3«r  <24>t0riicrifd?ett  Ätr*en=  unb  Äultue^efd^itfite. 

$er  ÜBerlcger  erlaubt  jid)  aud>  bei  tief  er  ©clejjentycit  auf  2Berfe 
aufmerffam  ju  tnacben,  bie  geunf?  fcerbienen  in  jeber  tr)eoloaifd)en 
unb  fyiftorifctyen ,  namentlich  öaterlänbifcfyen  S3ibliotf>ef  eingereiht  ju 
werben.  <§*  ftnb  bieg: 

$>ie 

etiongeltfdje  ©entehrt*  »an  gocavno, 

iffxt  2tu$ti>anbeTung  na<^  3ürtc^ 
unb  ihre  toeitevn  &<$ieffalr. 


ÜSttt  §Mtr<l0 

gur  ©efdn'djte  ber  ©$tt>efj  im  16"n  3af>rljunbert  na*  biäber  metft 

unbenufoten  Ijanbfcfyrfftlicfyen  Duellen 

2Sbe.  62  93cgeu  gr.  8°  brod).  $reU :  9ln)lr  4.  15  Otgr.  ober  (1.7.  12  fr. 

<Sog(eid)  nad&  «Verausgabe  fanb  bad  SBerf  aud)  bie  geregte  Stncrfennung 
Unter  »feien  äufj erfl  günfiigen  Dtecenftonen  fprtdjt  fid)  eine  unter  anbern  fo  auö  : 
„(finfenber  biefer  2Borte  fjat  ben  erfien  »anb  obengenannter  bifiorifdjer  Slrbcti 
nid»t  nur  felbft  mit  bem  gefoanntefien  3ntereffe  gclcfen,  fonbern  fül)It  ftc$  audj 
ofmc  irgenbn?cld)e  auf erc  Stufforberung  belogen ,  Sreunben  ber  <5»cf^Cct>te  über; 
fyaubt ,  namentlich  ftreunben  ber  Äirdjengefdjidjte  »orlfegcnbe«  2Perf  brlngcnb  an- 
juempfe^Ien.  3)er  erfie  (SJrunb  ju  tiefer  Gmpfcljlung  iil,  abgcfcljen  »on  ber 
arigcmeinen  ©ürbfgfcit  biefer  Arbeit ,  bie  grünblicfce  ^Beleuchtung  ber  reforma* 
torifetyen  Kegungen  in  Italien.  —  hierüber  ber  gelehrte  Xtjomaö  2W'(5rie 
in  feiner  ©cfdjitfctc  ber  ^ortfd&ritte  unb  Untcrbrücfung  ber  Deformation  in  3ta* 
lien  lc.  gefdjrieben,  l>at  %.  SJce^er  bercictycrnb  »croollftanbigt  unb  monogravljifcr; 
au«gcfubri." 


2)octor  ber  Geologie  unb  Slntifie*  ber  3«**ertf$cn  ßirdje- 
feines  Sebent  unb  feiner  2tttftcf>teu 

mit  einem 

2lu$$uge  au$  feiner  ungebrueften  SluSleguna,  ber  Slpofahjpfe 

oon 

Dr.  $etttr.  CSfdKt, 

^rofeffor  in  3ürfc$. 
9  Sogen  8°  brod).    «Preis :  18  9tgr.  ober  fl.  1. 

&  $Ö*r  in  3ürf$. 
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PROCfiS- VERBAL 

DE  LA 

SMfilE  KMm  DE  LA  SOCIfiTfi  SUISSE  D  HISTOIRE 

TENUE  A  MORAT  LE  1  AOUT  1850. 

Presidence  de  Mr.  le  Prof.  Vn  Hie  min  de  Lausanne. 

IJ  nest  pas  fait  lecture  du  proces-verbal  de  la  derniere 
>eaace,  ?u  qu'il  a  et6  imprime  dans  les  archives. 

Monsieur  G.  de  tVyss  occupe  au  bureau  la  place  de  Vice- 
prtfident,  en  remplacement  de  Monsieur  le  Prof.  Hottinger. 

La  Societe  procede  ä  lelection  de  membres  bonoraires  et 
effeeüfs. 

Sont  oornmes  membres  honoraires :  Messieurs  Rafn  ,  secretaire 
de  U  societe  royale  des  Antiquaires  du  Nord ,  a  Copenhague, 
HildtbTünd,  secretaire  de  l'Academie  royale  des  Belles-Lettres, 
de  l'Histoire  et  des  Antiquites,  ä  Stockholm,  de  Muralt,  membre 
de  plusieurs  socieles  savantes ,  ä  St.  Petersbourg,  Cortüm,  pro- 
fesseur d'histoire,  ä  Heidelberg,  Ranke,  professeur  d'histoire  a 
Unit  ereile  de  Berlin,  Paul  Joseph  Schafarik ,  a  Prague,  d'Ef- 
finger,  ancien  charge  d'affaires  de  la  Confederation  Suisse  ä 
Vieone,  Stählin,  Oberstudien-Rath,  äStuttgard,  Louis  Cibrario, 
(bevau'er,  de  FAcademie  royale  de  Turin,  Menabrea  ,  Chevalier, 
i  Chambery ,   John-Yonge  Akerman ,  secretaire  de  la  societe 
royak  des  Antiquaires  d'Angleterre ,    a  Londres,  Gaschard, 
Archiviste  d'etat,  ä  Bruxelles,  Guerard,   de  l'Institut,  ä  Paris, 
Htnn  Bordier ,  membre  de  la  commission  de  redaction  de  la 
fci&liotheque  de  l'Ecole  des  Cbartes,  ä  Paris,  Guyot,  professeur, 
i  Cambridge  (Etat  de  Massachussets) ,  Bandelier,  ancieu  membre 
4o  gouvernement  de  Berne,  Highlands  (Etats-Unis),  et  Matile, 
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Proces-verbal 


professeur,  ancien  membre  du  grand-conseil  deNeuchatel,  au 
Etats-Unis. 

Sont  nommes  membres  effectifs:  Messieurs  de  Sinner,  pr< 
fesseur,  a  Lucerne,  /.  Gunther,  avocat  ä  Weiofelden,  Auqu 
Fallet,  Dr.  en  philos.  a  Courtelary,  Adolphe  Huber,  Juge  d 
Paix,  ä  Montillier  pres  Morat,  et  Gaillet,  instituteur,  ä  Nyoi 

Messieurs  de  MUville,  ancien  conseiller  d'etat,  ä  Yverdui 
Em.  Fred,  de  Jenner,  de  Grandson,  a  Berne,  Perrier- Landern 
ä  Fribourg,  Rilltet-  de  Constant,  colonel,  a  Geneve,  Favro\ 
Coune,  licencie  en  tbeologie,  au  Cbateau  d'Oex,  Jaq.  Cai 
etudiant  en  th£ologie,  ä  Lausanne,  Oscar  Hurt-Binet,  ä  Nyo 
Gustave  de  Bonstetten,  ä  Berne,  /ititoine  Engelhardt,  avocat 
notaire,  ä  Morat,  Xavier  Kohler,  professeur,  ä  Porrentru 
/.  /.  Chaponikre,  Dr.  en  medecine,  a  Geneve,  et  Xavier  Ild 
phonse  Tornare,  ancien  religieux  de  St.  Urbain,  a  Bültes,  • 
leur  qualite  de  membres  de  societes  bistoriques  cantonaU 
sont  inscrits,  d'apres  leur  demande,  sur  la  liste  des  membr 
effectifs  de  la  Societe  Suisse  d'bistoire. 

Monsieur  le  President  rappeile  dans  son  allocution  que 
societS  a  et6  fondee,  il  y  aneufans,  autour  de  Monsieur  Ze\ 
weger ,  qui  nous  accompagne  de  tout  son  interet,  mais  que  l'a 
retient  loin  de  nous.  Le  double  but  de  notre  societe  est  d'a 
profondir  l'hisloire  de  la  patrie  et  de  rapprocher  les  Suis! 
par  une  6tude  commune.  C'est  dans  l'intention  de  repondrc 
ce  but  que  la  Sociale  romande  a  6te  convoquee  en  meine  ten: 
et  dans  le  meme  lieu  que  la  Societe  Suisse.  —  Quant  ä  i 
moyens  d'existence,  des  dons  ont  616  faits  par  les  gouvernemer 
mais  ces  moyens  doivent  se  trouver  avant  tout  dans  Tinte 
apporte  ä  notre  but  par  les  societaires.  Dans  les  monarchi 
la  protection  vient  d'en  baut;  chez  nous,  il  doit  en  ötre  aut 
ment.  Vouloir  ne  reunir  que  des  savants  et  des  bommes  s| 
ciaux  serait  un  prejuge.  Nous  devons  chercher  ä  nous  ral 
eher  tous  ceux  qui  s'interessent  ä  l'histoire  suisse ,  de  manier< 
trouver  nos  ressources  en  nous,  et  ä  jeter  de  profondes  racin 
ce  n'est  qu'ainsi  que  la  societe  aura  en  eile  de  la  vie  et 
l'avenir.  —  Monsieur  le  President  donne  la  lecture  de  l'ordre  du  j 
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et  da  programme  du  comite  de  reception  de  Moral,  qui  temoi- 
goe  des  sympatbies  qoe  la  societ6  a  rencontrees  chez  les  auto- 
rites  et  le  public  de  la  ville;  le  programme  propose,  pour  l'apres 
midi,  uoe  promenade  sur  le  champ  de  bataille  et  au  chäteau 
de  VUlars,  ä  71/2  beures  aura  lieu  uo  coocert  a  l'bötel  de  ville, 
et  ensuite  une  promenade  aux  flarabeaux  sur  le  lac.  —  Mon- 
teur d'Olleyres,  prevenu  de  notre  reunion,  accueillera  ä  Avencbes 
les  membres  de  la  soctete  qui  desireraient  visiter  le  musee  et 
les  ruines  de  1'antique  eile. 

La  societe  est  entrge  en  echange  de  publications  avec  la 
societe  rojale  des  antiquaires  du  nord>  la  social 6  d'bistoire  de 
France,  l'academie  rojale  de  Bruxelles,  et  la  societe  archeo- 
logique  et  uumismatique  de  St  Petersbourg. 

Monsieur  le  President  annonce  que  le  gouvernement  de 
Fribourg  vient  de  faire  un  don  de  cent  francs  a  la  societe. 

Les  comptes,  deposes  sur  lebureau,  ont  ete  approuväs  par 
la  commission  d'examen.  Des  remereiments  sont  votes  ä  Mon- 
tieur  le  Ca  i ssier. 

Le  catalogue  de  la  bibliotbeque  de  la  societe  a  et6  envoye 
par  Monsieur  Rod.  Wyss,  ä  qui  Ton  vote  des  remereiments. 

Les  rapports  des  societös  cantonales  seront  remis  ä  la 
commission  de  publtcation. 

Monsieur  le  professeur  Kopp  a  6mis  le  vobu  qu'une  Gazette 
Listoriqui  fot  publice,  afio  de  faire  conoattre  les  ecrits  relatifs 
a  ]*histoire  et  ä  l'arcbeologie.  Elle  paraltrait  a  6poques  r6gu- 
Ueres,  rendrait  compte  des  publications,  sans  entrer  toutefois 
iaos  des  appreciations  criüques,  et  ferait  connaltre  tout  ce  qui 
peut  servir  ä  l'etude  de  l'histoire.  —  Le  voeu  est  accueilli  et 
renvojö  avec  recommandation  ä  la  commission  de  publication, 
qui  jwgera  de  la  possibilite  de  la  mise  ä  execulion. 

Monsieur  le  prGsident  Fulliemin  lit  un  memoire  sur  l'Etablis- 
>ement  monarebique  de  Pierre  de  Savoie  dans  l'Helvetie  Occi- 
dental« ,  au  milieu  du  13e  siecle. 

On  entend  le  rapport  de  Monsieur  6.  de  Wyss  sur  la  com- 
mission de  publication,  et  celui  de  Monsieur  de  Mohr  sur  la 
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commission  du  regeste.  —  La  Präsentation  de  Monsieur  Fr. 
Forel,  comme  roerabre  de  la  commission  du  rögeste,  est  agr6e>. 

Monsieur  G.  de  ffyst  lit  nn  travail  sur  l'Etablissement  du 
Christianisme  dans  l'Helvetie  romaine. 

Monsieur  Fetscherin,  ancien  conseiller  d'ltat,  communiquc 
divers  fragments  de  la  biographie  qu'il  ecrit  sur  Henzi. 

Indäpendemment  des  envois  faits  directement  arux  arcbives, 
et  consigncs  dans  le  catalogue,  Monsieur  le  President  en  an 
nonce  de  nouveaux,  qui  sont  depos£s  sur  le  bureau.  Ce  sont 
Die  Schweizergeschichte  (Fortsetzung  von  1840  bis  1860),  voi 
Joseph  Propst,  Basel  1850;  —  Le  premier  No.  du  Journal,  le 
Alpes,  redig6  par  Monsier  Gabriel  Mortiller  de  Genere;  —  Ar 
chiv  für  die  Geschichte  der  Republik  Graubünden  von  Th.  vot 
Mohr,  Ghnr  1850;  —  Einladung  zur  Subscriplion  auf  eine  Btblio 
graphie  der  Schweizergeschichte  von  t?on  Sinner.  —  La  copi 
de  la  chronique  fribourgeoise  de  Stern,  contemporain  des  vain 
queurs  de  Morat,  manuscrit  des  archives  de  la  ville  de  Moral 
est  deposee  momentanement  sur  le  bureau  par  Monsieur  le  Di 
Engelhardt.  Monsieur  Engelhardt  soumet  en  outre  ä  l  exame 
de  la  soctetö  une  cassette  contenant  plusieurs  monnaies  romaine 
et  du  Moyen-äge,  ainsi  que  des  bracelets  en  bronze  et  en  veri 
decouverts  dans  une  tombe  aotique,  non  loin  de  Morat. 

La  societe  procede  a  l'election  d'un  President  pour  Fann* 
prochaine  (1850 — 1851),  et  nomme  au  premier  tour  de  scroti 
Monsieur  Th.  von  Mohr,  a  Coire. 

Apres  la  nomination  de  Monsieur  le  professeur  Vulliemin 
la  place  restee  vacante  dans  le  comile,  la  se"ance  est  levee. 
• 
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Berichte  der  Kantonalgesellschaften. 


1)  Zürich. 

bricht  der  historischen  Gesellschaft  in  Zürich,  erstattet  Namen* 
derselben  von  Herrn  G.  von  9Vyss.  1849-1850. 

Tit. 

In  Herbste  vorigen  Jahres  hatten  wir  die  Ehre,  der  all- 
gemeinen geschicbtforschenden  Gesellschaft  der  Schweiz  einen 
Bericht  Qber  die  Thätigkeit  unseres  Vereins  zu  erstatten.  Einen 
Zeitraum  ron  zwei  Jahren  umfassend,  konnte  derselbe  eine 
pössere  Reihe  von  Arbeiten  aufzählen,  die  unserer  Gesellschaft 
vH^elest  worden  ,  und  mochte  sich  daher  ohne  Bedenken  den 
übrigen  Berichten  kantonaler  Vereine  anschliessen,  die  —  zum 
Tkeil  ebenfalls  längere  Zeiträume  begreifend  —  im  sechsten 
Bande  Ihres  Archives  vereinigt  sind. 

Webt  so  gut  wird  es  uns  im  gegenwärtigen  Augenblicke. 
Inden  vir  Ihrer  Einladung  zu  neuer  Berichterstattung  folgen, 
können  wir  hie  bei  nur  des  verflossenen  Winterhalbjahres  18*%o 
jedeoken,  (im  Sommer  pflegt  unsere  Gesellschaft  sich  nicht  zu 
besammeln) ,  das  aus  mancherlei  zufälligen  Gründen  weniger 
fruchtbar  für  uns  war,  als  die  vorhergehenden  Jahre.  Mehrere 
unserer  thätigen  Mitglieder  sahen  sich  diessmal  verhindert,  ihre 
fortdauernde  Theilnahme  an  der  Gesellschaft  durch  Arbeiten 
zu  bezeugen  und  die  Zusammenkünfte  konnten  weniger  regel- 
Bissig  stattfinden.  Anderweitige  Beschäftigungen  nahmen  Kräfte 
ad  Zeit  zum  Nachtheile  unseres  Kreises  in  Anspruch. 

Indessen  sind  wir  doch  nicht  ohne  unterrichtende  und  werlh- 
Tolle  Vorträge  geblieben,  durch  welche  wir  uns  an  mehr  als 
eiien  Vereinsabende  erfreut  sahen.  Sie  werden  das  aus  der 
satbstehenden  kurzen  Uebersicht  der  Mittheilungen  ersehen, 
die  in  unserer  Gesellschaft  stattfanden. 


VIII 


Berichte 


Dem  Gebiete  der  Zürcherischen  und  der  neuem  Schweizer- 
geschiente  waren  drei  Arbeiten  gewidmet,  die  wir  Herrn  Pro- 
fessor Dr.  Hottinger  zu  verdanken  haben.   In  einem  lebendi- 
gen Vortrage  schilderte  er  uns  die  zürcherische  Reform  vom 
Jahre  1713,  dieses  seltene  Beispiel  einer  glücklich  und  zur  Be- 
friedigungaller, uneigennützig  Beteiligter  durchgeführten  Staats- 
verändcrung  im  Schoosse  einer  städtischen  Demokratie.  Die 
Mässigung,  welche  damals  von  den  hervorragendsten  Magistra- 
ten wie  von  den  Häuptern  einer  aufgeregten  Bürgerschaft  be- 
obachtet wurde,  der  wohlthätige  Einfluss,  den  in  letzterer  Stel- 
lung vorzüglich  der  berühmte  Scheuchzer  übte,  der  friedliche 
und  doch  bedeutende  und  erfolgreiche  Ausgang  jener  ganzen 
Bewegung  Hess  diese  Mittheilung  dem  Zuhörer  ebenso  erfreu- 
lieb werden  durch  ihren  Inhalt,  als   die  Darstellungsweise 
ergriff  und  ansprach.   Zwei  andere,  nicht  weniger  anziehende 
Vortrage  desselben  Mitgliedes  der  Gesellschaft  waren  aus  dei 
Biographie  des  seligen  Escher  von  der  Lintb  gewählt,  die  Heri 
Professor  Dr.  Hottinger  bearbeitet.   Durch  vielfache  Mitteilun- 
gen aus  den  Tagebüchern  des  Verstorbenen  und  seinem  Brief 
Wechsel  mit  Freunden  und  Zeitgenossen,  sowie  durch  die  Er 
innemngen  an  ihn  und  seine  Zeit,  die  in  den  Kreisen  unsere 
Vaterstadt  noch  so  lebendig  sind ,  erhielten  diese  Vorträge  gan 
besondern  Reiz. 

Auf  die  älteste  Zeit  der  Landesgeschichte  bezog  sich  ein 
Arbeit  des  Referenten,  ein  Versuch,  die  Beschaffenheit  de 
römischen  Provinz  Helvetien  in  den  ersten  drei  Jahrhunderte 
unserer  Zeitrechnung,  ihre  Verfassung  und  städtischen  Einricl 
tungen  darzustellen. 

In  das  Gebiet  der  allgemeinen  Geschichte  führten  unsMitthe 
lungen  der  Herren  Professor  Dr.  Heinrich  Vögelin  und  A.  Scheue! 
zer.  Ersterer  behandelte  einen  Abschnitt  der  Reformali  od 
epoche,  indem  er  aus  der  Geschichte  Kaiser  Karls  V.  ui 
den  jüngst  veröffentlichten  Briefen  und  Akten  desselben  tg 
zugsweise  Dasjenige  heraushob,  was  auf  die  Verhältnisse  d 
Schweiz  zum  Reiche  und  den  übrigen  auswärtigen  Staaten  s 
wie  auf  die  dort  vorherrschenden  Anschauungen  der  schw/eizei 
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«theo  Ereignisse  Bezug  bat  und  hierüber  bemerkenswerlhe  Auf- 
schlösse gibt.  Herrn  Scheuchzer  verdanken  wir  eine  Darstellung 
der  Geschichte  des  assyrischen  Reiches,  die  durch  litterar- 
historische  Notizen  über  die  Quellen  der  ältesten  orientalischen 
Geschichte  und  Nachweise  Aber  die  gegenseitigen  Beziehungen 
der  ProfanschrifUteller  und  der  heiligen  Schrift  ein  allgemein 
ansprechendes  Interesse  erhielt.  Diese  letztgenannte  Arbeit  ist 
«eitfier  als  besondere  Schrift  im  Drucke  erschienen. 

Diess  Tit.  ist  der  einfache  Bericht,  den  wir  Ihnen  vorlegen 
kennen.  Ist  er  diessmat  kürzer  ausgefallen,  so  schreiben  Sie 
diess  nicht  einem  Mangel  an  Freude  und  Trieb  für  historische 
Stadien  in  unserer  Vaterstadt  zu.  Unsere  Gesellschaft  bildet 
aicht  in  demselben  Masse,  wie  anderwärts  Ähnliche  Vereine 
pflegen ,  den  Mittelpunkt  aller  Bestrebungen  auf  dem  Felde  ge- 
schichtlicher Arbeit ;  manche  löbliche  Thätigkeit  auf  demselben 
fallt  nicht  in  ihren  Bereich.  Darum  entsprosst  auch  in  ihrer 
unmittelbaren  Nahe  manch  rühmliches  Zeugniss  wissenschaft- 
lichen Sinnes  und  Strebens  im  Gebiete  der  vaterländischen  Ge- 
schichte, dessen  sich  unsere  Gesellschaft  für  Zürich  freuen  kann, 
ohne  sich  ein  Verdienst  dabei  zueignen  zu  dürfen. 

Zürich,  im  Juli  1850. 


2)  Basel. 

BeHehl  der  historischen  Gesellschaft  in  Basel,  an  den  Vontand 
der  allgemeinen  geschieht  forschenden  Gesellschaß  der  Schweiz, 
erstattet  durch  Herrn  Theophil  Burckhardt  d.  Z.  Schreiber 
der  Gesellschaß. 
Tit. 

Die  geschichtforschende  Gesellschaft  in  Basel  gibt  sich  die 
Ehre,  Ihnen  einen  kurzen  Bericht  mitzutheilen  über  ihre  Thä- 
tigkeit in  den  zwei  letztverflossenen  Semestern  (October  1848  bis 
März  1849  und  October  1849  bis  März  1850).  Dieselbe  bestand 
rorzüglich  in  den  Vorträgen,  welche  im  Schoosse  der  Gesell- 
schaft gehalten  wurden  und  an  welche  sich  jedesmal  eine  Be- 
sprechung Ober  den  behandelten  Gegenstand  oder  über  einzelne 
Punkte  desselben  anschloss. 


x  Berichte 

Wir  führen  zuerst  diejenigen  Vorträge  an,  welche  schw 
zerische  Gegenstände  behandelten. 

Herr  Dr.  Fechter  berichtete  über  die  Anstalten  zur  UnL 
Stützung  der  Hülflosen  während  des  Mittelalters  in  Basel,  nämli 
über  die  Spitäler  der  Gotteshäuser  für  Kranke ,  Aussätzig 
Pilger  und  über  die  Stiftungen  zur  Linderung  der  Armuth 
das  Bild  einer  grossartigen  Wohlthätigkeit  auf  Antrieb  u 
unter  Leitung  der  Kirche  —  ein  wichtiger  und  durchaus  neu 
Beitrag  zur  Sittengeschichte  unserer  Stadt.  Der  Aufsatz  wi 
in  den  Beiträgen  unserer  Gesellschaft  abgedruckt  werden. 

Herr  Prof.  Dr.  Jak.  Burckhardt  theilte  die  Relation  desA 
drea  Cardoino  über  Genf  von  Jahre  1621  mit,  welche  seitdc 
im  6ten  Bande  des  Archives  für  schweizerische  Geschichte  < 
schienen  ist. 

Herr  Pfarrer  Cherbuin,  in  einem  Vorfrage  über  Orthodox 
und  Pietismus  der  schweizer  isch-reformirten  Kirche  im  17.  ui 
48.  Jahrhundert,  stellte  den  Kampf  dar  zwischen  dem  ersta 
renden  Calvinismus  und  Sjmbolzwange  und  dem  frischei 
im  wahren  religiösen  Bedürfnisse  wurzelnden  freien  Leb« 
des  Pietismus,  der  auch  am  Ende  den  starren  Dogmenzwai 
vom  Throne  stürzte,  und  führte  dann  den  Einfluss  des  nem 
religiösen  Lebens  besonders  in  Beziehung  auf  die  Bildung  ui 
Predigtweise  der  Geistlichen  aus. 

Herr  Joh.  Rud.  Burckhardt  J.  U.  D.  behandelte  den  Bürge 
meister  Hans  Balthasar  Burckhardt  von  Basel,  geb.  1642,  gei 
1722,  einen  der  Vermittler  des  Aarauerfriedens  von  1712,  (a 
gedruckt  im  6ten  Bande  des  Schweiz.  Archivs)  —  und  d< 
Generalkapitän  Don  Emanuel  de  Burckhardt,  174-4  — 1820,  d 
in  neapolitanischen  Diensten  sowohl  in  Organisirung  der  Arm 
als  auch  in  Führung  von  Kommando's  gegen  die  Franzosen  od 
gegen  revolutionäre  Bewegungen  sich  um  seinen  unglücklich) 
Hof  so  verdient  machte,  dass  er  1802  zum  Statthalter  von  Sil 
lien  ernannt  wurde,  und  nach  der  Restitution  des  Hofes 
Neapel  zum  Generalkapitän  des  Königreiches  Neapel. 

Das  Alterthum  war  besonders  stark  vertreten. 

Herr  Dr.  Roth  unterwarf  die  Hypothese  des  Herzogs  von  J/ai 
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ataler,  die  von  Prof.  Ebrard  dem  deutschen  Publikum  zuerst 
mreführt  wurde,  nach  welcher  Nebukadnezar,  der  Zerstörer 
Jerusalems,  dieselbe  Person  wäre  mit  dem  berühmten  Cyrus, 
■kr  Wiederhersteller  der  Juden  hingegen  nur  ein  persischer 
Satrap  zu  Babylon  unter  Darius  Ochus,  einer  scharfen  und  er- 
schöpfenden Kritik,  indem  er  nachweist,  wie  diese  Hypothese 
utetli  auf  einseitiger  Behandlung  der  biblischen  Nachrichten, 
ttt&ämlich  aber  auf  Nichtbeachtung  der  profanen  Ueberliefe- 
riflg  beruht. 

Derselbe  Verfasser,  in  einem  umfassenden  Aufsatze  über 
du  Leben  und  die  Schriften  des  Ter.  Varro  $  stellte  diesen  Mann 
dar  als  ersten  Gelehrten  Roms,  der,  mitten  im  Leben  stebend 
cnd  an  den  Kämpfen  des  Pompejus  und  Cäsar  als  Feldherr  thä- 
üglntheü  nehmend,  zugleich  alle  Felder  der  Wissen scbaft  be- 
herrschte, ihren  gesammten  Stoff  sammelte  und  verarbeitete, 
so  dass  dieselbe  in  ibm  als  einem  römischen  Aristoteles  sieb 
ßoeh  konzentrirte,  bevor  sie  sieb  zersplitterte.  —  Es  war  eine 
Darstellung,  wie  sie  nur  aus  den  gründlichsten  Nachforschun- 
gen über  Varro's  zahlreiche  aber  zum  grössten  Theile  nicht 
mehr  vorhandene  Schriften  und  aus  scharfsinniger  Combination 
der  historischen  Nachrichten  hervorgehen  konnte,  eine  Würdi- 
gung Varro's .  wie  sie  demselben  selbst  im  Alterthume  noch  nicht 
zd  Tbefl  geworden  ist. 

Barr  Dr.  J.  /.  Bachofen  gab  in  ausführlicher  Beschreibung 
ein  höchst  lebendiges  und  anziehendes  Bild  des  westlichen 
MUUtitaliens,  der  Wiege  des  römischen  Weltreiches.  Von  der 
geographischen  Beschaffenheit  und  der  Kulturfähigkeit  des  Lan- 
des fiel  dabei  mancherlei  Licht  auf  den  Charakter  des  alten 
Volkes,  welches  bestimmt  war,  die  Welt  zu  erobern. 

In  einem  2ten  Vortrage  über  die  Geschichte  Latiums  bis  zu 
Albas  Fall  suchte  derselbe  Verfasser,  gestützt  auf  religiöse  Tra- 
dition und  auf  die  Volksanschauung  auch  der  spätem  Römer, 
der  troischen  Abstammung  unumstössliche  historische  Geltung 
m  sichern« 

Herr  Prof \  Gerlach  behandelte  ebenfalls  die  ältesten  Sagen 
kr  Latiner,  und ,  indem  er  die  Begriffe  der  mythischen  Gestair 
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ten,  besonders  des  Janus  und  deg  Saturnus ,  wie  sie  «ich  ii 
der  römischen  Vorstellung  entwickelt  hatten,  darlegte,  warf  e 
Licht  auf  die  historische  Entwicklung  des  alten  Latums.  - 
Beide  Herren  Verfasser  in  strenger  Opposition  gegen  die  zer 
störende  neuere  Kritik.  —  Die  Abhandlung  des  leUtern  ist  i 
weiterer  Ausführung ,  mitgetheilt  in  der  Einladungsschrift  zu 
Promotionsfeier  des  Pädagogiums  1850. 

Herr  Dr.  Streuber  theilte  aus  einer  von  ihm  bearbeitete 
grössern  Geschicbtsdarstellung  den  Abschnitt  mit  Ober  die  Bt 
lagerung  von  Korinth  durch  die  Römer  und  die  Schlacht  bei  de 
Hundsköpfen. 

Herr  Prof.  Wilh.  Fischer,  in  einem  Vortrage  Ober  Cenirali 
sation  und  Föderation  im  griechischen  Staatsleben ,  verfolgte  durc 
die  ganze  griechische  Geschichte  das  Streben  nach  Selbständig 
keit  für  die  einzelnen  Staatsglieder  im  Kampfe  mit  dem  Stn 
ben  nach  Einigung  der  nebeneinanderstehenden  Einzeltbeile  - 
ein  Kampf,  der,  weil  er  nie  zu  befriedigendem  Abschluss  ud 
Gleichgewicht  kommt,  mit  dem  Verluste  der  Freiheit  endigt.  - 
(abgedruckt  als  Einladungsschrift  zur  Promotion  des  P&dagc 
giums  1849). 

Herr  Prof.  Stähelin  gab  ein  Referat  über  das  Buch  Josut 
der  Samaritaner ,  das ,  zur  Zeit  der  Blütbe  Cairo's  daselbst  al 
gefasst,  dazu  dienen  sollte,  die  religiöse  Tradition  der  immi 
mehr  aussterbenden  samaritanischen  Gemeinde  in  Aegypten  2 
fixiren  —  ein  samaritanisches  Heldenbuch,  mit  den  abenteuei 
liebsten  Sagen  über  Josua  Eli,  Nebukadnezar,  Alexander  de 
Grossen  etc.,  welche  verflochten  sind  mit  den  Ueberlieferunge 
der  Bibel.  Der  einzige  Codex  von  1584  ist  1848  zum  erste 
Male  im  Druck  erschienen. 

Herr  Prof.  Joh.  Georg  Müller  theilte  in  Anschluss  an  seit 
frühem  Vorträge  über  mexikanische  Religion  seine  Forschunge 
mit  über  die  Verehrung  des  grossen  Geistes  bei  den  nordamerih 
ni sehen  Indianern.  Der  grosse  Geist  als  Schöpfer,  Herr  d< 
Lebens  und  Sonnengott  wurde  von  dem  Verfasser  als  das  ein 
Element  nachgewiesen,  welches  dem  südlichen  Naturkulte  ai 
gehört,  und  das  sich  mit  dem  nördlichen  Elemente  des  Geistei 


Digitized  by  Google 


der  Kantonalgesellschaften,  xm 

rlaubens,  der  ein  Fetischdienst  ist,  zu  einem  vielgestaltigen 
foljtheismus  verschmilzt.   (Gedruckt  in  »Studien  und  Kritik.«) 

Herr  Pro/.  Wm  ff  ackernag  el  entwickelte  die  Geschichte  der 
kutschen  Epik  vom  4J—  43.  Jahrhundert  und  zeigte,  wie  neben 
des  Sagenliedern ,  die  durch  die  ganze  mittelhochdeutsche  Zeit 
hindurch  vom  Volke  gesungen'wurden,  in  den  ersten  3  Vierteln  des 
Ii  Jahrhunderts  die  Epik  der  Geistlichen  entstanden,  wie  aus 
dieser  im  letzten  "Viertel  die  Epik  der  Fahrenden  als  Epopöie 
neb  entwickelte ,  die  dann  gegen  Endo  des  Jahrhunderts  einer- 
seits zum  Kunstepos  der  Höfe,  andrerseits  zur  volksmassigen 
Epik  sieb  fortbildete.  Zur  gereimten  Erzählung  abgeschwächt 
jestiltete  sich  die  Epik  zum  Romane  des  14.  und  15.  Jahrhun- 
dert», neben  welchem  die  volksmässige  Epik  von  den  Fahren- 
den fortgeführt  zur  Bänkelsängerei  herabsank.  Unter  den  ver- 
miedenen Rubriken  der  epischen  Gedichte  unterwarf  dann  der 
Verfasser  diejenigen  Gedichte  einer  besondern  Betrachtung, 
veJche  byzantinisch-palästinische  Stoffe  behandeln  und  bisher 
ii  den  Literaturgeschichten  nicht  als  besondere  Rubrik  aufge- 
führt worden  sind. 

Herr  Rektor  Dr.  Heuseier  behandelte  A.  H.  Franke  ah  Er- 
aekr,  und  stellte  denselben  dar,  wie  er  durch  Hinweisung 
auf  strenges  Bibelstudium,  Erbaulichkeit  und  Catechisation  und 
durch  strenge  Disziplin  unter  den  Studierenden  das  theologische 
Siudiam  zu  regeneriren  suchte,  und  wie  er  in  dem  von  ihm 
glaobensmutbig  gestifteten  und  geleiteten  Waisenhause  durch 
Erziehung  zahlloser  Zöglinge,  durch  Bildung  einer  grossen  Zahl 
Lehrer  und  durch  Anbahnung  einer  realistischen  Richtung  Un- 
berechenbares leistete  für  den  Aufschwung  des  Erziehungs- 
^esens. 

Herr  C.  F.  Zimmermann  V.  D.  M.  stellte  Untersuchungen 
so  ober  das  Vaticinium  Lehnincnse ,  welches  zu  verschiedenen 
Zeiten  and  wiederum  in  den  letzten  Jahren  der  politischen  Be- 
reinig in  Deutschland  Aufsehen  erregt  bat  durch  seine  Weissa- 
gungen Aber  das  hohenzollerische  Fürstenhaus.  Er  charakteri- 
sierte die  verschiedenen  Erklärungen ,  Traditionen ,  Hypothesen 
und  Handschriften  und  schloss  auf  eine  Abfassung  durch  einen 
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frommen  Katholiken  zu  Anfang  des  17.  Jahrhunderts,  als  Fort- 
setzung eines  schon  früher  dagewesenen  Vaticinium's. 

Herr  Prof,  F.  Fischer,  in  einem  Vortrage  über  Begriff  und 
Werth  der  Philosophie  der  Geschichte,  verfolgte  die  Geschichte 
der  Geschichtsphilosophie  bis  auf  Herder  und  Isaak  Iselio  zu- 
rück, und  entwickelte  dann  als  wahres  Resultat  der  Geschichte 
den  Inbegriff  errungener  Kultur,  zu  deren  Förderung  in  allen 
Zweigen  jedes  Volk  seine  Mission  hat,  die  periodische  Ent- 
wicklung der  Kulturideen  in  organischer  Reihenfolge,  die  Ent- 
wicklung der  Intelligenz  und  Moral.  Die  grossen  Individuen 
haben  dabei  eine  bedingte,  nicht  durchaus  bedingende  Stellung. 

Oeffentlich  vor  gemischter  Zuhörerschaft  wurde  nur  einmal 
im  Namen  der  historischen  Gesellschaft  ein  Vortrag  gehalten« 
da  von  andrer  Seite  her  dem  Wunsche  des  Publikums  entgegen- 
gekommen wurde.  Diesen  einen  Vortrag  hielt  Herr  Dr.  Streu- 
her  am  Jahrestage  der  französischen  Februarrevolution.  Dei 
Gegenstand  war:  Die  ersten  Barrikaden  zu  Paris,  bekannt  un- 
ter dem  Namen  la  journee  des  barricades,  deren  Opfer  die  im 
Dienste  des  Königs  Heinrich  III  stehenden  Schweizer  zu  Pari« 
wurden. 

Ferner  haben  wir  noch  zu  berichten,  dass  die  Gesellschaf 
einen  4.  Band  »Beiträge  zur  vaterländischen  Geschichte«  ver 
anstaltet  hat,  welcher  in  wenig  Wochen  in  der  Schweigbauser 
sehen  Buchhandlung  die  Presse  verlassen  wird. 

Einen  wichtigen  Zuwachs  historischer  Quellen  erhielten  wi 
durch  die  Bemühungen  unseres  verehrten  Ehrenmitgliedes 
Herrn  Bibliothekar' s  Pfeiffer  in  Stuttgart,  welcher  die  in  Böb 
mer's  Fontes  fehlenden  Stellen  der  Annales  Colmarienses  au 
der  Urschrift  copirte  und  unsrer  Gesellschaft  als  Geschenk  zu 
sandte. 

Die  Gesellschaft  war  in  Correspondenz  mit  vielen  histor 
schen  Gesellschaften  der  Schweiz,  Deutschlands  und  Frankreich: 

Die  Zahl  der  ordentlichen  Mitglieder,  welche  sich  zum  Mi 
arbeiten  verpflichtet  haben,  ist  dermalen  33,  die  der  correapoi 
direnden  16,  Ehrenmitglieder  14. 

Basel,  im  Juli  1850. 
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3)  Graubünden, 
Bericht  über  die  Verhandlungen  der  geschichis  forschenden  Gesell- 
schaft von  Graubunden,  vom  9.Aov.  4849  bis  26.  April  4850, 
erstattet  durch  Herrn  Anton  Sprecher  von  Bernegg ,  Aktuar 
der  Gesellschaft. 
Tit. 

Die  am  1.  August  d.  J.  zu  Murten  abermals  zusammen- 
tretende  allgemeine  geschichtsforschende  Gesellschaft  der  Schweiz 
\il  die  Veranlassung,  dass  auch  wir,  die  rhälische  Societät,  der 
Aufforderung  des  Wohllöbl.  Präsidiums  der  allgemeinen  Gesell- 
scbaA  Folge  leisten  und  Nachricht  geben  von  dem  Wenigen,  was 
ia  Fache  der  engem  vaterländischen  Geschichte  von  einigen 
Milzliedern  unseres  Vereines  geleistet  worden  ist. 

Zo  den  jeden  ersten  Freitag  des  Monats  abgehaltenen  abend- 
lichen Sitzungen  der  Gesellschaft  fanden  sich  die  hier  anwesen- 
de! Vereinsmitglieder  meistens  zahlreich  ein.  Nachdem  in  der 
ersten  Versammlung  der  Herr  Präsident  Rektor  Peter  Kaiser 
die  anwesenden  Herren  eingeladen  und  aufgefordert  hatte,  im 
Interesse  vaterländischer  Historie  grössere  oder  kleinere  Ab- 
handlungen über  diese  oder  jene  Epoche  der  an  Stoff  so  reichen 
politischen  Begebenheiten  in  ngmeinen  3  Pündt«  auszuarbei- 
ten und  vorzutragen,  so  hatten  sich  einige  Mitglieder  zu  Vor- 
trägen ihrer  Ausarbeitungen  bewegen  lassen. 

In  einer  der  ersten  Sitzungen  dieses  Winterhalbjahres  wurde 
durch  Herrn  Landvogt  Vincenz  von  Planta  ein  Auszug  aus  der 
seihst  aufgesetzten  Chronik  eines  einfachen  Landmannes  im 
Dorfe  Ems  über  die  Ereignisse  des  Aufslandes  der  Oberhalb- 
steiner  Landleute  und  einiger  anderer  Gemeinden  zur  Einfiih- 
nmr  der  sog.  alten  Verfassung  am  4.  Januar  18U  —  roitgetheilt, 
die  durch  ihre  naive  schlichte  Darstellungsart  in  halb  deutschem 
lialh  welschem  Styl  allgemeines  Interesse  und  Heiterkeit  erregte* 
In  der  nämlichen  Sitzung  wurde  auch  das  Vorwort  zur 
Übersetzung  von  Campells  Historia  Rh&tica  (aus  dem  lateini- 
schen Original  ins  Deutsche  übersetzt),  enthaltend  die  Biogra- 
phie des  Autors,  durch  Herrn  P.  Conradin  von  Mohr  ausgearbei- 
tet» forgetragen  unter  Verdankung  fiir  diese  interessante  ge- 
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schichtliche  Einleitung  in  das  grössere  Werk  des  gründlichst« 
aller  Geschichtsforscher  Bündens. 

In  der  folgenden  Versammlung  theilte  Herr  Präsident  Ks 
ser  dem  zahlreich  versammelten  Kreis  der  Zuhörer  in  kurz« 
Umrissen  das  Leben,  Wirken  und  Sterben  des  Uochwürdigi 
Abtes  zu  St.  Luzi,  Theodulus  Schlegel,  mit.  Dieser  Prälat  wa 
am  Vincenzentag  Anno  1529  zu  Chur  öffentlich  hiogerichli 
Diese  historische  Mittheilung  ist  dadurch  höchst  verdankenswert 
dass  sie  sehr  interessante,  bisanhin  den  meisten  Freunden  d 
Geschichte  ganz  unbekannte  Aufschlüsse  über  diese  Factioo 
Periode  Bündens  giebt. 

Ein  zweiter  Vortrag  am  selben  Abend  von  Herrn  Stadtvc 
Th.  von  Mohr  führte  die  Zuhörer  um  zirka  60  Jahre  früher 
dem  Einfall  der  Oesterreicher,  welchen  sie  im  Frühjahr  1467 
das  Engadin  und  Münsterlbal  unternommen  hatten,  zurück. 
Merkwürdigerweise  erwähnen  keine  der  spätem  Historiker  di 
ses  Vorfalles,  der  aus  3  Briefen,  die  Namens  des  ganzen  Engadin 
und  Münstertbales'an  Bischof,  Gapitel  und  ganze  Bürgersch 
der  Stadt  Chur  gerichtet  sind,  erhellt,  und  worin  die  hart  vc 
Feinde  Bedrängten  aufs  dringendste  um  schleunige  Hülfe  flehe 
Neun  Jahre  später  (Brief  von  Egen  Mohr  dat.  fettan  Dinstag  i 
der  alten  Fastnacht  Anno  1V7G  an  den  Hochw.  Bischof  Ortlif 
wurde  abermals  mit  einem  Einfall  der  Montafuner  vom  Wa 
göw  her  gedroht,  welcher  indessen  durch  die  Bemühungen  c 
Bischofes  Ortlieb  von  Brandis  glücklich  abgewendet  wurde. 

Eine  der  nächsten  Sitzungen  brachte  dem  Verein  eine  { 
schichtliche  Arbeit  des  Herrn  Pfarrer  Christian  Immanuel  Ki 
zu  Peist  über  »  den  Vorsizstreit  des  löbl.  Obern  Bundes  mit  d< 
Gotteshausbunde  in  den  Jahren  1549— 1550.a  —  Dieser  etv. 
undankbare  Stoff  wurde  vom  Herrn  Verfasser  aufs  geschickte 
benutzt,  den  Zuhörern  darin  aufs  anschaulichste  ein  Bild  vat 
ländischer  Bangstreitigkeiten  zu  zeigen. 

In  drei  folgenden  Sitzungen  wurde  dem  Verein  und  viel 
andern  Freunden  bündnerischer  Geschichte  von  Herrn  Landvi 
Vincenz  von  Planta  durch  Vortrag  seiner  geschichtlichen  D 
Stellung  der  Revolulionsjahre  von  1796—1799  im  Mai  in  Bünd 
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3od  namentlich  der  heldenmüthigen  Vertheidigung  der  Laud- 
ierte wo  Dissentis ,  Tawetsch  und  Medels  gegen  die  herein- 
tnchesden  Franiosen  —  höchst  genussreiche  Abende  bereitet. 
Des  Stoff  iu  diesem  historischen  Gemälde  gab  die  Correspon- 
ku  der  damaligen  Führer  der  verschiedenen  Parteien  (von 
Tsduroer  mit  Sprecher  nnd  Planta  in  Paris) ,  woraus  manche 
bm  dato  unbekannt  gebliebene  Aufschlüsse  Ober  den  Verlauf 
&  Begebenheiten  erhellte. 

Die  Bibliothek  des  Vereines  ward  indessen  theils  durch 
khenkuogen  von  Freunden  und  Vereinsmitgliedern,  theils  durch 
:niwlrüge  Vereine  und  durch  einige  weni- e  Ankäufe  vermehrt. 


Durch  das  Beispiel  des  antiquarisch  schweizerischen  Ver- 
eines in  Zürich  angeregt,  heschlosen  einige  Vereinsmitglieder 
als  Freunde  der  Heraldik  eine  ähnliche  Zusammenstellung  vuf? 
Sifllkopien  und  Wappen,  wie  diejenige  des  obenerwähnten  V>r- 
eue*  ist,  —  anzulegen,  —  nicht  zweifelnd,  dass  die  Benu(?i  ng 
j&>erer  aD  alten  Urkunden  und  Dokumenten  so  reichen  rbiwi- 
schen  Archive  genügende  Ausbeute  dazu  liefern  werde,  um 
rock  in  diesem  Fache  mit  Zeit  und  Weile  eine  anschauliche 
üebenicht  der  Entwickelung,  Fortschritte,  Blüthe  und  Verfall 
rhihscher  Wappenkunde  zu  geben,  damit  zugleich  verbindend 
tioe  fiepräsentanz  rhätischer  Geschlechter,  sowohl  der  alten 
iJogit  erloschenen  Dynasten  und  Herren,  als  auch  des  jüngern 
Adels,  angesehener  Bürgerfamilien  etc.  bis  auf  die  jüngste  Zeit. 


Dieser  kurze  Bericht  möge  genügen  um  Ihnen  Tit.  zu  zei- 
f»,  dass  wir  Dahinten  nicht  ganz  zurückgeblieben  sind,  und 
fem  nicht  viel  doch  etwas  geleistet  haben,  um  das  Interesse 
ib  heimatlicher  Geschichte  zu  beleben  und  wach  zu  halten. 

Chor,  29.  Juli  1850. 
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4)  Fribourg. 
Rapport  sur  les  ttudes  de  la  Sociiti  oVhistoire  de  Fribourg ,  coi 
muniqui  au  nom  du  eomite'  par  Monsieur  A.  Daguet,  pi 
fenseur. 

Les  Etudes  historiqaes  n'ont  jamais  £t6  tout-ä-fait  neblige 
parmi  nous,  tämoin  Guillimann,  Fontaine ,  le  Cure"  Girard, 
plag  räcemment  Engelhard  et  Berchtold.  Mais  elles  n'y  ( 
jamais  excite1  non  plus  l'intärct  puissant  qui  svj  attache  da 
plusieurs  Cantons.  La  päriode  que  nous  venons  de  traverj 
de  1845  ä  1850,  periode  revolutionnaire,  n'a  pas  6te  de  natt 
ä  relever  ces  Stüdes. 

Dans  notre  pays  d'ailleurs  on  n'a  pas  su  jusqu'ici  et  on 
saura  pas  de  longleinps,  ä  ce  qu'il  paratt,  s£parer  la  Science 
la  Politique.  Pourtant  aux  plus  mauvais  jours,  la  Muse 
l'histoire  a  conserve  chez  nous  quelques  adeptes  opiniätres  < 
n'ont  pas  permis  ä  la  raffale  politique  d'äteindre  toul-ä-faü 
lampe  merveilleuse  et  consolatrice. 

Comme  un  petit  sanctuaire,  la  Societe  d'histoire  a  gai 
le  feu  sacre  et  jet6  quelques  etincelles. 

C'est  de  ces  manifestations  malheureusenient  trop  peu  nc 
breuses  de  notre  vie  intellectuelle  que  j'ai  ä  rendre  com 
aujourd'hui  devant  l'assemblöe  föderale  des  Recherches  bis 
riques. 

Le  3e  Gahier  des  Archives  de  la  Societe  d'histoire  a  p; 
chez  rimprimeur  Piller  dans  le  format  ordinaire  grand  ii 
(p.  253— 378).  II  contient:  I.  une  partie  documentale ,  la  si 
des  visites  pastorales  de  l'Evftque  de  Lausanne  Georges  de 
laces  au  XV*  siecle  ou  Etat  des  caiupagnes  dans  le  Can 
de  Fribourg  au  XV*  siecle  (253  —  331).  II.  Un  Essai  hisl< 
que  sur  labbaye  de  St.  Jean  de  Gerlier  (331  -  371).  III.  1 
Miscellanca  Paternacensia  (p.  372  —  378). 

Gette  publication  est  due  essentiellement  aux  soins  de 
Meyer,  Cur6  de  St.  Jean,  bibliothecaire  cantonal  ä  Fribourg 
alors  president  de  la  Societg  cantonale.   L'Essai  historique 
Gerlier  est  du  Pere  redemptoriste  Schmid,  aujourd'hui  6tabl 
Garouge. 
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Ca  »ieme  Cahier  des  Arcbives  est  sous  presse.   II  renferme: 
L  La  suite  des  tisites  pastorales  de  Georges  de  Saluces 
du»«  les  eglises  de  Neuchalel  et  de  Soleure  qui  appartenaient 
a  Diocese  Lausanne. 

II.  Des  extraits  du  Bürgerbuch  ou  Livre  des  familles  bour- 
paades  de  Fribourg. 

IIL  üa  fragment  de  litterature  latine  par  un  auteur  Fri- 
fcosnrois  dun  XV"  siecle. 

IV.  üoe  etude  sur  les  sorcieres  distincte  de  eelles  qui  ont 
pare  dans  l  Emulation ,  journal  litteraire  et  historique  publik  ä 
fnbouTt  de  1&U  ä  43. 

Y.  Uo  Essai  d'une  bibliograpbie  bistorique  du  Ganton  de  Fri- 
tourg  par  M.  L.  de  Sinner. 

Ces  diverses  publications ,  sauf  la  premiere  qui  est  de  M. 
Meyer,  ont  poor  auteur  ou  öditeur  le  präsident  actuel  de  la 
Sotiete  d'hislotre,  M.  le  chancelier  Berchtold. 

Ed  dehors  de  la  Socißte  d'bisloire,  mais  sous  ses  auspices 
et  aiec  la  Cooperation  de  ses  membres,  ont  paru: 

I.  La  Chronique  allemande  et  rimee  de  Johann  Lenz  bour- 
seois  et  iostituteur  de  Fribourg,  sur  la  guerre  de  9ouabe  avec 
uae  courie  prdface  de  M.  le  Cur6  Meyer  (Der  Scbwabenkrieg 
besonnen  etc.).  Cet  ouvrage,  restö  inconnu  aus  erudits  qui  ont 
dtesst  liuventaire  de  notre  bibliograpbie  nationale,  a  tu  le 
mr  chez  Orell  et  Füssli  par  la  munificence  öclairöe  de  Tun  des 
sembres  de  la  Societe  d'bistoire,  M.  Diesbach  de  Courgevaud. 
ü  forme  un  bei  in-8*  de  169  pages. 

II.  Uae  Notice  bistorique  sur  la  Chambre  des  Scbolarques 
k  la  rille  de  Fribourg  par  feu  le  Gbanoine  Fontaine  publiee 
et  cooünuee  par  M.  le  Gbancelier  Bercbtold ,  arec  une  notice 
aiographique  par  ce  dernier,  du  pretre  6rudit  et  bienfaisant 
Ifutfonde'  notre  Mus6e,  enriebi  nos  bibliotheques  et  fourni 

üit  de  mMriauT  prteieux  pour  l'bistoire  cantonale  et  la  Re* 
(sal  diplomatique  de  M.  Werro.   Parmi  les  pieces  justifica- 

^mdoot&l.  Berchtold  a  aecompagne  cette  publication  toute 
ß^ore  an  document  important  pour  l'histoire  de  nos 

Ate p\Hico-re I igi e u s es  ;  c'est  un  memoire  de  28  pages  adresse 
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en  1829  4  l  Eveque  Pierre  Tobie  Yenny  par  M.  Fonteine,  elori 
le  plus  äge  de»  dignitaires  du  dioceee  pour  demender  le  reppel 
du  P  Girerd.  Ce»  notices  et  le*  piecee  justificatives  formeni 
un  beeu  volume  iu-8«  de  1*5  pages  edite  per  l'impnmerK 
Piller  1850. 

II  paraitra  prochainement  chez  Galley,  imprimeur ,  le  pre 
mier  volume  dun  Manuel  d'hittoire  Suisse  par  M.  Alexandr 
Daguet.  Charge  par  le  dicastere  de  Instruction  publique  d 
publier  une  nouvelle  edilion  de  Zschokke  appropriee  au  Canto 
de  Fribourg,  M.  Daguet  na  pu  se  resoudre  a  laisser  aubaiate 
cet  ouyrage  tel  quel ;  il  n'a  con»erv6  que  le»  plus  beaux  pa; 
sage»  et  y  a  ajoute  de  nombreux  detail»  dont  quelques  ur 
puite»  aux  »ource»  originale»,  »ur  le»  institulion» ,  les  moeur. 
l'hi»toire  littiraire.  Louvrage  entier  aura  deux  volume»  de  pl« 
de  200  pages  chacun.  Le  premier  .'arrete  6  la  Reformal.o, 
M.  Daguet  prepare  aus»i  une  biographie  du  P.  Girard  destin. 
a  accompagoer  la  publication  des  Souvenirs  inedits  de  cet  lllusl 

moine  et  pfedagogue. 

Tout-a-fait  en  dehors  de  la  Societe  d'histoire  et  sans  aucu 
Cooperation  de  sa  part,  il  a  616  publiö  dans  le  Canton  qu. 
ques  opuscules  et  brochures  de  nature  semi-historique  et  po 
tique,  relatives  aux  evenements  du  Sonderbund.  Lauteur  d  u 
de  ces  brochure» ,  M.  le  Colonel  Perrier  connu  dans  le  mon 
litteraire  par  un  ouvrage  intitule :  Je  Syrie  sou«  Hehimet  Aly 
membre  de  la  Sociale  d'histoire. 

Depuis  1848  la  soci6t6  n'a  eu  que  quelques  riunions  as 
peu  animees,  assei  peu  interessantes.  Une  queslion  mis 
Tordre  du  jour  dans  une  de  »es  seances:  »Fribourg  a-t-< 
jamais  6t6  ville  libre  et  imperiale «  n  a  pas  encore  recu  de 
lution  satisfaisante.  M.  Berchtold  a  lu  quelques  extraits 
3«  volume  quil  prtpare  sur  l  histoire  cantonale;  M.  le  Colc 
Daguet  a  lu  quelques  pages  d'un  travail  intitule :  Notice  sui 
eWIeoux  des  bord  de  la  Sarine.  Quelques  documents  in« 
ont  616  communiqu6s. 

Une  proposition  a  ete  faite  6  la  fois  au  sein  de  la  soc 
d'histoire  et  de  la  soci6t6  Economique  ou  d'utilit6  publiqu 
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(«odairt  a  fondre  ces  deux  societe«.  Une  Commission  nommee  pour 
r^diger  od  Projet  de  rdanion  ne  s'est  pas  encore  acquiltee  de 
a  lache. 

Priboarg ,  30  Jaillet  1850, 

5)  Gendve. 

Cmpte  Tendu  des  travaux  de  la  Sociiti  d'Histoire  et  d'Archeologie 
de  Geneve  pendant  les  annees  1845  d  1850,  presente  d  la 
Socidtf  generale  d'Histoire  de  la  Sume,  rtunie  ä  Morat  le 
1  Aout  1850. 

Monsieur  le  President  de  la  sociöte  generale  d'bistoire  de 
Ii  Hisse  a  bien  voulu  r6clamer  de  la  Societe  d'Histoire  et 
ifArcheologie  de  Geneve  un  rapport  sur  ses  travaux.  Par  suite 
it  tfferses  circonstances  le  dernier  resume  de  ce  genre  que 
wus  ayoos  envoye  date  deja  de*  1845.  Nous  devons  en  con- 
*quence  jeter  uo  rapide  coup  d'mil  aur  l'activite  de  notre 
wcittt  darant  les  cinq  annees  qui  viennent  de  s'ecouler  afin  de 
iompleter  en  ce  qui  dous  coocerne  les  comptes  rendus  des 
iravaox  qui  ont  616  presentes  aux  diverses  Societäs  cantonales 
el  quc  U  Societe  centrale  publie  dans  les  Archive*  de  l'Histoire 
Stirn. 

Depais  1845  la  Societe  de  Geneve,  qoi  compte  maintenant 
c'mqaanle  deux  membres  ordinaires  a  tenu  Irente  denx  seances. 
Elle  i  des  cette  menie  epoque  acheve  la  publication  du  4*  volume 
Je  ses  Memoires  et  Documents  et  ajoute  a  cetlc  collection  troia 
3oaTeaux  volumea;  en  autre  plusieurs  des  travaux  de  ses  mem- 
bres ont  ete  publies  a  part  ou  dans  d'autres  recueils. 

Dans  l'expose  qui  va  auivre  il  s'agit  moins  de  donner  un 
eiülogue  complet  des  Communications  qui  lui  ont  616  faites  et 
pi  soat  consignäes  dans  les  proces-verbaux  de  ses  seances  qua 
fiidiqaer  les  objets  principaux  sur  lesquels  s'est  port6e  Facti- 
nW  des  membres  et  les  resultats  les  plus  positifs  qui  ont  6te 

**       •»»  • 

Chapitre  I.   Histoire  etrangere. 

La  plupart  des  travaux  ont  eu  pour  but  essentiel  d'^clairer 
par  l'etude  des  monuments,  des  actes  authentiques  et  des  docu- 
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ments  conlemporains,  lliistoire  de  Geneve  et  des  eontröes  en- 
vironoantes.  Neampoin«  notre  $ocie4e  |oi»  d'eucluw  aecune 
brancbe  de«  sciences  historiques  accueille  volontiers  les  comnw 
nications  qui  lui  soat  faites  sur  l'histake  des  natians  etrangtres. 

C'est  ainsi  que  plus  d'une  fois  raltention  de  la  Societe  a 
ete  transporlee  des  rives  dü  Lemao  jusqu'aux  loiotaines  con- 
trees  de  l'OrienL  M.  Paul  Ckatt,  professeur  de  geograpbie, 
au  retour  d'un  voyage  en  Egypte,  a  fait  plusiears  commuoica- 
Uona  sur  les  monumeois  qu'il  y  a  ohserves  et  doalil  a  rapportf 
les  plana. ')  II  a  entretenu  la  societe  des  aaliquitea  des  lies 
de  Malte  et  de  Goze  qu'il  a  egalement  visitees  et  retrace  fetal 
des  decouvertes  faites  reeemment  e»  Syrie,  eir  particuiier  daoi 
les  ruioes  de  Ninive. 

M.  Cramer  a  analyse  l'hisioire  de  la  conqoete  de  la  M4so 
potamie  par  lesArabes  due  &Elwakedi,  cadi  de  Bagdad  »  iooi 
le  regne  d'Aroun  al  Raschid  et  doat  une  traduction  aHemand« 
a  ete  reeemment  pubüee  k  Hamburg. 

M.  Frederic  Soret  a  tu  plusieurs  memoire«  de  nwniematiqui 
Orientale  notamment  sur  les  mo anales  arabes  au  type  sas&a 
nide*),  sur  les  monnaies  Koufiques ,  *)  sar  celle*  frappdea  sou 
la  dynastie  des  Khan  Houlagou,  sur  les  dinars  ou  marabotin 
d'Aboubeker  fils  d  Omar,  premier  prioee  de  la  dynaati«  E 
moravide  en  Espagne,  sur  les  monnaies  plus  rece&tes  de  l'En 
pereur  Schah  Jeban  el  meme  sur  celles  cooteaporains  d'Atai 
el-Kader.  11  a  au  y  decoumr  des  renseigneroents  sur  lliktoii 
et  les  institutions  des  peuples  orieotaux  ei  a  constate-  ainsi  1 
respect  que  les  Arabes,  dans  leurs  premieres  conquötes,  coi 
servaient  poor  la  aationaJite  et  mdme  pour  la.  religion  d< 
raiocus. 

r  j  -    -  -  — 

*)  AL  Ghaix  a  consigoe  les  principaux  faits  obaerves  duraot  a< 
voyage  dans  une  se"rie  de  heitres  des  bord  du  AT«J*  publikes  dans 
Bibliotheque  universelle  de  Oeneve.  4e  Serie.  Vet.  VI. 

2)  Le  travail  de  M.  Cramer  a  paru  dans  la  BibU  univ.  de  Genev 
Aoot  1850. 

3)  M^moires  et  Documenta.  V.  p.  97— 110. 
*)  Mem,  V.  p.  111-126. 
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Ed  passant  a  une  6poque  plus  moderne  et  ä  un  pays  plus 
•ipprocb*  da  noCre  par  ses  moceurs  et  sa  civilisation ,  nous 
deroas  mentionner  deux  lectures  deM,  Merk  d' Autogne"  destinees 
I  filncer  d'apres  la  correspondance  originale  de  Cromwell  le 
uractere  et  les  principaux  actes  de  la  vie  de  ce  personnage, 
t  nbsoudre  de  l'accusation  d'hjpoerisie  si  souvent  formufce 
wolre  lui  et  a  relever  le  mobile  religieux  et  nationale  qoi  le 
fouit  agir.  Elles  font  parti  de  l'ouvrage  pnblie  par  M.  Merle 
>m  it  litre  de :  Le  protecUur  ou  la  Re publique  d'Angteterre 
jux  iours  de  Cromwell,  *) 

Chapitre  II.    Histoite  nationale. 

Seetlon  I.   Partie  historique  proprement  dile. 

Les  diverses  pgriodes  de  notre  histoire  nationale  ont  fourni 
lear  conlingent  aux  travaux  de  la  Sociöte,  mais  dans  des  pro- 
portions  tr£s  inggaFes. 

Avant  de  les  esquisser,  mentionnons  le  classement  fait  par 
M.  F.  Soret  des  objets  antiques  relatifs  ä  Geneve  et  d6pos6s 
ja  Musee  academique.  Cette  s&rie,  quoique  peu  considerable, 
präsente  cependant  an  väritable  in(6r£t  pour  l'etude  du  passe* 
de  Botre  patrie.  —  Quoique  le  pays  ne  soit  pas  riche  en  anti- 
qnitts,  neanmoins  on  trouve  fräquemment  en  fouillant  la  terfe, 
des  rieifles  monnaies,  des  armes  rouilles,  des  meubles  de  desti- 
oatioflj  diverses ,  des  tombes  öTune  gpoque  recufce  etc.  Le 
Merersement  du  sol  des  fortifications  a  fait  ressortir  plusieurs 
Je  ces  objets:  ä  diverses  reprises,  on  en  a  entretenu  la  Socie*t6. 

§.  1.  Epoque  celtique, 
M.  Blatignac  a  dement  quelques  blocs  de  pierre  qui  parais- 
Jentavoir  etö  destinöes  au  culte  druidique,  que  Ton  retrouve 
dies  dos  environs.  •)  L'un  de  ces  roonuments,  appeI6e  la  Pierre 
m  Demes  porte  des  figures  humaines  grossierement  sculpt£es. 
lie  aatre  la  Pierre  aux  Fies  est  un  dolmen  ou  sanetuaire. 

Le  meme  a,  d'apres  une  pierre  gravee,  döcrit  la  brail, 
"lemeot  national  des  anciens  Uelvetiens. 


1  To  vol.  in  8.  Paris  1848. 

•)  Memoire».  V.  p.  avec  deux  plancbes. 


Digitized  by  Google 


XXIV 


Berichte 


§«  11.   Epoque  romaine. 
La  domination  romaine  a  laisse  apres  eile  plus  de  vestiges 

qae  leg  epoques  anterieures. 

M.Blavignac  a  trouve  ä  Annemasse,  ä  Corsier,  ä  Landecy, 
äNernier,  äNangy,  des  debris  de  conslrucüons  romaines,  des 
fragments  de  (uiles,  de  poteries  antiques,  des  cubes  de  mo- 
saüques,  des  monnaies  romaines  etc.,  enfin  tous  les  vestiges  de 
stations  gallo  -  romaines.  Plusieors  membres  de  la  Sociale  ont 
recherchö  sur  place  l'assietle  probable  de  la  voie  qui  conduit 
de  Geneve  ä  Bautas  sur  une  distance  de  25  milles  romains. 
Iis  ont  rencontre  dans  la  vallee  de  Bornes  derriere  Saleve  une 
route  pavee  conslruite  pour  le  commerce  du  sei  de  la  Savoie, 
mais  que  Ton  croit  avoir  succ£d6  ä  l'antique  voie  romaine.  Oc 
est  certain  d'ölre  sur  celle-ci  lorsque  le  chemin  vous  amcnc 
pres  le  prieurö  de  Dingy  St.  Clair,  ä  un  endroit  oü  la  montagc( 
qui  surplombe  le  Fier  a  et6  entaillee  pour  laisser  passer  la  rouU 
et  oü  on  lit  sur  le  rocher  cette  inscription  fort  bieo  conservge 

L.  TINCIVS 
PACVLVS 
PERVIVM  FEC1T 
On  entre  dans  la  valläe  d'Alex,  et  on  en  ressort  au  Sud  pou 
aboutir  au  bord  du  lac  d'Annecy  ä  Menthon  ou  a  Talloires 
l'une  de  ces  deux  localites  et  probablement  la  derniere  qu 
offre  des  antiquitäs  romaines  doit  elre  le  Bautas  de  l'itin£rair 
d'Antonin  et  non  Annecy,  comme  on  l'a  cru  jusqu'a  ce  jour. 

H.  Blavignac  a  Signale  plusieurs  pierres  sculptees  et  frag 
ments  d'architecture  romaine  et  a  cherchä,  d'apres  leur  stjl 
et  leur  proportions  de  reconnaitre  les  6difices  auxquels  or. 
appartenu  ces  debris  7). 

M.  Edouard  Mallet  a  fait  connaitre  plusieurs  inscription 
romaines  in6dites>  entr'autres  celle-ci  trouv£e  a  Gex: 

STATIO 
MILITVM. 

Elle  est  importante  malgre  sa  brievete,  puisqu'elle  conatat 


')  Meraoires  V.  p.  88-9*  avec  3  planches. 
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l'esifteaee  d'une  poste  militaire  et  d'une  roule,  dans  cette  loca- 
lite,  an  pied  de  l'on  des  principaux  passages  du  Jura. 

Quaod  od  songe  au  nombre  relativement  considerable  des 
wscriptions  d£couvertes  dans  notre  pays ,  on  ne  peut  que  s'as- 
»ocier  au  vceu  fr£quemment  6mis  par  la  SocieH6  de  voir  ud  arai 
des  Stades  historiques,  corabinant  ies  donnöes  fouroies  par  ces 
•D>criplioDs  avec  leg  rgsultats  obtenus  par  les  travaux  modernes 
w  les  municipalite*  gallo  -romaines,  esquisser  le  tableau  de 
Geneve  sous  la  domioation  de  Rome. 

§.  3.   Epoque  Burgundionne. 

L'iascriptioD  dite  de  Gondebaud  que  la  demolitioo  de  l'arcade 
du  Bourg  de  Fotnr  oü  eile  etait  enchassöe,  a  permis  de  mieux 
Üre,  a  fourni  ä  M.  Mallet,  en  la  rapprochant  d'un  passage  d'une 
noüce  cod temporai De ,  des  reoseigaements  sur  les  travaux 
darrandissement  ex£cut£s  ä  Geneve,  par  les  ordres  et  aux 
frais  da  celebre  roi  des  Burgundions  •). 

M.  i\(efT  a  consacr6  une  notice  a  Avitus,  Evöque  de  Vienne, 
prelal  et  homrae  de  leltres  qui  a  exerc6  une  grande  influence 
>ur  les  regoes  de  Gondebaud  et  de  Sigismond 
§.  k.    Epoque  imperio-episcopale. 

L  Chattet  en  gtneral.  L'epoque  qui  commence  a  Fex- 
lioclioQ  de  la  dynastie  de  Bonrgogne  Transjurane  et  s'ötend 
jusgaala  Reformation,  öftre  pour  Geneve  une  existence  ana- 
loge a  celle  des  seigneuries  et  communautes  environnantes 
mai$  qui  näanmoins  est  bien  distincte.  —  Durant  cette  pöriode 
les  chartes  deviennent  de  plus  en  plus  abondantes.  Elles  livrent, 
i  qui  sait  les  sc  ruter,  de  nombreux  renseignements  sur  les 
lüititolions  publiques,  la  condition  des  terres  et  des  personnes, 
le  droit,  l^conomie  politique  et  l'organisation  sociale  du  Moyen- 
Age.  Mettre  ces  chartes  a  la  port6e  des  amis  de  l'histoire  en 
lespobliant  dans  leur  int£grit6,  et  en  les  accoropagnant  de 
^ramaires  analytiques  et  de  notes  explicatives,  tel  est  le  point 
de  depart  des  travaux  ä  entreprendre  sur  cette  base  authentique. 


•)  Mlmoires  IV.  p.  805  —  310  et  plancbe. 
1  Bibliolh.  univ.  de  Geneve.  Mars  1849. 
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muvre  laborieuse  et  tn ödeste  mais  feconde  daos  les  rcsoltat 
C'est  8ur  ce  plan  que  M.  Ed.  Mallet,  apres  avoir  träniert!  dai 
les  archives  de  Geneve,  de  Twin»  de  Lausanne  etc.  U  plupa 
des  chartes  relatives  ä  l'histoire  de  Geneve,  en  a  publie  dai 
les  dirers  volumes  de  notre  recueil <0)  un  nombre  considerabl 
Elles  commencent  par  un  acte  du  10e  siecle  et  devienneat  fo 
quentes  au  treiaeme.  Les  actes  recueillis  par  M.  Mallet  l 
ont  permis  de  traiter  d'une  maniere  plus  approfondie  qu'c 
n'avait  pu  faire  jusqu'ici,  des  institutions  ou  des  faits  essenlie 
pour  l'histoire  de  Geneve  ä  cette  epoque. 

ß.  Election  des  eveques.  M.  Mallet  s'est  d'abord  altache 
etudier  l'autorile  episcopale  ä  sa  naissance  en  recherchant  < 
qui  touche  ä  l'electioa  des  eveques  de  Geneve ;  c'eat  dans 
fait,  etudier  la  loi  de  la  successioo  au  prineipat  de  cette  vill 
Apres  avoir,  dans  sop  1"  memoire  ")  montre  cette  electio 
aüribuee  en  principe  au  concours  du  clergö  et  du  peuple,  pli 
tard  confiee  au  Cbapitre  seul,  puis  mendiquee  par  la  cour  < 
Rome  el  devenant  entre  ees  deux  pouvoira  un  frequeot  suj 
de  querelles,  il  a  dans  un  seeond  memoire  ls)  racoote  la  m 
niere  dont  le  duc  de  Savoie,  Am^dee  VIII  devenu  Pape,  soi 
le  nom  de  Felix  V,  se  reserva  l'etercice  direct  de  l'aotorite  ep 
scopale  de  Geneve:  comment  ayant  fait  sa  pari  avec  so*  coi 
petiteor  il  assura  sa  survivance  sur  le  siege  Genevois  ä  « 
petit-fils,  Louis  de  Savoie ,  encore  enfant,  comment  ä  la  nie 
de  ce  jeune  prince  l'iüüueBce  Savoisienne  parvint  a  lui  suh« 
tuer  un  autre  enfant,  son  frere  oadet  Jean  Louis  de  Savoi 
M.  Mallet  expose  ensuite  les  long«  debats  qui  s'el^vereot  apr 
la  mort  de  cet  evöque ,  l'inutile  election  d'Urbain  de  Chevron 
protege  des  Suisses,  l'ipstallatie«  passagere  de  Jean  de  Coi 
pejs,  Telu  du  Pape,  qui  £aU  fahriquer  a  Rome  une  faus 


w)  Tome  I.  partie  2.  p.  1  - 160 ,  (ome  II.  pari.  2.  p.  1  -  5 
tome  IV.  part.  2.  p.  1  - 114  et  passim  comme  pieces  justifleatives  i 
memoire*. 

»)  Memoires  II.  p.  .M—  18*, 

°)  Memoires  IV.  p,  127 -»69. 
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MUfor  et  U  vietoir*  deinitive  du  parti  de  Savoie  qui  parviat 
a  iotrontser  a  Geneve  un  troisieme  petit-fils  d'Aroedee ,  Jean 
Loots  de  Savoie. 

C.  Pouvoir  de  la  maison  de  Savoie.   Quelle  a  M  l'origine, 
qnels  ont  ete  les  developpements  du  pouvoir  que  la  maison  de 
Safoie  a  exercä  long-temps  ä  Geneve  et  qui,  modesle  ä  son 
origioe,  avait  fiai  par  aboutir  ä  une  domtnatien  presque  absolue. 
TtHc  est  la  qoeslion  qui  se  prtsentatt  naturellemenl  a  l'esprit 
ie  M.  Mallet  et  dont  11  a  fait  l'objet  d'une  seconde  serie  de 
memoire*.    II  reconoaft  ä  ce  pouvoir  d'une  maison  etrangere 
trois  earacteres  assez  distinets,  marquant  trois  phases  tranchees 
dans  son  developpement.   Gette  maison  oommence  par  se  sub- 
slitaer  temporairement  a  la  famille  indigene  des  comtes  gene- 
vois, jouit  ä  titre  de  creancler  engagiste  de  ses  biens  et  droits 
daas  Genese  et  cberche  en  outre  a  se  faire  le  protecteur  des 
ctlcyens,  le  promoteur  de  leurs  liberte*  et  franchises.   Elle  se 
fjtt  reder  ensuite,  a  titre  d'infeodalion,  l'office  judiciaire  du 
vidonnat  et  s'eflorce  d'obtenir  la  cession  legale  des  droits  de 
«eigoeurie  et  de  justice,  attributs  de  la  souverainete.  —  Enfin, 
I  nteosion  de  la  puissance  ducale,  aeerue  par  la  domination 
a  ase  serie  d'öveques  de  cette  maison,  consolide  son  pouvoir 
de  fait,  saus  lui  faire  acqoerir  cependant  une  base  legale. 
Dans  la  premiere  partie  de  ses  recherches  «)  M.  Mallet  expose 
la  Situation  politique  de  Geneve,  au  commencement  du  13° 
siede,  les  droits  respeetlfs  de  l'e>eque  et  du  comte  genevois, 
ft  les  premiers  rapports  avec  le  Dornte  de  Savoie.   11  retrace 
!» serie  des  guerres  et  des  traites  qui  mettent  dans  Geneve  la 
niison  de  Manrienne  a  la  place  de  Celles  des  Genevois  et 
ivgnentent  la  puissance  de  eelle-la  au  prejudice  de  celle-ci. 
\*  aombre  des  docornents  iaödits  auxquels  a  puise  l'auteur  de 
memoire,  on  remarque  les  comptes  des  Cbatelaias  de  Geneve, 
^wi  jetteut  beaucoup  de  jour  sur  la  condition  des  personnes  ä 
füe  epoque. 

D.   Details  sur  h  Moyen-Age.  —  M.  MalUt  a  rechercbe  la 


«)  Memoire*  VII.  p.  iTI+m. 
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date  precise  d  un  douement  precieux  pour  nolre  hfetoire,  l*«n- 
quete  ouverte  contre  un  eveque  que  l'on  a  cru  jasqu'ici  Ätre 
Pierre  de  Sassons;  il  a  demontre  qu'elle  avait  ete  instruite 
contre  Aymon  de  Grandson  et  devait  6tre  rapportäe  ä  l'an  1227 
et  doo  ä  1219  ainsi  qu'on  lavait  suppose  '*). 

Le  mime  a  6tudi6  les  mesures,  les  monnaies  et  la  valeut 
des  choses,  ä  Geneve,  au  13e  siecle  et  demontre  que  la  Hvrc 
genevoise  ideotique  a  la  lausannaise  avait  successivement  valu ; 

en  1190  fr.  26.  07  c. 

1216    -  24.  27  - 

1222    -  20.  85  - 

1283    -   19.  63  - 
et  que  le  pouvoir  de  largent  etait  alors  quadruple  de  ce  qui 
est  ä  present  pour  les  objets  de  premiere  neceasile :  taodis  qu< 
pour  les  choses  d'agrement  ou  de  luxe,  cette  proportion  arriv« 
ä  10,  20  et  meme  40 

Le  mime  a  montre  que  le  titre  legal  auquel  les  orfevre 
devaient  travailler  l  argent  en  1128  etait  de  WA  deniers  de  fii 
soit  23/24. 

£.  Epoque  d'emancipalion.  —  11  existe,  sur  l'epoque  deman 
cipation  poliüque  qui  a  precede  immediatement  la  Reform 
(epoque  dont  un  de  nos  compatriotes ,  M.  Pickt  de  Sergy,  viec 
de  faire  avec  talent  le  sujet  de  drames  nationaux)  un  docu 
raent  conteraporain  tres  precieux :  c'est  le  journal  dans  lequc 
le  Svndic  Baiard,  durant  les  annees  1525  ä  1531  inscri?ait  cba 
que  soir  les  eveneraenls  qui  se  passaient  dans  Gen6ve  et  le 
reflexions  qu'ils  lui  suggeraient.  Cette  cbronique,  la  premier 
digne  de  ce  nom  que  l'historien  puisse  cpnsulter,  a  ete  transcril 
par  les  soins  de  M.  le  Docteur  /.  /•  Chaponniere ,  qui  a  cgalc 
ment  extrait  des  registres  pu blies  tous  les  passages  propres  ik  1 
compl6ter  ou  a  en  corroborer  le  temoignage.  L'exiguite  de 
ressources  de  la  Sociale  lui  en  a  fait  seule  ajourner  la  publicatioi 


«)  Memoires  VII.  p.  317—351. 

15)  Memoires  VII.  p.  329  -  33*. 

16)  Les  EidgnoU  00  Geneve  sauv^e.  ün  vol.  8.  Geneve  t850. 

■ 
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§.  5.  La  Republiqut  de  Geneve. 
A.  Reformation.  L'etablissement  de  la  Reformation ,  en 
feist  la  destinee  nationale  de  Geneve  a  contribu*  a  determiner 
ij  posiüon  en  Europe.  C'est  la  grande  £poque  de  notre  histoire. 
vD  interöt  seiend  au  delä  de  nos  fronticres.  Bien  souvent 
Eos  irchives  et  notre  bibliotheque  sont  visites  par  des  savanls 
«aaidaDgleterre,  d'Allemagne,  de  France  ou  des  autrescan- 
toasde  la  Suisse,  j  cbercher  des  docaments  sur  cette  epoque 
MBonble.  En  presence  de  cette  aclivite  au  debors,  les  efforts 
^rtis  du  toin  de  la  Societe  de  Geneve  paraissent  peu  consi- 
fcraMes.  Esperons  cependant  que  bientöt  la,  face  principale, 
iiltaeot  reugieux  se  trouvera  eclaire  dans  la  partie  encore 
am  de  la  grande  Histoire  de  la  Reformation  de  notre  con- 
[f ere M.  Me rle  d'Aubigne.  Quant  ä  la  lutte  des  parüs  politiques 
(hos  Geneve,  ä  cette  meme  6poque,  nous  voudrions  la  voir 
eiposee  avec  cette  neltete  et  cette  hautear  de  vues  que  M. 
Rtllitt  de  Candolle  a  montre  nagueres  dans  l'episode  du  proces 
k  8enet  % 

L'atteotioo  de  la  Societe  a  ete  attiree  sur  plusieurs  points 
cplciiax  de  ce  grand  drame  de  la  Relorme,  notamment  sur 
quelques  hommes  qui  y  ont  joue  un  röle. 

Anaremier  rang  de  ces  hommes,  nous  devons  mentionner 
lepriear  de  St.  Victor,  Francis  de  Bonnivard,  qui,  martyr  de 
lndtyeodance  politique,  champion  de  l'etablissement  calvioiste 
p'il  a  defendu  la  plume  a  la  main  contre  le  parti  des  Liber- 
ias, sert  ä  personnifier  l'histoire  de  Geneve  durant  la  premiere 
moitie"  da  16*  siede.  M.  ChaponnUre  a  retrace,  d  apres  les 
oorces  les  plus  authenliques,  cette  vie  aventureuse,  en  la  de- 
pgeant  a  la  fois  des  fables  de  la  poesie  et  des  exagerations 
k  l'esprit  de  parti.  II  a  passe  en  revue  ses  nombreux  ecrits, 
»  moios  aussi  remarquables  au  point  de  vue  litteraire  que 
mos  le  rapport  bistorique       Le  double  intertt  avait  engagö 


^  Le  travaü  de  M.  Rilliet  a  paru  dans  le  Tome  III  des  Mö- 
sts«, p.  1-125. 
^  Memoire*  IV.  p.  137-245. 


xxx  Berichte 

M.  Chaponniere  et  quelques  autres  amis  de  lettres  ä  entre- 
prendre  la  publication  des  principaux  ouvrages  da  priseuniei 
de  Chillon.  Si  ce  projet  n'a  pu  se  realiser  dans  son  ensemble 
du  moins  lui  devons  nous  la  publication  de  dem  opuscuLei 
inedit  de  Bonivard :  le  TraiU  de  l'ancienne  et  de  la  nouveik  po- 
iice,  curieux  monument  de  la  lulte  des  parlis  ä  Geneve,  qui  i 
pam  dans  le  h*  volume  de  nos  Memoires  '•)  —  et  Yddvis  et  d£ 
vis  des  langues ,  traite  de  phifologie  compose  en  1563*  H  a  eU 
publie  dans  la  Bibliotheque  de  VEooie  des  Charte*  ")  par  les  aoim 
de  M.  H.  L.  Bordier  ancien  *leve  de  cette  e*cole,  aotre  com 
patriote  et  notre  associe,  qui  a  toujours  cooper$  avec  tele  ai 
progres  des  e  tu  des  historiques  relatives  a  Geneve.  Neos  lu 
devons  aossi  une  biographie  de  Boanivard,  qui  a  fait  eonoaitr 
en  France  an  double  point  de  vue  historique  et  lilteraire,  Tai 
des  prosateur  du  16e  siocle  qui  meritaient  cet  hocneur"). 

M.  Theophik  Heyer  nous  a  communiquö  une  notice  sur  Ii 
vie  de  l'allemand  Jean  Kleberg,  celni  dont  un  quartier  denotr 
ville  a  conservö  le  nom1*)  et  auquel  Lyon  vient  d'eJever  01 
monument.  Les  lettres  de  Kirberg  au  Conseil  de  Geneva  et . 
Besancon  Hugues  revelent  la  nobtesse  de  son  caraetere  et  soi 
devouement  pour  Geoeve.  Lulaerien,  Kleberg  a  eonsacre  un 
partie  de  ses  forces  et  de  sa  fortune  au  service  de  Calviniste 
et  de  Catholiques ,  grand  exemple  a  une  epoque  qnl  ne  se  pi 
quatt  gueres  de  tolerance. 

M.  Soret  a  raconte  l'origine  et  le  developpement  des  Bourse 
fondees  a  Geneve,  pour  soutenir  les  protestants  qui  y  afQuaier 
des  diverses  contrees  de  l'Europe. 

La  destiaee  des  eglises  reiorm^es  du  Pars  deGex,  depui 
l'incorporation  de  cette  contree  h  la  Franee  en  1601 ,  a  fa 
l'objet  d*un  travail  etendu  de  MM.  Naef  et  Ciaparede.  Iis  y  n 
content  les  persecutions  doat  ces  eglises  furent  victime*  et  qi 


»)  p.  S69-490. 

*>)  Tarne  X.  p.  t9§  et  319.  Imprime  ä  part.  Paris  18*9. 

*')  Bibliotheque  de  TEcole  des  Chartes.  Tom,  Vif.  p.  585  -  401 

K)  Les  Bergues. 
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,r*Joderent  en  quelque   sorte  'ä  la  revocation  de  t'Edit  de 

XaDlSft, 

fiafin  l'ioflueace  de  Geneve  sur  les  6glises  d'Angleterre  et 
dleosse  a  6te  plaa  d'aoe  fois  signaIce  dam  ie  sein  de  ootre 

ß.  Histoire  üUerieure.  L'histoire  litleraire  de  Geneve,  ses 
iuites  poliliques,  les  details  sur  aa  vie  intlrieure  sont  aulanl  de 
sujeU  dignes  de  l'altentioo  de  notre  Societe,  quelquefois  memo 

calle  des  etrangers,  Sagit-il  en  effet  dkmma«  doot  la 
phce  est  marquee  dans  l'histoire  generale  de  l'humanite ,  alors 
ioat  iotfresae.  Ost  ainsi  qo'apres  avoir  In  oe  qoe  M.  le  Baroa 
Je  Grcnus  a  ecrit  aur  Je  Heu  de  naissance  de  J.  J.  Rousseau, 
Doos  troos  entendu  les  commuttications  de  M.  Heyer  au  sujet 
fies  eodroits  ou  notre  illustre  compatriote  a  successivement 
hitiie  a  Geneve  ainsi  que  sur  ses  rapports  de  parente  ;  de  M. 
Osaer  sor  pluaieura  de  aes  lettrea  inedites  ") ;  de  M.  lf*U«t 
«r  le  proces  d'Emile  ä  Geneve  et  la  rthabilitation  de  Bousseau. 

Kous  avoas  re^u  comraunication  de  beaucoup  de  mgmoires, 
4e  correspondances,  de  docuraents  partic uliers  relatifs  aux 
Zements  de  notre  histoire,  et  aux  ho  mm  es  qui  ont  illustre 
noire  pays.  Noua  serions  heu  reu  x  d'Atre  Ie  point  central ,  au- 
qaei  iboutiraient  de  pareils  manuscrits.  Les  Notices  biographi- 
<pu$  publiees  en  1849  par  M.  le  Baron  de  Grenus  sur  plusieurs 
membres  de  sa  famille  w),  montrent  combien  de  renseignements 
jwedeax  peuvent  se  rencontrer  dans  un  recueil  de  ce  genre  et 
•pel  secoors  ils  offrent  ä  ceux  qui  voudront  ecrire  notre  histoire, 
ei  la  degageant  dea  vues  syslematiques  de  l'esprit  de  parti. 


°)  L'oo  troave  sor  ce  sojet  des  faits  interessante  dans  I*oovrage 
m  Tieat  de  publier  M.  Merte  d'Aubigni  sons  le  titre  de :  Trox*  iiecles 
v  Mtet  en  Ecosse  ou  deux  rais  et  deux  royaumes.  Paris  1850.  Un  vol.  12. 

*)  Memoire«.  Y.  p.  360. 

*D  Notices  biographiqoes  gor  MM.  Jacqaes,  Theodore,  Pierre, 
iiWel  et  Jean  Louis  Grenas  saccessivent  citoyens  de  Geneve  des  1620 
<  !73l  aecompagnäea  d'anciennes  anecdoles  somptaaires  et  de  mall- 
^ju  io&its ,  relatifs  aux  (roubles  politiqaes  de  1737  et  ä  J.  J.  Rous- 
elc.  Geneve  1849.  Uo  vol.  gr. -iu-8. 
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C.  Histoire  locale.   M.  l'ancieo  secretaire  d'Etal  Le  Fori 
lu  udo  curieuse  notice  sur  la  maison  construite  pour  le«  I 
sidents  de  France  ä  Geneve,  et  qui  devint  plus  tard  l'Hötel 
la  Prefeclure  du  Leman  puis  le  Mus6e  Academique. 

M.  Elisee  Coutau  nous  a  communique  le  grand  et  laborie 
travail  qu'il  a  fait  sur  l'histoire  de  la  commune  de  Plainpala 
banlieue  de  Geneve. 

D.  Epoque  contemporaine.   L'epoque  contemporaine  a  trou 
aussi  place  dans  nos  seances.  M.  Albert  Rilliet  de  Candoile  no 
a  communique  deux  chapitres  detaches  de  son  Histoire  de 
Restauration  de  la  Republique  de  Geneve9*);  Tun  retrace  les  i 
gociattons  du  congres  de  Vienne  relatives  a  Geneve,  l'autre 
Situation  de  notre  ville  pendant  les  Cent-jours.  M.  Rilliet  ayi 
eu  &  sa  disposilion  un  grand  norobre  de  documents  in6di 
spectalement  les  papiers  de  M.  Pictet  de  Rochemoni  et  de 
Ami  Lullin  a  pu  reproduire  avec  toute  sa  verite  et  toute 
couleur  cette  partie  si  remarquable  de  nos  annale«.  L'intei 
de  ces  lectures  etait  augmente  par  la  presence  de  plusiet 
anciens  magistrats  qui,  ayant  pris  part  ä  ces  evenements, 
sont  plu  ä  tämoigner  de  la  parfaite  exactitude  de  ces  recits 
a  remercier  l'ecrivain  qui  venait  de  raviver  leurs  Souvenirs. 

Seetion  II.  Partie  speciale. 

Nous  venons  d'esquisser  les  travaux  qui  ont  eclaire  l'bisto 
politique  et  religieuse  de  Geneve.  II  nous  reste  ä  signaler  c 
etudes  qui,  se  rapportant  ä  des  faces  speciales  de  l'activ 
humaine,  s'ätendent  sur  le  cours  presqu'entier  de  l'existence 
notre  pays.  Nous  voulons  parier  des  recherches  heraldiqi 
et  numismatiques,  de  l'histoire  de  l'architecture  et  de  celle  c 
Beaux-Arts  en  gcneral. 

§.  1.  Heraldique. 

S'il  y  a  un  intgret  historique  ä  studier  les  armoiries  c 

familles,  cet  interet  augmente  des  qu'il  s'agit  des  armoir 

d'une  communaute  politique.  Leur  origine,  leurs  modificatic 
_______ 

*)  Geneve  1840  an  voL  8.  Groaz  editear. 


Digitized  by  Google 


der  Kantonalgesellschaften,  xxxm 

saccesiives  sont  souvent  comme  Fembleme  de  la  vie  de  la  cite 
ou  de  r^tat.  C'est  d'apres  ce  point  de  Tue  que  M.  Blavignac 
a  consacre  un  Iravail  etendu  ä  YArmorial  genevois  qu'il  a  illustre 
de  planches  nombreuses  et  d  une  admirable  exäcution  ").  II  suit 
d  ige  en  *ge,  dans  leurs  divers  elements  constitutifs,  les  ar- 
moires  et  les  insignes  de  Geneve:  il  les  Studie  sur  les  monu- 
meats,  sur  les  peintures,  sur  les  sceaux,  sur  les  monnaies,  sur 
les  pnblications  ofOcielles.  II  examine  ensuite  les  couleurs,  les 
Üfrees  et  les  bannieres  de  la  Räpublique,  ces  vieux  etendards 
qai  parurent  avec  bonneur  dans  la  guerre  avec  la  SavT^ie  et  sur 
le  champ  de  Vilmergen.  II  poursuite  cette  6tude  heraldique 
a  I>gard  des  familles  des  Evdques,  et  de  maisons  souveraines 
qui  out  joue  un  röle  dans  la  vie  politique  de  Geneve,  comme 
eeüe  de  Genevois,  de  Savoie,  de  Gex.  Un  catalogue  de  m6- 
tailles  relatives  a  l'histoire  de  Geneve,  offre  aussi  un  ensemble 
de  renseignemeots  curieux. 

§.  2.  Numismatique. 
Oatre  le  chapitre  de  YArmorial,  dans  lequel  M.  Blavignac 
tecrit  au  point  de  vue  du  type  les  diverses  monnaies  6pisco- 
pales  et  Celles  de  Geneve  independante  nous  devons  mentionner 
quelques  notices  destinees  a  eclairer  des  points  speciaux  de 
namismatique  et  ä  recueillir  les  renseignements  qu'ils  fournissent 
sur  Dolre  histoire.  (  C'est  ainsi  que  M.  Maltet  a  fait  observer 
que  les  deniers  genevois  marques  du  nom  de  l'Eveque  Conrad 
et  trouves  ä  Rome  dans  l'öglise  St.  Paul ,  servaient  a  prouver 
fit  sous  le  dernier  roi  de  la  ßourgogne  traosjurane,  dans  le 
eruier  quart  du  oozieme  siecle  les  eveques  de  Geneve  avaient 
ie  droit  de  monnayage  independant").   Ce  fait  a  ele  confirme 
f*r  la  decouverte  d'un  denier  de  l'eveque  Algodus  de  la  m6me 
ipoque,  faite  par  M.  Blavignac  dans  la  riebe  collection  de  M. 
k  Dr.  Coindet. 

M.  Blavignac  a  fait  lenumeration  des  monnaies  du  15"  siecle 


*)  Memoires  VI.  p.  163—882;  VII.  p.  17-170.  avec  *7  planches. 
Tti  a  part  avec  planches  en  couleur. 
»3  Memoires  V.  p.  355-359. 
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tronvees  dans  le  tresor  de  Feigeres:  elles  lai  oat  fourni  quelques 
«ypee  in6d»ts  "). 

M.  Soret  a  exptique*  avec  sagacitö  les  legendes  d'an  g«™ 
de  Louis  de  Savoie,  de  la  fin  du  13*  siecle  M). 

< 

§.  3.  Architectonique. 

L'bistoire  de  l'architecture  a  beaucoup  occupä  M.  Blavignac. 
En  examinant  les  phases  de  1'art  chräfien ,  il  a  prouvö  que  Tod 
devait  assigner  aux  monuraeots  de  la  Suisse  romande  une  place 
plus  importanle  que  celle  qui  leur  6tait  ordioairement  accordee. 
Les  eglises  de  Romaiomotier  et  de  Payerne,  la  chapelle  des 
Alhnges,  toutes  tres  anciennes,  offrent  de  präcieux  vesliges  du 
däveloppement  de  l'art  dans  nos  conträes. 

Le  mime  membre  a  decouvert  sous  des  badigeonnages ,  de 
curieuses  fresques  dans  l'£glise  de  St.  Gervais  et  daos  la  cha 
pelle  des  Maccbabäes.  Mais  c'est  surtout  la  Cath6drale  de  St 
Pierre  qui  a  fait  l'objet  des  investigations  de  M.  Blaviynac 
Description  architeclurale  M) ,  recherches  kistoriques  ") ,  restau 
ration  moderne  des  Stalles ,B),  sculptures  symboliques  demon 
tränt  Fusage  qae  les  pretres  chretiens  (qui  ont  ete"  k  one  cer 
taine  epoque  les  archftectes  des  6glises)  out  fait  des  superstition 
payennes  en  fes  transformant  ■*) ,  il  a  etudie  tous  ces  points  e 
ta  9ociet6  fe  vtit  avec  plaisir  appele  en  ce  moment  ä  dirige 
dans  cette  meme  cathedrale,  soit  des  exptorations  souterraine? 
soit  des  traranrx  de  reparatron. 

Le  m&tne  a  deerft  les  cimelieres  de  Geneve  et  de  St.  Genrais  " 


*>)  Mämoires  VI.  p.  153—162.  Addition:  VII.  p.  13—1«. 

3°)  Revue  numismatique  pour  1850. 

3i)  Memoire»  IV.  p.  101-122  avec  planche. 

39)  Meoiojres  VL  p.  95-141. 

33)  Mömoires  VI.  p.  142—152  avec  2  plaoches. 

3*)  Lettre  ä  M.  L.  VolUemin  sur  an  aoeieo  eimetiere  tronve  ä  B< 
rollen,  dans  le  canton  de  Vaud;  bot  la  Classification  de  Teotrelacs 
sex  Padoption  par  l^cole  chrälienne  de  l'imagerie  payenne;  Memo  in 
VII.  p.  1<-^13  avec  4  plaoches. 

3*)  Memoires  VII.  p.  170*176  avec  2  planches. 
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§.  4*  üeauaxzrts.  •  . . 

Wl  da  r«we^n««e?ifo  sur  la  culture  des  beaux-ari&  d 
ktivt:  tel  esi  1*  titre  (rop  moderte,  statt  lequel  M.  1'aacien 
preaüer  syndtc  Rigaud  a  consigne  dans  une  serie  de  memoires  M) 
<j«  rtcherches  nomhreuses  et  approfondies.  Apres  avoir  sig~ 
wie  les  rares  monuments  d'art  que  nous  ont  laisie*  fca  epoques 
«iüqoe  et  romaine  et  la  periode  episcopale,  il  monlre  l'in- 
floeoce  defavorable  exerc6e  aar  la  culture  des  beaux-arls  ä 
G?o&?e,  par  la  Reforme  et  par  le  rigorisme  des  ordonnances 
»omploaires.  II  fait  assister  ses  lecteurs  au  reveil  des  arls  du 
lepsin  eraployes  d'ordinaire  comme  instrument  de  ootre  industrie 
oa  cultives  par  des  Genevois  ä  l'etranger.  II  raconte  la  vie  des 
lrtistes  celebres  que  Geneve  a  produits  au  17*  et  18*  siecles, 
Petitot,  Arlaud,  Liolard,  Passier  etc.  II  passe  ensuite  a  la 
premiere  exole  genevoise  de  peinture  qui  remonte  a  la  derniere 
putie  da  18e  siecle  et  daos  laquelle  se  distinguent  St.  Ours, 
JelaRive,  Töpfler,  Massot.  II  arrive  enfio  ä  la  brillante  ecole 
reaeroise  qui  s'est  developpee  depuis  la  Restauration  et  expose 
le  remarquable  mouvemeot  imprime  cbez  nous  aux  beaux-arts 
^eodaot  les  treote  dernieres  annees.  Des  notices  speciales  sont 
coosacrees  a  chacun  des  representants  de  l'art  ä  Geneve,  sauf 
pour  les  artistes  vivants  sur  lesquels  on  ne  saurait  porter  un 
ugement  defioilif. 

Nous  avons  etenda  le  nombre  des  sociales  analogues  a  la 
ootreavec  leaquelles  nous  sommes  en  rapports  d'echange  :  nous 
poavons  citer  entr'autres  la  Societe  bistorique  des  cinq  Gantons, 
Soetete  archeologique  de  St.  Petersburg,  celle  des  antiquaires 
fc  rOaeat. 


Ici  s'axrgte  notre  compte  rendu.   Trop  bref  pour  signaler 
m  les  faits  acquis  ä  notre  histoire  nationale,  il  peut  paraitre 
long  en  raison  de  la  place  qu'il  accorde  ä  ce  qui  est  bien 


*}  Mem.  IV.  p.  17  —  68  avec  2  planches;  V.  p.  1  —  87,  VI.  p. 
1-U  et  p.  385 -*69. 
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plus  efforts  partiels  que  travaux  d'eosemble  et  de  durle.  Mais 
il  est  utile,  nous  le  pensons  de  jeter  de  temps  en  temps  un 
regard  en  arriere,  non  pour  s'applaudir  de  ce  qui  a  6t6  Fait, 
mais  pour  solliciter  la  Sympathie  des  amis  du  pays,  et  exciter 
le  xele,  par  Texamen  comparatif  des  risultats  obteous  et  des 
lacunes  subsistantes. 
Gene? e,  25  Juiüet  1850. 
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POl  R  SERVIR 

A  L'HISTOIRE  DES  ROYAUMES  DE  PROVENCE 
ET  DE  BOURGOGNE-JURANE. 

Mr.  FRED.  DE  GINGINS-LA-SARRA 

rtUIDIXT  HONOBAIRE  DE  LA  SOCIETE  D'HI8T0IHE  DE  I.A  SHSSE  ROMAKDE, 
KT  MIMBRE  DR  LA  SOCIETE  GENERALE  SII8SB 

CONTINUATION. 


LOUIS,  FILS  DE  BOSON, 
RO!  DE  PROVENCE  ET  D  ITALIE,  ET  EMPEREÜR. 

A  Ja  mort  de  Boson,  Loois,  sod  fils  unique,  etait  encore 
daos  la  plus  tendre  enfance1),  et  son  Äge  aurait  pu  remettre 
>d  question  l'existence  raörae  du  nouveau  royaume  fonde  par 
»oh  pere,  si  la  reine  Hermengarde,  sa  mere,  n'etait  pas  par- 
venne  par  son  liabilete  et  par  l'energie  peu  commune  de  son 
ine  ririle  ä  pr6server  ce  royal  enfant  des  dangers  dont  il  6tait 
»tttoure,  et  ä  lui  conserver  le  tröne  oü  l'appelait  sa  naissance 
iussi  bien  que  l'aflection  des  prelats,  des  grands  et  du  peuple 
war  !a  memoire  du  dernier  roi. 

Hermengarde,  forte  de  cet  assentiment  et  du  respect  qu'inspi- 
nit  generalement  son  extraction  imperiale  et  royale,  se  saisit 


'  Ann.  Fnldenses,  ad  ann.  887:  »Morluo  Bosone.  parvulus  erat  ci 
feu,  de  filia  Hludovici  Italiei  regis.«  {Pertz,  moo.  german.  1. 1.  p.  404.) 
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du  gouvernement  de  l  etal  fonde  par  son  man.  Elle  fut  active- 
raent  secondee  dans  ceüe  tacbe  difficile  parAurälien,  archeve 
quo  de  Lyon,  et  par  Bernoin  qui  venait  de  succt-der  ä  Olramoi 
sur  le  siege  raetropolitain  et  primatial  de  Vienne*).  Elle  trouv? 
en  outre  uo  appui  non  moins  puissant  que  sincere  dans  la  per 
sonne  de  Richard,  comte  d'Autun,  son  beau-frere,  qui,  visan 
lui-m£me  a  se  rendre  indäpendant  dans  la  Bourgogoe  Eduenne 
et  considerant  le  dömembrement  de  la  »monarchie  carlienm 
corame  un  fait  prochain  et  inävitable ,  n'hesita  pas  ä  se  decla 
rer  le  protecteur  naturel  de  Louis,  son  neveu1). 

L'empereur  Charles-le-Gros  6tait  le  seul  prince  de  la  dy 
nastie  regnanle  qui  fut  en  position  de  contester  les  droits  di 
Iiis  de  Boson  a  l'heritage  paternel.  Uerraengarde  prit  la  reso 
lution  de  prevenir  toute  Opposition  de  la  part  de  ce  monarqu 
ambitieux,  quoique  debonnaire,  par  une  demarche  hardie,  mai 
dont  eile  6tait  d'autant  mieux  fondäe  a  se  promettre  un  heureu 
succes  qu'elle  avait  une  parfaite  connaissance  de  ses  disposition 
et  des  intrigues  qui  menacaient  dejä  sa  couronne  chancelante' 
La  reine  de  Provence  etait  d'ailleurs  sa  propre  niece,  pa 
sa  mere  l'imperatrice  douairiere  Engilberge,  soeur  de  Charles 
le-Gros  •). 

Des  le  mois  de  mai  ou  de  juin  qui  suivit  la  mort  de  Bosoi 
sa  veuve,  accompagnge  de  son  fils  Louis,  se  rendit  aupres  d 
l'empereur  alors  ä  Kirchheim  en  Alsace.  Elle  lui  presenta  l'ei 
fant  royal  en  implorant  pour  lui  sa  protection.  La  haine  doi 
Charles-le-Gros  avait  poursuivi  le  pere  pendant  toute  sa  vi« 
avait  fait  place,  depuis  sa  mort,  ä  des  sentiments  de  bienvei 
lance  pour  le  fils.   L'empereur  se  trouvait  lui-möme  prive  e 

* 

2)  L'archeveque  de  Vienoe ,  Otramne ,  mourut  le  15  Septembre  88 
-  (Chorier,  6tat  polil.  du  Dauphine  1. 1.  p.  243.) 

*)  Concüium  Valentinense,  auno  890.  »Maxime  inclyli  Riebard i  Di 
eis  fulta  juvamine.«  (Ap.  D.  Bouquet  t.  IX.  p.  315.) 

')  Vide  ann.  Faidenses ,  ad  ano.  887.  t.  c. 

5)  Diplomes  de  Charles-le-Gros  de  Tau  887.  w  Dilectissiraa  son 
nostra  Angilberga  Imp  erat  rix. <*  w  Dilectam  neptem  oostram  üerminga. 
dam.«  (Muralori,  antiq.  ilal.  1. 1.  p.  565  et  919.) 
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poslerite  legitime') ;  l'bentier  du  royaume  de  Provence  6tait, 
par  sa  mere,  son  plus  proche  parent  et  son  beritier  suivunt 
I  ordre  de  la  loi  naturelle7).  On  dit  m£me  que  Charles-Ie-Gros 
irait  £l£  averti  en  songe  de  remettre  l'eropire  au  fils  d'Hermen- 
jsrde  et  de  Bosoo,  auquel  la  couronne  imperiale  apparteoait 
aar  droit  d'beritage,  comme  petit-fils  de  l'empereur  Louis  II8), 
dearendant  en  ligne  directe  de  Gharlemagne  son  bisaYeul. 

Ce  songe,  vrai  ou  suppose'),  montre  quelles  etaient  les  dls- 
positions  de  l'empereur,  et  prouve  en  meine  temps  la  confusion 
qüi  regnait  alors  dans  les  idees  sur  les  regles  qui  concernaient 
b  successioo  ä  la  couronne.  II  faut  cependant  reconnattre  que 
le  petit-fils  de  l'empereur  Louis  II,  roi  d'Italie,  reunissait  dans 
»i  personne  tous  les  droits  hereditates  de  la  brauche  alnee  de 
la  dyoastie  carlienne,  issue  de  l'empereur  Lothaire40)  la  quelle 
irait  e(e  iojnatement  depouillee  par  les  deux  autres  branchesdes 
eüü  eehns  a  cet  empereur  par  le  traite  de  Verdun.  Quant  a 
ia  brauche  cadette  issue  de  Charles-le-Cbauve,  eile  subsislait 


e)  II  eat  d'one  cooeubine  uo  Als  nommä  Bernard  auquel  il  destinait 
o&e  porlion  de  son  bentage.  Ce  Als  fot  plus  tard  tue"  par  les  partisaos 
iAmi),  roi  de  Gerroanie,  fils  nalurel  de  Carloman.  {Ann.  Mettenset 
ad  ano.  897,  ap.  Booquet  t.  VIII.  p.  68.) 

^  Louis-le-Debonnaire ,  Km  per. 

Lothaire  I.  Eraper.      Louis,  roi  de  Germanie. 

Low*  II.  Em  per.  et  roi  d'Italie.      Charles-Ie-Gros.  Emper. 

I 

Herraeogarde,  nioce  de  Charles 

I 

Louis  III.  ditl'Aveugle. 
s)  Albrrici  Chron :  »Precipienlibus  mihi  quod  imperialem  redderem 
tx»(e>talem  poero  Lvdotico,  cui  jure  debebalur  hereditario,  quia  fuerat 
4«utos  ex  Imperatoris  Ludovici  filia  Ermengarde  et  Bosone  regulo.0 
ihn.  D.  Bomquet  t.  IX.  p.  60.) 

•)  Charles-le-Gros  Itait  sujet  aux  hallucinations.    (Ann.  Fuldenses, 
A  uo.  873.) 

*)  Dipldme  de  Louis,  roi  de  Provence,  en  faveur  de  l'abbaye  de 

I  htnus.  anoo  896.    »Ludovicus  rex  pro  remedio  animfv  geni- 

|  an  mei  Bosonis  et  genitricis  mem  Ermengardi*,  nec  non  avi  mei  Lw- 
Jmd  Imperatoris.«  —  D.  Bouquet  t.  IX.  p.  677. 
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ä  la  v6ril6  dans  la  personne  de  CharWs-le-Simple ,  äge  alors  d 
Luit  ans'4).  Mais  od  a  dejä  dit  quo  la  naissance  de  ce  fi 
poslhume  de  Louis-Ie-Begue  etait  entacbee  de  certaines  irregi 
ladt  es  qui  l'avaient  fait  ccarter  du  tröne  apres  la  niort  de  sc 
deux.  freres  Louis  et  Carloman.  D'ailleurs  sa  legilimite  eta 
mise  en  doute  par  les  souverains  de  la  branche  germanique" 
Dans  ces  conjonctures,  toutes  plus  ou  moins  favorables 
Hermengarde  fut  recue  par  l'empereur  son  oncle  avec  autai 
d'ägards  que  de  bienveillance.  Charles  fut  touche  de  cell 
marque  de  deference  d'une  princesse  aussi  distinguee  par  so 
grand  courage  que  par  le  sang  de  quatre  empereurs  qui  coi 
lait  dans  ses  veines.  II  combla  tous  les  vcbux  de  la  reine  e 
adoptant  le  jeune  Louis  comme  son  fils").  En  attendanl  il  Ii 
confera  publiquement  le  titre  de  rot  ä  la  c bärge  d'un  simpl 
bommage  envers  l'empire,  et  il  lui  permit  de  retouroer  e 
Provence  et  de  regner  sur  ce  royaume  sous  la  regence  d 
sa  mere  "). 

Dans  ces  entrefaites  les  grands  vassaux  de  la  couronn 
et  les  peuples  de  la  Provence  etaient  restes  en  suspens  su 
l'issue  du  voyage  entrepris  par  leur  reine  pour  obtenir  de  Ten 
pereur  l'investiture  du  royaume  en  faveur  du  fils  de  Boson.  £ 
attendant  on  data  les  chartes  de  l'epoque  de  la  mort  de  ce  roi 
On  citera  comme  exemple  un  jugement  rendu  par  Thibaul 

")  Charte*,  fils  poslhume  de  Louis-Ie-Begue  e*tail  parent  de  Cbai 
les-le-Gros  du  second  au  troisieme  (legre  dans  la  ligne  agnatiqiie,  land 
que  Louis  fils  d'Hermengarde  Fe"  lait  au  V,  degre*  dans  la  ligne  coj 
natique. 

12)  Frodoardi,  bist  Remensis.  Üb.  IV.  cap.  5:  »Audierat  Arnall 

regi  dictum  fuisse  qnod  hic  KaroUis  filius  Ludovici  non  fuerit  

(Ap.  D.  Bouquet  t.  VIII.  p.  159.) 

u)  Ann.  FteHenses,  ad  ann.  887.  „Mortuo  Bosone,  parvulus  er; 
ei  filius  de  filia  Hludovici  Italici  regis,  quem  Imperator,  ad  villai 
Kircheim  venienlem ,  bonorifice  suseepit  ad  hominem  et  sibi  quasi  adop 
tivum  fUium  eum  iojunxit."   (D.  Bouquel  t.  VIII.  p.  50.) 

1*)  Coocll.  Valenlinense ,  ann.  890.  „  Ludovicus  Bosonis  filius  .  •  . 
coi  Caroles  imperator  jam  regiam  dignitatem  concesseral."  [D.  Hon 
quet  t.  IX.  p.  315.) 
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romte  d'Arles,  proche  pareot  de  Ja  reine  Hermengarde"),  le- 
quel  est  date  du  mois  de  Juin,  Van  premier  apres  la  mort  de 
Bo*n  *  Charles  Empereur  regnant"),  formule  qui  ne  prejugeait 
en  aucune  facon  le  r£sultat  de  la  question  peodaote. 

Suivant  les  idees  alors  dominantes,  l'Empereur  etait  röpute 
ie  smerain  naturel  des  rois  et  des  royaumes  fondes  dans  les 
iimiles  de  l'empire  d'Occident").  En  sorte  que  l'espece  de  vasse- 
Jage  nominal  impose  par  Charles-le-Gros  a  son  Iiis  adoptif,  n'a- 
vait  rien  d'humiliant  pour  la  couronne  de  Provence  ").  Cet  hom- 
mage  prete  par  le  jeune  Louis  devint  cependant  le  premier  fonde- 
aent  das  pretentions  que  les  empereurs  teutoniques  formerent  par 
1j  Suite  sur  la  mouvance  du  royaurne  d'Arles  ou  de  Provence49). 

L'beoreux  retour  d'Hermengarde  et  du  jeune  roi,  son  fils, 
Jans  leurs  etals")  dissipa  tous  les  doutes  qui  s'etaient  elevös 
peadant  leur  absence  et  rassura  tous  les  esprits.  Des  ce  mo- 
raeot  Louis  fut  generalement  reconnu  dans  le  royaume  de 
Provence  et  dans  les  provinces  de  la  Bourgogne  que  son  pere 
avait  gouvernees,<).   Mais  les  ävenements  graves  qui  suivirent 


1S)  Thibaut,  mari  de  Berthe ,  fille  du  roi  Lothaire-le-Jeune  et  par 
cco§*qoeot  cousine-germaine  d'Hermengarde. 

**)  Charte  inedite  des  archives  de  Cluny,  col^e  Liasse  1.  No.  7. 
,  Datum  die  sabato  ,  mense  Junio,  anno  primo  post  obitum  Bosonis  et  reg- 
nant*  Karoto  Imperatore  (Ms.  du  B.  de  Zurlauben,  bibl.  d'Arau  en  Suisse). 

ir)  Voir  la  lettre  da  pape  Jean  VIII.  No.  197 :  »  Si  romanum  sumpse- 
rits  Imperium  omnia  regna  (vobis)  subjecta  existent.«  —  (Concil.  Coli. 
«d.  CoUtti  t.  XL  col.  125.) 

**)  Endes  et  CharU*-le- Simple  firent  hommage  de  leur  couronne  a 
rEropereur  Arnoul.  (Ann.  Fuldenses ,  contin.  ad  ann.  888  et  894,  apud. 
?ert%  Script,  t.  I.) 

«)  Vide  Godefr.  ViterbiensU. 

*)  On  voit  par  un  diplorae  de  1'empereur  date  doli.  Aoat  887  qae 
ce  retour  avait  de'ja  eu  liea  depuis  quelques  semaines.  (Muratori, 
\atiq.  ItaJ.  f. 1.  p.  919.) 

fl)  Qn  Je  prouve  par  unjugement  solennel  rendu  a  Varennes  (Saöne 
et  Loire)  Van  S90 ,  Indict.  VIII.  par  la  reine  Hermengarde  comme  tu- 
rn ei  rägente  de  son  fils  Louis ,  fils  de  Boson  contre  son  vassal  Ber- 
%  ea  preseoce  de  Richard ,  Comte  d'Autun  et  de  plnsieors  preiat» 


8  Mömoires  pour  servir  a  l'bistoire 

presqu'immediatement  ce  retour  a  Vienne  de  la  reine  regenle  obli- 
gerent  celle-ci  ä'i  atlendre  des  temps  plus  propices  pour  inaugu- 
rer  solennellement  la  royaule  de  son  Iiis.  En  attendant  Her- 
mengarde  continua  a  tenir  d'une  main  ferme  les  rGnes  de  l'Etat"). 

On  a  parl6  dans  le  memoire  precedent  des  immenses'pro- 
prietes  territoriales  que  l'imperatrice  douairiere,  veuve  de 
Louis  II,  possedait  en  Italic  Ces  propri6t6s  ätaient  de  deux 
sortes;  les  unes  lui  appartenaient  en  propre,  les  aulres  a  Ütre 
de  b£n6fices  de  la  couronne").  D'un  autre  cöte  sa  filte  Her- 
men gardo  possedait  des  domaines  importants  tant  en  Italie  qu'en 
Provence  et  m6me  en  France"),  lesquels  provenaient  soit  des 
dons  qui  lui  avaient  6te  faits  par  l'empereur  son  pere"),  soit 
de  la  liblralite  de  ses  oncles  Lothaire")  et  Charles-le-Cbauve. 
Ces  possessions  se  trouvaient  exposöes  depuis  quelques  annees 
aux.  dilapidations  des  factions  qui  dechiraient  la  Gaule  et  l'Ita- 
iie  et  auxquelles  la  faiblesse  ou  l'absence  de  l'empereur  laissait 
le  cbamp  libre*7). 

Dans  sa  rexente  entrevue  avec  son  oncle ,  a  Kirchbeim, 


et  comtes  da  royaume  de  Provence.  (D.  Plancher,  bist,  de  Bourgogue, 
1. 1.  pr.  p.  XIX.)  Les  auteurs  du  GalUa  Christiana,  I.  IV.  p.  878,  oot 
röpondu  aux  objectious  e*lev6es  coolre  la  date  que  nous  donnons  ä  ce 
document.  —  Le  copiste  ayant  mis ,  sans  intervalle ,  le  chiffre  de  rio- 
diclion  ä  la  suite  de  celui  de  Kannte  courante ,  il  en  a  fait  DCCCXC[VHl  , 
au  lieu  de  DCCCXC.  qui  repood  a  l'iodiction  VIII. 
w)  Ibidem. 

2*)  Diplome  de  Charles-le-Gros,  aono  887.   „Res  quas  a  suo  D 

et  Coujuge  Ludovico  imperafore  adquisivit,  et  per  inslrumeul. 

Charlarum  adquisierat ....  proprietario  jure,  \e\  jure  beneficiario  .  .  . ' 

**)  Diplome  de  Charles-le-Gros  de  887 :  » tarn  in  Ualia  quam  Bur- 
fundia vel  Francia.«    (Muratori,  I.  c.  t.  I.  p.  910.) 

*4)  Ibidem.  —  » Proprietates  et  familias  quas  divae  memoria?  hudo- 
ricu8  Augustus  penitor  ipsius  ad  proprielatem  tili  cootulit."  (supra.) 

K)  Diplome  du  roi  Lothaire  de  Tan  866.   (Muratori,  1.  c.  1.  VI.  3t. 

27)  Diplome  de  Charles-le-Gros y  anno  887.   »Cum  dilectissfma  soroi 

nostra  Angilberga  imperatrix  nobis  sigoificasset ,  quod  qui 

dam  nomine*  illi  adhuc  cootradicereut  partem  ex  rebus  suis.  {Mura 
tori,  I.e.  t.  I.  p.  565.) 
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Gharies-Ie-Gros  avait  promis  ä  la  reine  de  Provence  d'user  de 
mid  iiitorite  souveraine  pour  lui  faire  rendre  ainsi  qu'ä  I'impera- 
träe,  sa  mere,  toutes  leurs  proprietes  dans  quelque  lieu  de 
lempire  qu'elles  fussent  situees").  Apres  son  retour  a  Vienne, 
Hermengarde  depecha  vers  l'empereur  a  Lustenau,  en  Souabe, 


ton  fdile,  Winigis"),  pour  lui  rappeler  sa  promesse,  landis 
que  de  son  cöte»  sa  mere  EogiLberge  lui  envojait  dans  le  meine 
bof  /  abbe  Gisulfe")  son  medecin.    Charles  fit  droit  a  leur  juste 
(fercande  par  deux  bulles  imperiales  datees  de  la  maison  royale 
jas-meiilionnee  du  11  daoüt  887").   L  üne  de  ces  bulles  con- 
cerae  l'imperatrice  Engilberge,  ä  laquelle  l'empereur  assura  la 
pltine  jouisaance  de  toutes  ses  proprietes  et  rentiere  liberte 
fen  disposer  ä  son  gre  suivant  la  teneur  des  chartes  emanees 
des  souverains,  ses  predecesseurs  ").    L  autre  bulle  donnee  en 
faveur  de  la  reine  Hermengarde ,  restitua  et  confirma  a  celle-ci, 
el  apres  eile,  ä  son  fils  Louis  et  a  ses  filles,  tous  ses  domai- 
nes  tant  en  Provence  et  en  Bourgogoe  qu'en  France  et  en  Italie 
avec  pleine  au  Co  rite  et  toute  puissance  sur  les  habilants  ( familias ) 
ie  ces  domaines").    Ce  document  nous  apprend  en  outre  que 
Hermengarde  avait  donne  au  roi  Boson  son  man  pluaieurs  fil- 
\%s"),  quoique  l'bistoire   ne  fasse  mention  que  d'lngelberge, 


»)  i>ipldme  de  Charles-le-Gros  de  887.  —  0  Sicut  ei  (nepüs  oostra? 
B^rmiairarda?)  de  proprietatibus  suis,  filiique  sui,  (apod)  Kirchtim  per- 
sona vimas,  ita  oostro  preceplo  stabililum  fore  censeremas.  (Ibidem, 
p.  919.) 

Ä";  9  Ad  nos  Wimgisitm  ,  fidelem  suam,  direxit .  .  .  . "  [Ibidem.") 
**}  »Angilberga  imperalrix ,  Gisulfum ,  venerabilem  abbatem  et  me- 
itom  ad  oostram  direxisset  perspicoitatem.   (übi  tttpra,  p.  565.) 
Mmratori,  I.  c.  t.  I.  p.  565  el  919. 
?).Noslr*  complacoit  benignitati  secundum  quod  illi  (Angilberga? 
bsperatrici)  coocessn  et  cooßrmata  sunt,  hoc  nostro  preceplo  rorsum 
•onfir/nare.   (ibidem,  p.  565.) 

Dipldme  de  Charles-le-Gros,  dat6  de  Lustenau,  11  Aoot  887. — 
ilotepemme  restituimus  et  conftrmamas  uni  versa  s  proprietates  et  fa- 
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femme  de  Guillaume-Ie-Pieux ,  duc  d'Aqoitaine.  C'est  ainsi 
qu'avant  möme  de  devenirroi,  Louis,  fils  de  Boson,  se  trouvait 
appele  ä  recueillir  la  succession  des  deux  plus  rieh  es  princes- 
ses  de  l'enipire  d'oecident"). 

L'adoption  de  l'hentier  du  royaume  de  Provence  et  la  rein- 
tegration  de  sa  mere  et  de  son  aieule  dans  leurs  possessions 
patrimoniales  furent  a  peu  pres  les  derniers  actes  accompUs 
par  l'eropereur  Cbarles-le-Gros  avant  la  catastrophe  qui  le  pri?a 
de  la  couronne  et  presqu'en  meme  temps  de  la  Tie.  Deconsi- 
der6  dans  la  France  occidentale  depuis  qu'il  avait  achete  la 
paix  par  un  traitä  honteux  avec  les  Normands,  sapplante  dans 
la  Germanie  par  Arnoul,  duc  de  Baviere,  fils  natural  de  son 
firere  Carloman,  incapable  de  reprimer  l'audace  des  grands 
vassaux  qui  se  disputaient  les  lambeaux  du  royaume  d'ltalie, 
le  successeur  de  Cbarlemagne  d6poss£d6  dans  la  fameuse  as- 
semblee  de  Tribur  au  mois  de  novembre  ou  de  decembre  887, 
roourut  le  13  janvier  suivant  au  monaslere  de  Reichenau  en 
Souabe,  abandonne  de  tous  et  reduit  ä  la  plus  humilianle  pau- 
vrete M).  Sa  mort  fut  le  Signal  de  la  dislocation  generale  des 
divers  royaumes  qui  pour  la  derniere  fois  s'etaient  trouves  reunis 
dans  ses  mains  debiles*7). 

Arnoul  se  substitua  ä  son  vieux  oncle  Cbarles-le-Gros  er 
Germanie  et  dans  la  France  cisrbenane  jusqu'ä  la  Meuse  et  ä 
l'Escaut").   Eudes  ou  Odon,  comte  de  Paris,  qui  de  meme  que 


sororibus  ejus  «  —  »Neptae  nostr»,  filioque  suo,  et  filiabus  dilec 

tissimis  noslris.«  UbidemJ 

3S)  II  est  bon  de  rappeler  ici  que  les  domaines  de  son  aieule  Eu 
gilberge  (Uaient  principalemeot  situ£s  dans  le  Piemont  limitropbe  di 
royaume  de  Provence  et  s'£tendaient  de  lä  jusqu'aux  environs  du  La* 
Majeur  et  dans  les  territoire  de  Parmey  de  Plaisance  et  de  Gua&tala 
(Voir  Muratori  1.  c.  t.  I  et  VI.  passim). 

Ä)  Ann.  Fuldensium  cont.  altera  anno  887.  Ap.  D.  Bouquet 
t.  VIII.  p.  51. 

37)  Ibidem  ad  ann.  888:  Mulü  reguli  in  Europa  ex  regno  Raroi 
exerevere.  Csupra.) 

M)  Ibidem,  ad  ann.  888  et  891,  (tupra,  p.  5t  et  53.) 
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m)o  pere  Hob ert-le- Fort,  s'etait  acquis  une  haute  reoommee  en 
combatlant  les  Normands,  fut  elu  ä  Compiegne  roi  de  Neustrie, 
entre  la  Loire  et  la  Meuse39).  Raioulfe,  comte  de  Poitiers  et 
duc  d'Aquitaine,  fils  du  duc  Bernard  qui  avait  ete  mis  au  ban 
de  lEglise  et  de  l'Etat  au  concile  de  Troyes  (3000878),  prit  le 
litte  de  roi  daos  ce  duche  auquel  il  joignit  la  Septimanie 
Enün  Rodolfe,  gouveroeur  du  pays  situe  entre  le  moot  Jura  et 
Les  Alpes  peooioes  pour  l'empereur  Charles-le-Gros 4I) ,  ayaot 
ttsemble  ä  l'abbaye  de  St.  Maurice  (en  Valais)  plusieurs  vas- 
aux  de  la  couronoe  et  quelques  prelats  du  pays,  se  posa  lui- 
oiwe  sur  la  töte  le  diademe  vermoulu  des  anciens  rois  Bur- 
goodes  et  se  declara  souverain  independant. 

Dans  le  meine  temps  les  peuples  de  la  peniosule  italique 
se  donnaieot  pour  rois,  les  uns,  Berenger,  duc  de  Frioul,  et 
les  aotres  Gui,  fils  de  Lambert,  duc  de  Spolete").  Le  pane- 
£  triste  conteinporain  du  premier  compare  ä  la  guerre  des  A tri- 
des  la  lutte  mortelle  qui  s'engagea  entre  ces  deux  puissants 
rivaux*5),  contre  lesquets  s'eleverent  bientot  de  nouveaux  com- 
p^liteors  qui  livrerent  l'ltalie  ä  toutes  les  borreu  rs  de  l'anarchie 
Interieure  et  de  l'invasion  etrangere.  Parmi  ces  pretendants, 
les  uns4*)  reyendiquaient  la  couronne  imperiale  comme  issus 


:*)  Becembre  887;  Ibidem:  »Odo,  filius  Roberti,  usque  ad  Lige- 
rim  floTiom  proviociara  sibi  io  usum  usurpavil«  (ubi  supra,  ad  aun.  888. 
—  P*$i*  crilica  in  Baron,  ad  huoc  annum.) 

-*)  Hermani  Contr.  Chr.  ad  ano.  888.    „Kamnolfüs  regium  nomeo 
.....  iovasere.0    D.  Bouquel.  V1H.  p.  2i7.  n.  d. 

*'  »  Rodllfcs,  filius  Conradi,  nepos  Hugonis  abbatis,  qai  provin- 
aam  ioter  Juram  et  alpes  peoninas  occupat  apad  S.  Mauricium  coro- 
üni  sibi  iinposuit,  regemque  se  appellari  jussil."  (Reginonis  Ckron. 
td  ano.  888.  ap.  Pert% ,  ss.  1. 1.  p.  598.) 

**)  »Igitur  qua? dam  llalici  populi  Berengabicm  ,  filiam  Everbardi, 
foi  doeatom  Forojulianorum  tenebat,  regem  sibi  statuunt,  quaedam 
Wutoxrsf ,  filium  Lantpert!  ducem  Spolitanorum  aßque  regia  dignitate 
^iimandum  decernunl.*  (IbidemO 

•*)  Anooymos ,  de  laudibus  Berengarii  üb.  I.  (Ibid.  p.  108).  —  Ann. 
Intens**  ad  ann.  888.    {Ibid.  p.  68.) 

Comme  Arnoul,  Berenger  et  Louis  9  fils  de  Boson. 
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du  sang  de  Charlemagne ,  en  invoquant  le  principe  de  l'he>£- 
dit£  roonarchique :  les  autres  en  appelerent  au  contraire  a  Felec- 
lion,  soit  au  suffrage  libre  ou  contraint")  des  ereques  et  des 
grands  du  pays. 

Eudes,  qui  fut  le  premier  roi  de  la  troisieme  rare,  ne  dul 
son  elevation  qu'ä  ses  exploits  guerriers  et  a  ses  grandes  qua- 
lites  personnelles").    II  fut  couronne  au  prejudice  de  Charles 
le-Simple"),  seul  rejeton  mäie  du  rameau  neustrien  de  la  racc 
carlienne,  qui  se  vit  delaiss6  une  seconde  fois  sous  prätexte  de 
sa  grande  jeunesse,  meine  par  les  prelats  et  les  grands  qni  Ic 
tenaient  pour  01s  legitime  de  Louis-le-Begue  *•).   Quaot  au  du* 
de  Spolete,  que  Foulques ,  archeväque  de  Rheims,  son  parent 
avait  appele  en  France  pour  l'opposer  ä  Eudes19),  il  preten 
dait  avoir  les  m6mes  droits  au  titre  de  roi  que  ceux  qui,  na 
gueres  ses  egaux,  avaient  pris  a  couronne  avant  lui"). 

D'un  autre  cöte,  Arnoul,  roi  de  Germanie  et  de  Lothario 
gie,  qui  se  considerait  comme  le  successeur  du  dernier  empe 
reur,  son  oncle,  pretendait  exercer,  comme  lui,  la  supr6maü< 
sur  les  rois  et  les  peuples  de  la  France  occidentale  et  m6ri 
dionale  et  meme  de  Tltalie11).    II  avait  a  sa  disposition  toute: 


4S)  Savoir  Eudes,  Rodolfe,  Guy  et  Rainulfe.  —  Ann.  Vedast.  a< 
aon.  888.  »Odo,  rex  Francorom,  qui  suo  nolebaot  se  subdi  domina 
tui .  .  .  .  terroribus  sibi  sociare  festinabat."   (f6id.  p.  87.) 

w)  Ann.  Mettenses  ad  ann.  888.    M  Odonem  

virum  sfrenuum  cui  pr»  ceteris  forma)  pulchritado  et  procerilas  corpori 
et  virium  sapientisque  magniludo  inerat.«   (Bouquet,  VIII.  68.) 

*7)  Vide  Pagi,  critica  in  Baron,  ad  ann.  888.  No.  1. 

48)  Lettre  de  Foulques,  archev.  de  Rheims,  au  roi  Arnoul.  (Fro 
doardi,  hist.  Rhemensis,  ap.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  158.) 

*»)  Ann.  Vedastini,  ad  ann.  888.   (Ibid.  p.  86.) 

50)  »De  laudibus  Berengarii,  lib.  I  quid  referam  

Rodulf us  .  .  .  Oddo  mei  (Widonis)  similes  notique  nodales  .  .  . 

Cubi  supraO 

51)  Ann.  Fuldens.  contin.  altera,  ad  ann.  888.  (Bouquet  t.  VIII.  p.  51 
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les  belliqueuses  naüons  transrhenanes")  pour  soutenir  cette  pre- 
teotion  par  les  armes.  Eudes,  Rodolfe  et  Berenger  jugerent 
pro»  prudent  de  se  concilier  par  une  feinte  soumissidn  l'amitie 
de  ce  redoutable  concorrent  que  de  soutenir  contre  lui  une 
Intte  trop  inegale  "). 

La  reine  Hermen  gar  de  qui  au  milieu  de  ce  bouleversement 
general  s'etait  maintenue  avec  peine  dans  le  gouverneraent  du 
roraume  de  Provence"),  jugea  prudent  de  suivre  l'exemple  de 
res  rois  de  nouvelle  creation.   Au  moi  de  Mai  890,  eile  se  ren- 
iil  ä  la  maison  rovale  de  Forchheim  en  Souabe,  oü  le  roi  Ar- 
boqI  accueillit  l'illustre  veuve  avec  tous  les  honneurs  das  ä 
llieritiere  des  eropereurs  d'Occident.   Celle- ci  offrit  en  revanche 
de  rieh  es  presents  au  roi  de  Germanie,  qui  non  seulement  con- 
firma  la  royaute  de  son  fils  Louis"),  mais  consentit,  en  outre, 
ä  envoyer  des  commissaires  pour  assister  au  couronnement  de 
ce  jeuoe  prince  comme  roi  de  Provence"). 

Pendant  ce  temps  Bernoin,  archevÄque  de  Vienne,  s'etait 
rendo  de  Ja  pari  de  la  reine  regen te  a  Rome")  pour  faire  con- 


3)  » Bajavarioram ,  Orientales  Francos,  Saxones,  Daringos,  Ala- 

maoo«  n    (ubi  supra.J 

^  Ado.  FoJd.  c  a:   »Wormatiam  Odo  venieos  ad  regem  .  .  .  .; 
RodKifws  ad  urbem  Radasponam ,  spoole  sua  ad  regem  pervenit .... 

BertHfarius  oppido  Tarenlioo  regi  se  preseutavit.  (Ibidem, 

51-32.; 

**)  Charte  du  comte  Theutbert  en  faveur  de  Bernoin,  archev.  de 

Vienne  .  de  ran  889  envtron.  —  »Pro  anima  magnifica?  regine  do- 

miri*  me«  Irmingardis  filiique  ejus  Hludovico  Domino  et  seoiori  meo." 
WAcnerü,  spicil.  t.  XII.  p.  143.) 

i5)  Ann.  Fuldenses  ad  ann.  890.  „Mense  mayo,  apud  Forschein; 
ibi  ad  eum  (Aroulfum)  filia  Lndovici  Italici  regia  vidua  Bosonis  tyranni 
uagiris  cum  muneribus  veniens,  honorifice  soseepta,  ac  ad  propria  re- 
mis* est.«   (ßouqaet,  VIII.  51.  -  Mabilion.  Ann.  Bened.  I.  III.  p.  374.) 

*)  Comdl.  VtOentinenu,  ann.  892.   „  Arnauus  per  saos  legalos 
im  «Da/Oos  comprobatur.«    {Bouquet,  VIII.  315.) 

iT)  Ibidem.  —  Aooo  ab  incaroat.  890.  Ind.  VIII:  —  »Bernoious 
lienoeasis  Archiepiscopus  ....  pro  generalibus  tolius  regni  uecessitali- 
bofi  sedein  aäiens  apostolicam  .  . .  . ((   C*bi  tttpraO 
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nattre  au  pape  Etienne  V,  la  triste  Situation  oü  se  trouvail  le 
rovaume  depuis  la  mort  de  l'empereur  Charles-le-Gros.  II  ex- 
posa  au  pontife  romain  que  ce  funeste  evenement  et  les  boule- 
versements  qui  l'avaient  suivi,  en  retard -int  le  couronnement 
du  fils  de  Boson  adopte  par  l'empereur  defunt,  compromettait 
journellement  la  tranquillite  du  pays,  oü  l'absence  d'un  pouvoir 
constitue  assez  fort  pour  reprimer  la  licence  du  peuple  et  l'in- 
subordination  des  seigneurs  encourageait  la  rebellion  et  favori- 
sait  en  meme  temps  les  entreprises  des  hordes  payennes  aux- 
quelles  on  ne  pouvait  opposer  qu'une  resistance  insuflisante"). 

Effectivement,  apres  avoir  consolide  son  pouvoir  en  Neustrie, 
le  roi  Eudes  s'etait  rendu  mattre  de  ('Aquitaine,  et  apres  avoir 
contraint  Rainulfe  a  le  reconnattre  comrae  son  suzerain'*),  il 
s'etait  avance  vers  le  Rhöne  cherchant  ä  attirer  dans  son  parti 
les  grands  et  le  peuple  de  la  Provence00).  Mais  il  fut  arrele 
dans  son  dessein  par  les  progres  des  Normands ,  qui ,  remon- 
tant  le  bassin  de  la  Loire  jusque  dans  l'Auvergne"),  forcerent 
le  roi  des  Francis  ä  tourner  ses  armes  contre  eux**).  D'un 
autre  cöte,  les  Sarrasins  debarques  dans  le  golfe  de  Frejus, 
ravageaient  les  cötes  de  la  Provence  et  menacaient  de  reduire 
ses  riebes  campagnes  en  un  vaste  desert"). 


5S)  Ibidem.  —  «  De  pertarbatione  hajus  regni  retulit,  quo  modo  pos 
Raroli  imperatoris  obitum,  sine  rege  et  principe  exislens,  valde  nndi- 
que  aftlictaretur ,  non  modo  ab  incolis,  sed  etiam  a  Paganis."  (ubi  supra.. 

»)  Ann.  Vedastini  ad  ann.  889.  —  Apud  D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  88 

•°)  Richerii  histor.  üb.  I.  cap.  7    „Odo  rex,  ex  Provincii 

 Arelatenses  ac  Arausieanos  milites  habnit.«    (Ed it.  Ouadtt 

Paris  18*5,  t.  I.  p.  20.) 

6l)  »Arvernicum  pagom  (rex)  ingreditor 

Hoc  jam  hosles  advenerant.«   (Ibidem,  *0i  tupraj 

M)  Soivant  Richer,  1.  c  Eudes  aurait  battn  les  Normands  sur  le 
bords  de  VAUier,  en  889  ou  890;  mais  les  aotres  historiens  da  mem 
temps  ne  parlent  pas  de  cette  bataille. 

M)  Concil.  Valentinense,  anno  890.  „Ex  una  parte  Nordmann 
enneta  devastantes,  ex  alia  parte  Sarraceni  Provinciam  depopulantet 
terram  in  solitndinem  redigebant.((  (wW  supra.)  —  Luitprandi  hisl 
Hb.  I.  cap.  I. 
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Emu  par  le  tableau  de  ces  calamites  trop  reelles,  Je  pape 
ecrifit  ä.  lous  les  archeveques  et  eveques  de  la  Gaule  transalpine, 
Jf>  exbortant  ä  s'entendre  atin  de  remedier  a  ces  maux  et  a 
ftunir  tous  leurs  suffrages  pour  proclamer  Louis,  pelit-fils  de 
fempereur  Louis,  qu'il  leur  designa  expressement  comme  le 
plus  digne  de  ceindre  la  couronne  de  Provence,  portee  nagueres 
par  son  aleul  de  glorieuse  memoire**).    Sur  cette  invitaüon 
pressante  du  pape,  l'archeveque  Bernoin  en  qualite  de  primat 
de  Ja  Gaule  Viennoise,  convoqua  ä  Valence  sur  le  Rhöne  une 
issembtee  generale  de  prelats  oü  se  trouverent  les  metropoli- 
üin*  da  Vienne,  de  Lyon,  d'Arles  et  d'Embrum,  accompagnes 
des  eveques  leurs  snffragaots").   Bernoin  fit  a  lassemblee  un 
rapport  circonstancie  de  sa  mission  ä  Home,  et  donna  lecture  de 
Ja  lettre  du  pape  qui  enjoignait  aus  prelats  de  proceder  ä  l'election 
de  Louis,  fils  de  Bosoqm).   On  examioa  ensuites'ü  etait  reelle- 
oeal  dans  l'ioteret  de  l'Eglise  comme  de  l'Etat  de  choisir  pour 
roi  ce  jeune  prioce  qui,  sorti  de  race  imperiale,  donnait  de  gran» 
des  esperances  par  son  naturel  heureux  et  se*  inclinations  bien- 
faisaotes e7),    »On  considera  que  si  son  Äge  De  lui  permettait  pas 
eocore  de  repousser  par  lui-meme  les  attaques  des  barbares, 
il  etait  entoure  de  princes  experimentes  et  vaillants  pour 
y  pourvoir   ä  sa  place,  tels  que   l'illustre  et  excellent  duc 


**]  Concil.  Valentinense,  anno  890.  DD.  Stephanus  apostolicas 
(im  verbis  quam  scripta  generaliter  ad  omnes  Galliarnm  Cisalpinarnm 
am  archiepiscopos  quam  et  antistites  direetis,  soo  sanctissimo  commo- 
rait  bortatu  ot  unaoimes  atqne  concordes  omnes  in  Ludoyico  nepote 
qiondam  Ludovici  gloriosissimi  imperatoris  consentientes ,  hone  super 
populum  Dei  regem  constitnerent.   (trat  supraj 

**j  Ibidem.  »Simul  convenimus  in  civitatem  Valentiam,  Domnus 
«eilieet  Aoreliaous  Lugdunen sis  sedis  archiepiscopos ;  Rostagnus  urbis 
KrtUtensU  archiepiscopos ;  Arnaldas  Ebrodunensis  archiepiscopos ;  Ber- 

Mcotts  Tie*  nennt*  archiepiseopns  cum  aliis  compluribus  coepis* 

opis.«  (möi  supraO 

«;  Ibidem.  —  »Monita  D.  apostolici,  cujus  scripta  pra?  mambus 
hbehaalar«  —  C**>i  sitprm.) 

°)  Ibidem.  —  »  IHe  qui  ex  prosapia  imperiali  prodiens,  bona?  puer 
tdolh  jam  coalescebat.«   (ttbi  sufira.) 


16  Memoires  pour  senrir  a  l'histoire 

Richard,  son  oncle  et  le  protecteur  de  son  enfance**),  sai 
compter  sa  mere,  la  reine  Herrn  engarde ,  douee  d'une  sages* 
et  d'une  prudence  incomparables69);  leurs  cooseils ,  non  pli 
que  ceux  des  eveques  du  royaume  ne  lui  manqueront  eo  aucur 
occasion.« 

L'assemblee  de  Valence  considera  en  outre  que  le  prim 
recommande  ä  son  suffrage  par  le  pape  Elienne,  avaitete  adopl 
comme  fils  et  investi  de  la  dignite  royale  par  Tempereur  Chai 
les-le-Gros,  ainsi  que  par  le  roi  Arnoul ,  son  successeur  pr< 
somptif  a  l'empire  vacant,  et  que  ce  dernier,  venait  de  donni 
de  rechef  son  adhesion  solenneile  ä  l'election  de  ce  prince  p* 
l'entremise  de  ses  envoyes  l'eveque  R6oculfe  et  le  comte  Beral* 
charges  de  lui  remettre  le  sceptre  et  les  autres  insignes  de  I 
royautä70).  En  consequence  les  prelats  et  les  seigneurs  reun 
en  congres  (conventus),  rempits  de  confiance  dans  ce  concei 
de  volonte^  et  dans  les  lumieres  du  St.  Siege,  interpröte  visibl 
des  desseins  de  la  Providence,  elurent  d'une  voix  unanime  I 
prince  Louis,  fils  de  Boson,  pour  leur  roi  et  resolurent  de  I 
sacrer  en  lui  communiquant  l'onction  royale Ti). 

Le  sacre  de  ce  jeune  roi  parait  avoir  reellement  eu  lieu 
la  suite  de  cette  assemblee  au  commencement  du  mois  d 
Septem bre  de  l'annee  890"),  aux  acclamations  d'un  grand  concoui 


w)  Ibidem.  —  »Maxime  ioclyti  Richard*  Ducis  eximiique  priocipi 
fulla  juvamine."   (ubi  supraj 

69)  Ibidem.  —  »Quin  etiam  D.  üirmengardis  gloriosissima  regio 

 insita  sibi  auctissima  atqae  profuodissima  a  Deo  prudenüa 

(ubi  svpra  ) 

70)  Ibid.  —  »  cui  Carolas  iraperator  jam  regiam  concess< 

ral  dignilalem ,  et  Arnulfus  qui  successor  ejus  extitit,  per  suum  scep 
trum ,  perque  suos  legalos  ,  Reueulf  um  episcopom ,  et  Berta  fdnm  com 
tem ,  fautor  regni,  autorque  in  omnibus  esse  comprobatar.<(   {ubi  supra 

71)  Ibid.  —  » Ludovicum ,  excellenüssimi  Bosonis  regis  fiüum  el« 
gimus  atqae  in  regem  angendum  decrevimus.   (ubi  supra.) 

7?)  L'acte  de  l'älection  de  Louis  au  concile  de  Valence,  ne  porl 
poiut  la  dale  du  mois  et  du  jour  oü  eile  eut  lieu.  Mais  seulement  cell 
de  l  aonee  890,  avec  l'indiction  VIII,  cette  8*.  indiction  expiraot  a 
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de  pople  accouru  des  divers  points  du  royaume  dans  la  ville 
de  Valence  pour  assister  ä  celte  cereraonie"). 

(1  faut  conveoir  que  l'inauguralion  d'un  roi  fut  rar  eine  ot 
ipoujee  par  des  raotifs  plus  legitimes  et  entouree  de  formes 
plas  solenn  eil  es  et  plus  regulieres  que  celle  de  Louis,  surtout 
si  Tod  compare  les  motifs  allegues  et  le  concours  de  toutes  )es 
volonte  qui  y  presida  avec  la  raaniere  somraaire  doni  les  autres 
princes  contemporains  furent  intronises  sur  les  ruines  de  la 
mooarchie  carlovingienne7'].  Quoiqu'il  en  soit,  Louis,  Als  de 
hmf  fut  appele  (vocatusj  au  trOne  par  sa  naissance  tant  du 
tote  paternel  que  du  cöte  maternel,  et  elu  (electus)  par  les 
fraod§  et  le  peuple  de  la  Bourgogne  allobrogique  et  de  la  Pro- 
fwce  qui  en  m6me  temps  proclamerent  de  nouveau  leur  inde- 
peidance  nationale78). 

Avant  l'election  de  Valence ,  on  avait  date  les  actes  publics 
»dt  la  mort  de  Boson,  Charles  empereur  re'gnantau).  Quelques 
Morien*  modernes  en  ontconclu,  mal  ä  propos,  que  Charles- 
le-Gros  avait  ete  reconnu  dans  le  Viennois  en  qualite  de  roi 
de  France  ou  de  Neustrie"),  tandis  que  la  formule  ci-dessus 


M  Sept.,  sojvant  le  mode  suivi  par  l'Eglise  romaine ;  on  peut  en  io- 
riairt  que  cette  eieclion  eat  Heu  dans  les  premiers  jours  de  ce  raois. 
(tide  Böhmers  Regesten). 

r;i  IM.  —  „  Commnni  omnes  in  jam  diel  am  civitatem  advenieoles 
roo^eüsn,  banc  fieri  decrevimus  couscriptionem.«   C"ö«  sitpraj 

u\  Pendant  que  övy«,  duc  de  Spolete,  recevait  la  couroone  de 
Neostrie  de  Geilon  6vdque  de  Langres,  Gautbier  archeveque  de  Sens 
ia  doooait  k  Ende* ,  comte  de  Paris;  ces  divers  coneurrents  ne  s'ap- 
pojrateot  qae  sur  des  fractions  plns  ou  moins  faibles  de  la  nation.  {Ann. 
Mettauti  ad  ann.  888.  I.  c.) 

»)  Ann.  Mettense*  ad  ann.  888.  „Post  mortem  [Raroli  Imperato- 
rs] regaa  io  partes  resolvuntur,  et  unum  quodque  de  suis  visceribus 
wem  «bi  creari  disponit."  Ann.  Fuldetises  ad  hunc  annum.  „  Hludo- 
»kfls  filias  Bosonis  Provinciam  prout  rex  habere  proposuit  (sibi).(< 
D.  Booquet  t.  VIII.  p.  51—74.) 

Ä)  Voyez  plus  baut. 

ff)  Eulr'antres  Don  Plancher,  bist,  de  Bourgogne,  t.  I.  p.  165. 
.VIIIV,  qui  pr&end  »que  depuis  la  prise  de  Vienne  (882)  cette 

«*.  Archiv  VIII.  2 
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suppose  ,  suivant  nous,  que  le  tröne  de  Provence  etait  considere 
comme  vacant  et  que  le  nom  de  Charles  ne  figurait  dans  ces 
actes  qu'ä  litre  d'empereur  d'occident.  Mais  ä  partir  du  cou- 
rooDement  de  Louis  on  data  les  Charles  de  l'annee  de  son  elec- 
tion"),  et  il  fut  generaleuient  reconnu  comme  roi  dans  tout  le 
royaume  de  Provence. 

Les  actes  de  l'assemblee  des  prelats  et  des  grands  tenue  a 
Valence  en  890  n'etant  parvenus  jusqu'ä  nous  que  mutiles  ou 
incomplets"),  ne  fournissent  que  des  notions  generales  sor  l'eten- 
due  du  royaume  de  Provence.  Qnatre  metropolitains ,  savoir 
les  archeveques  de  Lyon,  de  Vienne,  d'Embrun  et  d'Arles,  pri- 
rent  part  avec  plusieurs  eveques,  leurs  suffragants ,0),  ä  l'inaugu- 
ration  du  roi  Louis  d'oü  l'on  devrait  pouvoir  conclure  que  son 
royaume  embrassait  dans  leur  totalis  tous  les  territoires  reo- 
fermes  dans  ces  quatre  provinces  ecclesiastiques.  Mais  cette 
conclusion  serait  trop  absolue  et  mdme  inexacte.  Les  divers 
etats  fondes  presque  siroultanement  sur  les  debris  de  la  raonar- 
cbie  carlienne*1) ,  n'acquirent  des  limites  fixes  qu'apres  leur 
consolidation  ce  qui  n'eut  lieu  qu'au  bout  de  quelques  annees 
et  au  prix  de  transactions  ou  de  luttes  plus  ou  moins  vives 
enlre  les  etats  limitrophes. 


ville  ainsi  que  le  Viennois  (le  Dauphioä)  etaient  toujours  rest^s  a  la 
France  «,  ce  qui  est  ioexact  comme  on  Pa  demontrd  dans  le  memoire 
qui  traite  du  regne  de  Boson. 

7S)  »Actum  Viennae  publice  in  mense  februario  anno  in  quo  voca- 
lus  et  eleclus  est  a  oobilibus  principibus  regionis  illius  Ludovicus 
IndicÜooe  IX,  (891  n.  St.)«  apud  D.  Bouquet  t.  VIII.  p.  5t.  No.  6).  »Date 
aooo  IV.  vocato  atque  eleclo  Ludovico  rege  a  principibus  et  masinati 
bus  terra.«  VI.  Non.  Decembris  anno  893.  (Dacherii  spicil*  t.  XII 
p.  139.) 

79)  II  est  dit  dans  le  corps  de  l'acte:  »Omneg  hone  regiam  con 
•criptionem ,  manibus  propriis  sub&cripsimus*  (D.  Bouquet.  IX.  p.  3t. 
—  316).   Mais  ces  sigoatures  manquent  totalemeut. 

8°)  »  Cum  aliis  corapluribus  coepiscopis.«  Clbi&em). 

8I)  On  en  compta  cinq  en-deca  des  Alpes,  —  Oermanie,  Lorraine 
France ,  Bourgogne-Jurane  et  Provence,  et  meme  six  en  comptar 
V Aquitaine  qui  forma  un  duchö  indepeodant. 
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Le  developpement  da  royaume  de  Provence  se  trouva  li- 
mile  d'on  cOte  par  le  ducbe  d'Aquitaine  au  couchant,  et  de 
liutie  par  le  nouveau  royaume  de  Bourgogne-Jurane  fonde  par 
le*  Rodolfieos.  Au  nord  il  se  prolongeait  des  deux  cötes  de  la 
^aooedans  la  Bourgogne  Eduenne,  qui  reconnaissait,  en  parlie,  la 
»uprematie  des  rois  de  la  France  Neustrienne  et  les  bornes  de 
tes  den  sooverainetes  rivales  furent  longtemps  disputees  et 
rf-tfrent  indecises  pendant  pres  d'un  siele"). 

Si  Ton  voulait  s'en  rapporter  au  diplöme  de  Louis  date  de 
laanee  892,  par  lequel  il  accorde  ä  Aurelien,  archeveque  de 
Lyon,  la  confirmation  des  privileges  et  des  biens  temporeis  de 
»oo  eglise  metropolilaine") ,  le  jeune  roi  de  Provence  aurait  eu 
Ii  pretentioo  d'etendre  sa  souverainete  non  seulement  dans  tout 
la  ressort  du  diocese  de  Lyon"),  mais  en  outre  dans  les  Com- 
ics ou  pagi  de  Macon,  de  Cbälons,  de  Beaune,  d'Autun  et  de 
x*«ur  en  Brionnais,  sur  la  rive  droite  de  la  Saune,  et  dans 
les  comtet  de  Port  et  de  Scoding  ou  de  St.  Claude  qui  sont 
sor  la  rive  gauche  M).  Cette  pretentioo  etait  appuyee  par  l'ar- 
r'üerfqae  de  Lyon,  mctropolitain  des  eveques  de  Cbalons,  de 
Lansies  et  d'Autun.  Mais  eile  echoua  devant  la  puissance  du 
roi  Emdes  qui  avait  pris  les  devants  et  ränge  ces  evecpies  sous 


fToyea  D.  Plancher,  hist.  de  Bourgogiie  t.  I.  aux  preuves 
Xo.  XVI,  XVII  et  XVIII.)  el  Frodoardi  Clor,  ad  ano.  924.  ap.  D.  äoh- 
fwt.  t.  VIII.  p.  181. 

&3)  Diplome  de  Louis,  roi  de  Provence,  date  de  Lyon,  ano.  892. 
Ap.  D.  Bouqmet,  I.  IX.  p.  674.) 

**!  Le  diocese  de  Lyon  eompreoait  avant  1742 :  le  Lyonnais  propre- 
Qwnt  dil,  le  Firrel  el  le  Beaujolais  en  partie  snr  la  rive  droite  de  la 
Saooe.  et  sor  la  rive  ganche  le  pays  de  Dombes,  la  Bresse  et  une  par- 
be  da  Bngext  (Naolua)  et  memo  da  comle"  de  Bourgogne;  l'abbaye  de 
tfW  «Hanl  sitae«  in  territario  hugdunensi  en  895.   (üaspard ,  hist.  de 

Voyez  le  diplöme  de  Loois  de  892,  cite  plus  baut:  —  MCon- 

^mas  ecclesjac  beaüssimi  slepbani  Logdooeosis  ecclesias  villas- 

7w  «itas  in  pago  Lugdunenii ,  Scutiacensi ,  Brionnensi ,  Auguttudunensi, 
B*i»cnrif  CariUoHt*si,  Portuensi  ,  Bassiniacenti,  etc.    {übt  supra.) 
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son  autorite8*).    Le  duc  Richard,  lui-roeme,  quoiqu'oppose 
Pagraodissement  de  la  dynastie  angevine,  s*6tait  vu  contrai 
de  reconnallre  la  Suprematie  de  cette  nouvelle  dynastie  po 
conserver  les  comtes  et  les  benefices  ecclesiastiques  qu'il  pc 
sedait  dans  la  Rourgogne  Eduenne*').    Sa  soumission  ä  la  co 
rönne  de  Neustrie  n'alla  pas,  cependant,  jusqua  forfaire  ä 
protection  qu'il  accordait  au  roi  de  Provence,  et  ä  trabir 
ronfiance  des  peuples  qui  lui  avaient  defere  la  co-r5gence 
royaume  pendant  la  roinorite  du  jeune  roonarque88). 

Au  printemps  de  l'annee  890  lorsque  Hermengarde,  veu 
de  Boson,  traversa  la  Bourgogne  pour  se  rendre  ä  Forcbhe 
aupres  du  roi  Arnoul'9),  accompagnee  de  son  fils  Louis  et  d  u 
suite  nombreuse  de  seigneurs  provenc,aux,  eile  sejourna  da 
un  lieu  appele  Varennas,  situe  pres  de  l'abbaye  de  Charlk 
fondee  jadis  par  Boson,  dans  le  diocese  de  Macon10).  La  rei 
de  Provence  eut  en  ce  lieu  une  entrevue  avec  le  duc  Richai 
son  beau-frere,  et  eile  y  lint  une  cour  pleniere  ou  Bernard  s 
vassal  fut  condamne  ä  restituer  ä  Bernon,  abbe  de  Gigny, 
pelit  monastere  de  Baume  qu'il  s'etait  injustement  approprie 


**)  Voyez  plusieurs  dipldmes  du  roi  Budes  des  ann^es  889,  890,  8 
ap.  Bouquet,  t.  IX.  No.  X,  XI,  XV,  et  XVIII.  p.  448—456,  et  fAi 
de  Tournus  de  Cnifflet.  passim. 

vi)  Richard,  comte  d'Autun,  el  abb6  laique  de  St«.-Colombe 
Sens,  avait  reconnu  le  roi  Eudes,  comme  le  proave  une  charte  de 
roi  doüo6e  en  faveur  de  ce  monastere,  »consentiente  rererentissimo  . 
mite  et  abbate  Richardo«  ,  anno  891.  (D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  457).  M 
comme  on  le  dira  bientdt ,  il  fut  un  des  premiers  ä  se  däclarer  ensu 
conlre  la  dynastie  angevine  en  faveur  de  Charles-Ie-Simple.  (Md* 
I.  VIII.  p.  90.) 

**)  Voyez  plus  haut  l'assemblee  de  Valence  anno  890. 

89)  Vide  supra  D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  51. 

*>)  Voyez  Baspart,  bist,  de  Gigny,  p.  4—7.  II  y  a  trois  locali 
de  ce  nom  en  Bourgogne:  Varennes-Sur-Dtm  en  Gharolais  (d£pl. 
lAllier);  Varennes-le-Qrand  entre  Chaions-sur-Sadne  et  Macon;  I 
rennes-le-Sauveur  pres  de  Gigny  (depl.  du  Jura)  qui  dependail  al 
du  Lyonnais). 

91 )  Notice  d'un  jugement  rendu  par  la  reine  Hermengarde  assis 
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Ce  dooimeut  sert  ä  monlrer  la  bonne  intelligeDce  qui  regnait 
eolre  le  duc  Richard  et  sa  belle-soeur ,  la  reine  de  Provence. 
Ctsli  ce prince qu'elle  dut  plus  tard  le  recouvrement  dn  corote 
it  Macon ,  enleve  dix  ans  auparavant  au  roi  Boson  son  mari 
partes  fils  de  Louis-Ie-Begue"). 

O  comte  avait  et£  reuoi  au  marqutsat  d'Auvergne  en  fa- 
vew  de  Bernard  II,  duc  d'Aquitaine  ,  dont  nous  avons  rapporte 
I*  aort  tragique  dans  le  memoire  precedent.  Guillaume-le- 
Pien,  ü\s  et  successeur  de  Bernard,  fut  depouille  d'une  partie 
■Je  ses  honneurs  et  enlr'autres  du  comte  de  Macon  par  le  roi 
Ewta  pour  avoir  pris  parli  contre  lui  en  faveur  de  Rainulfe, 
duc  d'Aquitaine  M).  Raculfe,  nomine  comte  de  Macon,  tint  les 
isäUM  dans  cette  ville  (en  889  environ)  oü  Ton  datait  les  acles 
pubiies  du  regne  du  roi  Eudes M). 

Lorsque  Cbarles-Ie-Simple  eut  etö  proclame*  roi  de  Neustrie 
par  la  faction  opposee  ä  la  dynastie  angevine  (janv.  893),  le  duc 
Richard  fut  un  des  premiers  ä  se  declarer  pour  ce  nouveau  roi, 
*  peiDe  age  de  14  ans,  qui  s'ötait  refagie  dans  la  Bourgogne 
Eduenoe:  Endes  s'avanca  contre  lui")  jusqu'ä  Cbalons-sur- 
SaöM,  et  remporta  sur  son  competiteur,  pres  de  cette  ville, 
une  rictoire  qui  for^a  Charles  ä  chercber  un  asyle  bors  du 
rorumeM].  Le  vainqueur  se  retira  en  Aquitaine  en  laissant  au 
ducBobert,  son  frere,  le  gouvernement  de  la  Bourgogne  infe- 


k  Hichardug  y  gioriosus  comes  et  cuncti  principe*  Ludovici  filii  Bosonis, 
tctm  Varennas.  Indict.  VIII.  I.  c.  anno  890.  —  (Bouquet,  I.  IX.  p.  663.) 

*}  Anno  880.    Voir  D.  Bouquet.  VIII.  35. 

*)  Gafflaame  s'ätant  reconcitie*  avec  Eudes ,  celui-ci  lui  rendit  ses 
boo&ears  sauf  les  coml^s  de  Bourges  et  de  Macon.  (Voyez  Varl  de 
ttrif.  ki  data  t.  II.  p.  S51),  voir  aussi  D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  25, 
»d9J. 

••  Cojd  resideret  D.  Raculfus,  vocatus  comes  in  civitaie  Matisco- 
*am  «  MaUc  pubUco  (anno  circa  889).    Actum  est  hoc,  regnante  Odone 

Tift. 

Eodes  et  Robert,  se  trouvaient  *  Chalons-sur-Sadne  le  28  Ma» 
Ä  (Bwfuet,  U  IX.  p.  461.) 
*  D.  Bouquet ,  t.  VIII.  p.  73  et  90. 
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rieure»7).  Pendant  la  loogue  lutte  engagee  enlre  ces  deux 
vaux,  on  se  servait  en  Bourgogne,  particulierement  dans 
Mäconnais,  pour  dater  les  chartes  de  la  formule  suivaol 
»Deux  rois  savoir  Eudes  et  Charles  se  dispulant  le  royaume«' 
Apres  la  mort  du  premier  (898),  Richard,  comte  d'Autu 
lut  retabli  dans  le  gouverncraent  du  duche  de  Bourgogne  \ 
Charles-le-Simple ,  qui  regna  seul  en  Neustrie  et  en  Aquitaine5 
II  usa  de  son  credit  sur  1'esprit  du  jeuoe  roi  pour  faire  reslilu 
ä  la  couronne  de  Provence  Ja  ville  et  le  comte  de  Macon  leqi 
renfermait  dans  sa  cirronscription  geographique  plusieurs  e 
claves  dependantes  du  comte  limitrophe  de  Lyon  40°).  Quoiqi 
en  soit,  le  gouvernement  du  comte  de  Macon  fut  donne  a 
comte  nomme  Leutalde,  qui  tenait  ses  assises  dans  la  vi 
de  Macon  en  l'annee  907  et  datait  les  actes  publics  du  reg 
de  Louis,  roi  de  Provence  404).  Leutalde  eut  paur  successe 
dans  le  comte  de  Macon  Guillaume-le-Jeune,  neveu  de  Gu 
laume-le-Pieux ,  duc  d'Aquitaine40')  et  fondateur  du  celebre  m 

w)  Dipl6me  du  roi  Endes  donn6  en  faveur  d' Adaiger ,  eveq 
d'Autun,  fratris  nostri  Roberti  marchionis  consilio.  Sans  date.  (D.  Bi 
quet,  t.  IX.  p.  456.)   L*e>eque  Adaiger,  niourut  vers  la  fin  de  l'an 
(Gall,  Christ,  nova,  t.  IV.  p.  369.) 

*)  D.  Plancher  hist.  de  Bourgogne,  t.  I.  aux  preuves  p.  XI 
No.  22. 

")  Diplomes  da  roi  Charles-le-Simple  de  l'annee  900,  donnes 
faveur  des  eglises  de  St.-Martin  et  de  St.-Nazaire  d'Autun  ad  depra 
tionem  Richabdis  illustris  comitis  et  dilecti  Marchionis  nostri.  (0.  Bi 
quet,  t.  IX.  p.  485-486.) 

10°)  Diplome  de  Louis y  roi  de  Provence,  en  date  de  Vienoe 
l'an  900 :  „  res  de  comitatu  Lugdunensi  conjacentes  in  comitatu  Mat 
conensi,  villam  Cherineas ,  v.  Caprineas  (Chevagoy-Ia-Chivriere,  arn 
disseni.  et  canton  de  Macon).   (Ap.  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  680.) 

101)  Actum  Matiscono,  ante  Lectaldum  Comitem  ,  data  die  Sabalo 
nonas  octobris,  anno  VII  regnante  Lodovico  imperatore  filio  Boso» 
(Art  de  verif.  les  dates ,  t.  II.  p.  485.) 

102)  Charte  in^dite  du  chartulaire  de  Cluny  (cole"  B.,  p.  12.  No.  VI 
de  Tan  926.  »Residente  D.  Wille Imo  juniore,  comite  Matiseoni ,  (i 
pos)  quondam  D.  WiUelmi  senioris,  presente  D.  Bernone  Abb 
(f  anno  927)  «   CEx  Schedis  mu.  D.  P.  de  Rwas). 
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aasten  de  Ciuny  dans  le  Mäcoonais.  II  reste  ä  expliquer  com- 
meal  ee  comte  etait  rentre  sous  la  domination  directe  des  Com- 
ics oa  margraves  d'Auvergne i0S). 

La  reine  Hermengarde  donl  la  prudence  consommee  ne 
[^ageait  aucune  occaaion  de  procurer  ä  son  fils  de  nouveaux 
ippub,  avail  habilement  profite  de  la  mesintelligence  qui  s'etait 
elevee  entre  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  et  le  roi  Eudes10*) 
pvurie  reconcilier  avec  le  premier  et  eflacer  les  traces  de  l'ini- 
niüf  oiortelle  qui  avait  existe  entre  le  roi,  son  mari,  et  le  mar- 
^rafe Bernard  d'Auvergne,  pere  de  Guillaume.  Ingelberge,  fille 
liaec  de  Boson  et  d  Hermengarde,  fut  le  gage  de  cette  recon- 
ohatioo  des  deux  familles.  Elle  epousa,  vers  Tan  897,  Guil- 
Itune,  ditle  Pieuxm).  Le  comte  de  Macon  oü  ce  dernier  pos- 
scäut  des  domaines  importants,  et  entr'autres,  la  terre  de 
Claaj1"},  fut  rendu  au  duc  d'Aquitaine,  qui  donna  a  son  neveu 
GoüJaume,  fils  de  sa  soeur  Adelinde,  le  gouvernement  de  ce 
oote4*7).  En  ineine  temps,  Raculfe,  ci-devant  comte  de  Ma- 
foo  mqs  le  roi  Eudes,  fut  retabli  dans  son  emploi  civil  avee 
le  titre  de  vicomte.  Raoul  ayant  ete  elu  roi  des  Francais  par 
le«  ^raods  de  la  Bourgogne  Eduenne  (anno  923)  s'empara  de 
Micoo,w!,  dont  >1  donna  le  gouvernement  ä  Alberic  de  Nar- 


m}  Goillaume-Ie-Jeune  (comte  de  MAcon)  souscrivit  la  charle  de 
ibojtalioa  deClony,  dal£e  de  Bourges,  anno  910,  regnante  Karoto  rege. 
(D.  Bouquel,  t.  IX.  p.  709—711.) 

*»)  Guillaume,  doc  d'Aquitaine,  s'6lait  declare  de  nouveau  contre 
Eodc»  ponr  Charles-le-Simple  en  893.  (D.  Booqael,  t.  VIII.  p.  90.) 

'^Charte  de  Guillaume,  doc  d'Aquitaine,  pour  le  monastere  de 
Hmutc  de  anno  912:  „pro  rtmedio  ammce  mein  ...  sed  et  Ludomci 
(nrfrf)  Imperator**,  et  sororis  ejus  dilecta;  conjugis  mem  In  gilber gce. 
MMlon  .  am.  bened.  f.  III.  p.  348).  —  Ingelber ge  souscrivit  une  Charte 
iudoc  Guillaume,  son  mari,  en  date  de  Tan  898.   (D.  Bouquet  IX.  708.) 

"*)  Cloey  lui  avait  Ste*  donne*  par  sa  soeur  Mva  ou  Eve  en  893. 
D  PUmcker,  t.  I.  pr.  p.  XIX.) 

**)  Guillaume-Ie-Jeune ,  duc  d'Aquitaine,  comte  de  Mäcou,  mou- 
nrt  Je  16  decembre  9t».  (Art.  de  verif.  les  dates,  III,  p.  352.) 

*)  Voyez  Frodoardi  chron.,  ad  annum  924.  (Ap.  D  Bouquet, 
t.  VOI.  p.  20.) 
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bonne40'),  qui  avait  epouse  la  fille  unique  du  vicorate  Raculfe. 
Alberic,  pere  de  Leutalde  II,  deviut  le  premier  comte  beredi- 
taire  de  Mäcon410). 

L'union  intime  des  deux  dynasties  de  Provence  et  d'Aqui- 
taine  jadis  rivales  etait  une  oeuvre  d'autant  plus  digoe  de  la 
sollicitude  de  la  reine  Hermengarde  que  leurs  6tats  se  trou- 
vaient  limitrophes  sur  toute  la  zöne  de  pays  qui  se  prolooge 
du  nord  au  sud  depuis  Ambierle4")  dans  le  Lyonnais  jusqu'au* 
bpucbes  du  Rhone.  II  resulte ,  en  effet,  des  cbartes  emanees 
de  Louis,  fils  de  Boson,  et  des  actes  publics  datäs  de  son  regne 
que  sa  domioation  s'ötendait  ä  la  droile  du  Rböne,  sur  le  Fo 
rez4")  et  le  Vivarais  m) ,  confinant  ä  l'Auvergne  et  au  Velay 
qui  dependaient  du  duch6  d'Aquitaine ,  ainsi  que  sur  l'Usege 
que  la  riviere  du  Gard  söparait  de  la  marche  de  Gothie  01 
Seplimanie 4U).    Quant  aux  actes  qui  demontrent  la  plenitudi 


109)  Voyez  le  livre  enchaine  de  St.  Vincent  de  Mäcon  et  diverse 
cbartes  d' 'Alberic ,  comte  de  Macon  des  ann£es  930  et  931,  da(6es  d 
regne  de  Rodolfe  ou  Raoul  roi  des  Francais,  complliteur  de  Charles 
le-SimpIe.   (Guillaume ,  bist,  des  sires  de  Salins,  t.  I.  pr.  p.  2 — 5.) 

110)  Ce  qa'on  vient  de  dire  des  comles  de  Mäcon  peat  servir 
reclifier  la  liste  de  ces  comles,  rapporlee  d'une  maniere  incomplet 
par  les  ecrivains  bourguignons  et  les  aateurs  de  Vart  de  verifier  U 
dates  (t.  II.  p.  485.) 

JU)  Diplome  de  Lonis,  emperenr  et  roi  de  Provence,  eu  datc  d 
Vienne,  onno  902.  „Quoniam  Willelmus,  inelytus  dux  et  marchio  n< 
stram  excellenfiam  postulavit  quatenos  fidelibus  noslris  B.  et  T.  conci 
deremus.  abbatiam  Amberta  nominalam,  de  comitatu  Lugdunensi,  < 
pago  Rhodanensi,  (de  Roanne,  elc).    (0.  Bouquet,  t.  IX.  p.  681.) 

,12)  Charte  d'Alwalo,  archeveque  de  Lyon  poor  Tabbaye  de  S< 
vigny  en  Forez.  Data  anno  VI.  Ludovici  Imperatoris ,  i.  e.  anno  90 
(Mabillon,  ann.  bened.  1.  III.  p.  304.) 

n3)  D.  Vaissttte,  hist.  de  Langaed.  t.  II.  p.  28.  Le  Haut-Viv. 
rais  {pagus  ou  vicaria  Annonacensis)  dependait  du  diocese  de  Vienn 
(Charvet,  hist.  de  Vienne). 

»*)  Diplome  de  Louis,  roi  de  Provence ,  pour  1'evech*  d'üsez  (Vc 
ti<e)  de  Tan  896,  (apud  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  678).  Donation  falle 
Tabbaye  de  Cluny  dalee  d'üsez,  Tan  XVI.  du  regne  de  Louis,  {an 
de  Cluny). 
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du  poutoir  exerce  par  Louis,  dit  l'Aveugle,  sur  la  total  ite  du 
Lyoaoais,  du  Daupbine  et  de  la  Provence,  c'est-a-dire  dans  les 
rtiles  et  les  territoires  ecclesiastiques  (pagi)  ou  civils  fcowtto- 
tu$)  renferm6s  entre  le  Rhone,  les  Alpes  et  la  mer4"),  ils  sont 
assei  nombreux  et  trop  coddus  pour  qu'ii  soit  necessaire  de  les 
ripporler  ici  *♦•). 

II  est  moins  facile  de  delerminer  les  limites  de  l'etat  forme 
par  les  Bosonides  du  cöte  du  Nord-Est,  dans  les  Alpes  savoisien- 
•es,  ou  il  confinait  au  petit  royaume  fonde  par  Rodolfe  I.  dans 
la  Transjurane.  Les  rapports  entre  les  souverains  de  ces  deux 
MBTeaox  ätats  limitrophes  crees  presqu'en  meme  temps,  ne  pa- 
m>sent  pas  avoir  ete  d'une  nature  tout-ä-fait  pacifique  au  moins 
iaßf  les  commenceroents  de  leur  existence.  L'archeveque  de 
Tarantaise  oe  se  trouve  point  parmi  les  metropolitains  qui  sie- 
ttrent  ä  l'assemblee  de  Valence  en  890 m).  Par  contre  l'eveque 
Je  MaurieöDe,  Guillaume  I.,  assista  en  898  au  säcre  de  Rainfroi, 
artheveque  de  Vienne,  auquel  le  roi  Louis  presida  lui  meme 
eatoure  des  prelats  et  des  dignitaires  de  ses  etats4").  II  faut 
en  cooclure  que  la  Maurienne  ainsi  que  la  vallee  de  Suze  en 
Pieanont  dependaient  du  royaume  de  Provence  pour  le  civil 
eomme  pour  le  spirituel.    D'ailleurs  on  sait  que  les  grandes 


II  fant  y  compreodre  les  terriloire*  situös  sar  la  rive  droile  du 
Rb^De,  qui  dependaient  des  eveches  de  Vienne  de  Valence,  d'Avignon 
et  fJrU*.  —  (Voyez  Göll.  Christ.  «<w.  t.  1.  et  D.  Vaistette  I.  c.  t.  II. 

p.43.1 

116  Voyez  D.  Bouquet,  I.  IX.  Diplomata  Ludovici,  regit  Prwin- 
p.  €74  ä  688.   Nous  cilerons  seulement  la  charte  de  ce  monarque 
a  faveor  d'Isaae,  eveqve  de  GrenobU,  de  Tan  894  aoquel  il  confirme 
-xites  les  possessioos  de  son  eglise  situees  „  w»  pago  Viennensi  vet  Lug- 
tamam  atqur  in  Provincia  teu  in  quibuscumque  loci*  regni  nostri.«  (Ibid. 
*  *75.) 

U7)  Teutrand  qui  siegea  au  synode  de  MantaiUe  en  879  llatt  mort 
i  88$  (GaU.  Christ-  f.  XU.)  et  les  actes  d'Ammizo  I.  son  »uceesseur 
tt  jool  pa>  connus. 

"*)  Saere  de  Raiofroi  archev.  de  Vieoue.  —  »  Willelmus  8t.  Mau- 
-vmensis  ecclesiae  Ep.  —  ....  jubente  Ludovico  glorioso  rege ,  et  Se~ 
mn  meo  .  .  .  .  «    (Ckorier  Etat  poiit.  t.  II.  p.  227—283.) 
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vallees  des  Alpes  Cotliennes  resterent  constamment  fideles  ä  I; 
dynastie  de  Boson44*).  Quant  ä  l'evöcbe  de  Geneve,  on  se  rap 
pelle  les  demöles  auxquels  l'election  d'Optandus  avait  donm 
lieu  entre  les  adversaires  et  les  partisans  de  Boson ,  soit  entn 
le  pape  Jean  VIII  et  Otramne,  archevöque  de  Vienne,  metro 
politain  de  l'Eglise  de  Geneve"0),  demeles  oü  il  s'agissait  reel 
lement  de  savoir  si  la  ville  et  le  diocese  de  ce  nom  feraien 
partie  du  royaume  de  Provence  ou  resteraient  ä  la  Trans 
jurane414).  Les  chartes  nous  apprennent  que  la  cite  de  Genev 
et  les  districts  qui  bordent  les  rives  meridionales  du  Lemai 
jusqu'aux  Usus***),  faisaient  partie  des  etats  de  Rodolfe  I.  e 
891  et  plus  tard.  Le  Genevois  (pagus  Genevensis)  etait  aloi 
gou veme  par  un  comte  Mauasses  dont  les  cbartes  sont  datee 
des  annees  du  regne  de  ce  nouveau  roi  de  Bourgogne4").  Cc 
pendant  la  partie  du  diocese  de  Geneve  qui  occupe  la  valle 
d'Annecy,  depuis  les  Bornes  jusqu'au  col  de  Tarnte,  etait  n 
vendiquee  par  la  couronne  de  Provence,  de  memo  que  la  Sa 
voie  propre  qui  appartenait  ä  l  eveche  de  Grenoblem). 

Le  Lyonnais  (pagus  Lugdunensis) ,  appartenant  au  royaiim 
de  Provence ,  s'etendait  au  IXe.  et  X°.  siecles  sur  une  grande  pa 
tie  des  cantons  de  la  Haute-Bourgogne ,  renfermes  entre  I 


119)  La  dermere  Charte  eonnue  du  roi  Boson  fot  donnee  eu  favei 
d'Asmond,  eveqoe  de  Maurienne  et  de  Suze.  (D.  Bouquel,  I.  IX.  p.  67S 

m)  Propter  dissensionem  Hosunis  (regis)  voyez  les  lettres  de  • 
pape  dans  la  coli,  generale  des  Conciles  (Edit.  Coleti),  t.  XI.  col.  1 
et  205.) 

m)  A  T^poque  de  ces  deineles,  la  Transjurane  etail  gouveroee  p 
ie  comte  Rodolfe  an  nom  de  l'empereur  Charles-le-Gros. 

,22)  Torrent  qui  prend  sa  soorce  dans  les  Bornes,  qui  coule 
Pest  a  Tonest  passe  sous  le  pont  de  Frangy  et  tombe  dans  le  Rhd 
au  dessus  de  Seissel. 

m)  Donation  faite  ä  l'eglise  de  Lausanne  par  le  comte  Manasses 
la  terre  de  Montigni  pres  d'Evian  en  Genevois  (trifte  Mustiniaco  in  pa 
Genevensi).  Act.  Lausannes  anno  III,  regnante  D.  nostro  Rodulf o  rt 
qui  confirma  cetle  donafion,  anno  899  ou  903.   Zapf,  monum.  ane< 
hist.  Germao,  p.  25.  No.  III.  —  Ibidem ,  p.  45. 

m)  Voyez  Besson,  Hist.  Ecclesiasl.  de  Savoie,  p.  309. 
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Hböne,  la  Sadoe,  la  Seille  et  le  moot  Jura"*).  Les  archeve- 
quts  de  Lyon  gtaient  les  superieurs  spirituels  et  temporeis  des 
jitaayes  de  St.-Claude  daos  le  Juram),  de  Nantua,  d'Anibro- 
naj  et  de  St.-Rambert  en  Bugey,  ainsi  que  des  territoires  im- 
raediats  de  ces  abbayesm).  Le  bas  Bugey  ou  le  diocese  de 
\telley  (pagus  v.  comitatus  Bellicensis) ,  dcpendait  pour  le  spiri- 
(oel  de  l'archev^que  metropolitain  de  Besancon  m).  II  a'eten- 
dait  a  l'orient  sur  la  rive  gaache  du  Rh6ne  daus  quelques  can- 
10ns  de  la  Savoie  et  du  Viennois lw).  Au  nord  il  confinait  au 
P<*ys  des  Eqoestres  (pagu$  Equestricus)  ou  de  Gex,  dependant 
de  la  Transjurane  4I°).  Le  comte  de  Belley  avait  deja  appar- 
teno  au  royaume  de  Provence,  forme  sous  le  roi  Charles-Ie- 
Jenne,  auquel  son  pere  Lothaire  avait  ced6  ce  territoire  avec 
la  Tarantaise  en  858 <8i).  II  fit  partie  des  provinces  doot  l'em- 
pereur  Cbarles-le-Gros,  laissa  le  gouvernement  ä  son  neveu 
Loais,  fils  de  Boson,  qui  possedait  ce  comte  en  892 4M). 

Voye*  la  carte  geogr.  de  la  province  eccles.  de  Lyon ,  BaUia 
CkrisL  Nova,  t.  IV.  Louhans,  Gigny  et  St.  Claude  etaient  in  pago 
LmodanrnsL  L'ltendue  du  diocese  de  Lyon  est  restee  la  meme  jus- 
qa'au  18«.  siecle. 

Ä)  Galt.  Christ,  nova,  t.  IV.  p.  247.  Charte  dalee  de  l'ao  VIII 
du  re?ne  de  Louis,  roi  de  Provence,  anno  897.  (Ibidem»') 

Göll.  Christ.  t.  IV.  p.  217,  254  et  270.  Charte  d>  Aurelten, 
arebev.  de  Lyon  pour  Nantua,  de  Tan  891.  (MabiUom,  Ann.  Benedict. 
L  Ul.  p.  690.) 

Dunod,  bist,  de  l'eglise  de  Besancon  1. 1.  p.  2.  —  Guiehenon, 
hmL,  de  Bresse  et  de  Bugey,  II  part.  p.  20. 
-0*)  Guichenon ,  hist.  de  Bresse  pr.  p.  180. 

1Jf)  Ce  paff us  Trans  jurain  cOmprenait  le  pays  de  Gex>  (dept.  de 
rAin)  et  le  district  de  Nyony  (canlon  de  Vaud  en  Suisse)  qui  lui  est 

***^)  Ann.  Bertin.  ad  hunc  annum:  (D.  Bouquet,  I.  VIII.  p.  1%). 
Vhpldme  de  CkarUs-le-Jeune ,  en  faveur  de  Remi,  archev.  de  Lyon  de 

hm  8$t.   „Eidem  prasuü  ooncedimus  in  comitatu  BeUicensi,  in 

btnb  loci»,    ilöidem ,  t.  VIII.  p.  398.)  \ 
*&)  Diplöme  de  Louis,  roi  de  Provence,  poor  l'archev.  de  Lyon, 

dt  ho  893:  n  Vicum  Ambariacum  atque  Betiacum  11    (D.  Bouquel,  I.  IX. 

p.  m.) 


28  Memoires  pour  servir  ä  l'histoire 

Les  contrees  dont  od  vient  de  parier  donnereot  lieu  ä  pl 
d'un  conflit  entre  les  souverains  des  deux  nouveaux  etats  lin 
trophes.  II  parait  qu'apres  avoir  pris  le  titre  de  roi  en  8$ 
Rodolfe  I.  profitant  du  desordre  general  qui  suivit  la  mort  > 
Charles-le-Gros,  avait  d'abord  cherche  a  etendre  sa  dominati 
d'un  cöte  daos  la  Savoie  et  de  l'autre  sur  le  revers  occideol 
du  mont  Jura m).  II  fut  seconde  dans  cette  entreprise  p 
Theodoric,  archevöque  de  Besangon,  qui  apr6s  avoir  pris  part 
l'eiection  de  Boson  au  syuode  de  Mantaille,  s'etait  plus  tard  d 
clarö  pour  Rodolfe  qui  l'avait  fait  archichancelier  du  nouve; 
royaurae  de  Bourgogne-Jurane"*).  II  est  probable  que  l'eveqi 
de  Belley  suivit  le  meine  parti  que  son  metropolitain '").  Cc 
taius  actes  du  temps  prouvent  qu'au  commencement  de  soo  regi 
Rodolfe  I.  fut  reconnu  comme  souveraiu  daos  la  Haute-Bou 
gogne"6),  oü  il  fit  quelques  donations  aux  eglises4"). 

La  guerre  ayant  bientöt  £clat£  entre  ce  uouveau  roi  < 
Bourgogne  et  Arnoul ,  successeur  de  Charles-le-Gros ,  qui  pr 
teudait  reduire  le  premier  äila  condition  de  roi  vassal,  le  prin 
allemand  pänätra  en  armes  dans  la  Transjurane  et  contraigt 
Rodolfe  ä  abandonner  ses  conquetes  pour  chercher  uo  refuj 
dans  les  bautes  montagnes 4M). 

133)  Ann.  Mettenses,  ad  ann.  88«,  ap.  D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  68 
"*)  Voyez  le  dipl6me  de  Rodolfe  I.  en  date  du  mois  de  juin  98 
{D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  691.) 

135)  Le  siege  de  Belley  6lait  alors  occupö  par  Adalbaldus,  (voy 
Guichenon ,  1.  c  p.  20.) 

136)  Charte  da  prdtre  Pharulfus  donnee  w  pro  anima  Rodulß  regt* 
actum  Vesuntica  ci vitale,  publice,  III  nonas  Fehruarii,  anno  V  r« 
minte  Domino  Rodulfo  rege.  (Duuod,  hisl.  du  comle"  de  Bourgogn 
l.  II.  p.  592.) 

,37)  Ce  fut  alors  qu'il  fit  ä  l'abbl  Bemon  une  premiere  dooaüc 
de  la  Celle  de  Baume  dont  il  est  parte  dans  la  Charte  de  la  reine  He 
meogarde  en  date  de  Varenne,  anoo  890,  rapportle  plus  haut  et  dai 
la  bulle  du  pape  Formose  eu  faveur  de  Gigoy  de  Tan  895,  donalic 
que  Rodolfe  r&tära  en  904,  apres  avoir  recouvr6  le  pays  oü  ce  m< 
nastere  Ctait  situe\   (Gaspard,  hist.  de  Gigny,  p.  621  ,  623,  624.) 

,38)  Reginonis  Chron.  ad  auu.  894,  apud  Pertz,  Monum.  Gern« 
t.  I.  p.  606. 
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La  reine  Hermengarde  voulut  profiter  de  l'echec  eprouve 
par  te  voisin  entreprenant  pour  prendre  sur  lui  une  revanche. 
He  $e  rendit  au  mois  de  juin  de  la  meine  annee  ä  Laures- 
hdm*"),  au-delä  du  Rhin,  oü  le  roi  Arnoul  se  reposait  de  sa 
(kreiere  campagne,  et  en  obtint,  pour  son  fils  Louis,  la  ces- 
soa  de  quelques  cites  avec  leurs  territoires  qu'il  venait  de  re- 
rrendre  ä  Rodolfe.  Ces  villes  sont,  selon  toute  apparence, 
eitles  de  Geneve  et  de  Belley,  auxquelles  il  faut  peut-etre  ajou- 
i€r  Moutiers  en  Tarantaise.  L'historien  contemporain  qui  parle 
&t  ce  second  voyage  de  la  reine  de  Provence  ä  la  cour  d'Ar- 
ural ,  ajoute  que  la  cession  de  ces  villes  fut  vaine  et  resta  sans 
fffet,  parceque  Louis  ne  put  jamais  parvenir  ä  les  arracher  des 
mains  de  ceux  qui  tenaient  le  parti  de  Rodolfe1");  ce  qui  pa- 
rait  exacl  par  rapport  ä  Geneve  et  ä  la  Tarentaise  qui  conti- 
ouerent  ä  taire  partie  de  la  Transjurane411).  Mais  en  ce  qui 
eoacerne  le  comte  de  Relley  et  les  territoires  voisins  du  Jura, 
iis  furent  reunis  de  nooveau  au  royaume  de  Provence.  Adal- 
bald,  eveque  de  Belley,  assista  ä  l'assemblee  des  prelats  et  des 
grands  de  ce  royaume  reunis  ä  Vienne  en  898  par  le  roi  Louis, 
pour  rionner  un  successeur  a  l'arcbevöque  Rernoin  dans  la  per- 
soooe  de  Rainfroi 4IÄ).  Dans  ce  document,  souscrit  par  les 
prelats,  l'eveque  de  Belley  se  dit  sujet  du  roi  de  Provence"1). 

roi  Mail  egjakruent  reconnu  comrae  souverain  dans  les  terri- 
toires de  St. -Claude  et  de  Nantua  en  Bugey 


Reginoois  Chron.  ad  ann.  894.    w  Cum  ad  Laurisheim, 

>dem  (Amuifus)  princeps  venissel,  Ludovico  fllio  Bosonis  matre  Hir- 
magardt  ioterveniente,  quasdam  civitates  cum  adjacentibus  pagis ,  qaas 
Rodi/tfus  teoebat ,  dedit."   {Pert%,  I.e.) 

v*)  Ibidem.  —  »Sed  hoc  ei  in  vaeuum  cessit,  quia  eas  nolla  modo 
de  potesUte  Rodulfi  eripere  prsvaluit.* 

ut)  Diplome  de  Rodolfe  I.  confirmant  les  donations  faites  dans  le 
rvnti  de  Geneve  par  le  comte  Manasses.  Dat.  anno  XII.  mense  maß, 
l  e.  aooo  899.   Zupf  ,  mon.  1. 1.  p.  45. 

142)  Voir  Ckorier,  etat  polit.  du  Dauphin^,  t.  II.  p.  227  et  suivants. 

u3)  Ibidem.  —  »  Adalbaldus ,  ecclesie  Bellicensis  (episcopus)  rogante 
l  adovico  glorioso  rege  seniore  meo,  subscripsi.« 

»»)  Charte  de  Beroard,  abbe*  de  St.-Claude  datöe  anno  VIII.  Lh- 


Memoires  pour  servir  a  l'bistoire 


Au  surplus,  Jes  commencements  du  regne  deRodolfel.,  corome 
celui  de  Bosoo  ,  ne  furent  qu'une  lulle  opiniätre  qu'il  soutintaver 
plus  ou  moins  de  bonbeur  contre  l'empereur  Arnoul  et  son  Iiis 
naturel  Zwentibold,  cr6e  roi  de  Lotbaringie4").  Apres  leui 
mort,M) ,  les  irruptious  des  bordes  sarrasines  qui  se  cantonnerenl 
dans  les  montagnes  du  Dauphine,  de  la  Proveuce  et  de  la  Sa- 
voie4"),  suspendirent,  de  ce  cöte,  toules  les  contestatioos  ele- 
vees  entre  les  deux  etats  limitropbes  et  engagerent  leurs  souve- 
rains  respectifs  ä  s'uoir  au  coutraire  pour  resister  aux  depreda- 
Uods  de  ces  pirates  redoutes. 

Louis,  Iiis  de  Boson,  ainsi  que  la  pluparl  des  souveraiw 
de  ces  lemps  recules ,  prenait  simplement  le  titre  de  roi ,  rex 
sans  designation  du  royaume  sur  lequel  il  regoait148).  Cepen 
dant  daos  uo  diplöme  dale  de  Lyon  de  I'annee892,  sod  cbao 
celier  le  qualifie  de  » roi  de  Bourgogne  et  de  Provence  « 
La  premiere  qualification  se  rapporte  au  Lyoonais  et  aux  terri 
toires  de  la  Bourgogne  cis-Jurane  renfermes  entre  le  Rhone  e 
la  Saone,  qui  dependaient  de  celte  province  ecclesiastique  "°[ 
La  seconde  comprenait  le  Daupbine  et  la  Provence,  formant  I 


dovici  regit.  Item  de  Bertrand,  abbee  de  Naolua  ,  anoo  891.  —  (Gal 
Christ,  I.  IV.  p.  246  et  217.) 

us)  Ann*  Mettenses,  ad  ann.  888.  »Omnibus  diebas  vilas  sus  Ai 
nulfus  et  Zwentiboldas,  filius  ejus,  Rodulfum,  persecuü sunt."  D.  Bot 
quet,  t.  VIII.  p.  68.) 

m)  L'empereur  Arnoul  moural  le  8  decembre  899,  et  Zwentibo 
saivit  son  pere  dans  la  tombe  le  13  aont  de  Kannte  saivaole.  (Bö> 
mer*s  Regest a  Karolingor.) 

ur)  Od  Iii  dejä  daos  les  actes  du  concile  de  Valence,  anno  89 
»Sarraceni  Provinciam  depopulantes.«   (D.  Bouquet,  I.  IX.  p.  315.) 

**»)  Voyez  D.  Bouquet.  t.  IX.  p.  674. 

**•)  Diplome  de  Louis:  »  Aclnm  Lugduoi  anno  892  regnante  domi 
nostro  Ludovico  in  Burgundia  seu  Provinci*.  {Ibidem,  p.  675.)  Da 
la  basse  latinite  la  conjonctioo  seu  est  souvent  eopulattve  on  6qurv 
lante  au  mot  et.   (Voy.  Vucange,  Gloss.) 

Voyez  la  chron.  de  Reginon:   »Boso  a  Provincia  egrediti 
Burgundiam  occupare  nititnr,  e!  Lugdunum  ingressus  ab  eji 


Digitized  by  Google 


d€  Pf°V%e  Bourgogoe-Jurane.  31 
de  ce  nom  ,  A   ^  de  Charles,  fiU  cadet  de 
lenpereur  Lotnaire.  contemporains  qui  donnent 

äloüis  le  titre  de  roi  «K^..,)  ge  8ervent  de  l'expres- 
sioo  de  roi  de  Bourgogne-^  ^  parUnt  de  RodoUV»). 

Od  a  remarque  que  Loi^  de  Bogon  ^  elait  ©ncore  en- 
tant  lorsquil  fut  elu  et  couw,^  Valence  en  890 4").  C'est 
poar  cela  que  les  prelats  el  ^ndg  du  royaume  le  laisse- 
rtit  soos  la  tuteile  du  duc  litha^  oncie  paternel  et  de  la 
reme  Hermengarde,  qui,  onme  j»a  vu>  gouvernait  l'etat 
*ous  le  nom  de  sod  fiU4M).  Auteln  arcnevaqUe  de  Lyon,  fut 
,bar?e  sous  le  titre  d'inslitulur  (did^lus^  de  former  le  coeur 
et  lesprit  du  jeuoe  prince,  t  il  par^uii  g  acquitta  de  cette 
ticke  de  nianiere  ä  se  concier  en  mve  temps  l'affection  de 
sod  feiere  et  la  reconnaissaDcdu  pars"  Apres  la  mort  d'Au- 
'    ,  decede  en  895,  cet  eploi  fut  r*pu  par  larcheveque 
onv  aon  successeur  au8iege  melrs0litain  de  Lyon41*). 
Par  compensation ,  les  baut«  fooctions  wchichancelier  du 
royaurae  furent  successivemei  occupees  pr  les  archeveques 


den  «bis  metropolitano  io  regem  per  Bttrgundfa  *egnum  ioungitur." 

Prrtz.  monttm.  perm.,  t.  I.  SS.  p. 

w  Ckron.  Vtrdunensis:  »Suc,8jt  (ßosooi  io  regno  Provinci*) 
Lwdmut  filios  ejos.  (0.  Bouquet,  VIII.  p.  286).  Cet  Etat  porte  le 
n^me  nom  de  regnum  Provincite  ,»ans  Utt  DipMme  de  Tempereor 
Charle«-le-Gros  de  Tan  887.  (Chiffl>  hist.  deTournus,  p.  259).  Unc 
Lalle  da  pape  Calixte  II  de  1119  qoQe  lioson  et  soo  fils  de  reges 
TiooMP.   (Dacherii ,  spicileg.  t.  VI.  p.r() 

lS2)  »RodulfH*  rex  Jurensis.«  Fro^r<ji  Ghroo.  Virdooeosis,  apud 
».  Bomqmei,  t.  VIII.  p.  190-290.) 

^  Commtus  Valentin.  »  oon^oiu  puer  Ludovicus,  filius 

Bosoeis.«   (Ibidem,  l.  IX.  p.  315.) 

U4)  Ckron.  Virdunensis  ad  ann.  891.  ^ccessil  io  regoo  Provinci* 
Udovicus,  adhoc  jo venia,  auctoritate  Pa^  Stephane  *ub  tutvribu* 
»mhardo  Duce  et  regina  (Herraengarda).  Widern,  t  VIII.  286.) 

l&  Diplom*  Ludovici  regU  d.d.  anno  89.  ))pro  giocerissimo  Aure- 
us DidascaN  nostri  obseqoio.«   (D.  Bouquety.  IX.  p.  674.) 

«)  GmU.  Christ,  nova ,  1.  IV.  p.  68. 
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La  subdivision  des  ancieos  comtes  carlovingiens  en  goi 
vernements  de  moindre  eteodue  ne  parait  pas  cependant  avo 
ete  poussee  plus  Join  sous  la  domination  des  Bosooides.  A  cell 
epoque  le  royaome  de  Provence  comprenait  trente-un  dioce&cs  o 
territoires  episcopaux1").  Le  oombre  des  territoires  dynastiqu« 
portant  dans  les  charles  contemporaines  le  titre  de  comilatm 
comte,  n'est  toutefois  que  de  vingt-cinqM) ,  ce  qui  semble  coi 
Craire  ä  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut«  Mais  dun  autre  cöu 
certains  comtes  dont  l'existence  ne  saurait  guere  elre  mise  e 
doute,7°),  ne  sont  pas  nomraes,  comme  tels.  dans  les  doci 
roents  qui  nous  ont  616  cooserves;  d'un  autre  cöt6  on  trouv 
que  le  souverain  de  l'Etat  confiait  parfois  ä  un  seul  comte  ) 
gouvernement  de  plusieurs  comt6s  a  la  foisl7<).  Dans  ce  dei 
nier  cas  quelques  districts  de  moindre  etendue  perdirent  le  tili 
de  comitatus  et  tomberent  au  rang  de  simples  pagi  ou  vigueriei 

Le  royaume  de  Louis,  fils  de  Boson,  renfermait  une  cen 
taine  au  moins  de  ces  territoires  civils  nomm6s  pagin*)9  qu'ac 
ministraient  des  officiers  inf6rieurs  subordonnes  aux  comte* 
Dans  ce  nombre  n'elaient  point  compris  les  /fccs  ou  grands  de 
roaines  royaux,  ni  les  terres  b6n6ficiaires  aflranchies  (immune* 
de  la  juridiclion  des  comtes m). 

On  n'y  comprenait  pas  non  plus  certaines  contr6es  incultc 


KrUius  Vice-comes,  illastris  Bosonis  (Viennensis)  comiüs.  (DUcA< 
rii  spicil.  t.  XII.  p.  154.) 

l6s)  Non  compris  les  e\eches  de  Mäcon  et  de  Geneve  dont  la  poi 
session  6tait  contestle  par  les  6tats  limitrophes. 

i69j  Voyez  le  tableaa  des  comtes  dynastiques  dresse*  par  Mr.  Gut 
rard  dans  Toavrage  cil6  plus  haut.  p.  156  et  suiv. 

Par  ex. :  Arles  porte"  dans  la  liste  des  duckh  par  Mr.  Gne>ar< 
n'est  pas  mis  dans  celle  des  comtes. 

171)  »Äfi/o,  comes  Aptensis,  Glannacensis  et  Senacensis  comilaluum 
anno  853.   (Galt.  Christ,  nov.  t.  I.  Instr.  p.  74.) 

m)  Le  tableau  de  ces  pagi  avec  lears  sobdivisions  se  trouve  dai 
Konvrage  de  Mr.  Guerard,  cit6  plos  haat.  p.  144  et  soiv. 

m)  Tel  6tait  le  territoire  de  la  Vtlle-Urbane  (Irnmunitas  vilte  Ui 
bante}  pres  de  Lyon.  (Dipl.  de  Louis,  roi  de  Provence  de  892,  ape 
0.  Bouquet,  IX.  674)  et  d'aotres  moins  connns. 
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iaisseci  en  dehors  de  l'administration  publique  ou  domaniale, 
eiwforraant  pas  de  juridictions  particulieres m).  De  meme  que 
dam  toos  les  Hais  comprenant  des  plaines  et  de  hautes  mon- 
tj?ßes,  le  royaume  de  Bourgogne  et  de  Provence  renfermait 
ja  10.  siede  uo  grand  nombre  de  regions  deserles  et  abandon- 
sees  ou  la  cultnre  et  la  civilisation  ne  pönälrerent  que  beau- 
coop  pios  tardm). 

11  n'eetrait  pas  daos  notre  plan  de  tracer  la  topograpbie 
«s  dirers  pays  form  an  t  le  royaume  des  Bosonides.  Nous  avons 
iü  Boas  borner  a  donner  ici  des  indications  g6nerales  puisäes 
im  soorces  les  plus  aulbentiques  et  les  plus  connues  du  IX. 
ä  X.  siecles.  Mais  nous  dirons  quelques  mots  des  dignitaires 
et  des  grands  vassaux  de  la  couronne  de  Provence  qui  eurent 
la  principale  part  au  gouvernement  de  l'Etat  sous  le  regne  de 
Loias,  qoelques-uns  de  ces  personnages  ayant  conquis  dans 
tm  an  ponvoir  dont  il  importe  de  faire  connaltre  l'origine. 

Oo  a  parte  dans  le  memoire  precödent  d'un  comte  Lorrain 
nomine  Tbibaut,  qui  ttait  venu  chercher  un  refuge  dans  les 
eub  da  roi  Boson  ,  son  procne  parentm).  Tbibaut  parait  avoir 
gonierne*  peodant  quelques  annies  le  ducbe  d'Arles4"),  et  6tre 
mort  ayant  l'an  890 ,  apres  avoir  6t6  marie  deux  fois.   Sa  pre- 


ri)  Yoyei  Guerard,  1.  c.  p.73. 

Vi)  Tels  Itaient  alors  nie  de  Camargue;  les  plaines  de  la  Cratt, 
m\  qoe  la  plupart  des  terres  appel£es  adjacentes  et  bausenques ,  daos 
la  Basse  Provence.  Les  vallöes  de  Barcelonette ,  de  Sault,  (vallis 
kitu),  et  de  St.-Jale  (Bodonentis)  dans  la  Haute-Provence :  Le  Champ- 
•wr,  VOisans,  le  Trieve,  le  V er  cor 8  et  la  Mate  sine  dans  le  Hanl-Dau- 
phin*: Les  solitndes  de  la  grande  Chartreuse  (eremus  Charthusiat)  et 
kflntrmont  dans  le  Gresiraudan.  Les  Banget  ^eremus,  vel  saltus 
f(ogmn)  dans  la  Hante-Savoie  et  plnsieors  au  (res  cantons  de  moin- 
dre  fteodue.  (Voyez  H.  Bouche ,  hist.  de  Provence  et  Aymar  Rivaliii 
ü  AUobrogibvs ;  ödilion  Alf.  de  Terrebasse,  Viennse  1844)  passinu 

^)  Theobald  ou  Thibaud  Itait  fils  de  Hugbert,  doc  de  la  Trans- 
urane, oocle  maternel  de  Boson.   (Voy.  Bouqutt,  t.  VIII.  p.  81.) 

L7)  Les  moderoes  donnent  a  Thibant  le  titre  de  Comte  d9  Arles  ou 
ce  Provence ,  mais  aans  en  apporter  ancone  preove.  (Bouche,  hist,  de 
Pwwi  1 1.  p.  733.) 
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miere  femme  est  inconnue;  il  en  eut  plusieurs  enfants,  et  entr 
autres  Boson,  comte  d'Avignon,  et  plus  tard  marquis  de  Toi 
cane"*).  La  seconde  femme  de  Thibaut  fut  Berthe,  fille  du  r< 
Lothaire  et  de  Waldrade,  non  moins  celebre  dans  les  fast« 
du  10.  siecle  que  sa  mere  dans  ceux  du  9.  Elle  lui  donr 
liugues,  successivement  comte  de  Vienne,  duo  de  Provence  < 
roi  d'Italie 4").  Apres  la  mort  du  comte  Thibaut,  Berthe  s'ela 
remariee  a  Adalbert  II,  surnomme  le  Riehe,  margrave  de  To: 
caneuo),  auquei  son  pere  le  duc  Adalbert  I  avait  legue  s< 
pretentions  sur  certains  districts  de  la  Provence  que  le  roi  Bc 
son  lui  avait  enleves  "*).  Hugues  Iiis  de  Thibaut  et  de  Berth 
de  Lorraine  parait  dejä  avec  le  titre  de  comte  (comes)  dar 
les  actes  de  l'election  de  l'archeveque  Hainfroi  en  898 ,Ä*).  C 
prince  qui  etait  issu  par  sa  mere  du  sang  royal  des  Garliei 
et  qui  bientöt  fut  appele  a  de  plus  hautes  destinees,  fera  I 
sujet  d'un  memoire  particulier  qui  devra  prendre  place  ä  1 
suite  de  celui-cim). 

Dans  la  premiere  periode  du  regne  de  Louis,  le  corot 
Theutbert  qui  assistait  ä  l'assembtee  de  Varennes  para 
avoir  eu  la  principale  part  ä  la  confiance  du  jeune  roi  d 


178)  Boson  est  appele*  frater  ex  eodetn  patre  de  Hogaes  roi  d'IU 
lie,  remarque  qui  mootre  qu'ils  n'ltaient  pas  nes  de  la  meme  men 
(Liutprand,  hist.  Hb.  III.  cap.  13.   Bouquet,  t.  VIII.  p.  143.) 

179)  Hugues  oomme  Theobaldus  son  pere  et  Berthe  sa  mere  dac 
une  Charte  de  Tan  924  environ.  —  (D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  689.) 

m)  Liutprandi,  hist.  üb.  II.  cap.  10.  ibid.  p.  135. 

«»)  Voyez  la  lettre  du  pape  Jean  VIII  ä  Boson.  {Ibidem,  U  II 
p.  180).  Le  mariage  da  margrave  Adalbert  avec  nneparente  de  Louii 
roi  de  Provence  avait  probablemeol  le  recoavremeot  de  ces  domain« 

pour  objet. 

18S)  S.  Ugo  Comes.  II  Itait  cerlainement  comte  de  Vienne  puit 
qo?il  sooscrivit  seul  entre  tous  les  comtes,  et  en  tele  des  autres  lal 
qoes  les  actes  de  cette  eieclion.  (Ap.  Chorier.  Et.  polit.  t.  II.  p.  232 
On  en  rapportera  d'aillears  d'autres  preuves. 


tM)  Voir  le  meme,  No.  5. 
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et  de  Ja  regente  sa  mere;  il  la  devait  a  son  de- 
X  sans  bornes  pour  le  roi  Boson ,  et  a  l'energie  avec 
laqnelle  ir  avait  soutenu  les  droits  de  son  filsIM).   Apres  avoir 
fouverne  pendant  pres  de  qainze  ans  le  comte  de  Viennois,  il 
c£da  ce  gouveroement  an  comte  Hugues  et  recut  en  echange 
eelai  du  comte  d'Aptw),  et  successivement  ceux  d'Avignon4M) 
et  de  Marseille  qu'il  administrait  a  la  foisw).   II  deceda  vers 
Tan  910  apres  avoir   donne  ä  l'eglise  de  St.-Maurice  de 
Yveone  la  terre  de  Mantaille  qo'il  tenait  de  la  munificence  du 
roi  Boson.    L'arcbeveque  Bernoin  lui  en  iaissa  la  jouissance 
riagere  et  y  ajouta  celle  des  terres  de  Genissieux  et  d'Epaone 
on  d'Albon  qui  appartenaient  ä  son  eglise"8),  en  reservant  ä 


«*)  Donation  faite  ä  TEglise  de  Vicnne  et  ä  Tarchev.  Bernoin  da 

boarg  de  Mantaille  anno  896  environ.  »  .Ego  Theutbertut  co- 

mft  Tillam  Mantulam  [quam]  gloriosissimos  rex  Boso  piissimus 

senior"  mens  praeepto  magnitadinis  so»  mihi  qaondam  contulerat  ad 
possidendnm  .  . . .«  pro  anima  regia  Bosonis,  ac  ioelytaj  uxoris  ejos 
maffoific»  regina  domina»  me»  Irmingardis,  prasstanüssimoque  Ülio 
ejus,  Blndovico,  domioo  et  seniori  meo  mihi  quoque  et  uxori  meas 
pnediclam  villam  a  rectoribus  Ecclesi»  Viennensis  possideri  volo,  se- 
is  heredibas  meis.Ä   {D'Acherii  spicil*  t.  XII.  p.  14*.) 

Dipl.  de  Loois-rAveogle,  empereur  et  roi  de  Provence,  de  Tan 
:  ,  Fidelis  noster  TeMerto*,  illoslris  comes,  ipsios  comilatus  (ap- 

(D.  Bowquet ,  t.  IX  p.  «76.) 
**;  Item  poor  I'Eglise  d'üsex,  anno  908.  »Teutbertus,  comes  et 
Vmlo ,  vir  strenoos  postulavernnt ....  curtem  Freius  in  comitatu  Avi- 
ensi.«  {Ibidem,  p.  682.) 

P°or  St-Victor  de  Marseille ,  anno  904.  » Teutbertus  co- 

postulaveral  Fiscum  Pinum  in  comitatu  Massiliensi  com  terra 

tali*   (Ibid.  p.  682.) 

1SS)  Charte  de  Tarchev.  de  Vienne  Bernoin  mort  le  21  janv.  898 : 

E*  St.  Viennensis  ecclesi»  archiep  quia  nobilissimo  co- 

Teutberto  .  .  .  ego  jure  beneficiario  (eidem)  villam  Mantulam  con- 
-  et  insoper  aliam  villam  ecclesi®  nostra  nomine  Ebaonem  sive 
Tariäi&ntnn;  iosoper  etiam  Geniciacum  villam....  qaamdiu  ipse  co- 
mes Teutbertus  et  oxor  ejus  carn«  vixeriot.    (Ap.  WAcherü  spicil. 
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celle-ci  un  cens  annuel  et  ä  cbarge  par  le  be^neficier  de  reh 
ver  les  eglises  de  ces  localites  qoi  avaient  £16  ruin6es  pendai 
les  dernieres  guerres. 

Parmi  les  dignitaires  lafques  du  royaume  de  Provence  q\ 
Ggurent  dans  les  cbartes  de  Louis,  nous  pouvons  encore  cid 
/idaleime,  comte  de  Valence  el  son  fils  Boson4"),  Bertmund,  com! 
d'Usez,  et  les  comtes  Liutfrid,  Viqo,  Ratterius  et  Ragenard  doi 
la  plupart  assistaient  dejä  a  l'assemblce  de  Varennes  en  889"* 
D'autres  seront  mentionnes  en  temps  et  lieu  dans  le  memoii 
concernant  le  duc  Hugues.  Quoique  l'heredite  des  bänefi« 
et  mäme  celle  des  oflfices  existat  deja  en  fait,  cependant  i 
etaient  encore  revocables  en  droit,  etplulOt  viagers  que  soccessif 
Le  possesseur  d*un  b^nefice  conced6  par  la  couronne  ne  pot 
vait  le  transmetlre  ä  ses  beritiers  ou  en  disposer  autremei 
qu'en  vertu  d'une  concession  nouvelle  et  expresse  du  souveraii 
Ainsi  par  exemple  Louis,  roi  de  Provence,  confirmant  au  comi 
Adaleime  et  &  la  comtesse  Rotlinde,  sa  femme,  les  prerogat 
ves  et  les  biens  dont  ils  jouissaient  par  concession  des  ro 
Charles  et  Boson ,  ses  predecesseurs ,  leur  accorda  par  un  noi 
veau  diplome  dat6  de  Tan  903,  la  faculte  d'en  disposer  libn 
ment  comme  de  leurs  biens  propres1").  On  jobserve  d  ailleui 
que  la  distinction  entre  les  concessions  royales  failes  ä  tili 
beoeficiaire  (jure  beneficiario)  ,  et  ä  titre  successif  subsistait  ei 


t.  XII.  p.  14«).  Ces  localis  sont  sita^es  daos  les  caulons  de  Moras 
de  Romans,  depart.  de  la  Drome. 

m)  Ou  de  Die.  II  intervint  avec  son  fils  Boson  dans  one  reslitt 
tion  faite  ä  l'Eglise  de  Valence  en  912  par  le  duc  Uagaes  §1  le  com 
Boson,  fröre  de  ce  dernier.  (Chorier,  Etat.  poUt.  t.  IL  p.  142—147. 

*»)  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  663. 

Wl)  Dipl.  de  Loois  emper.  et  roi  de  Provence ,  en  faveur  do  com! 
Adalelme  de  Ted  903.   »Grahssimo  fideli  noslro  Adalelmo  comili  i 

nobilissims  ejus  conjugi  Rotlindi  orania  pracepla  qua)  divae  m( 

morise  Karolus  seu  el  püssimus  rex  genilor  nosler  Boso  et  nos  io  d 

?ersis  locis  concessimus  ....  et  liceal  eis  ad  libitum,  dar< 

veodere,  vel  haeredibus  suis  relinquere.*  (Exlrait  du  Cartulaire  < 
St.  Maurice  de  Vienne,  f°.  78  par  J.  P.  je  Rivas.  1742). 
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core  dans  loute  sa  force.  C'est  ainsi  qae  le  meme  souverain 
vonlant  rexompenser  la  fideltte  de  BirilUm ,  vicomte  de  Vienne, 
procbe  parenl  de  Bugues,  comte  de  cette  ville4"),  en  gratifiant 
le  premier  des  terres  fiscales  de  Chavannay  et  de  Ponsas  si- 
tu£es  au  dessous  de  Vienne  sur  la  rive  droite  da  Rhöne, 
dil  express^ment  qae  cette  concession  est  faite  a  titre  ber6« 
ditaure  {jure  hereditario)"*).  Quant  aux  Offices,  c'est-a-dire  aux 
pouvoirs  locaax  (honores)  attribues  aux  ducs  comtes  et  autres 
di^nitaircs  de  la  couronne  l'histoire  du  IX.  et  X.  siede  montre 
qu'ils  etaient  encore  rtvocables,  si  ce  n'est  ä  l'egard  du  rang 
que  ces  titres  dynastiqoes  conferaient  aux  titulaires  dans  l'Etät, 
au  moins  en  ce  qui  concerne  l'exercice  des  pouvoirs  et  des 
foDctions  publiques  qui  y  6taient  ordinairement  altacheV9*). 

Avec  le  10.  siede  s'ouvrit  pour  le  jeune  roi  de  Provence 
une  nouvelle  periode  de  baute  fortune,  bientöt  suivie  de  cruels 
revers.  Depuis  la  raort  de  l'empereur  Charles-le-Gros,  l'Italie 
o'avait  pas  cessö  pendant  douze  ans  d'ötre  döchiröe  par  plu- 
iieors  competiteurs  qui,  les  armes  ä  la  main,  se  disputaient 
la  couronne  imperiale  et  rojale  dans  la  peninsule  ,w).  Berenger, 
duc  de  Frioul,  petit-fils  par  sa  mere  Gisele,  de  l'empereur 
Louis-Ie-Döbonnaire,  et  Guido,  duc  de  Spolete,  son  rival, 
s  etaient  Inn  et  l'autre  fait  proclamer  rois  d'Italie  a  Pavie,  pres- 


J5B)  Berillon  avait  epoa8e"  Ermengarde ,  parente  de  Hngoes. 

**)  Diplome  de  Louis  III,  emperenr,  en  date  de  Vienne,  XV. 
Kaiend.  Man  (17  avril)  ann.  D.  incarn.  DCCCCII.  (902):  »De  rebus 
foci  noslri ,  villas  Pontianam  et  Cabannacum  in  pago  Viennensi  .... 
irrer ocabili  fideli  nostro  BtrÜoni  vice  comiti  largitione  noslra  conce- 

deremas  ....  jure  h<ereditario  absque  alicojos  repelitione  vel 

fonlraciictioüc.«  (CartuL  de  Vienne,  f.  77,  78.  —  Charvet,  L  c.  p.  840, 
241).  Ce  diplome  est  de  l'annle  903,  car  ü  faul  lire  ann.  tertio 
n*perü ,  au  lieu  de  et  jatn  imperii  qui  n'a  aucun  sens. 

*»)  Voyez  Richert  kittoria  (Edit.  de  Paris,  in-8*.  1845.  lib.  L 
cap.  M.  üb.  II.  cap.  39.  lib.  III.  c.  13-14.  et  Vintrod.  de  Mr.  Guadet, 
p.  59-61.) 

Voyez  Muratori,  ann.  d'Ilal.  ad  annos  888  ,  889.   Leo,  bist. 
dltaL  (Hamboorg  1829.  üb.  III.  cap.  1.) 
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que  dans  la  mörae  ano6e4M).  Le  dernier,  ainsi  que  son  fi 
Lambert,  encore  enfant,  avaient  meine  re$u  la  couronne  imp« 
riale  ä  Home  des  mains  des  papes  Etienne  V  et  Formose197 
Arnoul,  roi  de  Germanie,  que  Berenger  avait  appele  en  Ital 
pour  combattre  Guido ,  apres  avoir  rlduit  Tun  ä  la  qualite  <] 
roi  vassal  et  depouille  i'autre  de  sa  couronne,  s'gtait  empai 
de  Home  et  du  Iröne  imperial  apres  la  mort  de  Guido 4M).  Lan 
bert  que  ce  dernier  avait  assocte  &  l'empire  se  rompit  le  col 
la  cbasse,  apres  avoir  regne"  deux  ans  sous  la  tulele  de  Tin 
päratrice  Agiltrude,  sa  merem).  Enfin  l'empereur  Arnoul ,  lu 
meme ,  qui  depuis  son  couronnement  ä  Rorae  n'avait  fait  qu 
languir  en  Allemagne,  succomba  le  8  dexembre  899  a  la  cniell 
maladie  dont  il  etait  atteint  depuis  trois  •  ans  ,0°). 

Berenger  se  vit  ainsi  pendant  quelque  temps  sans  concui 
rent  au  tröne  d'Italie,  mais  ce  repos  ne  fut  pas  long.  Corom 
le  dit  Fbistoiien  Liutprand  de  Pavie,  les  grands  de  l'Italie  qv 
tout  en  se  revoltant  contre  la  domination  etrangere,  ne  suppor 
taient  qu'avec  une  jalouse  impatience  l'elävation  de  ceux  qu 
naguere  ötaient  leurs  ögaux,  avaient,  depuis  la  mort  de  Lam 
bert,  fait  des  dämarches  secretes  et  r£it£r6es  aupres  de  Loui 
roi  de  Provence*04),  pour  le  presser  de  passer  les  Alpes  et  d 


196)  Le  premier  au  mois  de  janvier  888  et  le  secottd  au  mois  d 
fövrier  de  l'annöe  suivaote.  (ibidem.) 

™7)  Muratori  ann.  ad  ann.  891  et  89t. 

19s)  L'empereur  Guido  mourat  en  894.  Arnoul  fut  coaronoe*  empe 
reur  ä  Rome  en  avril  896.   (Ibidem,  ad  hos  annos.) 

Lambert,  fils  de  Guido,  perit  en  898  sans  avoir  M  mari<< 
(Ibidem). 

20°)  Ann.  Fuldenses  ad  ann.  900.  —  Ann.  Bertin.  ad  ann.  899.  - 
Ap.  D.  Bouquet,  VIII.  p.  59—76.  — Arnoul  ne  laisait  qu'un  fils  en  ba: 
äge  Louis ,  dit  Venfant,  qui  mourul  le  20  aoüt  911.  {Böhmers  Regest 
Caroling.  p.  109.) 

Wl)  Regino,  in  chronico  ad  ann.  896  et  898,  ap.  Pertz,  t.  L  p.  607 
G08.  —  Lc  savant  Mitrat  ort  (ad  hos  annos)  releve  les  erreurs  de  R6 
ginon  qui  confond  les  invilaüons  faites  a  Louis,  fils  de  Bosod,  avec  h 
Yenue  de  celui-ci  en  Italic :  od  doil  supposer  qu'un  Intervalle  plus  oi 
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a  eux  pour  chasser  Berenger  du  tröne  de  Lombardie 
oq  ü  De  se  maintenatt  que  par  la  violence"").  Iis  faisaient  en- 
teDdre  ä  ce  jeune  roi  qu'etant  petit-fils  par  sa  mere  Hermeo- 
rarde  de  lempereor  Louis  II,  leur  dernier  souverain  legitime, 
personne  n'avait  a  la  couronne  imperiale  et  royale  d'Ilalie  des 
droits  plus  prochains  et  plus  reels  que  luim). 

A  la  täte  du  parti  oppose  ä  Berenger  se  trouvait  en  pre- 
mier  Heu  Adalbert,  son  propre  gendre,  epoux  de  sa  fille  ainee 
Gi»trle'°*).  Ce  scigneor,  fils  d'Anscaire,  frere  puine  de  l'em- 
pereur  Guido,  etait  gouverneur  (marchio)  des  marcbes  d'Ivree 
et  de  Turin MR)  et  maltre  par  consequent  des  passages  des  Al- 
pes communiquants  avec  le  royaume  de  Provence  —  Adalbert  II, 
dit  le  riche ,  (dives)  duc  ou  margrave  de  Toscane,  marie  ä  la 
eelebre  Berthe  de  Lorraine,  proche  parente  de  la  dynastie  pro- 
veacale"4),  se  reunit  bientot  aux  mecontents  »qui  voulaient 


long  s'lcoula  avant  qae  Loais  füt  eo  mesare  d'operer  une  des- 
dans  la  pe'niosole. 

*•)  Limtprandi  bist.  lib.  II.  cap.  10:  »Italienses  pene  omnes  Ludo- 
sicum  (filium  Bosonis)  nunliis  direclis  invitant  ut  ad  se  veoiat,  regnam- 
qne  Bereogario  aoferat,  sibi  oblioeal.«   {D.  Bottquet,  t.  VIII.  p.  135.) 

*»)  Mnratari,  ann.  ad  ann.  899.—  Cest  ce  que  de'montre  d'ail- 
le  tableau  soivaot. 

Loais-le-De'bonnaire ,  Emper.  


1.  Iii.  Lolhaire  1.  Empor.  2.  Iii. fist  le. 


II.  Emper.  et  roi  d'Italie.      Berenger  I.  duc  de  Friool  et  pois  roi 
Henneoirarde.  d'Italie. 


Louis ,  roi  de  Provence. 

*»)  Litttprandi  hist.  bb.  II.  cap.  30.   (t/ftt  tupraj 

**)  Diplome  de  Louis  III  (empereor)  en  date  de  Verceil,  1.  mai 
,  Adalbrrtus  marchio,  6Has  quondam  Anscharii.«  Monm.  hist. 
Torimo.  t-  I.  Carlar.  p.  103.  —  Terraneo  (pars  II.  p.  268)  suppose 
T«e  le  pere  d'Adalbert  est  la  meme  personne  que  le  snarquis  Anscatre, 
rere  de  Guido. 

**J  Liutprandi  bist.  lib.  IL  cap.  10.  (ubi  sopra ,  p.  36).    »  Berthe 
ülle  de  Lothare  II  etait  par  conseqoent  coosine  germaine  d'Hermen- 
>,  mere  de  Louis ,  roi  de  Provence.« 
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toujours  avoir  deux  maitres  pour  les  domlner  Fun  par  rautre«ÄW 
L'adh6sion  du  raargrave  de  Toscane  ouvrait  a  Louis  les  por 
de  l'Etrurie  et  la  route  maritime  de  Provence  au  coeur  de  Iii 
lie.  Oo  doit  supposer  en  outre  que  la  cour  pontificale  < 
Rome,  n'ätait  pas  6trangere  au  plan  forme  par  les  princes  la 
ques  contre  B6rengerÄM). 

Les  papes  consideraient  l'empire  comrae  vacant  et  dataie 
leurs  bulles  des  annees  ecoulees  depuis  la  mort  de  l'emperei 
Lambert  «••). 

Des  intereis  majeurs  quoique  d'un  ordre  privG,  venaiei 
appuyer  de  tout  leor  poids  les  sollicitations  des  margraves 
des  seignetirs  italiens.  L'imperatrice  Engilberge,  mere  d'He 
mengarde  et  aYeule  de  Louis ,  roi  de  Provence ,  6tait  morte  dai 
l'abbaye  de  St.-Sixte  de  Plaisance  vers  Tan  890 1IÄ),  laissant 
la  reine  douairiere  de  Provence,  le  gouvernement  de  cette  riet 
abbaye  qu'elle  avait  fondee  et  dotee  de  biens  immenses ,  situ« 
dans  diverses  contrees  de  la  Haute-Italie"4).  Par  son  testamen 
Engilberge  avait  inslitue  sa  fille  unique Hermengarde,  beritiei 
universelle  de  toutes  ses  proprietes  en  Italie*1*) ,  et  la  facull 
d'en  disposer  librement  lui  avait  etö  garantie  par  tous  les  soi 


207>  lAutpran&i  bist.  Üb.  I.  cap.  10.  » Semper  Kalienses  gemin 
nti  domiois  volunt,  qaatenas  alterum  alterias  terrore  coerceant.*  (D.  Box 
quet,  t.  VIII.  p.  133.) 

*■)  Voyez  Muratori,  ann.  d'Ital.  ad  ann.  900  et  901. 

209)  Bulle  du  pape  Benoit  IV.  datee  »anno  secundo  post  obiiu 
Lamberti  imperatorit  Augusti.  Indict.  III.  i.  e.  anno  900.  (Lab\ 
concil,  ed.  Coletu  t.  XI.  col.  711—713.) 

21°)  Un  documeot  de  Tan  890  rapportd  par  MuratoH  (Antiq.  Ha 
Dissert.  VII.  1. 1.  p.  376.)  nous  apprend  que  la  reine  Hermengarde  avai 
dejä  ä  cette  date,  succede*  ä  sa  mere  comme  abbesse,  (non  profess« 
de  ce  monastcre. 

Wl)  En  874  {Muratori,  Ann.  ad  hunc  annum);  nous  en  avoos  fa 
mention  dans  le  memoire  pr£c£dent. 

2t2)  Teslament  de  l'implratrice  Angilberga,  da(6e  de  son  abbay 
de  St. -Julia  de  Bretcia,  mars  877.  ÄSi  Ermengar  da,  unica  mea  filiJ 
religiosa  veste  induerit,  ipsa  Provision em  eiusdem  loci  (S.  Sinti  i 
Placentia)  mea  vice  suseepit  etc.   (Muratori,  ann.  d'Ital.  ad  hunc  ann 
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reraias  qui  s'ltaient  succäde  dans  la  peninsule  jusqu'a  Beren- 
gtr  iaclusiveinent*").  II  s'agissait  donc  pour  Louis  de  conque- 
rir  ose  couronne  portee  par  son  aieul  et,  en  meme  temps,  de 
recueilltr  l'opulent  heritage  de  sa  roere.  Lentreprise  se  pre- 
itatait  soos  od  jonr  d'autant  plus  favorable  qu  elle  ne  compro- 
metlait  en  rien  la  sürete  du  royaume  de  Provence,  boroe  a 
ouest  par  les  etats  de  Guillaume-Ie-Pieux ,  doc  d'Aquitatne, 
beaa  frere  de  Louis  ,  au  nord,  par  le  duche  de  Bourgogne  oü 
üminait  son  oncle,  le  duc  Ricbard-le  Justicier.  Du  röte  de 
Ii  Transjurane  ü  avait  pour  voisio  le  roi  Rodolfe  I.  avec  le- 
jael  il  reoait  de  cootracter  une  alliance  dont  od  parlera  tout- 
i4'heare  et  qui,  d'ailleurs,  etait  ladversaire  declare  de  Bereu- 

Daas  ces  enlrefaites  les  Hongrois  avaient  profite  d'une 
tnerre  entre  les  Allemands  et  les  peuples  slaves  de  la  Moravie 
poar  fondre  par  le  Frioul  sur  la  Venetie Ä<>).  Le  roi  Berenger 
isarcha  au  devant  d'eux  avec  une  puissante  armee,  les  arreta 
rar  les  bords  de  la  Brenta  et  leur  livra  le  24  Septembre  899 
une  bataille  meurtriere  dans  laquelle  il  fut  battu  et  oü  l'armee 
Lrctienne  fut  detruite  ou  dispersee  par  les  infideles,  qui  se 
repaadirent  comme  un  fleau  devastateur  dans  les  ricbes  plaines 
de  la  Lombardie  "•).  Cette  defaite  fit  perdre  a  Berenger  la  con- 
öance  des  populations  lombardes  qui  rejeterent  sur  lui  tous 
les  tnalheurs  de  l'invasion  bongroise,  et  le  rendit  de  plus  en 
plosodicux  aux  priores  de  l'Italie  qui  tous,  ou  presque  tous, 


m)  Diffldme  du  roi  Strenger  I.  de  Tan  888.  (Mmatori,  antiq.  Ital. 
i  VI.  p.  345.) 

m)  Rodolfe  I.  avait  foorni  &  Guido  des  gens  de  goerre  poar  com- 
balire  Berengar  d'abord  et  ensoite  Arnoul.  (Muratori,  ann.  d'llal.  ad 
am  889  et  894.) 

W5)  Muratori  ann.  ad  ann.  899. 

*)  IMyrandi  Antapod,  üb.  II.  cap.  13,  14  et  15,  ap.  Pertz,  ss. 
LDL  p.  290-291.  —  Muratori,  ann.  d'Ila).  ad  ano.  899.  —  Voir  aussi 
st  Marc  y  kisL  d1  Halte  qui  proove  qoe  cetle  bataille  tat  livree  4  la 
üie  ci-de*sus  ei  uod  pas  l'annee  suivanle  comme  le  disent  les  Anna- 
luies  de  Fulde. 


■ 
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appelerent  le  roi  de  Provence  comme  un  libe>ateur,M).  Alors 
Louis  n'häsita  plus;  il  convoqua  autour  de  lui  ses  fidcles,  el 
leur  fit  connattre  les  invitations  reJtöröes  des  prelats  et  des 
seigneurs  transalpios  qui  ie  pressaient  de  faire  valoir  sei 
droits  au  tröne  d'Ausonie1").  II  leur  montra  les  Alpes  degar- 
nies  de  neige«  dont  les  defil6s  leur  ouvraient  un  passage  rapide 
daos  les  plaines  luxuriantes  de  l'Italie  si  voisines  de  leurs  pro- 
pres campagnes'"),  Berenger  abandonne  des  siens,  fuyant  4 
l'approcbe  de  son  arraäe ,  et  les  d£pouilles  de  cet  ennemi  vaiocu 
devenant  la  recompense  des  vainqueurs**0).  Les  guerriers  pro- 
veo^aux  repondirent  par  acclamation  ä  la  voix  de  leur  jeuoc 
roi  en  promettant  de  le  suivre  partout  oü  il  voudrait  les  con- 
duire. 

Louis  ayant  rasserabl6  ses  gens  de  guerre,  passa  le  mon' 
Genievre  au  mois  d'aoüt  ou  de  septembre  de  l'an  900 M4),  el 
s'avan^a  d'abord  jusqu'a  Suze  qui  faisait  partie  de  ses  etats.  Li 
ville  de  Turin  demaotelce  depuis  trois  ans  par  les  ordres  de  l'evgqut 


217)  Liutprandi  Aotapod.  üb.  II.  cap.  36.  (1.  c.  p.  295).  B  Rex  Be 
rengarius  gravis  est  visos.  Unde  factum  est  ut  consulto  Adalberto  (Tus 
coram)  marchione,  ceteri  Kalienses  priocipes,  propter  Hludovicum,  u 
adveniret,  traosmitferent.«  (Muraiori  Ann.  ad  ann.  899—901.) 

***)  Carmen  panegyr.  lib.  IV. 
»Hie  (Lodovicus)  dudum  Ausonium  copidas  regnasse  per  arvum; 

Sed  vetait  fortuna  a 

(D.  Booquet,  t.  VIII.  p.  125).  Le  panlgyriste  paraif  confondre  iciLoui 
avec  Boson  son  pere  qui  avait  r6gne*  dans  l'Ausonie,  comme  duc  d< 
Pavie  ou  vice-roi  d'Italie. 

W9)  Carmen  panegyr.  Berengaril.  lib.  IV.  »  Modo  quia  (Ludovicos 
nnntia  votis  Accipil,  extemplo  soeüs  ad  tecla  vocaüs  Regia,  inquit . . . 
este  parali,  Prasdulcesque  petamos  agros,  nam  rure  vocamur  Vicin 
Itab»  «   („W  *ypra.) 

220)  Ibidem.  Ä  vires  hoc  forte  soperbas  Dum  lulero,  pro 

priis  discedet  (Berengarius)  duetor  ab  oris.«  (ttbi  supra.) 

t*1)  On  a  un  dipldme  de  ce  prince  date*  de  Vienne  de  Tan  DCCCl 
de  l'Incarnation ,  (prise  du  25  mars)  avec  Vindiction  IL  (finissant  an  2 
de  seplembre)  le  mois  et  le  jour  ne  sont  pas  indique*.  (D.  Bouqua 
t.  IX.  p.  680.) 
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poor  punir  les  babitants  d'une  rebellion"1)  ne  pouvait  arreter 
Ja  marche  des  Provencaux  qui  arriverent  aux  portes  de  Pavie 
»ans  avoir  renconlre  aucune  resistance  serieuse.  Berenger, 
qui  le  8  de  juillet,  siegeait  encore  en  souverain  dans  cetle  ca- 
du  royaume  d'Italiem)  n'avait  point  attendu  l'ennemi,  et 
qu'il  se  sentit  trop  inferieur  en  forces  pour  courir  la  chance 
d'uae  balaüle,  soit,  corneae  le  pretend  son  panegyriste  ano- 
nyme, qu'il  fut  reellement  atteint  d'une  fievre  quarte11*),  il 
setait  preeipitamment  retire  jusqu'a  Verone"*). 

Louis  de  Provence  fit  son  entree  ä  Pavie  dans  les  premiers 
jours  da  mois  d'oetobre**),  au  milieu  d'un  grand  concours 
d'eveqaes,  de  prioces,  de  comtes  et  d'autres  personnes  de 
toute  condition  qui  a  l'unanimitö  l'elurent  et  le  proclamereot 
roi  d'Italie  ***)•  Parmi  les  grands  qui  assisterent  ä  cette  cer6- 
moaie  imposante,  on  remarque  d'abord  le  riebe  margrave  de 
Toscaoe  Adalbert  II;  ensuite  le  gouverneur  de  la  Lombardie, 
Sigefroi  comte  du  sacre  palais,  et  plusieurs  autres  grands  sei- 
fneurs21*).  Les  ecrivains  du  temps  s'aecordent  ä  dire  que  pres- 
que  tous  les  princes  Italiens  abandonnerent  le  parti  de  Beren- 


rj  Mfuratori  ann.  ad  ann.  897. 
^)  Dipldme  deBe>eogerL  daiüPopia  Civitate,  octavo  Idas  Jutii, 
\*d.  ttriia ,  anno  ejusdem  regni  deeimo  tertio,  qui  correspond  ä  Tan 
900  et  dod  a  901,  comme  le  porte  par  erreor  la  copie.  (Vidimus  da 
mois  de  roars  anno  901.  Ind.  IV.   Bist,  patria.  momum.  1. 1.  p.  89.) 

**)  Carmen  panegyr.  Berengar*.  Lb.  IV.  »Nec  (Berengarins)  pole- 
rat tendere  bellom,  Hosübos  quartanam  patiens.«  (Ibidem, 

pu  1»— 126.) 

Bs)  lAutprandi  Anlapod.  lib.  II.  cap.  87.  —  Pertz,  monam.  germ. 
is.  t  III.  p.  295.) 

**)  Dipldme  de  Louis,  roi  de  Provence,  date  de  Pavie  da  IS 
900,  ran  premier  de  son  regne  en  Italic   (Muratori,  antiq. 
t 1.  p.  S81.) 

**)  Afdme  djpldme:  „Venientibas  vobis  Papiam  in  sacro  Palatio, 
iigae  etectiome,  et  omnipotentis  Dei  dispensatione ,  in  nobis,  ab  omoi- 
tyf  epheopis ,  marchionibos,  comitibos  canctisqne  item  majori«  inferio- 
re personal  ordinibos  facto  etc.  (Ibidem.) 

") 
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ger  pour  suivre  la  fortune  du  jeuoe  roi  de  Provence11*),  dont 
la  vaillante  armee  pouvait  preserver  le  royaume  d'une  nouvelle 
attaque  des  Hongrois  et  qui  par  sa  roagnificence  et  sa  gänero- 
site  leur  prtsageait  uo  regne  plus  doux  et  plus  prospere1"). 

De  Pavie  Louis  viot  a  Plaisaoce,  oü  H  confirma  ä  l'eve- 
que  de  Reggio  les  possessions  et  les  privileges  de  son  6glise1><). 
Apres  avoir  raltie  sous  ses  enseignes  les  guerriers  lombards  et 
tosoans1"),  le  nouveau  roi  d'Italie  marcha  directement  sur  Ve- 
rooe  oü  son  competiteur  s'ätait  enferme1").  Les  chrooiqueurs 
du  nord,  souvent  mal  informes  des  eveoements  qui  s'accom- 
plissaient  dans  le  midi,  parlent  de  plusieurs  sanglants  com  bat  s 
(plurima  eongressiones)  livres  entre  Louis  et  Bärenger,  oü  ce 
dernier  aurait  die"  battu  et  mis  en  fuite  par  le  premier1**).  Unis 
les  historiens  de  l'Italie  disent  simplement  que  Berenger,  chasse 
de  Verone,  se  refugia  en  Ba viere,  abandonnant  le  royaume  i 
son  beureux  rival1*»). 


2W)  lAutprandi  Antapod.  Üb.  II.  cap.  37:  »Videos  Berengariw 
quod  Hiudovieos  (am  ab  ftalieosium,  quam  a  Tuscorom  suscipereloi 
principibos,  Veronam  profectus  est.»  (Pertz,  1.  c.) 

23°)  Inlerea  Ludovicus  ovat,  regnomqne  fatigat  Fastibus,  ac  sib 
me(  blanditur  honores.  Hos(e  velut  necto,  spoüis  potiatur  opimis 
(Carm.  panegyr.  1.  c.) 

83i)  Diplome  de  Louis  III,  roi  d'Ilalie  et  de  Provence,  en  faveai 
de  l'äväque  de  Reggio  ^Data  pridie  Kaiend.  Novembris  (8l  octobre 
a.  d.  900.  Iod.  IV.  ann.  Ludovici  regia,  in  Italia  1°.,  actum  Place* 
lt<*.<(    (Muratori  aoo.  ad  hunc  annum.) 

M2)  Liutpr.  Antap.  üb.  IL  cap.  37.  »  Hludovicus  eum  (Berengarium 
com  Kalienaibus  perseqoi  non  desistens  . . . .«  {Pertz  y  1.  c.) 

**)  Birenger  eUH  encore  a  Ve>one  le  20  octobre  900.  (Murator 
ann.  ad.  hunc  annum.) 

»*)  Beginon.  chron.  ad  ann.  898  (sed  male):  —  »loter  Ludovicuo 

et  Berengarium  in  Kalia  plurimae  congressiooes  fluni;  uovissim 

Ludovicus  Berengarium  fugat,  etc.  (ap.  Pertx,  I.  c.  t.  L  p.  608).  Nou 
suivrons  ici  la  Chronologie  de  I'exact  et  savaot  Muratori  (an*.  d'Itai 
ann.  900  et  suiv.)  qui  observe  que  les  historieus  de  l'Italie  ne  foi 
aucuue  meolion  des  batailles  donl  parle  Räginon. 

MS)  lAutprandi  Antap.  Üb.  IL  —  »Verona  illum  (Berengarium)  ex 
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Pendant  celte  expedition,  Ie  pape  Jean  IX,  qni  nagucre 
avnil  entretena  avec  le  roi  B erenger  des  rapports  plus  ou  moins 
intimes'") ,  etail  mort,  et  le  siege  pontifical  se  trouva  vacant*"). 
Cet  eveaement  suspendit  la  raarche  tri ompb ante  de  Louis  vers 
Rom«:  il  s'etait  dejä  avance  jusqu'a  Bologne"'),  oü  il  dut  at- 
tendre  l'issue  da  cooclave  reuni  pour  elire  nn  nouveau  pontife. 
Le  choix  du  sacre  College  tomba  sur  un  romain  de  race  noble 
qui  prit  le  nom  de  Benoit  IV,  et  qui  s'en  montra  digne  par  ses 
▼ertus  et  son  savoir1").  Aocun  engagement  aoterieur  ne  liait 
la  politique  du  nouveau  pape  en  ce  qui  regardait  l'election  du 
ia(ur  empereur,  et  en  placant  la  couronne  imperiale  sur  le  jeune 
front  du  roi  Louis  afin  de  reunir  dans  les  roemes  mains  toutes 
les  forces  de  la  Provence  et  de  l'ltalie ,  ce  pontife  se  proposait 
saos  doute  d'assurer  ä  la  peninsule  des  raoyens  plus  energiques 
pour  resister  aux  altaques  des  Hongrois  et  des  Sarrasins  qui 
devenaient  de  jour  en  jour  plus  redoutables"0). 

Louis  fit  son  entree  ä  Rome  vers  la  fin  de  janvier  ou  au 
commencement  du  mois  suivant"1).   II  y  re$ut  Tonction  sacree 


polit,  totomqne  sibi  regnum  viriliter  subjogavit.«    (Pertt,  1.  c. 

l  in.) 

**  Epist.  Johannis  papm  IX.  d.  d.  anno  899.  (ConcU.  coli.  t.  IX. 
p.  689.) 

13 t  Le  30  novembre  900  suivant  VArt  de  vtrißer  les  dates,  fn-fol. 
p.  9ß*. 

**)  Diplome  de  Louis  III.   Actum  Bolonia  XIX.  Kai.  februarii 
iS  janvier) ,  anno  Inc.  D.  »00.  (901  n.  st )  Indict.  IV.  anno  1°.  regnaote 
Biudortc*  gloriosissimo  rege  in  Italia.  {Muratori,  antiq.  Hol.  t.  II. 
P-  205.) 

*")  Suivant  les  antears  de  VArt  de  verif.  les  datee,  Benoit  IV  rat 
fia  au  mois  de  decembre  de  Tan  900.  (Ibid.  p.  269.) 

2*)  Voyez  Mitratorü  Ann.  oVItal;  ad  ano.  901.  —  Les  Sarrasins 
*Ubli>  aar  le  Garigliano  pres  de  Gaete  ne  cessaient  de  menacer  Borne; 
äs  avaient  tout  recemment  ravagcj  les  edles  de  Genes  et  s'etaient  d^ja 
rtpaodas  dan*  la  Provence. 

m)  9  Vrenientibos  nobis  Bomam  ad  sanetissimum  et  coaogelicuni 
\4irem  aoskrum  D.  Benediettun  Papam ,  etc.«  {Muratori.  Antiq.  Mal. 
Up.  40.; 
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et  la  couronne  imperiale  des  mains  du  pape  Beooit  IV,  au  m 
lieu  de  femer  eo  Tan  901  (d.  st.).  L'epoque  de  son  couronn 
rnent  est  atteslee  par  uu  document  promulgue*  ä  la  m£me  da 
dans  le  palais  imperial  du  Vatican  od  le  nouvel  du  porte  h 
titres  d'EMPEREüR  et  d'AuGusTEt4Ä).  AussitOt  qu'il  eut  6te  n 
velu  de  la  dignitä  imperiale,  Louis,  suivant  les  traces  de  si 
predäcesseurs  nouvellement  promus  ä  cette  dignitö ,  prit  immi 
diatemenl  possession  du  pouvoir  supreroe,  en  faisant,  daos  Ron 
meme,  plusieurs  acles  publics  d'autorilä,  stegeant  sur  son  tr 
buual  ä  la  droite  du  pape,  entoure  des  öveques,  des  grands 
du  peuple  assembles  a  cet  effet  devant  les  portes  du  sacrä  p; 
lais  "*}. 

L'empereur  se  trouvait  encore  ä  Rome  le  2  mars,u),  ma 
il  eo  repartit  bientöt  apres  pour  revenir  ä  Pavie  oü  il  6tait  c 
retour  le  11  du  meme  mois"1).  En  traversant  la  Toscane,  Lou 
s'etait  arrötö  ä  Lucques,  resideoce  ordinaire  de  Berthe,  sa  p 


***)  Jagement  renda  par  Louis  III  empereur  et  roi  d'Italie  a  Rom 
»Anno  primo  Imperii  D.  Ludovici,  mense  februarioy  Ind.  IV.  Du 
D.  Ludovicus  S.  Imperator  Augustus  a  reg  alt  dignitate  Romam  ad  sut 
mum  imperial**  culminis  apicem  per.  S.  ac  B.  sutnmi  Ponlificis  et  un 
versalis  Papm  D.  Benedicta  dexteram  advenisset ;  atque  cum  eodei 
Rev.  patre  cum  ss.  Romanis  seu  Italicis  episcopis  atque  regni  sui  duc 
bus  et  comiiibus  ceterisque  principibus  etc.  in  palatio ,  quod  est  fundi 
tum  juxta  basilica  B.  petri  principis  apostolorum,  pariter  cum  eode 
summo  Pontifice  in  judicio  residisset,  etc.«  (Muratori,  ann.  d'Hal.  i 
ano.  90t.) 

S43)  Vide  sopra,  et  ejusdem  Ludovici  III.  diploma,  d.  d.  Roma,  I 
Idus  Martii  (*  Mars)  Anno  D.  901.  Indict.  IV.  Anno  D.  Ludovici  Ir, 
peratoris  Augusti  ?r»mo.  —  ,  Le  scean  attachä  a  ce  diplöme  repr&en 
le  buste  de  l'empereur  vetu  de  la  pourpre  romaine,  autoar  duqael  < 
lit«:   Hludoyicüs  Gra:  Di:  Imper:  Aue:  {Muratori.  Ant.  Ital.  t. 


***)  Vide  supra. 

M)  Diplöme  de  Loois  III  empereur  eo  faveur  de  l'abbaye  d< 
nonoes  de  St.-Theoda(e  de  Pavie.  Dat.  V.  Idus  Martii ,  anno  D.  HU 
dovici  Imperaluris  primu ,  per  Indict.  IV.  (901.  o.  st.)  actum  Papice  pi 
Mio.  (Muratori.  Antiq.  Ital.  1. 1.  p.  363.) 
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renle,  iemme  da  riebe  margrave  Adalbert  II,  sor  lequel  eile 
eier^ait  an  pouvoir  presque  absolu*").  L'empereur  fut  re$u 
par  les  deux  epoux  avec  une  pompe  et  une  magniGcence  qui 
coorenait  plutöt  ä  la  cour  d  un  aouverain  qu'ä  celle  d'un  vas- 
sal.  aCet  Adalbert  (dit-il)  devrait  plutöt  Cappeler  roi  que 
•margrave ,  ü  ne  lui  manque  que  ce  thre  pour  fttre  mon 
i4gaiaMT).  Ces  paroles  imprudentes,  prononeges  par  l'empereur 
dm  l'iüümite  de  sa  cour,  parvinrent  aux  oreillea  de  Berthe 
et  froisserent  soo  orgueil  de  princesse  Carlienoe.  Elle  en  con- 
serra  uo  ressentiment  qui  eut  une  influence  funeste  sur  la 
deslin^e  de  Louis  en  particulier,  et  de  lltalie  en  general"'). 
Cepeadant  eile  dissimula  son  depit  et  le  margrave  Adalbert, 
soo  mari,  suivit  l'empereur  ä  PavieMf)« 

De  son  cöt£  LouU  ne  erat  pas  prudent  d  augmenter  le  pou- 
Yoir  du  margrave  de  Toseane  en  lui  conferant  de  nouvelles  di- 
goites.  La  faveur  du  nouvel  empereur  se  porta  principalement 
sur  le  comte  Sigefroi,  gouverneur  de  Milan,  qu'il  cr6a  comte 
palalia  ou  majordome  du  sacre  palais"0).  Gette  dignite  etait 
liieconde  de  Fetal,  et  Fautorite  de  celui  qui  en  etait  inveati 


**)  Voyez  Liutprand  hist.  lib.  II.  cap.  10.  ap.  D.  Bouquel  t.  VIII. 
p.  Itt-tt6.  Cet  ecrivain  qui  suivant  la  remarque  de  Muratori  ne  dit 
pas  u  mo(  da  couronnemeat  de  l'empereur  a  Borne ,  fai(  voyager  l*em- 
pertaf  de  Pavie  ä  Lucques  et  de  Lucques  ä  Verone,  ce  qui  est  aa 
ffioia  iovraisemblable.  II  est  plus  natorel  d'admettre  qu'il  se  d£touroa 
it  st  roule  pour  viailer  Lucques  en  reveoant  de  Rome. 

M)  Liutprandi,  1.  c.  »Hie  rex  polius  quam  marchio  poterat  ap- 
,peUari:  io  bolio  quippe  mihi  est  inferior  nisi  solum  modo  nomine.« 
(Ap.  D.  Bo*q*H ,  L  VII.  p.136.) 

")  hiMtpramdi,  1.  c.  »Qaod  Bertha,  ut  erat  mulier  non  incallida, 

isdieos,  doq  solam  viram  saum  sed  etiam  esteros  Italias  prin- 

äpes,  ei  (Ludovici)  infideles  effecit.«  (Ibidem.} 

Voyez  le  dipldme  de  Louis  da (6  de  Pavie  it  mars:  » Adalber- 
os, ioelytus  marchio,  etc.;  nostri  dilecliasimi  eonsiliarii ....  adeun- 

Sigefredut  comet  palatii  et  comes  comitatus  Mediolanensis  ,  anno 
•^ri  D.  Ludovici  III  Iodicl.  V,  mense  septembr.  Actum  Mediolano. 
iWori,  Ant.  ItaL  L  I.  p.  717.) 

■ul.  Ardür  V1U.  4 
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s'etendait  non  seulement  sur  le  royaume  de  Lombardier  m 
en  oulre  dans  les  marches  de  Trevise  et  de  Frioul  ei  dans 
duches  de  Spolete  et  de  Toscane  *")•  C'est  pourquoi  le  margn 
Adalbert  qui  convoitait  peut-etre  cette  grande  Charge,  ne  p 
donna  pas  ä  l'empereur  de  l'avoir  conferee  ä  un  au  Ire  qi 
luiMÄ).  La  charge  non  moins  importante  d'arcbicbancelier 
royaume  et  de  l'emptre  fut  egaleraent  donnee  a  un  prelat  i 
lien,  savoir  ä  Leotard,  eveque  de  Cömeus). 

Plusieurs  seigneurs  provenc,aux  avaient  accompagnä  au-di 
des  Alpes  leur  jeune  roi,  soit  comme  chefa  miiitaires  des  trc 
pes  provencales,  soit  comme  conseillers  du  aooverain.  L 
charles  du  teraps  nomment  particulierement  les  comtes  Adaleln 
Leufroy,  Ratier  et  Arlulfem).  N£anmoins  il  ne  parait  pas  q 
l'empereur  Louis  ait  suivi  l'exemple,  assez  common  dans  c 
temps-lä,  d'enrichir  les  etrangers  qui  l'avaient  suivi  en  Ii 
lie  au  prejudice  des  nationaux*").  Ce  fut  en  Provence  qu'il  ; 
signa  ä  ses  fldeles  les  recompenses  que  märitaient  leurs  ser 
ces1M).  Maltre  de  toute  l'Italie  oü  il  se  voyäit  universellem« 
reconnu  comme  roi  et  comme  empereur,  il  pensa  n'avoir  pl 
d'ennemis  a  combattre,  licencia  les  milices  lombardes  et  re 


Ibidem,  p.  854. 

^  Leo,  hist.  d'Ital.  1. 1.  p.  393 ,  qui  prüfend  que  Temperear  Loi 
donna  au  comte  Sigefroi  le  goavernement  de  la  marche  de  Ve>one 
do  Frioul;  mais  Muratori  n'en  dit  rien. 

Voir  le  diplome  du  11  mars  901 ,  cU6  plus  haut.  Arnulf,  cli 
oo  prelat  pro vencal,  £tait  son  chancelier  ordinaire. 

2»)  AdaUlmus  comes,  Raterius  Comes  el  dilectis  coneitiariis  ooslr 
(Mttratori,  Ant.  Kai.  t.  I.  p.  583).  —  ^  Luitfrf  dus  inclytus  comes, 
Arlulfus  comes,  noslri  dileclissimi  fideleg.   (Ibidem,  t.  II.  p.  207.) 

255)  Le  panegyriste  anonyme  de  Bdrenger  accuse  Loois  d'avoir  < 
pouille*  les  habilanls  des  ciles  pour  enricbir  ses  soldats.  (Carp 
panegyr.  lib.  IV.  I.  c.  p.  1*6}.  Mais  rien  ne  prouve  la  vente"  de  ce 
asserfion. 

256)  Diplome  de  Temperear  Loois  III  roi  de  Provence,  par  leqi 
il  accorde  au  comte  Adalelme  rMredllt  des  bentflces  qu'il  teoail 
lui  et  du  roi  Boson,  son  pere.  Datö  de  Vienne  du  mois  de  Juin  903 
la  troisieme  annee  de  son  empire.   {Carhtl.  de  Vienne,  f°.  78.) 
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von  dans  leurs  foyers  les  guerriers  provencauxw).  Leur  lon- 
gue  absence  avait  sans  doute  encourage*  les  entreprises  auda- 
cieoses  des  Maures  ou  Sarrasins  d'Espagne.  Ces  pirates,  dgbar- 
ques  depuis  quelque  temps  dans  le  golfe  de  St.-Tropes,  s'6- 
uient  relranch^s  dans  les  ravins  de  la  Garde-Frainet,  d'oü  ils 
rtpaodaieot  la  terreur  daos  toutes  les  contrees  environnantes  m).  ' 
Lwcomtes  Hugues  de  Vienne  et  Teutbert  d'Avignon  avaient 
eie  cbarges,  pendant  l'absence  de  leur  sou verain,  du  gouverne- 
m  otet  de  la  defense  du  royaume.de  Provence.  Mais  au  Heu 
it  reuoir  les  forces  qui  leur  restaient  pour  contenir  ces  hordes 
pilbrdes  et  les  empexher  de  recevoir  des  renforts  de  leurs  cor- 
rtligionnaires*9),  ces  deux  chefs  rivaux  se  disputaient  le  pou- 
Toir  les  armes  ä  la  main  et  appelaient  tour  ä  tour  ä  leur  aide 
les  bandes  payennes  pour  s'exclure  mutuellement"*)«  Ainsi  tan- 
dii  qae  Louis  triomphait  en  Ilalie,  la  Provence  se  trouvait  livree 
ia  double  fle*au  de  la  guerre  civil«  et  des  d6pr£dalions  des 
Sarrasins:  c'gtait  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  engager  l'empe* 
rciir  ä  biter  son  retour  dans  ses  domaines  paternels. 
Apres  avoir  re$u  la  couronne  imperiale  a  Rome,  Louis, 


^  Reginon.  Chron.  >,  Ludovicns  r . . .  cernens  nallum  sibi  resis(ere 
antposje,  aal  aadere ,  ultra  quam  oportebat  de  seeuritate  prasumens 

 absoloto  exercitu  . . .  .*  (Ap.  Pertz,  ss.  t.  I.  p.  610).  Reginon 

r&uie  iti  sous  Tau  905  toot  ee  qui  s'ltait  passe*  en  Italie  depuis  Tan  900. 

**)  Uutprand.  Antapod.  lib.  II.  cap.  43.  »Saraceni  qui  Fbaxinbtum 
iftabitabant,  post  labefactionem  Provincialium,  etc.«  {Pertz,  ss,  f.  ///. 

**)  Ibidem,  Ub.  I.  cap.  1  —  4.  (1.  c.  p.  275.)  Les  incursioos  des 
Sarrasins  en  Provence  et  sor  les  cotes  de  Ligurie  auraient  dejä  com- 
en  891  euv.  et  cootiood  des  lors  avec  plus  ou  moios  de  succes 
les  premieres  annees  du  10.  siöcle.  Les  villes  de  Alb  eng  a,  de 
St'Rmo,  de  Nice,  d'Antibes  et  de  Frejus  furent  saccagäes,  (aono 
—  Od  assure  meme  que  ces  pirates  e*lendirent  leurs  courses 
W'aUcile  d'Arles.   (ßioffredi  Alpi  Munt,  p.  285  —  286  et  291.) 

**)  Uutprandi  Antap.  lib.  I.  cap.  4.   „  Ioterea  Provincialium ,  qua? 
Üfe  geos  erat  vicinior ,  invidia  coepit  iuter  sese  dissidere.  Sed  quia  pars 
pirtem ....  satis  sibi  facere  non  poterant  9  hos  Saraceuos  in  auxilium 
(Ap.  Pertz,  1.  c.  p.  275  ) 


■ 
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comrae  on  l'a  vu ,  6lait  revenu  ä  Pavie  au  mois  de  mars  (aft.  901 
et  avait  fixe  le  sidge  ordinaire  de  son  gouveroement  dan 
celle  ancienne  capitale  des  rois  Lombards1*1).  Pendant  pres  d 
dixhuit  mois  que  dura  son  premier  sejour  dans  la  penir 
sule,  il  visita  les  principales  villes  et  les  provinces  d 
royaume  *») ,  et  partout  sa  presence  fut  marquee  par  de  grai 
des  libäralites  faites  aux  6glises  et  aux  monasteres,  et  par  1 
resülulion  des  bieos  doot  ces  Etablissement  religieux  avaiei 
ete  d6pouill6s  par  les  factions  qui,  depuis  un  quart  de  siecl» 
s*6taient  dispute  le  pouvoir  dans  les  provinces  m).  Ces  la 
gesses  se  faisaient  aux  däpends  des  domaines  du  fisc  roj; 
dans  des  proportions  souvent  excessives,  et  principalement  c 
faveur  des  eAeques"*). 

La  päninsule  parait  avoir  joui  comparativement  d'une  gran<^ 
tranquillitS  pendant  celte  pgriode  brillante,  quoique  trop  court« 
du  regne  de  Louis.  Mais  ce  calme  apparent  par  jlequel  c 
cherchait  ä  inspirer  ä  l'empereur  une  fausse  s6curil6,  masqua 
de  perfides  complots  dont  les  effets  ne  tärderent  pas  ä  eclal 
au  grand  jour.  Berenger  reTugiä  en  Baviere  aupres  de  Louis  I1 
dit  l'Enfant,  roi  de  Germanie*1),  son  parent,  entretenait  dt 
intelligences  avec  Adalbert,  margrave  d'Ivree,  qui  s'6Uit  s 
cretement  reconcilie  avec  son  beau-pere,  lequel  n'ayant  p; 


**)  Voyez  Böhmer ,  Tieg  est  a  Karolor.  p.  138. 

**)  Liutprandi  Antap.  lib.  IL  cap.  38.  pflludovicus  circm 

circa  videret  Italiam.«  (1.  c.)  On  a  un  dipldme  de  lai  date*  de  Verce 
X*  Kaiend.  Junii  (23  mai)  a.  d.  901.  Ind.  IV.  anno  primo  imperao 
Ludovico  imperatore  in  Italia.  (Ughelli  Ital.  sacra.  1.  IV.  p.  422.) 

26i)  Voir  les  diplomes  de  Louis  III,  empereur  et  roi  d'Italie,  da 
les  collecUons  de  Muratori,  d'Ughelli  et  au l res  aux  endroits  cites  p 
Mr.  Böhmer,  regesta  Karolorum,  p.  137—139. 

**)  Diplome  de  Louis  III  empereur,  dat.  XIV  Julü  (alii  Jun 
anno  901.  Ind.  IV.  anno  imperii  Ludovici  Imper.  in  Italia  primo;  a« 
Ticini,  par  lequel  il  concede  ä  l'lveqoe  d'Asti  3  fiscs  royaux  situ 
enlre  la  Stura  et  le  Tanaro,  comprenant  plus  de  130  milles  jugera 
terres  cullivables.   {Bist.  Patr.  Monum.  1. 1.  Cartar.  col.  100.) 

265)  Reginon  Chron.  »  Bereogarius  qui  in  Bajoaria  ••••••  exul 

bat ... .«  (Ap.  Pert*,  l  c.  p.  610.) 
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j'eofant  male  poovait  l£guer  ä  son  gendre  ou  aux  Iiis  de  ce- 
liri-d,  si  ce  n'est  la  couronne  d'Italie"*)»  du  moins  son  dtichä 
de  Frioal.  Adalbert  d'Ivräe  servit  ä  Bärenger  d'iotermädiaire 
pour  o^gocier  son  rappel  d'un  cöt6  avec  Sigefroi,  comte  de 
ililaa  et  majordome  de  rempereur"7),  et  de  lautre  avec  le 
njargrare  de  Toscane,  ou  plutöt  avec  Berthe,  femme  de  ce  der- 
aier  qui  acheva  d'ebranler  la  fidelitö  douteuse  de  son  mari. 
Udefeclion  de  ce  prince  non  moins  avide  que  puissant"8), 
lepouTait  manquer  d'entrainer  celle  des  autres  grands  vassaux 
di  rojiume",)>  qui  ne  supportaient  qu'avec  iropatience  qu'un 
eapereor  jeune,  actif,  et  victorieux  posat  des  limites  ä  leur 
iitoril*.  Iis  esperaient  au  contraire  jouir  d  une  independance 
abfoloe  soos  un  roi  fugitif  et  räduit  pour  rentrer  dans  ses  etats 
asubirtoutes  les  conditions  qu'ü  leur  plairait  de  lui  imposer*70). 


»)  Berenger  II ,  Ms  S Adelbert  dlvree  et  de  GUele  fille  ainle  de 
B?reo«er  I,  parvint  effecüvement  au  trdoe  d'Ilalie  eu  950.  Wuratori 
.1».  ad  hone  aon.) 

**)  La  d£fectiou  du  comte  Sigefroi  est  prouvle  par  un  plaict  qu'ü 
präida  ä  PlaLsanee  au  mois  de  janvier,  indict.  k\l.  (anno  903)  sous 
les  Ttoi  da  roi  Berenger  lui-meme  qui  lui  conserva  la  Charge  de  prü- 
fet da  palais  et  le  fit  comte  de  Plaisance.   {Muratori,  Ant.  Jtal.  1 1 

P.3S7.) 

Ä)  Ibidem.  »Fecerat  sibi  Berengarius,  plurimis  conlatis  muneri- 
bt,  Adalbtrtum,  Tuscorum  praepotenlissimum  marchionem ,  sibi  Gde- 
l«B ,  etc.«  (1.  c.) 

Ä)  Liutprandi  An  top.  Üb.  II.  cap.  39.   „Bertha  non  so- 

\m  Timm  säum  ab  ejus  fidelitate  araovit,  verum  etiam  esteros  Ila- 
üz  prior ipes  ei  (Ludovico)  effecit  infideles.*  (1.  c.)  Nous  suivons  en 
ctotal  Tordre  adopte"  par  Muratori  pour  la  Chronologie  des  faits  con- 
'Q^ment  rapporles  par  lAutprand» 

r3)  Od  a  deax  cbarles  de  Btrenger  de  Tan  901,  l'une  de  Varste  du 
Sjnfct,  Fautre  de  Verone  da  23  aoüt.  Le  savaot  Muratori  (Ann.  ad 
«.  9st)  a  fait  voir  qae  la  premiere  ätait  röellement  de  Tan  900. 
Qjaol  a  la  seconde  dale*e  de  Ve*rone ,  nous  feroas  remarquer  que  Var- 
Mmceüer  Vitalis  qui  souscrml  la  Charte  (ap  Murat.  Ant.  Ital.  t.  //. 
}■  741 ,  occupail  celte  Charge  en  897  (Ibid.  p.  97  J  et  6tait  deja  rem- 
en  »00  par  riveque  Jrdingus.   (üghcUi,  Ital.  sacr.  V.  725.)  qui 
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C'est  ainsi  qu*au  milieu  de  soo  triompbe  et  d*une  paix  trom- 
peuse  Louis  se  trouvait,  sans  s'en  douter,  enveloppe  d'erjne« 
mis  qui  conjuraient  sa  perle,  et  qui  le  tenaient  deja  comra« 
prisonnier  dans  sa  capitale,  lorsque  B6renger  bien  informe  pai 
ses  partisans  du  succes  de  leurs  trames  secretes  parut  de  nou 
veau  en  Italie,  vers  la  fiu  de  juio  de  Tan  902  ä  la  UHe  d'um 
arruöe  de  mercenaires  recrutßs  dans  la  Ba viere  et  les  etat 
limitropbes  874).  Dans  cette  Situation  critique  autant  que  peril 
leuse,  le  jeune  eropereur,  trahi  ä  son  tour  comme  Berenge 
l'avait  6t6  deux  ans  auparavant,  düt,  comrae  celui-ci,  abandor 
ner  le  tröne  d'ltalie  ä  son  coneurrent. 

L'historien  Liutprand  raconle  que  l'empereur  Louis,  ap 
prenant  que  Bärenger  s'avangait  contre  lui  avec  des  force 
superieures,  et  n'ayanl  lui-meme  ä  lui  opposer  qu'un  pet 
nombre  de  guerriers  fideles,  se  vit  conlraint  pour  obleni 
la  liberte  de  se  relirer  en  Provence,  de  capiluler  et  d 
promeltre  par  serment  a  son  ennemi  de  ne  jamais  revenir  e 
ltalie,7>).  Quoiqu'une  teile  promesse,  faite  dans  de  pareilh 
circohstances,  n'ait  rien  qui  eboque  la  vraisemblance ,  neac 
moins  on  ne  doit  l'adroettre  qu'avec  räserve  puisque  le  sei 
garant  que  nous  ayons  de  ce  recit  convient  lui-möme  qu'il  n*e 
parle  que  par  oui-direm). 

Louis  dominait  encore  pleinement  ä  Pavie  le  douze  de  m; 


remplissait  encore  ccs  fonetions  en  910.  (Muratori,  Ant.  t.  17.  p.  '245 
On  en  conclut  que  Berenger  ne  renlra  point  en  Italie  pendant  Tannee  90 

m)  R6ginon  chron.  » (Berengarios)  ....  qui  in  Bajoaria  exulab 
 contractis  undique  copiis  .  . .  .«   (ubi  supraj 

*72)  Liutprandi  Antapod,  üb.  II.  cap.  35.  „Cum  Lodovicus  Berel 
gario  sibi  obviam  venienli  magnas  adesse  copias,  sibi  vero  cerncr 
parvas,  jure  jurando  ei  hoc  terrore  compulsus  promisit;  ut  si  se  lui 
dimitteret  amplius  in  Italiam  non  venirel.* 

2n)  Liutprand  dit  qu'il  a  eml  les  trois  premiers  livres  de  son  Y 
Stoire  » a  gravissimis  viris  audita.«  (Pertz  monit.  in  Luitpr.  oper 
Ibid.  p.  265).  Le  panegyriste  anonyme  de  Börenger  faisant  allusion 
ccüe  premiere  däconfiture  de  Louis  de  Provence  ne  parle  pas  de  cel 
promesse,  U  dit  simplement:  vetuit  fortuna }  la  fortuöe  lui  fulcoolrair 
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de  i'ann^e  902m).  On  conservait  meme  dans  les  archives 
^ptscopales  de  Luques  ud  document  de  ceüe  annee  qui  fait 
votr  que  le  29  du  m6me  mois*")  il  etait  encore  reconnu  comme 
>ouwain  dans  cette  cite  principale  du  duche  de  Toscane.  Dun 
autre  c6te  U  est  certain  que  des  arant  le  17  juillet  de  la  memo 
annee,  Berenger  etait  rentrg  dans  la  cite  royale  de  Pavie,  d'oü 
ü  data  plusieurs  diplömes  qui  montrent  qu'il  ayait  dejä  repris 
possession  du  royaume  dllalie t7i). 

Le  titre  d'Empereür  des  Romains  qui  Glevait  le  titulaire 
au~dessus  de  tous  les  rois  de  l'occident  *") ,  n  etait  point  neces- 
sairement  lie  a  la  possession  du  royaume  d'Italie.  Louis,  III0 
du  nom  n'6tait  pas  le  premier  qui,  dgpossede  de  ce  royaume, 
eüt  continu^  de  porter  la  couronne  imperiale  et  d*6tre  reconnu 
comme  empereur  par  les  peuples  de  l'occident t78). 

Que  sa  retraite  ait  eu  lieu  ä  la  suite  d'un  compromis  ou 
dune  bataille  perdue,  son  retour  en  Provence  n'en  fut  pas 
Dotns  un  bienfait  pour  cette  contree  troublee  par  des  discordes 


v'*)  Diploma  Ludovici  Imperat.  dat.  IV  idus  maii  mai)  anno 
fr.  VCCCCIl.  Ind.  F.  Anno  imperii  ejus  in  Italia  IL  Actum  Popiw. 
(Vgktüi,  Iial.  sacr.  t.  IV.  p.  586.) 

»*)  JHuratori  (Annal.  ad  hunc  annurn)  cite  ooe  Charte  datle  de 
Lttafves,  IV.  Kaien d.  Junii  (39  mai)  anno  secundo  imperii  Ludovici. 
Imd.  F.  anno  902.) 

Dipl.  Berengar!!  regis ,  d.  d.  XVI.  Kai.  Augusti.  a.  d.  incarn. 
DCCCCII ,   regni   Berengarii  piissimi  regis  XV.   Actum  palatio  Tici- 
au  od  est  caput  regni  nostri  in  Dei  nom*  f elidier  ^  amen.  (Afu- 
ruturiy  AhL  ItaL  t.  I.  p.  779.) 

*")  Lettre  du  pape  Jean  VIII  a  Louis  roi  de  Bayiere  de  Tan  879. 
sMmpserUiM  romanum  imperium,  omnia  vobis  reyna  subjecta  existent.« 
(D.  Booqoet,  t.  VIII.  p.  185,  epist.  42.) 

s7*)  Ainsi,  par  ex.,  quoiqoe  I'empereur  Amoul  ait  date*  quelques- 
■et  de  «es  chartes  de  son  regne  en  Kaue,  il  ne  parait  pas  qu'il  ait 
&k  61a  ou  proclamd  roi  d'ltalie»  soit  apres,  soit  avant  son  couronne- 
aenl  k  Bome  en  896.  Böreuger  et  Lambert  s'6taieot  par  tag  6  la  pos- 
*es*ion  reelle  du  royaume  el  le  premier  avait  6t6  oblig6  de  faire  horn- 
ige de  sa  couronne  ä  I'empereur  Arnoul.  (Muratori  ad  ann.  894  el  896. 
-  B.  Leo  bist.  d'Ilal.  (en  allem,  t.  L  p.  290.) 
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intestines  et  däsolee  par  les  pirateries  des  Maures  ou  Sarrasins 
qui  se  maintenaient  dans  leurs  repaires  inaccessibles  de  la  Garde- 
Frainet"').  Le  premier  eCfet  salutaire  de  la  prtsence  de  Louis 
dans  ses  6tats  fut  de  retablir  l'ordre  dans  leg  provinces  et  de 
ramener  la  Concorde  entre  les  grands  vassaux  doot  les  divi- 
sions  causaient  la  ruine  du  pays.  II  7  reussit,  comme  il  pa- 
rait  par  plusieurs  documents  de  la  meme  annße  et  des  denx 
suivantes ,  oü  l'oo  voit  ces  memes  vassaux  reuois  de  fait  et  d*in- 
tenlion  autour  de  la  personne  de  leur  jeune  s  ou  verain  •••). 

Vers  la  fin  de  l'automne  qui  suivit  son  retour  en  Pro- 
vence, l'empereur  Louis  recut  ä  Vienne  Guillaume,  duc  oV Aqui- 
taine et  margrave  d'Auvergne,  son  beau-frere,  accompagne  de 
la  princesse  Ingelberge  sa  soeur,  marine  au  duc"1).  La  pre- 
sence  ä  la  cour  de  Vienne  de  ce  prince  si  renommö  par  sa 
puissance  et  sa  baute  ptete,  atleste  que  l'ecbec  que  Louis  ve- 
nait  d'eprouver  en  llalie,  n'avait  point  altere  ses  bons  rapports 
avec  les  etats  voisins"1).  II  se  pourrait  que  cette  reunioa  des 
deux  familles  souveraines  de  Provence  et  d'Aquitaine  eüt  eu 
lieu  &  l'occasion  du  mariage  du  jeune  empereur  dont  on  par- 
lera  en  son  lieu,  et  qui  parait  dater  de  la  meme  epoque  en- 
viron. 


m)  Ckron.  Novalicien$ef  IIb.  IV,  cap.  26.  anno  900  ad  906 ,  apnd 
Pertz,  ss.  t.  VII.  p.  108. 

28°)  Diplome  de  Louis  III,  empereur  et  roi  de  Provence,  donne* 
en  faveur  da  comte  AäaMme  A  la  priere  des  comfe«  Hugues,  Lmtfrid 
et  Teutbert  et  des  archeveques  Rottaing  et  Roinfroi,  ses  fidelet.  »  Da- 
tum Viennat,  VIII.  Idut  Junii  anno  d.  DCCCCI11.  Ind  VI.  anmo  ter- 
tio  im  per  ante  D.  Bludovico  gloriosixsimo  imperatore  auguslo  im  Bei 
nomine  feliciter.  (Ex  Chart  Eccl.  Viennensi,  (°.  78  inter  Scbedul.  D.  I. 
R.  de  Rivas.) 

SS1)  Diploma  Lodovici  III.  Imperat.  Dat.  Viennaf,  III  Idu$  Novem- 
bris,  A.  D.  DCCCCII.  Ind.  Vy  anno  II  imperante  D.  Ludovico  Imper. 
»Quoniam  Willelmüs  inclptus  dux  et  marchio  noslram  adiens  excel« 
lenliam.«   {D.  Bouquet,  I.  IX.  p  681.) 

m)  Le  diplöme  ci-dessas  contienl  la  donalion  de  Tabbaye  d'Am- 
bierle  dans  le  comle*  de  Lyon  pres  da  boarg  de  Roanne  ä  Bernard  et 
Teutbert  sur  la  demande  da  duc  Guillaume.   0*bi  supraj 
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Drterses  c hartes  datees  de  Lyon,  de  Vienne  et  d'Arles, 
DoilreDt  que  depois  le  mois  de  juillet  de  l'annäe  902  jusqu'ä 
Ii  io  du  mois  d'octobre  90fr IM) ,  l'empereur  Louis  sejourna  dans 
ta  domaines  paternels  en  de$ä  des  Alpes  sans  faire  aucune 
Untatire  pour  renlrer  en  Italie1").  Mais  la  suite  des  evene- 
aests  fiit  voir  que  loin  de  renoncer  a  ses  prätentions,  il  s'oc- 
npi  in  contraire  ä  faire  des  prgparatifs  pour  saisir  le  moment 
fiwable  de  reconquörir  ce  royaume:  l'inconstance  des  sei- 
pears  Italiens  lui  avait  fait  perdre  ce  pays  ,  la  möme  versati- 
litf  pourait  dun  moment  ä  1 'au Ire  les  ramener  ä  son  parlim). 

Dans  ces  enlrefaites  B6renger  cherchait  ä  affermir  sa  puis- 
yDce  dans  la  Haute-Italie  par  des  rooyens  qui  devaient  töt  ou 
tard  hii  altener  de  nouveau  la  conflance  des  peuples.  Pour 
rootenir  dans  la  soumission  les  magnals  qui  avaient  favorisö 
m  retour,  Ü  avait  eu  recours  a  la  terreur  qu'inspirait  aux 
Italiens  le  voisinage  des  Hongrois  qui  ravageaient  le  Frioul"*). 


Voyez  divers  dipl.  de  Loois  III  emperear  et  roi  de  Provence 
r«  par  D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  415-416,  No.  1  et  2.  (attriboes 
BiW-propos  a  Louis  II,  ayeul  de  celoi-ci)  et  I.  IX,  p.  681  ä  682. 
N'o.  18,  11  et  12,  et  les  diplömes  in^dits  da  meme  citös  ci-devant. 

*J  Mwratori  Ann.  aax  ann.  908  et  00*. 

3?;  Od  doit  toojoors  avoir  devant  les  yeax  les  paroles  de  IAut- 
pnti:  b  semper  Italien  ses  geminis  uti  dominis  tolunt«  (Hist.  1. 1.  c.  10). 
itujx  lib.  I.  cap.  32).  Cest  la  clef  de  (onle  rhisloire  de  Malie  aa 
I'  siede. 

Ä)  Uatpr.  kist.  lib.  II.  cap.  II.  An  top.  c.  42.  „  Hongarioram  tu- 
te« rabies ....  per  Kaliam  nuUis  resistentem,  dilatator.«  (Apud 
ftrtij  s.  s.  1.  III.  p.  296).  —  Muratori  met  celte  seconde  expeMilion  des 
Boogrois  soas  Tan  906  (Ann.  ä'Ital.  ad  hunc  annum).  C.  a.  d.  poste*- 
nearemeot  a  la  cataslrophe  de  V£rone.  Mais  le  mot  interea  doot  se 
art  Liotprand  dans  le  passage  ci-dessas  montre  que  l'irruptioo  des 
H<nsrojs  doot  il  parle  ici  est  anterieure  a  celte  catastrophe  arrivöe  aa 
■ots  de  Juillet  905  el  differente  de  la  premiere  irroption  de  l'annöe  899 
« $00  qo'il  avait  deja  rapportle  dans  les  chap.  4  et  5  du  livre  II.  de 

tot.  D'aillears  les  Annales  Beneventani  placeot  la  seconde  iovasion 
toobe  soas  Tan  904  et  les  annales  d'Einsiedlen  soas  Tan  901  et 
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Au  Heu  de  les  repousser  au-dela  des  fronlieres  du  royaume,  i 
pactisa  avec  les  barbares  qui  profiterent  de  celte  alliance  cou 
pable  pour  pousser  de  nouveau  leurs  brigaodages  jusques 
Modene  et  Reggio117).  Berenger  chercha  vainement  a  se  reba 
biliter  dans  l'opinion  de  ses  sujets  en  faisant  de  grandes  lai 
gesses  aux  äglises  et  aux  monasteres  qui  avaient  le  plus  sou! 
fert  des  dernieres  incursions  des  Hongrois"8).  Le  margrave  d 
Toscane  et  les  seigneurs  qui  subissaient  son  ascendaot,  alai 
m6s  de  laccroissement  de  puissance  du  roi  Bärenger,  et  crai 
gnant  pour  la  conservation  de  la  Jeur'"),  se  deciderent  ä  prc 
fiter  du  mecontentement  souleve  par  la  politique  oppressive  d 
celui-ci,  pour  relever  le  parü  de  l'empereur  et  le  rappeler  e 
Italie™). 

Le  pape  Christophe  et  son  successeur  iromediat  Serge  III 
dataient  leurs  bulles  des  ann6es  de  l'empire  de  Louis  de  Prc 


Vobccecationem  de  Louis  de  Provence  sons  l'annle  suivante.  {JPerti 
L  c.  p.  175  et  140.) 

M7)  Ibidem.  »  Verona  qaia  Berengarias  firmiter  suos  milites  fidel« 
habere  non  polerat,  amicoe  tibi  Hungmrios  f teerat. 

m)  Diplomes  da  roi  Be>enger  I  en  favear  de  l'äveqoe  de  Regg. 
du  4  janv.  904*  (Muratori,  Ant.  Ital.  t.  VI.  p.  199) ;  de  riveqoe  d 
Modine  du  1  juillet  de  la  tneme  annie  [Ughelli,  It,  tacr.  t.  IL  p.  102 
II  semble  övideut  que  les  däsastres  doot  il  est  parle*  dans  ces  cbarlc 
dataient  sealement  de  l'annöe  präeödente  (903),  car  s'ils  eussent  eu  lic 
pendant  Pirrnplion  hoogroise  de  l*ao  900,  ces  prelats  se  scraient  adref 
sds  a  l'empereur  Louis  dominant  alors  en  Italie  9  ponr  en  obteoir  de 
indemoites  et  ils  n'auraient  pas  atlendo  poar  cela  le  retour  du  r< 
Berenger. 

7S9)  Liutprand.  hist.  lib.  II.  cap.  10.  Antapod.  cap.  35.  Ä  Hladc 
vicus  .  . .  expulsus  .  .  .  (cap.  36)  roodica  vero  temporis  transcursa  iotei 
capedine ,  rex  Berengarius  Adalberlo  gravis  est  visus.Ä(  Pertz,  1.  < 
p.  295.) 

^  Ibidem.  —  »Unde  factum  est,  ut  consulto  Adalberto  marchioiu 
ceteri  Italienses  prioeipes  propter  eundem  Hlndovicum,  ut  adveneri 
transmitterent .  . Ä  —  Liutprand  parle  ici  de  la  seconde  caropagne  d 
Louis  puisqu'il  mentionne  les  promesses  vraies  ou  supposees  que  cc 
lui  ci  aurait  faites  ä  Be>enger  avanl  de  repasser  en  Provence  en  90; 
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reoet"1)  dont  lTparait  qu'ils  appuyaient  le  parti,  avec  l'arche- 
reqae  Aodrä  de  Milan,  les  eveques  de  Cöme,  et  de  Plaisance 
aiisi  qae  l'archevdque  deRavenne"*).  La  princesse  Berthe  de  Tos- 
c»e,  el  son  fils  du  premier  lit,  Hugues,  comte  de  Vienne, 
iurvßt  les  intermädiaires  de  la  correspondance  secrete  que  les 
afcooteots  de  1'ItaKe  entretinrent  pendant  cet  Intervalle  avec 
!empereorMS)9  qui  sans  doute  suivait  avec  tonte  l'ardeur  de 
im  Ige  et  de  son  ambition  les  progres  de  la  nouvelle  trame 
oordie  en  sa  faveur  dans  la  p6ninsulem). 

Apres  avoir  rassemblä  en  deqä  des  Alpes  une  arm£e  nom- 
brease  et  aguerrie,  Louis  de  Provence  franchit  ponr  la  deuxieme 
{ms  cette  barrtere  ä  la  fin  de  l'automne  de  Fan  904  ou  au  com- 
seacement  du  printemps  de  l'aon6e  suivante19'),  et  occupa  sans 
renslince  les  principales  villes  du  Pi6raont  et  de  la  Lombardier 


Bulla  Cbrislophori  Papffl.  Dat.  Roma.  Ind.  VII.  (anno  904. 
Msralori)  VII  Kai.  Januarit  imperante  domino  noslro  piissimo  Augusto 
Ludtvico,  a  Deo  coronato  Imperatore  saoclissimo.  (Concil.  Coli.  ed. 
Cateti,  (.XI.  col.  721,  cum  Indict.  XL).  —  Muratori  (Ant.  Ital.  t.  I. 
p.  781}  eile  one  charte  datöe  de  Ravenne  de  la  2*  annee  du  pontificat 
da  pipe  Serge  III  et  de  la  5e  de  1'empire  de  Louis,  du  mois  de 
jaiüet  905. 

&}Mwratori.  Ant.  Ital.  Dissert.  XIV.  LI.  p.  781  et  782,  qui  ä 
k  page  773,  eile  un  placitum  de  l'archevcque  de  Milan,  dat£  anno  Im- 
perii  D.  Lodovici.  Imperat.  V.  mense  Julii.  Ind.  VIII.  (anno  905.) 

»)  Utiprand.  kut.  lib.  IL  cap.  10.  Antapad.  eap.  36.  1.  c.  »  Cui 
Brtte  codjux  sua  (Adalbert*  Marchionit),  regia  (tunc  camitis  Uugonis) 
Mter,  neu  modice  fomilem  ministrabat.« 

Ibidem.  „  Hladovicus  cupiditate  regnandi,  jurisjurandi  obli- 
te....f  (I.e.) 

**)  Muratori  Ann.  d'Ital.,  ad  hunc  ann.  Louis  6tait  encore  ä  Vienne 
lOloclobre  de  Tan  904.  (D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.415.)  et  des  lors 
«  oe  Ironve  aoeun  acle  6man6  de  ce  souverain  qui  puisse  döcider  la 
tpeslioD  de  savoir  s'il  passa  les  Alpes  a  la  fin  de  celle  anale  ou  seu- 
'tueot  ao  commeocemeot  de  Kanüle  suivante.  D'un  autre  cöte*  une  charte 

fktque  d'Asti  dat£e  du  regne  de  Bärenger  indiquerait  que  celtri-ci 
Immi  encore  dans  le  Pilmoni  au  mois  de  mars  005.  (Hist.  Pa(r. 
W  Chart,  t.  I.  p.  III. 
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telles  que  Pavie,  Milan,  Cöme  et  Plaisance*").  La  garde  de 
la  cit6  de  Milan  fut  confiee  avec  le  titre  de  missus  ou  de  )£ga 
imperial  ä  Rainfroi,  archeveque  de  Vienne,  qui  avait  suivi  soi 
sou verain,  laissant  le  gouvernement  de  son  archeveche  ä  Ros 
taing,  son  coadjuteur"7).  L'eveque  Isaac  de  Grenoble,  1< 
comte  Adalelme  dont  on  a  parlö  et  d'aulres  seigneurs  proven 
caux  aecompagnaient  egalement  l'empereurm)  dans  cette  nou 
velle  expedition  qui  s'ännonc,ait  sous  les  plus  beureux  auspice 
pour  lui.  Louis  s'ctait  arrete  a  Pavie  oü  il  se  trouvait  encor 
le  k  juinm),  attendant  peut-elre  que  les  vassaux  et  les  geo 
de  guerre  du  margrave  Adalbert  de  Toscane  eussent  rejoiot  s 
propre  armee  pour  poursuivre  les  premiers  succes  obtenus  su 
son  competiteur.  On  ne  peut  admettre,  comme  Pa  dit  l'bistc 
rien  Luitprand,  que  Tempereur  qui  campait  ä  Pavie,  se  so 
rendu  de  la  a  Lucques  pour  se  diriger  ensuite  sur  Verone,0° 
parcourant  ainsi  les  deux  c6t£s  d'un  vaste  triangle,  au  lieu  d 


Voyez  Muratori.  Ant.  ItaU  Dissert.  14.,  t.  I.  p.  782. 

297)  Ibidem,  p.  773.  „  Ilagin fredus  missus  D.  Imperatoris,  mei 
lionoö  ici  parait  etre  le  meine  personnage  qae  Ragatnfredus,  arche 
de  Vienne  qualiüe*  de  sacri  PalatH  nostri  notariorum  summut  en  Tai 
nee  903.   (Charvet.  Egl.  de  Vienne,  p.  241.  No  a.) 

291)  Diplome  de  Louis  III,  doone*  a  Pavie  le  4  join  905  en  pr 
sence  de  »Isaac  Qratianopolit.  episcoput  el  Adalelmus  inelytus  com 
nostri  coDciliarii.*   {Muratori,  1.  c.  p.  785.) 

299)  Diplome  de  l'empereur  Louis  III,  par  leqael  il  donoe  k  l'a 
baye  de  8,  Jf.  Theodata  de  Pavie,  one  proprio^  situee  dans  le  ten 
toire  de  Marengo  (pres  d'Alexandrie).  DaL  pridie  nonasjuniat  anno  9< 
Ind.  VIII,  aono  V.  Jmper.  D.  Ludovico  Imperator e  in  Italia.  Actt 
Vapia.   (Ap.  Muratori.  Ant.  ItaU  t.  L  p.  785.) 

*°)  Liutprandi.  —  Anlapod.  1.  IL  c.  38  et  39.  »Hludovicus  .  .  . 
exiens  Papia,  pro  Geis  eilar  Lucam, . .  .  ande  Tuscia  rediens  Verom 
pergeret.*  (Pertx,  1.  c.  p.  295).  —  Muratori  Ann.  ad  ann.  904,  a  d< 
fait  remarquer  que  Liutprand  auquel  on  est  d'ailleurs  si  redeval 
pour  Pnist.  de  PItal.  au  X*  siede,  Ta  cependaut  fort  embroc 
l£e  pour  les  lemps  qui  prlcödereut  sa  naissao.ee,  et  qu'il  est  u6a 
saire  de  recourir  aux  cbarles  pour  reclifier  l'ordre  des  faits  qi 
rapporte. 
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suivre  la  route  qui  conduit  directement  de  la  premiere  ä  la  der- 
niere  de  ces  villes  lombardes.  II  faul  donc  a'en  tenir  a  ce  quo 
dit  Ie  panSgyriste  anonyme  de  B  erenger  qui  fait  entendre  qne 
ce  dernier  n'opposa  qu'uue  faible  resistance  ä  la  marche  vic- 
torieuse  de  son  adversaire  sur  VeroneM<),  par  ce  qu'il  se  trou- 
Tait  malade  d'une  fievre  quarte'0*). 

Quoi  qu'il  en  soit,  ä  l'approche  de  rarmee  ennemie,  Beren- 
ger s*£tait  retirg  de  sa  personne  dans  les  montagnes  du  Vicen- 
tin,  vera  les  sources  de  la  Brenta"1),  laissant  a  ses  Iieutenants 
le  soin  de  delendre  Värone.  Le  roi  s'ltant  mia  lui-meme  a 
recarttM)9  Louis  s'avan$a  rapidement  avec  son  armäe  au  tra- 
▼ers  de  la  Lombardie  et  arriva  devant  V6rone  vers  la  fin  du 
mois  de  juin. 

Gelte  antique  eile)  illustre  par  le  sejöur  du  grand  Thdo- 
doric  et  des  rois  Lombards  est  trayersle  par  l'Adige  qui  la  par- 
tage  en  deux  portions  inegales,  communiquant  entr'elles  par 
uo  magniGque  pont  en  marbre.  La  portion  situee  du  cöte  du 
nord  sur  la  rive  gauche  du  tteuve  est  d'un  acces  difßcile  et 
formait  comme  une  citadelle»  couronnee  elle-möme  par  une 
ancienne  basilique  dädiöe  ä  l'apötre  St.-Pierre M>).  La  ville 
basse  situee  sur  la  ri?e  droite  ouvrit  ses  portes  aux  asstegeants, 
jugeant  toute  defense  impossible;  le  capitaine  Jean  Braccacurta 
qui  comniaodait  pour  le  roi  Berenger  dans  la  ville  baute  se 


**)  Carvitn  panegyr.  Hb.  IV.  ap.  D.  Booqnel,  t.  VIII.  p.  126.  »/*- 
fcusU*  Verona  eiiam  contendU  ad  arcem.* 

**)  ibidem.  Quarianam  patiens ,  nec  teodere  bellum  (poteral)  hosli- 
bos.  Csupr*»} 

*»)  Diplome  du  roi  Bärenger  date*  in  valle  Pruviniano  (Roviana) 
en  date  du  26  mai  905  porlaol  donaüon  de  la  Villa  Canciagum  (Asuao, 
cbef-ben  de  sept  commuoes  dans  le  Viceoün,  alors  dependant  de  la 
marche  de  Verone).   CMuratori,  Ant.  Hai.  t. J.  p.  t0l7J 

Rfffinon.  ehr.   »Anno  D.  Iocarn.  905.  Hludovicas,  filius  Boso- 
ab  ...  .  ßerengarium  (Herum)  de  Ilalia  expulit.   (Portz,  1. 1.  p.  610.) 

**)  Liutprandi.  —  Antapod.  üb.  IL  c.  *0.  {Pertz,  1.  c.  p.  295.) 
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laissa  corrompre  et  livra  la  citadelle  ä  rempereur1"),  qui  fixa 
sa  räsidence  (Jans  ce  castel  6lev6  ou  l*air  6tait  plus  pur  et  d'oi 
soD  regard  dominait  sur  toute  l'etendue  des  vastes  plaines  di 
Veronais1"). 

Le  triomphe  de  Louis  paraissait  complet*08),  et  le  brui 
s'ötait  räpandu  que  son  rival  avait  succomb6  ä  la  maladie  doo 
oo  le  disait  atteintw).  Entierement  rassurö  par  ce  faux  bruit 
il  disloqua  son  armee  daos  les  campagnes  environnantes ,  et  n< 
s'occupa  plus  que  de  la  distribution  des  depouilles  enle?6es  i 
son  eonemi  mort  ou-fugitif.  Les  capilaines  se  rel&cherent  d< 
leur  surveillance  et  les  portes  de  Verone  reslerent  ouverle: 
corame  en  leraps  de  paix310).  Cependant  Bärenger  qui,  poui 
mieux  assurer  sa  fuite,  avait  lui-möme  fait  rgpandre  le  brui 
de  samort"11),  eolretenait  des  relations  clandeslines  nvec  i'6ve 
que  Adelhard  qui  lui  etait  reste  devoug,  ainsi  que  beaucouj 
d'habitauts  de  la  ville  habitues  au  gouvernement  ferme  mai: 
bienfaisant  de  leur  ancien  maltre1").  Pendant  qu'ü  entretenai 
l'empereur  dans  une  securite  trompeuse,  le  perfide  prelat  con 


306)  Ce  capitaine  nomine*  Johannes  Curtum  Femorale  oo  Bracca 
curta,  en  francais  Courteheuse  >  fut  plus  tard  puni  de  sa  fdlooie  pa 
Börenger  qui  le  fit  mourir  et  confisqua  ses  biens  qu'il  donna  au  tno 
naslere  de  SU-Zenon  de  Verona.  (Muratori,  Ann.  d'ItaC  ad  ano.  905. 

M7)  Liutprandi,  ubi  supra:  „Ubi  propter  ecclesiffi  amoenitalem  loci 
que  moniüonem  Hludovicus  manebat.« 

30S)  Ibidem.  —  Ä  Hludovicus  Veronam  degeret ,  nihil  hesi 

(ans,  nibilque  mali  suspicans  .  .*  (ubi  supra.}  Reginon  chron.  anoo  90' 
—  D  Lodovicus  cernens  nulluni  sibi  resistere  aut  posse  aot  andere ,  ol 
tra  quam  oportebat  de  securilale  praesumeDs.«  (Pertzy  t. 1.  p.  610.) 

M)  Carmen  panegyr.  lib.  IV.  „Sustulit  ipsum  fama  BerengariuE 
lethi  discrimina  passum.«  (Perlz,  t.  IV.  p.  207.) 

5I0)  Carmen  panegyr-  ubi  supra.  Reginon.  ehr.:  »Hludovicus  ea  qo; 
pacis  et  quletis  sunt  coepit  cogitare.  —  Absoluto  ilaque  exerettn ,  eui 
perpaucis  Veronam  (castrum)  ingressus  est,  adbortaote  Adalhardo 
prostate  urbis  episcopo.«  Cubi  supra  J 

3U)  Carmen  panegyr.  ubi  supra. 

m)  Reginon  Chr.  I.  c.  » Cives  qui  partibus  ejus  favebanl.« 
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cerUit  secr^tement  avec  Berenger  les  moyens  de  sorprendre 

lomi  dans  la  ciladellem). 

Goeri  de  sa  ßevre  par  l'air  pur  des  montagnes,  le  ruse 
ftreoger  quiUa  furlivement  sa  retraite  et  accompagnä  d'une 
troupe  hardie  et  bien  arraee  de  partisans,  il  s'approcha,  ä 
Um  de  Louis,  des  murs  de  Verone  dont  les  conjures  lui 
oirrireDt  les  portesm)  dans  la  nuit  du  20  au  21  du  mois  de 
iiiilelw). 

Leropereur  fut  reveille  au  point  du  jonr  par  le  retentisse- 
m\  des  clameurs  et  des  trepignements  d  une  masse  de  gens 
qu  twersaient  le  pont  de  l'Adige  pour  surprendre  la  cita- 
dille,H).  Frapp6  detonnenient  Louis  s'enquit  aussitöt  de  Ja 
dose  de  ce  grand  mouvement  qu'il  prit  pour  une  insurreclion 
;ppalaire.  On  venait  ä  peine  de  l'informer  de  l'imminence  du 
d*Dg<r  que  dejä  l'ennenii  se  precipitait  dans  le  castel>  et  Tem- 
pmor  n'eot  que  le  temps  de  cbercher  un  asile  dans  le  sane- 
tuaire  inriolable  de  la  basilique  de  St.-Pierre,n).  Cependant 
i'u  des  coujures  connaissait  sa  retraite  et  il  voulut  sauver  la 


*°\  Cependant  Reginon  n'accose  pas  formellement  re*v£qoe  Adel- 
bard  et  dit :  »  Ck?es  hoc  Berengario  cum  festinatione  notum  fecerunt.* 
(iü  t*pra)'  Mais  plus  haul  il  fait  entendre  qoo  l'<$v£que  avait  tenda 
m  piqe  a  l'empereur  en  l'eogageant  ä  ne  conserver  autour  de  lui 
qa  qjw  pirde  tres-peu  nombreuse,  cum  perpaucis  Veronam  ingressus  est, 
UhrtanU  Adalardo  Episcopo.  (supra.) 

*)Beginon.  Chron.  ad  hooc  aon.  —  »IHe  (Berengarius)  nil  mors- 
te exaetis  undique  copiis ,  Veronam  pervenit.  Si  quidem  civea  qui 
parübug  ejas  favebaof ,  portas  civitatis  ei  aperientes  .  . . .  («bi  supra')» 
Hvtpranii,  1.  c.  »Berengarius  noctu  civitatem  ingressus.9  tubi supra.) 

Hegi*on  dit:  »In  mense  augusto  haec  nuntiatio  regi  facta  est« 
U)  Mais  Muratori  (Ann.  ad  hunc  annj  fait  voir  que  la  surprise  de 
Venne  eot  lieu  XII  Kalend.  Augusti,  soit  le  21  j utile t  905. 

M)  Liwtprandi  hist.  I.  c.  »Berengarius  clam  Hludovico  suis 

Km  miliübas  pontem  pertransiens  in  ipso  aurore  crepusculo  hunc  us- 
qieadveoit.«  Qubi  supra.) 

JlT)  Wim.  —  »Uludovicus  qui  clamore  strepituque  excilalus,  sei  sei- 
üiü^oe  quid  esset ,  in  ecclesiam  fugil.« 
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vie  au  malheureux  prince,,Ä);  mais  craignant  qu'il  ne  füt  c 
couvert  et  massacre  par  les  satellites  du  roi  qui  le  chercbait 
partout,  il  crut  prevenir  cei  attentat  sacrilege  en  faisant  un  i 
pel  ä  la  clemence  de  Böreoger119).   II  se  presenla  devant 
et  rappelanl  ä  sa  memoire  ces  paroles  de  l'Evangeliste  (Luc  VI.  3 
d  soyez  misericordieux  eomme  votre  phre  est  misMcordieux ,  etc, 
il  lui  avoua  qu'il  connaissail  la  retraite  de  l'empereur,  et 
supplia  de  respecter  la  vie  de  son  prisonniers,°).    x>  Crois  tu 
lui  repondit  le  roi  en  faisant,  allusion  a  sa  parente  ai 
Louis ,  o  que  je  sois  assez  insensä  pour  repandre  le  sang 
Dlustre  qui  coule  dans  mes  propres  veinesa"').    Sur  ce 
assurance  equivoque,  Louis  de  Provence  fut  amene  devi 
Berenger,  qui,  sans  pitie  pour  la  jeunesse  de  sa  victime 
pour  le  caractere  sacre>  que  l'ooction  imperiale  avait  impri 
sur  son.auguste  front,  ordonna  qu'on  lui  crevat  les  yeux  et 
aecorda  ensuite  la  liberle  de  se  retirer  en  Provence ,Äf).  C 
ainsi,  dit  un  annaliste  contemporaio,  que  Louis  fut  prive*  | 
une  trahisoo  et  une  surprise,  non  seulement  d'un  royaui 
mais  encore  de  la  vue,  ä  la  fleur  de  son  age  et  au  milieu 


3M)  Ibidem*  »  nallas  eam,  praeter  Berengarii  mililum  om 

ubi  essel,  ag  novit,  qai  misericordia  molns,  noluithanc  prodere,  sed  eclai 

319)  Ibidem:  » Timens  vero  isdem,  ue  ab  aliis  repertus  proden 
vitaque  maltaretar,  Berengariam  adit,  eomqae  ita  convenit.« 

™)  Ibidem. 

m)  Carmen  panegyr.  lib  IV.  1.  c.   ,  crimina  capto  ne  c 

ferte  viro  (Lndovico),  geoeris  quia  sanguine  poltet  etc.« 

m)  Nous  avons  puise  les  details  de  la  cataslrophe  de  VeVone  d 
le  pantyyrique  de  Btrenger ,  üb.  IV.  et  dans  l'hisloire  de  Liutpr& 
(lib.  II.  cap.  11.)  qai  presentent  quelques  variantes  peu  importao 
Ainsi  le  panegyriste  anonyme  prötend  que  Kaltental  qui  priva  L< 
de  la  vue  eut  lieu  ä  Vinsu  de  Berenger;  par  contre  Liutprand  dit 
le  roi  doona  l'ordre  expres:  »Oculos  tibi  auferre  non  solum  ju\ 
sed  compello«  Ce  qui  est  confirme*  par  Reginon  (ad  kunc  annj  en 
termes:  »  Berengarius  ....  (Ludomcum)  dolo  cepit  et  captum  tum 
bus  privavit.*  (Pertx,  l.  c).  —  Sigonius  (de  regn.  Hol.  lib.  VI.)  aje 
que  Berenger  forca  Louis  ä  abdiquer  la  couronne  d'Italie:  c'esl  f 
sible,  mais  les  e'crivains  originaux  n'en  disent  rien. 


Digitized  by  Google 


de  Provence  et  de  Bourgogne-Jurane.  65 

plus  brillant  succes,  tandis  que  Berenger  dont  l'ambition  avait 
depuii  quelques  annees  ensanglante  le  sol  de  l'ltalie,  et  eprouve 
plusieors  defaites,  remonta  inopinement  sur  son  tröne  par  un 
tlteatat  dont  la  barbarie  ternit  ä  jamais  la  gloire  de  son 
tnomphe  definitif  »«). 

L'infortune  Louis  rendu  aux  soins  de  quelques-uns  de  scs 
plus  fideles  serviteurs,  fut  incontinent  ramene  en  Provence  mal- 
pi  letal  de  souffrances  crueües  oü  le  plongeait  le  traitement 
qoveaait  de  lui  etre  inflige1"). 

Eo  apprenant  la  catastropbe  de  V6rone,  l'arrnee  proven- 
ple  s'etait  debandee  et  ayait  pris  au  travers  des  montagnes 
diverses  routes  pour  regagner  ses  foyers.  Elle  fut  poursuivie 
ri  decimee  au  passage  des  Alpes  par  les  troupes  d'Adalbert, 
margrave  d'Ivree"*).  La  triste  mission  d'acbever  la  defaite  de 
etile  arrc£e  rompue  ä  laquelle  il  venait,  trois  mois  auparavant, 
defnjer  le  cbemin  de  l'ltalie,  lui  avait  sans  doute  ete  donuee 
parleroi,  son  beau-pere.  Quoiqu'il  en  soit,  il  parait  que  le 
momphe  de  Berenger  ne  fut  pas  immediatement  suivi  de  la 
Hwnjission  de  l'ltalie,  car  ce  prince  se  tint  pendant  long- 
temps  sur  les  bords  du  lac  de  Garda"c),  et  ne  s'approcba  de 
Parie  que  vers  la  mi-juin  de  l'annee  suivante"7)»  L'impuis- 


rJ  Vide  Reginon  Chron.  ad  ann.  905.   (Ap.  Pertz,  t.  I.  p.  611.) 

2\  Son  relonr  en  Provence  est  älteste  par  un  dipläme  date"  de 
Titnoe,  VII.  Kai.  NovembrU  anno  V.  Imperii  d.  n.  Ludovici  August», 
c  a.  d.  du  26  octobre  905.  (et  non  pas  906,  comme  le  disenl  Charvet 
Lc  p.  246,  ni  904  comme  le  portent  les  regestes  de  M.  Böhmer).  Ap. 
0.  Bouytrt,  t.  VIII.  p.  416.  qui  l'allribue  mal  ä  propos  ä  l'empe- 
rear  Loais  II. 

*  ;  Carmen  panegyr,  lib.  IV.  „  Nuntius  at  postquam  sociorum  ala- 
ktvaores  (Ludovicum),  lumine  cassum,  fugiunt  inopes,  passimque 

•eadoot  Nec  removere  viros  cessat  forlis  Adalbertus  qui 

ityCMtoicolas  {Penninicolas)  turmas  elicit«   (übt  supraj 

Ä)  Voyez  divers  diplomes  de  Berenger  da  lös  de  TtUles  et  de  Pe- 
küö'«  sor  le  lac  de  Garde  da  31  juillet  au  3  aoül  905.  (Muratori 
■*«,  flUl.  ad  hunc  ano.) 

Diplome  de  Bc>enger  datö  d'Olonna  pr£s  de  Pavie  du  mois  de 
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sance  oü  il  avait  räduit  Louis  de  Provence ,  n'empecba  pas  tei 
princes  Italiens  de  lui  susciter  plus  tard  de  nouveaux  concur* 
renls  qu'il  ne  put  vaincre  qu'en  appelant  a  son  aide  les  bandet 
feroces  des  Hongrois  auxquelles  ii  ouvrit  de  nouveau  les  por- 
tes  de  l'Kalie"'),  crime  de  lese-nation  qui  fut  promptemenl 
veng6  par  la  mort  tragique  de  ce  vieux  monarque  assassinä  pai 
Tun  des  siens  ä  Verone,  dans  les  memes  lieux,  oü  dix-neul 
ans  auparavant  il  avait  condamnö  son  concurrent  vaincu  et  pri- 
sonnier  ä  61re  privö  de  la  lumiere  du  jourSM). 

Apres  le  couronnement  de  Louis  comme  roi  de  Provence 
en  890,  la  reine  Hermengarde,  veuve  de  Boson,  s'etait  relire« 
en  Italie,  soit  pour  gouverner  les  domaines  immenses  qu'elh 
venait  d'häriter  de  rimpäratrice  Engilberge  "•),  soit  pour  ache- 
ver  dans  une  pieuse  retraite  une  vie  remplie  de  vicissitudes  e 
de  fattgues ,  en  prenant  le  voile  dans  l'abbaye  de  St.-Sixte  o\ 
de  la  Rteurrection  fondee  dans  la  ville  de  Plaisance  par  soi 
auguste  mere.  Sa  relraite  dans  ce  monaslere  fut  marquäe  pa 
le  don  qu'Hermengarde  lui  fit  des  vastes  domaines  qui  ont  formt 
depuis  la  prineipaute  de  GuastaUa  dans  le  territoire  de  Reggio 
Gelte  donalion  estdatee  de  Plaisance  mgme  le  30  novembre  890 K1) 


jain  906.  (Muratori.  Ant  Itah  t.  III.  p.  7.)  et  non  pas  905,  comm< 
Findiqae  Mr.  Böhmer*  [Regest.  Karol.  p.  126.) 

m)  Voyez  Muratori  Ann.  d'Ital.  ad  ann.  922,  924. 

329)  Ibidem  ad  ann.  924.  —  Berenger  moorut  assassine*  dans  l'dglis 
de  Vdrooe  au  mois  de  mars  de  celle  ann<5e  par  un  de  ses  familier 
nomine1  Flambert,  en  meme  temps  que  les  Hongrois  saccageaient  1 
eile"  de  Pavie. 

330)  par  son  teslament  rimpe>alrice  Engilberge  avait  ordonne*  qa 
j>  si  Ermen  gar  da  unica  mea  fllia  religiosa  vesle  induerit  ipsa  provUionet 
ejusdem  loci  (s.  Sixti  et  Fabiani  xeaodochii  infra  urbis  Piacentina?)  nie 

vice  suseipiat  pariler  cum  abbalissa ,  qua  tunc  faerit ....  gerat 

Post  ipsius  autem  Ermengards  transi(um,  fllia  ejus  si  fuerit  in  ips 
monasterio,  (decedante  abbatissa  qua;  pro  tempore  faerit)  ipsa  sucet 
dat  et  simililer  de  aliis  quae  de  ipsa  lioea  filiac  mea;  ....  fieri  voluniuj 
(Ex  Campii  bist.  Placenüna ,  üb.  VII.  Muratori  Ann.  ad  ann.  877.) 

m)  Donation  faile  au  monastere  de  8t-8ixU  de  Plaisance  de  1 
terre  royale  de  GuastaUa  par  »IrmengarJa ,  deo  devota,  fdia  hone  me 
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ioos  le  regne  de  Guido,  roi,  puis  empereur  dltalie,  avec  lequel 
eile  pirait  avoir  v6cu  en  bons  termes. 

Le  deslin  lui  refusa  ia  joie  de  voir  la  couronne  de  Charle- 
magne  ceindre  le  front  juvenile  de  son  fils,  mais  par  contre 
il  lui  epargna  la  douleur  d'&re  temoin  de  ses  d6saslres,  et  de 
ia  eataslrophe  qui,  ä  la  fleur  de  sod  Age,  plongeaee  malheureux 
prioce  dans  l'obscuritö  du  tombeau.  La  veuve  de  Boson ,  fille 
et  »ere  des  empereurs  d'occidents ,  devenue  simple  religieuse 

i  Piaisance ,M) ,  6tait  decödee  depuis  peu  de  temps  lorsque 
Loois  de  Provence  effectua  sa  premiere  conquete  de  l'ltalie, 

ii  nois  de  seplerobre  900.  C'est  ce  qui  semble  resulter  d'un 
diplöme  de  ce  monarqne  date  de  Bologne  du  19  jaovier  de 
l'auee  suiraote  *")  par  lequel  il  conflrma  ä  l'abbaye  de  la  Re- 
>urrerlion  de  Plaisanee  le  don  de  la  seigneurie  de  Guastalla, 
uit  naguere  par  sa  mere  Hermengarde  a  ce  monaslere.  L'em- 
perear  ayant  e"t6  torce  en  902  d'abandonner  l'Italie  et  de  re- 
passer eo  Provence,  recueillit  pieusement  les  restes  mortels  de 


•mit  Udotici  Imperatoris ,  qai  professa  sum  vfrere  ex  natione  mea 
Uft  uiica  monasterio  S.  S.  SUti  et  Fabiani  qui  fuodalum  est  intra  civi- 
tote  PUcenlt*  quas  qnidem  augusta  Angilberga,  olim  Imperatrix,  geni- 
Mtm<ay  a  fundamenlo  edificavU.  Data  pridie  KaUnd.  Decembr* 
30  wt.)  4**0  D.  Güii&onö  tegAt  tertio,  Indict  XI.  ideal  a**o  Chr. 
BCCCCXC  Aehem  Piacentla.  (Ap.  Muraturi.  AM.  Ital.  t.  I.  p.  367). 
la  i  aon^e  da  regne  de  Guido  est  prise  depuis  son  courounemeot  k 
L2i:r«  eo  888. 

**)  Quoique  propri&aire  de  cette  abbaye  ä  titre  de  bentfice,  Her- 
mgarde  ne  se  qoalifiait  point  d'abbesse ,  mais  simplement  deo  devota 
* religieuse;  Pabbesse  professe  ou  canonique,  vivant  alors ,  se  nommait 
kmbrga  ou  Adalöurga.   C«W  *upraj 

ü3)  Dipl.  Ludovici  regis ,  Actum  Bolonia  »XJ  V.  Kaiend  Februarii, 
m.  Ucar*.  D.  DCCCC.  Ind.  IV.  anno  primo  regni  (sui)  in  Italia: 

 pro  anima  Avi  nostri  Bludovici  et  aviat  nostrae  Angilberga?  et 

Hrini  (lnneogarda?)  nostra.«   (Apud  Muratori,  Ant.  Hai.  t.  II.  205). 
ie  äpMme  ayant  6te*  conc4d<$  ä  la  priere  de  Veceqite  de  Concordia  et 
wi  celle  d'Hermeugarde,  c'est  une  iudice  que  celle-ci  ne  vivait  plus 
rj  Da^me  que  la  Charte  ci-dessus  ne  reiprime  pas  positivemenl. 
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sa  mere,  les  ramena  ä  Vienne  et  les  fit  placer  dans  la  cathedralc 
de  St.-Maurice,  a  cöt6  de  ceux  du  roi  Boson,  son  perem). 

Louis,  auquel  les  contemporains  donnent,  depuis  le  desastn 
de  Verone,  le  surnom  d'Orbus,  ou  l'Aveugle,  ayant  ete"  rament 
a  Vienne  par  l'archeve'que  Rainfroi,  l'eveque  Isaac  de  Grenobh 
et  le  corate  Adaleime,  ses  conseillers  les  plus  intimes  et  le« 
plus  fideles,  fixa  dans  cette  antique  et  forte  cit6  sa  r6sidenc< 
ordinaire"1).  Grdce  a  sa  jeunesse  et  ä  la  force  de  sa  coostitu 
tion,  l'infortun6  monarque  se  retablit  assez  promptement  dt 
cmel  supplice  que  ses  ennemis  lui  avaient  fait  souffrir.  Des  Ii 
mois  d'octobre  de  la  m6me  annee,  il  put  reprendre  la  directioi 
generale  des  affaires  de  son  royaume8"). 

Le  respect  traditionnel  des  peuples  pour  le  sang  de  Charle 
magne  et  pour  le  caractere  auguste  que  le  pontife  romaio  lu 
avait  imprime  en  donnant  ä  Louis  l'onction  et  la  couronne  im 
pgriale,  ainsi  que  leur  Sympathie  pour  des  infortunes  non  meri 
tees,  lui  conserverent  pendant  toute  la  dur6e  de  sa  vie  le  titr 
et  la  dignite  d'empereur117),  quoique  cette  dignite  ne  füt  deve 
nue  pour  lui  que  le  Tain  simulacre  d'une  puissance  dechue. 

3")  Diplome  de  Loois  III,  empereor ,  date*  de  Vienne ,  26  od.  90i 
reslUuant  la  terre  de  Fours,  CviU*  FomU)  ä  Teglise  de  St-Mauric 
de  Vienne,  »pro  levamine  et  memoria  'genitorum  nottronm,  quorw 
corpora  in  eadem  matre  ecclesia  fore  noscuntur  bumata.«  (D.  Bouque 
t.  VIII.  p.  416.) 

Frodoardi  Chron.  ad  ann.  931.  (Apod  D.  ßoaqoet,  U  VII 

p.  186.) 

336)  Voyez  le  diplöme  de  Lonis  date*  de  Vienne,  26  octobre  90 
CsuprJ  Les  auleurs  de  l'art  de  verißer  les  dates  t.  IL  p.  428  peosei 
»que  Louis  ne  fut  pas  (ellement  prive*  de  la  vue  qu'il  ne  püt  eocoi 
tracer  quelques  leüres,  se  fondant  sur  ce  qu*on  a  plusieurs  dipldm« 
de  cet  empereur  de  dale  ßostlrieure ,  portant  cesmots:  »manu  prapr. 
subtus  firmavimus.«  (Bouquet,  t.  IX.  p.  686).  Mais  on  sait  que  1< 
souverains  se  servaient  en  guise  de  Signatare,  d'une  espece  de  grit 
portant  un  monogramme ,  applique*  au  bas  de  la  Charte;  ce  qui  n*ex 
geail  nullement  Tusage  de  la  vue.  L'un  des  derniers  diplömes  de  Loa 

so  termine  comme  suit:  —  »Et  monogrammate  proprü  nomin 

subter  firmavimus.«  —  (Bouquet,  I.  c.  p.  687.) 

3")  Voyez  les  diplömes  et  chartes  de  Louis  III  empereur,  dai 
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Pendant  plus  de  dix  aunees,  la  cour  de  Rome  elle-meme 
refusa  de  deTaire  son  propre  ou?rage  et  de  combler  les  voeux 
ardeoti  da  roi  Berenger  qai  aspirait  &  la  couronne  imperiale 
d'occident*™).  Mais  enfin  le  pape  Jean  X.  qui  occupait  alors 
U  chaire  de  SL-Pierre,  reduit  ainsi  que  le  peuple  de  Rome  a 
Ii  plus  grande  pauvrete  par  les  devastations  des  Maures  etablis 
sur  le  Garigliano,  dut  ceder  ä  la  necessite  en  offrant  la  cou- 
ronne imperiale  a  Berenger  pour  obtenir  de  lui  qu'il  delivrat 
le  pilrimoine  de  SL-Pierre  de  la  presence  des  pirates"*).  Le 
roi  s'etant  effectivement  rendu  ä  Rome  a  la  tele  d'une  grosse 
innee,  j  recut  des  mains  du  pape  l'epee  et  la  couronne  de 
Charlemagne  le  jour  de  paques  de  Tan  916 m). 

Le  regne  de  Louis»  soit  comrae  empereur,  soit  comme  roi 
de  Provence,  se  divise  en  deux  periodes  fort  distinctes.  La  pre- 
miere  qui  fut  marquee  par  d'eclatants  triomphes  sums  de  cruels 
revers  commeoce  ä  l'election  de  Valence  et  se  prolooge  jusqu'ä 
U  catastrophe  de  Verone  en  905.  Pendant  la  seconde  periode 
(jui  s  elend  jusques  ä  sa  mort,  ce  monarque  consenra  tous  les 
turibots  de  la  puissance  rojale;  mais  son  etat  de  cecite  abso- 
lae  lobligea  de  deleguer  l'exercice  de  son  autorite  aux  princi- 
pe! di^nitaires  de  sa  couronne.  Cette  autorite  fut  d'abord 
partagee  entre  Hugues,  comte  de  Vienne,  son  proche  parent, 
et  le  comte  Theutbert,  qui  gouvernait  les  marches  d'Avignon 
et  de  Provence  M<),  et  dont  nous  avons  parle.   Apres  la  mort 


J.  B**f*et,  t  IX.  p.  674  et  suiv.  —  On  trouve  au  chartolaire  de  Tab- 
b*ye  de  Savigny  eo  Lyoonais  one  Charte,  soas  le  No.  24  de  l'archev6- 
Ualwalo  de  Lyon,  soascrite  par  les  eveqaes  Franco  de  Geneve, 
rate  d*  Antun ,  Gerald  de  Macon,  et  Agritius  de  Langres  dat£e  anno  907, 
TU,  IrnpcrH  D.  Ludovici  Imperatoris  Augusti.  (Bibl.  publ.  de 
Im) 

s*)  Murmtori,  Ann.  d'Ilal.  ad  ano.  910.  Le  panrgyriste  de  Blren- 
w  dil  que  celui-ei  n'avait  pas  voulu  employer  la  force  pour  obtenir  da 
ape  U  couronne  imperiale. 

^  Carm.  paneggr.  üb.  IV.  (ap.  Pertz,  1.  c.) 

**)  Xmratori  ann.  ad  ano.  916.  -  (Ibidftn.) 

w)  Dipl.  de  Louis  III,  empereur  et  roi  de  Provence  pour  l'eglise 
^IrifDon  de  Tan  909:  »Adeontes  serenitatem  nostra  eximiae  poles- 
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de  ce  deroier  (vers  Tan  910)  Hugues  demeura  seul  depositaire 
du  gouvernement  effectif  de  l'Etat  sous  )e  nom  de  Louis-l'Aveugle, 
qui  le  crea  Duc  ei  Marquis  et  lui  confia  ]e  commandement 
glneral  de  la  Provence  et  la  defense  du  royaume'"). 

Le  prince  se  montra  digne  de  l'autorite  dont  la  ccmGance 
de  son  souverain  l'avait  revdtu,  en  maintenant  les  sujeU  du 
royaume  dans  l'obgissance  et  en  refoulant  «ans  relache  les  hor- 
des  sarrasines  dans  leurs  retraites  du  golfe  de  Grimaud***).  II 
est  vrai  qu'on  lui  reproche,  non  sans  quelque  fon dement,  d'avoir 
laisse  subsister  sur  le  aol  de  la  Provence  celte  colonie  de  pira- 
tes,  dont  le  nombre  grossissait  de  jour  en  jourfM).  Contenus 
de  ce  cöl6,  ceux-ci  se  jeterent  avec  d'autant  plus  de  furie  sui 
le  Piemont  et  dans  les  Hautes-Alpes,  oü  ils  cemmirent  d'aflreui 
ravages*18).  On  suppose  quo  le  bnt  de  cette  tactique  eHaii 
d'accroitre  son  pouvoir  en  se  rendant  de  plus  en  plus4necessain 
dans  l'Etat. 

Hugues,  comte  ou  duc  des  Provencaui,  comme  l'appellc 
un  historien  contemporain'"),  gouverna  effeetivement  le  royaorae 
sans  rencontrer  d'emule  jusqu'ä  l'annöe  926,  oü  il  fut  a  soi 
lour  appele  a  occuper  le  trone  d'Italie"*).  Mais  en  s'elot 
gnant  de  la  Provence  pour  aller  prendre  possession  de  la  cou 


talis,  quidam  spectabilis  vir  et  propinquus  noster,  Hugo  comes,  atqu 
eüam  Tiiecjtbebtüs  (comes)  fidelis  noster,  etc.8  (Ap.  D.  Bouquet 
t.  IX.  p.  68*.) 

3'»2)  Dipl.  de  Louis  III  poar  les  Iglises  d'Avignon  et  de  Valenc 
de  Tan  911—912.  »ad  deprecaüonem  inclyü  Ducis  et  MarchionU  oosti 
tiugonis.*   (Ibidem,  p.  685.) 

Voyez  ff.  Bauche,  bist,  de  Provence,  t.  L  p.  784. 

3")  Liutprandi  hisl.  lib.  II.  cap.  11  et  12  ad  ann.  906—913.  (Perh 
l  c.  ss.  t.  III.  p.  296.) 

3")  Ibidem.  -  Ckron.  Novaliciense ,  lib.  V.  ap.  Pertz,  ss.  t.  VI! 
p.  110  et  suiv.  —  Gioffredi  Alpi  Marit,  1.  c.  p.  285—286. 

3*6)  Liutprandi  hist.  lib.  III.  cap.  3.   »Hugo  Polentissimus  et 
pienlissimus  Provincialiom  Comes.«   (Pertz,  ss.  t.  III.  p.  305.) 

**7)  Ibidem.  —  Frodoardi  Chron.  ad  ann.  926. 
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rönne  qui  loi  etait  Offerte,  il  laissa  son  frere,  le  comte  Boson, 
eo  lassession  du  credit  dont  lui-meme  avail  joui  aupres  de 
Locis-l'Areugle ,  ainsi  que  de  l'autorite1  qu'il  avait  exercee  pen- 
ciot  plos  de  20  ans  dans  le  rovaume"8).  Od  a  lieu  de  penser 
:tpeodaDt  que  lernpereur  avait  fait  une  espece  d'accommode- 
■eot  avec  le  duc  Huguea  et  le  comte  Boson ,  ses  cousins  issus 
deprmains,  et  qu'en  leur  abandonnant  le  gonvernement  de  la 
Provence,  il  a'etait  reservö  celui  du  Viennois  et  du  Lyonnais, 
m  mores  en  ce  qui  concerne  la  disposition  des  domaines  de  la 
■oaronne ,M). 

Les  bistorfens  modernes  sont  fort  partages  sur  l'epoque 
de  la  mort  de  l'empereur  Louis-l'Aveugle.  Les  uns  pensent 
mc  si  vie  ne  se  prolongea  pas  au-delä  de  Tan  924"°),  tandis 
ine  d'aotres  soutiennent  qu'il  vivait  encore  en  lannee  934- ul). 
Cm  deox  dates  paraissent  toutefois  egalement  erronees.  II  est 
Traiqn'aueun  historien  contemporain,  aucun  monument  funebre, 
siaucun  necrologoe  a  nous  eonnu,  ne  roentionne  le  d'eces  de 
ce  louverain  qui  termina  sa  carriere  dans  la  retraite  et  l'inaction 
iorcee  oü  l'avaient  reduit  sa  cecil6  et  sa  mauvaise  fortune.  11 
est  certaun  qu'il  vivait  encore  ä  la  date  du  26  aoüt  928 »»). 


*)  Dipldmes  de  Louis  III.  Empereur  et  roi  de  Provence,  anno 
911  et  m.  »  Hogo  dux  et  gloriosns  comes,  nee  non  Boso  (comes)  fra- 
ter  Sias.«  (Ap.  Boaqnet,  t  IX.  p.  685).  »Boso  venerabilis  comes 
wilerqoe  propinquus.«   (Ibid.  p.  686.) 

**)  Od  remarque,  par  exemple,  que  l'Empereur  dispose  de  cer- 
taas  biens  situes  daos  ces  deux  provinces  sans  i'intervention  du  duc 
fiagaesou  de  Boson.   (D.  Bouquet,  (.  IX.  p.  687-  688,  No.  XX— XXI.) 

Bouche,  bist,  de  Provence,  1. 1.  p.  783.  —  D.  Vaissette,  bist, 
de  Laognedoc ,  t.  II.  p.  532. 

Ä)  QüiU  Christ,  nov.  ed.  t.  h  p.  642.  Vagi  Crit.  ad  aon.  911.  No.  6. 
II  est  vrai  qa'eo  troave  dans  le  chartul.  de  Savigoy  {citi  plus  haut) 
ae  charte  soas  le  No.  14.  datee  de  la  XXIX.  annet  de  Vempire  de 
i*»s.  Mais  daos  cette  Charte  ainsi  que  daos  Celles  que  rapporte  le  Gall. 
Carbi,  oo  a  compte*  probablement  les  annees  de  son  regne  depuis 
raa  890,  date  de  son  election  a  Valence,  et  uon  pas  depuis  son  cou- 
mmnm  ä  Rome  en  901. 

*)  Casmf.  (bist,  de  reglise  de  Vienne  p.  «51)  cite  deux  cbartes 
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D'autre  pari,  on  a  deux  cbartes  de  Hugues,  roi  d'Italie,  dont 
l'une  est  datee  de  Viexne  du  12  oovembre  de  Tan  928  "3),  et 
1'autre  de  Valence  du  28  du  mdme  mois  et  de  la  meine  annee  •••). 
Or  l'bistoire  dous  apprend  que  le  retour  soudain  de  ce  roi  d'Ita- 
lie, n'avait  pas  d'aulre  but  que  de  s'eroparer  du  royaume  de 
Provence,  au  prejudice  de  l'h6ritier  naturel  de  ce  rojaunoe  335). 
Ces  docuraents  prouvent  donc  que  Louis-l'Aveugle  mourut  entre 
le  26  aoüt  et  le  12  noverobre ,  et  selon  toute  apparence  dans 
le  courant  du  mois  de*septembre  de  l'ann6e  928"*).   II  etait 
encore  dans  toute  la  force  de  Tage  viril  et  ne  pouvait  pas  avoir 
atteint  la  cinquantaine,  puis  que  le  roi  Boson  son  pere  n'avail 
epouse  la  princesse  Hermengarde,  sa  mere,  qu'en  l'annee  877. 
On  a  remarque  d'ailleurs  que  Louis  n'etait  probablement  pas 
encore  n6  a  l'epoque  de  la  prise  de  Vienneen  882 w).  La  mort 
prömaluröe  de  cet  empereur  fut  saos  doute  bat6e  par  ses  mal- 
heurs  et  par  les  soucis  que  devait  lui  causer  I'avenir  precaire 
du  prince  Charles,  son  fils  et  son  successeur  eventuel  au  tröne 
de  Provence,  dont  le  sort  n'etait  point  encore  assure  et  qu'il 
laissait  privö  de  tout  appui  naturel  et  entoure  d  ennemis  qui 
convoitaient  son  heritage ,58). 

On  a  par!6  du  mariage  de  l'empereur  Louis  qui  parait  avoir 


du  chartal.  de  l'Eglise  de  SL-Maarice  datöes  da  VII  des  Kaiend.  de 
septembre  de  la  28.  annee  de  Vtmpire  de  Louis. 

m)  Charte  de  Hugues,  roi  d'Italie ,  data  Viennas,  pridie  Idus  no- 
vembris  ann.  D.  Inc.  928.   (Ap.  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  690.) 

35  ♦)  Charte  du  meme  en  faveur  du  monaslere  de  Romans-sur-Isere, 
Dat.  VII.  Kai.  decembris  anno  D.  Inc.  928  regni  d.  Hugonis  regia  tertit 
(in  Itaita)  Iudict.  prima.  Actum  Valenlia.  (Chartul.  de  Sl.-Pierre  d< 
Romans,  f.  38.) 

355)  Frodoardi  chron.  ad  ann.  928.  (Ap.  D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  186. 

356)  On  doit  supposer  qu'il  s'öcoula  un  laps  de  temps  de  quelqoei 
semaines  entre  la  mort  de  Louis  et  I'arrive'e  ä  Vienne  du  roi  Hugues 
qui  se  trouvait  eo  Italie  lorsqu'il  en  recut  la  nouvelle. 

357)  Voyez  le  memoire  pr£ce\Jent. 

358)  Les  inlrigues  qui  e*carlerent  ce  jeune  prince  da  trdne  seroii 
de>eIopp£es  dans  le  memoire  suivant. 


Digitized  by  Google 


de  Provence  et  de  Bourgogne-Jurane.  73 

eu  lieo  dans  l'intervalle  des  deux  expöditions  de  ce  monarque 
en  Italie,  c'est-ä-dire  entre  les  annäes  902  et  905 m).  Sur  la 
foi  d  un  ecrivain  anglais  du  13.  siecle,  od  a  pretendu  qu'il  avait 
epouse  une  fille  d'Edouard  l'Ancien,  roi  d'Aogleterre,  noromee 
Egineu*)9  soeur  d'Odgive  ou  Edgive,  femme  de  Charles-le- 
Simple "').  Mais  cette  alliance  n'est  fondee  que  sur  une  con- 
fusion  de  noras,  comme  l'a  demontre  un  savant  bgnödictin  du 
siecle  passe»**).  Suivanl  un  acte  du  chartulaire  de  l'Egüse  de 
St. -Maurice  de  Vienne,  de  l'an  914,  la  femme  de  Louis-l'Aveugle 
>e  nommait  /Edila,  ddeleth  ou  Adelaide Si  cette  princesse 
a'est  pas  mentionnee  plus  souveht  dans  les  diplömes  de  l'empe- 
reur,  son  man,  c'est  apparemment  parce  que  les  evänemenls 
aTaient  empöche  qu'elle  ne  füt  couronnee  comme  reine  et  bien 
moins  encore  comme  imperalrice 3").  II  s'agit  maintenant  de 
decouvrir  ä  quelle  famille  cette  reine  appartenait,  et  pour  cela 
noas  so  mm  es  obliges  d'anticiper  de  quelques  annßes  sur  la 
generation  suivante. 

Coorad-le-Pacifique,  Iiis  et  successeur  de  Rodolphe  II,  qui 
reunit  le  royaume  de  Provence  a  celui  de  Bourgogne-Jurane, 
doone  dans  plusieurs  charles  non  suspectes  le  titre  de  cow- 


55?)  C'est  aossl  l'opinion  de  Charcet,  1.  c.  p.  251. 

Charter  qai,  le  premier,  a  fait  cetle  sopposition  (Bist,  gener. 
Ju  DoMpki*ey  1. 1.  p.  716),  dit  que  cette  priocesse  aoglaise  futmariee  a 
Louis  en  923  oa  92*  et  ajoute  qu'elle  Tut  la  mere  du  prince  Charles, 
leqoel  a  cette  mewe  dale  avait  dejä  atteint  Tage  de  majorilö;  cet 
a&acnrooisme  suffit  pour  rtfuter  l'erreur  de  cet  hislorien. 

**)  IViUelmus  Malmt sbur ,  bist.  Üb.  II.  cap.  6.  »Tertiam  sortilus 
est  Ludovicus  Aquitanorum  prioceps,  de  genere  Caroli  magni  superstes.« 

^^dita  ou  AdMe,  troisieme  Tille  d'Edouard  dont  parle  le  chroui- 
queur  aoglais,  £pousa  rlellemeol  Ebolas  ou  Ebles,  comte  de  Poitiers 
et  duc  d'Aquilaine  (voy.  D.  Vaissette,  hist.  de  Languedoc,  t.  I.  p.  728.) 

ÄJ)  Charte  du  chartul.  de  St.-Maurice  de  Vienoe,  f°.  79,  mention- 
W-e  }>ar  Charvet,  l.  c-  p.  tiO. 

Le  IX.  et  le  X.  siecles  noos  montrent  plusieurs  femmes  Mgiti- 
ces  de  sooveraios  qui  ne  fureot  poiot  couronnles  quoiqu'elles  porlassent 
k  titre  de  reine:  on  citera  comme  exemple  Adelaide,  seconde  femme 
de  Louts-k-Begue ,  et  mere  de  CharU*-le-8hnple. 
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sanguineus  ou  cousin  germain  au  prince  Charles  surnomme*  Con 
stantin,  fils  de  l'empereur  Louis-l*AveugleM').  Cette  procln 
parente  ne  pouvait  venir  que  du  cötö  maternel,  vu  qu'aucui 
lien  de  consanguinite  n'existait  a  ce  degrö  entre  Louis-l'Aveugl« 
et  Rodolfe  II.  pere  de  Conrad,  qui  d'ailleurs  avait  pour  mer< 
la  celebre  Berthe  de  Souabe,w).  On  doit  adraettre  par  consc 
quent  que  la  mere  du  prince  Charles  etait  fille  de  Rodolfe  I. 
roi  de  Bourgogne- Jurane,  et  soeur  de  Rodolfe  II'"). 

Cette  alliance  etait  d'autant  plus  naturelle  que,  les  deu: 
royaumes  de  Provence  et  de  Bourgogne  6tant  limitrophes,  eil 
devenait  le  gage  de  la  paix  et  de  l'union  entre  les  deux  etat 
et  leurs  souverains,  comme  le  mariage  d'Ingelberge,  soeur  d 
Louis  avec  le  duc  Guillaume-Ie*Pieux,  l'etait  devenu  entre  1 
Provence  et  l'Aquitaine.  D'autres  circonstances  viennent  a  Tap 
pui  des  probabilitös  de  cette  alliance  matrimoniale.  Le  noi 
d'Adeleth  ou  Adelaide  6tait  fort  usitö  et  devint  möme  celebr 
dans  la  dynastie  rodolflenne*").  L'Empereur  Louis,  pere  d 
prince  Charles,  eut  un  second  fils  auquel  on  donna  au  baptem 
le  nom  de  Rodolfe,  son  aTeul  maternel Mt).  Ainsi,  jusqu'a  preav 


36s)  DiplAme  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne- Jarane ,  en  date  d 

Fan  943.   »Notum  sit  qaod  Carolus  Consanguineus  noster ,  etc. 

<Ap.  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  696).  Kern  du  meme  roi  portaot:  »Karolt 
eomes  consanguineus  noster  etc.*  Dat.  XV.  Kai.  Junii  anno  ab  Jocan 
D.  DCCCCXLI1I.  Anno  VI.  regnante  D.  Conrado  piissimo  rege  (s 
indict.  prima).  (Extrait  de  l'original  anx  archives  de  Vabbaye  de  Clun\ 
Coli.  dipl.  de  J.  P.  de  Rivaz,  No.  51.) 

m)  Voyez  le  testament  de  la  reine  Berlbe  de  Tan  962,  dans  1 
Bouquet,  t.  IX.  p.  667. 

*7)  Rodolfe  I. 

Bodolfe  II.  Adelaide  Ipouse  de  Louis 

|  l'Aveugle,  empereor. 

Conrad  le  Pacifique.  Charles  prince  de  Vienne. 

368)  Ainsi  Ton  troove  Adelaide,  soeur  de  Rodolfe  I,  femme  de  Ä 
chard-U-Justicier,  doc  de  Bourgogne;  puis  la  celebre  Adelaide,  fil 
de  Rodolfe  II,  et  femme  de  l'empereur  Othon-le-Grand. 

m)  Testament  d>  Adelaide,  veuve  du  duc  Richard-le-Juslicier  c 
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fontraire,  nous  admettrons  que  la  femme  de  Louis-l'Aveugle, 
min  de  Charles-Constantin  et  de  Rodolfe,  elait  propre  fille 
de  Rodolfe  I ,  roi  de  Bourgogoe  Transjurane. 

Od  a  lieu  de  croire  que  cette  reine  survtcut  a  l'empereur, 
wn  epoux,  et  qu'apres  la  mort  de  celui-ci  en  928,  les  perse- 
rutioDS  de  Hugues,  roi  d'Italie,  qui  a'etait  rendu  maltre  du 
maome  de  Provence,  l'obligerent,  ainsi  que  Rodolfe,  son  fils 
puin£,  a  se  röfugier  aupres  de  la  comtesae  Adelaide,  veuve  du 
dac  Riebard,  aa  tante  maternelle  et  dont  le  man  etait  en 
mtoe  temps  grand-oncle  paternel  de  aon  filawo).  Parmi  les 
membres  des  deux  famillea  qui  aouscrivirent  le  lestament  de 
teile  comtesae  dal6  de  Tan  929,  on  voit  paraitre  une  fille 
de  Rodolfe  I,  niece  de  la  teatatrice,  nommge  Judith*"1), 
Dom  qui  rappeile  celui  d'Adeleth ,  donne  a  la  femme  de  Louia 
daos  le  cbartulaire  de  Vienne  oü  Ton  pourrait  bien  avoir  mis 
od  Dom  pour  l'autre.  Ce  qui  appuie  cette  conjecture,  c'est 
qu'immtfdiatement  apres  avoir  mentioone  cette  princesse,  la 
cbartenorome  Rodolfe,  fils  pulne  de  Louia1'1)  qui  ne  surve*cut 
pas  ioagtemps  ä  l'empereur  son  p£re. 

lsd£pendamment  de  cea  deux  fils  appel6s  Charles  et  Ro- 
dolfe, dont  on  vient  de  parier,  l'empereur  Louia  parait  en  avoir 


l  ao  929,  souscrit  par  (Bouqoet,  t.  IX.  p.  693).  Rodülfus  filius  Ludo- 
rki  Imperatoris.  Or  an  X.  siede  il  n'y  eut  qa'nn  seal  empereor  de  ce 
wo,  savoir  Louia  fils  de  Boson. 

V1)         Voici  le  lableau  de  cette  double  parentä. 
Conrad  Comte  de  Parts.  N.  N.  (maier.') 

JMolfe  I.  roi  888.  Adelaide  =  Richard  dne  de  ßourgogne.  Boson  roi  879. 


OT)  Testament  d'Adelatde ,  ubi  sitpra.  » 8.  Judithm  fiüaj  Rodulfi 

rtfit* 

")  Ibidem.  —  »  S.  Rodulfi  filii  Ludomci  ImperatorUS  Des  lors  U 
i«l  plus  parle*  de  ce  jeuoe  prince  daos  i'histoire. 


Louis  III  Empereur. 


—  I      ■  ..  ..    S.»  i. 

Charles  Constaulin.  Rodolfe. 
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eu  un  troisieme  nomme  Geilinus  ou  Geilinm)9  qu'on  retrouvc 
au  milieu  du  Xa.  siecle  comme  comte  de  Valence  et  de  Die171) 
Le  baut  rang  que  ces  rejetons  de  la  dynastie  des  Bosooides, 
occuperent  sous  le  gouvernement  des  Rodolfiens,  semble  unt 
nouvelle  preuve  de  l'etroite  alliance  contraclge  entre  ces  deui 
familles  souveraines.  Oo  ignore  du  reste  si  Louis  eut  des  filles 
et  l'hisloire  aiusi  que  les  documents  contemporains  ne  four 
nissent  que  tres-peu  de  renseignements  sur  la  famille  et  sur  h 
derniere  periode  de  la  vie  de  ce  souverain. 

Louis-l'Aveugle  fut  en  butte,  comme  sod  pere,  ä  l'envie  et  l 
la  jalousie  de  ses  concurrents.  Le  meilleur  eloge  que  Ton  puiss< 
faire  de  c'est  de  remarquer  que  ses  ennemis  eux-memes  n< 
disent  point  de  mal  de  lui ,  ä  l'exception  cepeodant  du  pant- 
gyriste  anonyme  de  Berenger  qui  fait  entendre  »que  les  moeun 
du  roi  des  Provencaux  netaient  pas  irreprochables  a 1TS) ;  maii 
Liulprand  qui  d'ailleurs  fait  un  tableau  si  scandaleux  de  la  cor 
ruption  et  des  vices  de  son  temps,  ne  reproche  ä  Louis  qu< 
les  defauts  inherents  a  la  fougue  de  son  age,  ä  savoir  trop  d< 
temerite  et  de  prtsomption  dans  ses  eotreprises  et  trop  peu  d( 
prcvoyance  dans  leur  execution  "').  11  6tait  encore  dans  tou 
l'eclat  de  la  jeunesse  et  de  sa  male  beaute,  quand  ü  entrepri 
pour  la  seconde  fois  la  conquete  de  l  ltalie.  On  assure  qu'in 
timides  par  le  feu  de  son  regard  et  la  force  atbletique  de  sei 


m)  Diplome  de  Coorad-le-Pacifiqoe  de  Tan  943,  eile*  plas  haut 

sonscrit  par  Geilin.  »Geilinus  filius  Ludovici  presens  fuit.*    (D.  Boa. 

quel,  t.  IX.  p.  696,  qui  a  lu  Gunicus).   D'autres  onl  la  Gimio.  (Schei 

dius  Orig.  Guelficw,  t.  II.  p.  128).  (Seloo  Mr.  de  Rivas  1'origioal  por 
terait  Ainricns.) 

m)  Diplome  du  meme  de  Tan  956,  ou  pluldt  976.  (Ap.  D.  Bou 
quet,  t.  IX.  p.  697.) 

37s)  Carm.  pauegyr.  Berengarü,  üb.  IV.  „  Moribus  lern 

nendus  Ludovicus  erat.«  (D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  125  et  note  b).  h 
temoignage  de  ce  po£(e,  adulaleur  de  son  rival,  est  fort  sospect. 

376)  IAutprandi  hist.  lib.  II.  cap.  11.   »  Nihil  hajsitaus,  nihil 

que  mali  suspicans.«  (J.  c.  p.  136.) 
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membres,  ses  bourreaux  impitojables  furent  obliges  de  le  Her17') 
pour  lai  iofliger  le  supplice  qui  devait  le  priver  ä  jaraais  de 
wir  la  lumiere  du  soleil.  Tous  les  acles  de  Louis-l'Aveugle,  doue 
parla  nature  d'cin  heureux  caraclere  "•),  portent  l'empreinte  de  sa 
fenerositö,  de  sa  piet^  envers  les  eglises  el  d'une  jaslice  egale  en- 
tere les  faibles  comrae  ä  legard  des  plus  puissants  seigneurs  du 
royaome.  Aucune  des  chartes  de  ce  prince  ne  renferme  des 
iadices  d*un  esprit  soup^onneux  ou  tyrannique.  La  plupart 
eoocernent  des  donations  gratuiles  ou  des  restitutions  de  pos- 
sessioos  iojustement  enlevees  ä  leurs  legitimes  proprietairesm). 
Mais  dans  la  seconde  pöriode  de  soo  regne,  sa  bonte  degänere 
en  faiblesse;  il  laisse  prendre  aux  Hugonides,  ses  parents,  un 
ueendaot  qui  devient  fatal  ä  sa  posl£rite ,  comme  on  l'expliquera 
dans  le  memoire  suivant. 


4. 

CHARLES  CONSTANTIN 
PRINCE  DE  V1ENNE. 

Charles,  fils  ain6  de  l'empereur  Louis-l'Aveugle,  roi  de 
Proreoce,  naquit  seloo  toute  apparence  en  904.  ou  905 Flo- 


*t)  Carmen  panegyr.  lib.  IV.   „  pulchros  adiuianl  oculos.« 

\l  *  p.  126.) 

**)  „Bona*  indoli*.*   (concil.  Valentinente,  1.  c.) 

Aiosi  par  exemple  il  porta  eo  faveor  de  l'Eglise  de  Valence 
«  H2  un  jagement  remarquable  contre  le  comle  Hugoes ,  doc  et  mar- 
<tU  de  Provence,  son  proche  parent.  (Ckorier.  Etat  polit.  t.  II.  p.  142.) 

**)  Vide  Bouquet,  l  IX.  p.  674  et  suiv. 

!)  Charvety  1.  c.  p.  252  croit  que  Louis  ne  se  maria  qu'apres  sou 
msglemeot  et  que  soo  fils  Charles  naquit  seulement  en  906.  Hais 

l'ao  923  ou  924,  ce  jeune  prioce  partagea  rautorite"  avec  l'empereur 
Kipere,  ce  qui  suppose  qu*il  avait  au  moins  18  ans.  Chorier,  hist. 
**ir*U  da  Danphine  t.  L  p.  716,  ayaot  supposä  le  mariage  de  Louis- 
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doard  et  les  bistoriens  qoi  l'ont  suivt,  donnent  a  ce  prince  U 
surnom  de  Constantinus*),  quoique  ce  surnom  ne  se  rencontrt 
dans  aucune  charle  qui  le  cooceroe.  Od  suppose  qu'il  lui  fu 
impose  par  ces  cbroniqueurs  pour  le  distinguer  des  autres  prin 
ces  fran$ais  du  meine  nom,  qui  vecurent  comme  lui  dans  1< 
Xe.  siftcle'),  a  moios  que  ce  prtnom  ne  soit  une  allusion  ä  soi 
origioe  royale,  et  aux  pretenlions  que  cette  origine  pouvai 
faire  naltre  en  lui.  Les  espärances  les  plus  brillantes  et  lei 
plus  legitimes  entourerent  son  berceau  qu'ombrageaient  plusieun 
couronnes,  et  qu'enveloppaient  les  plis  du  manteau  imperial 
Mais  non  seulement  Charles  ne  succeda  poiut  ä  son  pere  sui 
le  tröne  fonde  par  le  roi  Boson,  son  aleul,  il  se  vit  encore  frustre 
au  profit  des  ennemis  de  sa  race,  des  vastes  domaines  beredi 
taires  qui  auraient  dü  lui  appartenir  en  Italie,  du  cbef  de  si 
grand'-mere  la  reine  Hermengarde  *),  et  en  outre,  depouille  pa 
un  parent  non  moins  avide  que  puissant  d'une  partie  de  soi 
patrimoine  dans  le  royaume  de  Provence. 


l'Aveugle  avec  Egine  d'Aagtelerre  qui  ne  pouyait  avoir  eu  Heu  qoi 
vers  Tan  923  ou  924 }  est  oblige"  de  retarder  la  naissance  de  Charles 
Couslaotin  jusqu'en  924  oa  925.  Mais  on  va  voir,  que  ce  jeuoe  princ 
etait  deja  cemte  de  Vieooe  ä  cette  derniere  dale,  et  nous  avoos  prouv' 
que  l'empereur  Louis ,  son  pere ,  Itait  dejä  marie*  en  914. 

9)  Frodoardi  Chron.  ad  ann.  931:  »Karolos  Constantinüs  hudo 
vici  Orbi  filius«  (D.  Bouquet ,  t.  VIII.  p.  186.) 

3)  Charlei-le-SimpUy  mort  en  929,  Charles  de  Lorraine,  fils  puuu 
de  Louis-d'Outre-mer ,  ne*  eu  953. 

4)  Apres  que  Louis  l'Aveugle  eut  M  force*  d'abandooner  Tltalie 
son  rival,  Berenger  s'empara  des  possessions  de  rimperalrice  Engil 
berge  el  de  sa  fille  la  reine  Hermengarde,  au  mepris  des  garanUe 
qu'il  avait  donnees  ä  la  premiere  depuis  son  couronnement  comme  rc 
dltalie.  (Muratori.  Ant  Hai.  t.  VI.  p.  345).  II  disposa  enlr'autre 
des  abbayes  de  S.  Julia  de  Brescia  et  de  St  -Sixte  de  Plaisance  e: 
faveur  de  Berthe  sa  seconde  fille.  (Voyez  diplömes  de  l'empereur  B£ 
renger  du  12  mai  916.  (Böhmer**  Regest  Karol.  No.  1354,  et  la  chart 
de  conflrmation  de  Rodolfe  II,  roi  d'Italie  de  Tan  924.  (Muratori.  Ani 
ftol.  t.  II.  p.4l.) 
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Lorcque  ce  jeune  prioce  eut  atteint  Yäge  de  18  ou  19  ans, 
l'empereur  son  pere  lui  donna  part  au  gouvernement  du  royaume, 
autaoi  que  le  lui  permit  l'ambition  jalouse  du  duc  Hugues  et  de 
y  famille').  Celoi-ci  ayant  6t6  appele  en  926  au  tröne  d'Italie, 
Loois  se  trouva  plus  libre  d'agir  suivanl  ses  inclinations  paler- 
aelles  et  investit  solennellement  son  fils  Charles  du  titre  et  du 
£oavernement  de  la  ville  et  du  comte  de  Vienne.  G'est  ce  que 
pfouve  clairement  un  diplöme  de  cet  empereur  en  date  de 
Vienne  du  25  novembre  de  Tan  927,  par  lequel  ce  souverain 
re»ütaa  a  l'eglise  de  St.-Maurice  de  Vienne,  soit  a  l'archev6que 
Sobon,  coadjuteur  d'Alexandre,  la  lerre  de  Ciri&in ,  dans  le 
fomlc  de  Vieune'),  laquelle  avait  6t6,  mal-ä-propos ,  reunie 

io  domaioe  böogficiaire  des  comtes  de  Viennois  »  in  co- 

miali  usu  redactama,  restitution  qui  eut  lieu  avec  le  consente- 
aeat  du  prince  Charles  en  qualit6  de  comte  de  Viennois7). 

Divers  actes  d'une  date  posterieure  qui  concernent  ee  prince 
ou  qui  emanent  de  lui-meme,  nous  font  voir  que  l'apanage  qui 
hu  avait  616  constilu6  par  l'empereur,  son  pere,  comprenait, 
otttre  la  Tille  de  Vienne  et  le  comte  de  ce  nom,  plusieurs  terri- 
loires  dependants  des  comt6s  limitrophes  de  Tulins  et  de  Sal- 
morenc,  situ6s  en  partie  dans  le  diocese  de  Grenoble.  On  doit 
*e  rappeler  que  les  documents  en  question  ne  mentionnent  que 

5>  Diplome  io6dit  de  l'empereur  Louis  III  en  faveur  d'un  nomine' 
Bi>mu  (oa  Bon  et  tut),  son  vassal ,  octroy6  ä  la  recommandalion  de  soo 
5a  Charles,  »affecüssimus  filios  noster  Karolus«  noslram  suppliciter 
expetüi  excellenliam ,  etc.  . .  Actum  Vienne  publice,  a.  d.  iocaroatioois 
DCCCCXXIV,  nonas  Junii.  Imperii  D.  nostri  Ludovici  anno  XXIII. 
(Ex  tutogropko  in  Archiv.  Cluniacensibus  die  23  nov.  1762.  -  (s.)  J  P. 

e)  Ciritin  f  pres  de  Sl.-Symphorien  d'Ozon,  (arrondissem.  de  Vienne- 
Nord,  Isere.) 

7;  Diplome  de  l'empereur  Louis  III  portant  restitution  ä  Pe*glise  de 
Vtane  de  la  terre  de  Cibisucum  viUam  du  consentement  de  » diUctus 
£u»  nmster  Kaiolvs  comes.«  Datum  . . .  Vienne  publice.  VIII.  Kaiend. 
iMarii  (25  nov.)  aono  XXVII.  Imperü  D.  Hludovici  Augusti  (i.  e. 
udo  927).  (Ghartul.  de  Vienne,  cot6  A.  f°.  76  ex  D.  J.  P.  de  Rivas, 
CUntty  1.  c.  p.  251.  fragments.) 
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les  minimes  portions  des  domaines  qui  en  furent  detache 
au  profit  des  6glises  et  des  monasteres ") ;  mais,  comme  de  rai 
sod  ,  ces  documenls  De  disent  rien  des  vastes  possessions  terri 
toriales  qui  continuerent  ä  faire  partie  de  l'apanage  du  princ 
Charles.  Les  historiens  du  X°.  siecle,  qui,  rarement  du  rest 
et  comme  eo  passant,  font  menlion  de  ce  fils  de  Louis-l'Aveugb 
lui  donnent  le  titre  de  Wennas  princeps  ou  prince  de  Vienne 
soit  ä  cause  de  son  extraction  royale'),  soit  en  raisoo  de  W 
tendue  de  ses  domaines  patrimoniaux"). 

On  a  tu  qu'en  apprenaut  la  mort  de  l'Empereur  Louis 
l'Aveugle  (anno  928),  le  roi  Hugues  £tait  revenu  precipitaa 
ment  en  Provence  pour  s'emparer  du  royaume,  et  pour  e 
ecarter  le  prince  Charles,  heritier  naturel  du  tröne  occupe  pa 
son  pere  et  par  sonaieul").  Depuis  plusieurs  annees,  Hugues 
comme  duc  des  Provencaux,  et  les  principaux  membres  de  s 
famille  s'etaient  empares,  sous  le  nom  de  Louis,  de  tous  le 
pouvoirs  de  l'Etat.  Boson  avait  remplace  son  frere,  devenu  r< 
d'Italie,  dans  le  gouvernement  dela  Provence  proprement  diu 
et  le  siege  archiepiscopal  d'Arles,  6tait  occupe  par  Manasse? 
son  neveu").   Ralburne,  cousin  do  Hugues,  avait  succed£  äso 


8)  A  savoir  d'un  cote*  les  territoires  de  Ternay ,  de  Commttnay  < 
de  Cirisin  vers  le  Rhdne,  et  de  I'autre  ceux  de  St.-Genis,  sar  le  Gaye 
au  Dord,  de  Chatonnay ,  de  la  Cöte  St. -Andre  et  de  Bressicu  au  su< 
lesquels  se  trouvaient  r£partis  d.  les  trois  divisions  dynastiques  ( 
Viennois  (Departement  actuel  de  l'Isere)  (Art  de  verif.  les  dates,  1. 1 
p.  429.) 

9)  Frodoardi  Chron.  ad  ann.  95t  (apud  D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  20 

„Kabolüs  Conslanlinus  Vienna?  civitatis  princbps,  ex  reg 

genere  natus.«   (Richert  bist.  lib.  II.  cap.  98.    Ed.  Guadet,  t.  L  p.  27( 

M)  Ce  prince,  dans  les  actes  de  donation  aux  eglises,  r6p6te  so 
$  vent  que  ces  doos  ont  fait  partie  de  son  patrimoine  „allodum  meum 

CArch.  de  Cluny.) 

ll)  Vide  Frodoardi  Chr.  ad  ann.  928).   Ä  Heriberlus  comes  . . . 
proficiscitur  in  Burgundiam  obviam  Hügoni  Italias  regit   (Ap.  D.  Bo 
qnet,  t.  VIII.  p.  186.) 

**)  Gallia  Christ,  nov.  ed.  t.  I.  p.  548.  II  avait  succ^de*  vers  Tan  9 
a  Tarcheveque  Rostaing  donl  on  a  parte. 
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pere  Berillon ,  comme  vicomte  de  Vienne.  Enün  Sobbon,  second 
fils  de  ce  dernier  ") ,  grand-prevöt  de  l'äglise  de  Vienne ,  venait 
<Mrt  nomine  par  le  credit  des  Hugonides  coadjuteur  de  lar- 
thertque  Alexandre,  que  son  grand  äge  empgchait  de  prendre 
pari  ao  gouvernement  de  l'eglise  et  de  l'gtat,  et  de  soutenir 
ettcacemeot  les  prStentions  legitimes  du  fils  de  son  souveraio 

Ces  circooslances  trop  peu  remarques  par  quelques  histo- 
new  modernes  ") ,  expliquent  la  necessüe  oü  se  trouva  le  prince 
Charles  de  ceder  ä  la  puissance  du  roi  Hugues  et  a  Pascendant 
everce  dans  toutes  les  parties  du  royaume  de  Provence  par  les 
rreatores  de  ce  dernier.  Däpouille  de  son  patrimoine  et  ex- 
polt*  de  Vienne  par  ceuxqui,  par  reconnaissance,  devaient  se 
mootrer  les  protecteurs  de  sa  jeunesse,  Charles-Constantin 
chercha  un  asvle  et  un  appui  aupres  de  Raoul,  roi  des  Franca  ig, 
Us  de  son  grand-oncle ,  le  doc  Richard-le-JusticierM). 

Diverses  complications  politiques  empöcherent  Raoul  de 
prendre,  pour  le  moraent,  la  defense  de  son  neveu  contre  le 
roi  Bu^ues.  Celui-ci  avait  mis  dans  ses  interets  Herbert,  comte 
de  Vermandois,  en  lui  donnant  pour  son  fils  Eudes,  la  princi- 
pe de  Vienne  qu'il  venait  d'enlever  a  Charles-Constantin <T). 

*)  Bahtze,  bist.  d'Auvergne,  l  II.  p.  478. 

»)0«rwf,  bist,  de  l'Eglise  de  Vienne  p.  248-251.  —  Larcheve- 
qse  Alexandre  tut  le  dernier  archichoncelier  de  Lonis-l'Aveugle  dans 
le  royaame  de  Provence. 

*»)  Elles  repondent  anx  savants  anteurs  de  Vari  de  rerifier  les  da- 
ta, [i  II.  p.  429)  qni  s'&onnent  du  peu  de  Sympathie  manifeste  par 
les  Proveocaax  ponr  le  fils  de  Louis-l'Avengle. 

*)  Freres  utlrins 

Boson  roi  de  Provence,  Richard  duc  de  Boargogne, 

I  I 
Low-VAveugle ,  Emperenr.      Raoul,  roi  de  France,  anno  923. 

I 

Cbria-Cotutantin ,  prince  de  Vienne. 

17  Frodourdi  Ckron.  ad  ann.  928.  „Hugo  rex  (Ilalia)  Habens 
«tfloqaiom  cum  Rodulfo  (Francorum  rege)  dedit  Ueriberto  comiti 
pnriMdam  Viennensem,  vice  Glii  sni  Odonis.«  (0.  Bonattet,  L  VIII. 
P.  I«.) 

Hu».  ArcktT  VIII.  6 
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Le  comte  de  Vermandois  tenait  (Jans  ses  maios  le  sort  de  Char- 
les-le-Simpie ,  competiteur  de  Raoul  au  tröne  de  Neustrie  et  il 
venait  de  faire  sa  paix  avee  cederoier")  qui  n'osa  pas  risqner 
une  nouvelle  rupture ,  en  s'opposant  au  don  que  le  roi  Hugues 
venait  de  faire  a  Herbert.  Au  surplus ,  cette  cession  resta  sang 
effet;  Eudes  de  Vermandois  ne  posseda  point  le  comte  de 
Vienne,  qui  resta,  pendant  deux  ou  trois  aus,  entre  les  maint 
de  l'usurpateur  ou  plutot  de  l'archeveque  et  des  vicomtes  de 
Vienne  qui  avaient  reconnu  Hugues  comme  leur  souverain4*). 

En  attendant  Charles-Gonstantin ,  age  alora  de  24  ou  25  ans» 
jaloux  de  signaler  sa  force  et  son  courage,  accompagna  le  roi 
Raoul ,  son  parent,  dans  ses  expeditions  contre  les  Normands 
qui  ravageaient  l'Aquitaine ,  (anno  929  et  930)  *•).  Le  jeune  prince 
se  fit  remarquer  au  milieu  des  plus  vieux  guerriers  par  son  io- 
trepidite  et  par  ses  succes,  principalement  dans  une  grande 
bataille  livräe  aux  environs  de  Limoges,  oü  ces  pirates  furenl 
tailles  en  pieces").  C'est  ainsi  que  le  fils  de  Louis-I'Aveugle 
prouva  qu'il  6tait  digne  de  monter  sur  le  tröne  dont  il  fut  ecarte 
par  la  fatalite  et  par  l'ambition  de  ses  proches. 

Le  roi  Hugues  qui  etait  retourne  en  Italie  au  com  men  de- 
ment de  l'annee  929M),  etait  retenu  dans  ce  royaume  par  ses 
demcles  avec  les  ducs  de  Toscane,  ses  freres  uterina,  par  le 
desir  de  se  rendre  mattre  du  gouverneraent  de  Rome,  et  par 


1S)  Richeri  hist.  üb.  I.  cap.  54.    (Ed.  Guadet,  t.  I.  p.  102.) 

19)  Depais  les  deux  chartes  du  roi  Hugaos  en  date  de  Vienne  e 
de  Valence  des  12  et  25  nov.  928  rapportees  ci-dessus,  on  ne  trouv« 
aucon  docarneot  propre  a  nous  faire  connattre  le  sort  de  la  Tille  d< 
Vienne  pendant  les  annees  929  et  930. 

a>)  Richeri,  hist.  lib.  I.  c.  56-57  et  üb.  II.  cap.  98.  (Ed.  Guadet 
L  I.  p.  105,  106  et  270.) 

21)  Ibidem,  lib.  11.  cap.  98.  „  Karolus  Constantinue  ....  qui  ti 
superioribas  piratarum  (umultibus  felici  congre&su  insignis  multotie 
emituit«   (loc.  cit.  1. 1.  p.  270.) 

Ä)  Hugaes  ötait  de  retour  ä  Perne  le  12  mars  929.  (Archiv,  pou 
l'histoire  de  l'AUemagne  mend.  t.  V.  p.  824.  (Böhmer**  Reffest.  Karo 
p.  180.) 
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une  coaspiration  soivie  dfoo  soulevement  des  priocipaux  habi- 
Uflts  de  Pavie").  D'un  autre  edle  Raoul,  roi  des  Francis,  de- 
birrasse  de  son  coocurrent  par  la  mort  de  Charles-le-Simple"), 
i'eiait  de  nouveau  brooille  avec  le  comte  de  Vermandois,  au- 
qael  Hugues  avait  donne  la  prineipaute  de  Viennois"). 

Apres  la  defaite  desNormands  dans  l'Aquitaine,  le  roi  Raoul, 
eo  licenciant  son  armee*),  avait  permis  ä  Charles-Constantin 
de  rasserabler  un  corps  de  volontaires  avec  lequel  cejeune  prince 
*e  porta  a  l'improviste  sur  la  ville  de  Vienne,  oü  il  parait  qu'il 
reatra  *ers  la  fin  de  l'annee  930,  en  profitant  de  labsence  et 
des  embarras  du  roi  Hugues,  qoi  ne  revint  eo  Provence  que 
nr  la  fin  de  sa  vie.  Dans  ces  entrefaites  le  roi  Raoul  s'etait 
rendu  dans  la  Bourgogne  Edueene*7).  Avant  appris  le  succes 
du  coup  de  maiü  tente  par  Je  prince  Charles,  il  vint  ä  Vienne 
in  commencement  de  Tan  931,  aoit  pour  affermir  par  sa  pre- 
»ence  dans  cette  cite  l'autorile  precaire  de  son  neveu,  soit, 
comme  l'assure  un  historien  contemporain,  pour  contraindre 
celui~ci  ä  se  declarer  son  vassalM).  Ce  monarque  qui  venait 
de  sounaettre  lea  princes  de  l'Aquitaine,  tendait,  ä  ce  qu'il  pa- 
rait, a  detacber  du  royaume  de  Provence  les  provinces  Lyon- 
oaises  et  Viennoises  pour  les  reunirä  sa  couronne'9).  Cbarles- 
Constantin ,  de  son  cöte ,  sentait  le  besoin  de  se  donner  un  ap- 
pni  eootre  les  persecutions  des  Hugonides  et  principaleroent 
cootre  ie  comte  Boson  qui  gouvernait  la  Provence  sous  le  nom 
da  roi  Hugues,  son  frere.   II  dut  se  rendre  &  la  necessite  en 


**)  Voyex  Liutprandi  hist.  üb.  II.  cap.  12  et  13  (D.  Bouquet,  t.  VIII. 
p.  143  et  143)  et  Mwratori  Ann.  d'Ital.  ad  ann.  929  ,  930  ,  931. 

*)  A  Perrone,  le  7  oct.  »29. 

*)  Richert,  1.  c.  p.  106. 

K)  ibidem. 

rrvdoordi  Chron.  ad  ann.  930.  1.  c. 

Frodoardi,  Chron.  ad  ann.  931.  »Rodulfus,  Vieooam  profectus, 
Iakolo  Coüstahtino,  Ludovici  orbi  filio,  qui  eam  lenebat,  subjeefio- 
ks  pollicilante,  revertitur  Turonem.  (D.  Boaquet,  VIII.  p.  186.) 

*)  Ibidem ,  ad  ann.  930,  Ricken,  hist.  I.  c.  p.  106. 


( 

Digitized  by  Google 


Memoires  pour  servir  a  l'histoire 


se  donnant  au  roi  RaoulM),  qai  satisfait  de  la  soumission  no- 
minale du  prince  de  Vienne,  s'en  Tut  a  Tours  rendre  grftce  ao 
tombeau  de  St.-Martin  des  succes  qu'il  venait  d'obtenir"). 

Sur  ces  entrefaites  Hugues,  roi  d'Italie,  decouvrait  uo 
complol  trame  par  les  princes  Italiens  pour  le  cbasser  du  tröne 
de  Lombardie  et  pour  rappeler  Rodolfe  II,  roi  de  Bourgogoe- 
Jurane,  qui  l'avait  oceupe  avant  lui"),  et  qui  deja  faisait  ses 
preparalifs  pour  r£pondre  ä  ce  nouvel  appel"). 

Uugues  se  hAta  de  dejouer  ce  comploten  traitanl  secretement 
atec  ce  dangereux  concurrent,  auquel  ii  ceda  ses  pr&eotions 
a  la  souverainete  du  royaume  de  Provence ,  tandis  qu'en  öchange, 
Rodolfe  renonca  en  sa  faveur  a  tous  ses  droits  sur  l*ItalieM). 
On  developpera  dans  le  memoire  suivant  les  effets  de  cette  im- 
portanle  transaction  qui  ajouta  aux  difficulles  de  la  positioo 
des  enfants  de  Louis-l'Aveugle,  et  ravit  au  prince  Charles  le 
peu  d'espoir  qu'il  pouvait  avoir  cooservc  jusqu'alors  de  parvenir 
au  tröne  que  son  pere  avait  laissö  vacant"). 

3°)  Frodoord  seul  garaot  que  nous  ayons  du  fait  qu'il  rapporte  «Taü- 
leura  en  termes  lacooiques  et  obscurs ,  n'explique  poial  en  qooi  consistaii 
la  soumission  de  Charles-Coostantiu.  Richer  qai  du  reste  n'en  dit  rieu 
nous  fournit  quelques  lumieres  ä  cet  egard  en  parlant  de  Loup,  duc  on 
comte  des  Gascons  indlpendants  lequel  s'engagea  ä  servir  le  roi  Raoulä 
la  guerre :  ^Lupus  regt  militutttrus  occurrit  ac  provincias  procuralione  red' 
dita,  rex  Ubenter  (ei)  reddidit  et  a  se  principari  concessit.*  Richeri  hist 
I. 1.  cap.  64.  —  On  remarque  effectivemeot  que  le  roi  Raool  en  faisao 
dans  une  Charte  poslerieure  l'6nume>ation  des  differeots  royaumes  räuoii 
äsa  couronne,  ue  nomme  ni  la  Provence,  ni  aucune  des  provioces  qo 
dependaieot  de  ce  royaume.   (Vide  Bouquet,  t.  IX.  p.  573.) 

3t)  Raoul  6tait  effectivemenl  rendu  a  Tours,  le  24  du  mois  d 
mars  de  sa  nieme  aone*e  931.   Cubi  supra.) 

")  Des  Tan  922  a  926.  (Muratori  Ann.  ad  hunc  annum).  Ro 
dolfe  II  avait  succede*  en  912  ä  son  pere  Rodolfe  I. 

M)  Liutprandi  hist.  lib.  IV.  cap.  13.  ap.  D.  Bouquet,  U  VIII.  p.  144 

**)  Ce  cClebre  Iraile*  est  rapporte*  en  peu  de  mots  par  Liutpran 
Chist.  tib.  IV.  cap,  iZ.)  qui  alors  ölait  a Hache  comme  Chorute  au  n 
Hugues. 

35)  Le  P.  Pagy.  Crit.  in  Baron,  rapporte  ce  traitö  ä  l  ann6e  93( 
mais  Muratori,  Ann.  d'Ital.,  fait  voir  qu'il  eut  lieu  senlement  en  93: 
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Rodolfe  par  suite  de  ce  traitä  occupa  aussitöt  les  provinces 
jitDt«  eotre  la  SaToie,  le  Rhone  et  l'Isere,  qui  confinaient  ä 
ja  Transjurane.  II  parait  meine  qu'il  s'empara  des  forts  qui 
dcoioeot  la  cite"  de  Vienne,  et  qu'il  obligea  Charles-Constantin 
i  lui  remeüre  cette  ville  et  a  se  retirer  dans  les  domaines  qu'il 
po>sedait  ä  l'interieur.  Quoiqu'il  en  soit,  Raoul,  qui  se  trouvait 
aiors  en  Bourgogne"),  apprenant  ce  qui  venait  de  se  passer 
n  prejudice  des  droits  qu'il  croyait  avoir  acquis  sur  Vienne, 
aporta  inopin^ment  sur  cette  ville  qui  lui  fut  livree  par  ceux 
<pi  en  avaient  la  garde17).  I/annaliste  qui  mentionne  brieve- 
cceot  ce  fait,  ne  nous  dit  point  si  ceux  qui  livrerent  la  place 
ia  roi  des  Francis,  appai  tenaieot  a  Rodolfe,  ou  si,  comme  il  est 
pias  probable,  c'etaient  des  partisans  du  prince  Charles"). 
Les  documents  du  temps  ne  fournissent  d'ailleurs  aucun  äclair- 
cissement  ä  cet  6gard. 

Ce  qui  semble  plus  certain,  c'est  que  les  deux  rois  se 
ii»puterent  peudaot  deux  ans  la  possession  de  Vienne ,  qui  fut 
prise  etreprise  tour-ä-tour  par  leurs  partisans  respectifs").  Mais 
«ofio  daos  une  entrevue  qu'ils  euren!  avec  Henri  l'Oiseleur,  roi 
lieGermanie,  en  935,  Raoul,  roi  des  Francais,  et  Rodolfe  II,  roi 


*)  le  roi  Raoal  venant  de  la  maison  royale  d'Attigny-tur-l'Aisne 
ooileuil  encore  le  13  de*cembre  933,  se  trouva  a  Antun  le  23  du 
meine  mois,  d'oü  il  a  pu  arriver  devant  Vienne  daos  les  deroiers  jours 
de  la  m£me  annle ,  ou  au  commeneement  de  la  suivante. 

*)  Frodoardi  Ckron.  ad  ann.  933.  «Vienna  Rodulfo  (Francorum) 
regi,  tradeotibas  eam  his,  qui  eam  tenebant,  deditur.«  (D.  Bouquet, 
L  TUL  p.  188.) 

*)  Les  savanls  auteurs  de  VArt  de  verifier  le*  dates  supposent, 
qioique  sans  preuves,  que  Charles-Constantin  ayant  mtcontente  Raoul, 
celui-ei  repril  Vienne  ä  son  oeveu.  (t.  IL  p.  439.  Art.  Rots  de  Bour- 
M*e.) 

*)  Koos  n'avons  pas  besoin  d'averlir  le  lecteur  que  tool  ce  qae 
iit  i  ce  sojet  Mr.  Mermet  (hist.  de  la  ville  de  Vienne,  p.  Z9t  et  suiv.), 
fal  foodl  que  sur  la  supposilion  absolument  fausse ,  que  Raoul ,  roi 

Fraocais  et  Rodolfe  II ,  roi  de  Transjurane,  sont  uneseule  et  mdme 
[«wmne,  sopposition  empruntee  d'ailleurs  aux  memoire  de  TabW  de 
Hwnsox,  auquel  on  ne  s'arrdtera  pas  da^antage. 
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des  Transjurains ,  son  cousin-germain ,  tirent  entr'eux  un  trait6 
d'amitie")  dont  une  des  conditions  parait  avoir  et6,  que  la 
Province  Viennoise  resterait  unie  a  la  Boargogne-Jurane ,  mais 
qae  la  ville  et  la  principaule  de  Vieone  seraient  rendues  a  Cttar- 
les-Constantin. 

Du  moment  qu'on  admet  avec  nous  que  ce  prince  eMait  nt 
d'une  fille  de  Rodolfe  Ier*1)»  od  comprend  que  Charles  ayant 
£te  relevö  par  ce  traitö  du  serment  de  fidelite  qu'ü  avait  du 
preter  au  roi  Raoul  **) ,  n'eut  aucune  peine  ä  reconnaltre  ensuite 
la  souverainetö  de  la  dynastie  transjurane  dans  la  personne  de 
son  oncle  maternel  Rodolfe  II. 

L'hommage  prete  ä  ceüe  nouvelle  dynastie  par  le  prince  de 
Vieone,  fut  bientöt  suivi  de  la  mort  de  Rodolfe,  qui  laissait 
son  fils  alne  Conrad  äge  de  13  ou  H  ans11),  et  par  conseqoenl 
incapable  de  gouverner  ses  etats  par  lui-meme.  Cet  Ävenemeni 
fournit  au  roi  Hugues  un  nouvel  aliment  ä  son  ambition  insa- 
tiable.  Aussitöt  qu'il  en  fut  informe ,  il  francbit  les  Alpes  Pen 
oines,  et  parut  a  l'improviste  dans  la  Transjurane  oü  il  concln 
les  fiancailles  de  son  fils  Lotbaire  avec  Adelaide,  fille  de  Ro 
dolfe  II,  et  se  trouvant  yeuf  lui-möme ,  il  epousa,  dit-on,  Berthe 
veuve  du  dernier  roi  de  Bourgogne"),  et  mere  de  Conrad  e 


*°)  Frodoardi  Chron.  ad  ann.  935.  >>ä«f  (Rodulfus)  franeorum  a< 
ejus  (Heorici  I.  regis  germ.)  properat  colloquium  abi  etiam  Ro&wlfu 
rex  Jurensis  hiterfait ,  paclaqne  inter  ipsos  amicitia  .  . . tf  (U.  Bouqieel 
t.  VIII.  p.  190.) 

41)  Voir  le  memoire  prece'derat  concernaot  LouiB-TAveugle. 

**)  Od  sait  que  Raoul  decäda  le  15  janvier  936 ,  peu  de  mois  apre 
Pentrevue  dont  on  Tient  de  parier.  D'aifleurs  Charles- Conslanlin  av» 
prele  hommage  non  a  la  couronne  de  Neustrie  qui  retourna  bientöt  aa 
Cartoviogiens,  mais  au  roi  Raoul  persoonellement,  comme  son  proch 
parent  du  cote"  paternel. 

Rodolfe  II  deceda  le  11  joillet  W7.  (Obitoaire  de  Mersebom 
en  Saxe).  II  n'arait  epousä  Berthe  de  Souabe  qu'en  921.  (Liatpran< 
hist.  lib.  II.  e.  16.  1.  c),  et  celle-ci  fut  mere  de  Conrad. 

**)  Liutprandi  bist.  Hb.  IV.  eap.  6.  —  Dipldme  de  Hugues ,  roi  <T*Ifci 
lie  date",  de  Curte  Columbaria  in  Burgund«*,  12  decembre  W7.  (JSdfc«? 
dius,  orig.  Guelf.  t.  II.  p.  141.) 
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d'Adelafde«  Ce  double  mariage  avait  evidemmeot  pour  but  de 
s'emparer ,  sous  le  nom  du  jeune  Conrad ,  du  gouvernement  de 
UTransjurane,  et  avant  tout  d'enlever  a  ce  dernier  les  provin- 
ces ailobrogiques  qu'il  avait  nagueres  cedees  ä  son  pere  Ro- 
doifeu)  en  ecbange  de  ses  pretentions  sur  l'Italie.  Charles- 
CoDstantin  se  voyait  ainsi  a  la  veille  d'etre  chasse  une  seconde 
toi»  de  sa  principaute  de  Vienne  par  son  ennemi  le  plus  declare. 

Cependant  Hugues  n'atteignit  point  le  but  qu'il  s'etait  pro- 
pose.  Conrad  trouva  un  protecteor  aussi  puissaot  que  redoute 
Jans  la  personne  d  Otton,  fifs  et  successeur  d'Henri  Ier,  roi  de 
Germanie.  II  fit  enlever  le  jeune  roi  de  Bourgogne  et  le  retint 
pendant  quelques  annees  ä  sa  suite  et  sous  tu  tele").  Dans  l'in- 
tmalle  les  etats  de  Conrad  furent  administres  par  la  reine 
Berthe  •*),  sa  mere  ,  assistee  du  prince  Hugues,  son  oncle,  frere 
palne  de  Rodolfe  II.  sous  le  regne  duquel  il  remplissait  la  cbarge 
de  comte-palatin  du  royaume*').  Conrad  tut  genera- 
reconnu  comme  son  verain,  d'abord  dans  les  provinces 
de  Lyon")  et  de  Vienne  ■•),  et  un  peu  plus  tard  dans  la  Pro- 


C'est-ä-dire  les  provinces  Lyonnaises  et  Viennoises;  voir  ci- 
a  rannte  933. 

*)  Frodoardi  Chr.  ad  ann.  940.  M  Otto ,  habeos  secam  Conradum, 
tiliaa  Rodalß,  regia  Jarensis  quem  jamdadam  ....  reliuebat."  (Hok- 
fwt,  VIII.  p.  194.) 

*)  Comme  raffirment  les  plüs  ancienoes  tradiüons  de  la  Saisse  ro- 


**)  Voyez  le  testament  d'Adelaide  >  venve  de  Richard ,  duc  de  Bour- 
cogoe  de  Tan  929.   (Bouquet,  L  IX.  p.  693.) 

*0  Pour  ce  qui  concerne  le  Lyonnais ,  voyez  les  preaves  dans  notre 
Zitat  sur  la  souver.  du  Lyonnais  au  X.  Steele.  (Revue  du  Lyonnais, 
t.  D.  p.  $53  et  suiv.) 

**)  Pour  le  Viennois  on  citera :  1)  Une  Charte  in&dite  du  carlulaire 
de  Romans-sur-Isere ,  (°.  115,  dat6e  »die  Mortis  mense  Augusti ,  anno 
hjmo  regnante  Conrado  rege«  {Ex  Rw.  Diplom.  Burgund.  No.  41.) 
?,  Une  Charte  du  ehartul.  de  Vienne  f°.  44,  rapportee  par  Charvei  I.  c. 
p.ttf.  datee  „4  Kai.  ottobr.  anno  secündo  regn.  Conradi  regis.« 
Arm  938  vel  939.) 
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vence  elle-meme14).  L'histoire ,  d'accord  sur  ce  point  avec  les 
chartes  du  temps ,  fait  voir  en  outre  que  le  prince  Charles- 
Constantin  resta  en  possession  de  la  ville  de  Vienoe  et  des  do* 
maines  de  son  patrimoine  situes  dans  le  ressort  de  la  provioce 
ecclesiastique  de  ce  nom. 

Louis  IV,  dit  d'Outre-mer ,  roi  des  Frangais,  qu'un  parti 
nombreux  et  puissant  avait  appele  au  Iröne  apres  la  mort  de 
Raoul"),  dans  la  peosee  de  gouveruer  TEtat  sous  l'ombre  de 
ee  roi  adolescent,  se  vit  bientöt  abandonne  lorsqu'il  voulut 
exercer  le  pouvoir  par  lui-meme").  Apres  avoir  ele  battu  et 
rois  en  fuite  par  ses  adversaires  dans  la  Champagne"),  il  vint 
accompagoe  seulement  d'un  ou  deux  com  tes ,  demander  uo  asile 
a  Vienne  au  prince  Charles-Constantin ,  qui  accueillit  le  roi  fa- 
gitif  avec  tous  les  egards  dös  ä  la  roajeste  de  son  rang  et  a 
son  malheur").  Plusieurs  seigneurs  de  l'Aquitaine  vinreot  le 
trouver  dans  cette  ville,  et  apres  quelques  semaines  de  repos 
Louis  se  rendit  avec  eux  dans  l'Auvergne1*),  et  sur  les  bords 
de  la  Loire  pour  reformer  une  armee. 

Des  historiens  modernes  d'un  grand  poids,  jaloux  de  sou- 
tenir  les  pretendus  droits  de  la  couronne  de  France  sur  les 
provinces  de  la  rive  gauche  de  la  Saöne  et  du  Rhöne,  appelees 
naguere  terres  d*empire,  veulent  voir  autre  chose  qu'un  acte 
d'hospitalite  dans  la  reception  faite  ä  Vienne  ä  Louis-d'Outre- 


51)  Voyez  Gallia  Christ  nova,  1. 1,  passim. 

a)  Aono  936  (Booquet,  t.  VIII.  p.  322).  Louis  IV  älait  Als  de  Char- 
les-Ie-Simple  et  d*£dgive  d' Anglelerre ,  (voyez  Richert,  hist.  lib.  II. 
cap.  IV  et  suiv.)  £d.  Guadet,  (.  I.  p.  126.) 

»)  Richer*  hist.  lib.  II.  cap.  6.  I.  c.  p.  180. 

»)  ibidem,  cap.  26.  1.  c.  p.  161.  Gelte  de*faite  eot  lieu  dans  l'au- 
tomne  de  l'annce  941.  Le  rot  se  räfagia  d'abord  a  l'abbaye  de  Tour- 
nus  (8  uov.  meme  annee,  voy.  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  593.) 

$5)  Frodoardi  Chr.  ad  ano.  941.  —  w  Ludovicus  rex  a  Caholo-Constan- 
tino  in  Vibnna  recipitar.   (D.  Boaqaet,  t.  VIII.  195.) 

*)  Ibidem.  Louis  se  troavait  le  5  decembre  941  au  mooastere  de 
Chanteuge.   (D.  Boaqaet,  I.  IX.  p.  594.) 
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mer  par  le  prince  Charles17).  Mais  la  maniere  dont  a  exprime 
l'anoaliste  contemporaiii  qui  rapporte  ce  fait,  oe  permet  pas 
de  coosideTer  cette  röception  comme  le  renouvellement  de  1'bom- 
mjge  que  ce  prince  avait  prete  au  roi  RaoulÄt). 

Le  sejour  de  Louis-d'Outre-mer  a  Vienne  fut,  d'ailleurs, 
«um  de  pres  par  le  retour  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne-Jurane  et 
de  Provence  dans  ses  etats").    Des  le  mois  de  mars  de  l'an  943, 
ce  jenne  souverain  aiegeait  a  Vienne  ou  dans  les  maiaons  royales 
des  environs  (in  pogo  Fiennensi).   Entoure  des  archeveques  de 
Lyon  el  de  Vienne ,  de  plusienrs  eveques  ainsi  que  des  comtes 
et  des  autrea  grands  vassaux  de  la  couronne*0),  il  admioistrait 
publiquement  la  justice  ä  ses  nouveaux  sujet«.   Une  deputation 
des  religieux  de  Cluny  se  presenta  a  son  tribunal  et  se  plaignit 
ä  Conrad,  que  le  prince  Charles,  comte  de  Vienne»  oontestait 
ä  leur  monastere  la  propriete  de  certains  domaines,  situes  dans 
le  Viennois,  qu'Ingelbert ,  frere  de  l'archeveque  Sobbon  leur 
araut  Jogues  par  teatamentCi).   Cea  domaines  avaient  ete  don- 
Des  autrefois  ä  ce  möroe  Ingelbert,  üis  du  vicomte  Berillon 


*)  Voyez  D.  Vausette,  bist,  de  Languedoc,  (t.  II.  p.  63  et  nole  XII. 
p.  «1.) 

ss)  Frodoard  (ann.  933)  parlant  de  la  prise  de  Vienne  par  le  roi 

Raool  s'exprime  ainsi :    „  Vienna  Rodulfo  regi  dkditür.«  Ici 

(ann.  941)  le  meine  dit  simplement :  » Rex  (Lndovicas)  in  Vienna  rbci- 
pitcb,  le  roi  fat  accoeilli  dans  Vienne. 

")  Savoir  dans  raolomne  de  Tao  942  an  plns  tard ,  comme  le  dä- 
DQoctre  une  charte  de  Ratburne,  vicomte  de  Vienne,  dalee  da  1  oct. 
de  teile  ann£e,  approuvee  et  tcellee  par  le  roi  Conrad.  (Cartul.  de 
CbtiMf ,  cotd  A,  f°.  89.  No.  17  ex  Rivas  J 

Diplome  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne  date*.   »V.  Kol.  Aprilis 
OS  mars)  (ex  aa(ographo),  anno  VI  regnante  domno  Chuonrado  piissüno 
r»fe.c   (Apud  £>.  Bouquet,  t.  IX.  p.  696,  ubi  male  ponitur  F.  Kaiend, 
htUt).   D'aotres  cbartes  da  meme  roi  font  correspondre  la  6.  annee  da 
r^oe  de  Conrad  avec  l'annee  943.  (1.  c.) 
*;  Voir  la  donatioo  d'Ingelbert  a  Clany,  datee  de  Tan  942,  dans 
Behrze,  hist.  d'Aurergnt,  t.  II.  p.  479.   Ces  domaines  etaient  sitnSs  sar 
iriregaache  da  Rhone  ä  Ternay,  Communap,  etc.,  entre  Vienne  et 

lfm. 
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par  l'empereur  Louis"),  pere  de  Charles,  aoquel  cette premiere 
donation  pouvait  n'etre  pas  parfaitement  connue  et  qui  d'ail- 
leurs  n'avait  probablement  pas  lieu  de  se  louer  de  ce  seigaetir, 
partisan  zöle  da  roi  Hugues,  aaquel  sa  famille  etait  alliee. 
Quoiqu'il  en  soit,  le  prince  Charles,  reconnaissant  lui-meme 
quo  60D  Opposition  etait  mal  fondee,  j  renonca  et  confirma  la 
donation  d'Ingelbert,  en  presence  du  roi  qui  ordouna  qu'il  en 
rot  donne  acte  aux  religieux  de  Cluny8*). 

11  ne  parait  pas  neanraoins  que  ee  jugement  rendu  eoatre 
lui  ait  prive  le  prince  Charles  des  boones  graces  de  sod  sou- 
verain ,  puisque  peu  de  jours,  apres  a  la  recommandation  de  ce 
memo  prince,  le  roi  Conrad  donna  ä  son  chapelain  Hermirim, 
ä  titre  de  benefice  ecclesiastique ,  la  chapelie  de  8t.-Geni« 
d'Aouste  dans  le  Viennois6*),  qui  faisait  partie  des  domaines, 
que  Charles-Constantin  possedait  comme  comte  de  Vienne,  dans 
ce  quartier  limitrophe  de  la  Savoie  et  da  Bugey. 

II  est  ä  remarquer  en  premier  lieu  que  dans  les  deux  char- 
tes  qu'on  vient  de  rapporter,  le  roi  Conrad  affecte  d'appeler 
Charles,  son  consanguin,  consanguineus ,  adjectif  qui  dans  le 
sens  general  veut  dire  issu  de  meme  sang,  mais  qui  dans  la 


®)  Voyez  cette  donation  de  l'empereur  Louis  III  dans  Bouquet, 
t.  IX.  p.  687  sous  Tan  923. 

M)  »Notum  sit  «... .  qualiter  dei  famuli  ex  Cluoiaco  monasterio, 
in  presentiam  noslram,  in  pago  Viennense,  proclamaverunt  se  qood 

Carolds  Consanguineus  noster  illorum  res  quas  Ingelbertus  etc  

tradidit  injuste  contendebat;  ille  autem  ut  audivit  non  se  recte 

teoere,  presentialiter  dimisit  omnem  querelam, ....  et  illico  ipsas  car- 
tas  quas  Ingelbertus  fecerat,  corroboravit ,  et  in  manu  regis  confirmavit. 
{JD.  Bouquet,  l  IX.  p.  696.) 

•*)  Charte  par  laquelle  le  roi  Conrad  donne  au  chapelain  Herme- 
lins, la  chapelie  de  SL-Genis  (arrondissem.  de  La  Tour  du  Pin,  Isere) 
situm  in  territorio  Viennensi  »  a  la  priere  de  Karolus  Comes  consangui- 
neus noster.«  Datum  XV.  Kai,  Junii  anno  ab  Incarnat.  Domini. 
DCCCCXHXL  Anno  VI.  regnante  Dom.  nostro  Conrado  püssimu  rege, 
Indictione  prima.  tAutograph.  in  archiv.  Abb.  Cluniacensis)  anno  1762. 
(Apogr.  ex  D.  J.  JP.  de  Rivas,  coli,  diplom) 
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basse  latinitä  sigrrifie  ordinairement  cousin-germain").  Cette 
parente  ne  peut  s'expliquer  da  cöte  paternel,  aiosi  qu'on  l'a 
feit  Toir  daDs  le  memoire  precedent;  eile  provenait  par  conse- 
quent  du  cöte  maternel:  or  la  famille  de  Berthe  de  Sooabe, 
mere  de  Conrad  etant  bien  connoe ,  il  faut  admettre  que  Char- 
les-Conatantin  £tait  allie  a  la  roaison  regnante  de  Bourgogne- 
Jurane  par  sa  mere  Adelaide*). 

La  seconde  de  ces  chartes,  ainsi  que  plusieurs  autres  que 
ooas  rapporterons  successiveroent,  od  le  prince  Charles  porte 
Je  titre  de  comea,  comte ,  aupposent  qu'il  avait  6t6  maintenu 
par  le  roi  Conrad  dans  la  possession  des  benefices  et  de  la 
dignitö  (honores)  de  comte  de  Viennois-*),  qui  lui  avait  £te 
conferle  par  Tempereur  Louis  son  pere  au  plus  tard  en  926. 
Ge  prince  figure  en  outre  sous  ce  titre  dans  un  grand  plait 
temi  a  Lyon  oo  dans  les  environs  au  mois  de  man,  la  VII*. 
anoee  du  regne  de  Conrad,  par  le  comte  ou  margrave  Hugues  II, 
nommi  plus  haut**),  oft  ce  dernier,  siögeant  au  nom  du  roi, 


*5)  Le  mot  consangvineu*  est  employö  tantdt  ponr  patrueUs,  enfants 
de  deux  freres ;  tanlöt  poar  amitini,  enfans  du  fröre  et  de  la  soeur: 
c'est  ea  ce  dernier  sens  qu'il  faut  l'entendre  ici. 

*)  Daus  deox  dipldmes  de  U  meme  annle  948,  le  roi  Conrad  ap- 
peUe  tgalement  consanguineus  noster,  son  coosin  germain  Hugues  II, 
comte  de  Bresse  ou  de  Lyon,  lequel  6taÜ  Iiis  de  Hugues  I,  comte  du 
paiaw  de  Bourgogne  et  frere  putoe  de  Rodolfe  II,  doot  oo  a  parle"  plus 
haut  (Voy.  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  096.)  et  le  Testament  d' Adelaide  de 
Bwrgogne  de  Tan  929.  —  Ibidem,  p.  693.) 

DipMme  du  roi  Gornao  da  18  mai  943  dte*  plus  haut.  —  »Con- 
raidus  rex  ....  quicquid  in  mihi  commisso  regno  juste  ac  recte  agere 
«kteator,  coofirmare  vakamur :  quapropter  notnm  sitomnibus.  . .  qua- 
üter  Kaiolus  Comes  coosaoguineusque  noster  ....  etc.   Cubi  eupra.) 

«)  U  est  d'ailleurs  de  regle  que  le  digoitaire  qui  intervieot  directe- 
ateol  dans  uoe  concession  faite  par  le  souveraio,  <Hait  comte  ou  dy- 
aaste  da  tarritoire  oft  Jos  biens  octroy^s  se  trouvaient  situ^s,  or  il  es( 
il  dans  la  charte  en  question  que  St.-Genis  »capella  in  honorem 
uxett  Gtnisti*  est  silu6e  in  terrU orio  Vixnnbnsi.    0*bi  eupraO 

fj9J  Cest  mal  ä  propos  que  les  modernes  (ort  de  verif.  tes  dates, 
t  IL  p.  4SI)  eoofondeot  le  margrave  Hugues  dont  U  est  ici  question, 
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jugea  un  proces  entre  Ademar,  vicomte  de  Lyon  et  les  reli- 
gieux  de  Cluny,  assiste  des  comtes  Charles  de  Viennois,  Guil- 
laume  de  Forez  et  Leotalde  de  Mäcon70). 

Od  n'a  jamais  elevö  aucun  doute  sur  l  identite  de  ce  comte 
Charles,  consanguin  du  roi  Conrad,  avec  Charles-Consiaotio, 
fils  de  l'empereur  Louis-l'Aveugle  dont  il  esl  souveot  parle  dans 
les  bistoriens  contemporaios ,  tels  que  Frodoard  et  Richer. 
Neanmoins  ceUe  question  n'a  pas  eocore  ete  examinee  de  ma- 
niere  ä  dissiper  toutes  les  objeclions  qu'on  pourrait  faire  ä  cet 
egard.  Nous  avons  vu  flgurer  ce  prioce  sous  le  nom  de  Karo- 
lus  Com  es ,  filius  noster,  dans  une  charte  de  l'empereur  Louis, 
son  pere,  eo  date  de  1'annee  927 T<).  Plus  tard  ce  meme  comte 
Charles  parait  dans  I'histoire  sous  la  denomination  de  Karolus 
Constantinus  Fiennos  princeps  en  931").  Puis  il  est  menüonoe 
avec  le  titre  de  Karoltts  Cornea  in  pago  Fiennemi  dans  plusieurs 
chartes  du  regne  de  Conrad  des  annees  943")  ä  963.  Enfin  ies 
historiens  cites  tout-a-l'heure  en  parlent  de  nouveau  sous  l'an 

i 

avec  Hugues,  dit  le  Noir,  fils  de  Richard-le-Justicier*  Le  premier,  vas- 
sal  des  rois  Transjurains,  6tait  consin-germain  de  Conrad-le-Pacifique,  - 
tandis  que  le  dernier,  vassal  des  rois  de  France,  etait  cousin-germaiii 
de  Rodolfe  II.  pere  de  Conrad. 

Conrad  Comte  de  Paris. 

Adelaide  epouse  de  Richard,        Rodolfe  I.  roi  de  Bourgogne. 
dac  de  Bourgogne.  f 

Hugaes  le  Noir  dac  de      Rodolfe  II  roi      Hugues  Comte  palatin  de 
Bourgogoe.  |  Bourgogne-Juraoe. 

Conrad  roi  de  Bourgogne.  Hugues  II  comle  et 

marquis  de  Bresse. 

70)  Placitum  Hugonis  comitis  et  marchionit  quo  Ademarus  viceco- 
mes  Luadunensis,  viUam  Thosciacum  dirailtit  monasterio  Cluniacemsi , 
in  presentia  Leotaldi  comitis,  Kaboli  Comitis,  WiUeimi  comitis,  etc. 
Dat.  F.  Kai.  ApriUs  (t&  mars)  anno  VII.  regnante  Conrado  rege  (i.  e. 
ann.  944.  Autogr.  in  arch.  Abb.  Claniacensi  anno  1762).  Apogr.  in  coli, 
dipl.  J.  P.  de  Rivas. 

71)  Vide  swpra,  et  apud  Charvet  1*  c.  p.  251. 

n)  Frudoardi  Ckron.  ad  ann.  981.   (Bouquet,  t.  VIII.  p.  186.) 

73)  Vide  supra  ad  hunc  annum  et  ap.  D.  Bouquet»  t.  IX.  p.  696.) 
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951  efi  l'appelant  Karolus  Constantinus ,  Piennce  civitatis  prin-  . 
cep$n).  Dans  ces  divers  documents  qui  tous  appartiennent  a  la 
mime  portion  du  X4.  siecle,  Charles  parail  constamment  sous 
ee  nom  baptismal,  tantöt  avec  le  surnom  de  Constantinus ,  tan- 
tot  sans  ce  surnom,  mais  toujours  com  nie  comte  ou  prince  en 
Tieonois ,  oü  noua  Icrvoyons  faire  divers  actes  d  autorite  ou  de 
propriete,  soit  a  Vienoe  meine,  soit  dans  le  (erritoire  de  celte 
die  metropolitaine.  Ainsi,  a  moins  de  se  refuser  a  l'evidence 
des  chartes  et  des  annales  contemporaines ,  il  faut  tenir  pour 
eertain  qne  Charles,  comte  en  Viennois,  cousin  du  roi  Conrad, 
et  Cbarles-Constantin,  fils  de  Louis-l'Aveugle ,  sont  reeHement 
le  mime  personnage  historique. 

Cependant  la  guerre  civile  continuait  en  Neustrie,  entre  les 
Capetiens  ayant  ä  leur  töte  Hugues-le-Grand ,  duc  de  France, 
et  Louis-d'Outre-mer  que  le  premier  retenait  depuis  plus  d'une 
annee  dans  une  dore  captivite**).  L'infortune  monarqoe  n'avait 
m£me  €t6  relache  qu'a  la  condition  de  ceder  a  l'usurpateur  de 
>on  patrimoine  la  seule  ville  forte  qui  tenait  encore  pour  luiw). 
Dans  ce  d€nuement  extröme,  le  roi  des  Francais  ayait  implorä 
Vassislance  de  son  beau-frere,  Otton-Ie-Grand ,  roi  des  Ger- 
mains7*),  et  celle  du  roi  de  Bourgogne-Jurane  et  de  Provence '•). 
Apres  avoir  quitte  les  Alpes  au  mois  d'aoüt  ou  de  septembre  946 


Ti)  Frodoardi  Chron.  ad  hunc  ann.  —  Ibidem,  t.  VIII.  p.  207.  — 

i,  bist.  lib.  II.  cap.  98.  1  c.  p.  271.) 
")  Frodoardi  Chron.  ad  ann.  946.   (Bouquet,  VIII.  p.  200).  -  Äi- 

t.  lib.  II.  cap.  51.  1.  c. 
**)  La  forteresse  de  Laon  oh  la  reioe  Gerberge  soeur  d'Ot(on-le- 
,  et  femme  de  Louis-d'Outre-mer  s'e'lail  enfermee  (Ibidem).  Le 
domaioe  royal  des  Carlovingieus  eHait  alors  räduit  aa  mince  (erritoire 
renferrae"  entre  l'Oi*e>  la  Marne  et  la  Meute» 
Frodoardi  chron.  ad  anu.  946.  1.  c. 
")  Richert  kitt.  lib.  II.  cap.  53.   „(Ludovicus  /  rex  francorum)  Ot- 
teoi  regi  per  legaloß  etc.   Nec  minus  et  ab  rege  Genaanorum  Conrado 
co^ias  pelif,  et  accepit.«  (1.  c  p.  204).   Le  nom  de  Geoauni  donne*  ici 
m  habitants  de  la  Trausjurane ,  ponrrait  dtre  uoe  alteration  de  celui 

Oeahe. 
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avec  des  forces  considerables,  Conrad  hatait  sa  mar  che  vers  1 
Belgique  au  secours  de  Louis91)»  lorsqu'il  rencontra  le  roi  Ol 
ton,  qui  de  son  cöte  avait  passe  le  Rhin,  et  savancait  dao*  1 
möme  direction  ä  la  täte  d'une  puissante  armöe").  On  a  Hei 
de  penser  que  le  prince  Charles  qui  naguere  avait  donne  a  Loui 
des  preuves  non  öquivoques  de  ses  sympalhies  et  de  son  zele  **] 
prit  une  part  active  ä  l'expödition  entreprise  par  Conrad»  so 
propre  souverain,  pour  remettre  le  roi  des  Francais  en  posses 
sion  de  ses  Etats"). 

Sur  ces  entrefaites,  d'autres  ennemis  bien  plus  prochain 
et  plus  dangereux  menacaient  ses  propres  domaines  d'une  rn in 
totale.  Nous  voulons  parier  des  Sarrasins  cantonnes  depui 
pres  d'un  demi  siecle  dans  les  gorges  des  Alpes  maritimes.  Ol 
a  vu  dans  le  memoire  qui  precede  celui-ciM),  pourquoi,  dao 
le  temps  oü  Hugues  gouvernait  Je  royaume  sous  le  oom  d 
Louis-l'Aveugle,  ce  duc  des  Provencaux  avait  tolere  la  pr6seoc 
de  ces  hordes  malfaisantes  dans  les  gorges  de  la  Haute-Pro 
vence.  Depuis  lors  (anno  926)  elles  n'avaient  pas  cessä  de  rece 
voir  des  renforts  de  leurs  correligionnaires ,  les  Maures  d 
l'Espagne  et  de  FAfrique8*),  et  en  peu  d'annees  toutes  les  hau 
teurs  de  la  cbaine  des  Alpes  depuis  le  Garde  Frainet  dans  1 
golfe  de  St.  Trope*  (Fraxinetum),  jusqu'au  monl-Maure  (Monier 
Maurum)  pres  de  Gap85),  fürent  couronnees  d'enceintes  forti 
fiees,  recelant  les  produits  de  leurs  rapines.   De  ces  repaire 


79)  Ibidem,  lib.  II.  cap.  54.  p.  207.  »Chunradus  qui  tuoc  ab  Alpi 
bus  egressas,  cum  multa  expeditione,  Ludovico  soccarrere  accelerabat. 

80)  »Otto  rex  cum  exercitnm  per  Belgicam  duceret,  obviat  re§ 
Conrado.«  (Ibidem.) 

81)  Anno  941 ,  vide  supra. 

**)  Pias  tard  en  951,  Charles-Constantin  soatint  de  nooveau  per 
sonnellement  la  cause  de  Louis-d'Oatre-mer.  (Frodoardi  ehr  an.  a 
huoc  ann.) 

M)  Voyez  le  memoire  No.  3.  sur  Louis-VAveugle ,  anno  923 — 926. 
w)  Voyez  Reinaud,  Invasions  des  Sarrasins  en  France,  p.  159. 
w)  Liutprandi  bist.  libr.  II.  cap.  11  e(  libr.  V.  cap.  5—7.  (Apu 
Bouquet,  l  VIII.  p.  136-149.) 
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I   eleves  et  presqu'inexpugnables  ,  ces  pirates  exercaient  librement 
l  leure  affreux  brigandages,  d'un  cöte  dans  la  Ligarie  et  le  Pie- 
\  ■out*),  et  de  Tautre  dans  la  Basse-Provenee ,  oü  la  terreur 
fo'üs  inspiraieot,  paralysait  toute  resistance").   Le  comte  Bo- 
»o,  auquel  Hugues,  son  frere,  avait  remis  le  gouvernement 
pnaral  de  la  Provence,  eo  allant  prendre  la  cooronne  a  Pavie, 
mit  ete  appele  eo  931  en  Italie  par  ce  monarque  qui  l'invesüt 
do  doche  deToscane").   Manasses,  arcbeveque  d  Arles,  neveu 
de  Hugues  et  de  Bosoo  I.  avait  remplace  ce  dernier  dans  son 
gouvernement  en-decä  des  Alpes.   Mais  ce  prelat  ambitieux  et 
aride  quitta  son  siege  en  935  pour  aller  gouverner  les  marcbes 
i   de  Verone  et  de  Trente1»).   Les  contrees  maritimes  se  trou* 
ftrent  ainsi  abandonnees  sans  defense  aux  depredations  des  pi- 
rates qni  se  virent  bientöt  seuls  maltres  du  pays,  ä  l'exception 
de  quelques  villes  fortifiees  et  des  cbäteaux  oü  le  peuple  et  les 
\   seigneurs  s'etaient  refugies"). 

Pendant  la  minorite  de  Conrad  qui  n'avait  pas  encore  ete 
reconnu  des  Provengaux,  c'est-a-dire  vers  Tan  942,  le  roi  Ha- 
hues avait  entrepris  pour  la  seconde  fois  dexpulser  les  Sarra- 
tins  de  leur  citadelle  de  Frainet*1).  Mais  au  moment  oü  cette 
entreprise  allait  etre  couronnee  d'un  plein  succes,  et  oü  ces 
hordes  de  pillards,  cernes  dans  leurs  repaires,  ne  pouvaient 
plas  lui  gchapper  ni  par  terre,  ni  par  merM),  Hugues  apprit 


Ä)  Ldutprandi  bist.  1.  IL  cap.  11.  1.  c.  —  Ckron.  NovaUeienses, 
passim« 

*)  Entre  ;les  annees  916  ä  940.  Les  villes  de  Frtjus,  Toutak, 
Marseiile  y  Äix,  Gap  et  Embrun  furent  prises  et  saccage>s  par  les 
StTTasins.    (Reinaud  y  1.  c.  p.  161 — 176.) 

w)  Muratori  Ann.  d'Ital.  ad  hunc  annum. 

**)  Ibidem,  ad  hunc  annam. 

*0  IAutprandi  hist.  lib.  IL  cap.  11.   „Taotus  (Sarracenorum)  timor 
mvaserat  universos  (Provincialium populos),  ut  nullus  esset,  qni  borum 
trssentiam  nisi  foHe  tuuaeimis  prautolaretur  m  locis,  etc.   (D.  Bou- 
VIII.  1J7.) 

n)  Frodoardi  Chr.  ad  ann.  94*2.   »  Rex  Hugo  Sarraceoos  de  Frowin 
*i4o  eorum  monitione  disperdere  conabatar.   (Ibidem,  p.  195.) 

*)  Lwtpramdi  hist.  lib.  V.  cap.  7.   {D.  Bmtqtt*,  t  VIII.  p.  149.) 
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que  Berenger  II,  son  competiteur  a  la  couronne,  qui  s'etait 
retire  en  Allemagoe,  se  disposait  ä  rentrer  en  armes  en  Italic 
ponr  lui  disputer  la  possessio!)  de  ce  royaume").  Alors  ne 
aoDgeaot  plus  qu'a  sa  propre  conservation ;  il  traita  avec  les 
Sarrasins  et  mainttnt  ceux-ci  dans  toates  leurs  positions,  a  la 
Beule  condition  de  fenner  ä  son  rival  toas  les  passages  des  Al- 
pes conduisant  en  Lombardie"). 

Ge  pacte  scandaleux  De  fit  qu'accrottre  l'audace  des  Sarra- 
sins.  Jusqu'alors  leurs  brigandages  elaient  restes  plus  ou  moins 
circonscrits  dans  les  provinces  maritimes;  mais  depuis  ce  mo- 
ment  ces  hommes  de  proie  se  repandirent  dans  l'int£rieur  des 
terres  sur  toutes  les  contrees  voisines  de  la  chatne  des  Alpes 
depuis  le  mont  Genevre  jusqu'au  mont  Saint-Bernard  et  dans 
les  Grisons  oü  ils  avaient  deja  paru  precedemment M).  De  nom- 
breuses  colonies  sarrasines  occuperent  les  gorges  elerees  de 
Briancon  et  d'OulxM),  la  Maurienne,  la  Tarantaise,  ainsi  que 
la  valleede  l'Isere  et  le  plateau  des  Bauges  en  Savoie").  Dans 
le  m6me  temps  ces  hordes  payennes  se  reodirent  maftre6ses  de 
la  fertile  vallee  du  Graisivaudan  et  saccagerent  la  ville  de  Gre- 
noble.  L'e>eque,  suivi  de  son  clerge,  eraportant  avec  lui  les 
reliques  des  saints  et  les  träsors  de  son  eglise*8)  dut  se  retirer 
vers  le  Rhöne  au  bourg  de  St.-Donat  dans  le  Viennois-Valen- 


**)  Strenger  II,  margrave  divre>,  sollicitait  contre  Hugues  la 
protection  et  les  armes  d'Otton,  roi  de  Germanie  et  de  Hermann,  dnc 
d'Alemannie  ou  de  Souabe.   (Liutprandi ,  I.  c.  cap.  4  et  5.) 

9*)  Liutprandi,  1.  c.  cap.  7.   Ibidem,  p.  149. 

*)  Vide  Frodoardi  Chron.  ad  ann.  936  ,  939  et  940.  (D,  Bouquei, 
t.  VIII.  p.  191 ,  193,  194).  —  Hey»  Domioation  sarrasroe  snr  la  montagne 
da  Grand-St.-Bernard.  (M6m.  de  la  sociale  des  Antiq.  de  France  1846. 
t,  VIII.  p.  9  et  soiv.) 

*)  Cartul.  Ulciensis.   Torcie  1753.  p.  X  et  suiv. 

97)  Voyez  Reinaud,  Invasion*  sarrasines,  secoode  partie ,  pasaim. 
L'abbe*  Bonnefoy:  Da  sejoar  des  Sarrasins  en  Savoie,  dans  les  M6m. 
de  la  socieiä  des  Antiq.  de  France  1846.  t.  VIII.  p.  239  et  suiv. 

98)  Ce  doit  etre  l'eveqae  Aicher,  soccesseor  d'Isaac  et  qui  assista 
en  944  au  synode  de  Tournus.   (Ckifflet,  bist,  de  Tonrnos,  p.  128.) 
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tino is *•)•  Le  bourg  de  Salmorenc  ou  Sermorens  (pres  de  Voiron) 
cbfWieu  da  comte  dynaslique  de  meme  nom,  nagufere  aussi 
populeux  que  celöbre  par  ses  comices  provinciaux,  fut  detruit 
et  ne  se  releva  plus10*). 

Lcs  vastes  proprictes  domaniales  que  Charles-Constantin 
arait  dans  ce  comte,  soit  dans  la  region  superieure  da  Vien- 
nois,  depois  la  cöte  St-Andre  jusqu'ä  St.-Genis  sur  ie  Guyer, 
eprouverent  le  meme  sort,  et  la  population  des  districts  con- 
finant  ä  la  Savoie  et  au  Graisivaudan  fut  detruite  par  les  Mau- 
re«, ou  se  dispersa  dans  les  terres  voisines  du  Rhöne"4).  De- 
possede  par  ces  barbares  de  la  plus  grande  partie  de  sod  pa- 
trimoioe,  le  prince  Charles  cbercha  dans  le  tumulte  des  armes 
des  eompensations  a  la  mauvaise  fortune'qui  le  poursuivait. 

Dans  le  meme  temps  Hugues,  roi  d'Italie,  mourut  en  Pro- 
vence, oü  son  compötiteur,  Berenger  II,  l'avait  contraint  de 
ebercber  un  refuge40*).  Sa  mort  delivra  le  prince  Charles  de 
son  ennemi  le  plus  ancien  et  le  plus  irrlconciliable.  Hugues 
laissait  un  fils  nomme  Lothaire,  associö  au  tröne  d'Italie  par 
son  pere  auquel  il  ne  surväcut  que  deux  ou  trois  ans.  D'Ade- 
Jaide  de  Bourgogne,  soeur  du  roi  Conrad,  Lothaire  n'avait  eu 
qu'une  fille  nommee  Emma401),  ensorte  que  la  descendance  legi- 
time des  Hugonides  se  trouva  eleinte  dans  les  mAles  ä  la  seconde 


»•  Inscription  de  TEglise  de  St-Donat  porlant  le  millösime  de  954. 
(Rrynaud  Imas.  Sarrasineg,  p.  181.) 

10°)  Cet  ancien  bourg  a  *le*  remplace'  plas  Urd  par  la  Tille  de 
Voibok  ,  chef-lieu  da  canton  de  ce  nom.  (7*«*0- 

Charte  d'Uarne,  e^eque  de  Grenoble,  soccesseor  d'AIcher  vers 

Tan  950,  oü  od  lit:  »Post  dtsiructionem  Paganorutn  (aono  967)  

jHMcvM  inremit  habitatores  in  predicto  episcopaiu  Oratianopolitano  .  •  .* 
[CkurUr ,  Etat,  polit.  t.  IL  p.  69.) 

***)  Hegnes  ;de  Provence,  roi  d'Italie,  mourur  ao  raonaslere  de 
St. -Pierre  {Mont-Majour)  d'Arles  le  12  avrU  947.  {Muraiori.  Ant.  IM. 
id  hunc  ano.).  —  (Bon.  Bouche,  bist,  de  Provence,  t.  L  p.  795.) 

*")  Lothaire,  fils  de  Hugues,  roi  d'Ilalie,  mourut  en950,  ne  lais- 
Mui  qu'un  fille  nommöe  Emma  qui  e*pousa  ensuile  Lothaire,  roi  de 
France,  fils  de  Louis-d'Oolre-mer.   (Muratori  Ana,  ad  hone  ano.) 

Ü.M.  Ardkir  VU1.  7 
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£en£ration.  Conrad-le-Pacifique  fut  alors  generalement  reconr 
comme  souverain  depuis  l'Isere  jusqu'ä  la  mer  de  Proveno 
aiosi  qu'ü  letait  dejä  dans  le  Viennois  et  le  Lyonnais10*). 

Apres  la  paix  coDclue  (950)  sor  la  Marne  entre  Louis  d'Outr 
mer  et  Hugues-le-Grand,  duc  de  la  France  Neustrienne4M), 
roi  rassembla  une  armee  pour  coolraindre  les  Aquitains  ä  r 
connaltre  soo  autorite  et  ä  recevoir  pour  leur  duc,  Guillaun 
de  Poitiers,  dit  Täte  d'Etoupe,  auquel  il  avait  donne  le  goi 
vernement  de  cette  province  au  prejudice  des  heritiers  de  Ra; 
mond-Pons,  prince  d'Aqu  ilaine,  qui  venait  demourir4")«  Pei 
dant  que  Louis  etait  campe  avec  son  armee  aux  environs  c 
Macon40T),  »Charles-Constantin ,  prince  de  la  ville  de  Vienne 
vint  le  trouver  et  lui  offrit  ses  Services401).  Cetait,  dit  I'histi 
rien  contemporain  qui  rapporte  ce  fait,  un  prince  de  race  roya! 
que  les  vicissitudes  politiques  et  les  faligues  de  la  guerre  avaiei 
vieilli  avant  le  temps109);  mais  il  rachetait  cette  vieillesse  aot 
cipee  par  sa  haute  experience  et  par  la  renommee  de  ses  su< 
ces  contre  les  pirates  440).  Louis  accueillit  avec  empresaemei 
les  Services  du  prince  Charles,  qui,  snivant  l'usage  du  tenip 
se  declara  son  homme  et  lui  engagea  sa  foi  par  serment  444). 


*>*)  Vide  Böhmer,  Regest.  Karolor.  p.  142-143. 

**)  Frodoaräi  Chr.  ad  ann.  950.  (Ap.  D.  Bouquel,  t.  VIII.  p.  206 

**)  Voyez  Richert,  hut.  Hb.  II.  cap.  88  (anno  944)  et  c.  98,  (a 
ann.  951).  Ce  que  dit  cel  historien  con  firme  l'opinion  de  D.  Vaissett, 
(hist.  de  Languedoc ,  1.  II.  p.  85)  sar  cette  expeditton  da  roi  des  Frau 
cais  dont  Frodoard  n'indique  pas  le  motif. 

107)  Richert  hist.  Hb.  II.  cap.  98.  »Cum  (rex)  in  agro  Matisconec 
sium  castra  figeret,  etc.«  (1.  c.  1. 1.  p.  270.) 

m)  Ibidem.  —  » Occnrrit  ei  Qregi  LiufcwicOKAHOLüs-CoNSTANTiicf: 
Viennai  civitatis  princeps.«  etc.  Frodoardi  Chrom,  ad  ann.  951.  I.  < 
„  Kaholus-Constantinus  Vienns  princeps  ....  ad  eam  veniens  . . .  etc. 

1W)  Richert,  f.  c,  »Hic  (princeps)  ex  regio  genere  natus  ....  vi 
grandevus  et  mullis  bellorom  casibas  atlritas.«  Grandevus  parait  signi 
fier  ici  nn  homme  de  grande  statore. 

uo)  Ibidem.  —  »Hic  in  pirataram  lomaltibus  feHci  congressi 

msignis  maltoües  eniluit.« 

Ibidem.  -  »Karolas  Constantinos  ejnsdem  (regia  Ladovid)  efli 
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An  premier  aspect  il  semblerait  que  la  de*marche  de  Char- 
les Constantin  füt  une  defeclion  et  m$me  nne  felooie  ä  l'ägard 
da  roi  Conrad,  «od  souveraio  legitime.  Mais  en  considerant  les 
moeurs  du  siede  et  les  exemples  analogues  qu'il  präsente,  cette 
demarcbe  paraltra  fort  naturelle.  Conrad,  roi  de  Bourgogne-Ju- 
rane et  de  Provence  etait  lui-meme  l'allie  du  roi  des  Francis, 
a  la  delirrance  duquel  il  avait  contribuä  peu  d'annäes  aupara- 
T3ol,w]«  Leialde,  comte  de  Macon,  que  Richer  appelle  prin- 
cfp*  Urbi$  Fesontii,  prince  de  la  cite  de  Besangon,  se  trouvait 
ja  camp  de  Louis  d'Outre-mer  en  meme  temps  que  le  prince  de 
Vieane441).  II  se  dgclara  egalemenl  l'homme  du  roi  des  Fran- 
cis, qaoiqu'il  füt  vassal  du  roi  de  Bourgogne-Jurane  pour  les 
doroaioes  qu'il  tenait  dans  ce  royaurae44*).  Mais  l'bistorien  con- 
(emporain  qu'on  vient  de  citer,  explique  ce  qu'il  faut  entendre 
par  cetle  espece  d'allegeance ;  eile  consistait  principalement  dans 
le  Service  militaire <41) ,  sans  prejuger  aucune  question  de  sou- 
Yerainele  territoriale,  et  sans  enlralner,  par  consequent,  aucune 
forfaiture4<<).   Le  prince  de  Vienne  et  le  comte  L6tal de  s'enga- 


cilar  fidem  jarejarando  pactus.*   Le  mot  pactus ,  employe*  ici  par  Ri- 
cisfr  sappose  plutdt  an  träte*  d'alliance  fait  entre  le  roi  et  le  prince  da 
Vieooe  p'on  acte  de  soomission  de  la  part  de  ce  dernier. 
)*)  Anno  946.    Qox&e  tupraO 

Richert  kUt.  lib.  II.  cap.  08.  1.  c.  »Letaldue,  ejasdem  (Vesontii) 
orbi$  princeps,^ 

lui  Charte  de  Letalde,  comte  de  Macon  de  Tan  943:  „Nos  Leutal- 
da  coraes  et  axor  mea  . . .  Berta ,  donamas  alodam  noslrum  t*  comi- 
tttn  L*gd*nenn.  Data  meose  Martio  auno  Vf.  rege  Conbado  regnante, 
qai  de  eadem  donatione  preceptum  josslt  fieri  et  sigillo  sao  insigoiri. 
(Carla!,  de  Cluny,'  cole  A,  f°.  88.  No.  14.  ex  Rivaz.  coli,  dipl.) 

m)  Richert  hist.  I.  c.  Ä  Letaldus  .  . .  princeps  ad  ejus  (Ludovici 
res»)  nilitiam  sacramento  traosit.«  Ibidem,  lib.  III.  e.  II.  »  Fidem  pro 

M)  Cela  est  si  vrai  qn'on  a  one  Charte  da  comte  LMalde  date'e 
k  Besaocon  anno  951,  Iodictione  IX,  regnante  Cowrado  rege  anno  XV. 
tou*me  bisL  de  Satins,  t.  I.  pr.  p.  8.)  c.  a.  d.  pendaot  le  sSjour 
cce  le  roi  Louis  fit  dans  cette  cite*  (voyez  Richert ,  L  c).  D'aulres 
^hartes  de  Letalde  soot  datfes,  tanldl  des  anndes  du  rfrgne  de  Louis  IV 
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gerent  Tun  et  Fautre,  a  faire  la  guerre  pour  le  roi  Louis;  leih 
est  suivant  nous  la  conclusion  ä  tirer  de  ce  re*cit. 

L'enträe  de  l'armöe  royale  en  Aquitaine  fut  retardäe  pai 
les  premieres  atteintes  d'une  longue  maladie  du  roi  Louis ,  qui 
obligö  de  laisser  le  soin  de  cette  expgdition  a  ses  lieutenants 
se  relira  ä  Besancon1"),  oü  le  comte  Lätalde  lui  donna  um 
hospitalite  g£n6reuse 44S).  Pendant  ce  temps  la  Septimanie  c 
l'Aquitaine  ätaient  en  proie  a  un  flöau  non  moins  funeste  qu'im 
prevu  et  qui  peut  bien  avoir  et6  la  cause  secrete  de  la  brusqu. 
retraite  de  l'armäe  royale  en  Bourgogne119).  Les  Hongrois  qu< 
Bereoger  II  avait  atliräs  en  Lombardie  pour  les  opposer  ä  Ol 
ton-le-Grand,  son  concurrent  ä  la  couronne  d'Italie"*),  fran 
chirent  la  chaine  des  Alpes  maritimes  au  printemps  de  l'annfr 
951 ,  et  traversant  rapidement  la  Provence,  ils  s'eMaient  jete*s  dan 
le  Languedoc  oü  ils  se  livrerent  pendant  tout  l'6tö  au  meurtn 
et  au  brigandage  le  plus  atroce.  GorgCs  de  butin,  ces  barbare 
repasserent  les  Alpes  et  regagnerent  leurs  foye^s,,,). 

On  doit  supposer  que  les  princes  dont  les  domaines  dtaien 
menacea  par  cette  invasion  subile  ne  resterent  pas  inaclifs  ei 


et  de  Lothaire,  son  successear,  tantftt  de  celui  de  Conrad,  suivanl  1 
divers  Itats  qae  ces  charles  concernaient.  (Voyez  Goillaume ,  1.  c.) 

lt7)  Frodoardi  Chron.  ad  ann.  951.  Bouquet,  VIII.  p.  207.  -  Ri 
cheri  bist.  üb.  II.  cap.  98.  1.  c.  »Willelmo  Aquitanorum  principe  •  • . 
jussa  regalia  dala  . . .  .  rex  in  Urbem  Vesontium . . .  transil.« 

118)  Richert,  1.  c.  cap.  99. 

Richen,  I.  c.  cap.  99.  »  Com  (rex)  sgritudine  presse«,  mit 
taria  curare  non  posset,  Dax  (Hago)  adeo  jossus,  exercitom  reducit. 
Richer  dissimule  volonliers  les  circoastances  peu  glorieuses  poor  I 
memoire  de  Louis. 

120)  Liutprandi  bist.  IIb.  V.  cap.  15.  (Ap.  Pertx,  s.  s.  t.  III.  p.  337 

m)  Frodoardi  Chr.  ad  ann.  951.   B  Hangari ,  ab  Italia ,  transceos 

Alpibus  Aquitaniam  mgressi  sunt  maltis  hanc  regionem  rapia 

et  internecionibas  aUriveront.  Sicqae  per  haliam  reversi  sunt  in  tei 
ram  suam.«  (Bouquet,  VIII.  207).  Richer  ne  dit  rien  de  cette  invj 
sion  qui  cependant  colncide  ayec  l'expldiüon  projetta  du  roi  en  Aqo 
taine. 
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presence  de  ce  peril,  et  que  parmi  eux  le  duc  Guillaume  de 
PoiLers  et  le  prince  Cbarles-Constantin  donnerent  de  nouveau 
des  preuves  de  leur  energie  et  de  leur  courage,  en  repoussant 
des  fron  ti  eres  de  leurs  territoires  les  aitaques  furieuses  de  Yen- 
Demi.  Quoiqu'il  en  soit,  apres  le  depart  des  Hongrois,  le 
prince  de  Vienne  alla  rejoindre  en  Bourgogne  le  roi  Louis 
d  Outre-mer,  qae  la  fievre  y  retenait  encore,M).  C'est  probable- 
ment  sur  les  bords  de  la  Saöne  oü  il  rencontra  le  roi1")  que 
Caarles-Conatantin  fit  stipuler  une  Charte  datee  du  mois  de  jan- 
rier  952,  par  la  quelle  ce  prince  donna  a  l'abbaye  de  Cluny  la 
terre  de  Communay,  situee  dans  le  comtö  de  Vienne  pres  du 
RhOne,  avec  tons  les  fonds  et  les  serfs  dependants  de  cette 
terre  patrimoniale  (allodus  meus)lu).  Ces  domaines  confinaient 
a  eeux  qae  cette  celebre  abbaje  possedait  dejä  ä  Ternay,  par 
soite  de  la  donation  d'Engelbert,  fils  de  Berillon,  vicomle  de 
Vienne,  et  de  la  renonciation  du  prince  Charles  de  J'anpee  9i3 
doot  on  a,  parle.  Au  pied  de  la  donation  de  la  terre  de  Com- 
munaj,  a  la  suite  de  la  signature  du  donateur,  se  trouve  celle 
du  comte  Letalde'"),  qui,  par  consequent  etait  present,  ainsi 
qae  le  roi  Louis  lui-naeme  qui  l'approuva  et  ordonna  qu'on  y 
apposät  son  sreau  royalm). 


«)  Richert  bist.  lib.  IL  cap.  99.  1.  c.  p.  273. 

b3)  Ibidem,  cap.  100.  »Cum  (rex)  jam  Burgundim  extrema  attin- 
geret,  elc.  Frodoardi  Chr.  ad  ano.  951.  (i.  e.  iueuote  janaario  anni  952.) 

m)  Donation  faite  par  Charles,  comte  de  Vienne  a  l'abbaye  de 
Clany,  anno  952.   „  Ego,  Carolds  comes,  dono  de  rebus  juris  mei .  .  . . 

Ckmiaco  monasterio  hoc  est  allodns  mens  et  villa  in  pago 

Tünnen $e ,  quae  vocatur  Communiacos  cum  ecclesiis,  etc. . . .  pro  reme- 
dio  animae  meae  atque  salute  animarum  genitorum  meornm  et  propin- 

qaorum  . .  .  ea  ralione  ut  dum  advixero,  teneam  et  possideam  

sab  censom  12  6olidos  etc.  [CartuU  de  Cluny,  cötd  A,  f°.  90.  No.  18, 
ex  Rrraz,  Co«,  diplj 

**)  »Sigua  Caboli  Comilis;  Leutaldi  comitis,  etc.«  Ibidem. 

**)  »Data  in  mense  januarii  regnante  Ludovico  rege  anno  XVI 
«vi  de  eadem  donatione  pra>ceptum  jussit  fieri  et  sigillo  suö  insigniri« 
-  Ibidem.  -  On  sait  que  la  c&ebre  abbaye  de  Cluny  etait  situee  dans 
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Le  roi  Louis  d'Outre-mer  etant  r6tabli  quitta  la  Bourgogn 
pour  retourner  en  France,  accompagne  du  comte  L6talde  qi 
a'etait  acquis  la  confiance  de  ce  monarque  par  les  soins  qu' 
lui  avait  prodiguäs  pendant  sa  longue  malad ie <fT).  Quoiqu 
l'historien  qui  rapporte  ces  detail«  ne  fasse  pas  nieolion  d 
prince  Charles,  il  est  tres-vraisemblable  que  celui-ci  suivit  I 
roi,  ä  l'exemple  de  Lötalde  auquel  il  parait  avoir  6t6  atlach 
par  des  lieos  de  parentö118),  aussi  bien  que  par  la  conformi! 
de  leurs  (endances  politiques.  Le  prince  de  Vienoe  s'6tait  d'ai 
leurs  engage"  ä  combattre  pour  le  roi  des  Fran$ais,  contre  Sf 
ennemis  inlerieurs  et  exteneurs.  Or  Louis  etait  appelö  de  rech* 
ä  prendre  les  armes  pour  rgduire  ä  l'obeissance  Hugues-le-Gran( 
duc  de  la  France  Neustrienne,  auquel  la  maladie  du  roi  ava 
fourni  l'occasion  d'empieter  de  nouveau  sur  l'autorite*  sout< 
rainem). 

Une  nouyelle  et  formidable  irruption  des  Hongrois,  quf,  cetl 
lots,  s'ötendit  depuis  le  Rhin  jusqu'aux  bords  du  Rhone,  rappel 
le  prince  Charles  ä  la  defense  de  ses  propres  foyers,  dans  l'ann^ 
meme  oü  la  mort  preroaturte  de  Louis  deliait  le  prince  de  Vienr 
des  serraents  qu'il  avait  pr6t6s  ä  ce  roi  des  Francais4**).  Pr< 
fitant  des  troubles  interieurs  qui  divisaient  l'Allemagne  m) ,  1< 
Hongrois,  conduits  par  les  ennemis  du  roi  Otton  des  bore 


le  Macoonais,  qui  döpeodaü  de  la  couronne  de  Fraoce;  ce  qui  expl 
que  Intervention  du  roi  Louis  dans  ja  donation  faite  a  cetle  abbaj 
par  le  prince  Charles. 

**7)  Richen,  lib.  II.  cap.  99.  1.  c.  »Rex,  post  corporis  reparalione 
cum  Letoldo  principe  in  Franciam  redit.« 

m)  Effectivemenl  on  troove  dans  les  cartulaires  de  Cluny  d< 
chartes  de  Litalde,  souscriles  par  le  prince  Charles,  et  reciproquemei 
des  acles  de  Charles,  sonscrils  par  le  comte  Litalde. 

Vide  Frodoardi  Chron.  ad  ann.  951,  952.   (D.  Bouquet,  t.  VII 
p.  207—208.) 

130)  Louis  IV,  roi  des  Francais,  mournt  ä  Rheims  le  9  septembi 
954,  age*  de  trente  trois  ans.  (Bouquet,  sur  Frodoard ,  t.  VIII.  p.  209 

U1)  II  s'agit  ici  de  la  re* volle  de  Ludolfe,  et  du  duc  Conrad,  1 
Premier,  fils,  et  l'aatre,  gendre  du  roi  Otton-le-Grand.  Voir  Frodoar 
Chron.  ad  ann.  953  et  954.  (Apud  D.  Bouqoet,  t.  VIII.  p.  208-209.; 
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da  Dinube  aux  bords  du  Rhin ,  avaient  franchi  ce  fleuve  pen- 
daot  le  caröme  de  l'annee  954 4M).  Apres  avoirsaccage  la  Lor- 
niee,  l'Alsace  el  la  Haute-Boorgogne,  ils  se  repandirent  dans 
U  Traosjurane  el  sur  lea  bords  du  Rhone,  cherchant  ä  se  frayer 
oq  passage  au  travers  des  Alpes  pour  retourner  chez  eux  par 
llulie.  Mais  tous  les  passagea  da  cette  chaine  etaient  occupls 
par  les  Sarrasins Lea  deux  peuples  payena  dont  1'un  venait 
de  Fcrient  et  l'autre  de  l'occident  ae  rencontrerent  dans  ces  hau- 
te« regions,  comme  deux  nuees  dans  1'espace.  Tandis  qu'ils 
ttiient  aux  prises  les  uns  atec  lea  autres,  les  Chretiens,  repre- 
cantcourage,  tomberent  sur  eux  et  en  detruisirent  un  grand 
nombrem).  Les  Hongrois,  quoique  fort  maltraites,  parvinrent 
cependant  a  se  frayer  un  passage  et  ä  gagner  le  versant  oppos6 
des  Alpes. 

L'annaliste  de  St.-Gal) ,  qui  est  entrö  dans  quelques  detail* 
pias  ou  moins  vraisemblables  aur  cette  rencontre  des  Hongrois 
irec  les  Sarrasins  w),  Tante  l'adresse  et  le  courage  du  roi  Con- 
rad qui  setait  mis  ä  la  töte  des  milices  chrttiennes  de  ses  etats 
pour  tailler  en  pieces  ces  hordes  etrangeres.  Mais  il  ne  norame 
poial  les  chefs  qui  combattirent  sous  les  ordres  de  leur  jeune 
roi.  0  est  permis  de  supposer  que  les  princea  et  les  seigneurs 
du  royaume  qui  par  leur  rang  et  par  le  voisinage  de  leurs  pos- 
sessions,  etaient  appe)6s  des  premiers  a  se  ranger  sous  la  ban- 
alere royale  de  St.-Maurice,  patron  des  Allobroges  aussi  bien 


**)  Rtginonis  Chron  continuat.  ad  hone  annom :  »  üngarii ,  dacen- 
tifes  iaimicis  regia  in  quadragesima  Rbeno  Iraosito,  etc.«   (Ap.  Pertz, 

is.  i  u.  p.  m.) 

Vide  Frodoardi  Chr.  ad  ann.  95t  et  954.  (Apud  D.  Bouquet , 
imi  p.  207—209.) 

m)  Ekkehard*  Casus  8t*  Galli%  eap.  V.  »Nullo  discrimiae  truci- 
deotor  Sarracenus  et  Ungar.«  (Pertz,  as.  t.  II.  p.  110.) 

Soivaot  les  traditioos  du  pays  et  les  conjectures  de  Mr.  Rey- 
fcod  (Invasion*  des  Sarrasins,  p.  1 83—1849,  cet  övenement  aurait  eu 
ieo  dam  la  Savoie  occupee  alore  par  les  Sarrasins.  Frodoardi  Chr. 

951:  iSorraceni  meatum  Äl/num  obsident.   (Bouquet,  t.  VIII. 

P-».) 


Digitized 


10t  Memoire*  pour  servir  ä  l'histoirc 

que  des  Traosjurains <w)  prirent  uoe  pari  active  a  ce  fait  d'a 
mes.  Parmi  ceux-ci,  nous  pouvons  compter,  sang  trop  basarde 
le  prince  Charles-Conslanlin  qui  avait  deja  donne  des  preuvi 
edatantes  de  son  experience  et  de  sa  valeur  dans  des  enlr 
prises  semblables"7).  II  est  au  moios  certaio  que  peu  de  temj 
apres  celle  invasion  des  Hoogrois  ce  prince  residait  avec  tou 
sa  famille  dans  le  Viennois  oü  il  s'occupait  de  l'administrati( 
de  ses  domaines  patrimoniaux1").  On  a  remarque  que  les  d 
plöroes  de  l'empereur  Louis-l'Aveugle,  non  plus  que  ceux  ( 
roi  Conrad,  ne  donnent  ä  Charles-Constanün  que  le  sinip 
titre  de  com  es  ,  et  que  celui-ci  n'en  prenait  pas  d'autre  dans  1 
actes  publics  souscriU  de  sa  propre  mainm).  D'un  aulre  cö 
les  bistoriens  contemporains  le  qualifient  constamroent  de  paur 
de  Vienpce  '*•) ,  titre  qui  ä  la  virile  etait  plutöt  honorißque  q 
dynaslique,  mais  qui  indique  assez  clairement  que  ce  prin 
etait  considere  comme  souverain  independant  de  cette  ville  m 
tropolitaine  et  de  son  territoire  sous  r6serve  de  la  suprema1 
royale1'1).  Lorsque  ce  prince  fut  investi,  ä  titre  d'apanage, 


1X)  Kkkehordus,  1.  c.  —  »Ipse  yero  (rex  Conäadüs)  ,  Deo  et  5.  Bit 
ricio,  in  cujus  ense  et  lancea  pugnabat,  etc. *  —  St. -Maurice  ölait 
patroo  de  l'Eglise  m£lropolitaine  de  Vienne  comme  aussi  de  celle 
St. -Maurice  d'Agaune  en  Valais. 

tyt)  Richert  hist.  üb.  II.  cap.  98.  1.  c.  p.  27t.  —  Cet  historien  i 
parteoait  ä  la  glneration  suivaote,  et  en  iaisaot  mention  (aono  951) 
Charles-Constanün ,  il  est  probable  qu'Ü  r&ume  sous  la  mt^me  d 
ses  diffeVeots  exploits  contre  les  payens. 

158)  Voyez  VArt  de  verifier  les  Dates,  t.  II.  p.  429-430.  Don  C 
mencet  n*a  consacrö  que  quelques  lignes  ä  l'histoire  avenlorease  de  Ch 
les-Coostanlin ;  c'esl  a  quoi  nous  avoos  lache*  de  suppleer  dans  ce  n 
moire. 

139)  Voir  plus  haut  les  chartes  des  anu6*es  927,  948,  944  et  952 
1W)  »  Virnva  civitatis  princeps.*   Frodoardi  Chron.  passim.  et  - 
cheri,  hist.  lib.  II.  cap.  98.   Ce  dernier  donne  en  me'me  terops 
comte  L&alde  le  titre  de  Vesontii  urbis  princeps,  prince  de  Besanc. 
{Ibidem.) 

UA)  Richer,  lib.  II.  c.  89,  parlant  de  Reymond,  dnc  ou  prince 

Gothic,  dit:  *Rex  administrationem  ei  dedit  ac  principari  c 

stituit,* 
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la  Till«  et  da  comte  de  Vienne  par  son  perem),  l'administration 
civil«  et  militaire  de  cette  citö  et  de  sa  banlieue  se  trouvait  par 
le  kiif  eotre  les  mains  des  vicomtes  de  Vienne,  issus  de  Ja 
rjce  de  Berillon,  eleve*  a  cette  cbarge  par  la  protection  toule 
paissante  du  duc  Hugues,  son  parent,  sous  le  regne  de  l'em- 
pereur  Louis-l'Aveugle  m). 

Le  vicomte  Berillon  avait  eu  pour  successeur  son  fils  Rat- 
barne, partisan  ;z61e,  comrae  son  frere,  l'archeveque  Sobon, 
de  roi  Hugues  dont  il  etait  le  reprtsentant  dans  le  Viennois"'). 
Ii  est  tres-vraisemblable  que  ce  vicomte  avait  6t6  contraint  de 
it  recooaltre  le  vassal  du  prince  Charles-Constanlin,  lorsque 
Raou],  roi  des  Francais,  vint  ä  Vienne  en  931,  pour  recevoir 
lai-mime  l'bommage  de  ce  prince4").  Ratburne  fut  neanmoins 
coDlirm6  dans  son  office  de  vicomte  et  dans  la  possession  des 
prerogatifes  et  des  beneiices  berlditaires  qui  y  etaient  atlachea 
par  te  roi  Conrad  des  les  premieres  annees  de  son  regne ,M). 
Ce  nouveau  roi  de  Provence  etait  obligö  de  m£nager  les  parti- 
»dos  du  roi  Hugues ,  devenu  l'epoux  de  Berthe,  sa  raere,  et 
le  beau-pere  d'Adelaide,  sa  soeur,  aussi  bien  que  le  prince 
Charles,  son  cousin  germain,  et  il  parait  avoir  tenu  la  balance 
tpk  eatre  ces  deux  races  rivales  qui  se  disputaient  le  pouvoir 
daa&U  Tille  de  Vienne  et  se  partageaient  la  possession  du 
territoire  environnant '"). 

Tel  etait  dans  cette  province  l'etat  des  partis,  lorsque  vers 


**)  Anno  927.    Tide  supra* 

uy]  Diplome  de  Louis-rAveogle  de  l'an  902  (ou  903).  Charret  > 
L  c.  p.  2U>. 

w)  Charte  de  Hugues ,  comte  de  Vienne,  de  Tan  912 ,  souscrite  par 
m*r**i  Ticecomes,  {Charret,  I.e.  p.  249).  Charte  de  Ratburne, 
morole  de  Vienne,  de  Vau  942.   (MabiUon,  Ann.  Bened.  t.  III.  p.  458.) 

lü)  Tide  supra  ad  hunc  annum. 

VA)  Vide  Mabillon,  Ann.  ad  ann.  942.  loco  supra  eilalo. 

u:)  Voyei  ci-devant  le  jugement  rendu  par  le  roi  Conrad  en  943 
«Ire  le  comte  Charles  et  l'abbaye  de  Cluny  au  sujet  de  1'heVitage 
i  tyelbert,  frere  de  Ratburne  et  de  l'archeveque  Sobon.  D.  Bouquet, 
l  H.  p.  696.) 


i 
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Fan  960  environ,  Conrad  roi  de  Bourgogne  et  de  Provence  juge 
ä  propos  de  transferer  sa  r£sidence  ordinaire  des  bords  du  la 
Leman  dans  la  cite*  de  Vienne,  od  il  fixa  le  siege  principal  d 
soo  gouvernement4*").  Cette  translalion  parait  avoir  £16  suivi 
d'un  cbangement  marquö  dans  la  nature  des  pouvoirs  exercl 
jusqu'alors  par  le  prince  de  Vienne  dans  cette  citö ,  cbangemei 
qui  eut  une  grande  influence  sur  le  sort  de  sa  royale  poste>iÜ 
dont  l'6clat  fut  obscurci  par  celui  de  la  djnastie  rodolphine. 

En  devenant  la  demeure  habituelle  du  souverain  et  de  s 
cour,  l'ancienne  capitale  du  royaurae  de  Provence  recouvra  1 
lustre  qu'elle  avait  perdu  depuis  la  mort  de  Louis-rAveugle,ir 
Mais  en  memo  temps  le  commandement  superieur  de  la  vill 
de  Vienne,  la  garde  des  chateaux  forts  et  des  palais  renferml 
dans  sa  vaste  enceinte,  passerent  des  mains  du  prince  de  Vienn 
dans  celles  du  comte  Palatin  (comes  palatii  regis),  repr6sentai 
direct  de  la  personne  du  souverain414).  Ge  cbangement  im 
portant  eut  lieu  de  plein  droit,  en  vertu  de  la  prerogativ 
royale"1),  et  sans  qu'on  puisse  le  considerer  comme  une  dü 
gräce  du  prince  Charles.  II  eut  näaomoins  pour  effet  de  re! 
treindre  le  pouvoir  que  ce  prince  n'avait  partage*  jusqu'alor 
qu'avec  rarchevöque,M).  Depuis  ce  raoment  les  comtes  häredi 
taires  de  Vienne  n'occuperent  plus  que  le  second  rang  dans  1 


*")  Vide  Böhmers  Regest.  Karol.  p.  142  et  sequ. 

*«)De  ville  comtaU ,  comme  Valence  etc.,  Vienne  redevint  eil 
royale,  comme  eile  l'avait  ete*  soua  Boson  et  Louis,  son  Iiis. 

15°)  Soas  le  roi  Conrad  en  943,  cette  baute  charge  e"tait  occop4 
par  uo  geigneur  Transjarain,  nommäÜLRic,  »Odolricus  comes  palatii, 
(D.  Bovquet,  t.  IX.  p.  696.) 

151)  Ce  droit  soaverain  est  rappelt  dans  une  balle  de  Temperen 
Fräderic  I.  de  Tan  1153.   »Prcefatce  enim  (civilas  Vienna)  regim  Ca 

thedrat  nullum  praeter  nos  Met  habere  possessorem ,  quandi 

adsumus«  (Bourchenu ,  mtfm.  pour  l'hist.  du  Dauphinö,  p.  140,  ex  rt 
gistro  Delpk.  Pilot i). 

152)  Les  domaines  de  TEglise  archiäpiscopale  de  Vienne  Itaiei 
affranchis  (immunes)  de  la  juridicüon  ordioaire  des  comtes  de  Vienn* 
en  vertu  de  la  charte  d'immunile'  octroyle  par  l'emperenr  Louis-rAveugl 
ä  rarcheveque  Rainfroi,  en  904.  (D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  415.) 
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gouvernement  de  la  cite*  et  de  son  ressort  immßdiat;  leur  auto- 
rittst trouva ,  par  le  fait,  räduite  ä  l'exercice  de  la  juridiclion 
«eiVneuriale  sur  leurs  propres  yassaux  (homines  de  potestate  co- 
mtati)  et  dans  certaios  quartiers  de  la  ville  et  de  ses  fau- 
bourss115).  Au  X.  siede  eile  renfermait  dans  ses  anciennes  mu- 
nilles  plusieurs  palais4")  qui  recurent  diffcrentes  destinations. 
Lempereor  Louis-FAveogle  avait  habitä  de  pröference  le  palais 
di  Saint-Andrt,  contigu  au  monastere  inferieur  de  ee  nom4"). 
H  t  a  toule  apparence  que  ce  palais  fut  compris  dans  l'apanage 
que  cet  empereur  constitua  au  prince  Charles ,  son  fils.  Un 
£ul  qui  est  plus  certain  et  qui  rient  a  l'appui  de  cette  conjec- 
lare,  c'est  qoe  Hugues ,  deputs  roi  d'Italie,  n'£taot  encore  que 
ronste  de  Vienne,  bfliit  bors  des  murs  de  la  ville  dans  le  fau- 
boarg  de  Fui$sins  qui  lui  appartensit,  un  palais  et  un  mo- 
nastere *"),  qui  subsisterent  sous  le  nom  de  St.-Pierre-des- 

Vif  DM1"). 


»ß)  Dans  dd  documenl  plus  moderne',  da  13.  siede,  il  est  dit  qae 
Smiles  Yiennenses  habent  juridictionem  Vienna  super  homines  qui  ma- 
ra»(*r  paus  eos  comiles  et  in  rebus  eorum.«  {Bourchenu  de  Valbon- 
*tu,mto.  pour  Fbist.  da  Dauphinö,  p.  28.) 

m)  Oo  eo  complait  cioqf  savoir:  1)  Castellum  civitatis  Tel  sttpe- 
rior  alias  Pupetum ;  le  Chäteaa  de  Pipet  sur  la  colline  de  ce  nom. 
2}  Dsmus  rtl  Palatium  ad  CanaUs;  le  palais  des  Canaux  dans  la  moyeune 
vjUe.  Aojoord'hui  le  thöillre.  3)  Le  palatium  St.- Andrem  pres  de 
riWije  de  Sl  -Audr6-le-ßas  et  des  bords  de  la  Gere.  4)  Palatium 
fo  fdri  inter  vineas  dans  le  faaboorg  de  Fuissins,  sar  Femplacement 
jetoel  de  la  recelte  ge* Durale.  5)  Endo  Palatium  publicum,  le  Forum, 
I*  palais  de  Justice,  aulrement  dit  Notre-Dame  de  Vie,  aujourd'hui  le 
Xuee,  (Voir  BwalUi,  de  Allobrog.  —  Ckorier,  Anüq.  de  Vienne.  — 
Mtrmet,  hist  de  Vienne ,  passim) 

i5i)  Dipl.  de  l'emperear  Louis  III  de  Tan  912.  »Dum  resideret 
-OfDQos  ac  gloriosos  Ludovicus ,  imperalor  Aug.  apud  Vieonam  in  pa- 
litiobtati  Andrea;  aposloli,  e(c  (Apud  Chorier,  £lat  polit.  t.  II.  p.  142.) 

1Ä)  Charte  de  Hugo ,  comes  et  mar  cht  o  de  Tan  924  env.  »Monasle- 
■■m  iq  propnis  juris  mei  pnedüs,  SaneU  Petri,  secus  moros  Vienne 
cniüfe,  etc.   (47.  Bouqurt,  t.  IX.  p  689.) 

^Palatium  apud  templum  8t -Petri  inter  vineas.  II  apparlenait 
i"  Uli  siede  au  eomte  de  Vienne-Mäcon.  (BivaUii  de  Allobrog.  p.  435.) 
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Quoiqu'il  eo  soit,  le  chateau  de  Pipet  (ca&lellum  civitatis J 
qui  dominait  (oute  la  eile  et  le  palais  des  Canaux  (palatium  v< 
domus  ad  Canales)M)  devinrent  la  demeure  du  roi  Conrad  c 
de  son  successeur4").  En  meme  temps  les  raßtairies  et  le 
terres  (villce,  curtes  regia:)  que  le  fisc  possedait  dans  l'ancienn 
enceinte  de  la  ville  roraaine  et  dans  un  rajon  de  cinq  ä  si 
Heues  ä  l'entour,  affectees  ä  l'entretien  du  souverain  et  de  s 
roaison,  furent  incorporees  ä  la  mense  royale  sous  le  titre  d 
comte*  palatin,  (comitatw  fisci)  de  Vienne,  et  place  sous  l'adro 
nislration  directe  du  comte  du  palais4<0),  doot  la  dotation  fi 
eo  partie  assignee  sur  les  revenus  de  ce  comle  fiscal"4). 

Le  partage  de  l'autorite  dans  la  ville  de  Vienne  et  du  terr 
toire  de  l'ancien  comte  cariovingien  de  ce  nom  entre  plusieu 
comtes,  remonterait  donc  dejä  au  regne  du  roi  Conrad-le-Pac 
fique.  11  y  eut  des  lors  dans  cette  ville  deux  comtes,  qui  reüi 
rent  Tun  et  Tautre  le  nom  de  Vienne,  savoir  le  comte  palat 
ou  superieur  et  le  comte  dynastique  ou  inferieur4"),  sans  compli 


iSS)  C*esl-ä-dire  qui  &ait  bäli  sur  la  voie  romaine,  Canalis.  CVc 
Du  Cange,  b.  v.) 

1S9)  Donation  de  Rodolfe  III  Gls  et  successear  da  roi  Conrad 
I'Eglise  de  Vienne  de  Tan  1023:  »Castellum  civitatis  quod  dicunt  J*. 
pet  et  mansiones  ad  C anales  (ex  Epitaph.)*   (Ap.  Scheidius  Orig.  Gut 
ficiy  t.  II.  p.  157-167.) 

16°)  Ibidem.  » Caslellum  . . . .  palatium  com  omoibas  appendic 
suis  infra  civitatem  et  extra  [qua?  erant  de  fisco  regali  (ex  Epitap 

Rodulfi  regis)]  et  quicquid  ooslro  usui ...  per  manas  minister! 

rum  nostrorum  (palatii)  solvantur.«   Cet  Etablissement  remo 

tait  evidemment  au  regne  de  Conrad,  pere  de  Rodolfe. 

l61)  Cest  ce  comte*  fiscal  {viennensis  comitatus)  que  Rodolfe  1 
donna  en  1023  ä  l'archeveche  de  Vienne.  (Ibidem.) 

16s)  On  Iii  dans  le  begistre  Delphinal  fait  du  commandement 
Louis  XI.  par  Matth*  Thomassin,  anno  1456,  f°.  209.  »Traduot  scri 
turae  antiqux  quod  in  diclo  regno  Viennae  erant  ddo  comites  videlii 
Dux  Burgund!«  qui  erat  maior  (i.  e.  palatinus)  cotnes,  et  alius  con 
tatuB  speclabat  ad  primogenitum  illorum  de  Vienna.  Isti  duo  comil 
erant  domini  temporales  dicta>  civitatis  Vienna.  (Biblioth.  pnbl. 
Grenoble). 
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les  ranrres  de  Vienne  dont  on  parlera  ailleurs.  II  paraltrait 
aiae  qae  ce  partage  subsislait  encore  au  moment  de  la  r6union 

- 

de  Henne  et  du  Dauphin6  a  la  couronne  de  France,  c'est-ä- 
dire  au  raüieu  du  XIV.  si6clem). 

Sous  Teropire  du  nouvel  ordre  de  choses  6tabli  par  lelroi 
Conrad  dans  la  ville  de  Vienne,  )e  prince  Charles  se  retira  dans 
rinlerieur  du  pays  sur  les  terres  de  son  apanage,  ou  son  auto- 
rite  n'etait  point  contest6e.  C'est  ce  que  nous  apprennent  deux 
chirles  de  ce  prince1"),  par  lesquelles  il  conGrme  les  ventes 
fcütes  par  quelques-uns  de  ses  vassaux  (servientes)  ä  un  chanoine 
de  St.-Maurice  de  Vienne,  nomm6  Vuarnier,  de  divers  fonds 
consistant  en  courtils  ou  raeix  et  vignes  situ6es  en  Viennois 
fmpago  Viennen se),  dans  le  canton  (ager)  du  Revantin  au  midi 
de  la  ville  de  Vienne lw).  Ces  chartes,  de  m6me  que  les  pre- 
ceMenles,  montrent  clairement  que  le  prince  Charles  exer^ait 
reellement  dans  la  portion  du  Viennois  qui  lui  avait  616  donnee 
eoapaoage  par  l'empereur  Louis,  son  p6re,  les  pouvoirs  publics 
aUribuös  aux  comtes  dynastiques  ou  b6n6ficiaires  du  pays  (co- 
niks  pagorum)  et  que  ces  pouvoirs  avaient  6(6  confirm6s  en  sa 
farcur  par  le  roi  Conrad ,  sous  l'aulorite  duquel  les  acles  sus- 
meotiona6s  furent  accomplis 4M).  Les  domainesh6r6ditaires,  com- 


■)  L'archev6que  Jean  de  Poitiers  associa  le  Daophin  Loois  (XL) 
I  la  jarididioD  de  Vienne  en  1450.   (Rh  allii  de  AUobrog.  p.  522.) 

m)  Ces  denx  chartes  importantes  dont  nous  avons  la  copie  sous 
iesyenx,  sont  rapporlles  en  substance  par  les  au  (eure  de  Vart  de 
terijur  les  dates ,  t.  II«  p.  430  de  l'Ed.  in-fol. 

Ibidem,  —  » In  pago  Viennensi,  in  agro  Repenlinis  ,  in  villa 
BronÄTio  svperiore.«  On  (rouve  en  Viennois  deux  localis  auxquelles 
wpeut  rapporter  ce  nom,  savoir  Bressin  sur  le  Rhdne,  dans  la  com- 
mune de  Rerantin  (Canton  de  Vienne  sud,  D6pt.  de  Tlsere),  et  le 
tillace  de  Brezins }  dans  la  plaine  elevle  de  la  Cöte  St.- Andre*.  Gui- 
'heooo  (hist .  gen.  de  Savoie,  t.  I.  p.  166.)  eroyait  que  Brociano  r6pon- 
dail  a  Bretsieuy  chef-liea  d'une  ancienne  baronnie  du  Viennois. 

Äj  Titres  non  inventorils  des  archives  de  Cluny,  acte  da(6  du  XIV 
iei  lullendes  de  Join  (18  mai)  de  l*an  960  environ.  —  »Ego  Karolos 
fötaes  <jai  potestatem  habeo  de  pradictis  servientibus  et  de  rebus  illo- 
f«"  Si  quis  vero  contra  hanc  venditionem  venire  et  eam  in- 
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posant  cet  apanage,  elaient,  a  ce  qu'il  parait,  dissämine's  dai 
le  Haul-Viennois"7),  c'est-ä-dire  dans  les  anciens  comtes  d] 
nastiques  de  Vieone  et  de  Salmorenc.  Iis  formerent  uae  prtoc 
paule  patrimoniale ,  qui  semble  avoir  retenu  le  deroier  de  a 
noms  geographiques  sous  lequel  od  la  trouve  mentionnee  dar 
des  cbarles  du  XI.  et  du  XII.  siecle4").  Cepeodant  le  princ 
Charles  conlinua,  suivant  l'usage,  ä  s'intituler  eomes  ou  comb 
sans  y  joindre  le  nom  de  son  comte4").  II  est  ä  remarquer  c 
oulre  que  le  titre  de  comes  dont  il  se  contenta,  etait  considor 
dans  le  royaume  de  Bourgogne  ou  de  Provence  comme  egalai 
en  dignite  celui  de  prince  ou  de  duc  qui  n'etait  point  usil 
dans  ce  royaume  au  X.  et  au  XI.  siecle 4TÄ). 

On  arait  cru  pendant  longtemps  que  Charles-Constanti 
etait  decede  sans  posterite  legitime  «4),  mais  a  la  fin  du  XVII  sied 
on  decouvrit  dans  les  archives  de  Cluny  les  c hartes  dont  o 
a  parle  tout-a-l'heure4"),  lesquelles  nous  apprennent  que  c 

fringere  voluerit ....  sit  culpabilis  et  componat  tantum ,  etc.  Regoani 
domino  Chuonrado  rege.«  (Apogr.  ap.  J.  P,  de  Riva*,  coli,  dipl.) 

"7)  Selon  Math.  Thomassio,  Fanden  Vieooois  se  divisait  en  ha, 
et  bat,  slpares  par  la  grande  route  tranversale  appe!6e  le  chemin  4 
St.-Martin  f  tendant  des  Voiron  au  Rhöne  par  le  plateau  de  la  Cdl 
St-Andre*  et  le  bassin  de  la  Valloire.  Regist  Delphin.  f°.  137. 

16s)  Le  comle*  de  Salmoreoc  (comitatus  Salmoriacensis)  comprena 
encore  au  XI  siecle  vingt-deux  mandemeiils  ä  chateaux  renfermanl  t 
grand  nombre  de  paroisses  dont  Farcheveque  de  Vienne  et  l'6v6qae  c 
Grenoble  se  dispotaient  le  gouvernement  spiritael.  (Voir  Chorier,  Eta 
poüt.  t.  II.  p.  109.) 

16*)  On  sait  qoe  les  charles  n'indiqoent  que  tres-raremeot  ä  cet 
e>oque  le  nom  da  district  Ccomitatus)  goaverne  par  tel  on  tel  com 
dyoaslique  ou  böneTiciaire:  on  est  reduit  ordinairement  a  supplöer 
ce  ddfaut  par  des  ioductions  puisees  dans  la  charle  elle-mdme. 

,7°)  Voyez  Thietmari  Chron.  lib.  VII.  » In  bis  parübus  nullus  ▼< 
catur  comet,  nisiis  qui  Ducti  honorem  possidet,*  (Ap.  Per  ix,  ss.  1. 11 
p.  846.) 

*»)  Voir  Charter,  hist.  geee>.  da  Daaphine,  1. 1.  p.734  publik 
en  1601.  II  rectifia  cette  opinioo  dans  son  Abrigt  publik  en  1674.  p.  T. 

"*)  Ce  Tut  le  savant  Dm  Bouchet,  auleur  de  Fhist.  geoe>.  de 
maison  de  France  qui  les  decouvrit  le  prämier  et  les  communiqua 
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prince  6tail  marie  et  qu'il  avait  au  moins  deux  Iiis  qui  alors 
eUient  dej*  en  age  de  prendre  part  aux  actes  lman6s  de  la 
volonte  de  leur  pere.  Cependant  il  restait  quelqu'incertitude 
sar  les  Doms  propres  marques  dans  la  charte  la  plus  iniportante 
pour  la  Solution  de  cetle  question  controvers£e4").  Le  savant 
aoleur  de  l'hisloire  du  marlyre  de  la  l^gron  Thebeenne,  P.  de 
Bifix,  qui  en  1762  explora  avec  soin  les  archives  de  l'abbaye 
deCluny,  y  retrouya  ^original  de  ce  document»  enfoui  parmi 
le*  titres  non  inventorie's  de  ces  archives.  11  lut  distinctement 
ta  bas  de  la  charte  principale:  Signum  Karoli  Comilis  qui 
tone  donatioiiem  fieri  et  firmare  rogavit,  Signum  Theutbergjb, 
(omilisue,  signa  Rikardi  et  Hüpeiti  filiorum  suorumtu).  La 
ckarte  porle  pour  date  le  XIV  des  Kai.  de  Juin  (18  mai),  re- 
panU  Conrado  rege  serenimmom),  sans  indiquer  le  nombre  des 
aaoees  ecoulges  de  ce  regne;  mais  on  suppUe  aiscment  a  ce 
defaut  par  une  autre  charte  des  roemes  archives,  egalement 
woicrite  par  le  comte  Charles  et  son  fils  Richard  et  qui  est 
dalee  du  mois  d'avril  de  la  vingt-troisiime  annee  du  regne  de 
Conrad,  qui  repond  ä  Tan  961 m).  C'est  la  confirmation  d'une 
premiere  vente  faite  a  titre  de  prgcaire  au  chanoine  Vuarnier% 
par  an  nomine  Othmar  et  sa  femme  Beliarde,  Egalement  sujets 
da  comte,  de  cerlains  fonds  situ 6s  dans  la  meme  localite  (in 
pago  Fiennense,  in  villa  Brociano).  D 'apres  ces  cireonstances 


Ckorier  (Abregt  f.  c.)  et  k  Guickenon  (1.  C.  1. 1.  p.  166).  Cependant 
:es  chartes  sonl  restees  jasqo'a  präsent  inldites. 

17S)  II  s'agissait  de  savoir  si  le  second  fils  do  comte  Charles  ötait 
yiumt  dans  la  charte  Ruperte*  ou  Ruperte*.  —  (Comparez  Chorier  et 
GttrhtJion  aux  endroit  eile's). 

Vh)  Notes  et  Coli.  Diplomatiqaes  de  M.  J.  P.  de  Ricax,  de  Sl.-Maa- 
riee  en  Valais ,  conserv6es  dans  sa  famille.  Cma****crit) 

Vi)  La  lecon  ci-dessus  de  M*  de  Rivaz  a  öle*  eonfirmle  depois 
brs  par  les  aotenrs  de  VArt  de  verifier  le*  date*s  (t.  IL  p.  430.) 

,76)  Voir  VArt  de  verif.  le*  date*,  L  c.  Nolre  copie  porle: 
-rn  Karoli  Comiti*  et  fitii  ejus  Ricabdi  qui  con*enserunt.    Data  die 
it**to,  men*e  AprUi*,  anno  XX///.  regnante  Conrado  rege.*  (Apud 
f.  de  EUraz,  exeerpta). 

i 


Digitized 


112  M6moires  poor  servir  ä  Fhistoire 

on  ne  peut  guere  se  tromper  en  admettant  que  la  Charte  doi 
la  date  nous  manque  est  ou  de  la  möme  annäe  ou  de  l'ann* 
suivante,  la  premi6re  acquisition  du  chanoine  de  Yienne  ayai 
probablemeat  6te*  bientöt  suivie  de  celle  du  terrain  contigu  po 
s6d6  par  le  nommß  Rotbold4"). 

On  ignore  k  quelle  famille  appartenait  Thiberge,  femme  d 
comte  Charles.  Mais  on  ne  peut  s'empgcher  de  faire  un  raj 
prochement  entre  le  nom  qu'elle  portait  et  celui  de  Theutben 
ou  Thiberge,  troisieme  femme  d'Engelbert,  fils  de  Berilloo,  v 
comte  de  Vienne"8).  Engelbert  n'avait  gpouse  cette  derniei 
femme  que  depuis  quelques  mois  lorsqu'il  mourut  en  942m 
et  le  manage  de  sa  jeune  veuve  avec  le  prince  Charles  expl 
querait  comment  ce  dernier  avait  pu  se  trouver  en  position  < 
contester  ä  l'abbaye  de  Cluny  les  donations  que  le  prerai 
man  de  Thiberge  avait  faites  ä  cette  celebre  abbaye  avant  : 
mortIM).  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  conjecture,  le  tilre  de  com 
tissa  atlribue'  ä  Thiberge,  femme  de  Charles-Constantin,  suppo 
qu'elle  ötait  d'une  naissance  ölevle,  ce  titre  n'ötant  point  dorn 
alors  aux  personnes  n6es  dans  les  rangs  inferieurs  et  enco 
moins  aux  concnbines. 

Le  prince  Charles  entretint  des  rapports  frequents  et  ini 
mes,  soit  avec  le  comte  Hugues',  margrave  de  Bresse  et  go' 
verneur  de  Lyon,  cousin-germain  du  roi  Conrad"1),  soit  av« 


177)  En  effet  la  Charte  da  18  mai  indiqae  poar  confios  des  foo 
cldes  par  Rotbold , .  , .  terminatur  in  unolatere  terra  VuarneriL  £ 
est  donc  posteVieare  k  celle  da  mois  d'avril  961. 

i79)  Donation  d'Engelbert,  de  Theutberge  et  de  Theobald,  fils  da  pr 
mier,  date"e  da  mercredC joar  des  Kaiendes  de  mars,  Van  IV.  du  i 
Conrad,  c  a.  d.  en  942.  (Cartal.  de  l'Eglise  de  Vienne,  f°.  18,  . 
P.  de  Rivaz). 

179)  Les  noms  des  deax  premieres  femmes  d*Engelbert,  sav( 
Emelde  et  Noniane,  sonl  indiqu6s  dans  uoe  Charte  fort  alterte  de  l'a 
nde  94t ,  publiöe  par  Baluze,  hist.  d'Auvergoe ,  t.  II.  p.  478. 

wo)  Voyez  lejugement  du  roi  Conrad  de  Tan  943,  dont  on  a  pai 
ci-dessus. 

m)  Voir  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  695.   Dipldme  da  roi  Conrad 
Fan  948. 
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Letalde,  corute  de  Mäcon  et  gouverneur  de  ßesan$on  dont  on 
i  parle.  Ces  rapports  paraissent  avoir  616  fondes  sur  des  al- 
liuces  matrimoniales  dont  les  circonstances  ne  nous  sont  pas 
foonues 4SI). 

L'epoque  de  la  mort  de  Charles-Constantin ,  prince  de  Vienne 
ei  tomle  de  Salmorenc ,  est  incertaine ;  on  assure  qu  il  vivail 
fmore  en  963 Le  temps  de  son  deces  coKnciderait  par  con- 
sent avec  celui  des  premieres  tenlatives  faites  pour  expulser 
b  Sarrasins  de  la  vallee  du  Graisivaudan.  On  doit  se  Souve- 
nir que  ceux-ci  occupaient  depuis  plus  d'un  quart  de  siecle  les 
passages  les  plus  frequentes  des  Alpes  occidentales,  qüe  les 
Mques  de  Grenoble,  ioquietes  parle  voisinage  de  ces  peuples, 
jTaient  transfere  leur  residence  dans  leur  prieure  de  St.-Donat 
en  Vienoois 4") ,  et  que  les  domaines  du  prince  Charles,  situes 
daas  le  comle  de  Salmorenc,  etaient  occupes  par  les  Maures 
di  Graisivaudan  '"). 

L'evöque  Isaroe  qui  depuis  quelques  annees  avait  succede 
a  Akber  dans  le  gouvernement  de  l'eglise  de  St.-Donat  ou  de 
Grenoble,  profita  vers  Tan  965  de  l'exasperation  croissante  des 
populations  exposees  au  brigandage  des  Maures  pour  organiser 
contr'eux  uoe  nouvelle  croisade48*).  Quoique  ceprelatfut  l'äme 
deeette  entreprise,  il  ne  put  l'executer  qu'avec  Taide  et  le 
concours  des  principaux  seigneurs  et  des  hommes  d'armes  du 


1C)  Plait  lenu  par  Hugues,  comle  et  marquis,  conlre  Adhemar , 
rkofflle  de  Lyon,  en  favear  de  l'abbaye  de  Clony,  le  28  mars  944  {an. 
TU  Conrad*  regit);  Ä  presenübos  Leutaläo  comite,  Carola  comiU  etc.« 
feto!,  de  CloDy,  cote  A.  f°.  17.  No.  36.) 

u*)  Charter,  abrlge*  de  Thiel,  du  Dauphinl,  t.  I.  p.  198. 

**)  Voir  Raynaud,  lovasions  des  Sarrasins,  p.  180  et  sequ.  lo- 
Kriptioo  de  Sl.-Donat  de  Fan  954,  ratifile.  aQttum  a  Mattris  habitanda 
Um  Gratiattopolis  esset,  etc.« 

5S5)  Vide  supra. 

**)  Isaraus  episcopos  terram  (GratiaDopolitanam)  abstraxe- 

ral  ageote  pagana.   {Chorier,  Etat  polit.  t.  IL  p.  69,  ex  CharM.  St. 

■ml  Archiv  Till.  B 


Digitized  by  Google 


114-  Memoires  pour  servir  ä  l'histoire 

pays'87),  tels  que  le  prince  Charles  et  ses  Iiis,  le  vicomte  Ra 
burne  de  Vienne  et  d'autres  guerriers  habitues  ä  combatt 
contre  les  intideles.  L'expedition  räussit:  apres  plusieurs  att 
ques  successives  et  r6it6r6es,  les  Sarrasins  furent  chasses  d 
environs  de  Grenoble  et  de  la  vallee  du  Graisivaudan  488), 
refoules  dans  les  gorges  de  la  Maurienne  et  de  la  Taraotais 
oü  ils  se  maintiorent  encore  pendant  longtemps. 

Ges  premiers  succes  obtenus  conlre  les  Maures  ont  < 
coüter  la  vie  ä  un  assez  graod  norabre  de  cbefs  et  de  solda 
chretiens.  11  est  perrais  de  supposer  que  le  prince  Charles,  aj 
de  plus  de  sohcanle  ans,  fut  une  des  plus  nobles  victimes  < 
cette  premiere  croisade,  soit  qu'il  ait  peri  en  combattant  cont 
les  infideles,  soit  qu'il  ait  succombe  apres  la  victoire  aux  f 
tigues  de  la  campagne.  11  est  au  raoins  certain  que  depc 
cette  epoque  ce  prince  ne  parait  plus  ni  dans  l'histoire,  ni  da 
les  chartes  contemporaines.  On  peut  en  dire  autant  de  son  fi 
ain6  Richard  qui  semble  avoir  eprouve  le  meme  sort,  ä  rooii 
qu'il  n'ait  6te  conduit  par  quelque  circonstance  inconnue  a  ei 
brasser  l'6tat  ecclesiastique"").  II  parait,  en  tout  cas,  que 
dernier  mourut  sans  enfants  legitimes,  et  que  ce  fut  par 
comte  Hüpkrt,  second  bis  du  prince  Charles-Constantin  que 
posterite  du  roi  Boson  se  perpetua  dans  le  Viennois.  II  est  j 
moins  certain  que  dans  les  vingt  dernieres  annees  du  gouve 
nement  de  Conrad-le-PaciGque ,  et  sous  le  regne  de  Rodolfe  II 
son  Gls,  on  trouve  dans  la  province  ecclesiastique  de  Vieoi 
une  succession  de  comtes  hereditates ,  aflectant  les  noms  < 


187)  Isarnus  ....  (ad  destructiooem  paganoram)  collegit  nobile 
medioeres,  etc.  Ordern.) 

m)  »Post  destructiooem  paganorum  consolata  erat  Gratiapolila 
terra.0  (Ibidem).  La  plus  aoeienne  Charte  slipul6e  par  l'öveque  Isarn 
apres  avoir  repris  possession  de  son  siege,  est  dal£e  de  la  31.  annfe  i 
r£gne  de  Conrad,  soit  de  Tan  968.  (Salvaing,  usage  des  fiefs,  2.  ed.  p.  49! 

,89)  Parmi  les  dignitaires  de  PEglise  de  Vieone,  on  trouve  so 
Tarcheveque  Thibaut,  vers  Tan  970,  un  haul-doyen,  nomine*  Richar 
abbe*  de  St.-Chef  en  Viennois.  (Charret,  bist,  de  l'egl.  de  Vienn 
p.  257.) 
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RumUrt  et  d'/fmede ,  appartenants  ä  la  meme  famille  dynastique, 
laquelle  tenait  le  premier  rang  ä  la  cour  des  rois  de  Bourgogne, 
et  pirtageait  le  gouvernement  immediat  du  Viennois  et  des  pays 
roisins  avec  \es  comtes  de  Graisivaudan  ou  d'Albon  et  les  vi- 
:omte§  de  Vienne. 

II  est  ä  peioe  necessaire  avant  de  terminer  cette  etude  sur 
Glarles-Constantin ,  de  relever  l'erreur  de  Richer,  raoine  de 
Reims,  historien  du  X.  siede  qui  dit  que  » ce  prince  etait 
Je  rice  royale,  mais  que  sa  gengalogie  depuis  le  trisafeul  de 
sod  grand-pere,  n'offrait  que  des  concubines«  4Mj.  Cbacun  sait 
que  Charles-CoBstaDtio  etait  fils  de  l'empereur  Louis-l'Aveugle  m), 
et  coDsequemment  pelit  fils  de  la  reine  Hermengarde,  femme 
legitime  du  roi  Boson ,  ensorte  que  l'assertion  de  Richer  sc 
troore  dementie,  des  le  deuxieme  degre  de  la  ligue  ascendante. 
Ajouloos  que  si  le  prince  Charles  avait  eu  pour  m6re  une  con- 
cnbioe  de  l'empereur  Louis,  le  roi  Conrad  ne  l'aurait  pas  ap- 
pele  ronsanguineus  nosler ,  notre  cousin*").  Evidemment  Richer 
etait  mal  informe1"),  ou  prevenu  contre  les  Bosonides,  comme 
la  plupart  des  historiens  devoues  soll  aux  Carlovingiens,  soit 
aus  Capellens.  Neanmoins  il  est  force  de  rendre  hommage  a 
sod  courage  et  ä  ses  succes  contre  les  pirales4").  Frustre  dans 
sa  jeunesse  de  l'espoir  de  succäder  ä  son  pere  sur  le  tröne  de 
Profeoce,  et  depouillä,  en  partic,  de  son  palrimoine  par  les 
Hugooides,  reduit  ensuite  ä  subir  la  Suprematie  de  la  dynastie 


Ricneri  hist.  lib.  II.  cap.  98.    »  Rarolas  Constantinus  Vieona? 

oTitalis  princeps  ex  regio  genere  matus  erat,  sed  concubinali 

Memmate  osqae  ad  trilavurn  sordebat."    (Edit  de  M.  Guadet,  t'.  I. 

p. 

m)  Frodoardi  chron.  ad  aon.  931.  „  Karolus  Conslaotinus  Ludo- 
nri  orbi  fiüus.«    (D.  Bouquel,  t.  VIII.  p.  176  ) 

**)  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  696. 

Comroe  quand  il  dit  (lib.  I.  cap.  4)  que  Charles-le-Simple  etait 
ft*  du  roi  Carloman. 

19>)  Richert,  lib.  II.  cap.  98.  »Multis  bellorum  casibus  saepissime 
itintns  et  qui  in ...  .  piralarum  tumultibus  felici  congressu  insignis 
mahoUes  eniluit.«   {ibidem,  t.  I.  p.  271.) 
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Transjurane,  qui  ne  lut  accorda  son  appui  qu'a  la  conditio!»  de 
renoncer  impliciteraeDt  ä  tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  ä 
la  couronne,  la  destinee  du  prince  Cbarles-Constantin  presente 
une  certaine  analogie ,  avec  celle  de  la  branche  cadette  des 
Carloviogiens ,  issue  de  Bernard,  roi  d'ltalie,  prive  de  la  vue 
par  Tempereur  Louis  Iar ,  son  propre  oncle ,  et  dont  les  desceo- 
danls  tomberent  au  IX.  et  X.  siecle  au  rang  de  simple«  comte* 
de  Vermandois  et  de  seigneurs  de  Peronne m).  Ges  vicissitndes 
tenaient  a  la  confusion  des  temps,  ä  l'absence  des  loht  desti- 
nees  a  regier  la  succession  des  couronnes  et  ä  l'incertitude  qui 
regnait  alors  sur  I'beredile  des  benefices  et  des  grands  fiefs. 


**)  Voyer  VArt  de  verif.  les  datet,  t.  II.  p.  700. 
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LES  BOSONIDES. 


Richard , 

Comte,  tilre"  de  »  ViUarum  regiarum  provisorem" ,  anno  796. 

Richard  11.         (fratres)       Beuves  tßurinus), 
Comle  eo  Austrasje,  Missus  Comte  d'Ardennes  anno  842, 

dominicus,  anno  825.  f  vers  865. 

Gr.-Maltre  du  Palais  d'Aix-la-  lr  Mari  de  N  N.  (Soeur  de  la 
Chapelle  anno  839.  f  avan!  842.  reine  Thiedberge). 


I 


Comte  de  Vienne,  870. 
Duc  de  Lombardie,  876. 
fclu  Roi  de  Provence,  879. 
f  11  Jan  vier  887. 
Ipouse  Hebmengarde,  (Alle  unique 
de  Louis  II,  Emperenr  et  roi  d'ltalie) 
morle  vers  900. 


2*  femme  de  FEm- 
pereur  Charles-le- 
Chauve. 


Louis,  dit  t'Aveugle:      Ingelberge,        Une  ou  plusieurs 
Roi  de  Provence  890,  et    epouse  deGuillaume    fdles  non  nommees. 
d'Ilalie900;Empereur901.   lePieux,  Duc  d'Aqui- 

f  928.  laine,  897. 

epoose  Adela,  (fitle  de  Ro- 
dolfe  II.  roi  de  Boorgogne-Juraue). 


(!>uroomme  Constantin). 
Comle  et  Prince  de 
Vieooe,  927—961. 

7  vers  965. 
axor  TlllEDftERGA ,  943. 


appele* 

filius  Ludovici  Imperatoris. 
anno  927. 


Riehard, 

w.  961. 


Hu mhert  (Hupertus) , 
viv.  961.  —  Comte  eu  Vieuuois  971—975 
Souche  presumee  de  la  royale 
Maison  de  Savoie. 
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II. 

Heber  die  Gründung 

der 

fürstlichen  Hausmacht  Peters  von  Savoyen 

im  roestltrl)eit  fylDrtien, 

io  der  Mille  des  dreizehnten  Jahrhunderts. 

Von 

L.  VL1LIEM1N. 

Aus  dem  Französischen  überseist  Ton  J.  Schulthess. 


Meine  Uerrenl 
Voo  der  Entstehung  unserer  Gesellschaft  an  war  es  Sitte, 
dass  das  Mitglied,  dem  die  Ebre  zu  Theil  geworden,  als  Vor- 
stand  die  Verhandlungen  zu  leiten,  an  Sie  über  einen  der  Schwei- 
^schichte  eotnommenen  Stoff  eine  Anrede  hielt.  Obwohl  ich, 
io  Ihrem  und  io  meinem  Interesse,  bei  diesem  Anlasse  manchem 
au  Ihrer  Mitte ,  dem  ich  mit  Ihnen  mit  Vergnügen  zuhören 
lüde,  gerne  das  Wort  abgetreten  hätte,  so  glaubte  ich  doch 
»od  der  einmal  angenommenen  Sitte  nicht  abgeben  zu  dürfen. 
Das  rerflossene  Jahr  hat  Ihnen  unser  tbeuergeschätzte  und  hoch- 
verehrte Präsident,  Herr  Hottinger,  die  Aufgabe  der  Schweiz, 
wie  sie  aas  der  Geschichte  derselben  hervorgeht,  dargestellt; 
ich  dachte  einen  Augenblick  daran,  einen  Gegenstand  Ihnen 
^rzulegen,  der  denjenigen,  welchen  er  behandelt  hat,  ergänzt 
käUe,  und  nachzuforschen,  welche  Rolle  unserm  Vaterlande, 
ils  Glied  des  europäischen  Staatenkörpers,  zukomme;  allein  die 
fcsorgniss,  theils  vielleicht  aus  dem  Kreise,  den  Sie  sich  vor- 
gezekhnet  haben,  herauszutreten,  theils  eine  schwierige  Materie 
behandeln  zu  müssen,  in  einer  Zeit,  wo  das  (gesprochene  gar 
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leicht  Anwendung  auf  die  gegenwärtigen  Verbältnisse  gefunden 
hätte,  hat  mich  bewogen  für  heute  auf  einen  Gegenstand  zu 
verzichten,  über  welchen  ich  vielmehr  wünschte,  den  Mann,  den 
wir  Alle  so  hoch  achten,  Herrn  Hottinger,  später  einmal  in 
diesem  Kreise  sprechen  zuhören,  jedenfalls  gewiss  mit  grösse- 
rer Berechtigung  als  wenn  ich  es  thun  würde.  Ueberzeugt,  wie 
viel  uns  daran  gelegen  sein  muss,  von  dem  Gebiete  uns  ferne 
zu  halten ,  auf  welchem  die  politischen  Fragen  sich  gerade  jetzt 
bewegen,  und  den  Saal,  der  uns  vereinigt,  ausschliesslich  nui 
den  historischen  Studien,  so  wie  allem,  was  die  Bande  de? 
Wohlwollens  unter  uns  enger  zu  schliessen  geeignet  ist,  zu  offnen 
glaubte  ich  Sie  von  den  Fragen  der  Gegenwart  lieber  auf  da; 
ruhigere  Gebiet  der  Vergangenheit  zurückführen  zu  sollen,  let 
bitte  Sie  daher,  mir  zu  gestatten,  Ihre  Aufmerksamkeit  für  einigt 
Augenblicke  auf  die  Bildung  eines  Staates  im  Westen  der  Schweiz 
zur  Zeit  des  Verfalls  der  Feudalherrschaft  in  der  Mitte  des  drei 
zehnten  Jahrhunderts,  zu  lenken. 

1. 

Sie  wissen,  m.  H. ,  dass  in  den  ersten  Jahren  dieses  Jahr 
hünderls,  nach  dem  Tode  des  letzten  der  Zähringer,  die  Le 
bensherrn  des  westlichen  Helvelien,  jeder  in  den  Gränzen  seine 
Gebietes,  sich  als  unabhängig  betrachteten.  Kaum  anerkannte 
sie  über  sich  den  fernen  Namen  des  Kaisers ;  —  und  nur  ei 
halbes  Jahrhundert  später  hatten  sie  alle  vor  Peter  von  Savoye 
sich  gebeugt,  ja  beinahe  wären  die  zahlreichen  mannigfaltige: 
Herrschaften,  welche  in  diesem  Lande  sich  bewegten,  in  de 
Einheit  einer  Monarchie  völlig  untergegangen.  Ich  möchte  m 
Ihnen  erforschen,  wie  eine  solche  Umwandlung  hat  zu  Stand 
gebracht  werden  können. 

Die  Bewegung,  welche  gegen  das  Ende  der  Kreuzzög 
alle  Schichten  der  europäischen  Bevölkerungen  ergriff,  die  all 
gemeine  Tendenz  derselben,  sich  um  einen  Monarchen,  wieui 
eine  schirmende  Macht,  zu  einem  Staatenkörper  zu  bilden,  da 
Sinken  der  Lehensaristokratie  vor  dieser  grossgewordenen  Machl 
der  Aufschwung  der  Gemeinen  (communes)  und  ihr  Bund  m 
dem  neuen  Königthum  ist  eine  Ihnen  bekannte  Thatsacbe.  Si 
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wissen,  dass  diese  Bewegung  sieb  in  unserm  Vaterlande  wie 
in  dem  übrigen  Europa  fühlbar  machte;  dass  dieselbe,  sebon 
im  zwölften  Jabrbundert  mit  dem  Aufgeben  kleinerer  Herrschaf- 
ten in  grössere  begann,  und  dass  im  dreizehnten  zwei  gräf- 
liche Familien,  die  von  Habsburg  und  Savoyen,  die  eine  im 
ailemaDDischen ,  die  andere  im  burgundischen  Helvetien,  auf 
den  Trümmern  der  Feudalherrschaften  mächtige  Staaten  zu  grün- 
den strebten.  Diese  merkwürdige  Bewegung  möchte  ich  in  der 
Geschichte  eines  der  beiden  Namen  verfolgen,  in  denen  sie  wie 
personifizirt  ist.  Ich  werde  zu  zeigen  versuchen,  wie  die  Um- 
büdun?  des  burgundischen  Helvetien  in  Einen  Staatenkörper 
Dabe  daran  war,  sieb  zu  vollziehen ,  und  wie  daselbst»  in  einem 
Zeitalter  voll  jugendlicher  Kraft,  Peter  von  Savoyen  gewaltet. 

2. 

Ich  sehe ,  m.  H. ,  die  Schwierigkeit  meiner  Aufgabe  ein. 
Leichter  möchte  es  sein,  eine  Epopee  zu  schreiben,  deren  Held 
Peler  *äre,  als,  so  ferne  von  dem  Zeitalter,  in  dem  er  gelebt 
hat,  die  Tbatsachen,  aus  denen  seine  Geschichte  besteht, 
re  einem  geschichtlichen  Ganzen  zu  verflechten.  Peter  gehört 
jenen  Zeilen  an,  wo  der  menschliche  Geist  kaum  anfängt,  aus 
den  Kegionen  des  Wunderbaren  hervorzubrechen,  in  welchen 
die  Kindheit  der  Völker  so  gerne  weilt;  wo  die  Ereignisse  noch 
?on  dem  magischen  Dufte  der  Legende  und  der  Poesie  umhüllt 
sind.  Nicht  im  Stande,  was  in  diesen  Zeitaltern  historische 
Wahrheit  ist,  richtig  zu  unterscheiden,  haben  unsere  Geschieht- 
Schreiber  grösstenteils,  ohne  lange  Prüfung,  ihre  Berichte  aus 
lebenden  artigen  Quellen  geschöpft.  Indessen  hatte  uns  sebon 
das,  im  Jahre  1837  vorgenommene  Studium  der  königlichen  Ar- 
chive von  Turin  und  der  Aktenstücke,  welche  dieselben  über 
nasern  Gegenstand  enthielten,  das  Bild  des  kleinen  Carolus 
Magnus  in  einem  neuen  Lichte  gezeigt,  als  Herr  Cibrario,  diese 
Aktenstücke  in  der  Hand,  zuerst  die  Geschiebte  des  Grafen 
Peter  aus  dem  Gebiete  des  Wunderbaren  auf  einen  weniger  un- 
liebem Boden  herabfübrte4).   Nach  ihm  hat  Herr  Oberst  Wur* 

')  Herr  Baron  von  Gingios  hat  von  der  Arbeit  des  Herrn  Cibrario 
«Her  Revue  suisse,  V.  257,  einen  Auszua  Begeben. 
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stemberger,  mit  gewissenhafter  Sorgfalt,  die  Materialien  zu  ein« 
vollständigen  Geschichte  des  Fürsten,  des  zweiten  Gründers  vo 
Bern,  gesammelt.  Er  hat  diess  mit  hellem  Blicke,  männlicher 
kräftigem  Geiste  und  gründlicher  Kenntniss  des  Mittelalters  gi 
tban.  Sein  noch  ungedrucktes  Werk,  mit  welchem  der  hist< 
rische  Verein  der  romanischen  Schweiz  bald  die  Sammlung  se 
ner  Denkschriften  zu  bereichern  hofft ,  wird  ohne  Zweifel  eine 
Zeitraum,  der  für  Herrn  Wurstemberger  der  Gegenstand  ein« 
langjährigen  beharrlichen  Studiums  war,  bedeutend  aufhelle 
Jedoch  würden  wir  mit  Unrecht  selbst  von  Herrn  Wurstemberg 
Antwort  auf  zahlreiche  Fragen  erwarten ,  deren  Lösung  bei  d< 
sparsamen  Helle  der  Urkunden  und  dem  schwankenden  Lichi 
der  Tradition  unmöglich  zu  finden  ist.  Wenn  der  Geschieht 
forscher  die  Berichte  der  Ghrooikscbreiber  mit  den  Urkunde 
verglichen  uud  so  gesichtet  hat,  findet  er  noch  eine  grosse  Ai 
zahl  Erzählungen  vor  sich,  die  er  weder  mit  vollem  Zutraut 
aufnehmen,  noch  ganz  verwerfen  darf.  Er  darf  uicht  als  g 
wisse  Thalsachen  annehmen ,  was  nur  durch  jene  unbestimmt! 
Sagen  verbürgt  wird ,  die  in  dem  Laufe  von  Jahrhunderten  d 
Gestalt  bekommen  haben,  in  denen  wir  sie  besitzen.  Er  da 
sie  ebenso  wenig  verwerfen,  wenn  er  nicht  den  Vorwurf  a 
sich  laden  will,  sein  Ohr  einem  Rückhall  alter  Zeiten  zu  ve 
schliessen,  der,  ob  er  auch  die  Stimme  der  Vergangenheit  n 
verworren  wieder  gibt,  darum  nicht  desto  weniger  ihr  wahrst 
und  treuester  Ausdruck  ist.  Jedoch  wird  er,  indem  er  demsellx 
in  seiner  Darstellung  Platz  einräumt,  sie  sorgfältig  von  den  ai 
authentischen  Quellen  geschöpften  Thatsachen  unterscheide 
und  stets  den  Leser  in  Stand  setzen ,  selbst  über  den  Grad  d 
Glaubwürdigkeit  seiner  Berichte  urtheilen  zu  können. 

3. 

Ohne  zu  dem  noch  in  Dunkel  gehüllten  Ursprung  des  Ha 
ses  Savoyen  zurückzusteigen,  bemerken  wir  nur,  dass  gleit 
von  den  ersten  Zeiten  an ,  da  die  Fürsten  dieses  Hauses  v< 
la  Maurienne,  ihrer  Wiege,  herabzogen,  um  sich  auf  beide 
Seiten  der  Alpen  auszubreiten,  man  sie  einen  angebornen  Mut 
eine  gewandte  Politik  und  kaltblütige  Einsicht  der  Vortheil 
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die  ihnen  ihre  Lage  darbot,  entwickeln  sab.  Meister  der  Berg- 
pässe, werden  sie  von  Päpsten,  Kaisero  und  Königen  geachtet. 
Im  Anfange  des  dreizehnten  Jahrhunderts  ist  der  Hof  Thomas 
des  Ersten  von  Savoyen  schon  hochberöhmt  als  Schule  der  Rit- 
ter- und  Heldentugenden.  Weise,  tapfer,  grossmöthig,  siebt 
Thomas  um  seinen  Thron  acht  Söhne  und  zwei  Töchter  erblühn, 
die  alle  in  einem  gewissen  Grade  die  Aufmerksamkeit  ihrer  ZeiU 
genossen  auf  sich  gezogen  haben.  Die  ältere  seiner  Töchter, 
Margaretha,  hatte  Hartmann  geheirathet,  in  unsern  Geschicht- 
bü ehern  Hartmann  der  Aeltere  genannt,  den  letzten  der  Grafen 
too  Kyburg.  Die  jüngere,  Beatrix,  Gemahlin  des  Grafen  der 
Provence,  war  bestimmt  vier  Töchtern  das  Leben  zu  geben, 
welche  auf  vier  der  ersten  Throne  Europas  steigen  und  das  Ge- 
blüt der  Grafen  von  Savoyen  mit  demjenigen  der  ersten  herr- 
schenden Häuser  der  Christenheit  vermischen  sollten.  Leonore, 
die  älteste  der  vier  Schwestern,  sollte  sich  mit  Heinrich  III.  von 
England  verbinden,  Margaretha  mit  Ludvig  IX.  von  Frankreich, 
Beatrix  mit  Carl  von  Anjou,  den  sie  auf  den  Thron  von  Neapel 
brachte,  und  Sanchie  mit  Richard  von  Cornwallis,  der  sie  zur 
kaiserlichen  Wörde  erhob.  Von  den  Söhnen  des  Thomas  sollte 
der  älteste,  Amadeus,  das  Zepter  nach  ihm  tragen.  Die  mei- 
sten der  andern  waren  der  Kirche  geweiht  worden;  Wilhelm 
wurde  Bischof  von  Valencia  und  Lüttich,  Philipp  Erzbiscbof  von 
Lyon,  Bonifaz  Erzbischof  von  Canterbury  und  Primas  von  Eng- 
land. —  Peter  war,  wie  sie,  dazu  bestimmt,  die  Mitra  zn  tra- 
gen, zugleich  aber  der  Politik  des  Hauses  Savoyen  zu  dienen. 

Graf  von  Maurienne,  Tarentaise  und  Savoyen,  Fürst  von  Susa 
und  einem  grossen  Theile  von  Piemont,  im  Besitze  des  Chablais 
and  des  Thaies  von  Aos'ta,  richtete  Thomas  seine  Blicke  zugleich 
aof  Italien  and  auf  die  sahönen  Gegenden,  die  sich  im  Halb- 
kreis um  den  Leman  ausbreiten.  Während  des  Kampfes  der 
Zähringer  gegen  den  Adel  des  burgundischen  Helvetien  hatte 
er  in  diesen  Gegenden  schon  die  Grundlagen  einer  neuen  Macht 
gelegt.  Bundesgenosse  des  Herrn  in  diesem  Kriege,  hatte  er 
uoter  ihnen  sich  eine  Partei  gebildet,  und  im  Frieden,  zum 
Lehne  für  seine  Dazwischenkunft,  die  Stadt  Moudon  sich  ab- 
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treten  lassen.  Dieser  erste  Erwerb  der  Fürsten  von  Savoyen 
im  Waadtlande  verdient  bemerkt  zu  werden.  Moudon  gränzte 
nicht  unmittelbar  an  ihr  Gebiet.  Dieses  Städteben  liegt  am  Aus- 
laufe des  Jorat,  am  Eingange  der  frucblbaren  von  der  Broie  be- 
wässerten Ebene,  im  Mittelpunkte  der  Länder,  die  sie  zu  er- 
obern trachteten.  Einmal  im  Besitze  dieses  Punktes,  bandelte 
es  sich  einerseits  darum,  die  günstige  Stimmung  der  savoyischen 
Partei  unter  dem  Adel  und  in  den  Städten  zu  unterhalten;  ander- 
seits die  unabhängigen  Sitze  von  Genf,  Lausanne  und  Sitten 
sich  zu  unterwerfen ,  und  die  Bischöfe  dieser  Diözesen  in  da;> 
Verhältniss  von  Unterthanen  zu  bringen.  Drei  Mittel  boten  sich 
dar,  um  in  Lausanne  und  Genf  zu  diesem  Ziele  zu  gelangen; 
ein  Mal  sich  die  Rechte  der  Schultheissen  und  Vizdome  in  den 
Mauern  dieser  Städte  übertragen  zu  lassen,  dann  aber,  sich 
zu  Schutzherren  der  aufstrebenden  Bürgerschaften  aufzuwerfen, 
und  endlich ,  dahin  zu  wirken ,  die  Jüngern  ISöhne  des  Hauses 
Savojen  auf  die  Bischofsitze  zu  erheben.  Zu  diesem  dreifachen 
Zwecke  hatte  Thomas  zwei  seiner  Söhne,  Peter  und  Thomas, 
unter  die  Stiftsherren  von  Lausanne  aufnehmen  lassen.  Schon 
war  Peter  zwei  Jahre  lang  während  der  Zwischenzeit,  welche 
auf  den  Tod  des  Bischofs  Wilhelm  von  Ecublens  folgte,  (1229 
—  1231)  Verweser  des  Bistburos  gewesen.  Bei  dem  Tode  Tho- 
mas I.  vereinigte  er  mit  dem  Titel  eines  Probstes  (preVvotj 
von  Lausanne  den  eines  Probstes  der  Kirche  von  Aosta  und  der 
Domkirche  von  Genf. 

Aber  Peter,  nach  seiner  Gemütbsart,  konnte  unmöglich  auf 
der  Bahn  bleiben,  auf  welche  die  Politik  seines  Vaters  ihn  ge- 
stellt hatte.  Auch  war  dieser  kaum  verschieden,  so  legte  der 
junge  Fürst  das  Priestergewand  ab,  betrat  kühn  die  wellliche 
Laufbahn  und  gründete,  als  ersten  Schritt,  durch  eine  Verbin- 
dung mit  der  Erbin  eines  gefürchteten  Hauses  seine  persönliche 
Macht1).  Der  Ebene,  worin  Genf  liegt,  gegenüber  öffnet  sich 
ein  breites  tiefes  Thal,  dem  ein  stolz  auf  den  Feldern  von  Con- 


2)  Im  Jahre  1233. 
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dämme1)  emporragendes  Schloss  den  Namen  Faucigny  (oder 
FossifDY)  gegeben;  weiter  aber  tbeilt  sich  dieses  Thal  in  zwei 
A/»enschluchten,  deren  eine,  von  dem  Goffre  durchrauscht,  am 
Fasse  des  Halbkreises,  den  die  Schneeberge  von  Tenneverge 
bilden,  an  der  Gränze  des  Wallis  sich  schliesst;  die  andere, 
wilder  als  die  erste,  unter  den  hohen  Gipfeln  und  in  dem  ewi- 
:«Eise  des  Mont-BIanc ,  lange  ZeitMontagne-maudite  geheissen", 
mk  verliert ,  und  deren  Seiten  für  unersteiglicb  gehalten  wurden 
fr  tu  dem  Tage ,  da  auf  den  Fussstapfen  von  Saussure  Europa 
diese  Orte  zum  jährlichen  Ziel  der  Wanderschaft  gemacht  hat. 
Diese  Thäler  wurden  damals  von  einer  Familie  mächtiger  Ba- 
nne beherrscht,  welche  Lausanne  Einen,  Genf  zwei  Bischöfe, 
and  Ljon  einen  Erzbischof  gegeben  hatte.  Aymon ,  der  letzte 
dieser  Herren  hatte  drei  Töchler.  Nachdem  er  die  beiden  altern 
»  die  Herren  von  Gex  und  Thoire- Villars  verheirathet  hatte, 
pher  die  Hand  der  dritten,  Agnes,  dem  Peter  von  Savoyen, 
ond  setzte  —  besiegt  durch  das  geistige  Uebergewicht,  welches 
dieser  Fürst  über  alle  seine  Umgebungen  übte ,  sein  Streben  nach 
Macht  mit  dem  seines  von  ihm  hochgeschätzten  Eidams  ver- 
mischend —  ihn  zu  seinem  Erben  ein. 

Sobald  Peter  sich  durch  diese  Verbindung  den  Besitz  einer 
vilden  mit  starken  Schlössern  besetzten  und  von  unerschrocke- 
nen Männern  bevölkerten  Gegend  gesichert,  wandte  er  sich 
ffren  seinen  Bruder  Amadeus,  der  so  eben  den  savoyiscben 
Thron  bestiegen ,  und  verlangte  von  ihm  seinen  Antheil  an  dem 
Täterlichen  Erbe.    Die  Sitte  der  ersten  barbarischen  Könige, 


0  Campus  domini.  Mao  sucht  immer  noch  nach  dem  Sinne  des 
Wortes  Coodamine,  das  sich  uberall  in  den  burgundischen  Landen  wie- 
der findet.  Wir  halten  die  Deutung,  welche  wir  geben,  für  die  natür- 
lichst anerkennend  gleichwohl,  dass  das  Wort,  in  gewissen  Gegenden,  ein 
jtmeinsames Eigen th um  (co-proprie'te*)  zweier  Herren  bezeichnen  konnte. 
Immer  liegt  die  Condamine  entweder  in  der  Nachbarschaft  der  herr- 
KQiftlichen  Wohnung ,  oder  auf  dem  fruchtbarsten  und  urbarsten  Boden 
der  Nachbarschaft.  Wrir  schliessen  daraus,  dass  sie  das  Land  des  Herrn 
*ar  (la  terre  du  domaine),  das,  welches  bei  den  salisehen  Franken 
rar  S4fa  gehört  und  salisches  Land  hiess. 
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das  Reich  wie  ein  gewöhnliches  Erbgut  unter  ihre  Söhne  zu 
(heilen,  hatte  einem  neuen,  durch  eine  verständigere  Politik 
angeralhenen  Brauche  Platz  gemacht.  Das  Recht  des  ältesten 
Sohnes ,  auf  den  Thron  des  Vaters  zu  steigen ,  ward  anerkannt, 
wenigstens  wenn  sein  Arm  stark  genug  war,  das  Zepter  in  im- 
merfort stürmischen  Zeiten  zu  halten;  aber  seine  Bruder,  wenn 
sie  nicht  in  die  Kirche  eingetreten ,  waren  gewohnt,  irgend  eine 
Provinz  als  Apanage  zu  erhalten.  In  einem  Jahrhundert,  wo 
die  königliche  Macht  noch  nirgends  recht  befestigt  war,  Hessen 
die  apanagirten  Fürsten»  obgleich  sie  gerne  sich  unabhängig 
stellten,  gleichwohl  iäie  Majestät  der  Krone  auf  Gegenden 
strahlen,  wo  ihr  eigenes  Ansehen  noch  Widerstand  fand;  sie 
gewöhnten  dieselben  an  Unterwürfigkeit,  und  bereiteten  so  die 
Verschmelzung  der  Glieder  in  den  grössern  Staaten körper  vor, 
welche  später  erfolgen  sollte.  Auf  die  herrschende  Gewohnheit 
sich  stützend,  hatte  sich  Peter  mit  Aymon,  einem  seiner  Brü- 
der, verbunden,  um  das  Chablais  und  das  Thal  Aosta  als  Apa- 
nage zu  erhalten.  Bereits  hatten  die  beiden  Brüder  zu  den 
Waffen  gegriffen,  und  rüsteten  sich  schon,  den  St.  Bernard  zu 
übersteigen,  als  die  andern  Brüder  ihre  Vermittlung  anboten, 
und  in  dieser  Sache  als  Schiedsrichter  angenommen  wurden. 
Aymon  erlangte  das  Chablais,  Peter  mehrere  Schlösser  in  Bugey 
und  der  Umgegend  von  Genf;  der  Bückfall  der  so  abgetretenen 
Lehen  an  das  Haus  von  Savoyen  wurde  ausdrücklich  vorbehalten1). 

Aber  indem  der  Graf  Am6  seinem  Bruder  Aymon  das  Cha- 
blais abtrat,  hatte  er  es  in  der  Wirklichkeit  dem  Peter  gegeben. 
Durch  ein  flechtenartiges  Uebel  geschwächt,  das  ihn  nieder- 
geschlagen und  schwermüthig  machte,  überliess  Aymon  alles 
seinem  Bruder  und  liess  sich  ganz  von  ihm  leiten.  Peter  konnte 
nun  seine  Thätigkeit  in  dieser  Provinz  entfalten,  welche  von 
dem  Gipfel  des  St.  Bernard  längs  der  Bhone  sich  erstreckte, 
und  die  beiden  Ufer  des  Leman  umfasste ,  nördlich  bis  zur 
Veveyse,  südlich  bis  zur  Arve.   Die  Römer  hatten  diese  zau- 


*)  Den  23.  Juli  1284.  —  Invent.  de  Savoie  mezzo  I.  —  Die  Urkunde 
steht  in  Datto ,  Storia  dei  principi  d'Achaia  Probat.  III. 
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bensch  schönen  Ufer  Caput  laci ,  genannt,  und  aus  diesem,  all- 
slli?  verdorbenen  Namen  war  der  Name  Ghablais  entstanden, 
Dr(  dem  man  die  Gegend  bezeichnete.  Gross-Chablais  lag  dem 
See  entlang,  das  kleine,  auch  die  Provinz  Agaune  genannt,  in 
den  Alpenschluchten  von  St.  Moriz  und  Martinach.  Man  weiss 
oicht  bestimmt ,  wie  das  Haus  Savoyen  seine  Herrschaft  über 
diese  Gaue  ausgedehnt  hatte;  nichts  desto  weniger  halt  man 
gemeiniglich  dafür,  dass  es  dieselben  als  Lohn  für  den  Durch- 
pj<*  erhielt,  den  es  dem  Kaiser  Heinrich  IV.  gestattete,  als  er 
allein,  ohne  Gefolge,  Ober  die  Alpen  zog,  um  sich  dem  Papste 
Gregor  zu  Füssen  zu  werfen ,  und  die  Ausdrücke  des  Chronik- 
schreibers Lambert  von  A  schaffen  bürg,  auf  denen  diese  An- 
eabme  beruht,  lassen  allerdings  keine  natürlichere  Auslegung 
zs.  Ganz  gewiss  sind  die  Grafen  von  Savoyen  im  zwölften  Jahr- 
hundert Herren  des  Chablais.  Aber  vor  ihnen  hatten  die  Bi- 
schöfe von  Sitten,  auf  eine  Schenkung  des  Kaisers  Conrads  des 
Salier*  vom  Jahre  1024  sich  gründend11),  von  zahlreichen  Lehen 
Besitz  genommen ,  welche  auf  beiden  Ufern  der  Rhone  und  an 
dem  des  See's  lagen,  unter  anderm  das  Lehen  von  Chatelard 
oder  Montreux.  Als  die  Fürsten  von  Savoyen  die  Festungswerke 
von  Chillon  erweitern,  anerkennen  sie,  den  Boden  von  den 
Fürst-Bischöfen  von  Wallis  als  Lehen  zu  tragen.  Allein  im  gan- 
ieo  Thale  durchkreuzten  sich  die  Rechte  des  Bischofs  und  die 
de*  Grafen.  Hier  war  dieser  jenem ,  dort  jener  diesem  lehens- 
pfliehtig.  Dienstleute  (hommes  liges)  des  Grafen  hatten  Leben 
vom  Bischof,  und  umgekehrt.  Diese  Durchkreuzung  der  zweier- 
lei Gerichtsbarkeiten  rausste  um  so  eher  häufigen  Zwist  veran- 
lassen, da  die  Grafen  einen  grossen  Werth  darauf  setzten,  Herren 
eines  Bergpasses,  eines  der  Thore  Italiens  zu  werden.  Auch 
wreo  wirklich  die  Feindseligkeiten,  welche  von  dem  Augen- 
blicke an,  da  die  Grafen  in  dem  Lande  Fuss  gefasst,  begonnen 
ballen,  nur  durch  Waffenstillstände  von  kurzer  Dauer  unter- 
brochen worden.   Auch  im  Jahr  1224  und  1233')  noch  geschlos- 

*)  Sie  fand  statt  in  Vevey.  Bibici. 

')  Der  Bischof  gab  seine  Lehensmiliz  in  den  Dienst  des  Grafen  vom 
Mel  des  M ont-Joux  bis  zur  1'Bau-froide ,  und  verpflichtete  sich,  ihm 
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sene  Friedensverträge  hatten  den  Wiederausbruch  des  Streites 
nicht  hindern  können.  Unter  solchen  Verhältnissen  hatte  Peter 
den  Besitz  des  Chablais  zu  erlangen  gesucht.  Sobald  er  da 
Meister  war,  liess  er  seinen  Bruder  Aymon  ganz  den  frommen 
Uebungen  sich  hingeben  und  an  dem  äussersten  Ende  des^See's. 
einem  damals  sehr  besuchten  Orte,  das  Hospital  von  Villeneuve 
de  Cbillion  stiften ,  er  selbst  aber  sann  darauf,  das  Land  mit 
festen  militärischen  Werken  zu  decken.  Er  erbaute  darin,  im 
Laufe  weniger  Jahre,  mehrere  starke  Burgen:  die  von  Martinacb, 
am  Eingänge  des  St.  Bernhardspasses,  die  von  Evian,  welche 
das  südliche  Ufer  des  See's,  das  Schloss  Chillon,  das  den  See 
beherrschen  sollte  und  zugleich  die  Strasse  am  nördlichen  Ufer 
offne  oder  schlösse.  Etwas  später  errichtete  er  noch ,  unweit 
von  Vivis ,  la  Tour,  ehmals  la  tour  de  Vevey  genanut,  später 
von  seinem  Namen  la  tour  de  Pierre  oder  de  Peilz. 

4. 

Durch  den  Bau  dieser  starken  Festen  zeigte  Peter  offenbar, 
dass  er  in  diesen  Gegenden  die  Politik  seines  Vaters  fortzusetzen 
willens  war.  Er  lebte  zu  einer  Zeit,  wo  die  Völker  die,  sich 
der  Feudalherrschaft  zu  entziehen  suchten,  dem  anhingen,  der 
ihnen  Unterstützung  verhiess  ;  er  verstand  sein  Jahrhundert,  und 
besass  die  Eigenschaften,  die  ihn  tüchtig  machten,  auf  jedem 
Schauplatze,  wie  er  immer  sein  mochte,  auf  dem  er  aufzutreten 
berufen  war,  eine  Rolle  zu  spielen.  Man  schildert  ihn  uns 
stolz,  kühn  und  furchtbar  wie  ein  Löwe,  so  tapfer  (preux),  dass 
man  ihn  den  zweiten  Karl  den  Grossen  nannte;  erwusste,  heisst 
es,  sich  so  zu  halten,  dass  er  viele  Leute  sich  unterwerfen 
musste  (mettre  ä  subjection  moultz  de  gens)7).  Weise,  klug, 
leutselig,  reich  an  glücklichen  Einfällen  und  feinen  einnehmen- 
den Worten,  die  von  der  Lebendigkeit  seines  Geistes  und  dem 


mit  aller  Macht  zu  dienen ,  in  dem  Falle ,  dass  irgend  ein  mächtiger 
Herr  (der  Kaiser  oder  ein  kaiserlicher  Stellvertreter?)  es  versuchen 
sollte,  sich  des  Schlosses  Chillon  zu  bemächtigen.  Arch.  de  coar  s 
Turin,  Tratt.  Vales.  paquet  2. 

7)  Chr.  de  Savoie,  dans  les  Mooum.  hist.  patriae,  folio  146. 
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Adel  seiner  Seele  zeugten ,  gewann  er  alsobald  Aller  Herzen. 
Er  verband  mit  den  ritterlichen  Tugenden  den  Scharfblick  eines 
Fe/dherrn  und  eines  Staatsmanns.  Bald  trat  er  an  die  Spitze 
der  savoyischen  Partei  im  Waatland,  und  suchte  nun,  durch 
diese  gestärkt,  die  Mittel,  sich  zum  Herrn  der  zwei  bedeutend- 
sten Städte  des  Landes,  von  Lausanne  und  Gent,  zu  machen. 

Zuerst  wandte  er  sich  gegen  Genf.  Von  den  drei  in  dieser 
Stadt  besiehenden  Gewalten,  dem  Rischof,  der  Gemeine  und 
dem  Grafen,  schonte  er  die  erste,  gewann  die  zweite  und  griff 
die  dritte  an.  Der  Graf  von  Genf  (du  Genevois)  wider  den  er 
alte  Beschwerden  hatte,  war  genötbigt,  den  Beistand  des  Gra- 
fen Arne  von  Savoyen,  als  Oberherrn  der  kriegführenden  Par- 
teien, anzuflehen.  Arne  verurtbeilte  ihn,  20,000  Mark  Silber 
(eine  Million  Franken,  jetziger  Währung)  als  Schadenersatz  zu 
bezahlen,  und  als  Pfand  das  Schloss  Arlod  zu  überliefern,  in 
jener  wilden  Gegend  gelegen,  wo  die  Rhone,  nicht  mehr 
sdüftbar,  mitten  durch  tiefe  Abgründe  fliesst  und  für  einige 
Zeit  in  dem  Schlünde  sich  verliert,  den  sie  sich  selbst  gehöhlt 
bat*). 

Nach  diesem  Erfolge  wandte  sich  Peter  gegen  Lausanne. 
Der  Bischof  dieser  Stadt,  müde  den  Krummstab  inmitten  einer 
durch  Parteiungen  verdorbenen  und  zerrissenen  Stadt  weiter  zu 
führen,  war  in  Rom  gewesen,  um  seine  Stelle  in  die  Hände  des 
Pabstes  niederzulegen,  den  15.  Julius  1239.  Er  liess  im  Kapi- 
tel die  Feudal-  und  savoyiscbe  Partei  einander  feindselig  gegen- 
über zurück.  Die  Savoyischen,  auf  Anstiftung  Peters,  wählten 
Philipp,  seinen  Bruder,  die  Gegenpartei  stellte  demselben  Jobann 
von  Cossonay  entgegen.  Die  Wahl  fand  am  Tage  vor  Ostern 
statt;  am  Tage  nachher,  am  Osteitage  selbst  (1240),  füllten  sich 
die  beiden  Städte,  aus  denen  damals  Lausanne  bestand,  mit 
Waffen leuten.  Die  Cit6  (der  obere  Theil  der  Stadt)  wurde  zu- 
erst von  einer  Truppe,  die  Aymon  von  Faucigny,  Peters  Schwie- 
gervater, herbeigeführt  hatte,  besetzt.  Aymon  rechtfertigte  seine 


8)  Wallet ,  da  poavoir  de  la  maison  de  Savoie  dans  Gencve.  Mem. 
4e  la  tocieU  fkütoir*  de  Qeneve,  IV.  205. 
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Dazwischenkunft  vermöge  seines  Titels  als  Schirmvogt  der  Kirche 
und  er  hatte  diesen  Titel,  den  er  von  den  Kyburgern,  Erbe 
der  Zähringer,  erworben,  in  der  That  getragen;  allein  der  fii 
schof  Wilhelm  von  Ecublens  hatte  die  Schirmvogtei  um  de 
Preis  von  320  Mark  Silber  losgekauft,  und  die  Urkunde,  welch 
den  bischöflichen  Sitz  von  Lausanne  für  immer  von  jeder  well 
liehen  Abhängigkeit  befreien  sollte,  durch  den  Erzbischof  vo 
Besanc,on  bestätigen  lassen0). ,  Der  Baron  von  Faucigny  beharrt 
nicht  desto  minder  auf  seinem  Rechte,  die  in  dem  Bistbum  ge 
störte  Ordnung  wieder  herzustellen.  Jede  der  beiden  Städte 
die  Cite"  wie  le  Bourg  war  von  Mauern  umgeben,  welche  de 
Bach  Flon  schied.  Ayroon  bemächtigte  sich  der  Brücken  uo< 
befestigte  die  höher  gelegenen  Punkte.  Seine  Gegner  verschanz 
ten  sich  ihrerseits  auf  der  Anhöhe  des  Bourg.  Die  Feindselig 
keiten  begannen  im  Thal,  mit  Flamme  und  Schwert.  Plötzlict 
während  der  dunkeln  Nacht,  bricht  Feuer  aus,  greift  verwii 
stend  mehr  und  mehr  um  sich ,  bis  die  ganze  Stadt  vom  Brand 
verzehrt  war,  die  Cite  ausgenommen,  welche  nur  mit  grosse 
Mühe  gerettet  werden  konnte.  Einen  Augenblick  unterbrach  de 
Schrecken  den  Kampf.  Aber  bald  begann  er  auf  den  rauchet 
den  Trümmern  der  Wohnungen  wieder.  Täglich  erhielten  beid 
Parteien  Verstärkung.  Tausend  Mann  von  Bern  und  Freibur 
nahmen  um  das  Schlösschen  Chable,  Saint-Maire  gegenüber,  ein 
Stellung  ein.  Bald  stand  das  ganze  Land  unter  Waffen.  Di 
von  Wufflens,  Grandson,  Champvent  erhoben  sich  für  Savoyer 
Die  von  Gossonay,  Gruyere,  Fruence,  Estavayer,  die  grösser 
Zahl  der  Herren  des  Landes  waffneten  sich  zur  Vertheidigun 
der  Unabhängigkeit  ihrer  Leben.  Diese  allgemeine  Schildern« 
bung  nöthigte  Peter,  Lausanne  seinem  Gegner  zu  überlasset 
Der  Krieg  dauerte,  nach  der  Weise  jener  Zeit,  von  Burg  z 


9)  Im  Jahr  1226  hatte  der  Bischof  das  Volk  und  die  Geisllichke 
zusammen  berufen ,  und  zuerst  in  der  Hauptkirche ,  dann  unter  freiei 
Himmel  in  der  Ebene  von  Ecublens,  vor  einer  grossen  Volksversammlani 
jeden  in  den  Kirchenbann  gethan,  der  so  vermessen  wäre,  dieSchirn 
vogtei  unter  irgend  einem  Vorwand  wieder  zu  veräussern. 
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Burg,  zwischen  den  einzelnen  Herren  fort«  Da  waren  es  rasche 
Züge,  deren  Zweck  le  gast  oder  die  Beute  war,  plötzliche  Ein- 
falle, meist  schlecht  beobachtete  Waffenstillstände,  tägliche  Ge- 
ferkle,  nie  eine  entscheidende  Schlacht.  So  setzten  die  Feind- 
seligkeiten sich  fort,  als  Peter  diesen  Kriegsschauplatz  verliess, 
um  sich  nach  England  zu  begeben,  wohin  ihn  seine  Nichte,  die 
Königin  Leonore,  rief;  Oberzeugt,  auf  der  Reise,  die  er  unter- 
nehmen sollte,  Mittel  zu  ßnden,  bei  der  Rückkehr  seine  Feinde 
auf  eine  ernsthaftere  und  entscheidendere  Weise  zu  bekriegen. 

5. 

Der  Einzug  des  Fürsten  von  Savoyen  in  London  war  ein 
Triumpbzng;  die  Stadt  als  zu  einem  öffentlichen  Feste  ge- 
schmückt. Die  Bürger,  wie  an  einer  Prozession,  in  ihren  schön- 
sten Kleidern,  die  wohlhabendem  zu  Pferd,  der  König  an  ihrer 
Spitze,  zogen  dem  edeln  Fremdling  entgegen.  Peter  war  da- 
mals freilich  noch  blosser  Edelmann ,  jüngerer  Sohn  einer  Gra- 
fenfamilie, aber  sein  Ruf  galt  ihm  für  eine  Krone.  Da  er  noch 
nicht  zum  Ritter  geschlagen  war,  so  wollte  ihm  der  König  mit 
eigener  Hand  den  Orden  der  Ritterschaft  ertheilen,  und  wShlte 
zn  dieser  Handlung  den  St.  Bernardstag,  den  5.  Januar  1241. 
Der  Hof  wurde  nach  Weslminster  zusammen  berufen;  die  Bür- 
ger eingeladen,  sich  in  grosser  Gala  bei  dem  Feste  einzufinden, 
bei  ein  Schilling  Busse  für  die  Zuwiderhandelnden.  Diese  Trun- 
kenheit der  Freude  von  Seite  des  Königs  machte,  dass  Peter 
von  Savoyen  für  einen  Augenblick  seine  gewohnte  Klugheit  ver- 
pss.  Unbekannt  mit  den  Sitten  des  Landes,  in  welches  er  so 
eben  gekommen ,  so  auch  mit  der  wie  angebornen  Abneigung  der 
Inselbewohner  gegen  die  Fremden,  bat  er  den  König,  seinen 
Neffen,  ein  Turnier  anzuordnen,  in  welchem  die  Herren  aus 
Savoven  und  aus  der  Waadt,  die  ihn  begleitet  hatten,  sich  mit 
den  Söhnen  Englands  messen  könnten,  bis  man  wisse,  wem 
die  Palme  der  Tapferkeit  gebühre.  Der  König,  diesen  Vorschlag 
genehmigend,  wählte  Nortliaroplon  zum  Schauplatze  des  Turniers 
uod  den  14.  April  zum  Kampflage.  Mittlerweile  aber  empörten 
lieh  die  Gemüther,  die  Entrüstung  des  Volkes  wurde  laut,  und 
Heinrich  III.  in  Gegenwart  der  zwei  gegnerischen  Logen,  ein 

Aickir  VIII.  9 
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blutiges  Kampfspiel  besorgend,  sah  den  Fehler,  den  er  began- 
gen, ein,  und  lies«  kund  thun,  das  Turnier  finde  nicht  statt, 
Peter  seinerseits  säumte  nicbt  ein  augenblickliches  Vergesser 
durch  eine  edle  und  zugleich  schlichte  Handlungsweise  wiedei 
gut  zu  machen. 4  Er  hatte  nichts  ron  dem  französischen  Stolze, 
Die  englischen  Chronikschreiber  seihst,  wie  gross  auch  ihn 
Gereiztheit  gegen  die  von  Heinrich  III.  mit  zu  grossem  Wohl 
wollen  aufgenommenen  Fremdlinge  sein  mochte,  sprechen  nu 
mit  Hochachtung  von  Peter.  Ja  das  Volk  fasste  eine  solche  Zu 
neigung  für  den  Oheim  des  Königs ,  dass  bei  einem  Auflauf« 
die  Anwesenheit  Peters,  sein  ehrfurchtgebietendes  Aeussere  uih 
einige  Worte  aus  seinem  Munde  hinreichten,  die  Empörung  dei 
Gemüther  zu  stillen.  Aber  besonders  von  Seite  des  Königs  war< 
Peter  der  Gegenstand  hoher  Gunst.  Heinrich  öffnete  ihm  nich 
allein  seinen  Schatz,  sondern  ertheille  ihm  den  Rang  eines  Pai 
des  Königreiches,  ernannte  ihn  zum  Grafen  von  Richmond") 
schenkte  ihm  dazu  noch  zahlreiche  Ritterwohnungen ,  und  setzt 
ihn  über  mehrere  Schlösser,  unter  anderm  über  das  von  Dover 
Bonifaz,  Peters  Bruder,  wurde  auf  den  erzbischöflichen  Sitz  voi 
Canterbury  und  zur*Würde  eines  Primas  des  Reiches  erhoben 
Bald  hiess  es,  der  König  unternehme  nichts  ohne  den  Rath  sei 
nes  Oheims.  Zu  so  hohem  Glücke  war  Peter  in  kurzer  Zeit  ii 
England  gestiegen,  als  die  Kunde  von  den  Fortschritten  des  ai 
den  Ufern  des  Leman  entbrannten  Krieges  ihn  in  diese  Land 
zurückrief,  und  er  daselbst  wieder  auftrat  im  Besitze  der  Mit 
tel,  den  Kampf  mit  neuer  Aussicht  auf  Erfolg41)  wieder  zu  be 
ginnen. 

6. 

Der  im  westlichen  Helvetien  entsponnene  Krieg  hatte  nacl 
den  Berichten  der  savoyischen  und  deutschen  Chroniken  wäh 


10)  In  Yorkshire.  Der  König  Johann  hatte  nach  dem  Morde  seine: 
Neffen  Arthur  die  Grafschaft  Richmond  an  die  Krone  zurückgezogen 
Die  Urkunde  der  Schenkung  an  Peter  ist  vom  6.  Mai  1241. 

")  Rymer,  Foedera,  Roluli  etc.  -  Mathieu,  Paris  —  M.  Wurstern 
berger. 
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rend  der  Abwesenheit  Peters  einen  andern  Charakter  angenommen 
nodrogleich  eine  grosse  Ausdehnung  gewonnen.  Die  Feinde  des 
Hau*e§  Savoyen  hatten  sich  an  die  Statthalter  des  Kaisers  in  Ober- 
Deatefhland  gewendet  und  so  viel  bei  ihnen  ausgewirkt,  dass  sie 
die  Rechte  des  Reiches  auf  das  Thal  Aosta  und  das  Chablais,  nicht 
rairichtige  Provinzen,  deren  Abtretung  bestritten  werden  mochte, 
rtKeod  machten19).  Den  Moment  benutzend,  da  Peter  obwol 
is  Fehde  mit  dem  Bischof  von  Lausanne,  im  Auslande  war, 
itdess  auch  der  Graf  Arne*  seinerseits  sich  durch  die  Belagerung 
too  Tarin  in  Italien  zurückgehalten  sah,  waren  diese  Reichs- 
tltlthalter  dazwischen  getreten.  Ein  kaiserlicher  Feldhauptmann 
hatte  sich  an  der  Spitze  eines  kleinen  Heeres  gezeigt.  Wie  auch 
dieser  Hauptmann  geheissen  haben  mag,  —  die  savoyischen 
Chroniken  nennen  ihn  Eberhard  von  Nidau  — ,  er  war  über  den 
See  gefahren ,  und  hatte ,  zur  Zeit  der  Heimkehr  Peters  von 
Saroten  mit  seinen  Leuten  schon  Gross-Chablais  besetzt  und 
beiEvian  auf  einem  Felsenpass,  genannt  le  Brei"),  eine  Stellung 
«•genommen ,  die  den  See  und  den  Weg  nach  Genf  beherrscht. 
Zar  selben  Zeit  waren  alle  alten  Feinde  Peters  ins  Feld  gezo- 
gen. Der  Graf  von  Genf  hatte  die  Waffen  ergriffen.  Die  Walli- 
ier,  in  ihrer  Spitze  ihr  kriegerischer  Bischof  Landry,  waren  in 
rtei  Kriegshaufen  gelheilt:  die  einen  hatten  den  St.  Beruhard 
abstiegen4*),  um  sich  im  Thal  Aosta  auszubreiten,  die  andern 
Eleio-Chablais  in  Besitz  genommen.   Auf  die  Nachricht  dieser 


üj  Sie  hielten  dafür,  sagen  die  Chronikschreiber,  dass  mit  dem 
Tode  des  Grafen  von  Aymon,  der  keine  Nachkommen  hinterliess,  diese 
l  inder  an  das  Reich  zurückfielen.  Die  Chroniken  sind  hier  unsere 
Ifauplqaelle,  jedoch  werfen  die  Urkunden  einiges  Licht  auf  diese  dunk- 
les Verhältnisse.  Wir  führen  als  Beispiel  das  Breve  des  4.  Mai  1246 
n,  io  welchem  der  Pabst  Innocenz  IV.  die  Staaten  Aymons  in  Fau- 
nen? aoler  seinen  Schutz  nimmt,  zur  Belohnung  für  seine  Dienste  wi- 
nden Kaiser,  und  das  vom  18.  August,  welches  ihm  verspricht, 
»eder  er  noch  die  Seinigen  sollen  je  mit  dem  Bannflüche  belegt  wer- 
den. Peter  war  nicht,  wie  Am6,  in  die  kaiserliche  Partei  getreten. 

°)  Oder  le  Brot,  oder  auch  le  Pas  de  Geneve. 

u)  Le  mont  Jovel. 
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Waffenerhebung  scbloss  Arne*  mit  der  Stadt  Turin  unverwreilt 
Friede,  und  zog,  diese  Stadt  ganz  unabhängig  zurücklassend, 
mit  Eile  in  das  Thal  Aosta,  welches  die  Walliser  nun  räumten. 
Er  stieg,  ihnen  nahe  folgend,  nach  Martinach  hinab,  wo  er 
Peter  von  Savoyen  erwartete. 

Peter  hatte  seinerseits  ein  Heer  ausgehoben,  an  dessen 
Spitze,  nachdem  er  vorerst  dem  Grafen  von  Genf  Einstellung 
der  Feindselligkeiten  geboten"),  er  bis  Evian  vorgerückt  war. 
Den  Reichstruppen  und  den  Wallisern  gegenüber  angelangt ,  die 
auf  dem  Bret  sich  gelagert,  hatte  er  einen  Theil  seiner  Leute 
entsandt,  welche,  das  Val  d'Abondance  erklimmend  und  durch 
das  Thal  Morgin  wieder  in  die  Ebene  hinabsteigend ,  den  Feind 
im  Rücken  überfielen.  Von  beiden  Seiten  auf  einmal  angegrif- 
fen, wichen  die  Reichsvölker  bis  nach  Port-Valais.  Da  sieht 
man  noch  einen  einzeln  stehenden  Hügel,  dem  von  Saint-Trj- 
phon  in  der  Ebene  der  Rhone  ähnlich ,  und  darauf  noch  Ueber- 
reste  alter  Befestigungen ;  da  diese  Felsen  den  Fliehenden  einen 
Anhalt  darboten,  sammelten  sie  sich  wieder  auf  die  Stimmt 
ihres  Anführers.  Auf  beiden  Seiten  geschahen,  der  Ghronil 
zufolge,  Wunder  der  Tapferkeit.  Doch  wichen  am  Ende  du 
Walliser.  Von  ihnen  verlassen,  erlag  auch  der  kaiserliche 
Hauptmann  und  viele  Edle.  Die  Flucht  wurde  allgemein,  unc 
Peter,  den  Flüchtigen  auf  den  Fussstapfen  nachdringend,  ver< 
einigte  sich  in  Martinach  mit  dem  Graf  Am 6.  Beide  zogen  sodani 
auf  Sitten  zu.  Die  Walliser  stritten  auf  den  Wällen  dieser  Stadl 
wie  sie  es  immer  gethan,  wenn  sie  ihre  Volksfreiheiten  ode 
ihren  Glauben  in  Gefahr  glaubten.  Es  wurden  Sturmleitern  an 
gelegt.  Schon  war  man  im  Begriff  zu  stürmen ,  als  der  Bischof 
in  vollständiger  Waffenrüstung,  aus  den  Thoren  hinausstürzt« 
und  durch  einen  wülbenden  Ausfall  die  Stürmenden  nölhigte 
den  Wallbruch  zu  verlassen.  Was  wurde  aus  ihm?  Fiel  er  ir 
Kampfe?  Nur  so  viel  weiss  man,  dass  er  von  dieser  Stund < 
an  nie  mehr  gesehen  ward.   Der  Kampf  verlängerte  sich,  bi 


")  Bis  Allerheiligen  den  26.  August  1242.  Die  Beschaffenheit  des  Ver- 
trags rückt  sein  Datum  vor,  nicht  nach  den  Sieg  Peters  über  die  WallUei 
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eine  Abtheilung  der  Savoyer,  die  Stadt  voo  einem  neuen  Punkte 
angreifend ,  innert  die  Mauern  vorgedrungen  war«  Da  floh  alles. 
Sitten  wurde  erstürmt.  Hierauf  verfolgte  Peter  seinen  Sieg, 
griff  eine  Burg  nach  der  andern  an"),  zerstreute  den  Feind 
überall,  wo  er  sich  wieder  sammeln  wollte,  und  drang  in  ste- 
tem Kampfe  bis  nahe  zu  dem  Schnee  der  Furka  vor,  bis  zum  Ur- 
sprung der  Rhone,  also  die  Bezwingung  des  Wallis  vollendend17). 

7. 

Doch  nicht  das  Wallis,  welche  er  einige  Monate  später 
io  die  Hände  eines  neuen  Bischofs  zurückgab,  sollte  der  Preis 
dieses  raschen  Feldzugs  sein.  Die  wirkliche  und  dauernde  Frucht 
der  Eroberung  des  Wallis  war  diejenige  des  Waadtlandes.  Bis 
in  dem  Siege ,  den  er  so  eben  davon  gelragen ,  hatten  seine 
Waffen  an  den  Ufern  des  Leman  keinen  entscheidenden  Vor- 
teil errungen.  Der  Krieg  halte  unnützerweise  das  Ufer49)  wie 
die  innere  Landschaft  verheert,  vergeblich  hatte  sich  Aymon 
von  Faucigny,  das  Schwert  in  der  Hand,  neuerdings  in  Lausanne 
gezeigt.  Aber  alles  wurde  anders  von  dem  Tage  an,  da  Peter, 
als  Sieger  an  den  Ufern  der  Rhone ,  am  Gestade  des  Sees  er- 
schien. Da  Hessen  seine  Feinde,  einer  nach  dem  andern,  die 
Waffen  sinken.   Zuerst  beugte  sich  der  Bischof  von  Lausanne, 

*)  Unter  andern  die  von  Blandrale,  welche  mit  Gewalt  genom- 
men wurde,  wie  auch  die  schweizerischen  und  walliser  Sagen  erzählen. 

17)  Als  sich  das  Volk  der  obern  Thiler  an  einem  Orte  gesammelt 
hatte,  welcher  den  Durchpass  sperrte,  machte  man  es  wie  am  Bret 
and  es  gelang  vor-  und  rückwärts  dem  Feinde  sich  aufzustellen.  »Alors 
frapperent  en  dur  estoc  tellement  que  quasi  tous  les  Allemands  et  Va- 
laisans  y  moururent  et  lä  forent  däconfyz.  Et  passa  oultre  Monseigneur 
Pierre  jusqu'au  bout  du  Valais,  oü  saut  le  fleuve  du  Rone.  Et  sig- 
oora  long  temps  les  Valläsans,  et  les  tint  tant  qu'i!  les  remit  au  bon 
wint  nomine  Töväque,  corame  sujets  de  l'Eglise."  Pingon  meldet  uns, 
dass  dieser  Bischof  ein  Valperga  war ;  der  aber ,  weil  vom  Feinde 
eingesetzt,  nicht  in  das  Verzeichniss  der  Bischöfe  von  Wallis  aufge- 
nommen worden  ist,  wo  auf  Landry  sofort  Boson  von  Gradetsch,  ge- 
wählt 1243,  folgt. 

u)  Cm  diesen  Verheerungen  zu  entgehen,  gründeten  die  Bewohner 
ven  Saint-Prex  den  gleichnamigen  Flecken  und  befestigten  ihn. 
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und  scbloss  den  29.  Mai  12i4  zu  Evian  einen  besondern  Frie 
den.  Er  trat  seine  Ansprüche  auf  Roraont  ab,  welche  Philip) 
von  Savoyen,  zu  der  Zeit  da  er  den  bestrittenen  Titel  eine: 
Bischofs  von  Lausanne  trug,  seinem  Bruder  Peter  gescheok 
hatte.  Er  überliess  alles  Gebiet  zwischen  den  beiden  Glane 
und  alles  was  er  von  Wilhelm  von  Estavayer  erworben.  Pete 
gab  ihm  das  im  Krieg  eroberte  Schloss  Lucens  zurück,  abe 
unter  der  Bedingung,  dass  ihm  selbst  und  seinen  Nachkomme! 
dasselbe  offen  stehe19).  Mit  der  Unterzeichnung  dieses  Verlra 
ges,  der  nur  ihn  zu  berühren  schien,  unterzeichnete  der  ßischo 
in  der  That  die  Verzichtleistung  des  waadtländischen  Adels  au 
seine  Unabhängigkeit;  indem  er  denselben  im  Stich  Hess,  übei 
lieferte  er  ihn  einem  Herrn.  Von  diesem  Augenblick  an  voll 
zog  sich,  langsam,  allmälig,  aber  beharrlich  verfolgt,  währen 
der  zwanzig  folgenden  Jahre  die  Unterwerfung  der  Herren  und  de 
Städte  der  Waadt  unter  einen  neuen  Oberlehensherrn  (suzerain 
Zur  Zeit  des  Friedens  von  Evian  besass  Peter  von  Savoyen  er* 
Moudon,  welches  ihm  der  Graf  Arne  abgetreten,  Romont ,  durc 
die  Schenkung  von  Philipp,  und  die  Schirmvogtei  der  Prion 
von  Pajerne,  die  ihm  der  Fürst  Stephan  während  des  Kriege 
übertragen  hatte90).  Am  Tage  der  Friedensunterzeichnung  selb: 
huldigte  ihm  zuerst  Humbert  von  Cossonay.  Vierzig  Tage  nact 
her  bog  der  Graf  von  Gruyeres,  von  dem  Range  eines  Obei 
lehensherrn  zu  dem  eines  Vasallen  heruntersteigend,  in  Roraoi 
das  Knie  vor  Peter  von  Savoyen.  Die  Wufllens,  die  Fruenci 
die  Sainl-Martin,  die  Estavayer  folgten  dem  gegebenen  Beispie 
Wie  es  in  diesen  Zeiten  bei  vielen  Herrn  der  Fall  war,  hall 
der  Herr  von  Bioley  viele  Schulden;  er  verkaufte  dem  Pete 
seine  Burg  Bioley  sowohl  als  die  Dörfer  Orzens,  Oppens  un 
Correvon.  Immerfort  neue  Unterwerfungen.  Peter  verreist  wi< 
der  nach  England;  er  bringt  den  grössten  Tbeil  seiner  Jabr 
dort  zu,  und  doch  wird  indessen  sich  sein  Gebiet  fortwähren 


19)  Caprl.  Historische  Abhandlung  Ober  die  Kammer  (la  chambr« 
der  Grafen  von  Savoyen. 

*°)  Uebereinkunfl  des  3.  Julius  12*0. 
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durch  Erwerb  erweitern.  Es  wird  sich  mit  den  Städten  und 
Scataern  des  Waadüandes  verhalten,  wie  mit  jenen  Ktigelchen 
{awJecnles) ,  die,  eben  nocb  sich  abstossend,  unter  der  iland 
des  Chemikers ,  wie  durch  eine  neue  Kraft  angezogen,  schnell 
in  Einen  Körper  sich  zusammenballen.  Die  Huldigungsurkunden 
weichen  in  ihrer  Form  von  einander  ab.  Einige  sind  das  Er- 
gebnis! eines  Verkaufs11).  Andere  verrathen  eine  mehr  oder 
weniger  verdeckte  Nölhigung.  Zuweilen  beraubt  Peter  den 
Yiler,  um  einen  seiner  Söhne  zu  belehnen.  Zuweilen  er- 
klärt sein  neuer  Vasall  ganz  aus  freiem  Willen  zu  handeln, 
»frei  ron  jeder  Furcht,  von  jeder  List,  von  jeder  Gewalt«,  und 
doch  folgen  auf  diese  Ausdrücke  einer  loyalen  Ergebenheit 
Pbndbeslimmungen  und  andere  strenge  Bedingungen,  welche 
den,  der  die  Huldigung  leistet,  nie  binden,  und  keine  Gegen- 
seitigkeit bezeugen.  Nie  die  Hede  vom  Kaiser.  Indem  Peter 
Ton  Anselm  von  Billens  ein  festes  Haus  in  Romont  empfängt, 
and  ihm  dasselbe  durch  einen  Revers  wieder  zurückgibt,  aner- 
kennt er  keinerlei  Ansprüche  auf  die  Besitzungen  dieses  Herrn 
auiser  der  Stadt  zu  besitzen");  »jedoch,  fügt  er  bei,  sind  die 
Strafen  gegen  die  Räuber,  Verräther,  Mörder  und  Störer  des 
öffentlichen  Friedens,  deren  Verbrechen  todeswürdig  ist,  und 
wenn  der  Fall  uns  betrifft ,  vorbehalten.«  Das  biess  offen  er- 
klären, Er  sei  da  an  Kaisers  Statt»  und  sehe  in  Helvetien 
nur  den  Himmel  allein  über  seinem  Haupte. 

Indessen  blieb  noch  mancher  Widerstand  zu  besiegen.  Am 
hartnäckigsten  war  derjenige  der  Bischöfe  des  Landes  und  der 
Grates  von  Genf.  Das  Haus  Savojen  griff  zwar  in  Genf  und 
Lausanne  mehr  und  mehr  um  sich.  In  Folge  eines  neuen  Krie- 
ges, den  Peter  im  Jahr  1250  gegen  den  Grafen  von  Genf  führte, 
begnügte  derselbe  sich  nicht  damit,  zu  der  Schuld,  die  schon 
anf seinem  Gegner  lastete ,  noch  10,000  Mark  hinzuzufügen,  son- 
dern er  liess  sich  zudem,  als  Pfand,  das  Schloss  Genf  abtreten, 


21)  In  einigen  dieser  Urkunden  ist  die  Zahlung  in  guten  Ihres  ster- 
liaes,  d.  h.  in  englischen  Sterling  stipulirt. 
c)  Urkunde  von  1248. 
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Debst  allem  was  der  Graf  in  der  Stadt,  und  in  dem  Gebiete, 
das  sieb  von  der  Arve  bis  zur  Dranse,  von  la  Cluse  de  Geneve 
bis  zur  Brücke  Barges  sich  erstreckt;  er  nahm  nur  die  Besitzun- 
gen des  Grafen  in  der  Waadt  aus.   Zehn  Jahre  später,  als  der 
Graf  geglaubt  hatte,  die  Unruhen  in  England,  welche  Peter  in 
diesem  Königreiche  zurückhalten  zu  sollen  schienen,  benutzen 
zu  können,  um  noch  eine  Schilderhebung  zu  versuchen,  eilte 
Peter,  an  der  Spitze  einer  Schaar  englischer  Edelleute  und 
Bogenschützen  herbei,  Gel  über  seinen  alten  Feind  her,  legte 
ihm  eine  neue  Schuld  auf,  und  nahm  als  Pfand  alles ,  was  der 
Graf  jenseits  der  Rhone,  von  Seyssel  bis  Lausanne  besass.  Zu- 
gleich warf  er  sich  zum  Schirmberrn  der  Gemeine  Genf  auf  und 
nahm  sie  unter  seine  besondere  Obhut  (garde).   Hierauf  einem 
Waldstrome  gleich  ins  Wallis  stürzend ,  wo  der  Bischof  sich  ge- 
regt, hatte  er  diesen  bald  genölbigt,  um  Frieden  zu  bitten. 
Schiedsrichter  bestimmten  den  Lauf  der  Morge  als  Gränze  der 
beiden  Staaten.   In  Folge  dieser  Siege ,  empfing  Peter  zu  Chil- 
lon  die  Huldigung  der  Herrn  der  obern  Tbäler  des  Oberlandes, 
der  Sträflingen,  Kiens,  Frutigen,  Wyssenburg;  sie  verpflichte- 
ten sich,  ihm  gegen  alle  und  jeden  zu  dienen,  ihre  Schlösser 
zu  Öffnen  und  ihre  ganze  Kriegsmacht  zu  seiner  Verfügung  zu 
halten.   Es  genügte  dem  Peter  nicht,  Wallis  bis  zur  Ohnmacht 
geschwächt  zu  haben;  er  wollte  durchaus  Herr  der  Gebirge 
sein,  deren  Pässe  gegen  die  Ebene  des  Po  sich  senken.  Auf 
seiner  Rückkehr  legte  er  Lausanne  eine  Bedingung  auf,  die  we- 
nig von  der  in  Genf  sich  unterschied;  der  Bischof  in  seiner 
Schwäche  musste  mit  ihm  die  Gerichtsbarkeit  der  Stadt  theilen. 


Schon  hatten  in  der  Zwischenzeit  dieser  raschen  Feldzüge 
Peters  Blicke  sich  auf  die  freien  Städte  gerichtet,  welche  die 
Zähringer  gegründet,  um  ihr  Scbloss  Burgdorf  und  ihre  Besitzun- 
gen im  deutschen  Helvetien  mit  denen,  die  sie  in  dem  romani- 
schen hatten,  in  Verbindung  zu  bringen.  Diese  Städte  warei 
Bern,  Murten  und  Freiburg.  Sie  waren  zu  dem  gemeinsame! 
Zwecke  erbaut  worden,  als  Widerstandspunkte  gegen  den  Ade 
zu  dienen.  Aber  bei  dem  Tode  des  letzten  der  Zähringer  hall 
ihre  Lage  sich  geändert.    Während  Freiburg  den  Kyburger 
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als  Erbe  zugefallen  war,  hatten  Bern  und  Murten,  als  Reichs- 
städte, das  Banner  der  Unabhängigkeit  erhoben.   So  war  es  ge- 
kommen, dass  diese  Städte,  zwischen  Freiburgund  Burgdorf 
i  liegend ,  die  beiden  Städte ,  welche  sie  ursprünglich  unter  sich 
ra  verbinden  bestimmt  waren,  trennten,  und  in  eine  neue  Stel- 
ling geworfen ,  sich  an  das  Haus  Savojen  lehnten ,  indess  Frei- 
burg, der  Sache  Kyburgs  treu,  sich  in  den  romanischen  Lan- 
den als  ihr  Vorposten  fand,  eine  um  so  misslichere  Lage,  da 
Peter  die  Marken  seines  Landes  noch  weiterhin  gesetzt  und  so 
seine  Berührungspunkte  mit  dem  Hause  Kjburg  vervielfältigt  hatte« 
Aus  einem  solchen  Stande  der  Dinge  mussten  nothwendiger 
Weise  Zwistigkeiten  erwachsen.   Auch  hatten  die  neuen  Vasal- 
len des  Peter  von  Savoyen  im  Waadilande  leicht  einen  Vorwand 
gefunden ,  Freiburg  zu  belagern.   Hartmann  «von  Kyburg  dage- 
gen war  gegen  Bern  und  Murten  gezogen.   Peter,  der  gerade 
damals  in  England  sich  aufhielt,  eilte  auf  die  erste  Kunde  be- 
gonnener Feindseligkeiten  sofort  herbei.   Schon  waren  Bern  und 
Murten  zur  Sussersten  Nolh  gebracht.    Von  allen  Seiten  eng 
|  eingeschlossen,  flehten  sie  um  schleunige  Hülfe.   Sie  erbaten 
sich,  dem  Peter  als  Schirmherrn  sich  zu  übergeben,  ihm,  so 
Uii£  er  lebe,  Zoll,  Gericht,  Regalien,  kurz  alle  Rechte  des 
Reiches  in  ihren  Mauern  zu  überlassen.   Bald  rückte  Peter  vor, 
^  fthiug  Hartmann  den  Jüngern,  befreite  Murten ,  empfing  dessen 
Huldigung ,  liess  ,  im  Vorbeigehen ,  sich  von  allen  Bürgern  Berns, 
u'e  über  vierzehn  Jahre  alt  waren,  den  Eid  der  Treue  schwö- 
ren, trieb  seinen  Feind  weiter  vor  sich  her,  und  zwang  ihn  so, 
unfern  von  den  Mauern  von  Bern ,  in  dem ,  an  dem  fruchtbaren 
Abbang  des  Thaies  Worb  gelegenen  Dorfe  Boltigen,  Frieden 
zu  schliessen  (1255) "). 

8. 

i 

Von  diesem  Tage  an  ward  die  Macht  Pelers  von  Savoyen 
beinahe  in  ganz  West-Helvetien  anerkannt.  Die  Estavayer, 
Neucbälel,  die  Arberg,  die  Montagny,  Herrn  von  Belp  hatten 

Schweiz.  Geschichtsforscher y  VII.  126.    Engelhard,  Murtncr- 
ekrvnik,   Justinger.  Pingon. 
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sich  unterworfen.  Vom  St.  Bernhard  (Moni  Joux  oder  Jovet 
bis  zum  Jura,  vom  Mont  Maudit  bis  zur  Aare,  blieben  wenige 
Herren,  die  Peter  nicht  ihre  Schlösser  geöflnet,  keine  Stadt,  dt« 
sich  nicht  unter  seinen  Schirm  begeben  hätte.  So  waren  die; 
Grundlagen  einer  Monarchie  gelegt;  einer  Monarchie,  im  Sinne 
des  dreizehnten  Jahrhunderts.  Denn,  Sie  wissen,  meine  Herren,, 
wie  sehr  im  Laufe  der  Geschichte  der  Sinn  dieses  Fürsten-  oder 
Könignamens  sich  ändert,  dem  man  gemeiniglich  eine  so  be- 
stimmt umgränzte  Bedeutung  beilegt.  So  wie  sie  damals  aus 
dem  Scboosse  der  Lehensherrschafl  hervorging,  entsprach  die 
Idee  der  Monarchie  derjenigen  einer  Stütze  für  die  Schwachen, 
einer  Gerechtigkeit,  einer  Zuflucht,  einer  friedlichen,  schirmen 
den  Macht*  U;id  so  erwies  sich  auch  die  Macht  Peters  von  Sa 
voyen  in  unsern  Gegenden,  und  besonders  in  dem  Lande,  das 
sich  vom  Leman  bis  an  die  Sarine  ausdehnte,  mit  Ausschluss 
von  Freiburg,  in  dem  Lande  welches  man  anfieng  das  Waadt- 
laod  (»la  palrie  de  Vaud«)  zu  nennen,  als  die  Verschmelzung 
jener  Menge  von  kleinern  Herren  (eiistences)  vorsieh  ging,  die 
vor  kurzem  noch  auf  diesem  Boden  sich  so  rührig  herumfum- 
melten. 

Es  war  kein  Leichtes,  da  ein  gemeinsames  Gesetz  zu  hand- 
haben, wo\ eben  noch  örtliche  Verfassungen  bestanden  hatten. 
Man  musste  verstehen,  zumal  die  Zuneigung  der  Grossen  zu 
gewinnen,  die  Entwicklung  der  Communal-Freiheilen  zu  beför- 
dern und  durch  gute  Wehreinrichtungen  eine  regelmässige  Ver- 
waltung zu  schützen.  Um  Menschen,  die  bis  dahin  keinen  Wil- 
len als  ihren  eigenen  anerkannt  hatten,  an  das  Jorh  eines  hö- 
hern Gesetzes  zu  gewöhnen,  gesellte  sie  Peter  seinem  Ruhme 
als  Genossen  bei,  durchzog  das  Land,  »se  fesantamera,  sagen 
die  Chroniken,  »festoyant  les  dames  et  les  femmes,  et  gagnanl 
le  coeur  d'un  chacung.a  Er  gab  wenig  Festmahle,  aber  hiel 
allezeit  gastfreie  Tafel.  Er  benutzte  die  Nacht  für  geistige  Ar- 
beiten, um  den  Tag  für  die  Geschäfte  zu  haben.  Die  Mild« 
seines  Charakters  leuchtet  aus  den  Gesetzen  hervor,  die  nocl: 
von  ihm  vorhanden  sind.  Nachdem  er  den  Grossen  das  Recht, 
sich  unter  einander  zu  befehden,  entzogen,  und' sie  für  jedt 
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Gewaillhat  die  auf  ihren  Lfindereien  begangen  würde,  verant- 
wortlich gemacht  halte,  liess  er  sie  ihre  Streithändel  durch 
Schiedsrichter  schlichten  und  sich  durrh  Ebenbärtige  beurthei- 
ieo.  In  der  Absicht,  ohne  die  Gebräuche  zu  verletzen,  diesel- 
ben unmerklich  in  ein  gemeinsames  Landrecht  übergeben  zu 
lassen,  setzte  er  in  den  Provinzen  Landrichter  (juges  mages) 
eis,  mit  Berufung  an  einen  obersten  Richter.  Der  Prozessgang 
torde  vereinfacht,  gerichtliche  Voruntersuchung  (enquöte)  ein- 
geführt. Keine  Spur  von  Anwendung  der  Folter.  Von  Peter  rührt 
die  Verordnung  der  savoyischen  Gesetzgebung  her,  welche  dem 
Armen  einen  Anwalt  gibt  und  kostenfrei  ein  summarisches  Rechts- 
rerfahren  sichert"). 

Am  Ende  des  verflossenen  Jahrhunderts  hat  man  lebhaft 
über  die  Frage  gestritten,  ob  das  Waadtland  von  Peter  eine 
regelmässige  Verfassung  erhallen  habe").  Dieser,  auf  politi- 
schem Felde  hitzig  geführte  Streit  hat  sich  nur  langsam  dem- 
selben entzogen;  endlich  auf  geschichtlichen  Boden  zurück- 
Tersetzt,  ist  diese  Frage  nicht  so  leicht  zu  lösen  als  es  den  Män- 
nern geschienen,  die  ein  Interesse  dabei  halten,  sie  in  dem 
eioeo  oder  andern  Sinne  zu  entscheiden.  Um  zu  einer  histori- 
schen Lösung  zu  gelangen,  ist  es  vor  allem  aus  nötbig,  dass 
man  von  dem  Begriffe  einer  Verfassung,  wenn  man  dieses  Wort 
vom  dreizehnten  Jahrhundert  brauchen  will»  die  Vorstellungen 
aasscheide,  die  dieser  Ausdruck  in  dem  Jahrhundert  erweckt, 
io  dem  wir  leben.  Ein  Staat  mit  einer  Verfassung,  wie  wir  ihn 
heutzutage  realisirt  sehen,  ist  die  Frucht  allmäliger  innerer 
Verbindung  (assimilalion)  der  Elemente ,  die  im  Mittelalter  erst 
anfingen  unter  einem  gemeinsamen  Haupt  sich  äusserlich  zu 

2<)  Die  Chroniken  stimmen  mit  den  Aktenstücken  gewöhnlich  mehr 
Qberein  als  Guichenon.  —  Pingon  ,  der  den  Uebergang  ans  den  romanti- 
schen Zeiten  io  die  historische  bezeichnet.  —  Cibrario»  —  Sclopis, 
Moria  della  legislalione  del  Piemonle.  —  Wurstemberger.  —  Die  Sta- 
twten  des  Grafen  Peter,  in  den  Mömoires  et  Documenta  de  la  Sociale 
«Thist.  rom.  Tom.  I. 

*»)  De  la  Harpe,  von  Mülinen ,  Cart.  Mau  sehe  auch  les  Documenls 
»r  le  Pavs  de  Vaud,  von  de  Grenu;  de  Gingins,  Revue  suisse,  T,  V.  2*7. 
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nähern.  Wenn  ein  Graf  von  Savoyen  damals  sich  Herzog  von 
Chablais,  Markgraf  (marchion)  von  Italien  nannte,  und,  kraft 
dieser  Titel,  auch  alle  diejenigen  der  mannigfaltigen  Herrschaf- 
ten, welche  er  nacheinander  mit  der  seinigen  vereinigte,  annahm, 
so  war  diess  nicht  ein  eitles  Prahlen  mit  auf  einander  gehäuf- 
ten Namen,  sondern  er  sprach  mit  Wahrheit  die  verschiedene 
Natur  seines  Ansehens  über  nach  verschiedenen  Gebräuchen 
regierte  Länder  aus.  Gerade  so  misskannte  Peter  von  Savoyen, 
mitten  unter  den  kleinern  Herrschaften,  die  er  sich  untergeord- 
net hatte,  keineswegs  den  mannigfaltigen  Charakter  derselbeo, 
er  verfuhr  nicht  anders,  als  die  damaligen  Fürsten  alle,  welche 
anderswo  in  Europa  eine  der  seinen  ähnliche  Aufgabe  vollzo- 
gen. Einem  noch  mächtigen  Adel,  Städten,  die  sich  erst  bil- 
deten, kirchlichen  Staaten  gegenüber,  anerkannte  er  die  beste- 
henden Thatsachen;  er  wählte  die  Stützpunkte  seiner  Macht, 
wo  er  sie  fand;  und  ohne  Clerus,  Adeliche,  Bürgerund  Gemeine 
zu  vermengen,  rief  er  sie  gleichsam  alle  auf  dasselbe  Feld 
herab,  um  an  einer  gemeinsamen  Berathung  Theil  zu  nehmen 
und  nach  einem  gemeinsamen  Ziele  zu  streben. 

Man  hat  gemeint,  ein  Mehreres  folgern  zu  können  aus  einer 
Urkunde,  welche  Quisard  in  seiner  Einleitung  zu  dem  1562  er- 
schienenen Landrechte  der  Waadt  im  Auszuge  gibt.  Man  hat 
darin  die  Grundlagen  einer  bestimmten  Organisation  sehen  wol- 
len. Die  erste  Frage,  welcher  diese  Behauptung  ruft,  ist  die, 
ob  das  citirte  Aktenstück  authentisch;  die  zweite,  zu  untersuchen, 
welches  der  Sinn  und  Werth  desselben  sei. 

Ist  die  Urkunde  ächt?  —  Sie  scheint  uns  nicht  den  Charak- 
ter eines  erdichteten  Aktenstücks  an  sich  zu  tragen.  Der  Schrei- 
ber späterer  Jahrhunderte,  der  sie  erfunden  hätte,  würde  sie 
nicht  so ,  wie  wir  sie  besitzen ,  abgefasst  haben.  Er  hätte 
Wahrscheinlichkeit  gesucht;  er  hätte  zum  Beispiel  in  den  Stän- 
den weder  den  Bischof  von  Lausanne ,  noch  die  Deputirten  von 
Avenches,  einer  bischöflichen  Stadt,  sitzen  lassen;  noch  weni- 
ger die  von  Saint  Oyen  de  Joux"),  während  er  sich  anderseits 
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wohl  gehütet  hätte  die  Namen  der  von  Grandson,  Palesieux, 
BJonay,  Saint-Martin,  Cbampvent  auszulassen  /lauter  Herren, 
die  im  Mittelalter  als  mächtige  galten.  Eine  Zusammensetzung 
der  Stände ,  wie  er  sie  darstellt,  wäre  seinen  Zeitgenossen  zu 
ausserordentlich  vorgekommen.  —  War  aber  je  in  unserer  Ver- 
gangenheit ein  Moment,  in  welchem  eine  so  zusammengesetzte 
Nationalversammlung  möglich  gewesen?  —  Ist  einer,  so  ist  es 
der  gerade,  den  Quisard  seinem  Document  als  Datum  gibt,  der 
nämlich,  welcher  auf  die  Besitznahme  des  Landes  durch  Peter 
von  Savoyen  folgt.  Alles  beugte  sich.  Alle  eilten  sich  um  den 
Helden  zu  scbaaren.  Der  Bischof  von  Lausanne  selbst  war  nahe 
daran  in  die  Stellung  eines  Unterthans  gebracht  zu  werden. 
Seine  Anwesenheit ,  bei  solcher  Lage  der  Dinge,  lässt  sich  ganz 
natürlich  begreifen.  Die  Abwesenheit  gewisser  Grossen,  die 
Vertraute  des  Fürsten  waren,  hinwieder  lässt  sich  durch  empfan- 
gene Botschaften  erklären.  Indessen,  wir  müssen  es  anerken- 
nen, auch  die  Aechtbeit  der  Urkunde  vorausgesetzt,  wären  noch 
viele  Schwierigkeilen  zu  heben,  ja  so  bedeutende,  dass  man 
zugeben  muss,  sie  enthalte  Irrthümer  und  habe  Aenderungen 
erlitten  w). 

Wenn  wir  nun  aber,  unter  solchem  Vorbehalt,  das  von 
Qniiard  herausgegebene  Aktenstuck  als  authentisch  annehmen, 
so  bleibt  noch  der  Sinn  desselben  zu  bestimmen  übrig.  Was 
erhellt  aus  diesem  Documente?    Nichts,  wie  uns  dünkt,  was 


**)  Qaisard  setzt  die  Stände  zusammen:  1)  aus  Geistlichen:  die 
Commaadears  (?)  von  la  Chaux  und  Romainmftlier ;  die  Aeble  von  Bon- 
tnoot,  Aocrest,  Joox,  Marsens;  die  Pröbste  von  Payerne ,  St.  Bernard, 
SLOyen  de  Joux  und  von  Oujon;  2)  aus  Adelichen,  gesondert  in  Gra- 
fen, Barone  und  Bannerherrn  (?).  Die  Grafen  sind  der  von  Neuen  Atel, 
Romont  (?),  Gruyeres  und  der  Bischof  von-  Lausanne ;  die  Barone  von 
Cossooay,  la  Sarraz,  Aubonne,  Mont  und  Grandcourt;  die  Bannerherrn: 
die  Eslavayers,  Coppet,  Wuippens ,  Prangins,  Oron,  Moniricher,  Tour, 
Waffleus,  Woillerens,  Cugy,  Bevay  und  Yuillens;  8)  aus  Bürgern 
wirio(es)  der  Gemeinden;  Abgesandte  der  Städte  Moucjon,  Yverdon, 
Morees ,  Nyon ,  andere  aus  Cudrefin ,  Rae  und  les  Gees ,  und  aus  den 
Flecken  Payerne,  Orbes,  Morat,  Avenches  und  Mootagny. 
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nicht  aus  dem  Gange  der  Begebenheiten  in  unserm  Vaterland* 
von  selbst  hervorgeht.  Es  lag  in  dem  natürlichen  Laufe  der 
Dinge,  dass  Peter  die  Adelichen  und  die  Nicbtadelichen  aus 
dem  Waadtlande  besammelte,  wie  er  an  den  grossen  Landlagen 
(les  Grands  joors)  die  von  Faucigny,  die  von  Val  d'Aöst  zusam- 
menberief;  dass  er  daran  arbeitete,  Herren,  Priester,  Mönche 
und  Börger  sich  nSher  zu  bringen ;  dass  er  in  jenen  Zeiten,  wo 
der  Fürst  sich  noch  gar  nicht  auf  eine  siehende  Armee  stGtzen 
konnte,  die  Freundschaft  Aller  suchte;  dass  er  zu  diesem  Ende 
hin  sie  um  seine  Person  herum  versammelte;  dass  der  kleine 
Gharlemagne  seine  Gerichtstage  (plaids)  hatte,  wie  Karl  der 
Grosse  selbst,  und  dass  ihm,  gleichwie  dem  berühmten  Kaiser 
seine  Gerichtstage  als  Mittel  zum  Regieren  dienen  mussten. 

Allein  hier  bleiben  wir  stehen.  Wenn  wir  in  der  Urkunde, 
die  uns  beschäftigt,  den  Rodel  einer  Versammlung  anerkennen, 
so  können  wir  darin  nicht  auch  die  Merkmale  einer  conslitu- 
tionellen  Charte  sehen.  Wir  glauben  an  die  Thatsache,  ohne 
von  dieser  Thatsache  auf  eine  bestimmte  Einrichtung  schliessen 
zu  können.  Die  Schriftsteller,  welche,  wie  Johannes  von  Möller 
voranging,  dem  Peter  von  Savoyen  die  regelmässige  Organisa- 
tion der  waadtländischen  Stände  zugeschrieben  haben ,  sind  in 
den  Irrtbum  verfallen ,  in  den  Ursprung  der  Stände  schon  alles 
das  zu  legen,  was  diese  Versammlungen  später  unter  der 
schwachen  Verwaltung  der  Nachfolger  Amadee's  VIII.  geworden 
sind").  Müller  hat  seinen  Irrthum  erkannt,  allein,  da  er  ihn 
verbessern  wollte,  hat  er,  wie  mir  scheint,  die  Gränze  des 
Wabren  überschritten  und  ist  in  dem  entgegengesetzten  Sinne 
zu  weit  gegangen.  Ich  behaupte  keineswegs,  dass,  wenn  unter 
Peter  von  Savoyen  die  Stände  der  Waadt  noch  gar  keine  feste 
und  bestimmte  Form  hatten,  sie  darum  unter  der  noch  ganz 
schwankenden  Form  einer  erst  werdenden  Einrichtung  sich  ge- 
zeigt haben  müssen.  Peter  hat  sie  berufen  müssen,  um  Huldi- 
gungen zu  empfangen ,  Rälhe  zu  vernehmen  ,  Mahnungen  zu  er- 
lheilen, auf  die  Einheit  des  Landes  hinzuwirken.  Seine  Waffen- 
-  ■ 

w)  Geschichte  der  Eidsgenossen.  Trad.  II.  62. 
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j^nofien,  aus  England  beim  gekommen,  wo  Barone  und  Gemeine 
ru  dieser  Zeit  die  grosse  Charte  errangen,  freuten  sich  wohl  in 
ihrem  Vaterlande  wiederzufinden,  was  sie  jenseits  der  Meere 
resebeo.  Jedoch  hüten  wir  uns,  die  werdenden  Stände  unse- 
rer Gaue  mit  den  englischen  Freiheiten  zu  verwechseln.  Die 
englische  Charte  war  die  Frucht  eines  langen  schweren  Kam* 
nies  zwischen  den  Monarchen  und  seinen  Unlerthanen ;  sie  be- 
ruhte  auf  einem  Vertrag  zwischen  zwei  Parteien,  wlhrend  im 
Waadtlande,  die  zwischen  Peter  und  seinen  Vasallen  abgeschlos- 
senen Acten  nur  die  Untergebenen  binden ,  den  Fürsten  nicht 
verpflichten.  Peter  bleibt  also  jedenfalls  der  Entscheid  über  die 
jenseitige  Stellung.  Unstreitig  bedarf  er  der  Zuneigung  seines 
Volkes,  allein  dieses  hat  nicht,  wie  das  englische,  durch  das 
Recht  der  Waffen  das  einer  Stellvertretung  erworben.  Die  waadt- 
ttndischen  Stände  bestehen,  aber  nur  im  Keime.  An  den  kom- 
menden Zeiten  ist  es,  zu  zeigen,  ob  dieser  Keim  sich  ent- 
wickeln und  für  das  Land  eine  freie  und  schützende  Einrichtung 
werden  soll  oder  nicht.  Jene  ersten  Versammlungen  aber  wa- 
ren die  Frucht  einer  grossen  vollzogenen  Revolution.  Und  ge- 
fiis  war  die  eine  solche ,  welche  an  die  Stelle  einer  vorange- 
henden Anarchie  eine  regelmässige  Verwaltung,  an  die  Stelle 
einer  bloss  nominellen  Gewalt  des  Kaisers  die  eines  thütigen, 
überall  gegenwärtigen  Fürsten  gebracht,  dessen  Amtsleute  die 
Herren  überwachten,  dessen  Castellane  den  Aufschwung  der 
Börgerschaflen  unterstützten  M),  und  dessen  Gesetze  abwechselnd 


*}  Die  einzige  Municipal-Urkunde ,  die  wir  von  Peter  von  Savoyen 
taitien,  ist  die  in  der  Chronik  von  Evian  (Mss.  von  372  Seiten)  ent- 
haltene, in  der  Kantonal-Bibliolhek  in  Lausanne.  Der  Verfasser  dieser 
Chronik,  der  edle  Pr-  Prävost,  Borgvogt  von  Evian,  scheint  uns  im 
iHgemeiDen  wohl  unterrichtet  gewesen  zu  sein.  Die  Urkunde  ist  von 
fro  übrigen  aus  diesem  Jahrhundert  wenig  verschieden.  Sie  ist  vom 
Jihre  1265.  Wenig  Strafbestimmungen,  keine  Erwähnung  von  Todes« 
tafe;  der  Schuldige  wird  der  Gnade  des  Herrn  uberlassen.  Die  Bür- 
«t  dürfen  frei  kaufen  und  verkaufen ,  wenn  sie  nur  den  dreizehntel 
(utreitaine)  zahlen,  insofern  es  sich  um  ein  Haus  handelt.  Der  Herr 
fcal  ikh  ausserdem  beim  Verkauf  von  Wein  einen  Theil  vorbehalten 
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die  Bewegung  begünstigten  oder  ermäßigten,  welche  in  diesen 
v    Zeitalter  die  untersten  Klassen  aus  Leibeigenen  zu  Hörigen  em 
porhob10). 

Indem  Peter  also  im  romanischen  Helvetien  die  Grundlage 
eines  Staates  gelegt,  hatte  er  gleichzeitig  sich  in  Stand  geselz 
durch  starke  Wehreinrichtungen  sein  Werk  zu  verlheidigen.  Niet 
nur  gewöhnte  er  den  Adel  daran,  unter  seinem  Befehle  zu  karr 
pfen,  ihm  in  seine  fernen  Feldzöge  zu  folgen,  und  sich  untc 
ihm  in  der  Kriegskunst  zu  üben;  nicht  nur  nahm  er  mehr  al 


(dimidiam  oclavuro  et  de  dimidio  unum  qaartam)  and  das  Recht,  war 
rend  des  Monates  Mai  allein  Wein,  aber  Vein  und  wohlschmecken 
zo  verkaofen.  Schulz  für  die  Handelsleute  der  Arve  bei  der  Brück 
bei  St.  Maurice.  Keinerlei  Zoll  (leude)  auf  dem  was  unter  der  Hai 
des  Fürsten  verkauft  wurde.  Waffendienst  Ein  Mal  des  Jahres,  in  dei 
Umfange  der  drei  Diocesen  Sitten,  Lausanne  und  Genf.  Ein  Büi 
ger  durfte  nur,  wenn  er  auf  frischer  That  von  Diebstahl,  Zauberei  od< 
Venraths  ergriffen  ward ,  verhaftet  werden.  Die  Schiffahrt  gehörte  d< 
Stadt,  aber  dem  Grafen  kam  der  Viertheil  des  Ertrages  zu,  sowi 
das  Recht  der  Ueberfahrt  Ober  den  See,  um  zwei  Dreier  für  den  Mai 
und  den  Unterhalt  der  Schiffleule.  —  Moudon  scheint  ausgedehntei 
Freiheiten  besessen  zu  haben ,  so  weif  man  diess  aus  einigen  Urkunde 
betreffend  Bürger  dieses  Städtchens  schliessen  kann.  In  St.  Mauri< 
sprach  die  Gemeinde  Unabhängigkeit  an.  Siebe  in  der  Gallia  ehr 
sliana  (Theil  XII.  pag.  503)  die  Uebereinkunft  zwischen  der  Gemeine 
und  dem  Kloster. 

*)  Wie  die  Herren  gegen  den  König  gethao,  das  versuchten  d 
Bürger  gegen  die  Herren,  nnd  die  Leibeigenen  regten  sich  auch.  D 
Fälle  der  Unfähigkeit,  zu  zeugen  (tester),  werden  selten ;  die  Grundzinse 
Geld  verwandelt,  dessen  Werth  fortwährend  sinkt.  Verkäufe  von  Leibeig- 
nen werden  sehr  selten.  Die  Leibeigenschaft  (la  glebe)  wird  es  im  Waad 
land  mehr  als  irgendwo  in  der  allemanischen  oder  burgundischen  Schwei 
Das  römische  Gesetz,  nach  welchem  die  Kinder  dem  Stande  der  Mull 
folgten,  und  das  die  Burgunder  angenommen  hatten ,  macht  einem  be 
sern  Gebrauche  Platz,  dem  zufolge  sie  dem  Stande  ihres  Vaters  fc 
gen;  ein  zor  Leibeigenschaft  heranführendes  Recht,  einem  zur  Fre 
heil  hinanführenden.  Peter  ist  diesen  Verfügungen  günstig,  sow 
auch  denjenigen,  durch  welche  jährlich  neue  Ländereien  Bauern  geg< 
geringen  Grundzins  überlassen  wurden. 
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Ein  Mal,  mit  dem  Golde  des  Königs  Heinrichs  III.  eine  zahl- 
reiche Truppe  englischer  Abentheurer  in  Sold,  erstes  Beispiel 
jener  Heere  von  Condottiere,  die  im  Mittelalter  eine  so  grosse 
Rolle  spielten;  Peter,  um  seine  Ritter  durch  gutes  Fussvolk  zu 
nnterstätzen ,  munterte  die  Börger  der  Städte  zur  Bildung  von 
Bogenschützen  und  Hallebardiercorps  (inssarmaz)  auf.  Von  ihm 
datiren  sich  jene  Schützengesellschaften,  ähnlich  denen  der  eng- 
hscfaen  Städte,  mit  Vorrechten  ausgestattet,  die  offenbar  fürst- 
heben  Ursprungs  sind.  Seit  Peter  von  Savoyen  war  jedes  Jahr 
Jer  Papagaikönig  im  Jahre  seines  Königamtes  frei  von  Gebüh- 
ren und  Abgaben.  Die  Gesellschaft  der  Hirschbogenschützen 
ia  Bern  feiert  noch  jährlich  als  Stifter  den  Fürsten,  dessen  An- 
taten ihre  Embleme  fortpflanzen.  Peter  machte  sich  auch 
allmllig  zum  Herrn  aller  festen  Plätze  und  aller  wichtigen  Pässe 
des  Landes.  So  hatte  er  von  dem  Schlosse  Joux  Besitz  genom- 
men, welches  eine  der  Juraschluchten  schloss  und  öffnete;  so 
sich  von  den  Montfaucon  die  Stadt  Yverdun  abtreten  lassen,  den 
Brückenkopf  des  Sees,  der  damals  den  Namen  dieser  festen 
Stadt  trog,  und  den  Bau  eines  neuen  Schlosses  in  diesen  Mauern 
befohlen,  wie  auch  in  dem  entstehenden  Morges,  das  durch 
seine  Lage  das  ganze  Becken  des  Leman  beherrschte.  Ferner 
hatte  er  in  alle  seine  Schlösser  starke  Besatzungen  gelegt,  be- 
sonders aber  in  das  von  Chillon,  aus  dem  er  sein  Hauptarsenal 
machte  M). 

Jedoch  gerade  diese  militärischen  Massnahmen,  die  ebenso 
vohl  nach  Innen  wie  gegen  Aussen  gerichtet  waren,  zeugten 
amllnglich  davon,  dass  Peter  seine  Macht  in  dem  neu  geschaf- 
fenen Staate  nicht  als  befestigt  betrachten  durfte.  Viele  Häup- 
ter, die  sich  vor  ihm  gebeugt,  erwarteten  ungeduldig  den  Tag, 
vo  sie  mit  einiger  Aussicht  auf  Erfolg  sich  erheben  könnten, 


:1)  Er  füllte  es  mit  Thürmen ,  Wnrfmaschinen  (balis(es)  und  in  sei- 
nem letzten  Kriege  gegen  das  Wallis  bezieht  er  daraus  18,500  Pfeile 
Kfcboos)  rar  die  Worfmaschinen,  und  31,562  rar  Bogen,  die  letztem 
w«  Pöss  lang. 


Digitized  by  Google 


146         Ueber  die  Gründung  der  fürs  Ii.  Hansmacht 

und  Peter,  der  schon  Abnahme  seiner  Kräfte  spurte,  sollte- bald 
in  einen  neuen  Kampf  sich  verwickelt  sehen,  ernster  als  keiner 
derer,  die  er  bisdahin  bestanden.  Bis  jetzt  mochte  es  scheinen, 
er  brauche  sich  nur  zu  zeigen  um  den  Sieg  davon  zu  tragen, 
so  beständig  hatte  das  Glück  seine  Unternehmungen  gekrönt. 
Während  seiner  Triumphe  halle  er  seine  Tochter  mit  Guignes, 
aus  dem  mächtigen  Hause  der  Dauphins  von  Viennois,  und 
seinen  Bruder  Philipp  mit  der  Wittwe  des  Grafen  von  Burgund 
vermählt.  Es  war,  wie  wenn  das  Hans  Savoyen  bestimmt  ge- 
wesen wäre,  das  alte  Reich  der  Burgunder  auf  neue  Grundlagen 
wieder  zu  errichten.  Die  Macht  dieses  Hauses  schien  einen 
neuen  Glanz  anzunehmen,  als  bei  dem  Tode  des  Bonifaz,  Gra- 
fen von  Savoyen,  Arne 's  IV.  Nachfolger,  die  Grossen  und  das 
Volk  sich  zu  Peter  hinneigten ,  als  zu  dem  Fürsten  seiner  Fami- 
lie, der  am  tüchtigsten  wäre,  in  so  unruhigen  Zeiten  das  Zepter 
zu  führen;  als,  einer  dem  andern  zuvorkommend,  sie  ihm  in 
Chambery  (1263)")  zu  huldigen  eilten.  Bonifaz  war  in  einem 
unglücklichen  Kriege  in  Italien  unterlegen,  Peter  trat  die  Re- 
gierung damit  an,  dass  er  über  die  Alpen  zog  und  die  Ehre 
seines  Hauses  rächte;  er  nahm  Turin  ein  und  liess  diese  Stadt 
in  den  Händen  eines  Sohnes  seines  Bruders  Thomas").  Er 
hatte  eben  nun  den  höchsten  Grad  seiner  Macht  erreicht.  Papst 
und  Kaiser  suchten  um  die  Wette  seine  Freundschaft  Sein 
Einfluss  in  Paris  und  London  erhielt  zwischen  den  beiden  Hö- 
fen eine  schwierige  Eintracht.  Die  Geschichte  hat  die  Dienste, 
welche  die  Fürsten  von  Savoyen,  in  hoher  Achtung  an  den  an- 
gesehensten Höfen  Europa's,  in  der  Politik  dieses  Zeitalters, 
als  Vermittler  geleistet,  zu  wenig  bemerkt.  In  England  empfing 
Peter  jedes  Jahr  neue  Zeichen  der  königlichen  Huld.  Hein- 
rieh  HI.  halte  ihn  seinem  Sohne  Eduard  als  Führer  mitgegeben, 
da  er  diesen  jungen  Prinzen  als  Befehlshaber  nach  Irland  sandte. 


Ä)  Der  älteste  der  Söhne  seines  Bruders  Thomas  war  erst  16  Jahre 
alt.  Bei  Zulassung  der  weiblichen  Linie  war  Beatrix ,  Bonifaz  Schwe- 
ster, Erbin  ihres  Vater;  Peter  liess  sieh  die  Rechte  abtreten. 

tt)  Siehe  die  Chronik  von  Evian. 
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Er  tbertrog  ihm  Unterhandlungen ,  die  ein  unumschränktes  Zu- 
tranea  erheischten.  Jedes  Jahr  empfing  Peter  neue  Geschenke 
foo  der  Freigebigkeit  des  Königs.  So  hätte  dieser  ihm  den  Bo- 
den geschenkt,  auf  welchem  er  den  Savoy  palace  baute,  der 
s(ulkhv  bei  Anlass  der  Erbauung  der  Waterloo-Brücke,  ge- 
reift ward,  dessen  Name  aber  ein  Quartier  in  London  erhal- 
tet»). Zahlreiche  savojische  und  waadtländische  Edelleute 
viren  Peter  nach  England  gefolgt.  Er  machte  sich  das  Vor- 
aaodschaftsrecht,  das  der  König  ihm  über  mehrere  adeliche 
Erstatten  übertragen  hatte,  iu  Nutze,  um  seine  Mündel  mit  Söh- 
ceo  aus  unsern  Gebirgen  zu  verbinden.  So  heirathete  ein  Cha- 
iul  die  Erbin  des  berühmten  Hauses  Vasey.  Auch  andere  die- 
ser Edelleute  verbanden  sich  mit  vornehmen  Familien  Englands 
und  Hessen  sich  in  diesem  Königreiche  nieder.  Die  La  Porte 
sind  Porter,  die  Boutillier  Butiller,  die  La  Flechere  FJetcher 
revordeo.  Die  Graodson  (de.  Grandissono)  haben  unter  dem 
Namen  Ürandisson  eine  Rolle  gespielt.  Aus  dem  Stamme  der 
Marschall  sind  die  Mareschall  entsprossen.  Auch  Charron  und 
Wuippens  tauschten  ihre  Heimat  mit  einer  neuen.  Ebal  de  Mont 
int  io  die  Dienste  des  Prinzen  Eduard'9).  Der  englische  Chro- 
oisjekreiber  Hatthieox  Paris  berichtet,  der  Graf  von  Savoyen. 
aabe  auf  seinen  häufigen  Fahrten  über  den  Ocean  schöne  Töch- 
ter aas  dem  Waadtlande  ruitgeführt,  und  sie  mit  englischen 
Eddleuten  verehlicht,  wie  wenn  er  die  beiden  HeiroaÜande 
durch  alle  Bande  des  Blutes  hätte  sich  näher  bringen  wollen. 


3i)  Der  Savoy  palace  wurde  im  Jahr  1247  auf  den  Ruinen  des  Hau- 
ses Brian,  im  Strand,  erbaut.  Dieses  Quartier  gehörte  zum  Herzog- 
tum Lancasler,  war  Privateigentbmn  des  Königs  und  hatte  seine  be- 
toniere Gerichtsbarkeit.  Noch  heutzutage  darf  kein  Constabel  in  den 
kleinen  Bezirk  Greeve  oder  Reeve  dringen,  der  in  dem  savoyischen 
Quartiere  liegt.  Ich  verdanke  mehrere  dieser  einzelnen  Umstände 
Herrn  Worstemberger ,  wie  ich  ihm  auch  eine  gründlichere  Kenntniss 
obrerer  Parteien  des  Gegenstandes,  den  ich  bearbeite,  verdanke. 

J»)  Ein  Sohn  Gottfrieds  von  Habsburg-Lauffenbor? ,  letzter  Spross- 
liog  des  altern  Stammes  der  Habsburge,  heirathete  Malhildo  von  Col- 
litte,  Erbin  der  Denbigh.   Siehe  MUUer  Schwerter  geschickte ,  II. 
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Mao  nennt  unter  den  Engländern,  welche  schöne  Waadllli 
derinnen  heiratheten,  Johann ,  den  Sohn  der  Gräfin  Mathilde  vc 
Varrannes,  und  Balduin,  Grafen  von  Devon  und  Herr  der  Ii 
sei  Wight. 

Aber  gerade  in  der  Zeit,  da  Peters  Glück  in  England  i 
hoch  stieg,  war  dieses  Reich  Innern  Stürmen  preisgegebe 
die  schliesslich  zur  Festsetzung  seiner  politischen  Freiheiten  ui 
zu  dem  unter  dem  Namen  Magna  charta  bekannten  Verkoror 
niss  führen  sollten.  Die  Schwäche  des  Königs,  seine  Verschwe 
dung  an  neue  Fremdlinge,  die  aus  Frankreich  gekommen  w 
ren,  die  Zerrüttung  der  Finanzen  und  der  Mangel  an  Rod 
sichten  bezüglich  auf  die  nationalen  Vorurtheile  des  allen  Ed 
lands,  hatten  den  Aufstand  des  Volkes  und  der  Barone  zur  Fol{ 
gehabt.  Das  Gewitter  schwoll  heran.  Doch  war  es  noch  nie 
losgebrochen,  als  ein  Fremdling  erschien,  einer  jener  Mensche 
in  denen  Gemeinheit  und  Genie,  Kälte  und  Leidenschaft,  Li 
und  Verwegenheit  sich  wunderbar  zu  jenen  vieldeutigen  Charal 
teren  mischen,  —  geschmeidig,  kriechend,  tollkühn ,  —  deren  d 
Vorsehung  sich  als  Werkzeugen  bedient  um  die  Völker  heim* 
suchen  und  sie  durch  die  Feuerprobe  zur  Freiheit  zu  führet 
Simon  von  Montfort  war  das  Haupt,  dessen  zum  offnen  Au 
stand  die  Lords  und  die  Gemeinen  warteten.  Da  begann  d 
Bürgerkrieg.  So  lange  die  Parteien  sich  die  Waage  hielte 
spielte  Peter  die  Rolle  eines  Vermittlers  zwischen  ihnen.  1 
war  einer  der  provisorischen  Räthe,  die  das  Misstrauen  in  Fol/ 
des  Friedensschlusses  von  Oxford  neben  den  König  gestellt  halt 
Da  aber  in  Abwesenheit  des  Grafen  von  Savoyen  der  Kri< 
wieder  ausgebrochen  und  nach  der  Schlacht  bei  Lewes  (dt 
13.  Mai  1264)  der  König  in  die  Gewalt  der  Feinde  gefallen,  so  w 
von  nun  an  Peters  einziges  Streben,  dem  König,  seinem  Neffe 
wieder  zur  Krone  zu  verhelfen.  Er  borgt  beträchtliche  Summe 
rüstet  an  den  flandrischen  Küsten  eine  Flotte  und  hebt  eii 
Armee  aus.  Auf  seinen  Ruf  eilen  schaarenweise  vom  Fusi 
der  Alpen  Krieger  herbei;  von  Aubonne,  St.  Martin,  Montage 
Corbiere,  Roverea;  in  ihrem  Gefolge  Leute  aus  den  Gemeioe 
Johann  von  Bern,  Guy  von  Lutry,  zwei  Brüder,  Peter  und  R 
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bert  Carra  ,  und  noch  viele  andere.  Man  schifft  sich  ein;  allein 
heftige  SlÖrme  zerstreuen  die  Fahrzeuge  und  nölhigen  die  Flotte, 
wieder  in  den  Hafen  einzulaufen. 

In  diesem  Augenblicke  erhielt  der  Graf  von  Savoyen  die 
Kunde  von  Ereignissen,  die  ihn  eilig  in  seine  Heimat  zurück- 
riefen.  Die  Anstrengungen,  die  er  gemacht,  um  den  König 
loa  England  wieder  auf  den  Thron  seiner  Väter  zu  setzen,  wa- 
ren misslungen,  die  Güter,  die  er  in  diesem  Königreiche  besass, 
in  Beschlag  genommen  worden.  Die  Schulden,  die  er  eben* 
eingegangen,  um  ein  vergebliches  Unternehmen  zu  versuchen, 
hatten  seine  Hülfsquellen  erschöpft.  In  dieser  Lage  musste  er 
oacb  Helvetien  zurückkehren,  wo  seine  alten  Feinde  alle  sich 
erhoben  hatten,  und  neue  Gegner  im  Felde  erschienen ,  um  ihm 
die  Frucht  seiner  mühevollen  Laufbahn  zu  entreissen. 

10. 

Der  Heerführer,  der  sich  an  die  Spitze  einer  neuen  Schild- 
erhebung gegen  den  Grafen  Peter  gestellt  hatte,  war  Rudolf 
von  Habs  bürg.  Rudolf  bereitete  durch  eine  rührige  und  kriege- 
rische Thätigkeit  sich  auf  den  Ruhm  vor,  der  seiner  wartete, 
und  hatte  angefangen  in  der  östlichen  Schweiz  die  Rolle  zu  spie- 
len, die  Peter  seit  einem  halben  Jahrhundert  in  der  romanischen 
ausführte.  Schon  galt  er  überall  am  Fusse  der  Alpen  für 
einen  Helden  und  war  als  böser  Nachbar  gefürchtet,  als  ein 
Jahr  nach  einander  die  beiden  Grafen  von  Kyburg  starben, 
Barlmann  der  jüngere  in  Burgdorf,  und  Hartmann  der  ältere 
in  der  Burg  seiner  Väter").  Hartmann  der  jüngere  hatte  als 
Erbin  alles  seines  Eigenen  (Allodialgüter)  eine  noch  junge  Toch- 
ter hinterlassen.  Für  die  Güter,  die  er  vom  Reiche  zu  Lehen 
trog,  hatte  Peter,  vermöge  der  Freundschaft  seines  Neffen ,  des 
Kaisers  Richard,  sich  belehnen  lassen.  In  halb  vergoldeter, 
kalb  eiserner  Rüstung,  Sinnbild  der  beiden  Mittel,  durch  die  er 
seine  Macht  gegründet,  am  Hofe  erscheinend  (wenn  man  der 
Chronik  Glauben  schenken  darf),  hatte  er  das  Reichsvicariat  in 


*)  Hartmann  der  jüngere  den  3.  September  1263,  Hartmann  der 
allere  den  27.  November  1261. 
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in  sehr  ausgedehnten  Grämen,  die  Belehnung  der  »einem  Zepte 
unterworfenen  Länder,  so  wie  aller  in  dem  Erbe  des  jungen 
Hartmann  begriffenen  kaiserlichen  Lehen  empfangen").  AI 
auch  Harlmann  der  ältere  verschied,  so  wnrde  er  als  der  letzt 
seines  Geschlechtes  mit  Schild  und  Helm  in  der  Gruft  seine 
Väter  bestattet«  Der  Friede  seiner  letzten  Tage  war  durch  dl 
Sorge  getrübt  worden ,  welche  das  Schicksal  seiner  zärtlich  ge 
liebten  Wittwe  Margaretha  von  Savoyen  ihm  verursachte99; 
•Nicht  lange  so  zeigte  es  sich ,  dass  seine  Besorgnisse  nur  z 
begründet  waren.  Kaum  hatte  nämlich  Rudolf  von  Habsborg 
sein  Nefle  und  natürlicher  Erbe,  von  seinen  Gütern  Besitz  ge 
nommen,  so  entriss  er,  ohne  Rücksicht  auf  den  letzten  Wille 
des  Greises,  der  Margaretha  auch  die  Burgen,  die  ihr  als  Wii 
thum  ausgesetzt  waren.  Dann  zog  er  vor  Burgdorf,  beroärli 
tigte  sich  dieser  Stadt,  in  der  er  geheime  Verbindungen  anzu 
knüpfen  gewusst,  erklärte  sich  öffentlich  als  Vormund  derToch 
ter  Uartroanns  des  Jüngern,  und  rückte,  wohl  wissend,  dass  e 
damit  dem  Hause  Savoyen  den  Krieg  eröffne,  an  der  Spitze  toi 
1500  Ritlern  und  eines  furchtbaren  Fussvolks  ohne  sich  zu  be 
denken  in  die  Waadt  vor"). 

Er  hatte  nicht  so  bald  dieses  Land  betreten,  als  alle  alte 
Feinde  Peters,  voll  Zuversicht,  was  sie  in  einer  Reihe  Unglück 
lieber  Kriege  verloren  hatten ,  wieder  hofften  zurückerobern  * 
können.  Alle  zumal  traten  auf,  die  Bischöfe  von  Sitten,  Lau 
sänne  und  Genf,  der  Graf  von  Genf,  und  alles  was  im  Waadt 

« 

»)  »Mit  Leuten,  Ehren,  Rechten,  Münzen,  Märkten,  Strassen,  Lac 
dereien,  bebautem  und  unbebautem  Land,  Gewässern,  Wäldern,  Jage 
Fischfang,  Regalien,  nur  mit  Vorbehalt  der  Rechte  Hartmanns  des  äl 
lern,  auf  die  noch  unvertheilten  Güter."  A  Berkenstead,  den  17.0k 
tober  1263. 

33)  Er  hatte  mehrere  Male  sein  Testament  gemacht  und  wieder  ge 
ändert,  immer  mit  dieser  Sorge  beschäftig!,  und  halle  den  Bischof  vo 
Konstanz  und  den  Abt  von  SL  Gallen  mit  der  Wahrung  seines  letzte 
Willens  betraut. 

*)  Der  Strassburger  Chronik  zufolge  gab  diese  einzige  Stadt  50 
Reiler  (milites?). 
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laade  nar  ungern  das  savoyische  Joch  trag.  In  der  ersten  Hitze 
des  Aufstandes  wurden  sogar  die  Städte  besetzt.  Zu  gleicher  Zeit 
haften  Turin ,  Asti,  und  der  Fürst  von  Montferrat  auf  der  andern 
Seite  der  Alpen  die  Waffen  ergriffen ,  und  der  Herzog  von  An- 
jeu,  seit  kurzem  Graf  der  Provence,  seine  Streitkräfte  mit  den 
ihrigen  vereinigt.  Das  Dauphine  selbst  zeigte  sieb  offenbar  zur 
EmpOrung  geneigt. 

Indessen  war  Peter  von  Savoyen,  als  er  herbeieilte,  um  so 
fiele  verschworne  Gegner  zu  bekämpfen ,  nicht  mehr  jener  Fürst 
in  der  Kraft  seiner  Jahre,  der  aus  dem  Schatze  eines  königli- 
chen Freundes  mit  vollen  Händen  schöpfen  konnte*   Allein  ste- 
Vndt  verschuldet,  gebrochen  durch  den  doppelten  unausgesetz- 
tes Kampf,  besass  er  keine  andere  Hülfsqueüe  mehr  als  sein 
Genie.    Nichts  desto  weniger  bot  er  allerwärts  die  Stirne.  Nach- 
dem er  einige  Gendarmerie  über  die  Alpen  entsendet  unter  sei- 
nen Bruder  Philipp,  zog  er  selbst  vorerst  gegen  Genf.  Es  reichte 
iin,  die  Besatzungen  zu  verstärken,  um  den  Bischof  zu  einem 
vorteilhaften  Vergleiche  zu  vermögen.    Durch  Geldmangel  und 
die  Notwendigkeit  andern  Gegnern  abzuwehren,  gedrängt,  an- 
erkannte Peter  für  die  Summe  von  2250  Genferlivres  das  Ober- 
lehensrecht des  Prälaten  in  Genfan  ;  er  stand  ab  von  der  Schirm- 
Togtei  (droit  de  garde),  welche  die  Bürger  ihm  übertragen,  und 
beschränkte  sich  auf  die  Rechte,  die  er  pfandweise  für  die  dem 
Grafen  von  Genf  auferlegten  Schuld  besass.   Er  brachte  den 
Grafen  selbst  dabin,  diesen  Vergleich  zu  unterzeichnen 40).  So- 
dann, frei  von  dieser  Seite,  sog  er  gegen  den  Bischof  von  Sa- 
uren, der  sich  eben  Martinachs  bemächtigt  hatte,  nahm  diesen 
Pitts  wieder,  warf  die  Walliser  zurück,  und  seinen  Hauptleu- 
ten, Avmon  *Von  Salle  neuve  und  Wilhelm  von  Lucinge ,  den 
Krieg  an  diesen  Marken  überlassend ,  wandte  er  sich  gegen 
freiburg,  Rudolfs  Waffenplatz,  und  gegen  Bern,  welches  der 
Habsburger  eng  eingeschlossen  hielt. 

*)  Der  Vergleich  wurde  schliesslich  unterzeichnet  za  Versoix ,  den 
23.  Augast  1267.  —  Schon  hatte  der  in  unsern  Tagen  wieder  erneuerte 
Streit,  betreffend  die  Wasserhöhe  des  Sees  und  die  Schwellungen  der 
Ähone  *  sich  erhoben. 
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Wir  kennen  wenig  die  Begebenheiten  des  Krieges,  der  wäh- 
rend des  ganzen  Jahres  1265  und  in  den  ersten  Monaten  des 
folgenden  Jahres  Westhelvetien  verwüstete.   Es  war  wohl  ohne 
Zweifel  einer  jener  Kriege ,  wie  die  meisten  im  Mittelalter,  voll 
von  Kriegslisten,  Ueberftllen  und  Verheerungen.   Peter  hatte  zu 
wenig  Leute,  und  zu  viele  Feinde  auf  dem  Halse,  als  dass  er 
entscheidende  Vortheile  hätte  gewinnen  können.   Indessen  ge- 
lang es  ihm  wenigstens  etliche  der  gegen  ihn  abgestandenen 
Herren  zum  Gehorsam  zurückzubringen.   Der  junge  Graf  von 
Nidau  kam  nach  Marten,  ihm  wieder  zu  huldigen.   Die  Herren 
von  Stäflfis  schworen  im  Schlosse  Font,  bis  zum  Schlüsse  des 
Krieges  neutral  zu  bleiben.   Peter  hatte  die  Unterstützung  des 
Papstes  Clemens  IV. /natürlichen  Beschützers  einer  Witlwe,  an- 
gesucht, und  von  demselben  die  Anerkennung  der  Rechte  sei- 
ner Schwester  Margaretha  sowohl  als  die  Sendung  eines  Lega- 
ten erlangt,  beauftragt,  dem  Rudolf  das  Urtheil  des  heiliges 
Vaters  kund  zu  tbun.  Giffre,  Abt  unserer  lieben  Frauen  von 
Abondance,  Ueberbringer  dieser  Botschaft,  erschien  unter  den 
Mauern  Freiburgs.   Er  fand  hier  Gottfried  von  Lau  (Ten  bürg*'), 
der,  beim  Anblick  des  Mönchs  auffahrend,  seine  Wuth  in  so 
furchtbaren  Tönen  seines  Schweizerdeutsch  ausschüttete,  dass 
der  Abt,  dieser  Sprache  fremd,  voll  Entsetzen  davon  floh.  In- 
zwischen eilte  man  ihm  sofort  nach;  Unterhandlungen  entspan- 
nen sich  in  einiger  Entfernung  von  der  Stadt,  allein  ohne  ir- 
gend einen  Erfolg*1). 

Da  fasste  der  Graf  von  Savojen  den  Enlschluss,  seine  Streit- 
kräfte zu  sammeln,  und  durch  irgend  ein  kühnes  Unternehmen 
dem  Krieg  eine  neue  Wendung  zu  geben.  Er  verstärkte  seine 
treue  Gendarmerie  durch  fünfhundert  Zuzüger  von  Bern,  eine 
kernhafle,  tapfere  Schaar,  und  drang,  unerwartet  die  Ufer  der 
Aare  und  der  Saane  verlassend,  in  die  Schluchten  des  Wsllis 
ein,  wo  der  Krieg  mit  wechselndem  Glücke  und  vielem  Haube 
fortgedauert  hatte.   Er  schlug  fien  Bischof,  nahm  seine  besten 

4l)  Cibrario  sagt :  Rudolf  selbst. 

Weinmonat  1265.  Gesandtschaftsbericht. 
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Burpen  und  zwang  ihn,  den  27.  Hornung  1266,  einen  Waffen- 
stillstand für  Ein  Jahr  zu  unterzeichnen,  während  welches 
Schiedsrichter  an  dem  Abschlüsse  eines  Friedens  arbeiten  sollten. 

Aber  während  Peter  sich  bemühete,  dem  Krieg  im  Wallis 
ein  Ende  zumachen,  halten  seine  Feinde  auch  ihre  Kräfte  ver- 
eint, und  waren  bis  unter  die  Mauern  von  Chillon  vorgedrun- 
gen, das  sie  zu  belagern  angefangen  hatten*  Deutsche,  Waadt- 
länder,  der  grössle  Theil  des  Adels  des  Landes  lagerten  in  den 
Umgebungen  des  Schlosses.  An  ihrer  Spitze  befand  sich  ein 
Hauptmann ,  den  die  sächsische  Chronik  Herzog  von  Lupfingen, 
die  savojischen  Herzog  von  Gophingen  oder  Zoffingen  nennen. 
Sie  waren  bereits  mehrere  Tage  mit  der  Belagerung  beschäftigt, 
als  der  Graf  von  Savoyen,  in  tiefer  Stille  heranreitend  und  sei- 
nen Marsch  in  das  Dunkel  der  Nacht  hüllend,  aus  den  Schluch- 
ten des  Wallis  hervorbrach  und  sich  dem  Leman  näherte. 

Lassen  wir  den  Chronikschreiber  erzählen,  was  hierauf  ge- 
schah. »Ohne  bemerkt  zu  werden,  gab  der  Graf  Peter  dem 
Schlosswächter  ein  Zeichen,  und  drang,  von  ihm  erkannt,  nebst 
zwei  andern  in  Chillon  ein.  Und  als  er  drinnen  war,  erfrischte 
er  sich  und  trank ;  die  im  Schlosse  aber  waren  gar  erfreut. 
Bald  darauf  bestieg  er  den  Thurm,  von  dem  herab  er  seine 
Feinde  erspähen  und  wählen  konnte,  und  sah,  dass  sie  ihre 
Quartiere  weit  von  einander  hatten,  und  schliefen;  denn  sie 
ahneten  nichts.  Nun  stieg  er  wieder  hinunter,  und  schiffte  sich 
auf  einem  Nachen  ein,  der  ihn  hald  nach  Villeneuve  brachte, 
allwo  er  seine  Leute  gelassen.  Und  kam  gar  freudig  auf  sie 
zu.  Als  sie  ihn  so  froh  sahen,  fragten  sie  ihn:  »Was  bringet 
ihr  für  Kunde  ?«  »O  sehr  gute,  erwiederte  er,  denn  so  Gott  uns 
beisteht,  und  wir  brave  Leute  sein  wollen,  so  sind  alle  unsere 
Feinde  unser.«  Worauf  alle  mit  Einer  Stimme  riefen.  Herr, 
befehlet  nurl  Und  sie  waflneten  sich,  stiegen  gerüstet  in  guter 
Ordnung  zu  Pferd,  zogen  leise  durch  den  Pass  von  Chillon, 
und  uberfielen  plötzlich  die  Gezelte  und  Quartiere  des  Herzogs 
von  Cophingen,  mit  dem  sie  bald  fertig  waren;  denn  ihn  wie 
seine  Leute  fanden  sie  ohne  Waffen,  halb  wach,  halb  schlafend. 
Und  sie  machten  es  so  gut,  dass  der  Graf  ihr  Gefangener  wurde, 
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und  mit  ihm  die  Grafen  von  Nidau,  Greierz,  Arberg,  die  Barone 
von  Montfaucon,  Grandson,  Cossonay,  Montagnye,  in  allem 
achtzig  Barone,  Herren,  Ritter,  Knappen  und  Edle  des  Landes. 
Und  alle  liess  der  Graf  Peter  ins  Schloss  Chitlon  führen ,  wo 
er  sie  nicht  als  Gefangene  behandelte,  sondern  ehrenvoll  be- 
wirthete.  Gross  war  die  Beute  auf  der  Wahlstatt  so  wie  im 
Lager,  o 

Die  Frucht  des  Sieges  bei  Chtllon  war  die  Eroberung  der 
Waadt.  Peter  zog  wieder  in  Moudon,  Romont  und  Murten  ein. 
»Und  war  sehr  zufrieden  mit  denen  von  Murten,  sagt  die  Chro- 
nik, und  liess  eine  Burg  (donjon)  und  einen  starken  Thurm  am 
Eingang  der  Stadt  errichten.®  Hierauf,  nachdem  er  auch  an 
der  Broie,  zwischen  dem  Murtner-  und  Neuen burgersee ,  die 
Fundamente  eines  festen  Tburmes  gelegt,  zog  er  dem  Ufer  ent- 
lang und  legte  sich  vor  Yverdun,  das  er  erst  nach  lebhaften 
Widerstand  eroberte.  Die  Einnahme  dieser  Stadt  und  die  Un- 
terwerfung der  Lausanner,  die  auch  am  Aufstande  Tbeil  genom- 
men*'), machten  ihn  vollends  wieder  zum  Meister  des  Landes. 

Sodann  liess,  wie  die  Chronik  meldet,  Peter  die  Gefange- 
nen, welche  in  Chillon,  Villeneuve  und  an  andern  Orten  sich 
befanden,  holen,  und  sprach  zu  ihnen  also:  »Herr  von  Cophin- 
gen  und  ihr  andern  Herren,  ibr  habet  mich  bekriegt;  jedoch 
Gott  hat  es  mit  dem  Recht  gehalten,  da  ihr  alle  wie  ibr  sehet 
meine  Gefangenen  seid;  so  wisset,  dass  ibr  mich  um  viel  Geld 
gebracht,  und  ich  viel  Ursache  hätte,  ein  schweres  Lösegeld 
für  euch  zu  fordern,  allein  ich  will  es  nicht  so  scharf  nehmen. 
Wenn  ihr  also,  Herr  von  Cophingen,  mir  das  Waadtland  über- 
lassen wollt,  so  will  ich  euch  ohne  Lösegeld  freigeben.  Wo 
nicht,  so  seid  ibr  noch  in  meinen  Händen,  und  werde  das 
Waadtland  haben,  ob  ihr  wollet  oder  nicht.a  Worauf  der  Her- 
zog, obschon  es  ihm  weh  that,  ein  solches  Kleinod  zu  verlieren, 
erwiederte:  sich  willige  ein,  wofern  ihr  mich  und  die  Meini- 
gen frei  und  ledig  lasset. a  —  »Was  euch  und  euere  Deutseben 
anbelangt,  so  will  ich  es,  entgegnete  der  Graf,  aber  die  Her- 
■  ■  ■ 

v     43)  Pingon. 
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ren  aus  der  Waadt  sollen  mir  Huldigung  leisten,  und  durch 
ihr  Lösegeld  mir  meine  Lasten  erleichtern  helfen.«  Doch  nach 
langem  Reden  wurden  alle,  so  sie  nur  Huldigung  leisteten, 
frei  gelassen14).  Nunmehr  Hess  der  Graf  die  Damen  des  Landes, 
insonderheit  die  Ehegemale  der  gefangenen  Herren,  nach  Yver- 
duo  bescheiden,  und  bewirthete  sie  so  fürstlich,  dass  man  es 
Dicht  beschreiben  kann.« 

So  meldet,  meine  Herren,  die  Chronik.  Ich  kann  hier 
nicht  alle  Fragen  berühren,  welche  dieser  Bericht  hervorruft. 
Die  Geschichte  darf  die  Schlacht  bei  Chilloo  nicht  verwerfen, 
welche  Ruchat  in  einer  Chronik  vom  Jahre  1280  gelesen  hat; 
welche  eine  alte  im  Schlosse  Chatelard  aufbewahrte  Handschrift 
mit  etlichen  neuen  Umstanden  schildert,  die  sich  auf  die  Flucht 
mehrerer,  in  den  Thälern  von  Oron  gefangen  gewordenen  Her- 
reo  beziehen ,  und  mit  der  Meldung  eines  Beinbauses,  das  auf 
dem  Wahlplatze  errichtet  worden  sei ;  welche  zudem  alle  sa- 
Tojischen  und  waadtländischen  Chroniken  erzählt  haben  und 
die  sich  in  den  sächsischen  Geschlecbtsregistern  von  Fabricius 
vorfindet41).  Allein  so  wenig  wir  die  Haupltbatsache ,  welche 
diesen  überlieferten  Berichten  zu  Grunde  liegt,  laugnen  möch- 


**)  Chr.  von  Savoyen  in  den  Monuments  de  Turin,  I.  284.  —  Man 
Tertieiche  die  Chronik  von  Evian.  Folio  20  verso.  »Es  wurde  allen 
das  Leben  geschenkt,  zwölfe  der  Angesehensten  ausgenommen,  die 
urh  Savoyen  weggeführt  und  daselbst  bis  zom  Tode  des  Grafen  ge- 
flogen gehalten  wurden,  weil  sie  an  diesem  Kriege  Schuld  gewesen.« 

**)  Ckampier,  wieder  erschienen  im  Conservateur  Suisse  VII.  «89. 
-fmroün,  p.  147.  —  Guichen  on  hist  gen.  I.  «84.  —  G.  Fabricii  Chemni- 
tnsit  Orig.  Hl.  stirpis  Saxonia*,  IV.  475.  —  Die  waadtländischen 
Chrankcn.  Die  Ausgaben  bieten  Varianten  dar;  die  eine  setzt  die  Be- 
gebenheit ins  Jahr  1246,  andere  in  1260  und  1266.  Pingon  and  die 
Chronik  von  Evian  in  1263  oder  1265.  —  CibrariOj  Storia  della  tnonar- 
etia  di  Smvoia ,  tom.  II.  —  Mr.  le  baron  de  Gingins,  Etablissement  du 
vmt*  Pierre,  d'aj/res  M.  Cibrario,  in  der  Revue  Suisse,  V.  p.  258.  — 
Mr.  Edouard  Maltet.  Du  pouvoir  que  la  maison  de  Savoie  a  exerci  dans 
fort«,  in  den  Memoire*  ei  docutnents  de  la  sociiU  d'hisUirt  de  Ge- 
nt, VI.  p.  177.  Wurstemberger ,  in  seinem  Peter  von  Savoyen,  noch 
MuoscripL 
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ten,  so  wenig  können  wir  alle  Einzelheiten  in  der  Erzählung 
einer  Begebenheit  verbürgen,  die  ihrer  Natur  nach  zu  epischen 
Ausmalungen  sich  so  sehr  eignete.  Was  den  Zeitpunkt  dieser 
Waffentbat  betrifft,  so  können  wir  ihn  nicht  anders  bestimmen 
als  die  Mehrzahl  der  Chronikschreiber  es  gethan  und  wir  so  eben 
ihn  auch  angenommen  haben. 

Aber  wer  ist  der  Besiegte  von  Chillon?  wer  ist  jener  Heer- 
führer, den  die  einen  unserer  Chroniken  Herzog  von  Zhoffin- 
gen"),  die  andern  Herzog  von  Cophingen  oder  Chepelungr6en"), 
woraus  Fabricius  einen  Grafen  Lüllingen  und  einen  Landgrafen 
von  Stüblingen  im  Schwarzwald  macht*8)?  War  er  ein  kaiser- 
licher Statthalter,  wie  der  sächsische  Genealogist  sagt?  Wai 
er  ein  Statthalter  Rudolfs  oder  Rudolf  selbst?  —  Cibrario  steh) 
nicht  an,  in  dem  Besiegten  den  Rudolf  in  eigner  Person  zu  se- 
hen ;  wir  nehmen  lieber  einen  Statthalter  des  Grafen  von  Habs- 
bürg  an.   Es  scheint  uns,  wenn  Rudolf  selbst  Gefangener  Peten 


Chroniken  den  Namen  des  Gefangenen  besser  behalten,  und  di< 
deutschen  eine  so  hervorstechende  Thalsache  gewiss  gemeide 
haben.  Freilich  kann  man  mit  Wahrheit  sagen,  dass  die  deut 
sehen  Chronikschreiber,  voll  wahrer  oder  sagenhafter ,  vielleich 
von  der  Geschichte  zu  leichthin  aufgenommener,  Umstände  übe 
die  gleichzeitigen  glücklieben  Fehden  Rudolfs  gegen  die  Frei 
herrn  von  Regensberg,  den  Grafen  von  Toggenburg  und  dei 
Abt  von  St.  Gallen,  uns  dagegen  über  desselben  unglücklichei 
Krieg  mit  Peter  von  Savoyen  sehr  wenig  melden.   Aber  docl 


*)  Rudolf  befand  sich  seit  kurzem  im  Besitz  der  Stadt  Zofiogei 
(Leu),  ohne  jedoch  den  Namen  davon  zu  führen. 

*7)  Es  ist  bekannt,  dass  Sigmund  Wagner  in  Chepelungröen  eil 
verdorben  es:  »  Kyburg  der  Jüngere ((  fand. 

4S)  »E  sylva  nigra  dux  Loffingieosis ,  unos  e  Landgravijs  Sluliogiis 
quem  Egonem  Annales  nominant,  missos  qui  illara  dictiooem  (Chablas 
et  Vallem  Augustunam)  imperii  nomine  vindicaret,  a  quo  nihil  effeclur 
est  illa  expeditione  dignum:  nam  in  proelio  com  seplem  comitibus  da: 
ipse  captus  est,  et  Comites  i Ilm  passim  per  Sabaudiam  in  vineulis  dis 
persi.  Capla  deineeps  plura  oppida ,  Modunum ,  Rhooa  (Romoot),  Ver 
donum,  cjuod  non  sine  maxiroa  difficultate  accidit.  Stulingius,  qui 
nescio  quid  juris  in  dictionem  Sabaudiaj  se  habere  arbitrabatur ,  eo  s 
abdicat  et  nihil  uoquam  in  posterum  se  motorum  suo  aul  haeredum  no 
mine  promiltil.^  Er  setzt  die  Begebenheit  in  die  Zeit,  wo  Philipp  on 
0(ho  um  das  Reich  sich  bewarben.  —  Wurstern  berger,  der  in  seine 
gründlichen  Arbeit  über  Peter  von  Savoyen  keine  einmal  erhobeu 
Frage  ununtersucht  gelassen  hat,  erinnert  hier  daran,  dass  in  Ober 
Schwaben  Grafen  von  Lupfen  oder  Lupfingen  waren ;  dass  diese  Gräfe 
die  Landgrafschafl  Kleggau  oder  Stühlingen  als  Reichslehen  besassen 
dass  zwar  keiner  aus  ihnen  Egon  geheissen,  wohl  aber  etliche  Ebel 
hard,  welcher  Name,  durch  den  gleichen  Anfangsbuchstaben,  leiel 
zu  einem  Irrlhura  verleitet  haben  mag.  Man  vergleiche,  was  wir  übe 
das  Gefecht  bei  Port-Valais  gesagt  haben,  §.  6.  Wursteraberger  oeis 
sich  zu  der  Ansicht ,  dass  der  Kampf  bei  Chillon  unter  Thomas  I.  sta 
gefunden  hätte.  Nach  der  Erscheinung  seines  Peter  von  Savoyen  wir 
man  erst  diese  Frage  wieder  aufnehmen  und  gründlich  erforschen  könnet 
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bleibt  es  unerklärlich ,  wie  ein  so  auffallendes  Ereigniss,  wie 
Rudolfs  Gefangennehmung  gewesen  wäre,  hätte  geschehen  kön- 
neo,  ohne  dort  in  der  üeberlieferung,  hier  in  der  Reihe  der 
Begebenheiten  zu  haften. 

Der  tiang  der  Ereignisse  setzt  einen  bedeutenden  Sieg  Pe- 
ters von  Savoyen  voraus  ;  denn  wir  sehen  den  Schauplatz  des 
Krieges,  der  lange  um  Freiburg  und  in  der  Waadt  gewesen  war, 
auf  ein  Mal  an  die  Ufer  der  Aare  versetzt;  wir  sehen  eine  Stadt 
nach  der  andern  sich  ergeben,  und  alle  Herren  des  Landes  bis 
tu  diesem  Flusse,  die  in  den  Tbfilern  des  Oberlandes,  die  an 
den  Ufern  des  kleinen  Sees,  wie  die  des  Waadtlandes,  alle  dem 
Sieger  Huldigung  leisten.  Peter  hielt  unter  dem  Zuruf  der  Bür- 
gerschaft seinen  Einzug  in  Bern'*).  Auf  seine  Stimme  verjjrös- 
serte  sich  die  Stadt,  um  die  neuen  Börger,  welche  der  Krieg 
in  ihre  Mauern  geworfen  hatte,  in  ihrem  Schoosse  aufzuneh- 
men19). Bern  nannte  den  Grafen  zon  Savoyen  seinen  zweiten 
Stifter11)*  Er  gewährt  der  heldenmüthigen  Stadt,  als  Belohnung 
der  Dienste,  die  er  von  ihr  empfangen,  den  Tausch  einer  er- 
sten ihre  Freiheiten  gefährdenden  Urkunde  "1,  gegen  eine  neue, 
worin  er  die  Rechte  seiner  Verbündeten  als  Reichsstadt  deut- 
licher anerkennt.  Hierauf,  als  er  eine  Brücke  über  die  Aare 
geschlafen  und  mit  eigner  Hand  den  ersten  Balken  an  das  ge- 
genüberliegende Ufer")  geworfen,  zog  er  über  die  Brücke  und 
nahm  unverweilt  das  Schloss  Bremgarten  ein,  den  Sitz  uralter 
Freiherren,  die  auf  dem  rechten  Ufer  des  Flusses  reiche  Güter 
besassen.  Der  Herr  von  Bremgarten  schwur  Peter  gegen  alle 
und  jede  zu  dienen ,  insonderheit  aber  gegen  Rudolf  von  Habs- 
burg14). Das  Jahr  darauf  wandte  sich  der  Graf  von  Savoyen 
mit  seiner  Heeresmacht  gegen  Freiburg,  den  einzigen  befestig- 
ten Ort,  der  Rudolf  in  Helvetien  noch  blieb.  Aber  während 
er  die  Belagerung  eifrig  betreibt,  führen  im  Löwenberg  am 
Murtnersee  eröffnete  Unterhandlungen  den  18.  September  1267 
zum  Frieden.  Rudolf  anerkennt  die  Rechte  der  Margaretha  von 
Savoyen ,  und  verbürgt  durch  Pfänder  die  Bezahlung  des  Wit- 
tums dieser  Fürstin").   Peter  diktirt  als  Sieger  die  Friedens- 


49)  Jastinser. 

**)  Auf  dem  ontern  Theile  der  Halbinsel,  die  sie  bedeckt,  gelegen, 
bestand  die  Stadl  Bern  damals  75  Jahre.  Ein  neuer  Graben,  der  Thier- 
frsbert,  wurde  der  Verlheidißuogsgraben  der  neuen  Stadt;  man  zer- 
störte den  alten,  der  die  Stadt  »der  Zähringer«  von  derjenigen  »der 
Saroiier*  schied. 

$1)  »Und  seinen  Ortsfrümer.*  (?) 

ß)  Dieser  alte  Brief  findet  sich  nicht  mehr;  allein  er  musste  sich 
veniz  von  dem  unterscheiden,  der  Morien  betraf,  und  der  in  den  Ar- 
chiven von  Turin  noch  vorhanden  ist. 

ö)  »  Von  dem  er  in  seinem  and  seiner  Bandesgenossen  Namen  Be- 
litz nahm  " 

*•)  M  Man  solle  ihn  eidbrüchig  nennen,  wenn  er  sein  Wort  bräche. Ä 
Die  Urkunde  wurde  in  Murten  ausgefertigt,  am  St.  Michaelstag,  den 
29.  Herhslmooat  12GÖ. 

**)  Dorch  die  Anerkennungsarkunde  verpflichtet  sich  Rudolf,  der 
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so,  das*  sie  eine  so  wichtige  Begebenheit  voraussetzten,  wie 
die  persönliche  Gefangennahme  des  fürstlichen  Gegners  gewe- 
sen wäre,  eine  Begebenheit,  deren  die  Urkunde,  wie  wir  sie 
besitzen,  übrigens  keinerlei  Erwähnung  thut.  Sofort  nachdem 
Friedensschlüsse  mit  Rudolf  eilte  Peter  ins  Wallis,  wo  der 
Bischofden  Waffenstillstand  gebrochen  hatte;  und  schon  war 
er  auf  dem  Punkte,  Sitten  zu  erstürmen,  als  Bischof  und  Graf 
von  Genf  vermittelnd  dazwischen  traten,  und  einen  Vergleich 


so  ununterbrochene  Tbätigkeit  hatte  die  Energie  seines  Geistes 
und  die  Kraft  seines  Körpers  gebrochen.  Den  letzten  Mühsaleo 
unterliegend,  suchte  er  in  Chillon  die  Ruhe,  die  ihn  stets  mied; 
aber  bald  nöthigten  ihn  neue  Händel,  noch  ein  Mal  die  Alpen 
zu  überschreiten,  und  auf  der  Rückkehr  von  dieser  Reise  starb  er 
in  Pierrechatel ,  einer  festen  Burg,  dem  letzten  Asyle  seioer 
Mutter.  Er  verschied,  von  gierigen  Erben  umgeben,  die,  alle 
um  die  Wette,  ihre  Ansprüche  auf  das  Erbe  geltend  machten. 
Peter  ernannte  seinen  Bruder  Philipp  zu  seinem  Nachfolger 
unter  dem  Titel  eines  Grafen  von  Savoyen,  und  seine  Töch- 
ter zu  Erbinnen  seiner  als  Apanage  erhaltenen  sowohl  als  seiner 
selbst  erworbenen  Länder.  Er  vergabte  seine  Güter  in  England, 
die  ihm  wieder  zurückgestellt  worden  waren,  seiner  Richte 
Leonore,  mit  Ausnahme  jedoch  seines  Palastes  in  London,  wel- 
chen er  dem  Hospitz  St.  Bernhard  vermachte.  Er  unterzeichnete 
mit  einem  von  zitternder  Hand  gezogenen  Kreuze;  sodann  nahm 
er  von  seinem  Finger  den  Ring  vou  St.  Maurice ,  um  ihn  an 
den  seines  Thronfolgers  zu  stecken,  und  entschlief  wenige 
Augenblicke  nachher. 

Peter  hatte  das  Ziel,  das  er  In  Helvetien  verfolgte,  nicht 
erreicht.  Weder  ihm,  noch  Rudolf  gelang  es,  in  unsern  Ge- 
birgen einen  monarchischen  Staat  zu  gründen.  Das  ist  der 
Ruhm  Rudolfs  und  seines  Hauses  gewesen,  dass,  was  er  unter 
den  freien  Söhnen  der  Alpen  nicht  ins  Werk  zu  setzen  vermochte, 
er  ausser  den  Maiken  der  Schweiz  vollführt  und  die  Grund- 
lagen jenes  unermesslicben  Reiches  gelegt  hat,  über  dem  die 
Sonne  nie  unterging.   Ohne  an  grossen  Eigenschaften  Rudolf 


Margaretha  jährlich  so  lange  sie  lebe  250  Mark  Silber  zu  bezahlen, 
und  verpfändet  ihr  mehrere  in  der  kyburgischen  Erbschaft  becriflene 
Burgen.  Diese  Aktenstücke  tragen  die  Unterschrift  des  Grafen  Peters, 
Reines  Bruders  Philipp  und  mehrerer  Herren  aus  seinem  Gefolge. 
Siehe  die  Urkunde  in  LichnowskVs  Geschichte  des  Hauses  Habsburg, 
1.  Kap.  CLIX.  Es  ist  unbekannt,  ob  besondere  Verträge  die  Ansprüche 
der  Habsburger  einerseits  und  des  Grafen  von  Savoyen  und  seiner 
verbündeten  Städte  und  Herren  anderseits  festsetzten. 


*)  Pingon? 


Digitized  by  Google 


Peters  von  Savoyen  im  westl.  Helvetien.  159 

nachzustehen»  ist  Peler  weit  entfernt,  in  der  Geschichte  einen 
Namen  ähnlich  dem  des  von  ihm  besiegten  Fürsten  hinterlassen 
zo  baben.  Kaum  findet  sich  heutzutage  dieser  Name  noch  in 
den  Annalen  Grossbrittaniens,  und  in  unsern  Landen  hat  der- 
selbe, der  einige  Zeit  lang  der  Gegenstand  dankbarer  Erinne- 
rung und  eines  bescheidenen  Hu  hm  es  gewesen  war,  sich  in  jene 
dämmernden  Regionen  verloren,  die  zwischen  Poesie  und  Ge- 
schichte schweben,  in  denen  kein  Bild  mit  deutlichen  bestimm- 
ten Umrissen  sich  gestalten  mag. 

Also  sollte  es  sein.  Hätte  Peter  länger  gelebt,  so  hätte  er 
rielleicbt  es  vollführt,  einen  Staat  in  Fielvetien  zu  gründen; 
vielleicht  hätte  er  zwischen  Frankreich,  Deutschland  und  Italien 
eine  Macht  gestiftet,  Gebieterin  der  Alpen,  dazu  geschaCTen,  in 
der  europäischen  Geschichte  eine  Rolle  zu  spielen.  Allein  er 
hatte  nicht  lange  genug  gelebt,  um  die  Elemente,  die  er  einan- 
der genähert,  ganz  zu  verschmelzen.  Freiburg  war  habsburgisch, 
Bern,  Dank  sei  es  der  Heldenkraft  seiner  Bürger,  unabhängig 
geblieben.  Die  Bischöfe  waren  nicht  zum  Gehorsam  gebracht 
worden.  Peter  hatte  in  den  letzten  dringenden  Gefabren  auf  die 
Stellung,  die  er  zuvor  in  Genf  eingenommen,  verzichten  müssen.  Die 
Landschaft,  die  um  den  Lern  an  sich  ausbreitet,  das  Vaterland 
der  Waadt ,  war  freilich  gröstentheils  in  Einen  Staatenkörner 
vereint;  aber  getrennt  von  Lausanne,  seinem  natürlichen  Mit- 
telpunkte, in  zwei  Stnatsformen ,  eine  kirchliche  und  eine  weit* 
J/cne,  lertheilt,  stand  sie  bald  in  ihrer  Entwicklung  stille  und 
sank  am  Ende  in  die  Anarchie  zurück,  aus  welcher  die  Hand 
Peters  sie  hatte  herausreissen  wollen. 

Das  romanische  Helvetien  blieb  also  in  unabhängige  und 
mit  einander  um  die  Herrschaft  streitende  kleinere  Staaten  veT- 
stückelt;  und  da  kein  mächtiger  Arm,  gleich  dem  Peters,  spä- 
ter sein  Werk  vollendete,  so  blieb  dieses  Land  bis  zu  dem 
Taue  zertbeilt ,  wo  das  kantonale  Princip,  das  aus  dem  commu- 
nalen  sich  entfaltete ,  in  der  Östlichen  Schweiz  obsiegte  und 
durch  glänzende  Waflentbaten  sich  ausbreitete.  Die  Folge  da* 
ton  musste  das  allmälige  üebergehen  der  romanischen  Länder 
in  die  republikanische  Schweiz  sein.  Der  Beitritt  Berns  zu  der 
F-idgenossenschaA  bereitete  diese  wohlthätige  Umwälzung  vor; 
das  sechszehnte  Jahrhundert  sah  sie  vollziehen. 

So  sind  die  Wege  der  Vorsehung.  Nicht  ohne  eine  gewisse 
Wehmuth  haben  wir,  noch  nicht  völlig  verwirklicht,  die  Pläne 
Peters  von  Savoyen  dahin  schwinden  sehen ,  aber  in  dem  Laufe 
der  folgenden  Zeitalter  sollte  etwas  weit  Schöneres  als  der 
bedanke  des  trafen  Peters  sich  verwirklichen.  Die  Freiheit 
wllte  in  diesen  Gauen  Besitz  nehmen ,  und  wenn  jetzt  unsere 
Blicke  auf  den  Gestaden  des  Leman  verweilen,  so  stehen  wir 
nicht  an,  uns  dafür  glücklich  zu  preisen,  was,  vom  dreizehnten 
bU  zum  sechszehnten  Jahrhundert,  für  manchen  ohne  Zweifel 
der  Gegenstand  tiefen  Bedaurens  gewesen  war. 
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Von 

J.  J.  BOTHMER. 

Nachdem  die  Eidgenossenschaft  der  dreizehn  Orte  in  Folge 
des  ruhmvoll  durchgekämpften  Schwabenkrieges  ihre  Selbst- 
ständigkeit im  europäischen  Staatenvereine  thatsächlich  errun- 
gen hatte,  wenn  auch  derselben  die  formelle  Anerkennung  noch 
fehlte,  war  sie  gegen  Angriffe  von  aussenher  auf  lange  Zeit  ge- 
sichert, falls  sie  nicht  selbst  solche  weckte.  Was  hinfort  allein 
sie  in  Aufregung  bringen  konnte,  war  der  Kampf  der  Geister, 
der,  schon  seit  längerer  Zeit  vorbereitet,  in  Folge  des  liefen 
Verfalles  der  Kirche  auf  diesem  Gebiete  im  Anfange  des  sechs- 
zehnten Jahrhunderts  endlich  zum  nothwendigen  und  entschei- 
denden Ausbruche  kam.  Es  ist  zwar  von  aufrichtigen  Freunden 
des  Vaterlandes  die  Ansicht  schon  mehrfach  geäussert  worden, 
dass  durch  gemeinsame  mit  weiser  Beschränkung  durchgeführte 
Abschaffung  der  schreiendesten  Missbräuche  im  Kirchenwesen, 
welche  auch  von  keinem  unterrichteten  Katholiken  geläugnet 
werden,  es  vielleicht  möglich  gewesen  wäre,  die  förmliche 
Kirchentrennung  zu  verhüten;  allein  ein  sorgfältigeres  Studium 
der  Religions-  und  Kirchengeschichte  wird  uns  vom  Gegenthei] 
fiberzeugen;  denn  es  traten  sich,  zwar  nicht  so  lange  man  nui 
am  religiösen  und  christlichen  Standpunkte  festhielt,  wol  abei 
sobald  man  auf  den  kirchlichen  fiberging,  zwei  prinzipiell  un 
vereinbare  Systeme  gegenüber.  Es  wäre  eben  so  unweise,  ic 
der  Reformation  die  Offenbarung  eines  höhern  Willens  zu  ver 
kennen,  als  läugnen  zu  wollen,  dass  auch  im  Katholizismus 
sich  noch  viel  Gesundes  und  innerlich  Haltbares  fand,  dass  ii 
beiden  Systemen,  die  für  eine  neue  Entwicklungsperiode  de: 
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Menschheit  nnn  neben  einander  bestehen  sollten,  Wahrheit, 
wie  hinwieder  die  Gefahr  der  Einseitigkeit  und  Ausartung  lag. 
Der  Kampf,  der  erfolgen  musste,  war  ein  notwendiger,  ein 
für  beide  Tbeile  wohllhätiger,  insofern  es  gelang,  ihn  ab- 
schliessend auf  dem  geistigen  Felde  durchzuführen ,  den  Erfolg 
und  die  Entscheidung  nur  vom  Wetteifer  in  christlicher  Gesin- 
nung uod  That  zu  erwarten.  Dass  Unduldsamkeit,  Glaubens- 
zwang, thätliche  Feindseligkeit  unter  keinen  Umständen  zum 
Siege  verhelfen ,  dieses  sollte  freilich  beiden  Parteien  erst  noch 
die  eigene  Erfahrung  beweisen,  und  es  gehören  daher  die  Jahr- 
hunderte, welche  der  Kirchentrennung  unmittelbar  folgten,  ihrer 
Bürgerkriege  wegen  keineswegs  zu  den  rühmlichsten  derSchwei- 
iergescbichte.  Der  Verfasser  der  nachstehenden  kurzen  Mono- 
graphie will  es  nicht  läugnen ,  dass  auch  Zürich ,  seiner 
Reformation  im  sechszehnten  Jahrhundert  ungeachtet,  noch  im 
Anfange  des  achtzehnten  sowol  in  Rücksicht  seiner  religiösen 
uod  kirchlichen ,  als  seiner  politischen  Zustande  gerechtem  Ta- 
del nur  zuviele  BlÖsse  bot  und  dass  das  allgemeine  Verlangen 
feiner  Bürgerschalt  nach  einer  durchgreifenden  Staalsverbes- 
seruog  durchaus  begründet  war.  Im  Gegentheil,  da  es  der 
Zweck  dieser  Arbeit  ist,  die  Zustände  der  geschilderten  Periode 
im  Einzelnen  zu  zeichnen,  die  handelnden  Personen  selbst  spre- 
chen zu  lassen,  so  wird  sich  hieraus  noch  deutlicher,  als  aus 
andern  historischen  Werken,  in  welchen  jene  Vorgänge  nur  kurz 
berührt  werden,  ergeben,  wie  niedrig  dem  frühem  Bildungs- 
siande  gegenüber  der  damalige  war.  Der  Geschichtschreiber 
soll  nicht  bloss  die  Licht-  er  soll  auch  die  Schattenseilen  ken- 
nen und  darstellen  und  der  Verfasser  hofft,  es  werden  diese, 
wie  mehrere  seiner  frühern  Arbeiten  den  Beweis  leisten,  dass 
die  gerechte  and  wärmste  Liebe  zu  seiner  theuren  Vaterstadt 
ihn  nie  abgehalten  habe,  gerade  seinen  nächstslehenden  Mitbür- 
gern auch  die  Fehler  ihrer  Vorfahren  und  deren  Folgen  im  war- 
nenden Bilde  treu  darzustellen.  Zürich  steht  desshalb  keineswegs 
tiefer  als  andere  seiner  Eidgenossen.  In  dem  Staatsleben  dieser, 
wie  in  dem  seinigen,  treten  uns  die  nämlichen  Gebrechen  wie 
Vorzüge  entgegen,  unter  den  ModiGkationen  freilich,  welche 
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aus  der  Verschiedenheit  des  Stammescharakters,  der  Lebern 
weise,  der  Verfassungsformen  und  auch  der  kirchlichen  Vei 
hältnisse  nothwendig  hervorgingen;  aber  die  geistige  Befangen 
heit,  die  politische  Engherzigkeit,  das  Spiel  der  Leidenscbafiei 
die  Rückwirkung  der  Zustande  des  Auslandes  auf  unser  Vatei 
land  waren  im  Wesentlichen  dieselben.  Keiner  der  eidgenöss 
sehen  Orte  hat  daher  Ursache,  von  einer  gelräumten  Höhe  eige 
ner  Vortrefflichkeit  mit  Geringschätzung  auf  die  andern  hernie 
derzublicken.  Weit  besser  ziemt  es  uns,  bei  aller  erlaubte 
Freude  über  das  Schöne  und  Gute,  das  unstreitig  auch  in  de 
Geschichte  jedes  einzelnen  Kantons  sich  findet,  mit  Bescheiden 
heit  zugleich  der  Fehler  zu  gedenken,  von  denen  keiner  siel 
frei  erhielt,  einander  zu  gemeinsamem  und  neidlosem  Fortschrei 
ten  zum  Bessern  zu  ermuntern  und  im  Studium  der  Ursacbei 
und  Wirkungen  der  Gebrechen  der  allen  Zeit  die  Mittel  zu  su 
chen,  dieselben  in  der  neuen  Zeit  desto  sichrer  vermeiden  z 
lernen. 


Ganz  unbestreitbar  bildet  die  zweite  Hälfte  des  aiebenzehn 
ten  Jahrhunderts  die  unerfreulichste  Epoche  in  der  Geschieht« 
der  alten  Eidgenossenschaft.  Nur  selten  begegnet  uns  auf  po 
lilischem,  wie  auf  kirchlichem  und  wissenschaftlichem  Gebiet« 
ein  Charakter,  der  über  die  flachste  Alltäglichkeit  sich  zu  er 
heben  vermochte,  ja  es  zeigt  sich  in  beiden  Beziehungen  eil 
entschiedener  Rückschritt  zum  schlechtem.  Es  ist  nicht  die  Be 
Stimmung  dieser  Arbeit,  die  Ursachen  hievon  im  Einzelnen  nach 
zuweisen.  Im  Allgemeinen  traten  Tridentinum  und  Jesuiten 
Dortrechter  Synode  und  protestantische  Konkordien-  und  Kon 
sensusformeln ,  der  Absolutismus  ,  der  durch  Richelieu  und  dam 
durch  Ludwig  XIV.  in  ein  förmliches  System  gebracht  wart 
und  weit  über  Frankreichs  Grenzen  hinaus  Bewunderer  und  Nach 
ahmer  weckte,  gleich  verderblich  und  hemmend  der  tbätigei 
Liebe  der  Grundlage  alles  wahren  Christentums,  der  freiei 
Bewegung  der  Geister,  ohne  die  kein  wissenschaftlicher  Fort 
schritt  gedenkbar  ist,  dem  offenen  Vertrauen  zwischen  Volk  uo< 
Regenten  und  einer  wol überlegten,  aber  freisinnigen,  mit  ruck 
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sirhlloser  Gerechtigkeit  gehandhablen  Gesetzgebung»  alles  un- 
erlässlieben  Bedingungen  zum  Leben  eines  Freistaates,  entgegen. 

lo  Zürich  macht  sich  als  naturliche  Folge  des  zunehmenden 
Abweicbeos  vom  Grundgedanken  der  Reformation  Zwingli's  ge- 
:?o  das  Ende  des  siebenzehnten  Jahrhunderts  auf  kirchlichem 
Gebiete  immer  mehr  eine  kalte,  unverständliche,  gemüthlose 
Hoenatik  gellend ,  ein  mechanisches  Befolgen  zur  Pflicht  gewor- 
dener Gebräuche,  eine  geistlose  Polemik  gegen  Andersdenkende ; 
auf  dem  politischen  linden  wir  ein  schwankendes  Wesen  ohne 
Wörde  und  Kraft,  Nepotismus,  Familienregiment,  kriechende 
Schmeichelei,  in  leeren  Köpfen  grosse  Einbildung.  Die  frühere 
Gewohnheit,  bei  wichtigen  Anlässen  durch  besondere  Botschaf- 
tes oder  schriftliche  Erlasse  mit  Offenheit  auch  dem  Volke  Kennt- 
nis von  der  Lage  des  Landes  zu  geben,  seine  Ansichten  ken- 
sea  zu  lernen,  seine  Zustimmung  einzuholen,  war  ganz  in  An- 
gin* gekommen.  Die  Sprache  der  Regierung  ward  immer 
vornehmer,  gebieterischer;  diejenige  des  Volkes  unterwür- 
figer, demüthiger.  Auch  die  Wissenschaft  erlag  dem  lähmen- 
den Einflüsse  der  Zeitgebrechen.  Von  der  Klarheit  und  Kraft 
der  Schriften  eines  Zwingli  und  Bullinger  fanden  sich  nur  noch 
seltene  Spuren.  Zum  Mangel  origineller  Gedanken  kamen  Schwer- 
fälligkeit der  Form,  Geschmacklosigkeit  im  Ausdruck.  Bered- 
samkeit und  Dichtkunst  hatten  sich  beinahe  ganz  auf  das  Feld 
schmeichlerischer  Lobreden  und  schaaler  Gelegenheilsgedichte 
zurückgezogen. 

Diese  traurigen  Zustande  kulminirten  während  der  Amts- 
daoer  des  Antistes  Klingler  1688—1713,  wozu  denn  auch  die 
Wirksamkeit  dieses  Mannes  selbst  nicht  Weniges  beitrug.  Er 
war  zu  Franecker  Doktor  der  Theologie  geworden.  In  seiner 
Vaterstadt  wurde  er  zuerst  Diakon  an  der  Predigerkirche,  dann 
Pfarrer  bei  St.  Peter  und  endlich  Antistes.  Er  galt  für  gelehrt 
and  in  der  That  hatte  er  sich  in  die  verworrene  und  geschmack- 
lose Weise,  wie  damals  die  Theologie  betrieben  wurde,  tüch- 
tig hereingearbeitet.  Zahlreiche  Dissertationen  und  Predigten 
waren  von  ihm  im  Druck  erschienen,  unter  den  letztem  ein 
Band  *  Bella  Jehovas«  betitelt.    Von  den  erstem  beschäftigte 
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sich  eine  mit  dem  Streite  des  Teufels  und  des  Erzengels  Michae 
über  den  Leib  Mosis.  Sein  Privatcharakter  hatte  wenig  lieben* 
würdiges.  Trotz  der  steten  Predigten  Ober  Babel,  Sodoma  un 
Gomorrha  herrschte  in  seinem  eigenen  Hause  schlechte  Orc 
nung.  Man  beschuldigte  ihn  des  Geizes.  In  der  That  hatl 
er  einst  mit  einem  Schatzgräber  sich  eingelassen;  auch  war  c 
so  eitel,  dass  ihm  von  Seite  der  Regierung  amtlich  untersaj 
werden  mussle,  sich  des  Titels  »Euer  Excellenz «  zu  bedienet 
der  ihm  anfänglich  von  einigen  Schmeichlern  beigelegt  worde 
ward,  und  an  den  er  später  wirkliche  Ansprüche  machte.  E 
ist  bekannt,  dass  er  bei  seinem  eigenen  Glauben  an  Zauber« 
nicht  wenig  beitrug,  den  Prozess  der  sogenannten  Hexen  vo 
Wasterkingen ')  zu  verschärfen,  von  denen  1801  eine  leben di 
verbrannt,  sechs  andere  und  ein  Mann  enthauptet  wurden, un 
dass  er  ebenso  1705  seinen  Pedell  auf  das  Schaflbt  brachte,  d< 
in  Verbindung  mit  der  Nichte  des  Antistes  und  der  Magd  ii 
Hause  den  schwachen  Mann  durch  allerlei  muthwilligen  Spuc 
so  geängstigt  hatte,  dass  er  fest  glaubte,  der  Teufel  suche  in 
heim  und  verlangte,  dass  man  in  den  Kirchen  für  ihn  bete. 

Bei  dieser  Oberleitung  kam  es  denn  dahin,  dass  von  de 
Geistlichen  selbst  die  einen,  die  ungebildeten  und  leidenschafi 
lichern  nämlich,  sich  in  Aberglauben  und  fanatischem  Eifer  noc 
weiter  als  ihr  Führer  verirrten ,  während  andere  im  Stillen  dies 
Zustände  bedauerten,  darüber  spotteten,  oder,  wenn  sie  Leut 
'von  wärmerem  Gefühl  waren,  sich  dem  Pietismus  in  die  Arm 
warfen,  Vereine  untor  sich  bildeten  und  von  der  Kirche  sie 
sonderten.  Als  sprechender  Beweis  des  Bildungsstandes  sowc 
als  der  Anschauungsweise  eines  Theiles  der  damaligen  Geistlich 
keit  sei  aus  mehrern  Aktenstücken,  die  für  diesen  Zweck  z 
Gebole  stehen  würden,  ein  Brief  des  Pfarrers  Huber  in  Rai 
vom  26.  Januar  1702  wörtlich  ausgehoben,  der  durch  die  Opfei 
welche  in  seiner  Nachbargemeine  Wasterkingen  einem  zeloti 


*)  Filiale  der  zürcherischen  Pfarre  Weil  auf  dem  Rafzerfelde.  Uebc 
den  erwähnten  Hexeoprozess  s.  Meier  Handb.  d.  Gesch.  d  Eidg.  I! 
259  ff. 
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scbeo  loquisitionsverfahren  erlegen  waren ,  noch  nicht  befriedigt, 
den  Landvogt  Hirzel  von  Eglisau  aufforderte,  in  seiner  eigenen 
Gemeine  ein  ähnliche«  einzuleiten1).   Zur  Ehre  des  Landvogts 


*}         Monsieur  et  tres  honorj  Baylif, 

Seitdem  die  Magia  ond  onfläthigen  Diabolismi  in  nervum  erampiert, 
ist  illhier  ein  rechtes  Chaos  ond  soviel  mir  heute  ond  gestern  de  novo 
ru  Obren  gekommen,  mass  von  Seiten  der  Hebamm  ein  heimliche 
Yenündtnuss  mit  dem  Diabolo  seio,  Magia  implicita,  occultum  foedus, 
pa  mediant?  seihe  die  Leete  curirt  hat:  NB.  so  ein  rechte  Diableterie, 
vie  experientia  dozieret.   Ist  zu  Inno  am  die  SeeP ,  wenn  sie  anders 
loch  mrabilis  erachtet  wird ,  wozu  dienet  die  Tortur  and  die  völlige 
Conftttio,  so  dadurch  herauskommen  muss,  sonst  ist  keine  remissio 
fwrrttiy  folgends  keine  Seligkeit,  sondern  ein  ewig  esclavage  dans 
rtxfrr.  Vorgestern,  da  sie  gekommen,  unter  diesem  Spezial-Titel 
ikrem  Pfarrer  adieu  zu  sagen,  \  ermahne  te  sie  dahin,  dass  sie  stantibus 
sie rekms  coDfessiere ,  was  sie  wisse,  es  träfe  magiam  activam  oder  pas- 
oram,  soll  niemanden  schonen;  inmassen  viel  Häuser  passive  interes- 
siert seio  sollen ,  wie  mir  gläublich  geleidet  wird ;  ist  eben  das ,  was 
ich  schon  vor  langen  Jahren  hier  sorglich  conjecturirt  habe.  Danahen 
teil  dem  leidigen  Wasterkinger  Unrath  diess  Rafz  aller  Orlen  ein  glei- 
ches Prardicament  berüchtiget  worden,  dass  ich  schon  oft  gewünscht 
bitte,  diese  oras  niemalen  gesehen  zu  haben.   Meines  Erachtens  wird 
Uilllerr  Landvogt  raiione  officii  wol  thuu,  diesem  malo  zur  Wurzel 
2Q  creifen,  damit  die  noch  Gesunden  praeservirt ,  die  Angesteckten  mit 
raohem  Besen  ausgekehrt  ond  exstirpirt,  dadurch  Ehr  Gottes  gerettet, 
Reich  des  Teufels  zerstört  und  wahr  gemacht  werde  auch  hier,  was 
im  Kalechismusbeth  steht,  dass  dergleichen  Interessierten  im  Reich  des 
Situs  Ausgang  sei  die  zeitliche  Schand ,  wo  nicht  gar  die  ewige  Ver- 
jjmmoiss.  MUHerr  Landvogt  wird  noch  ein  oeuvre  de  ckaritt  an  dieser 
elenden  Hebamm  thun,  wenn  er  dieselbe  zur  Confession  und  Abladung 
durch  jemanden  wird  ernstlich  ermahnen  lassen  unter  Praetext  einer 
zwdigeo  UHheil,  wo  nicht  mit  Bedräuung  Vulcani.   Ihre  Schwester  ist 
ifl  gleichem  Ruf  and  sind  mir  bei  zwei  Tagen  zwei  Müsterli  geleidet 
lorden  gleichen  Schlags  wie  der  Hebamme  sind.   Wenn  der  Wagen 
fallt  sind  der  Räderen  vier.  Alles  hat  seine  Zeit  und  bei  einem  halben 
Jahr  bat  die  Hebamm  keine  Ruhe  mehr  gehabt,  hat  müssen  laufen 
ond  rennen  wie  unsinnig.   Forsan  par  le  mouvement  de  son  Maistre, 
nm  terme  estant  peut  Hre  passi.   Lachsnen,  wie  man  ex  vulgo  redet, 
hat  gar  viel  species,  welche  alle  praeludia  und  progymnasmata  sind  zum 
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ist  keine  Spur  vorhanden,  dass  er  auf  diese  Forderang  einge- 
gangen sei. 

Noch  war  indessen  Zürich  vom  guten  Geiste  nicht  so  gan: 
verlassen,  dass  nicht,  je  bedenklicher  die  Zustände  wurden 
bei  einem  bedeutenden  Theile  der  Bürgerschaft  der  Eifer  fü 
die  notwendigen  Reformen  zu  erwachen  begann  und  zunahm 
Während  die  sogenannten  Pietisten  der  kalten,  herzlosen  Buch 
stabenreligion  gegenüber  auf  Wiederbelebung  thätiger  Lieb 
drangen,  die  Freunde  der  Wissenschaft  sich  um  den  mit  viel 
seitiger  Bildung  in's  Vaterland  zurückgekehrten  Doktor  Scheuch 
zer  schaarteo,  der  die  Lust  zur  Naturforschung  zu  wecken  un 
auf  diesem  Wege  den  Aberglauben  zu  bekämpfen  suchte,  be 
gannen  auch  einige  Staatsmänner  durch  ihre  Tbätigkeit  für  Vei 
besserung  sich  bemerkbar  zu  machen,  unter  diesen  vorzüglir 
der  eine  der  Bürgermeister,  J.  J.  Escher  und  mehr  noch  sei 
damals  dreissigjähriger  Sohn  .'und  späterer  Nachfolger  Kaspn 
Escher.   Dieser  junge  Mann  von  ausgezeichneter  Wissenschaft 
lieber  Bildung,  seit  zwei  Jahren  bereits  Mitglied  des  Examinr 
tor-Kollegiums  (des  damaligen  Kirchenrathes)  erhob  sich  170 
in  der  Frühlingssynode  mit  einer  ziemlich  scharf  gehaltene 
Klage  über  die  Gebrechen  vorzüglich  im  Predigerstande :  »Sine 
fragte  er,  die  gegenwärtigen  Prediger,  welche  man  sich  gewöhi 
hat,  ohne  Ausnahme  als  Muster  vollkommener  Seelenhirten  z 
preisen,  in  der  That  Apostel,  wie  Petrus  und  Paulus  es  warer 
Sind  ihre  Predigten  so  erbaulich,  so  tadellos?  oder  enthalte 
sie  nicht  vielmehr  öfters  unnützes  Wortgepränge,  Ausfälle  a< 
Regenten,  oder  Personen,  von  denen  der  Prediger  sich  nie! 
genug  geehrt  glaubt,  ungereimte  Anwendung  biblischer  Sprücb 
oder  übelverdauter  Grundsätze?   Wie  schrecklich  ist  nicht  d 


höchsten  Grad  Magiae,  alles  Leiter«  zum  Feoer,  eines  mehr  als  d. 
andere.  0  der  Teufel  ist  mille  artifex,  juratissimus  hostis  Dei  et  A< 
min  um. 

Je  demeure  avec  mes  compUments 

Monsieur  et  tres  honori  Baylif 

Votre  tres  obeissant  srreiteur 
Raptissime.  Buber  le  Ministre  ä  Baf%* 
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Unwissenheit  des  Volkes?  Nichtsdestoweniger  bezeugt  man  in 
der  Synode  öffentlich  und  nach  Anhörung  der  feierlichsten  Er- 
mahnungen zur  Aufrichtigkeit  das  Gegentheil  und  überhäuft  je- 
den mit  Lobsprüchen.«  Allerdings  gab  er  dann  zu,  dass  es 
auch  der  bessern  Geistlichen  noch  eine  bedeutende  Zahl  gebe 
und  im  weltlichen  Stande  der  Gebrechen  ebensoviele  sich  nach- 
weisen lassen.  Um  so  mehr  aber  wünschte  er  ein  gegen- 
seitiges üandbieten  zur  Abschaffung  derselben.  Ergrimmt  er- 
widerte der  Antisles:  »Der  Herr  da  hat  wol  studirt,  um  das 
ehrwürdige  Ministerium  in  den  Koth  zu  treten.  Hätte  dieses 
ein  Haupt  des  Staates  gethan ,  so  wäre  es  noch  zu  dulden ;  aber 
dass  ein  so  junger  Mann  die  Geistlichkeit  dermassen  an  den 
Pranger  stellt,  dieses  kann  man  nicht  leiden.  Man  weiss  wo), 
dass  er  im  Schilde  fahrt  das  ganze  Ministerium  über  den  Hau- 
fen ia  werfen. a  —  »Es  ist  wol  nöthig  zu  studiren  —  versetzte 
Escher  —  übrigens  sitze  ich  hier  aus  Pflicht  so  gut  als  ein  Haupt 
der  Stadt  und  darf  wol  zeigen  was  ich  im  Schilde  führe «*). 

Verschiedene  Versuche  den  Antistes  zu  versöhnen  und  ihn 
zu  vermögen,  selbst  zu  den  nöthigen  Reformen  die  Hand  zu 
bieten,  hatten  nicht  den  erwünschten  Erfolg.  Klingler  versprach 
zwar  die  Sache  in  Ueberlegung  zu  nehmen,  wusste  aber  alle 
Schritte,  die  zum  Ziele  gefuhrt  bitten ,  immer  hinauszuschieben, 
bis  bei  derjenigen  Rathsversammlung,  in  welcher  Über  die  Syno- 
dalverhandlungen berichtet  wurde,  der  Obmann  Bodmer  Eschers 
damals  gehaltenen  Vortrag  ablas,  mit  beigefügtem  Antrag,  die 
Regierung  möge,  da  der  Antistes  die  nöthigen  Reformen  ab- 
sichtlich hindere,  dieselben  von  sich  aus  ins  Werk  setzen,  wor- 
auf wirklich  einmfithig  beschlossen  ward,  den  weltlichen  Bei- 
sitzern der  Sjnode  nebst  einigen  Rathsgliedern  mit  einstweili- 
gem Ausschluss  der  Geistlichen  die  diessfälligen  Vorarbeiten  zu 
übertragen.  Es  erfolgte  wenigstens  vor  der  Hand  eine  Revision 
der  Prädikantenordnung. 

Diese  Arbeit  führte  dann  aber  zu  einer  Konferenz  zwischen 


*)  Wyss  Lebensgeschichte  J.  Kaspar  Eschers,  Burgermeisters  der 
Republik  Zürich.  Zürich,  Orell  Füssli  und  Komp.  1790.  S.  53  f. 
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zwölf  Regierungsabgeordneten  und  neunundzwanzig  Mitgliedern 
des  Prediger-  und  Lehrstandes,  die  den  24.  Januar  1712  auf 
der  Chorherrenstube  unter  dem  Präsidium  des  Bürgermeisters 
J.  J.  Escher  statt  fand.  Die  Eröffnungsrede  desselben  lieferte  ein 
ziemlich  düsteres  Bild  der  Landeszuslände,  in  welchem  beson- 
ders die  vernachlässigte  Erziehung,  die  Unwissenheit  des  Volkes, 
die  allgemeine  Erschlaffung,  der  Mangel  an  Ernst  und  Pflicht« 
treue  in  den  verschiedenen  Ständen,  die  zunehmende  Entfernung 
von  dem  einfachen  Christenthum,  dem  Eifer  im  Forschen  und 
thäliger  Liebe  der  Reformationsperiode  hervortreten. 

Die  Regierungsdeputation  ihrerseits  bezeichnete  dann  sechs 
Punkte,  über  welche  zunächst  Verbesserungsvorschläge  von  Seite 
des  geistlichen  Kollegii  verlangt  wurden.  Sie  betrafen  Lehre 
und  Leben,  Predigt,  Synode,  Gesang,  Gebet  und  Katechisation, 
Hausbesuche  und  die  Schule.  Nach  mehrfachem  Hin-  und  Wie- 
derreden schieden  die  Geistlichen  mit  der  Erklärung  des  Anti- 
stes,  dass  das  Kollegium  seine  Ansichten  schriftlich,  einreichen 
werde. 

Diese  Antwort  erfolgte  im  Namen  der  sämmtlichen  Kirchen- 
und  Schuldiener  der  Stadt  aus  der  Feder  und  mit  der  Unter- 
schrift des  Antistes  in  nicht  weniger  als  achtund vierzig  Quart- 
seiten. »Wir  erkennen  es,  beginnt  dieselbe,  für  allerweiseste 
Leitung  der  Vorsehung,  welche  den  Geist  unsers  Mösts  und 
Josaphats  gerührt,  dass  er  unserm  Aaron,  als  seinem  von  Gott 
verordneten  Adjunkto  befohlen,  sein  abtrünniges  Volk  zu  heili- 
gen und  das  verstellte  und  verfallene  Heiligthum  in  unserm 
zürcherischen  Zion  zu  Stadl  und  Land  ,  in  Kirchen  und  Schulen, 
Regiment  und  Hauswesen  soviel  möglich  aufzurichten  und  von 
allem  Unrath  zu  säubern. a  Nun  folgt  allerdings  in  acht  Seiten 
das  Eingestandniss,  dass  es  auch  in  der  Kirche  an  Gebrechen 
nicht  fehle;  doch  werden  dieselben  hauptsächlich  und  zunächst 
nur  in  der  Art  gesucht,  wie  man  zu  Pfründen  gelange.  »Wie 
mancher  —  heisst  es  —  kauft  sich  hinein?  Wie  mancher  wei- 
het sich  hinein?  Wie  mancher  steigt  hinein  durch  den  Accu- 
sativum,  durch  Verkleinerung  und  Anschwärzung  des  Neben- 
bewerbers, oder  erschüttet  allenthalben  die  Glocken?   Wie  oft 
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bort  man  auch  in  vornehmen  Familien  die  Rede:  Mein  Sohn 
ist  zo  nichts  gut,  er  muss  ein  Geistlicher  werden a?  Dass  durch 
strenge  Handhabung~der  neu  revidirten  Prädikantenordnung  die- 
sen Gebrechen  zuvorderst  abgeholfen  werde,  dafür  wird  drin- 
gend gebeten.  »  Jetit  aber  —  fährt  die  Denkschrift  fort  —  wer- 
det Ihr,  Hochgeachtete  Herren ,  zu  keinem  Unguten  aufnehmen, 
wenn  wir,  Eure  Kirchendiener  und  Seelsorger,  bei  diesem  Anlass 
gleicher  Gestalt  aufdecken  den  grossen  Mangel  des  ordentlichen 
Berufes  auch  im  Regentenstand.  Ihr  dürfet  zwar  nicht  glauben, 
dass  Aaron  dem  Mosi  zuwider  sei ;  aber  es  muss  doch  auch  her- 
aus: Meineid  ist  die  grösste  Sünde  und  dann  die  Dorophagia> 
Gabenfresserei,  so  dass  selbst  das  geringste  Aemtlein  mit  Schmie- 
ren erkauft  werden  muss.  Wie  geht  es  aber  erst  bei  bedeuten- 
den Wahlen?  1500  Gulden  werden  für  eine  Stelle  im  kleinen 
Ralbe  bezahlt,  fünf-  und  sechshundert  für  solche  im  grossen. 
Sekten  werden  geduldet:  Der  Origenismus,  der  Hobbesianis- 
mos,  der  Pietismus;  Verachtung  des  Wortes  Gottes,  Spöttereien 
selbst  von  Regenten  über  die  Predigten,  Schwören  und  Fluchen, 
Rasiren  während  des  Gottesdienstes  in  öffentlichen  Rarbierstuben, 
Spielen,  Luxus,  Alamodereien  in  fremden  Haaren,  Kleideren, 
gefärbten  Röcken,  aufgestützten  Hüten ,  damastenen  Ramisolen, 
entsetzliche  Gewöhlexcess  bei  Mahlzeiten  und  Zechen  auf  Zünf- 
ten, Gesellschaften  und  anderswo,  so  kaum  bei  Heiden  an 
Bacchusfesten  so  ungebürlich  hergegangen  sein  wird,  die  ver- 
dammlichen  Licbtstubeten  zu  Stadt  und  Land,  eine  rechte  Schola 
und  lalrina  Diaboli ;  schlechte  Education  und  ärgerliches  Vor- 
bild der  Aelteren  gegen  den  Rinderen. a 

In  dieser  Weise  geht  es  dreissig  Seiten  hindurch.  Dann 
folgt  stark  ausgedrückte  Verwunderung,  dass  man  glaube  hier 
durch  blosse  Aenderung  im  Kirchenwesen  helfen  zu  können : 
Sie  müssen  die  gnädige  Regierung  bitten,  das  Rauchfass  des 
Heiligthums  denen  zu  überlassen,  denen  es  anvertraut  sei.  Sie 
gedenken  bei  dem  Vorbild  ihrer  in  Gott  ruhenden  Major  um  zu 
terbleiben  und  lieblosen  Gensoren  kein  Gehör  zu  schenken. 
Solehe  Placentiner  seien  keine  wahre  Knechte  Christi  und  hei 
wem  der  Hunger  des  heiligen  Manna  vorhanden  sei,  der  werde 
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in  den  Predigten,  wie  sie  gehalten  werden,  immer  Erbauung 
tinden.  Eine  Veränderung  des  Singens  in  den  Kirchen  würd< 
nicht  nur  dem  Volk  anstössig  sein,  sondern  selbst  den  Fremden 
denn  durch  ganz  Europa  sei  ein  solcher  vierstimmiger  Gesang 
nicht  anzutreffen.  Warum  sollen  wir  uns  denn  diese  Ehren 
krön  rauben?  Auch  an  den  Synodaleinrichtungen  etwas  zu  So 
dem,  wird  unzweckmässig  gefunden.  In  Rucksicht  der  Katecbi 
sationen  dürfe  man  wol  sagen,  dass  in  der  Welt  kein  Ort  sei 
da  ein  mehreres  geschehe,  wenn  sie  nur  von  den  Erwachsenei 
häuGger  besucht  wurden  und  der  Eltern  pflichtschuldigste  Lehr 
und  Kalechisationen  zu  Hause  dazu  kämen.  Was  den  Katechis 
mus  betreffe,  so  seien  sie  mit  Gott  resolvirt,  dabei,  als  be 
einem  schönen  Kleinod  der  zürcherscben  Kirche  zu  verbleibei 
und  keinen  andern  einzuführen;  die  Hausbesuche  endlich  wirk 
samer  zu  machen,  gebe  es  kein  besseres  Mittel  als  die  Visita 
tores  zu  multipliziren. 

Bei  dieser  abweisenden  Zuschrift  schien  es  für  einstweilei 
bleiben  zu  müssen;  denn  es  ist  —  bemerkt  ein  diessfalliger  Be 
ricbterslatter  —  nichts  erfolgt  als  zuletzt  die  Einführung  einei 
donstäglichen  Kinderlehre  und  hat  das  ganze  Werk  müssen  ii 
den  oßeitwinkela  gestellt  werden  wegen  eingebrochenen  fataler 
Tockenburgerkriegs. 

Während  der  ersten  Hälfte  dieses  Krieges  hatte  der  Obmanr 
Bodmer,  jedoch  ohne  grosse  Proben  weder  seiner  Tapferkei 
noch  seiner  Kriegskunst  abzulegen,  die  zürcherscben  Trupper 
an  der  tockenburgischen  Gränze  kommandirt.  Keineswegs  ihm 
sondern  der  Gewandtheit  und  Thatkraft  des  von  der  züreber 
sehen  Regierung  dem  tockenburgischen  Landratbe  ursprüoglicl 
in  der  Eigenschaft  eines  Rechtsbeistandes  zugegebenen  Advoka 
ten  Nabholz  waren  die  guten  Erfolge  der  zürcherscben  Waffer 
nach  jener  Seite  hin  beizumessen.  Nichtsdestoweniger  war  Bod 
mer  mit  grosser  Meinung  von  seinen  Verdiensten  um  das  Kriegs 
wesen  und  seiner  besondern  Bestimmung,  der  Reformator  Zürich! 
zu  werden ,  zurückgekehrt.  Unstreitig  besass  er  auch  mehren 
gute  Eigenschaften,  eine  erprobte  Uneigennützigkeit,  ein  offe 
nes  Wesen  und  natürliche  Beredsamkeit,  welche  ihm  die  (Juris 
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der  Burger  erwarben;  allein  er  war  leidenschaftlich,  hatte  mehr 
oberflächliche  als  gründliche  Bildung ,  vermochte  keinen  Wider- 
sprach zn  ertragen  und  neigte  sich  leicht  zur  Gewalttbat,  in 
spätem  Jahren  dann  noch  zu  düstrer  Schwärmerei,  in  der  er 
seine  Träume  für  göttliche  Eingebungen  hielt.  Gegen  einzelne 
Re*ierungsglieder  nährte  er  einen  solchen  Hass,  dass  er  zu 
den  heftigsten  Massregeln  gegen  dieselben  Hand  geboten  hätte. 
Er  selbst  äusserte  sich  einmal,  es  wäre  möglich  in  Zürich  ein 
Cromwell  zu  werden.  In  der  That  dachte  er  mit  Ernst  an  die 
Bildung  einer  Partei,  fOr  die  er  besonders  den  bereits  erwähn- 
ten Examinator  Escher,  seinen  Jugendfrennd,  zu  gewinnen  suchte. 
Als  dieser  indessen  auf  solche  Plane  nicht  eingehen  wollte, 
sprach  er  erbittert:  »Die  Deinigen  nebst  Dir  werden  es  ent- 
gelten müssen ,  wenn  Du  mit  uns  nicht  gemeine  Sache  machen 
willst«,  worauf  ihm  Escher  antwortete:  »Wenn  Dein  unge- 
rechtes Vorhaben  Dir  gelingt,  so  überlasse  ich  Dir  gänzlich  mit 
mir  und  den  Meinigen  zu  verfahren  wie  Du  glaubst,  dass  es 
rerht  sei,  denn  lieber  will  ich  Alles  dulden  als  Gnade  von  Dir 
verlangen;  unterliegst  Du  aber,  so  will  ich  um  unsrer  frühern 
Freundschaft  willen  Dir  dennoch  insoweit  beistehen,  als  ich  es 
mit  Ehre  und  Recht  vermag4). 

Der  Tockenburgerkrieg  hatte  allerdings  die  innern  Gebre- 
eben des  zürcherischen  Gemeinwesens  aufs  Neue  an's  Licht  ge- 
bracht, so  dass  sie  am  Ende  selbst  in  der  obersten  Landes- 
behörde zur  Sprache  kommen  mussten.   Den  ersten  Anlass  dazu 


*)  Wyss  Leben  J.  J  Eschers.  S.  113  f.  Alle  übrigen  Quellen,  die 
för  diese  Arbeit  benutzt  wurden,  sind  handschriftliche,  die  sich  im 
zöreberacben  Staatsarchiv,  der  Stadtbibliotbek  und  Privatsammlungen 
in  bedeutender  Zahl  finden.  Den  Protokollen  und  offiziellen  Akten- 
stücken reihen  sich  zu  ganzen  Bänden  angewachsene  und  bis  selbst 
auf  die  geringfügigsten  Einzelnheiten  eingehende  Berichterstattungen 
too  Augenzeugen  und  Mühandelndeo  an.  Die  bestgeordnete  Samm- 
lung rührt  von  dem  Doktor  Scheuchzer  her  und  findet  sich  unter  dem 
Titel:  Nachrichten  von  den  bürgerlichen  Unruhen  Ao.  1713  und  von 
dem  damals  neu  errichteten  geschwornen  Brief,  bei  den  Manuscripten 
d«  zurcherschen  Stadtbibliotbek.  G.  27*. 
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gaben  die  Klagen  Über  den  gewesenen  Regiemngskommissair 
im  Kloster  St.  Gallen,  der  denn  auch  wegen  erwiesener  Ver- 
untreuung um  100  Mark  Silbers  gebüsst  und  ein  Jahr  lang  vom 
Rathhause  und  seiner  Zunft  ausgeschlossen  ward.  Als  nun  in 
einer  Sitzung  des  grossen  Käthes  vom  12.  September  1713  der 
Obmann  Bodmer  dieses  Falles  in  heftiger  Sprache  erwähnte, 
fiel  ihm  der  Bürgermeister  Holzhalb  in  die  Rede.  Bodmer,  ge- 
rade diesem  Manne  besonders  abbold,  entgegnete  sogleich,  »man 
möge  ihm  immer  krumme  Gesiebter  machen  wie  der  König  Abab 
zu  Elias  gesagt:  Du  bist's,  der  Israel  verwirret,  wie  dem  Nene- 
mias,  Esdras  und  andern  heiligen  Männern,  wie  man  es  einst 
in  Zürich  auch  dem  Rudi  Brun  gethan.  Dieser  habe  die  schlech- 
ten Regenten  bei  den  Köpfen  genommen  und  an  solche  Beispiele 
wolle  er  sich  auch  halten  und  von  nun  an  alles  thun,  die  im 
Koth  liegende  Obrigkeit  wieder  hinauszuzieh'n.  Er  wolle  es 
auch  hier  aussprechen ,  selbst  auf  dem  Throne  sitze  einer  der 
Mieth  und  Gaben  nehme.  Solche  Leute  sollten  mehr  in  die 
Kirche  gehen ,  in  der  Bibel  lesen.  Der  Spruch :  Timor  Dei  tni- 
tium  sapienliae  (über  dem  Bürgermeistersluhl  in  goldener  Schrift) 
sollte  ihnen  nicht  am  Rücken,  sondern  vor  den  Augen  hangen, 
damit  er  ihnen  besser  weingrün  würde,  o  Die  immer  heftigem 
Reden  und  Gegenreden,  welche  nun  folgten,  führten  am  Ende 
zum  Beschlüsse  der  Niedersetzung  einer  Untersuchungskommission, 
Über  deren  Ergebniss  der  Bericht  eines  der  anwesenden  Raths- 
glieder nachstehendes  meldet: 

a  Herr  Obmann  Bodmer  ward  aufgefordert  seine  Beschuldi- 
gungen zu  beweisen,  der  dann  folgendes  aussagte:  1)  Habe 
Herr  Bürgermeister  Holzhalb  von  dem  Herrn  Prälaten  von  Fi- 
achingen  vier  Doublonen  empfangen,  welches  er  mit  einem 
Briefe  beweisen  könne.  2)  Haben  Herr  Statthalter  Meier,  Herr 
Rathsherr  Hirzel  und  Herr  Stadlschreiber  wegen  des  Mossnan- 
ger  Vergleichs  die  ersten  zwei  Herren  in  Gold,  Herr  Stadt- 
schreiber aber  in  Silber  Geschenke  empfangen.  3)  Wegen  dem 
Zehnten  der  Gerichtsherrlichkeit  Elgg,  den  vorbin  jedermann 
den  gnädigen  Herren  zuerkannte,  hätten  sich  die  Sentiments 
nach  einer  angestellten  Mahlzeit  auf  der  Meisen  völlig  geändert 
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und  $eie  derselbe  der  Gerichtsherrlichkeit  geblieben,  welches 
ihn  unrecht  bedanke.   4)  Von  dem  Schonauerschen  Erbe  habe 
man  ihm  selbst  eine  Verehrung  geben  wollen,  die  er  indessen 
zurückgeschickt,  vermutblich  aber  habe  Herr  Bürgermeister  die 
seine  behalten.   5)  Habe  Herr  Bürgermeister  den  Kommandant 
Lochmann  in  seinem  Prozess  favorisirt.   6)  In  der  Hessischen 
Erbstreitigkeit  habe  Herr  Bürgermeister  sechszehn  Doublonen 
bekommen.    Dieses  alles,  sagte  er,  seien  Sachen,  denen  er 
nicht  nachgefragt,  sondern  die  ihm  freiwillig  mitgetheiit  worden. 
In  gleichem  zeugete  Herr  Quartierhauptmann  Khan  verschiede- 
nes.   Unter  anderm  wollte  er  beweisen,  dass  bei  allen  gesche- 
henen Wahlen  Geld  genommen  werde.    Herr  Bürgermeister 
Holzbalb  vertheidigte  sich  in  Ansehung  des  Prälaten  von  Fischin- 
gen folgender  Gestalt:  Er  habe  diese  Verehrung  zurückschicken 
wollen,  es  aber  nicht  gethan,  damit  man  nicht  glaube,  es  ge- 
schehe aas  Furcht.   Herr  Statthalter  Meier  behauptete ,  dass  er 
seine  Ton  dem  Prälaten  bekommenen  Dukaten  mit  Recht  behal- 
ten könne.    Die  meisten  der  übrigen  Artikel  bekannte  auch  Herr 
Bürgermeister  wirklich,  wollte  sie  aber  durch  Vorstellung  der 
gehabten  Mühe  beschönigen.   Nach  vielem  Verhör  und  Gegen- 
verhör wurde  vor  Rath  und  Bürgern  mit  49  Stimmen1)  Herr  Bür- 
germeister Holzhalb  völlig  losgesprochen,  Herrn  Obmann  Bod- 
mer  aber  wegen  seines  hitzigen  Verfahrens  ein  Missfallen  be- 
zeugt, beide  aber  ihrer  Ehren  verwahrt.   Herr  Obmann  ging 
erzürnt  fort  mit  Vermelden ,  dass  er  nicht  mehr  bei  ungerechten 
Richtern  sitzen  wolle,  schalte  sie  als  meineidige,  entschloss 
sich  auch  alle  seine  Ehrenstellen  niederzulegen  und  in  Gottes 
tarnen  mit  Weib  and  Rindern  aus  der  Stadt  zu  ziehen.  Nun 
murrte  die  ganze  Bürgerschaft  und  man  entschloss  sich,  das 
mit  Gewalt  zu  suchen ,  was  man  mit  Güte  nicht  erlangen  könne. 
Der  Anschlag  war  dieser,  dass  sich  die  Verbündeten  Freitags 
(8.  Sept.)  in  der  Nacht  um  eilf  Uhr  mit  bewehrter  Hand  durch  die 
Strassen  vertheilen  und  ausrufen  sollten:  Wer  es  mit  Gott  und 


s)  Die  zahlreichen  Verwandten  des  Bürgermeisters  und  einiger 
andrer  Angeschuldigten  befanden  sich  im  Aasstand. 
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der  Bürgerschaft  hält,  der  mache  sich  eilfertigst  zuzüglich! 
Dann  solle  man  die  Tbore,  Grendel  (das  Wasserthor),  Brücken 
und  Ralbbaus  besetzen,  drei  grosse  Herren  aus  ihren  Häusern 
nehmen  und  in  den  Wellenberg  setzen ,  die  übrigen  aber  zwin- 
gen auf  das  Ratbhaus  zu  kommen  und  sie  zu  einer  wahren  Re- 
formation zu  verbinden.  Ein  gewisser  Herr  Abegg  aber  wider- 
rieth  dieses  gewaltsame  Verfahren  besonders  bei  dem  jetzigen 
gefährlichen  Zustande  der  Republik.  Seine  Meinung  war,  man 
solle  drei  brave  Bürger  als  Abgesandte  zu  dem  Herrn  Amts- 
bürger meisler  Escher  schicken,  die  das  Elend  der  drei  Haupt- 
stände des  Staates  vorstellen  sollten,  und  desshalb  eine  Ge- 
meinde zum  grossen  Münster  verlangen,  oder  eine  allgemeine 
Versammlung  auf  den  ZGuften,  wo  jeder  Bürger  seine  Beschwer- 
den vorbringen  könne.  Man  widersprach  ihm  und  alle  verges- 
sen ihn  unfreundlich.  Am  folgenden  Morgen  aber  Anderten  sie 
ihre  Meinung  stimmten  ihm  bei  und  man  beschloss  sich  am 
Nachmittag  unbewehrt  auf  dem  Lindenhof  zu  versammeln  und 
so  mosste  man  es  diesem  Herrn  Abegg  danken,  dass  nicbt  ein 
vielleicht  blutiger  bürgerlicher  Krieg  entstanden  ist.« 

Mit  dieser  einfachen  Erzählung  stimmen  alle  vorhandenen 
Berichte  über  diesen  Hergang  zusammen.  Um  den  Obmann  Bod- 
mer  hatte  sich  in  der  That  eine  Partei  gebildet,  von  welcher 
das  Bedürfniss  einer  Staatsreform  und  die  Wege  zu  derselben 
zu  gelangen  in  regelmässigen  Zusammenkünften  besprochen  wur- 
den. Bodmer  selbst  hatte  den  Entwurf  zu  einer  veränderten 
Verfassung  ausgearbeitet9),  der  aber  mehr  mit  Bibelworten,  Hin- 
weisungen auf  Griechen  und  Römer  und  Ausfiülen  auf  seine 
Rollegen  aufgestutzte  Rednerei  als  praktisch  ausführbare  Vor- 
schläge enthielt  und  woraus  sich  ergibt,  dass  er  auch  schwer- 
lich der  Mann  gewesen  wäre,  dem  Uebel  zu  helfen.  Nichts 
destoweniger  hatte  das  ihm  ertheille  Missfallen,  sowie  die  Gleich- 


6)  Derselbe  findet  sich  in  Heinrich  Fries  Vorlesungen  über  die  bür- 
gerlichen Unruhen  1713,  der  helvetischen  (zQrcherschen  historischen) 
Gesellschaft  vorgetragen  1768.  Handschriften  der  zQrcherschen  Stadl- 
bibliothek. G.  No.  70.  IV.  S.  18  ff. 
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Gültigkeit ,  womit  die  Mehrheit  des  grossen  Ralhes  über  seine 
Beschwerden  hinwegging,  nicht  bloss  seine  entschiedenen  Anhän- 
I  fer  sondern  die  Börgerschaft  Oberhaupt  in  Aufregung  gebracht 
und  wenn  auch  die  oben  aufgeführten  Klagepunkle  gegen  den 
|   Bargermeister  Holzhalb  und  andere  nicht  eben  von  besondrer 
j    Bedeutung  erscheinen,  so  warf  dennoch  das  ganze  Geschäft  und 
auch  die  Verteidigung  der  Angeklagten  selbst  ein  so  trauriges 
Licht  auf  die  Denkart  und  Handlungsweise  mehrerer  der  ersten 
Staatsmänner;  man  hätte  so  leicht  Beweise  noch  mancher  an- 
dern und  gröbere  Pflichtverletzung  auffinden  können,  und  na- 
mentlich trat  in  mehrern  höchst  ärgerlichen  Beispielen  eine  so 
geringschätzige  Behandlung  achtbarer  Börger,  selbst  ganzer  Zünfte 
?on  Seite  einzelner  Vorsteber  derselben  hervor,  dass  der  all- 
I  gemeine  Unwille  gewiss  ein  wol  begründeter  war.   So  sehr  da- 
her der  besonnere  Theil  der  Bürgerschaft  sich  freuen  mochte, 
dass  auf  Aheggs7)  Vorstellungen  Gewaltschritte  beseitigt  wurden 
ja  dass  Ober  Nacht  auch  Bodmers  eigener  Eifer  etwas  erkaltet 
rar'),  so  zahlreich  und  willig  fanden  sich  hingegen  am  Nach- 


7)  Der  Zonftschreiber  Abegg,  obwol  ursprünglich  anch  zo  der  Par- 
tei gehörend,  die  ora  Bodmer  sich  versammelt  hatte,  erscheint  später 
neben  dem  Doktor  Scbeuchzer  als  einer  der  Hauptsprecher  für  eine 
«ich  innerhalb  der  Schranken  der  Massigung  hallende  Reform.  Sowol 
«egeo  seiner  Kenntniss  der  zürcherscheo  Geschichte  and  Verfassungs- 
terhiltnisse,  als  seines  Charakters,  Ohle  er  auf  seine  Mitbürger  bedeu- 
tenden Einfluss.    Auch  von  ihm  finden  sich  mehrfache  Materialien  zur 
einen)  Kenntniss  jener  Vorgänge  in  Band  187  der  Simmlerschen  Samm- 
iu*g  auf  der  zörcherschen  Stadtbibliothek. 

*)  Als  Bodmer  in  der  Sitzung  des  grossen  Ralhes  vom  7.  den  ver- 
kündigten Beschluss  einen  ungerechten  genannt  hatte,  fragte  ihn  der 
Zunftmeister  Hofmeister,  ob  er  denn  glaube,  dass  im  Staate  alles  nach 
\  seiner  Caprice  gehen  müsse.«  »Ja,  versetzte  Bodmer,  und  ich  werde 
nicht  ruhen,  bis  es  anders  ist. *  —  Darauf  Hofmeister:  So  steht  es 
unstreitig  anch  in  der  Schrill:  Die  Bösen  und  die  Narren  haben  keinen 
Frieden,  spricht  mein  Gott.*  »Ihr  geht  mit  der  Schrift  um  wie  der 
Teufel,  rief  Bodmer,  er  nimmt  auch  nur  was  in  seinen  Kram  dient, 
&dJ  mit  der  Drohung,  das  Land  zo  verlassen,  verliess  er  den  Ralhsaal. 
»  U  Hanse  soll  ihn  indessen  seine  Gallin  eines  Bessern  belehrt  haben ; 
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mittage  des  8.  Septembers  Mitglieder  sämmtlicher  Zünfte  b< 
der  von  allen  Seiten  verlangten  Börgerversammlung  auf  dei 
Lindenhofe  ein. 

Die  Verhandlungen  zu  leiten,  Hess  sich  der  Doktor  Scheuet 
zer  erbitten.  Der*  ehrenvolle  Ruf,  dessen  dieser  Mann  weit  öbi 
die  Gränzen  seines  Vaterlandes  hinaus  genoss,  gab  denselbe 
Haltung  und  Wörde.  Mit  wenigen  aber  nachdrücklichen  Woi 
ten  machte  der  Sprecher  auf  die  verdorbenen  Zustände  d< 
Staates  aufmerksam,  unter  ausdrücklicher  Hinweisung  auf  d: 
ungenügende  Rechtfertigung  einiger  der  ersten  Regierungsgliede 
selbst  eines  der  Standeshäupter  gegen  den  Vorwurf,  ihrem  Sic1 
auf  den  Pensionenbrief  zuwider  für  amtliche  Verrichtungen  G< 
schenke  genommen  zu  haben.  Unter  solchen  Umständen  hat 
die  Bürgerschaft  das  Recht  und  die  Pflicht  hei  der  Regierun 
auf  bessere  Aufrechtballung  der  Hauptgrundsätze  der  Verfassun 
zu  dringen;  es  handle  sich  daher  um  die  Frage,  in  welch« 
Weise  dieses  mit  dem  sichersten  Erfolge  geschehen  kOom 
Angefragt  trug  ein  Mitglied  der  Konstafel  auf  Abordnung  ein< 
Deputation  an  den  Amtsbürgermeister  Escher  an,  um  denselbe 
zu  ersuchen ,  den  grossen  Rath  für  Einwilligung  zu  einer  aussei 
ordentlichen  Versammlung  sämmtlicher  Zünfte  zu  gewinnet 
Diese  Abordnung,  aus  je  einem  Mitgliede  der  sämmtlichen  Zunfl 
unter  Anführung  Scheuchzers  bestehend,  wurde  von  dem  Amti 
btirgermeister,  wie  wir  sahen  selbst  einem  Freunde  der  Reforn 
in  der  zutraulichsten  Weise  empfangen  und  erhielt  das  Verspn 
chen  einer  unverzüglichen  Einberufung  des  grossen  Ralhes  un 
der  Verwendung  bei  demselben  für  Genehmigung  des  Ansuchet 
der  Bürgerschaft.  Befriedigt  mit  diesem  Berichte  trennte  sie 
die  Versammlung  auf  dem  Lindenhof. 


auch  eine  Abordnung  der  Bürgerschaft,  die  ihn  bat,  seine  Stellen  be 
zubehalten ,  mochte  besänftigend  auf  ihn  einwirken.  Am  folgenden  Moi 
gen  erschien  er  wieder  in  der  Sitzung  und  äusserte  sich  gegen  Ho 
meister:  »Man  hätte  uns  gestern  beide  sollen  auf's  Rathhaus  setze 
lassen.«  „Ja,  erwiederte  dieser,  nur  nicht  auf  ein  Zimmer.«  Dürsti 
Urische  Handschriften  auf  der  zürcherschen  Stadtbibliolhek. 
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Schon  am  folgenden  Morgen  fand  die  Sitzung  des  grossen 
lUlbes  statt,  und  am  Nachmittage  wurde  den  im  Saale  der 
ScküUengesellschaft  am  Lindenhof  wieder  versammelten  Abge- 
ordneten der  Zünfte  auf  ihre  Anfrage  beim  Amtsbürgermeister 
der  Beschluss  des  grossen  Ratbes  mitgetheilt,  zufolge  dessen 
dem  Ansuchen  der  Bürgerschaft  vom  8.  September  entsprochen 
ward.  Ungesäumt  verständigten  sich  nun  die  Abgeordneten  über 
den  Eulwurf  einer  im  Namen  der  gesammten  Bürgerschaft  an 
den  grossen  Rath  zu  erlassenden  Zuschrift,  welchem  denn  auch 
von  sämratlichen  auf  den  10.  September  einberufenen  Zünften 
die  Zustimmung  ertheilt  ward.  Durch  diese  Zuschrift  wurde  der 
:rosse  Rath  ersucht,  aus  seiner  Mitte  eine  Kommission  zu  er- 
wählen, die  mit  einer  gleichen  Anzahl  Abgeordneter  der  Zünfte 
rar  Untersuchung  der  Fundamentalsatzungen,  Freiheiten  und 
übrigen  Angelegenheiten  der  Bürgerschaft  in  Konferenzen  zusam- 
mentreten könne  und  dabei  der  Wunsch  ausgesprochen,  es  möchte 
schon  am  folgenden  Tage  willfährige  Antwort  ertheilt  werden. 

Unstreitig  lag  diesem  Begehren  der  Gedanke  der  Aufstellung 
eines  selbständigen  Verfassungs-  oder  Revisionsrathes  zum 
Grande,  der  nach  Beendigung  seiner  Verrichtungen  unmittelbar 
an  die  Zünfte  zu  berichten  habe,  die  dann  als  der  eigentliche 
Sonrerain  von  sich  aus  bestimmen  würden,  welcher  weitere  Gang 
für  das  Reformationsgeschäft  einzuschlagen  sei. 

Noch  besass  indessen  der  grosse  Rath  bei  allen  vorhande- 
nen Gebrechen  zu  viele  Kraft ,  um  auf  diese  Weise  der  Bürger- 
scaiA  sich  gewissermassen  auf  Gnade  und  Ungnade  zu  ergeben. 

Bereits  am  folgenden  Tage  wurde  dessnahen  den  Zünf- 
ten mitgetheilt,  dass  in  der  Sitzung  vom  11.  September  einmü- 
ibi?  beschlossen  worden  sei,  einer  aus  dem  Mittel  des  grossen 
Halbes  gewählten  Kommission  das  Revisionswerk  zu  über- 
tragen, an  diese  mögen  allfällige  Beschwerden  und  Anträge  der 
Zötfte  durch  ihre  Vorsteher  gerichtet  werden.  Doch  habe  man 
mh  nichts  dagegen,  wenn  jede  Zunft  zwei  besondere  Abge- 
ordnete zu  diesem  Zweck  erwählen  wolle,  vertraue  hingegen 
dementen  gesetzlichen  Sinne  der  Bürgerschaft,  dass  alle  ander* 
veitigen  Versammlungen  abgestellt  werden. 

12 
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Gegea  diesen  letzten  Punkt  verwahrten  sich  den  12.  Septem- 
ber wieder  durch  eine  in  Uebereinstimmung  an  den  grossen  Rath 
erlassene  Erklärung  die  Zünfte,  oder  vielmehr  ihre  Ratbgeber, 
mit  der  Bemerkung,  dass  »  dergleichen  Versammlungen  nicht  out 
ihren  habenden  Rechten  und  Freiheiten  gemäss ,  sondern  ein 
gar  dienliches  Mittel  seien,  allezeit  Zweitracht  einer  lüblicheo 
Burgerschaft  abzuheben  und  eine  wahre  Verständnis*,  sowol  un- 
ter unsrer  Burgerschaft  als  unsern  gnädigen  Herren  zu  unter- 
halten.a  Sie  wählten  auch  sogleich  ihre  26  Abgeordneten,  die 
schon  am  folgenden  Tage  vorerst  unter  sich  zu  einer  Beralhung 
auf  der  Schiflleutenzunft  zusammentraten. 

Gleichzeitig  hatte  indessen  auch  der  grosse  Rath  seine  Kom- 
mission ernannt  und  unterm  Ik.  September  den  Zünften  eröff- 
net, dass  es  bei  der  Erkanntnuss  vom  11.  sein  Verbleiben  habe, 
dass  die  Verordneten  des  grossen  Rathes  das  Anbringen  dei 
Zunftausschüsse  erwarten  und  darüber  so  wie  über  ihre  Ver- 
handlungen mit  denselben  dann  seiner  Zeit  der  obersten  Lan- 
desbehörde berichten  werden. 

'  Verständiger  Weise  —  und  dieses  war  vorzüglich  dem  Ein- 
flüsse des  Bürgermeister  Eschers  und  gleich  denkender  Staats- 
männer  zuzuschreiben  —  stellte  man  den  Versammlungen  dei 
Zunftabgeordneten  keine  Schwierigkeiten  entgegen,  bestimmte 
auch  nicht  zum  voraus  den  Tag  ihres  Zusammentrittes  mit  den- 
jenigen des  grossen  Rathes,  in  der  richtigen  Ueberzeugung,  dass 
gerade  in  jenen  Versammlungen  ihre  An-  und  Absichten  am 
Bessten  sich  modifiziren  und  läutern  werden. 

Und  so  war  es  denn  ebenfalls  ein  glücklicher  Umstand,  dass 
der  Obmann  Bodmer  zum  Mitgliede  der  Kommission  des  grossen 
Rathes  gewählt  und  schon  um  desswillen  bei  den  Bürgerans- 
schüssen eine  Rolle  zu  spielen  verhindert  ward.  An  jener  Stelle, 
wo  er  eine  überwältigende  Opposition  von  Anfang  an  gegen  sieb 
hatte,  war  er  um  so  mehr  zur  Besonnenheit  genöthigt  und  konnte 
nur  in  solchen  Fällen  mit  seinen  Ansichten  durchdringen,  wn 
in  der  That  Recht  und  Wahrheit  für  ihn  waren ;  im  Bürgerkreise 
hingegen  hätten  sein  unruhiger  Geist,  seine  persönlichen  Absieb- 
ten und  sein  Streben  nach  Volksgunst  nur  nachtheilig  gewirkt. 
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Auch  der  Wechsel  in  der  Anlistesstelle  konnte  ein  erfreu- 
liches Ereigniss  genannt  werden.  Klingler  war  noch  vor  der 
Bürgerversammlung  auf  dem  Lindenhofe  gestorben  und  im  Amte 
ihm  den  25k  August  der  Pfarrer  am  Fraumünster,  Peter  Zeller, 
refolgl,  ein  Mann  von  mildem  Charakter,  der  das  möglichste 
that ,  ein  besseres  Verständniss  zwischen  Regierung  und  Geist- 
lichen herzustellen  und  xu  nöthigen  Reformen  gerne  die  Hand  hot. 

Vom  Ii.  September  bis  zum  5*  Oktober  dauerten  nun  die 
beinihe  t&glichen  Konferenzen  der  Zunftausschüsse.  Sie  wur- 
den durch  den  Doktor  Scheucbzer  mit  unermüdlichem  Eifer  und 
Einsicht  geleitet.  Auch  eignete  ihn  zu  dieser  Vorsteherstelle 
neben  aufrichtiger  Vaterlandsliebe  und  gründlicher  Kenntniss 
der  xürcherschen  Geschichte  und  Landesverhältnisse  vor  allem 
aus  der  Umstand ,  dass  es  ihm  sichtbar  nur  um  die  Sache  und 
keineswegs  um  die  Personen  oder  die  .Durchführung  eigener 
Absichten  zu  thun  war. 

Nicht  weniger  als  105  Punkte  waren  bei  der  ersten  Zusam- 
menkunft zur  Besprechung  in  Anregung  gebracht,  aber  sogleich 
ein  grosser  Theil  derselben  als  von  minderem  Belang  ausge- 
schieden worden.  Die  übrigen  wurden  nun  unter  nachstehende 
Ii  Titel  geordnet. 

1)  Fondamentalsachen. 

2)  Kirchen-  und  Schulwesen. 

3)  Sorge  für  Aeufnung  des  Staatsguts. 

4)  Staatsrath. 

6)  Kleiner  und  grosser  Rath. 

6)  Landleute. 

7)  Stadtgericht. 

8)  Ehegericht. 

9)  Reformation. 

10)  Kriegsrath. 

11)  Almosenamt.   Waisen-  und  Armenhäuser. 

12)  Kanzlei. 

13]  Allgemeine  Zunftangelegenheiten. 
U)  Allgemeine  bürgerliche  Angelegenheiten. 
Das  mit  Sorgfalt  abgefasste  Protokoll  dieser  Konferenzen 
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zählt  nun  auf ,  was  rücksichtlich  dieser  Punkte  gewünscht,  oder 
von  der  Regierung  verlangt  ward.  Jedem  Abschnitte  ist  die  Be- 
gründung beigefügt.  Die  Gesammtübersicbt  dieser  Wünsche 
liefert  eine  merkwürdige  Charakteristik  der  damaligen  Zustände 
des  zürcberschen  Gemeinwesens.  Einige  Hauptmomente  sollen 
hier  herausgehoben  werden. 

Unter  dem  Titel  d  Fundamentalsachen  a  erscheint  vorerst  das 
Verlangen  einer  bestimmten  Erklärung,  dass  © undisputirlich 
der  höchste  Gewalt  bei  dem  Bürgermeister,  den  Zunftmeistern, 
klein-  und  grossen  Rathen  und  der  ganzen  Gemeine  der  Stadt 
Zürich  stehe ,  welchem  ganzen  Leib  hiemit  zukomme  das  Recht 
Bündnisse,  Krieg,  Frieden  und  Gesetze  zu  machen,  auch  die 
Regimentsform  je  nach  Beschaffenheit  der  Zeiten  abzuändern.« 
Begründet  wird  dieses  Recht  »  mit  der  ursprünglichen  Freiheit 
des  Volkes,  welches  in  den  Jahren  1291,  1298  und  1302  den 
Richtebrief,  1336,  1337,  1393  und  1498  die  geschwornen  Briefe 
gemacht,  das  Regiment  nach  Willkür  gesetzt  und  1654  dieses 
Recht  versäumt  habe.«  Es  wurde  dessnahen  verlangt,  dass  der 
geschworne  Brief,  der  Pensionenbrief,  das  sogenannte  die  übri- 
gen Fundamentalsachen  enthaltende  LibetI,  auch  das  Stadt  - 
und  Erbrecht  revidirt,  mit  diesen  Grundsätzen  in  Uebereinstim- 
mung  gebracht  und  in  die  jetzige  Sprachweise  Obergetragen 
werden. 

In  Rücksicht  auf  das  Kirchenwesen  wird  vorzüglich  das  Ab- 
stellen der  bisherigen  Weise  der  Bewerbung  um  Pfründen ,  alles 
Geläuts,  Spendirens  und  Praktizirens,  insbesondere  bei  den  so- 
genannten »  Pfaffenpfründen  «  (deren  Kollaturrecht  bei  Klöstern 
stand)  verlangt,  sodann  eine  kräftigere  Obsorge  der  Synode  da- 
für, dass  »die  Liebe  zur  Wahrheit  und  Tugend  nicht  bloss  durch 
Predigten,  sondern  zugleich  durch  exemplarisches  Leben  und 
vertraulichen  Umgang  beim  Volke  befördert  werde;  und  in 
Rücksicht  des  Schulwesens  die  o  Ausmusterung  unnützer  Lehr- 
fächer und  die  Pflanzung  allerhand  insunders  auch  politischer 
Wissenschaften ,  überhaupt  die  Wiederberstellung  des  ehemals 
florirenden  Zustandes,  damit  der  Geruch  unsrer  Gelehrsamkeit 
und  Sittsamkeit  auch  Fremde  in  unsre  Stadt  anlocke.« 
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Im  Abschnitt  über  die  Ftnanzvervcaltung  erscheint  der  Wunsch 
die  Posten  zum  Regale  zu  machen  und  damals  schon  derjenige 
des  Verkaufes  der  Domainen ,  die,  mit  grossen  Kosten  bewirt- 
schaftet, dem  Staate  doch  wenig  eintragen.  Im  Rechnungswesen 
solle  mehr  OefTentlichkeit  eingeführt,  die  Staatsrechnung  hin- 
fort dem  gesammten  grossen  Rathe  vorgelegt  und  besonders  die 
Rechnungen  vom  Tockenburgerkriege  genau  geprüft  werden. 
(Jäter  der  Rubrik  Staatsrath  oder  geheimer  Rath  wird  ein  Gesetz 
«erlangt,  dass  in  diesem  so  engen  Kollegio  nicht  gleichzeitig 
sitzen  dürfen  Vater  und  Sohn  oder  Tochtermann,  auch  nicht 
rwei  Brüder;  in  Betreff  der  Mitglieder  6eider  Räthe  aber  das  Be- 
ehren gestellt,  dass  sie  den  Sitzungen  gewissenhafter  als  bis- 
herbeiwohnen, »nicht  aus  dem  Rath  laufend  während  der  Zeit, 
dl  die  Parteien  ihre  Sachen  vortragen,  hernach  zurückkommen 
und  das  Urlheil  fällen,  ob  sie  gleich  Klage  und  Vertbeidigung 
nicht  gehört.«  Gut  möchte  auch  sein  »  eine  alljährliche  scharfe 
Censnr  aller  Ehrengliedern  des  Regiments  in  Aufrichtigkeit  und 
ohne  Gefahr  des  Werdenlahns  bei  dem  Eid«,  sodann  die  Ent- 
lassung der  Invaliden  und  Abwesenden  vorzüglich  der  Offiziere 
in  auswärtigem  Kriegsdienst  aus  dem  grossen  Rathe. 

Obwol  unter  den  Materien,  welche  der  Revision  unterwor- 
fen worden,  auch  diejenige  der  Verhältnisse  der  Landleute 
Torkömmt,  so  findet  sich  nicht  die  leiseste  Spur,  dass  in  der 
Stadt  der  Gedanke  erwacht  sei,  bei  dieser  Gelegenheit  auch 
hier  einen  Schritt  vorwärts  zu  tbun,  sei  es  durch  Einräumung 
eines  etwelchen  Antheils  an  der  Repräsentation,  oder  Oeflnung 
des  Stadtbürgerrecbtes  für  ausgezeichnetere  Individuen,  oder 
gesetzliche  Einführung  irgend  einer  Art  von  Berichterstattung 
an  dieselben  und  Einholung  ihres  Ralhes  in  besonderen  Fällen, 
wie  solche  in  früherer  Zeit  üblich  war.  Auch  auf  der  Land- 
sensit  scheinen  keinerlei  Wünsche  laut  geworden  zu  sein.  Aus 
einem  einzigen  Bezirke,  der  Herrschaft  Grüningen,  war  eine 
Petition  eingekommen,  welche  indessen  keineswegs  Verfassungs- 
oder Gesetzesartikel,  sondern  lediglich  die  Abstellung  einge- 
schlichener Missbräuche  betraf.  Sie  wurde  von  den  Zunftans- 
schüssen, denen  mutmasslich  auch  ein  Exemplar  zugekommen 
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war,  zu  der  ihrigen  gemacht  und  der  Regierung  in  folgender 
Form  eingereicht:  »Es  bittet  eine  löbliche  Bürgerschaft,  dass 
unsre  lieben  Landleut  von  ihren  Landvögten,  Obervögten,  Land- 
schreibern leidentlich  und  mild  und  nicht  höhnisch  gehalten  wer- 
den, in  gütlicher  Theilung  ihrer  Erbgüter  ihnen  kein  Eintrag 
geschehe,  auch  ihrerseits  alle  Schenkungen,  Sitzgelder,  Mielh 
und  Gaben,  sowol  für  Beförderung,  als  vor,  in  und  nach  den 
Urlbeileo  die  Mahlzeiten  und  andre  Küsten  bei  Gemeind-  und 
Kirchenrechnungen  abgestellt  werden;  dass  man  sie  bei  Em- 
pfang und  Erneuerung  obrigkeitlicher  Lehen  nicht  streng  halte 
und  insbesondere  auch  den  Klägden  der  Salzfuhrleule ,  zu  wel- 
chen sie  die  Salzspeditionen  hier  und  zu  Eglisau  nöthigen,  ab- 
helfe. In  gemeinen  Herrschaften  können  auch  die  Herren  Land- 
vögte zu  vester  Handhabe  der  Gerechtigkeit  und  milderen  Hal- 
tung der  Unterthanen  zu  Ehr  unsers  Vaterlandes  besonders  er- 
innert werden.« 

Die  Bildung  des  Stadtgerichtes  betreffend  sollte  in  Ueberle- 
gung  genommen  werden,  wie  man  dazu  gelange,  rechtskundigere 
und  erfahrnere  Richter  zu  finden,  auch  ob  nicht  kaufmännische 
Streitigkeiten  am  Bessten  durch  ein  besonderes  aus  Kaufleuten 
bestehendes  Tribunal  abgethan  werden  könnten?  Es  wird  ge- 
wünscht, das  wenn  das  Streitobjekt  den  Werth  von  fünfzig  Gol- 
den übersteige,  Berufung  an  den  kleinen  Rath  stattfinden  dürfe 
und  schliesslich  gefragt,  ob  es  anständig  sei,  dass  eine  Weibs- 
person abwarte?  Die  Satzungen  des  Ehegerichts  bedürfen  drin- 
gend einer  Revision,  besonders  diejenigen,  welche  die  Ehe- 
scheidung betreffen,  zu  der  man  allzubereitwillig  Hand  biete; 
auch  dürfte  es  nicht  unbillig  sein  »  den  Herren  Geistlichen  die 
Beschwerde  des  Beisitzes  abzunehmen.«  In  Bezug  auf  die  so- 
genannte  Reformation  (eine  besondere  Behörde,  welcher  die 
Aufrechthaltung  der  Sitten  und  Luxusgesetze  übertragen  war), 
wird  die  Regierung  gebeten  in  Ueberlegung  zu  nehmen,  ob  es 
nicht  besser  wäre,  dieses  Tribunal  aufzubeben  oder  wenigstens 
Vorkehre  zu  treffen,  dass  dasselbe  statt  mit  Kleinigkeiten  sich 
zu  befassen  »desto  ernstlicher  die  schweren  Sünden  wider  das 
unmittelbare  Gesetz  Gottes  bestrafe.« 
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Stark  wird  auf  Verbesserung  und  völlige  Umgestaltung  des 
Kriegwesens  gedrungen,  dessen  Gebrechen  aber  auch  der  Tocken- 
borgerkrieg  vorzüglich  an  den  Tag  gebracht  hatte;  bessere  Bil- 
dung und  Auswahl  der  Offiziere,  Schulen  für  Artillerie  und  In- 
genieurs, strengere  und  gleichmäßigere  Disciplin,  Belohnung 
der  Muthigen  und  Pflichttreuen,  Strafe  der  Feiglinge  als  Haupt- 
bedurfnisse aufgezählt.  Im  Formundschaflswesen  wird  schärfere 
Kontrole,  in  der  Armenpflege  mehr  Thätigbeit  und  Unparteilich- 
keit verlangt.  Den  Kanzleien  soll  »sorgfältigere  Verwahrung 
der  Dokumente  und  spezifizierliche  Registratur  derselben  em- 
pfohlen werden«;  auch  wird  begehrt  »  eine  scharfe  Aufsicht  auf 
die  Sentenzen ,  dass  dieselben  dem  Ausspruch  des  Richters  ent- 
sprechen und  nicht  verfälscht,  sondern  mit  klaren  Worten  aus- 
gedrückt werden.«  In  der  Rubrik  der  Zunftangelegenheiten  tritt  als 
Hauptbegehren  der  Bürgerschaft,  dem  freilich  ein  zäher  Wider« 
stand  von  Seite  der  vornehmern  Klasse  entgegengesetzt  ward, 
die  Einführung  des  heimlichen  ifehrs  bei  Wahlen  hervor,  und 
unler  derjenigen  der  allgemeinen  Angelegenheiten  endlich  finden 
sich  Klagen  Ober  den  Mangel  einer  Medizinal-  und  Apotheker- 
ordnung, den  Abgang  aller  Gelegenheit  zum  Unterricht  in  neuern 
Sprachen  und  Leibesübung ,  die  schlechte  Verwaltung  der  Biblio- 
thek durch  die  vielen  Hirten.  Es  kommt  der  Wunsch  der  Er* 
richtong  einer  Bank  zur  Sprache.  Es  wird  empfohlen,  die  Zücht- 
ung e  aus  dem  Lokale  für  Waisenkinder  zu  entfernen  und  ein 
besonderes  Zuchthaus  zu  erbauen  und  angefragt,  ob  »nicht  nö- 
tbig  und  der  Republik  anständig  wäre  die  Bestellung  eines 
Bistorici  mit  dem  Auftrage  die  Chronicum  Helvetieam  Tigurinam 
(Rhans)  fortzusetzen. a 

Zu  weitläufigen  Klagen  hatte  die  bedeutende  Zahl  der  Kauf- 
leote  im  grossen  und  vorzüglich  im  kleinen  Rathe  geführt.  Es 
wurden  verschiedene  Mittel  zur  Abhälfe  vorgeschlagen:  Die- 
selben entweder  auf  einer  Zunft  zu  vereinigen,  wodurch  von 
selbst  die  Zahl  ihrer  Repräsentanten  vermindert  worden  wäre, 
oder  die  Beschränkung  der  Zahl  ihrer  Mitglieder  in  beiden  Be- 
hörden auf  ein  gewisses  Maximum,  oder  endlich  die  Verpflich- 
tung derjenigen,  die  in  denkleinen  Rath  gewählt  würden,  per- 
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sönlich  sich  der  Kaufmannsgeschäfte  zu  enthalten.  Die  Kauf- 
leute ihrerseits  vertheidigten  sich  durch  eingereichte  Denkschrif- 
ten gegen  solche  Neuerungen  und  bemerkten  in  einer  derselben, 
dass  »die  Kaufmannschaft  auch  aus  der  heiligen  Schrift  vortreff- 
liche Encomias,  fürstliche  Titel,  ja  vielfältige  Beweisthümer  auf- 
führen könne,  dass  sie  der  köstlichste  Segen  eines  Landes  sei 
und  wenn  —  heisst  es  weiter  —  zu  Salomons  Zeiten  mit  den 
grossen  ophyrischen  Goldklumpen  auch  etliche  Affen  und  Pfauen 
ins  Land  gebracht  worden,  so  ist  kein  Wunder,  wenn  heut  zu 
Tag  bei  der  Kaufmannschaft  auch  etwas  Ungerades  mit  ein- 
schleicht und  hat  man  ja  Mandat,  Reformation  und  andre  Mit- 
tel, solche  Kontrebaude-Waaren  zu  vertreiben.« 

Mit  unermüdlichem  Eifer  hatten  nun  vier  volle  Wochen  hin- 
durch die  26  Ausgeschossenen  der  Bürgerschaft  ihre  Arbeiten 
fortgesetzt,  so  dass  auf  den  10.  Oktober  der  erste  Zusammen- 
tritt derselben  mit  der  zu  nunmehriger  geroeinsamer  Durchspre- 
chung dieser  Angelegenheiten  bestellten  Kommission  der  Regie- 
rung angesetzt  werden  konnte;  allein  die  letztere  hatte  es  treff- 
lich verstanden  von  dieser  Monatsfrist  für  ihre  Stellung  Nutzen 
zu  ziehen.  Bereits  war  der  frühere  Eifer  eines  Theiles  der  Bür- 
gerschaft erkaltet.  Die  verschiedenen  einander  widersprechen- 
den Interessen  fingen  an  sich  geltend  zu  machen  und  es  zeigte 
sich  immer  klarer,  dass  es  unmöglich  sei,  alle  gleicbmässig  zu 
befriedigen.  Gerade  unter  denjenigen,  die  anfänglich  am  mei- 
sten gelärmt  hatten,  fanden  sich  solche,  die,  unzufrieden  bei 
der  Wahl  der  Ausschüsse  übergangen  worden  zu  sein,  auf  die- 
selben mit  Eifersucht  hinblickten,  sich  freuten,  an  ihren  Arbei- 
ten und  Vorschlägen  mancherlei  aussetzen  zu  können.  Das  Un- 
praktische, das  unstreitig  in  diesen  sich  auch  finden  musste, 
wurde  besonders  von  Regierungsgliedern  mit  Hohn  herausgeho- 
ben ;  einzelne  Geistliche  begannen  von  der  Kanzel  über  den  ge- 
fährlichen und  verwegenen  Neuerungsgeist  zu  wehklagen,  und 
auch  vornehme  Damen  Hessen  in  Gesellschaften  ihrer  aufgereg- 
ten Leidenschaft  den  Zügel  frei.  In  dem  über  diese  Angelegen- 
heiten ziemliches  Licht  verbreitenden  vertrauten  Briefwechsel  zwi- 
schen dem  Landschreiber  Gwerb  und  dem  Landvogt  Füssli  in 
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Regensberg  wird  gemeldet,  dass  eine  dieser  Damen  ibren  Dienst- 
boten den  Befehl  ertbeilt  habe,  dem  besonders  verhassten  Zunft- 
Küreiber  Ahegg  mit  Gewalt  zu  Leibe  gehen,  derselbe  dann  aber 
tod  einer  andern  Dame  gewarnt  worden  sei,  mit  dem  Beifügen: 
2 So  hat  auch  unser  Zürich  seine  Fulvien  und  Hortensien.« 

Es  Hess  sich  zwar  die,  freilich  nicht  sehr  bedeutende,  Zahl 
derjenigen  Männer,  die  von  Anfang  an  ohne  Nebenabsichten 
ood  cor  durch  reine  Vaterlandsliebe  geleitet,  dem  Reform« 
geschlft  Zeit  und  Kräfte  gewidmet  hatten,  nicht  abhalten,  auch 
in  den  Konferenzen  mit  der  Regierungskommission  die  sämmt- 
liehen  Vorschläge  der  Ausschüsse  mit  FreimOtbigkeit  und  Be- 
harrlichkeit zu  vertheidigen,  aber  bereits  fühlte  sich  die  Regie- 
rung stark  genug,  missfälligern  Anträgen  entweder  ein  entschie- 
denes Veto  gegenüber  zu  stellen ,  oder  wenigstens  eine  Redak- 
tion durchzusetzen,  Ober  welche  man  in  ihrem  Sehoosse  sich 
zum  voraus  verstanden  hatte. 

Bei  alledem  kamen  einige  nicht  unwesentliche  Verbesserun- 
gen wirklich  zu  Stande,  die  Scheuchzer  unter  folgenden  Haupt« 
punkten  aufzählt: 

Der  geschworene  Brief  wurde  nach  gegenwärtiger  Rede  -  und 
Schreibart  eingerichtet  und  auf  Konstafel  und  Zünften  authenti- 
sche Abschriften  desselben  niedergelegt.  Ebenso  Abschriften 
einer  Sammlung  der  Hauptsatzungen  und  des  Pensionenbriefs. 
(Der  ?eriangte  Druck  dieser  Urkunden  war  verweigert  worden). 

Dem  Briefe  wurde  ein  Anhang  beigefügt,  worin  mit  be- 
stimmten Worten  ausgesprochen  ist,  das  Recht  die  Verfas- 
sung zu  ändern ,  zu  mindern  oder  zu  mehren ,  stehe  bei  der 

Ebenso  ward  anerkannt,  das  Recht  Krieg  anzuheben,  Friede 
und  Bündnisse  zu  schliessen  stehe  bei  dem  Bürgermeister,  den 
Rätben,  Zunftmeistern,  dem  grossen  Rath  und  der  ganzen  Ge- 

Das  Alter  zum  Eintritt  in  den  grossen  Rath  wurde  auf  30, 
dasjenige  zum  Eintritt  in  den  kleinen  auf  36  Jahre  festgesetzt. 
Einführung  des  heimlichen  Mehrs  bei  den  Zunftwahlen. 
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Eidliche  Verpflichtung  der  Vorsteher  der  Konstafel  und  der 
Zunftmeister,  Ober  Aufrechtbaltung  der  Rechte  und  Freiheiten 
der  Zünfte  zu  wachen. 

Dieselbe  Verpflichtung  der  Achtzehner  und  Zwölfer  (der 
von  Konstafel  und  Zünften  gewählten  Mitglieder  des  grossen 
Käthes),  welcher  noch  beigefhgt  ward  die  Verbindlichkeit  dersel- 
ben, beim  grossen  Rathe  darauf  zu  dringen,  dass  alle  diejenigen 
Gegenstände,  welche  den  Fundamentalsatzungen  zufolge  vor  die 
Zünfte  gehören,  auch  jederzeit  zur  Behandlung  vor  dieselben 
gebracht  werden. 

Errichtung  eines  neuen  Stadt-  und  Erbrechts,  das  gedruckt, 
vorher  indessen  noch  das  Gutachten  der  Zünfte  darüber  einge- 
holt werden  soll. 

Eidliche  Verpflichtung  aller  Käthe,  Kanzlisten  und  Stadt- 
diener auf  den  Artikel  des  Pensionenbriefs,  der  alle  Annahme  von 
Geschenken  fremder  Fürsten,  Stände  und  Prälaten  untersagt. 

Abschaffung  »alles  Laufens,  Spendirens,  Versprechens, 
Drohens,  Geschenknehmens  und  gebens  vor,  in  und  nach  der 
Wahl  auf  Aemter  und  Vogteien.a 

Wären  diese  sämmtlichen  Artikel  genau  gehalten  worden, 
so  hätte  man  das  Reformationswerk,  wenn  auch  nicht  alles  ge- 
wünschte erreicht  ward,  denn  doch  ein  ziemlich  gelungenes 
nennen  können,  vorausgesetzt,  dass  man  die  Zeit  zur  Haupt- 
reformation ,  der  Theilnahme  auch  der  Landschaft  an  Repräsen- 
tation und  Verwaltung,  noch  nicht  für  reif  erachtete ;  allein  die 
Verbesserung  stand  wol  auf  dem  Papier,  aber  die  Menschen 
blieben  dieselben  und  auch  die  spätere  Geschichte  sollte  zeigen, 
dass  zur  Umgehung  dieser  neuen  Satzungen  immer  noch  Wege 
offen  standen. 

Unmittelbar  nach  dem  den  sechsten  Dezember  das  Gesammt- 
ergebniss  aller  gepflogenen  Verhandlungen,  Berathungen  und 
Beschlüsse  in  der  Form  und  unter  dem  Titel  einer  obrigkeit- 
lichen Deklaration  den  Zünften  war  vorgelegt  und  den  zehnten 
von  fünf,  den  vierzehnten  von  den  übrigen  acht  angenommen 
worden,  wurde  der  Bürgermeister  Holzhalb  wieder  zum  ersten 
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Standeshaupte  gewählt  und  kurze  Zeit  nachher  erschien  aus 
geistlicher  Feder  abermals  ein  Lobgedicht  auf  diese  Wahl,  das 
ao  Geschmacklosigkeit  uod  kriechender  Schmeichelei  hinter 
keinem  der  frühem  zurückstand. 

Im  Allgemeinen  war  man  der  Kämpfe  müde  geworden  und 
wünschte  von  allen  Seiten  deren  Beendigung,  besonders  da  die- 
selben immer  stärker  die  Aufmerksamkeit  auch  der  übrigen  Eid- 
genossen in  Anspruch  nahmen  und  Bern  unterm  1.  Dezember 
die  zürchersche  Regierung  dringend  ersucht  hatte,  das  Mög- 
lichste zn  thon ,  um  durch  Massregeln  der  Weisheit  und  Milde 
das  Einverständniss  zwischen  ihr  und  der  Bürgerschaft  wieder 
lerrostellen.  Wenige  Tage  nach  dem  Eintreffen  dieses  Schrei- 
bens ging  die  Antwort  nach  Bern  ab,  dass  dieses  gelungen  sei 
uad  den  sechszehnten  Dezember  wurde  im  grossen  Münster  erst 
tod  den  Mitgliedern  der  neuen  Regierung,  dann  von  der  Bür- 
gerschaft der  Eid  auf  Verfassung  und  Gesetze  geleistet,  an  welche 
Feier  sich  dann  auf  Konstafel  und  den  sämmtlichen  Zünften 
noch  ein  einfacher  »Abendlrunka  reihte9). 

Unbefriedigt  mit  diesem  Ausgang  hatte  sich  indessen  also- 
bald  nachher  wieder  der  Obmann  ßodmer  erklärt.  Je  weniger 
er  im  Stande  war,  praktische  Reformvorschläge  zu  entwerfen 
und  durchzusetzen,  je  bittrer  ergoss  sich  immerfort  sein  Tadel 
über  Kleines  wie  über  Grosses.  War  es  Furcht  vor  seinem 
Einfluss,  war  es  das  Bestreben,  den  zwar  höchst  beschwerlichen, 
aber  durch  sein  untadelhaftes  Privatleben  achtbaren,  in  manchen 
Falten  wol  aus  wirklicher  Gewissenhaftigkeit  handelnden  Mann 
am  Ende  doch  zu  versöhnen,  er  wurde  zu  allen  bedeutenden 
Verhandlungen  eingeladen,  man  findet  ihn  in  den  wichtigsten 
Kommissionen  immer  als  Mitglied.  Umsonst!  Auch  gegen  den 
Bärgermeister  Escber  erhob  er  sich  nun ,  klagte  ihn  der  Gleich- 
gültigkeit an,  allen  neu  erwachenden  Missbräuchen  gegenüber; 
der  Feigheit,  die  ihn  hindere,  dem  Uebel  zur  Wurzel  zu  grei- 
fen: tGott  erbarme  sich,  rief  er  in  einer  Sitzung  des  grossen 

'}  Die  Kosten  beliefen  sich  auf  119  fl.  15  s.  4  blr. 
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Käthes  aus,  Ober  Zürich  und  seine  elenden  Standesh&upter.a 
Jetzt  aber  erwachte  bei  einem  bedeutenden  Theil  der  Rätbe  dei 
Enschluss,  den  unermüdlichen  Tadler  zum  Stillschweigen  zu 
bringen,  und  da  Bodmer  gerade  damals  auch  die  Stadtgeisllich- 
keit  mit  Heftigkeit  angriff  und  gemeinsame  Sache  nicht  mit  den 
milden  und  frommen,  sondern  mit  solchen  Pietisten  machte, 
die  voll  geistlichen  Hochmuths  sich  als  Auserwählte  und  Pro- 
pheten hinstellten,  mit  Geprfing  von  der  Kirche  sich  lossagten 
als  Bussprediger  ")  umherzogen  und  im  Heiligenschein  verfolg- 
ter Märtyrer  zu  glänzen  suchten,  so  gab  er  dadurch  seinei 
Gegnern  selbst  die  Mittel  an  die  Hand,  den  Kampf  auf  eil 
Feld  hinüberzuspielen,  wo  man  ihn  mit  besserem  Erfolg  angrei 
fen  konnte.  Da  er  wiederholten  Ermahnungen  sich  solcher  Um 
triebe,  gegen  die  1717  eine  Regierungsverordnung  erschienet 
war,  zu  enthalten,  nicht  nachkam,  im  Gegentheit  es  daran 
anlegte,  öffentlich  zn  zeigen,  dass  er  um  dieselben  sich  nich 
kümmere,  in  der  Kirche  z.  B.  Gesang  und  Gebet  durch  laute 
Sprechen  mit  seinen  Nachbarn  störte,  so  wurde  er  um  30  Marl 
Silber  gebüsst  und  für  einige  Zeit  in  seinen  Verrichtungen  al 
Mitglied  des  kleinen  und  grossen  Rathes  eingestellt.  Nach  zwe 
Jahren  ward  ihm  der  Eintritt  wieder  geöffnet.  Allein  auch  jetz 
fuhr  er  nicht  nur  selbst  fort,  dem  Sektenwesen  Vorschub  z< 
leisten,  sondern  ermunterte  eben  dazu  seinen  Sohn,  der,  ohn 
Theologie  sludirt  zu  haben,  in  der  Stadt  und  auf  der  Landschal 
religiöse  Vorträge  hielt  und  einen  Anbang  um  sich  sammelte 
Es  war  die  natürliche  Folge  der  traurigen  kirchlichen  Zustäod 
des  Kantons,  sowie  der  seit  längerer  Zeit  gänzlich  vernacbläsig 
ten  religiösen  Volkserziehung,  dass  der  Regierung  nun  wirklici 


,0)  Eine  Probe  dieser  Predigtweise  eines  gewissen  Grubers,  gewe 
senen  Geistlichen  im  Würtemb ergischen,  welcher  den  Kanton  durch 
zog  und  seine  Weissagungen  über  das  Schicksal  desselben  dem  Bür 
germeist  er  Holzhalb  zu  Händen  der  Regierung  einschickte,  findet  sie 
in  den  Handschriften  der  Leuischen  Sammlung  auf  der  zürchersche 
Stadtbibliothek  No.  81.  S.  363  ff.  Ebendaselbst  die  Belege  für  da 
Üebrige,  das  hier  erzählt  wird. 
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Dicht*  andres  als  die  Anwendung  des  vollen  Strafernstes  übrig 
bHeb.  Den  21.  Juli  1721  erfolgte  durch  einmüthigen  Raths- 
beschluss  Bodmers  definitive  Entsetzung  nebst  der  Aufforderung, 
binnen  vierzehn  Tagen  mit  seinem  Sohn  den  Kanton  zu  verlas- 
sen. Erzog  mit  seiner  Familie  ins  Neuenburgische,  wo  er  sich 
in  Colombier  niederliess.  Hier  besuchte  ihn  einige  Jahre  spä- 
ter sein  ehemaliger  Jugendfreund,  der  bereits  erwähnte  J.  Kaspar 
Escher,  der  Sohn  des  Bürgermeisters ,  eröffnete  ihm  Aussichten 
auf  die  Heimkehr  ins  Vaterland,  versprach  ihm  seine  eigene 
kriflige  Verwendung,  wenn  er  nur  auch  zu  einigen  annähernden 
Sehritten  gegen  die  Regierung  sich  verstehen  könne.  Auch  Bodmers 
Gattin  unterstützte  mit  Wärme  dessen  Ermahnung;  allein  der  Greis 
blieb  unbeweglich  und  starb  ausserhalb  seines  Ueimatkantons. 

Noch  mussten  Jahre  vorübergehen ,  ehe  Zürich  bedeu- 
tende Früchte  seiner  Reformversuche  zu  sehen  bekam;  denn 
weniger  in  den  Formen  als  im  Geiste  war  die  Wurzel  des 
Uebels  zu  suchen.  Das  alle  in  der  beschränkten  Anschauungs- 
weise einer  Zeit  des  Rückschrittes  aufgewachsene  Geschlecht  war 
unverbesserlich.  Ein  jüngeres  und  rüstigeres  musste  unter 
neuen  Antrieben  und  tüchtigem  Führern  erst  sich  bilden.  Die 
Bewegung  des  Jahres  1713  hatte  den  Muth  und  die  Kräfte  einer 
kleinen  Zahl  solcher  geweckt,  und  Theologen  wie  Zimmermann 
und  Breitinger,  Naturforscher  wie  die  beiden  Brüder  Scheuch- 
terund  Johannes  Gessner,  Freunde  der  Literatur  und  Geschichte 
wie  der  berühmtere  Bodmer,  die  Bibel  zwar  auch  achtend,  wie 
seio  älterer  Namensverwandter,  aber  zugleich  am  Studium  der 
Griechen ,  Römer  und  Britten  seinen  Blick  erweiternd  und  sein 
Urtheil  schärfend,  und  Staatsmänner  wie  J.  Kaspar  Escher41) 


u)  In  den  von  diesem  Staatsmanne  herrührenden  »Bemerkungen 
über  die  Regierung  der  Herrschaft  Kyburg K,  deren  Landvogt  er  von 
1717—1723  war,  welche  in  den  vierten  und  fünften  Band  dieser  Zeit- 
schrift aufgenommen  worden  sind,  eröffnet  sich  uns  ein  lehrreicher 
Blick  sowol  auf  die  Zustände  jener  Herrschaft,  wie  er  bei  seinem  Amts- 
antritte sie  fand ,  als  auf  das  Ziel ,  das  er  für  deren'  Verbesserung  im 
Auge  hatte. 
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wurden  nun  die  Lehrer,  um  welche  eine  hoffnungsvolle  Schaar 
junger  Hörer  sich  sammelte.  Jetzt  erst  begann  für  Zürich  wie- 
der eine  bessere  Zeit,  und  so  unbedeutend  im  zweiten  De- 
zennium  des  Jahrhunderts  die  unmittelbaren  Ergebnisse  sei- 
ner Reform  sich  noch  dargestellt  halten,  so  wohlthätig  erwie- 
sen sich  bereits  am  Schlüsse  der  ersten  Hälfte  desselben  die 
mittelbaren. 
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Geschichte  des  XIV.  ud  XVI.  Jahrbnoderis. 

Mitgelheilt 

(  von 

D».  J.  C.  ZELLWEGER 

in  Trogen. 


1. 

Mndniss  der  vorarlbergischen  Landschaften 
vom  18.  August  1391. 

Vorbemerkung. 

Die  nachfolgende  Urkunde,  deren  Original  im  Archive  zo  Bladenz 
5e<rf,  ist  mir  in  einer  von  demselben  genommenen  Abschrift  durch 
Herrn  J.  Waizenegger  von  Bregenz  mitgeteilt  worden.  Ungeachtet  die 
Urkunde  nicht  eine  schweizerische  ist,  bleibt  sie  doch  auch  für  die 
schweizerische  Geschichte  interessant ,  weil  sie  den  Geist  jener  Zeit 
bezeichnet  und  die  spätem  Geschichten  der  Appenzeller  beleuchtet. 

Durch  die  Herrschaften  Feldkirch  und  Bludenz,  welche  Oesterreich 
U7S  und  1384  an  sich  gebracht  hatte,  und  das  Schutzbündniss  dieses 
Nauses  mif  dem  Abt  von  St  Gallen,  welches  schon  1373  errichtet  wurde, 
schienen  die  Plane  Kaiser  Albrechts  ein  Fürsleothum  in  Schwaben  zu 
errichten,  sich  allmälig  zu  verwirklichen.  Aber  die  Furcht  sowohl  vor 
kr  zunehmenden  Macht  des  Hauses  Oesterreich,  als  auch  vor  den 
Kaisern  aas  dem  Stamme  der  böhmischen  Könige,  veranlasste  eine 
Menge  Vereinigungen  theils  der  Edelleute  und  theils  der  Städte. 
Die  Schweizer  gaben  das  Beispiel  von  Bündnissen  unter  Landleuten, 
und  wahrscheinlich  mag  der  Verlust  der  Schlacht  bei  Sempach  und  der 
Tod  des  Herzogs  Leopold  Veranlassung  gegeben  haben  zu  Bewegan- 
ten unter  dem  Volk  in  den  vorarlbergischen  Herrschaften  des  Hauses 
Österreich,  so  dass  der  Adel  durch  einen  Bund  und  eine  Vereini- 
gung mit  dem  Volk  Schutz  für  sein  Eigenthum  erwarb. 

B*  ArcLir  VW.  13 
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Wenn  nan  diese  Selbstständigkeit  des  Volkes  es  begreiflich  macht 
dass  es  so  leichl  sich  mil  den  Appenzellem,  nach  ihren  Siegen  an  der 
Stössen  von  Wolfhalden  und  Gais,  verband,  so  erklärt  sich  hingegei 
ebenso  die  Leichtigkeit,  mit  welcher  dieses  Volk  dem  Bund  ob  den 
See  entsagte,  als  Kaiser  Ruprecht  durch  seinen  Sprach  von  1408  ihi 
aufhob. 

Der  Band,  den  es  1391  mit  seinen  Herren  geschlossen,  gab  ihn 
ein  Gefühl  der  Freiheit  und  Wurde  und  liess  es,  da  seine  Rechte  da 
durch  von  den  Herren  anerkannt  waren,  mit  und  unter  ihnen  ruhij 
und  zufrieden  leben  bis  zum  Ausbruche  des  Appenzellerkrieges.  AI 
es  aber  1405—1408  sich  mit  den  Appenzellem  verbündet  befand,  warei 
beständiger  Krieg  und  Plakereien  aller  Art  das  Loos  dieser  Gegendei 
und  es  musste  also  die  Bevölkerung  kein  so  grosses  Interesse  an  de 
Beibehaltung  des  Appenzellischen  Bündnisses  haben;  zumal  sich  wahr 
scheiulich  aus  dem  Bunde  von  1391  nach  und  nach  die  landständisch 
Verfassung  des  Vorarlberg  entwickelte. 

Die  Urkunde  von  1391  lehrt  uns  zweitens  genau  kennen,  welche 
Theil  von  den  vorarlbergischen  Herrschalten  Antheil  an  dem  Bun 
ob  dem  See  hatte,  wovon  Appenzell  und  St.  Gallen  das  Haupt,  der  alt 
Ital  Reding  von  Schwyz  aber  die  Seele  war;  daher  diess  Dokument  ehe 
sowohl  zur  schweizerischen,  als  zu  der  Geschichte  des  Vorarlbergs  gehör 


Wir  Graf  Albrecht  von  Werdenberg  vom  heiligen  Berg  de 
elter,  Herr  zu  BJudenz  und  wir  die  nachbenempten  sin  Löt  - 
allgemeinlich  rieh  und  arm,  edel  und  unedel,  des  ersten,  de 
Vogt  die  Rät  und  die  Burger  allgemeinlich  rieb  und  arm  de 
Statt  ze  Bludenz,  darnach  die  Lüt,  gemeinlich  in  dem  Tal  gc 
nent  Montafuo  und  alle  die  Löt  die  in  den  Hof  ze  Sant  Pc 
ter  by  Bludenz  gehören t,  dazu  das  Tal  und  Gericht  im  Silhei 
berg,  und  all  die  Lüt  die  in  demselben  Tal  und  Gericht  sess 
halt  und  wohnhaft  sindt  es  sigen  Silbrer,  Waliser,  Fryger 
Vogtlüt  als  aygen  Ltit,  der  Burgherr  uf  der  Veste  Börs,  un 
alle  die  Lüt,  die  dazu  gehörent,  und  mit  Namen  alle  die  Lu 
die  wir  vorgenenter  Graf  Albrecht  vor  den  zwaien  Schlosse 
Bludenz  und  Montafun  im  Walgö  habint,  wo  die  in  dem  T; 
sesshafft  oder  wohnhaft  sindt  darnach  die  Burgherren  baid  i 
der  alten  und  der  nüwen  Burg  Schellenberg,  die  gelegen  sin 
an  dem  Eschnerberg,  und  alle  die  Lüt  die  zu  denselben  zwai 
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Vestinen  gehören!,  wo  die  och  sesshaft  und  wohnhaft  sint,  und 
dam  der  Keller  zu  Wolfurt,  und  alle  die  Litt,  die  dazu  und 
dann  gehörent,  und  och  mit  Namen  alle  die  Lüt,  die  wir  vor« 
genanter  Graf  Albrecht  ob  der  ßregentz  herofwerz  im  Land  ha- 
bint, wo  die  och  sessbafft  oder  wonhaflt  sind.    Wir  vorgenan- 
ter Graf  Albrecht  und  och  die  obgedachten  unser  Burgherren 
und  LOt  all  gemeinlich  es  sigint  Amtlöt  oder  ander  Lüt,  wie 
die  gehaissen  oder  genant  sint  rieh  und  arm  sigint  ain  tail  des 
Bundes  und  der  Verainung  als  bienach  geschriben  stat.   So  si- 
gint wir  die  nachbenempten  Lüt  der  ander  Tail  desselben  Bun- 
des, des  ersten:  Wir  der  Amman  der  Rat  und  och  die  Burger 
all  gemainlich  rieh  und  arm  der  Stadt  zu  Veldkirch  (Vellkilch) 
hernach  der  Burgherr  uf  der  Vesti  genant  die  wälsch  Ram- 
schwag gelegen  im  WalgÖ  und  alle  die  Lüt  die  dazu  gehörent, 
—  hernach  der  Landaman  und  die  Lüt  gemeinlich  in  dem  Ge- 
richt zu  Raokwil  und  all  die  Lüt,  die  in  dasselb  Gericht  ge- 
hörent, und  mit  Namen  all  die  Lüt,  die  in  dasselb  Gericht  ge- 
hörent, und  mit  Namen  all  die  Lüt,  die  in  der  Refier  und  Gegni 
zwüscbenl  der  egenanten  Statt  Veltkilcb ,  sanlainser  Klus,  dem 
Bach  der  enhalb  Sigävis  durch  Santainser  Hollz  abgat  und  ge- 
haissen ist,  Awanero,  zwüschent  Veltkilchen  Clus  der  Hl  und 
dem  Rio  sesshaflt  und  wonhaft  sint,  sunderlich  die  zu  der  Herr- 
schaft gen  Vellkilch  gehörent,  dazu  die  Walser  in  Tremülls  und 
in  Glatterns,  und  mit  Namen  alle  die  Walser  die  in  derselben 
Herrschaft  Gebirgen  Gerichten  Twingen  und  Bannen  sesshaflt 
and  wonhaft  sind,  und  dazu  die  Vesti  genant  die  alt  Monifort, 
und  alle  die  Lüt,  die  sunderlich  dazu  gehörent,  es  sig  uf  Frachs- 
nera,  als  anderswo.   Der  Burgherr  uff  der  nüwen  Montfort  und 
alle  die  Lüt  die  darzu  gehörent,  es  sig  zu  Gätzis  als  anderswo 
der  Burgherr  ufF  der  Vesti  Fussach,  der  Amman  und  die  Lüt 
och  gemainlich  daselbs  zu  Fussach,  der  Keller  des  Kelnhofs  zu 
Höchst  und  alle  die  Lüt,  die  in  denselben  Kelnhof  gehörent, 
es  sig  ze  Brugg  ze  Höchst  ald  anderswa,  und  mit  Namen  all 
die  Lüt  die  in  der  Gegni  —  von  Götzis  hinab  zwüschendt  dem 
ftta  und  der  Fussach  als  die  Baiden  Wasser  in  den  Bodensee 
rineot  sesshaft  und  wonhaft  sind ,  sonderlich  die  och  zu  der 
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Herrschaft  Veltkilch  gehörent,  dazu  der  Aman  und  die  Lüt  ge- 
mainlich  ze  DorrenbQren  ze  Stiglingen'und  ze  Knfiwen  die  och 
in  dieselbe  Herrschaft  gen  Veltkilch  gehörent,  darnach  der 
Amman  und  die  Landlüt  gemainlich  in  dem  hindern  und  dem 
vordem  Tail  des  ßregentzer  Waldes  und  och  die  Lüt  gemain- 
lich an  der  Langenegg,  die  och  in  dieselben  Tail  und  zu  der 
Herrschaft  gen  Veltkilch  gehörent  und  dazu  der  Vogt  uff  der 
Vesti  Stoffen,  und  mit  Namen  all  die  Lüt  die  gen  Stoffen  ge- 
hörent, wa  die  och  sesshafft  ald  wonhaffl  sint.  Wir  vorgenan- 
ter Graf  Albrecht  von  Werden berg  der  elter  und  och  wir  ob- 
genanten  Lüt  von  baiden  Tailen  all  gemainlich  rieh  und  arm, 
edel  und  unedel,  wo  wir  in  diesen  vorgenanten  Kraisen,  Mar- 
ken, Gerichten  Twingen  und  Baumen  sesshaft  und  wohnhaft 
sigint,  in  der  Wyse  als  bievor  in  disem  Brief  geschriben  stal 
und  bescheiden  ist  an  all  gevärd :  Tugent  kund  und  verjehenl 
ofentlich  mit  disem  Brief  allen  den  die  in  ansehent  lesent  odei 
hörent  lesen,  gegenwärtigen  und  künftigen,  dass  Wir  mit  gutei 
zeitiger  Vorbetrachtung  mit  wolverdächtem  Mut  und  nach  wyserr 
Rat  durch  gut  Schirm  und  Fridswillen  unser  obgenanten  Lan< 
und  Lüt  ain  vest  gut  getrüw  und  ungwärlich  Bündnuss  ze  sa 
men  gelegt  und  geschworen  habint,  enander  getreulich  um 
früntlich  ze  rätent  und  ze  helfleot,  und  och  das  best  zu  tun« 
wieder  aller  raängüchen,  wo  wan  oder  wie  dick  oder  gen  wen 
wir  baid  oder  der  aintail  unter  uns  des  bedarf  oder  notbdürfli 
wirt,  und  wen  wir  och  des  nun  binenhin  von  einander  ermai 
werdent,  so  sollint  wir  unverzogenlich  zusamen  ziehen  un 
enander  nach  unser  Vermtigent  ungwärlich  des  Besten  raten  un 
Helffen  mit  Lib  mit  Gut  mit  Vestinen,  Stetten  und  Schlosser 
und  nämlichen  mit  aller  unser  Macht  und  och  jetweder  Ta 
allweg  uff  sin  selbs  Kosten.  Wir  sollen  och  allso  all  weg  enar 
der  die  nachbenempte  Jorzal  us  hilflich  und  geraten  sin,  wiedc 
aller  mänglichen  niemant  ussgenomen  noch  ussgelassen.  We 
allein  die  hocherbornen  durchluchten  Fürsten  —  unsre  gnädige 
lieben  Herrn  die  Herzogen  von  Oestreich,  nnd  soll  och  disi  gi 
getraiv  Böntnis  allso  vest  und  stät  zwfischent  uns  weren  un 
beliben,  untz  uf  disen  nächsten  künftigen  sant  Georgen  tag,  d< 
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ao  sehierest  kunt  nach  dat  dis  Briefs  und  darnach  vierzig  ganze 
Jahr,  die  den  och  aller  sehierest  Doch  enander  koment  und 
iün/tig  sint  an  Uoterscbaid  an  unser  und  aller  mänglich  absa- 
gen widertun  widerruffen  an  all  gevärd. 

Und  darumb  das  diser  Bund  also  Test  und  stät  belib  und 
gehalten  werd ,  so  habint  wir  vorgenanter  Graf  Albrecht  und  och 
vir  und  och  wir  obgenanten  Lüt  all  semmenlich  geschworen 
ood  jeglicher  sunderlich  ainen  gelerten  Ayd  ze  den  Hayligen 
mit  oferhobeo  Händen  diesen  Bund  also  ungevarlich  vesteklich 
und  getrüwlich  mit  enander  ze  ballent  die  obgedacbten  Jarzahl 
osi  mit  allen  Stüken  und  Articklen  als  hievor  und  och  hienach 
ao  disem  Brief  gescbriben  stat  und  bescheiden  ist  an  all  gevärd. 

Und  och  ze  bessrer  Sicherheit  dass  diser  Bund  die  Jarzal 
uj  von  uns  und  unsern  Nacbkomen  dest  redlicher  und  bas  ge- 
halten werd ,  so  babindt  wir  ze  bayder  Sydt  in  disem  Bund  be- 
redt und  in  die  Aid  genomen,  das  wir  und  unser  Nachkomen 
die  obgedacbten  unser  Aid  je  ze  zehen  Jahren  erneweren  söl- 
Hat  mit  geschwornen  gelerten  Ayden  ze  den  Hailigen,  disen 
Bund  also  die  Jarzal  us  ze  haltent  als  vor  ist  bescbaiden  an  all 
gevärt  Es  ist  och  nemlich  in  disem  Bundt  beredt  und  gedin- 
get: Wär  ob  wir  vorgenanter  Graf  Albrecht  von  Todes  wegen 
abgiengint  davor  Gott  sig,  in  der  ZU  die  wyl  und  diser  Bundt 
wert  und  waren  soll,  dass  denn  all  unser  obgenant  Burgherren 
edel  und  unedel  Lüt  rieh  und  arm  allgemaialich  an  Unterscheid 
enkaioeu  nnaren  Erben  noch  enkainen  ihren  Vögten  noch  nie- 
mant  andren  von  iro  wegen  nit  schweren  noch  bulden  wet,  sy 
erlobint  und  bestätint  Inen  denn  vor,  disen  Bund  ze  haltent  die 
Jarzal  us  als  vorgeschriben  stat  an  all  gevärd. 

Darnach  sigint  wir  och  ze  baider  Syt  och  lieplich  und  frünt- 
lich  übereinkomen  Was  de  hainer  unter  uns  beeden  Tailen  mit 
dem  Andern  ze  sebaffent  als  zu  im  sprechen!  hat ,  dass  wir  und 
da  ze  baider  Sytt  Rechten  sont  lassen  von  enander  benügen  in 
der  Wise  als  hienach  gescbriben  stat.  Und  ist  das  also  zu  mer- 
kent:  dass  ain  jegklicher  under  uns  der  zu  dem  anderen  ze 
klagent  als  ze  sprechen!  hat,  das  Recht  suchen  und  nemen  soll 
in  dem  Gericht  da  der  sitzet,  den  er  denn  ansprechen  und  be- 
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klagen  will.  Und  ist  es  um  Gült  ald  umb  yarend  Gut,  so  soll 
in  der  Richter  desselben  Gerichtes  am  unverzogen  Recht  fügen 
und  schaffen  nach  des  Gerichts  Gewohnheit  und  Recht,  Ist  aber 
es  umb  gelegen  Gut,  so  soll  sich  ainer  umb  den  andern  des 
Landes  Recht  darumb  lassen  benügen,  als  dann  gewonlich  und 
Recht  ist  um  ligent  Gut  ze  rechtent  an  all  Gevärd. 

Doch  habint  wir  unser  vorgenanten  zwaiger  Stett  Recht  ze 
Bludenz  und  Veltkilch  mit  rechtem  Geding  behalten  und  umge- 
setzt, allso,  dass  die  by  allen  jren  Rechten  und  guten  Gewon- 
hailen,  belyben  sont,  als  sie  die  untz  her  gehept  band,  och  on 
all  gevärd. 

Nach  allen  bedingten  Stuken  und  Artiklen  ist  och  nämlich 
bereit  und  gedinget  worden,  von  der  obgedachlen  Burgherren 
wegen  die  uff  diesen  vorgenanten  Vestinen  jetz  sizzent :  Wir, 
ob  dero  dehainer  in  der  vorgenanten  Zit  die  Wil  und  diser 
Bund  wäret,  enthuset,  verkert,  ald  Verstössen  wurd,  oder  von 
Todes  wegen  abgiengi,  welcher  denn  an  sin  Statt  uff  dieselben 
Vesti  kunt  und  gesetzt  wirt,  der  soll  dem  nach  schweren  uns 
und  allen  unseren  Nachkomen  die  in  disem  Bundt  begriffen 
sindt,  mit  derselben  Vesti  gewärtig  und  gehorsam  zesind,  und 
och  disen  Bund  dahnenhin  die  Jarzal  us  mit  uns  gelrewlirh  und 
vesteklich  ze  haltent,  in  aller  der  Wys  und  Mass,  als  die  ab- 
gegangen ald  verkerten  Burgherren  das  geschworen  hat,  der 
denn  vor  im  da  gewesen  ist  an  all  gevärd. 

Und  darümb  dass  dise  gut  getrüw  Büntnuss  allso  vest  stit 
und  unverkert  belibt,  und  von  uns  beiden  tailen  getrülich  und 
früntlich  gehalten  und  gelaist  werd  mit  allen  bedingten  Stuken 
und  Artikkeln  als  hievor  an  disem  Brief  geschriben  stat  Und  mit 
Worten  bescheiden  ist  an  all  gevärd:  Des  ze  warem  und  oflem Ur- 
kunde ,  und  ze  ainer  besteten  festen  Sicherhait,  so  habint  wir  vor- 
genanten baid  Tail  diser  gegenwärtigen  Bundbrief  zwen  glich  mit 
ainer  liand  gebeten  und  haissen  schriben,  daran  Wir  vorgenanter 
Graf  Albrecht  der  elter  von  Werdenberg  unser  Insigel  von  unsers 
tails  wegen  des  ersten  gehenkt  habint  für  uns  und  all  unser  Erben 
und  Nachkomen.  Darzu  wir  obgenanter  sin  Burger  und  Lüt  ge- 
mainlich  ze  Bludenz  derselben  unser  Statt  Insigel  och  für  uns  und 
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alloaserNachkomen  gehenkt  babint  ao  dieselben  Brief  baid  unter 
die  baidi  Insigel.  Wir  vorgenanten  Lüt  gemainlich  im  Monta- 
fun  in  dem  Hof  ze  sant  Peter  und  in  dem  Tal  und  Gericht  des 
Silberbergs,  wir  sigint  Gottshuslüt,  frjgen  Silbrer,  Walliser, 
Toftlfit  ald  aigen  lüt  oder  wie  wir  genant  sigint  und  dazu  der 
Borgherr  und  die  Lüt  ze  Bürs  uns  willeklich  und  vestiklieb  ver- 
banden habint,  und  bindint  für  uns  und  all  unser  naebkomen 
alles  das,  so  hie  vor  an  disem  Brief  geschriben  stat  und  be- 
schaiden  ist  an  all  gevärd.  Desselben  alles  Wir  obgenanten 
Burgherren  baid  uf  den  zwaien  Vestinen  der  alten  und  der  nü- 
*eo  Schellenberg  und  alle  die  Lüt  die  dazu  gehörent  und  mit 
Nameo  alle  die  Lüt,  die  der  obgedacht  unser  lieber  gnädiger 
Herr  Graf  Albrecht  der  elter  vor  den  zwein  Schlösser  Bludenz 
nod  iluotafun  sitzen  hat  im  Walgö  und  och  hie  us  im  Land  ob 
der  Bregentz  haruf  allenthalben,  und  och  willeklich  und  vestik- 
lich  verbunden  habint  und  bindint  für  uns  und  all  unser  nach- 
komen  mit  Kraft  und  Urkunde  der  zweygen  Bundbrief  als  hie- 
vor  ist  bescheiden  an  all  gevSrd. 

Ad  dieselben  Brief  baid  Wir  vorgenanten  der  Amman  und 
Rat  und  die  Burger  all  gemainlich  ze  Veltkitch  derselben  unser 
Stall  losigel  für  uns  und  all  unser  Naebkomen  und  och  fiir  dis 
Bachbenempten  Erbern  Lfit  unsre  guten  Fründ  und  Ajdgenossen 
die  tu  uns  gehörent ,  und  sich  under  dasselb  unser  Statt  Insigel 
mit  uds  verbunden  band,  och  gehenkt  habint  ze  ainer  Vergicht 
und  waren  GezQgnuss  alles  dess,  so  in  diesem  obgedachlen 
Bund  zwQschen  uns  beyden  Tailen  beredt  gedinget  und  verschri- 
beo  ist  an  all  gevärd  und  Arglist,  unter  dasselb  der  Stadt  In- 
sigel ze  Veltkilch  wir  vorgenanten  Burgherren:  des  ersten  ze 
Ramschwag,  ze  Tosters  ze  der  alten  Montfort,  ze  der  nüwen 
MoDüorl  und  ze  Fussach  und  dazu  alle  die  Lüt  die  zu  densel- 
bea  Vestiuen  gehörent  es  sigirit  Amtlüt  ald  ander  Löt,  und  dar- 
nach der  Landaman  ze  Rankwil,  und  alle  die  Lüt,  denen  er 
m  sines  Amts  wegen  da  ze  gebietent  hät ,  wo  die  sesshafft  ald 
vonhaft  sint,  darnach  der  Keller  ze  Höchst  und  all  die  Lüt, 
die  in  denselben  Kellnhof  gehörent,  darnach  der  Amman  und 
die  lüt  gemainlich  ze  Dorrenbüren  ze  Stiglingen  und  ze  KnÜ- 
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wen  und  dazu  mit  Namen  all  die  Lüt  die  in  der  Gegni  vo 
Götzis  hinab  zwischen!  dem  Rin  und  der  Fussach  8 esshaft  un 
wonbaft  sind,  sunderlich  die  och  ze  der  Herrschaft  gen  Vel 
kilcb  gehören!,  als  vor  ist  beschaiden,  uns  och  allgemainlic 
willeklich  und  vesteklich  verbunden  habint  und  binden!  alle 
das  so  hievor  geschriben  stät  und  mit  Worten  bescheiden  ei 
lücht  und  begriffen  ist,  an  all  gevärd,  desselben  alles  wir  ot 
gedachten  Walser  all  gemainüch,  wo  wir  in  der  Herrschaft  vo 
Vellkilch  —  Gebirgen  Gerichten  Twingen  und  Bfinnen  sessba 
und  wonhaft  sigint,  es  sig  in  Tamüls,  in  Glatterns  ald  andersw 
uns  och  willeklich  und  vesteklich  verbunden  habint  und  bindii 
under  dero  von  Veltkilch  Insigel  für  uns  und  all  unser  Nact 
komen.  Darnach  so  habint  Wir  obgenante  Bregenlzer  Walde 
unsers  gemainen  Lands  Insigel  och  für  uns  und  all  unser  Nact 
komen  und  och  für  unsre  guten  Fründ  und  naebgeburen  di 
von  Stoffen  und  Langenegger  och  öffentlich  gehenkt  an  die  ot 
gedachten  Bundbrief  baid  zu  ainer  Vergicht  und  ganzen  Wai 
hait  aller  vorgeschobner  Ding.  Darunter  wir  dieselben  vo 
Stoffen  der  Amman  und  die  Lüt  da  gemainüch  und  och  die  Li 
gemainüch  an  den  Langenegg  uns  och  willeklich  und  vestil 
lieh  verbunden  habint  und  bindint,  des  obgedaebten  Bunds  un 
aller  vorgeschribner  Ding  mit  Urkunde  dis  ofnen  gegenwärtige 
Briefs.  Der  ze  Veltkilch  geben  wart  des  Jars  do  man  zalt  vo 
Christus  Geburte  Dreizehnhundert  und  im  ainen  und  Nüntzgostc 
Jar,  an  dem  nächsten  Fritag  nach  unser  lieben  Frawen  Tag  1 
Ogsten. 

(Es  hängen  die  vier  Siegel.) 


a. 

Umständlicher  Bericht  wie  der  Bischof  von  Konstanz 
zum  Besitze  der  Reichenau  gelangte. 

#  * 

Aut  einer  konsUnzischen  Chronik. 

Uf  Montag  den  21  Aprilis  hat  Jörg  KnÖringer  dem  Burgei 
meister  gesagt  wie  er  In  der  Ow  gewesen,  syg  Burckhart  vo 
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deoekerss wyler  von  her  Swygharten  von  gundelflogen  heimka- 
men, vnd  bab  Ime,  Ouch  dem  Aman  von  Alenspach  vnd  ande- 
ren gesagt,  dass  die  kön.  M1.  dem  Regiment  zu  Iosprugk  ge- 
schriben  bab  dass  Ir  Ml.  bericht  ward,  dass  der  Abt  von  Ow 
voderslande  die  Ow  dem  alten  Abt  von  Zwyfalten  ze  vberge- 
ben,  vber  dass  vorher  er  mit  Bischoff  Hansen  der  Ow  halben 
hab  gehandelt,  ouch  vber  dass  die  Ow  dem  Bistumb  vom  Bapst 
locorporiert ,  vnd  sölche  Incorporalioo  durch  Ir  könl:  ouch  die 
kayserl :  Ml.  bewilget  syge.  So  nun  der  Jetzig  Postuliert  Bischoff 
bj  Kay,  vnd  kön.  Ml.  so  wol  verdient  syg,  so  babe  Ire  M1.  be- 
wilgt ,  dass  In  die  vff  die  geding,  wie  vormalss  mit  Bischoff  Han- 
sen gehandelt  syg,  zugestellt  werde,  Darumb  so  sollend  sy  ver- 
schaffen ,  dass  dem  Bischoff  die  Ow  Ingeben  werde,  vnd  der  Abt 
von  zwyfalten  «ahgestelt  werde.  In  söllichen  handel  syge  dem 
von  Gundelfingen  von  dem  Regiment  zu  Iosprugk  bevelch  ge- 
geben. 

It:  der  Dencketscbwiler  bat  ouch  den  brieff  lesen  lassen 
den  er  mit  Im  bracht  darinnen  eben  stall  wie  oben  ermeltet  Ist, 
^tul  sunder  dass  der  Bischoff  In  die  Ow  sol  kummen  vff  die 
Conditionen  wie  die  vorbin  syent  gestell  worden,  wirt  geacht  ess 
babe  den  verstand  dass  das  Bistumb  vnd  die  Rych  Ow  solle 
dem  haus  Osterreych  Ingelybt  sein,  In  aller  mas  wie  dass  Bi- 
stumb Trient  dem  Huss  Osterrych  zugelhon  vnd  Ingelibt  Ist. 

Sollichss  abzewenden  halt  ain  Rath  zu  Costentz  allerley 
ffirgenomen,  Vnd  Insunderheit  hat  man  vff  13  Augusti  dess 
39  Jarss  Conventen  Zwirken  vnd  Melchior  Rumelin  Zunfflma ister 
zu  dem  Abt  In  die  Ow  verordnet,  In  aller  nu  verloffnen  hand- 
langen zu  berichten,  Ime  die  gefarlicbkeit  so  nit  allein  der 
Statt  vnd  der  Landtssart  sunder  ouch  Ime,  sinem  Gotssbauss 
md  desselbigen  vnderlbonen  daruss  kunffliklich  zuston  mögen, 
erzellen,  dan  ain  Stat  Costentz  solchss  mit  höchstem  vliss  und 
allem  vermögen  vnderston  werde  ze  weren,  dass  die  Ow  den 
Bistumb  nit  Incorporiert  werde,  wass  nun  uss  solchen  volgen 
möge  sygen  licht  abzenemen,  derhalben  welle  er  die  sach  er- 
vegeo  nach  dem  sy  geschafien  vnd  von  sölchervnruw  vnd  ver- 
derbung dess  landess  so  vil  an  Ime,  verhüten  etc. 


Digitized  by  Google 


202  Zwei  Urkunden  zur  Geschichte 

Dänin*  der  Abt  In  ze  antwurt  geben,  Ess  syge  nit  mindei 
er  syge  vor  Jaren  zu  ainem  Abt  ewelt  worden  darnach  abc 
wider  darvon  kumen,  vnd  nach  absterben  Abt  Jergen  wideruro 
erweit  worden.  Der  halben  er  sich  mit  dem  huss  Oesterreyc 
In  ain  schirm  Inliess,  vnd  In  sinen  schirm  ergeben,  vnd  ha 
geacht  er  sölte  wol  beschirmpt,  vnd  so  etwass  Im  zugesaj 
werd,  gehalten  werden,  Er  bab  aber  wenig  fürderung  oder  bi 
befunden. 

Nachmalss  hab  Bischof  Baltassar  vff  ain  Reychstag  zu  Ougf 
purg  vil  mit  Im  gehandelt,  ouch  Im  vil  zugesagt,  vnd  mit  wa 
vnd  vnwar  zu  ainer  handlung  beredt,  aber  alss  er  haim  kau 
ward  Im  nichtss  gehalten ,  derhalben  er  ouch  mit  dem  selbige 
Bischof  Baltassar  nichss  bab  handien  wollen. 

Darnach  hab  er  sich  mit  Bischoff  Hansen  In  ain  handlun 
Ingelassen,  dieselbig  handlung  aber  syge  ouch  zu  kainem  eo 
kumen,  vss  vrsachen  wir  villichter  der  Rat  zum  thail  mög  wi< 
sig  sin. 

Nun  Jefzo  syg  Im  ein  scbriben  von  Römisch  königl :  M1.  zu 
kumen,  dess  vermOgeoss,  Ime  dem  Abt  syge  wussig  wass  zwC 
sehen  Im  vnd  Bischof  Hansen  gehandelt,  dass  syge  aber  ei 
sessen ,  darumb  die  wil  die  königl.  M1.  sich  der  selbigen  Hand 
lung  widerumb  erinnere,  So  begere,  dass  er  der  Abt  mit  he 
Schwygharten  von  Gundelfingen,  von  wegen  dess  Jetzigen  Bi 
seboffss  vff  vorige  handlung  witer  handien  wellt,  Ess  syg  abf 
her  Schwygkhart  noch  nie  kummen  mit  Im  ze  handien,  vnd  sj 
die  sach  also  angestanden. 

Niiwlich  aber  syg  Bischoff  Hanss  von  Lupfen  zu  Im  kuracr 
vnd  hab  von  dess  Jetzigen  Bischoffss  wegen,  mit  Ime  etwas 
gehandelt,  welche  handlung  vorher  er  nit  hab  kunen  abschla 
eben,  Er  hab  aber  uff  warnung  siness  werbenss  ain  verdacL 
genomen,  vnd  er  werde  solche  handlung  an  sin  fruntschaft  brio 
gen,  vnd  one  derselben,  dess  glichen  der  Gotsshussiüten  wis 
sen,  nichss  handien. 

Demselbigen  welle  er  ouch  diesess  dess  Rathss  anbringen 
dess  glichen  der  Statt  Costanlz  vnd  anderer  vmbsässen  anlige 

k 

fürhalten  vnd  anzeigen. 
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Vff  Bartolomei  Ist  ain  tag  von  gemainen  Aidgnossen  ze  Ba- 
den gehalten  worden,  vff  den  selbigen  Ist  ainer  von  Landegk 
?od  ain  doctor  von  Insprugk  sampt  ainer  Botschaft  vom  Capit- 
tel  gewesen,  vnd  habent  der  Ow  halb  mit  den  Aidgnossen  ge- 
handelt, aber  wass,  Ist  nit  kuntlich.  Glich  wol  Ist  ain  Rath  an- 
gelangt, dass  die  Aidgnossen  den  alten  Landtvogth  Manscher- 
teo  (Mansuetus)  zu  brunnen  Jetzo  voglh  zu  feldbach,  zum  Abt 
ron  Ow  geschickt,  vnd  mit  Im  habend  handien  lassen,  dass  er 
die  Ow  behalten,  vnd  dem  Bischoff  die  nit  vhergeben  welle, 
damit  kain  Zwylracht  oder  vnrüw  an  diser  art  entstände  etc. 
Tod  alss  der  Abt  sich  erklagt  heb,  dass  Im  nit  wol  werd  mög- 
lich sin,  der  Kays:  vnd  kttn:  Ml.  nit  zewilfaren,  dan  er  ain  ar- 
mer fiirst  sjg  vnd  kainen  ruggen  hab,  Hab  der  Landtvogth  zu 
Im  gesagt  Die  Aidgnossen  werdent  Ine  nit  verlassen,  vnd  wo! 
handlhaben  dass  er  bj  dem  sinen  plibe,  Aber  er  hat  kain  ent- 
üchss  zusagen  vom  Abt  bekomen  mögen. 

Der  Abt  hat  ouch  vnder  andren  zu  dem  Landtvogth  gsagt, 
diewil  die  von  Costentz  welche  Ime  zu  der  Abtei  gebolffen 
habent,  vnd  er  were,  wo  sy  Im  nit  geholfen  hetten,  zu  Abt 
nimmermer  worden,  Darumb  diewil  ess  Inen  so  widrig  syge, 
^angesehen  das  sy  sich  Jetz  ettliche  Jar  her  vnnacbpurlich  ge- 
;en  Im  gehalten  habent,  dess  glichen  diewil  die  Gotsshuss- 
!ülh  ouch  beschwerd  darob  habend,  Vnd  dann  die  Aidgnossen 
nnriHen  darzu  habent,  So  welle  er  mit  der  sach  stillston  vnd 
•viter  nit  handien,  etc. 

VIT  den  leisten  tag  Octob:  Ist  dem  Rath  angelangt,  dass  der 
Abt  mit  sampt  her  völckern  von  Knöringen,  ouch  her  Wolff 
dietrichen  von  Knöringen,  Adamen  von  Honburg  vnd  sunst  ainen 
foo  Knöringen  zu  Ralolffzell  biss  in  den  sechsten  tag,  mit  dem 
alten  Bischoff  Graff  Hansen  von  Lupfen  gehandelt,  der  In  namen 
de»  Bisch offss  da  gewesen  Ist,  wass  aber  gehandelt  syg,  dass 
kfaoe  niemandss  erfaren  noch  hören ,  dan  der  Abt  kaine  siner 
fUth,  weder  vogth  noch  schriber  by  Im  gehebt,  sunder  er  Ist  gar 
aHain  gewesen  Vnd  vss  allerlay  Vermutungen  wirt  geacht,  er  habe 
sich  mit  dem  Bischoff  vertragen  dass  er  Im  die  Ow  vbergihe  etc. 

Iff  solchss  hat  ain  Rath  widerumb  zu  dem  Abt  verordnet 
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Melchior  Rumelin  Zunfft,  vnd  Matheusseo  Malckenpur,  In  de 
Abt  abermalen  fruntlich  vnd  nacbpurlich  ze  bitten  dass  er  söl 
eher  sache  still  welle  ston  diewil  doch  die  selbig  atner  sta: 
Costutz  vnd  der  gantzen  Landss  art  so  nachtbailig  syge,  des 
welle  man  vrab  sin  fürstlich  gnaden  fruntlich  vnd  nachpurlic 
verdienen  etc. 

Daruff  der  Abt  gesagt»  Er  syge  der  vorigen  beren  werbun 
noch  wol  Iogedenck  so  hab  er  sy  ouch  wol  veruoraen ,  vnd  sie 
darnebent  vil  gutss  erbelten  vnd  gesagt,  Ess  syge  die  tag  Mao 
surtinss  zu  brunen  vogtb  zu  veldbach  Im  namen  der  10  Ort  be 
Im  gewesen,  dass  er  mit  dem  handel  solle  still  ston,  den  di 
gemain  Aidgnossen  habend  ain  Ilenden  tag  allein  diser  sach  hal 
her  vff  suntag  vor  Martini  gen  Baden  beschriben,  ob  dem  sei 
bigen  tag  werden  Ime  die  Aidgnossen  Irrss  willess  verstendige 
alss  dan  möge  er  witer  der  gebur  nach  bandlen  etc. 

Dass  habe  er  Im  zugesagt,  Vnd  wie  wol  er  etwass  gehan 
delt  so  syge  doch  nichtss  entlicnss  beschlossen ,  vnd  bedure  Ii 
vbel  dass  sich  die  Aidgnossen  aine  Statt  Costenlz  ob  diser  band 
lung  so  fest  beschweret;  er  möchte  fast  wol  liden,  darzu  we 
der  nechst  vnd  best  weg  wann  die  Aidgnossen  vnd  ain  Stal 
Costentz  solchss  by  der  Kön:  M1.  absteltent,  den  sunst  kund< 
vnd  vermöge  er  solchss  nit  ze  tbun  dan  er  ain  armer  Fürst,  de 
kainen  ruggen  hab  etc.  doch  so  syge  er  von  den  Biscboffiscbei 
beriebt  dass  der  Merthail  der  Aidgnossen  darin  bewilget  habend 
wo  dass  nit  geschehen  so  bette  er  sich  kainss  wegss  derhalbei 
Ingelassen,  dann  er  wol  wisse,  dass  solchss  die  Aidgnossei 
wol  weren  mögen  etc. 

Vff  17  Novemb :  dess  39  Jarss  haben  Melchior  Rumeli  Zunffl 
vnd  Matheuss  Melckepur  Im  Kalb  Relation  gelbon  wass  sy  zi 
baden  gehandelt,  Nämlich  dass  die  aidgnossen  gebetten  sy  wel 
len  nit  gestatten  dass  dem  Bischoff  die  Ow  Ingeben  werde,  voi 
wegen  allerlay  nachtbailss  so  nit  allein  der  Statt  Costentz  sud 
der  gemainer  landsart  gewislich  daruss  volgen  werde,  dass  wen 
ain  Rath  vmb  sy  beschuldten  etc. 

Darnebent  habent  die  gesanten  anzaigt,  dass  vff  den  11  ta{ 
Novemb:  der  wychbischoff  vnd  der  von  Bübenboffen  baid  Tumb 
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beren  zu  Coslentz  zu  Baden  aokumen,  vnd  haben  die  fünfT  ort 
zusamen  berußt,  vnd  mit  Inen  gehandelt,  wass  aber  dasselbig, 
mögen  sy  nit  wissen,  Änderst  dan  wie  sie  nachmalss  bericht 
sjd  worden,  dass  sy  gsagt  habent:  »Die  von  Costentz  haben  von 
Kmer  vnd  Kunig  Ire  brieff  vnd  wass  sy  vermeint  habent  zu 
Terbioderung  diser  sachen  dienstlich  sein  furgebracht,  aber  die 
saeh  nit  erhalten  mögen ;  denn  Kayser  vnd  Kunig  habent  bedacht, 
dass  die  von  Costentz  sy  die  Tumbheren ,  von  Costentz  vertri- 
ben  habent,  vnd  Jetzo  vnderstandint  sy  zu  verhinderen  das  sy 
Ii  die  Ow  ouch  nit  Inkomen  solten,  vnd  also  niendert  anheim 
wesen  haben  mögint.  Dass  habent  aber  Kayser  vnd  Kunig  be- 
dacht, vnd  Inen  In  die  Ow  Inzekumen  zegelassen.  So  ess  nun 
denen  Ton  Costentz  daselbsten  gefeit  hab,  so  vnderstandent  sy 
Jelio  dass  by  den  aydgnossen  zu  verhinderen,  vnd  gebent  ftir, 
ilss  ob  sy,  die  Tumbherren  ,  ettwass  vestess  In  der  Ow  buwen 
wollen,  dass  doch  Ire  mainuog  nit  syg,  sy  begerint  nit  mer  dan 
nun  Irr  wesen  vnd  wonung  da  zehaben ,  vnd  den  Gottssdienst 
widerumb  vff  zerichten,  welcher  fast  abgangen,  dann  der  Mün- 
chen wenig  syent.  So  begerint  ouch  sy  wider  die  aidgnossen 
oiehtss  zehandlen ,  etc.«  Item  ess  syge  weder  Inen  noch  den 
puffen  kain  antwurt  worden ,  Änderst  den  dass  die  hotten  die 
sach  nieder  sich  an  Ire  Obern  bringen  wellen. 

Vff  Montag  vor  Nicolay  Ist  widerumb  ain  tag  zu  Baden  ge- 
kalten worden  vtT  den  selbigen  sind  die  vorigen  berren  mit  ob- 
erzelten beuelch  widerumb  abgeuertiget  worden,  Alss  nun  der 
Rumeli  vnd  Molckenpur  von  Baden  kumen  sind,  habend  sy  den 
haimlicben  angezeigt,  Dass  sy  erfaren  habent,  dass  die  pfatTen 
seehss  tausend  Kronen  sunderbaren  personen  In  der  Aidgno- 
schafft  verbaissen  habent  vnd  alss  geachtet  wirt  schon  bar  ge- 
zek  habent,  dass  Inen  vergunt  werde  die  Ow  ze  vberkumen. 
Derbalben  ouch  die  Aidgnossen  ain  Abschid  Iren  halb  mit  me- 
rer  band  gemacht  habent. 

Wie  aber  die  pfaffen  zu  den  gesandten  von  Zürich  vmb  er- 
offoung  dess  Abschidss  Kumen  syent,  habe  er  sy  zu  dem  vogth 
zu  Baden  gewisen ,  der  hab  In  ouch  nit  wellen  öffnen,  etc. 

In  dem  hab  Doctor  Virich  schmetzer  ain  procurator  zu 
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Insprugk  In  namen  des»  Römschen  Kunigss  an  gemain  Aid 
gnossen  gebracht  vnd  geworben,  das»  die  Kön:  M1.  anlang 
dass  die  yon  Costantz,  mit  den  Aidgnossen  handient  vnd  wei 
bint  dass  sy  oucb  gern  Aidgnossen  werden  wolten.  Derhalbe 
lasse  die  Kön:  M*.  sj  die  Aidgnossen ,  dess  Osterreychische 
Erbvertragss  ermanen ,  dass  sy  denen  von  Costantz  mussig  gac 
gen  vnd  sy  dem  Reych  nit  enziebend,  etc. 

Ab  diser  Werbung  haben  alle  gesanten  ain  gross  misfalle 
gehabt,  vnd  vnder  ain  andern  gesagt,  wass  ess  den  Runig  an 
gange  obschon  die  von  Costentz  zu  Inen  kument,  sy  weiten  das 
ess  beschebe  etc.  Vnd  habent  dem  Doctor  gsagt  Sy  wissen« 
von  denen  bandlung,  darvon  er  hab  anbringenss  gethon,  nübzi 
lige  aber  dem  Kunig  gegen  denen  von  Costantz  ettwass  ao 
möge  erss  mit  denen  von  Costantz  vssricbten  etc. 

Item  wie  wol  weder  die  gesandten  von  Zürich  noch  Bern 
Inen  babent  sagen  wellen,  wass  der  Erst  Abschid  were,  St 
habent  doch  sy  so  vil  von  andern  erlernt,  dass  die  Aidgnossei 
den  pfaflen  bewilgt  haben,  Irrenthalben  In  die  Ow  ze  kumeo 
So  vere  sy  sich  gegen  den  Aidgnossen  verschribent,  dass  sy  Ii 
die  Ow  kain  vesti  buwen  wollint,  Item  dass  sy  mit  den  Nach 
puren  kain  Nüwerung  weder  mit  Zöllen  noch  andern  anfahei 
wellint,  Item  das  sy  sich  mit  deme,  das  sy  vff  der  Aidgnossei 
boden  habent,  mit  den  hauss  Osterrych  nit  verbunden  wellint 

So  ver  aber  der  Rath  den  Abschied  welle  haben  wie  dei 
selbig  ergengen,  möge  er  denen  von  Zürich  derhalben  zuschri 
ben  ,  die  werden  dem  Rath  den  nit  vorhalten.  Dass  bat  ain  Rail 
gethon,  daruff  habent  die  von  Zürich  den  Abschid  hergeschic k 
by  dem  Zunfftmr.  Rumeli,  der  derhalben  zu  Zürich  ain  gsan 
ter  wass. 

In  der  handlung  der  vbergab  der  Reycben  Ow  zu  dess  Bi« 
schoffss  vnd  dess  Tumbslifflss  von  Costentz  banden ,  Ist  vff  dei 
tag  zu  Baden  dess  achtenden  lag  Decembriss  Anno  1539  Vndei 
den  Aidgnossen  dass  raer  worden ,  die  weyl  die  Rychen  Ow  nii 
In  der  Eydgnoschaflt  Oberkeyten,  Sonder  mit  Rynss  In  Kays: 
Kön:  M1.  Landen  gelegen,  vnd  die  Eydgnosseo  an  denseibec 
end ,  keyn  gwall  babent  nitzit  ze  weren  ald  ze  sperren,  Vnd  oucfc 
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BSpstltche  heyligkeyt,  dess  gleichen  die  Kay:  vnd  kön:  M1. 
Iren  willen  darjn  geben,  vnd  der  tusch  von  gedachten  herren 
Biieboffss  vnd  Tumbcapittel  mit  herren  Abt  In  der  Reychen  Ow 
getroffen  vnd  besehen,  Darumb  die  Eydgnossen  söllichs  (wie 
Tor  staal)  nit  wol  wussind  oder  konnind  weren,  Sonder  müssend 
dass  also  für  gon  vnd  bescbehen  lassen,  Doch  mit  diserlutern 
Torbebaltung,  Dass  berr  Bischoff  vnd  dass  Tumbcapittel  den 
herrligkeyten  Zinsen  vnd  gulten,  so  sy  In  gemeynen  oder  ett- 
tichen  sundern  Orden  der  £ydgooscbaflt  haben,  dhein  andre 
Schirmherren  nit  geben,  noch  zegeben  verwilligen,  dan  die 
Eydgnossen  oder  In  welcbess  Ortss  Oberkayt  sy  sölliche  herr- 
lichkayt  Zinss  vnd  gulten  haben,  Dess  gl) eben  söllend  sich 
oach  herr  Bischoff  vnd  dass  Tumbcapittel  fiir  sich  vnd  Ire  nach- 
kamen mit  brieff  vnd  sigel  verschryben  vnd  verbunden,  dass 
sy  weder  Jetzt  noch  biroach  zu  Kunffligen  Zilen,  In  gemeller 
Reychen  Ow  dhein  vestinen ,  noch  ßolwerch  dass  zu  kriegeli- 
cher  weere  dienen,  vnd  der  Eydgnoschaflt  zu  schaden  oder 
nachtbeyl  reychen  möcbt,  nit  buwen  noch  machen  lassen  wollen. 

Vnd  wie  wol  In  deren  von  Zürich  schrifft  dess  Abschidss 
aichss  wyterss  gemeldt  wirt,  dan  wie  oben  statt,  So  langt  doch 
die  haimlichen  an,  dass  ain  straff  daran  gehenckt  syg,  Also 
van  die  pfaffen  darwider  handletient,  dass  dan  den  Aidgnossen 
alle  goeter,  Zinss,  gulten,  vnd  alless  anderss,  wass  die  pfaffen 
la  der  Aidgooschafft  habent,  den  Aidgnossen  sölle  haimgefallen 
sin.  Doch  habent  die  haimlichen  kain  aigentlichen  oder  grünt- 
liehen  wissen  darvon  erfaren  können. 

Nachmalss  Ist  die  Haimlichen  angelangt,  dass  Graff  Hanss 
von  Lupfen,  der  alt  Bischoff,  von  wegen  dess  Jetzigen  Bischoffss 
vff  Montag  den  22  tag  dato  dess  1539  Jarss ,  In  der  Ow  by  dem 
AU  gewesen  syg,  vnd  mit  Im  gehandelt  hab,  ouch  ainss  wor- 
den syent,  Dass  der  Abt  mit  der  Barschafft  glich  forderlichen 
abziehen  soll,  Vnd  dass  Im  die  pfaffen  lärlichss  sein  lebenlang 
1*00  gl :  Ouch  10  fuder  win  vnd  ettiieh  wagen  holz  geben,  Dess 
glichen  dess  Closlerss  huss  ze  Ratolffzell  Inhaben  lassen  sollen. 
Alss  die  Botten  gemainer  Aidgnossen  ab  dem  tag  baim  verritten, 
nnd  der  Bott  von  Ury  sinen  herren  angezeigt  halt  dass  er  darzu 
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ouch  bewilgel  bab  dass  der  Bischoff  der  Reych  Ow  Ingelibt 
werde,  sind  sine  herren  vbel  ze  friden  gewesen,  dass  er  sölcbss 
wider  sinen  beuelch  bewilget  habe,  Vnd  habent  sich  alss  deo 
andern  Orten  angehenckt  denen  soicbss  ouch  ze  wider  wass. 

Derhalben  habent  die  siben  Ort  Nämlich  Zürich ,  Bern,  Vry, 
Glariss,  Basel,  Schaffhusen  vnd  Appenzell,  dem  Bischoff  des« 
glichen  dem  Abt  von  Ow,  gescbribea  dass  sy  mit  den  Sachen 
still  ston  sollen  bis  vff  necbsten  tag,  dass  die  Aidgoossen  zu- 
samen  kumment  werdint,  dann  sy  habendss  In  Iren  Abschid  ge- 
nomen  an  Ire  Obern  ze  pringen. 

Aber  vber  dass  Ist  der  Bischoff  In  die  Ow  kummen  an  Sun- 
tag  Eslo  michi  den  8  Tag  february  Anno  1540.  Vnd  batt  morn- 
dess  Montag,  ouch  an  der  Mittwoch  darnach ,  die  Gotsshauslüth 
In  der_Ow,  Alenspacb,  wolmatingen  vnd  Marchelfingen  In  Aid 
genomen. 

Zuuor  aber  batt  der  Abt  durch  sinen  vogth  Burckh arten  von 
Deneketsswjler  sy  dess  allen  Aydss  erlassen  etc. 

Alss  nun  ain  Rath  allerley  versucht  doch  nichss  hatt  mögen 
helffen,  sind  die  haimlichen  vnd  ouch  der  Rath  allenklichen  still 
gestanden. 

Aber  der  Bischoff  hatt  durch  sine  anwält  den  Abt  abgeuer- 
liget  vff  der  Ow  vnd  die  Gotsshusslulb  allethalben  In  huldiguog 
genomen. 

Vnd  wie  wol  eltliche  Ort  der  aidgnoschafft  lange  Zit  den 
willen  nit  haben  geben  wollen,  dass  der  Bischoff  In  die  Ow 
kume,  so  hat  er  doch  so  vil  vermögt  dass  Im  kain  Inirag  be- 
sehenen, sunder  er  herr  In  der  Ow  worden  Ist. 
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I. 

Relation  über  Graubünden 

während 

des  Strafgerichtes  Ton  Tusis 

(Spätherbst  1618.) 


(Im  Werten  Bande  der  Informazioni  politiche  der  königl.  Bibliothek 
n  Berlin,  mscpta  ilal.  Vol.  V,  fol.  181 — 194,  befindet  sich  die  im  fol- 
geodeo  tbeils  wörtlich,  theils  auszugsweise  mitgetbeilte  Schrift,  begio- 
ceod  mit  den  Worten :  Per  sodisfare  alli  qnesili  contenoti  nella  letlera 
di  V.  S.  delli  26  d'ottobre  passato . . .  I'apporto  la  presente  relatione  etc. 
Schreiber  und  Empfänger  sind  unbekannt ;  vielleicht  ist  die  Schrift  iden- 
tisch mit  einer  von  Cesare  Cantü,  Sloria  di  Como  II,  p.  215  citirten, 
welche  sich  auf  der  Ambrosiana  zq  Mailand  befindet  und  einen  gewis- 
se Bajaca,  Sekretär  des  Bischofs  von  Adria ,  des  damaligen  Nuntius  in 
der  Schweiz,  zum  Verfasser  hat.  —  Ausser  der  sehr  kenntlichen  Ein- 
seitigkeit macht  sich  auch  der  nachlässige  Styl  etwas  fühlbar;  doch  ist 
di*  Gaoze  als  Ausdruck  diplomatischer  Durchschnittsmeinung  nicht  ohne 
laieresse).  J.  B. 


Der  Bericht  beginnt  mit  einer  historisch-statistischen  Ueber- 
sicht  der  drei  Bünde.  Bei  Anlass  der  Verfassung  heisst  es : 
»Jährlich  auf  St.  Johann  wird  zu  Chur  der  Beitag  gehalten,  der 
Tom  grauen  Bund  mit  28,  vom  Gotteshäusbund  mit  2fr,  vom 
Zehogerichtenbund  mit  15  Abgeordnelen  beschickt  wird.  Man 
hält  sich  dort  streng  an  die  Instruktionen,  welche  meist  nicht 
veiterreichen  als  ad  audiendum  et  ad  referendum.  Daher  sind 
alle  Verhandlungen  sehr  schwerfällig;  Gesandle  auswärtiger 
Fürsten  müssen  gar  oft  (ben  spesso)  von  Gemeinde  zu  Gemeinde 
io  allen  drei  Bänden  herumreisen  und  jeder  Gemeinde  ihre 
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Sache  vorbringen,  intriguiren,  Gelage,  Versprechungen  und  Ge- 
schenke geben,  um  zu  uberreden  und  ihr  Ziel  zu  erreichen. 
Und  das  genügt  nicht  einmal,  denn  wenn  ein  Anderer  hingeht 
und  dasselbe  oder  etwas  mehr  thut,  so  macht  er  sie  leicht  ab- 
wendig, denn  die  Graubündner  sind  von  Natur  geldgierig,  käuf- 
lich und  unbeständig.  —  Bisweilen  brechen  einzelne  Gemeinden 
oder  ganze  Bünde  mit  ihren  Bannern  nach  Chur  auf,  um  die 
Mächtigen  zu  stürzen,  die  Rechnungen  durchzusehen,  die  Rei- 
chen zu  pfänden  u.  s.  w.,  namentlich  wegen  der  auswärtigen 
Pensionen;  und  so  ging  es  auch  dieses  Jahr«  —  Die  Kriegsübun- 
gen sind  denen  der  Schweizer  ähnlich,  immer  auf  Verteidi- 
gung, nicht  auf  Angriff  berechnet,  hauptsächlich  wird  in  die 
Scheibe  geschossen  etc.  Alle  drei  Bünde  zusammen  stellen  zur 
Landesvertheidigung  25,000  Mann,  zu  auswärtiger  Verwendung 
etwa  die  Hälfte. 

(Nun  folgt  die  Darstellung  des  Faktionswesens).  Alle  Mächte 
wünschen  sich  den  Pass  frei  zu  halten  und  thun  dafür  das  Mög- 
liche mit  Versprechungen,  Banketten,  Geschenken  und  Geld- 
vertbeilungen  an  die  Vornehmen.  Aber  die  venezianischen  Ge- 
sandten haben  länger  und  anhallender  unterhandelt  und  reich- 
licher geschenkt  und  spendirt.  Als  im  Jahr  1616  der  venezia- 
nische Sekretär  Gio.  Bali.  Padavino  (i.  e.  Padavicino)  sich  um 
Bündniss,  Durcbpass  und  Soldtruppen  bemühte,  schickte  zwar 
der  Governator  von  Mailand,  Don  Pietro  di  Toledo,  denspani- 
schen Gesandten  in  der  Schweiz,  Atfonso  Casati,  an  die  Grau- 
bündner, um  dem  venezianischen  Begehren  zuvorzukommen, 
und  es  gelang  Casati  wirklich,  mit  bündnerischen  Abgeordneten 
auf  gewisse  gerechte  und  billige  Artikel  hin  abzuschliessen;  aber 
er  blieb  zu  kurze  Zeit  im  Lande  und  ging  nicht  von  Gemeinde 
zu  Gemeinde  mit  Intriguiren,  Bankeltiren  und  Spendiren,  wie 
Padavicino  that.  Als  nun  am  Beitag  abgestimmt  wurde,  hatte 
das  spanische  Bündniss  nur  13  Stimmen  für  sich,  das  venezia- 
nische 24 ,  die  Uebrigen  aber  stimmten  für  Neutralität  und  Aus- 
schluss jeder  Verbindung  und  Passbewilligung,  zu  Gunsten  wel- 
ches nicht  verbündeten  Fürsten  es  auch  sein  möchte.  Die 
Herren  Venezianer  haben  zwar  auch  später  nicht  nachgelassen, 
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ihre  Gesandten  mit  Geld  zu  schicken;  sie  haben  auch  noch 
einige  Stimmen  mehr  erhalten,  doch  nicht  so  viele,  dass  es  in 
Graobünden  wieder  zur  Beratbung  gekommen  wäre,  ihnen  Bund- 
aiss,  Durchpass  und  Werbung  zu  gestatten.  Allerdings  sind 
ihnen  im  friulesischen  Krieg  etwa  3000  Grauböndner  unter  die 
Fahnen  gelaufen,  aber  verstohlener  Weise  und  gegen  öfTent- 
Hebes  Verbot.  Die  Spanier  endlich,  als  sie  ihr  BOndniss  geschei- 
tert saheo,  haben  nichts  Anderes  getban,  als  dass  Toledo  den 
GraobGndnern  den  Verkehr  (commercio)  abschnitt,  so  dass  die 
Waaren  zum  Verdruss  der  theilweise  vom  Handel  lebenden  Grau- 
bundner  jetzt  durch  die  Schweiz  gehen. 

Nun  begann  das  Volk,  erzürnt  über  die  Machthaber,  welche 
ohne  es  zu  fragen,  sich  durch  Bestechungen  leiten  Hessen,  gegen 
jene  zu  tumultuiren.  Die  ketzerischen  Prädikanten,  in  der  Ab- 
sicht, die  katholische  Religion  In  Rätien  gänzlich  zu  zerstören, 
ein  calvinistisches  Seminar  in  Sondrio,  dem  Hauptort  Veltlins 
zu  errichten,  den  bischöflichen  Stuhl  von  Chur  zu  besetzen, 
glaubten  jetzt  im  Hinblick  auf  das  erzürnt  und  aufgeregt  hin 
und  her  wogende  Volk  den  Augenblick  zu  einem  Streich  geeig- 
net Sie  hielten  unter  sich  und  mit  einigen  von  Genf  Herzube- 
rufenen ein  Conciliabulum  und  fingen  dann  an  zu  flüstern  und 
bald  vor  den  Leuten  zu  predigen,  wie  dass  Rebellen  und  Ver- 
rither  an  Vaterland  und  Freiheit  unter  ihnen  wären.  Als  das 
Volk  aufstand  und  fragte  und  wissen,  wollte,  wer  denn  diese 
seien?  antworteten  die  Prädikanten,  sie  würden  die  Namen 
nennen,  sobald  sie  das  Volk  einig  und  so  bewaffnet  vor  sich 
sähen,  dass  man  jenen  die  gehörige  Züchtigung  ertbeilen  könne. 
Sogleich  erhoben  sieben  oder  acht  Gemeinden  des  Engadins 
ondBergells  im  (und  des?)  Zehögericbtenbund(es)  ihre  Banner  und 
fersammelten  etwa  1500  Mann;  nachdem  sie  von  den  Prädikan- 
ten die  Namensangabe  einiger  sogenannten  Rebellen  erhalten, 
schickten  sie  den  20,  Juli  dieses  Jahres  unversehens  bei  Nacht 
60  Bewaffnete  aus,  hauptsächlich  nach  dem  Veltlin,  um  alle, 
die  ihnen  aufgetragen  waren,  gefangen  zu  nehmen.  Diess  gelang 
jedoch  nur  mit  vieren  oder  fünfen ,  worunter  sieh  der  Erzprie- 
*ler  zu  Sondrio,  Niccolo  Rusca  von  Lugano,  befand,  ein  Mann 
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ausgezeichnet  durch  Güte  und  Gelehrsamkeit,  ein  mächligei 
Gegner  der  Prädikanten  und  Minislri  (Pfarrer  oder  Beamte),  all 
Priester  eifrig  für  die  Ehre  Gottes  und  das  Heil  der  Seelen.  - 
Inzwischen  zogen  die  Banner  unter  Anführung  der  Prädikantei 
und  Einiger  von  dem  ketzerischen,  venezianisch  gesinnten  um 
jetzt  im  Volk  übermächtigen  Hause  Salis  nach  dem  Wohnsil 
des  zwar  ketzerischen,  aber  gutgesinnten  (morale),  reichen 
mächtigen,  Spanien  anhängenden,  Hauptmanns  Rudolf  Planta 
und  da  sie  seiner  nicht  habhaft  werden  konnten,  plünderten  um 
zerstörten  sie  das  Haus,  sprachen  Todesstrafe  und  Güteteio 
ziehung  über  ihn  aus,  und  versprachen  1500  Scudi  wer  ihn  le 
bendig,  700  Scudi  wer  ihn  todt  einliefern  würde. 

Indess  zogen  die  besagten  Banner  mit  den  Gefangenen  nacl 
Chur;  die  Stadt  zeigte  sich  etwas  abgeneigt,  die  Banner  mi 
so  vielem  Volk  aufzunehmen;  es  drohten  Thätlichkeiten  auszo 
brechen;  endlich  wurden  sie  doch  aufgenommen  und  bliebei 
in  Chur  2  oder  3  Tage.  Da  ihnen  aber  der  Bürgermeister  um 
die  Stadt,  als  fast  gänzlich  der  spanischen  Faktion  angehörend 
verdächtig  waren,  zogen  sie  sich  nebst  den  Gefangenen  nac 
Tusis  im  grauen  Bund.  Während  jenes  Tumultes  in  Chur  bau 
sie  der  französische  Herr  Ambassador  Gueffier  verwarnt,  keio 
Neuerungen  zu  machen  und  den  Bischof  und  die  Katbolike 
ungekränkt  zu  lassen,  bei  Verlust  der  französischen  Gnade  un 
der  daherigen  Pensionen;  sie  antworteten  ihm  aber  ungebührhcl 
und  drohend:  Gerade  Er  sei  nebst  Andern  eine  Ursache  un 
Schuld  (fondator,  spätere  Hand:  fomenlo)  dieser  Unruhen  un 
Er  und  alle  andern  Gesandten  sollten  das  Land  verlassen.  E 
ging  nach  Meyenfeld,  wo  er  sich  noch  aufhält;  sie  haben  ihr 
ein  freies  Geleit  geben  wollen,  um  in  Tusis  vor  ihrem  Geriet 
aufzutreten;  letzteres  hat  sogar  einen  ketzerischen  Doktor  Gal 
ler  (d.  h.  Guter)  als  Gesandten  nach  Frankreich  geschickt,  uc 
Gueffier  entgegen  zu  wirken  und  um  den  König  zu  bitten,  das 
er  denselben  abberufe,  keinen  andern  Gesandten  mehr  zu  ihne 
schicke,  und  die  Pensionen  hinfort  alle  an  den  Staat  und  nick 
mehr  an  Privatpersonen  ausbezahlen  lasse.  Bis  jetzt  freilic 
(wissen  wir)  dass  der  König  ihm  noch  (keine  Audienz)  ertheiJ 
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hat1,  and  ihn  nicht  als  rechtmässig  von  den  Graubündnern  ab- 
geordneten Gesandten  vorlassen  will. 

(Folgt  die  Einrichtung  des  Strafgerichtes,  welches  bestand 
aus  24  depntati  giodici  delle  communilä  la  piü  parte  heretici 
eoo  i'assistenza  di  nove  predicanti  e  del  popolo  armato;  der 
Prozess  des  Zambra  und  Rusca,  ohne  neue  Details.  Nach  Er- 
wähnung verschiedener  Bussen  und  Strafen  heisst  es  weiter): 

Der  Bischof  von  Chur  soll  enthauptet  werden,  wo  er  sich 
ia  den  drei  Bünden  blicken  lässt ;  seine  Güter  haben  sie  einge- 
zogen und  vom  Kapitel  verlangt,  es  solle  binnen  zwei  Monaten 
eine  Wahl  vornehmen,  sonst  würden  sie  allen  Besitz  des  Bis- 
thoms  mit  Beschlag  belegen.  Ancb  den  Abt  von  Disentis,  die 
zweite  geistliche  Person  des  Landes,  haben  sie  vorgeladen,  er 
ist  aber  bis  jetzt  nicht  erschienen  und  die  Einwohner  seiner 
Gemeinde  nehmen  ihn  in  Schutz.  Auch  einige  Domherren  von 
Chor  bat  man  zitirt;  dieselben  sind  aber  geflohen.  So  auch  der 
Erzpriester  von  Ghiavenna,  ein  eifriger  Diener  der  Kirche  Got- 
tes, dessen  Güter  man  dann  einzog.  Alle  guten  Priester  und 
angeseheneu  Laien  von  Veltlin  und  Chiavenna  haben  das  Land 
gemieden  wegen  dieses  Tosaner  Strafgerichtes,  das  nichts  thut 
als  zitiren,  verurth eilen ,  ächten,  berauben,  verbannen,  verfol- 
gen, ohne  Form  und  Beweis,  alles  nach  Laune  und  Eingebung 
der  Prädtkanten;  —  man  braucht  nur  ein  angesehener  Katholik 
oder  ein,  wenn  auch  ketzerischer,  Anhänger  Spaniens  zu  sein. 
Den  Bischof  von  Gbnr  hat  man  verurtheilt  bloss  weil  man  ihn 
für  allzuspanisch  gesinnt  hielt,  obgleich  er  sonst  ein  treulicher, 
untadelhafter  Mann  und  würdiger  Prälat  ist.  Aus  den  Konfis- 
kationen werden  die  Kosten  bestritten  und  die  besagten  Bichter, 
Pridikanten  und  Kriegsleute  der  Banner  unterhalten,  welche 
indess  gegenwärtig  auf  weniger  als  400  Mann  reduzirl  sind. 

l)  Die  eingeklammerten  Worte  dieser  bloss  am  Rand  nachgetrage- 
nen Stelle  sind  beim  Einbinden  weggeschnitten  und  aus  Vennuthung 
tom  Ref*  ergänzt  worden: 

sin  hora  s  I  appiamo 
perö  che*  TR    e  non 
rhabb(ia)  dato    udienxa  etc. 
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Die  Prädikanten  wollen  den  katholischen  Glauben  ausrotten. 
Nachdem  sie  durch  die  Flucht  und  den  Vermögensverlust  so 
Vieler  sich  den  Boden  geebnet,  haben  sie  bereits  in  mehrere 
Gemeinden  protestantische  Prediger  geschickt,  wo  früher  keine 
waren,  so  iosbesondere  nach  Misox  und  in  einige  Orte  des  Veit* 
lins.  Wenn  der  Ansteckung  nicht  vorgebeugt  wird,  so  werden 
bald  nicht  nur  die  drei  Bunde  und  Misox,  Veltlin  und  Cbia- 
venna,  sondern  auch  der  Comersee,  das  Gebiet  von  Como  und 
von  Bergamo  in  Gefahr  sein. 

Ew.  etc.  (Vossignoria)  Trägt  mich,  ob  das  Strafgericht  viel- 
leicht durch  Gesandtschaft  irgend  eines  Fürsten  zur  Ruhe  zu 
bringen  wäre?  —  Ich  glaube:  nein,  bin  sogar  nach  eigener 
Erfahrung  (di  quello  che  ho  provato)  überzeugt,  dass  man  mit 
einer  gewöhnlichen  Ambassade  mehr  schaden  als  nützen  würde. 
Dieser  Meinung  sind  auch  die  Herren  Schweizer  der  8  katholi- 
schen Orte,  welche,  von  Monsignor  dem  apostolischen  Nuntins 
mehrmals  dazu  ermahnt  und  aufgefordert,  geantwortet  haben: 
sie  hielten  diesen  Schritt  nicht  für  nützlich ,  sondern  für  schäd- 
lich, nach  einer  vor  9  oder  10  Jahren  gemachten  Erfahrung. 
Als  damals  bei  einem  ähnlichen  Aufstand  spanisch  gesinnte  Vor- 
nehme gefangen  waren,  schickten  die  Herren  Schweizer  zu  deren 
Gunsten  und  zu  Stillung  des  Tumultes  Gesandte  an  die  Grau- 
bündner;  aber  die  letztern  Hessen  die  Gefangenen  enthaupten 
am  Tag  vor  der  Ankunft  der  Gesandten,  wie  zum  Hohn  gegen 
diese;  und  Aehnliches  befürchtet  man  auch  diessmal. 

Aber  Gesandtschaft  und  Unterhandlung  würden  allerdings 
Erfolg  haben,  wenn  zugleich  alle  Fürsten  ringsum  Sperren  an- 
ordneten, so  dass  kein  Mensch,  kein  Laib  Brod  nach  Bünden 
hinein  könnte,  und  wenn  ausserdem  einige  Truppen  an  den 
Grenzen  sich  sehen  Hessen.  Die  Zugänge  sind  ganz  geeignet  zu 
einer  Sperre,  welche  von  spanischer  Seite  am  Comersee  bc* 
Fuentes,  von  den  Schweizern  bei  Bellinzona,  in  Ursern  und  bei 
Sargans,  von  Erzherzog  Maximilian  bei  Feldkirch  (und?)  ico 
Tyrol  ins  Werk  zu  setzen  wäre.  Dann  sollten  Gesandte  von 
ihnen  allen  nebst  dem  von  Frankreich  ins  Land  hinein  reisen 
um  dem  dortigen  Gang  der  Dinge  Stillstand  zu  gebieten  und 
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freie  katholische  Religionsübung  zu  verlangen,  wenigstens  für 
die  3  italienischen  Thäler.  Und  wenn  sie  (die  Graubündner) 
die  Prädikanten  und  die  übrigen  Anstifter  so  vielen  Uebels  nicht 
strafen,  so  würden  die  Fürsten  sie  belagert  halten  und  sogar 
in  das  Land  einrnarscbiren,  bis  sie  jene  in  die  Grenzen  von 
Pflicht  und  Ehre  zurückgeführt  sehen.  Wenn  mit  solchen  In- 
struktionen eine  allseitige  Gesandtschaft  zu  gleicher  Zeit  hinein- 
ginge ,  so  würden  die  Graubündner  in  wenigen  Tagen  zu  Kreuze 
kriechen,  Hungers  halber. 

Das  zweite  Mittel,  welches  man  gleich  bei  Errichtung  des 
Strafgerichtes  hätte  ergreifen  können  und  noch  ergreifen  könnte, 
ist:  wenn  der  Herr  Governator  von  Mailand  hätte  2000  oder 
3000  Mann  zu  Fuss  nebst  einiger  Reiterei  hingeschickt  und  an 
der  Grenze  beim  Fort  Fuentes  hätte  streifen  lassen.  Die  gute 
Wirkung,  wäre  eine  doppelte  gewesen :  erstens  hätten  die  Ban- 
ner und  Soldaten  sich  von  Tusis  weg  au  die  mailändische  Grenze 
ziehen  müssen ;  dann  wären  die  Prädikanten  beim  Strafgericht 
allein  geblieben  und  es  wären  nicht  all  die  Gräuel  erfolgt,  die 
dasselbe  in  diesen  zwei  Monaten  gegen  die  Katholiken  verübt 
hat  —  Für's  zweite  hätten  dann  die  Veltliner  und  Clevner  in 
ihrer  Missstimmung,  ja  Wuth  gegen  die  Prädikanten  und  ihre 
ketzerischen  Beherrscher  als  Urheber  so  vielen  Unheils,  sich 
muthig  erhoben  und  die  Waffen  ergriffen;  —  jetzt  dagegen  wa- 
gen und  vermögen  sie  nicht  zu  sprechen,  geschweige  denn  et- 
was anderes. 

Das  dritte  Mittel,  welches  auch  gleich  hätte  angewandt 
werden  sollen  und  noch  angewandt  werden  kann,  bestände  darin, 
die  Verbannten  mit  Mannschaft  und  Geldmitteln  zu  unterstützen; 
da  es  lauter  angesehene  Leute  sind,  so  könnten  sie  denn  ihre 
katholischen  Verwandten,  Freunde  und  Klienten  leicht  zu  einem 
Aufstände  bewegen.  Und  zwar  wäre  diess  laut  der  allgemeinen 
Ansicht  und  Rede  die  Aufgabe  Spaniens  eher  als  sonst  irgend 
Jemandes,  sowohl  wegen  der  katholischen  Religion,  deren  Be- 
schützer und  Vertheidiger  der  katholische  König  ist,  als  auch 
wegen  der  Reputation  Sr.  Majestät  und  ihrer  Minister,  denen 
die  Verfolgung  und  hülflose  Lage  der  Verbannten  um  so  weni- 
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ger  zur  Ehre  gereicht,  als  die  letztem  ihre  offenbaren  Anhan 
ger  und  als  der  spanischen  Faktion  gehörend  bezeichnet  sind 
Wenn  man  Bürgerkriege  unterhält  (fomentar)  durch  Unterstützun 
der  Bessern  und  dabei  Schwächern,  zu  einem  guten  Zweck 
(per  cavarne  maggior  bene),  so  ist  diess  nicht  allein  erlaub! 
sondern  ehrenhaft  und  nützlich. 

Das  vierte  Mittel,  welches  ponit  falcem  ad  radicem,  wäre 
diesem  ketzerischen  und  barbarischen  Volk  die  Herrschaft  übe 
die  einst  (und  zwar  vor  nicht  gar  langer  Zeit)  dem  Staat  Mai 
land  gehörenden  Thäler  Veltlin  und  Chiavenna  zu  nehmen.  Di 
Eroberung  wäre  leicht  und  mit  einem  blossen  Slreifzug  auszu 
führen;  die  Behauptung  dagegen  wäre  nicht  Jedermanns  Sache 
weil  man  daselbst  einige  Festungen  erbauen  und  mit  Besatzun 
gen  versehen  müsste,  was  indess  dem  König  von  Spanien  be 
seiner  Macht  und  bei  der  Nabe  des  Staates  Mailand  keine  s 
grosse  Last  sein  würde.  Dann  wären  auch  die  armen  Ratbo 
liken  frei  von  der  Gefangenschaft  unter  Pharao  in  Aegypten 
Freilich  weiss  ich  nicht,  inwiefern  dieses  Mittel  gebilligt  wer 
den  würde  von  den  Franzosen  und  von  den  (kathol.)  Schweizerr 
welche  sich  jetzt  damit  begnügen  und  begnügen  werden,  j 
dazu  rathen  und  mahnen ,  dass  von  Seiten  des  Governators  vo 
Mailand  die  obengemeldete  militärische  Demonstration  an  de 
Grenzen  ins  Werk  gesetzt  werde,  um  die  empörten  Graubüod 
ner  in  Schrecken  zu  setzen  und  das  Strafgericht  aufzulösen ;  auc 
die  Unterstützung  der  Verbannten  zu  diesem  Zweck  billigen  si 
sehr;  —  wenn  man  aber  weiter  schreitet  zur  Besetzung  jene 
Tbäler,  so  weiss  ich  nicht  wie  diese  und  andere  Potentaten  e 
aufnehmen  werden.  So  viel  aber  weiss  ich,  dass  es  das  ein 
zige  Mittel  wäre,  um  die  Ketzerei  aus  Italien  zu  vertreiben  un< 
sie  auf  das  Jenseits  der  Berge  zu  beschränken ,  so  wie  auch  uc 
das  Herzogthum  Mailand  und  Italien  von  dieser  Seite  vor  den 
Einfall  der  Ketzer  und  Barbaren  zu  sichern ,  welche  mit  Lech 
zen  darauf  warten,  in  Masse  nach  Italien  herunterzusteigen  un 
es  zu  verwüsten.  Und  das  könnte  eines  Tages  (Gott  verhüte  es  1 
geschehen,  wenn  die  ketzerischen  Graubündner  im  Alleinbesit 
ihrer  Pässe  bleiben. 
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Dis  letzte  Mittel  bestände  darin,  die  drei  in  Italien  gelege- 
nen Tbäler  Misox ,  Velllin  und  Cbiavenna  den  ketzerischen  Grau- 
bfiidoern  aus  den  Händen  zu  nehmen  und  sie  unter  die  Herr- 
schaft der  katholischen  Grauböndner  zu  stellen,  welche  diesel-  . 
beo')  entweder  republikanisch  oder  aristokratisch,  oder  abge- 
ändert regieren  und  mit  diesen  Gemeinden  die  Würdigsten  und 
Angesehensten  belehnen  würden,  oder  auf  welche  andere  ähn- 
liche Weise  und  mit  welcher  Benennung  sonst  (die  Sache  durch- 
zuführen wäre).  So  würde  man  die  ketzerischen  Graubündner 
trennen  von  den  katholischen ;  jene  würden  jenseits  der  Berge 
? ohaen  und  herrschen,  diese  diesseits,  in  den  drei  zu  Italien 
gehörenden  Thälern. 

Etwas  Durchgreifendes  aber  muss  geschehen,  sonst  werden 
sie  die  katholische  Religionsübung  gänzlich  zerstören  oder  die 
Katholiken  in  Zukunft  nie  mehr  sicher  und  ruhig  unter  ihrer 

m 

Herrschaft  leben  lassen. 

Schluss :  Die  bündnerische  Sache  ist  von  allen  Seiten,  poli- 
tisch und  kirchlich,  für  alle  katholischen  Fürsten  bedenklich 
und  wichtig,  zumal  für  die  benachbarten,  am  meisten  aber  für 
des  König  von  Spanien.  Wenn  dieser  den  Sachverhalt  in  sei- 
nem Zusammenhange  erfahrt,  so  wird  er  sich  zum  Einschreiten 
geoölhigt  finden. 


*)  Die  folgende  Stelle  ist  schon  desshalb  im  Ausdruck  undeutlich, 
»ei!  der  Verf.  sich  nichts  ganz  Klares  dabei  gedacht  haben  mag:  che 
)e  (valli;  reggessero  o  in  commuoe  con  governo  di  repubblica  o  d'ari- 
MoeraÜa  o  vero  separatameule,  infeudando  di  quelle  commuoitä  Ii  piu 
liefoi  et  polentt ,  o  con  altro  Ütolo  et  modo  simile  etc. 
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DANS    LES   RAPPORTS   DES   AMBASSADEURS  DE 

FRANCE  AVEC  LEUR  COUR. 

SIEGLE  BS  LOUIS  XIV. 

AMBASSADE  DE  JEAN  DE  LA  BARDE. 

1648-1654. 

PAR 

L  VULLIEM1N. 

(Conlmuation  et  Fin.) 

Autographes  de  la  bibliolhlque  Imperiale  publique  de  St.  Petersbourg. 

Colleclion  Dubrowsky  Vol.  938,  pag.  1. 


I,X1UX.   Pag.  86  -  89.) 
Monsieur. 

Depuis  qu'il  vous  a  pleu  recommencer  de  m'escrire  et  de 
me  faire  s$avoir  les  intentions  du  Roy  sur  les  affaires  de  de<;a 
je  n'en  ay  plus  rendu  compte  ä  d'autres  qu'ä  vous.  Mais  l'alb- 
sence  du  Seigneur  Mouslier  a  esle  cause  que  les  leltres  que  je 
me  suis  donne  1'bonneur  de  vous  escrire  pendant  quelque  lemps 
ne  vous  ont  point  est6  rendues:  Je  les  luy  avois  adressess 
parcequ'elles  avoient  besoing  ce  me  sembloit  d'estre  accoca- 
pagnöes  de  quelques  oflices  de  vive  voix  qu'il  devoit  passer 
pres  de  vous  Monsieur  en  mon  uoro.  Toutes  ces  leltres  «e 
seront  trouvöes  vieilles  ä  son  retour  et  peutestre  inutiles  puis- 
qu'ü  se  sera  trouve  plus  recemment  informe  des  affaires  de  de<;a 
lorsqu'il  vous  les  aura  presenlöes. 
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Quant  ä  la  lettre  qu'il  yous  a  pleu  m'escrire  du  26e  du  mois 
pasie*,  eile  me  console  extremement,  puis  qu'elle  me  fait  es- 
perer  l'accommodement  de  l'affaire  des  Colonels  et  Gapitaines. 
Ceia  nous  peut  beaucoup  aider  ä  faire  le  Renouvellement  d'al- 
liaoee  que  vous  jugez  Monsieur  si  necessaire ,  comme  il  est  en 
effect  au  bien  des  affaires  du  Roy »  mais  c'est  chose  qui  ne  se 
peut  «perer,  qu'en  executant  ee  que  le  Seigneur  Mouslier  vous 
iura  fait  entendre  et  que  j'ay  tousjours  propose. 

II  est  tres  vray  Monsieur  que  Ton  songe  en  Allemagne,  en 
E>pagne,  et  en  Suisse  niesme ,  ä  retirer  Brizac  de  nos  mains 
et  que  toutes  choses  se  disposent  peu  ä  peu  pour  cela :  Les 
Religieux  qui  sont  devoue  ä  la  maison  d' Aus  tri  che  travaillent 
i  ce  dessein  pres  des  Cantons  Catholiques  pour  leur  persuader 
que  c'est  leur  bien  et  leur  repos  que  nous  n'aions  rien  dans  le 
roUioage  de  la  Suisse ,  oü  nostre  inquietude  formera  ou  attirera 
(oosjours  des  tempestes  et  qu'il  vaut  mieux  que  Brizac  et  l'Al- 
sace retournent  ä  ses  antiens  Seigneurs. 

Les  Protestants  sont  aussy  malcontents  de  nostre  voisinage 
que  les  Catholiques  et  particulierement  ceux  de  Basle  qui  aiant 
envoje  depuis  peu  ä  M.  le  Comte  d'Harcour  des  Deputez  pour 
le  prier  de  faire  reduire  les  peages  de  Brizac  de  l'Alsace  et  du 
Zuotgau  au  pied  de  l'antien  tarif,  il  s'en  est  excusä  sur  le  be- 
«oing  qu'il  a  de  fonds  pour  faire  subsister  la  garnison  de  Brizac, 
ce  qui  fache  d'autant  plus  ceux  de  Basle  et  les  autres  Cantons 
que  ce  poinct  estoit  resolu  par  le  Traile  de  Munster  et  Osna- 
brug,  qui  est  execute  par  tout  ailleurs  pour  les  peages.  On 
■  a  roande  que  des  Capucins  de  Brizac  sont  alles  trouver  l'Ar- 
chiduc  Leopold  aux  Pais  bas ,  et  l'Archiduc  d'Inspruch  en  Alle- 
magne, touchant  Brizac:  Mais  comme  je  ne  cognois  pas  les 
seoüments  de  ceux  qni  tiennent  ä  present  cette  place,  je  n'ay 
peu  faire  un  jugement  certain  de  ces  deux  voyages.  M.  Dau- 
lugour  vous  aura  fait  savoir  Monsieur  que  quelqu'un  de  Brizac 
*  dit  a  Vormes  lors  de  lAssemblee  qui  s'y  est  tenue  que  Ton 
pourroit  bien  cy-apres  faire  relever  de  l'Empire  l'Alsace  et  le 
Zuotgau,  c'est  de  luy  que  j'ay  appris  cette  particularite,  qui 
nalloit  peut  estre  pas  plus  loing  que  de  faire  croire  ä  la  Cour 
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qufil  seroit  dangereux  de  faire  maintenant  quelque  nouveautt 
a  Bnzac. 

Comme  les  Espagnols  ne  veulent  point  donner  les  pensions 
aax  Cantons  Catholicques ,  sans  les  obliger  a  quelques  condi- 
tions,  je  ne  doute  point  que  celle  de  ne  point  compreodre  Bri- 
zac  et  l'Alsace  dans  noslre  Tratte1  d'alliance  n'en  soit  l'ane. 
Mon  opinion  avois  est6  cydevant  qne  le  Roy  y  mist  en  garnison 
une  Compagnie  Suisse  qu*il  faudroil  bien  payer,  cela  se  faisant 
sans  esclat  engaigeroit  les  Gantons  a  la  deflensive  de  Brizac  et 
de  l'Alsace,  plus  qu'une  clause  expresse  dans  le  Tratte  de  Re- 
nouvelleroent  d'alliance  qu'il  seroit  ensuite  plus  ais£  d*y  inserer: 
II  faudroit  que  cela  se  resolust  proroptemeut  et  qu'il  vous  pleust 
me  le  man  der  parceque  j'essayerois  de  faire  negotier  cette  af- 
faire  avec  M.  le  Corate  d'Harcour  par  le  Capitaine  Philippe 
Vallier  Capitaine  aux  Gardes  et  Interprete  au  Roy  qui  est  icy, 
comme  chose  qu'il  dgsireroit  pour  son  avantage,  si  ce  n'est 
que  l'on  croye  par  dela  que  M.  le  Gomte  d'Harcour  accepte 
sans  difficulte  une  Compagnie  Suisse  dans  la  Garnison  de  la 
Place.  Sur  ce  je  vous  supplie  tres-humblement  de  croire  que 
je  seray  toute  ma  vie 
Monsieur 

Votre  tres-humble  et  tres-ob£issant  serviteur 
ä  Soleure  ce  6  Decembre  1652.  ob  la  Barde. 

(receu  le  19  a  Paris.) 
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MoXSIEUR. 

J'avois  grande  raison  de  de1  sirer  qu'il  y  eust  un  Tratte*  fai 
avec  les  Colonels  et  Capitaines  devant  que  la  Diele  se  tinl,  e 
ca  est6  ce  qui  m'a  oblige  ä  la  faire  differer  autant  qu'il  m*i 
este*  possible. 

Mais  au  lieu  d'un  Traitö  il  est  venu  icy  une  lettre  dei 
Colonels  et  Capitaines  pleine  de  pleintes  du  mauvais  traile 
ment  qu'ils  re^oivent,  et  d'inveclives  contre  Messieurs  les  Mi 
nistres  ce  qui  a  mis  le  feu  dans  l'esprit  des  Döputäz  en  la  Di&te 
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Li  lettre  des  Colone Js  et  Capitaines  portoit  expressement  quo 
Tod  avoit  envoye  icy  deox  cenls  mit  livres  sur  l'esperance  que 
jjToi»  donnee  que  moyennant  cela  j'empecherois  que  leur«  Su- 
p^rieurs  les  rappellassent ,  ce  qui  a  fait  concevoir  a  ceux-cj 
une  espe>ance  certaioe  que  je  leur  donnerois  cette  somme  pour 
les  divertir  de  prendre  dans  cetle  Diele  la  Resolution  du  Rap- 
pel ,  desorte  qu'apres  avoir  fait  des  instances  et  des  efforts  in* 
erojables  pour  la  tirer  de  mes  mains  pour  ce  seui  effect,  ils 
>e  sobI  enfio  räsolus  au  Rappel  ce  qui  ne  se  pouvoit  eviter 
apres  le  coutenu  en  la  lettre  des  Colooels  et  Capitaines.  Sur 
cela  les  Caotons  escrivent  une  lettre  au  Roy  et  une  a  leurs 
Colonels  et  Capitaines  dont  les  copies  seroot  cy  joinctes.  La 
premiere  parle  du  rappel  sans  aucune  condition  aux  circonstances 
detemps,  et  lautre  porte  un  ordre  aux  Colonels  et  Capitaines 
de  se  tenir  prests  pour  revenis  au  30°  Mars ,  s'ils  ne  rec,oivent 
cipendant  ordre  contraire  quand  mesme  on  leur  donneroit  satis- 
factioa.  Cet  Ordre  contraire  sera  fort  aise  a  obtenir,  il  ne  faut 
que  dooner  la  pension  aux  Cantons  qui  se  monte  a  la  somme 
de  deux  cents  mil  livres  laquelle  les  Colonels  et  Capitaines  ont 
mande  avoir  este  envoyee  icy,  sur  quoy  vous  me  donnerez 
mtre  ordre  s'il  vous  piaist  et  pouvoir  de  la  donner  aux  Can- 
tons en  cas  de  besoing.  Pour  ce  qui  est  de  la  lettre  que  les 
CjdIods  escrivent  au  Roy,  puisqu'ils  demandent  le  rappel  des 
troupes  absolument  sans  aucune  condition  ny  circonstance  de 
temps  je  serois  d'avts  Monsieur  que  vous  la  receussiez  sans 
louTrir,  disant  ä  ceux  qui  vous  la  prgsenteront  que  vous  ne 
^arez  si  sa  Majeste"  voudra  qu'EUe  soit  ouverle,  ä  cause  qu'EIle 
ne  toy  a  pas  este  envoyäe  par  son  Ambassadeur  suivant  la 
uustume:  S'ils  vous  en  veulent  donner  une  coppie,  il  ne  la 
bat  poiot  lire  s'il  vous  piaist,  mais  vous  excuser  de  la  voir« 
Fanny  cette  cha leur  des  Deputez  en  la  Diele  excitee  non  seu- 
lement  par  la  lettre  des  Colonels  et  Capitaines  qui  sont  a  Paris 
mais  par  les  sollicitations  et  crieries  de  ceux  qui  sont  en  Suisse 
Uni  licentiez  qu'autres,  je  n'ay  pas  laisse  de  faire  la  proposi- 
:ioD  de  l'alliance,  premierement  dans  une  Conference  que  j'ay 
eae  chex  moj  avec  les  Depul6z,  et  secondement  suivant  leur 
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desir  publicquenient  dans  une  audience  qu'ils 
Der  sur  ce  suject  selon  la  coustume,  dans  laquelle  je  lear  ren< 
dis  la  lettre  du  Roy.  Lea  Deputöz  estoient  lors  en  fort  bonnc 
disposition,  parceque  je  les  avois  adoucis  dans  les  Conference« 
qu'ils  avoient  eues  avec  moy  et  dans  les  festins  et  par  la  pro- 
messe d'une  recognoissance  ä  la  fin  de  la  Diete,  les  aianl  faii 
convenir  que  depuis  le  jour  que  je  ferois  ma  proposition  de 
I'Alliance  en  audience  publicque,  eile  passeroit  pour  une  Diete 
convoequee  au  nom  du  Roy.  Mais  Grivelli  Agent  de  Milan  est 
venu  depuis  avec  de  l'argent  qui  me  remit  les  esprits  des  D£- 
putez  dans  la  mesme  humeur  qu'ils  avoient  prise  auparavant 
lors  de  la  reeeption  de  la  lettre  des  Colonels  et  Capitaioes  de- 
sorte  qu'ils  reprirent  les  contestations  sur  le  memoire  de  leurs 
griefe,  et  enOn  ils  me  donneren!  une  response  teile  que  voos 
verrez  Monsieur.  J'y  ay  joinet  les  memoires  qu'ils  m'ont  doo- 
nez  pendant  la  Diete  et  les  responses  que  j'y  ay  faites.  £lles 
sont  sans  doute  tres  justes  et  equitables ,  neantmoins  par  leur 
dernier  memoire,  servant  de  response,  ils  declarent  qu'ils  nj 
ont  trouve  aueune  satisfaction  et  neantmoins  ils  se  cbargent 
touchant  mes  propositioos  de  I'Alliance  de  relerer  ä  leurs  Su- 
pgrieurs  tout  ce  qui  s'est  passe  en  la  Diete,  surquoy  aianl 
trouve  que  les  parolles  n'estoient  pas  pracises,  j'en  ay  d6sire 
un  plus  grand  esclairciscement  qu'ils  m'ont  donne*  a  la  fin  de 
leur  memoire. 

Savoir  qu'ils  prennent  dans  l'Abscheid  la  lettre  du  Roy  el. 
mes  deux  propositioos  touchant  I'Alliance  pour  les  refcrer  i 
leur  Superieurs ,  qui  est  tout  ce  que  je  pouvois  demander  d'eui 
en  cette  Diete.  II  est  vray  qu'ils  ont  ajouste  dans  ce  memoire  U 
rappel  des  troupes  au  30  mars  s'ils  ne  reeoivent  auparavant  ordrt 
eontraire  de  leurs  Superieurs ,  ee  qui  me  fait  desirer  ä  toutes  fitts 
le  pouvoir  de  leur  faire  payer  une  pension  en  cas  de  besoing  pour 
empteher  ce  Rappel.  Voila  tout  ce  qui  s'est  passe  en  la  Diete  et 
qui  est  niesle"  de  bien  et  mal.  Les  D6put6z  de  Luceroe,  de 
Schuits,  de  Zug  et  de  Glaris  ne  font  aueun  doute  que  I'Alliance 
ne  soit  agrgee  dans  Kurs  Cantons,  et  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui 
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commerce,  comme  il  est  presque  infailltble,  il  faudra  que  les 
antres  suivent  par  necessite. 

Tay  promis  aux  Deputiz  en  me  donnant  response  favorable 
de  leurs  Superieurs  pour  rAlltance  de  leur  payer  la  pension  dont 
»oii  avons  le  fonds,  et  une  autre  devant  la  St.  Jean,  ä  quel  effet 
il  est  oecessaire  de  songer  ä  un  autre  fonds  tel  que  j'aj  de- 
maod6,  lequel  si  nous  pouvons  avoir,  nous  emporlerons  noslre 
afFaire  et  si  je  l'avois  a  present  je  respondrois  de  son  sueeez. 
II  n'y  a  que  ce  Rappel  qui  nous  trouble  par  le  ZÜ'jour  de  Mars, 
mais  si  auparavant  ce  jour  Id  nous  avions  le  second  fonds,  et  le 
Rappel  Stroit  emptchi  et  V  Alliance  seroit  faxte :  mais  je  n'ose  vous 
presser  de  cela  que  devant  la  St.  Jean,  quoyqu'il  y  ait  peril 
qu'il  nous  faille  donner  la  premiere  pension  seulement  pour 
emp£cber  le  rappel  des  troupes.  Je  crains  cela  non  seulement 
pour  le  present,  mais  aussy  pour  l'avenir  parceque  si  ce  moyen 
reossit  *  ces  gens-cy  pour  tirer  de  l'argenl  du  Roy,  ils  y  auront 
recours  trop  souvent  ce  que  je  tous  ay  praedit  il  y  a  longtemps. 
Pendant  ce  temps-cy  il  ne  faut  licentier  personne,  mais  reformer 
ks  Regiments  de  Molondin  et  de  Locman,  en  re'duisant  les  Com- 
pagnies  ä  cent  hommes  excepti  les  deux  colonelles,  ce  qui  fera  le 
wesme  effect  pour  Vespargne  que  si  on  riduisoit  chacun  de  ces 
Regiments  a  cinq  ou  six  Compagnies  de  deux  cents  hommes 
comme  Ton  m'a  dit  que  Ton  veut  faire,  et  par  ce  moyen  on  ne 
mescontentera  personne  n'y  aiant  aueune  Compagnie  dans  ces 
deux  Regiments  qui  aie  plus  de  cent  bommes. 

Le  Sieur  Mouslier  vous  donnera  compte  plus  au  long  de 
toutes  choses,  auquel  je  me  remels,  et  vous  supplie  tres- 
bumblement  de  croire  qu'il  n'y  a  personne  au  monde  qui  soit 
avec  plus  de  passion  et  de  fidelite  que  moy 

Monsieur 

Votre  tres-bumble  et  tres-ob6issant  servileur 

A  Soleure  ce  13  Fevrier  1653.  db  la  Barde* 

Monsieur.  Depuis  cetle  lettre  escrite  j'ay  avisä  d'envoyer 
le  SKenr  Mouslier  a  Lion  pour  en  faire  rentrer  notre  fonds  qui 
j  est  encore,  les  lettres  de  cbange  n'ayant  peu  6tre  si  tot 
vm.  15 
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acquitees  de  «orte  que  ce  sera  le  Swur  de  Brillac  qui  voi 
prösentera  cetle  däpesche. 
(reccu  le  18.) 


(Pag.  96-101.) 

Monsieur. 

Je  vous  reods  graces  Ire«  humbles  de  vostre  derniere  d 
pesche  du  22e  du  mois  passe  sur  laquelle  je  croy  que  vous  n  a 
rez  pas  desagreable  que  je  vous  dise  que  je  me  serois  p 
avance  de  proposer  que  Ton  licenliast  quelques  Capitaioe 
qui  Tont  plus  que  mente,  si  je  n  eusse  este  tres  certain  qui 
ne  pouvoieut  que  nuire  au  service  du  Roy. 

La  seule  volunte  que  j'en  ay  eve  suffit  pour  les  porler 
continuer  leur  mauvaise  conduile,  et  on  leur  a  donne  avec  ce 
pouvoir  de  mal  faire  en  les  conservant  dans  le  Service  cont 
mon  sentiuient  et  en  me  d6creditant  jusques  au  poinct  que  i 
faire  voir  aux  ycux.  de  toute  la  Suisse  que  des  Capitaines  q 
lout  le  monde  s5ait,  cognoit  et  auoue  avoir  agi  conlre  le  se 
▼ice  du  Roy  peuvent  se  maintenir  en  France  contre  la  volun 
de  l'Ambassadeur :  Mais  nonobstant  cela  je  les  empGcheray  Li 
s'il  piaist  ä  Dieu  de  nous  mal  faire. 

Je  suis  bien  plus  en  peine  de  ce  que  je  ne  voy  aucune  a 
parence,  ä  l'envoy  du  fonds  que  j'ay  demande  pour  le  Reno 
vellement  d'Alliance  et  de  ce  que  les  Colonels  et  Capitaines  c 
escrit  icy  qu'on  se  mocque  d'eux  et  que  Ton  ne  veut  pas  es 
cuter  leur  Traite :  Celte  nouvelle  aiant  este  porlee  ä  la  DM 
qui  avoit  este  convocquee  a  Bade  pour  raccommodement  de  Y 
faire  des  paisans  sujects  des  Villes  de  Berne,  Lucerne,  Bai 
et  Soleure,  y  a  mis  les  Deputez  en  si  mauvaise  bumeur,  que 
core  qu  ils  ne  fussent  chargez  en  facoo  quelconque  par  lei 
Superieurs  de  parier  en  cette  Diete  lä  des  affaires  de  Frao< 
on  y  a  remis  le  Rappel  des  troupes  en  d6liberation. 

J'ay  envoye  promptement  ä  cette  Diete  un  Secretaire  inU 
prette  du  Roy  pour  adoucir  les  espriU  avec  les  moyens  on 
naires  en  ccs  quarliers-cy,  mais  je  nie  suis  abstenu  d'y  all« 
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parceque  je  suis  assurg  que  j'eusse  esle  contrainet  lä,  par  les 
D^putez  de  leur  donoer  la  pension  ce  que  je  ne  veux  point  faire 
s'il  se  peut,  que  vous  ne  m'ayez  mandö  que  je  le  face  en  cas 
de  secessitö. 

Avec  tout  cela  je  n'ay  peu  eriter  que  les  Depulez  ne  ro'aient 
fait  celte  demande  par  lettre,  avec  menace  de  rappeler  les 
troupes,  si  je  ne  les  satisfails,  et  de  faire  le  pis  qu'ils  pourront. 

Je  ne  m'estonne  point  de  cela,  parceque  je  scay  ce  que 
les  Suisses  ont  fait  ä  M.  de  Morfontaine  qui  a  commence  icj 
les  Negotiations  de  l'alliance  qui  fut  faite  en  1602:  II  leur  of- 
frit  des  MilÜons,  et  cependant  ils  le  contraignirent  d'aller  ä 
Paris  poor  y  faire  augmenter  les  offres  que  le  Roy  lienry  IV. 
leur  faisoit  et  quand  il  fust  de  retour  de  Paris  ä  Soleure,  ils 
le  tounneolerent  tant  qu'il  y  raourut. 

Oes  gens-cy  pour  avoir  un  sol  de  plus  que  ce  qu'on  leur 
üflre  menaceront  non  seulement  du  Rappel  des  troupes,  mais 
Je  faire  la  guerre  ä  la  France  ou  au  moins  ä  l'Alsace,  et  enGn 
de  ?enir  a  toutes  exlreraitöz. 

Parin  y  toutes  ces  teropesles,  je  pretends  faire  l'Alliance, 
pourveu  que  I  on  m'envoye  le  fonds  que  j'ay  demandö,  et  que 
Ion  execute  le  TraUe*  fait  avec  les  Golonels  et  Capilaines. 

Le  Canton  de  Scfauits  doot  la  Commune  c'est-ä-dire  l'Assem- 
blee  generale  de  tout  le  Canton  s'est  tenue  au  commencement 
de  ce  mois  a  consenty  ä  l'Alliance,  et  quoyque  ce  6oit  avec 
des  conditions  que  nous  ne  pouvons  accepler,  neantmoins  un 
peu  de  lemps  pour  negotier  celte  aflaire  nous  en  fera  avoir  raison. 

Dans  le  Canton  d'Uri  nous  avons  fait  une  grande  affaire  qui 
i  esle"  d'exclure  le  Sieur  Zweyer  de  la  charge  de  Landame  qu'il 
croyoit  obtenir  dans  la  Commune  que  ce  Canton  a  tenue  aussy 
aa  commencement  de  ce  mois.  Cela  lexcluera  aussy  des  Dieles  oü 
il  ouisoit  extremement  aux  affaires  du  Roy.  Nos  amis  de  ce 
Caotou  lä  ne  doutent  point  qu'il  ne  se  porte  ä  l'Alliance  et  me 
le  prometlent. 

Lucerne  y  est  tout  a  fait  dispose ,  ainsy  que  je  vous  ay  fait 
foir  Monsieur  par  les  letlres  que  Ton  vous  a  commonicquees 
de  ma  part  sur  ce  suject,  et  sans  la  brouillerie  qui  dure  en- 
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coro  enlre  ceüe  Tille  la  et  ses  sujects,  laffaire  seroit  assu 
nient  faite. 

Le  Canton  de  Glaris  est  aussy  tres  bien  dispose,  mais 
n'a  pas  encore  tenu  sa  Commune.  Le  Canton  de  Soleure,  qu 
que  plus  difficile  ä  gouverner  qu'aucun  autre  parceque  VA 
bassadeur  du  Roy  y  reside,  duquel  ceux  de  ce  Ganton  croy 
devoir  recevoir  de  continuelles  gratiffications,  est  neantmo 
porte  ä  l'Alliance  et  il  n'y  a  rien  qui  l'empöche  de  pren» 
resolutioo  sur  cette  affaire ,  que  la  brouillerie  qu'il  a  aussy  a 
ses  sujects. 

Zuric  reut  avoir  des  (resors  pour  entrer  en  l'Alliance,  m 
cela  ne  m'estonne  pas,  parcequ'il  n'entra  en  l'Alliance  de  1< 
que  douze  ans  apres  qu  eile  fut  faite.   Le  Canton  de  Berne 
un  peu  desbauche  par  Vagner  qui  ne  veut  pas  que  l'Alliai 
de  tous  les  Cantons  se  face  avec  le  Roy  parcequ'il  espere  q 
ne  se  faisant  point,  il  traitera  de  l'Alliance  de  son  Canton  si 
avec  la  France  en  faisant  l  affaire  du  sei  dont  il  a  bonne  esj 
rance  depuis  que  Monsieur  le  Comte  de  Semen  est  Surintend; 
avec  lequel  il  a  eu  quelque  habitude  quand  il  fut  Depult 
Paris  en  1650.   II  veut  donc  faire  opiniastrer  le  Canton  de  Bei 
ä  estre  satisfait  de  seize  cents  mil  livres  qui  luy  sont  deves  \ 
le  Roy,  dont  il  espere  proposer  des  moyens  a  M.  le  Comle 
Servien  pour  acquiter  cette  somme  en  quelques  annees  par 
moyen  de  son  affaire  du  sei.   Mais  cela  est  une  vision,  et 
Canton  de  Berne  apporte  jusques  icy  une  excuse  tres  legiti 
de  ce  qu'il  n'a  point  encore  deliber6  sur  ma  proposition,  j 
ce  que  cette  ville  la  est  en  armes  depuis  deux  mois  pour 
deffendre  cootre  les  desseins  de  ses  sujects. 

Le  Canton  de  Basle  demande  le  village  d'Uunigen  en  Alsi 
et  la  röduction  des  peages  qui  se  levent  a  Brizac  dans  l'Aisi 
et  dans  le  Zuntgau  au  pied  de  ce  qui  se  payoit  quand  la  mai 
d'Austriche  tenoit  ce  pais  la.  Fribourg,  Schaffuse,  et  App 
czel  ne  sont  pas  aussy  mal  disposez.  II  n'y  a  point  de  lieu 
monde  oü  la  negotiation  soit  si  difficile  qu'icy.  On  y  depend 
caprice  des  peuples  de  Treize  Republicques.  II  faut  caresi 
menacer,  donner  et  que  les  affaires  viennent  cent  fois  jusqi 
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a  rextrlmite*  devant  que  de  conduire  au  poinct  que  Ton 
desire. 

Tons  jugez  bien  Monsieur  que  celle  de  I'Alliance  qui  a 
toustä  trois  millions  au  Roy  Henry  IV.  ne  se  peut  faire  pour 
ce  que  j'ay  propose  sans  que  je  joue  bien  des  personnages. 

Quant  a  I'extr6mit6  oü  peuvent  aller  les  affaires,  et  oü  il 
faot  par  näcessite  que  je  les  laisse  aller  souvent  en  nägotiant 
I'Alliance,  c'est  le  rappel  des  troupes  lequel  je  suis  assure 
d  emp6cher  tousjours  en  donnant  une  pension  aux  Cantons,  de 
quoy  il  faut  que  j'aie  pouvoir  pour  6viter  une  räsolution  praeci- 
pitte  de  ces  gens  cy,  qui  n'agissent  que  selon  la  passion  qu'ils 
ooi  de  lirer  de  l'argent  de  nous,  ce  qu'ils  essayeront  de  faire 
eo  loutes  autres  faroos  qu'en  renouvellant  I'Alliance  et  la  renou- 
Ttlleront  enfin  tres  certainement  quand  ils  verront  ne  pouvoir 
rien  avoir  de  nous  que  de  cette  sorte. 

II  y  a  longtemps  que  je  vous  ay  escrit,  Monsieur,  qu'ils 
alloient  prendre  le  stile  de  se  faire  donner  une  pension  dans 
tootes  lea  Dietes  qu'ils  tiendroient,  ou  de  rappeler  les  troupes, 
c'est  ce  qu'ils  ont  ?oulu  faire  en  la  Diete  de  Janvier,  et  peut- 
estre  qu'un  autre  que  moy  qui  les  cognois  auroit  eu  peioe  de 
sen  deflendre.  Si  je  leur  avois  donne  lors  une  pension,  il 
faudroit  faire  la  mesme  chose  en  la  Diete  qu'ils  tiennent  a 
preseot,  et  en  celle  de  la  St.  Jean  parcequ'ils  ne  manqueront 
pas  dortsnavant  ä  räsoudre  le  rappel  des  troupes,  en  toutes 
les  Dietes,  jusques  a  ce  que  l'alliance  soit  renouvelUe.  Ce  qui 
les  fache  est  que  je  leur  tesmoigne  que  quand  ils  le  feroient 
ob  ne  s  en  soucieroit  pas  ä  la  Cour,  et  ils  est  important  de  les 
mainlenir  dans  cette  creance. 

Pour  ce  qui  est  de  l'argent  qui  a  estö  envoye  icy,  puisque 
je  n'ay  poiot  donne  de  pension,  il  est  aise  a  juger  que  la  plus 
graode  partie  y  est  encore.  Je  vous  dis  cecy  Monsieur  sur 
qaelque  chose  que  Ton  m'a  raande  de  Paris:  J'ay  vescu  de  teile 
sorte  jusques  ä  cette  heure,  que  Ton  n'a  point  eu  suject  de 
froire  que  l  avarice  soit  une  passion  qui  ait  Heu  dans  mon  esprit, 
quoy  que  j'aye  bien  d'autres  imperfections :  Le  peu  de  bien 
qae  j'ay,  apres  avoir  travaille  trente  aunees  continuelletaent 
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dans  les  employs  que  j'ay  eus,  est  une  preuve  (res  facheusc 
non  pas  lant  pour  moy  que  pour  mes  enfants,  de  cette  veriK 
Apres  cela  si  je  suis  si  malheureux  que  Ton  aie  quelqu 
fausse  opinion  de  ma  fidelite,  je  vous  supplie  trös-humblemer 
Monsieur  que  je  sois  rappelle  au  plustost:  Au  surplus  je  cro 
vous  avoir  donne  tousjours  si  bon  compte  de  Testat  des  affsire 
de  Suisse  qu'il  n'est  pas  besoin  que  personne  y  vienne  pou 
en  informer  le  Roy  davantage  non  plus  que  de  l'emptoye  d 
largent.  Je  vous  dis  encore  une  fois  Monsieur  avec  le  respe< 
que  je  dois  au  Roy»  ä  tous  Messieurs  les  Ministres  et  a  vou 
particulierement ,  que  j'aime  mieux  qu'on  me  rapelle ,  et  qu 
si  quelqu'un  vient  icy  par  un  coste  je  m'en  iray  par  l'aulre,  o 
je  me  rcsoudray  ä  toute  autre  chose  ä  quoy  mon  honneu 
ra'obligcra  et  qui  ne  sera  point  esloigne  de  la  fidelite  et  d 
l'obcissance  que  je  dois  ä  sa  Majeste.  Sur  ee  je  vous  suppii 
tres-humblement  de  croire  que  je  seray  toute  ma  vie 
Monsieur 

Votre  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur 
ä  Soleure  ce  9  May  1653.  de  la  Barde. 


LXXXII.  (Pag.  102.) 

DuTchleuchtigster,  grossmechtigster  Allerchristenlicbster  Könif 
gnedigster  Herr  und  Pundtsgnoss.  Ew.  Kön.  Ml.  sej 
unsere  willige  dienst  mit  erbielung  aller  Ebre  in  Demi 
zuvor : 

Ew.  kön.  Mt.  gnedigsle  willfahr  der  zu  unsern  Diensten  b< 
gehrlen  200  Reutern  von  S.  fr.  Dcht  von  Epernon  ist  uss  der 
gnedigem  Schreiben  wie  auch  dero  Ambassadore  Herren  de  I 
Barde  zu  unserm  sonderbaren  und  höchsten  Dank  ze  vernetnme 
gewesen,  daher  Ew.  K.  M.  gnedigster  affection  wir  im  beste 
versichert  stehend,  und  uns  zumalen  aller  möglichsten  Diensli 
gefelligkeiten  gegen  E.  K.  M.  eusserst  oflerirend,  weilen  nu 
die  Sachen  unseren  sich  auflgelähnten  unterlbanen  halb  dürr 
angewandte  bereits  k  refft  ig  vorgangne  mittel  dahin  aussgehen 
dass  wir  verhoffend  fürderlichst  mit  Ihnen  zu  recht  zu  komroei 
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und  alles  dissorls  Ion  erwünschtem  zuhestandt  ze  bringen ,  Unns 
also  getruwen  weiterer  assistenz  und  biemit  angeregter  anzal 
Reutern  nit  weiters  voonöthen  ze  halten  —  So  möchtend  wir 
oi(  urabgehen  E.  K.  M.  mit  disem  unserem  Dankschreiben  ein« 
zekommen ,  dieselb  darbei  auch  fröndt-  und  dienstlich  ze  bitten, 
nit  allein  noch  furbas  Inn  dero  gnedigsten  wolgewogenheit  ge- 
geo  unnserem  Standt  ze  continuiren,  und  sich  unseren  bestge- 
meinten dieostwillferigkeiten  versichert  ze  haben,  Sonders  auch 
amb  fürfallenden  dingen  mehrerer  acceleratton  und  beschleini- 
rang  willen  by  dero  ministris  die  Königliche  und  kreftige  Ver- 
ordnung ze  verschaffen ,  dass  unsere  jederweilige  schreiben  und 
vas  von  uns  kombt  ohne  einige  difficultet  den  fryen,  eilfertigen 
«iurcngang  haben  möge,  und  obne  dass  unsere  expeditionen 
eben  von  Andern  hiemit  auch  dero  Ambassadoren  dependiren 
oder  darumb  Inn  ohn  verwiederlich  höchst  noth wendige  sachen 
begrüsl  werden  mussend,  welcher  E.  K.  M.  Inn  gnaden  von 
ans  uflnemmen  und  hingegen  unsers  teils  aller  aufTrichtigen 
Paodtsgnossischen  Dienstsgefelligkeiten  versichert  sein  wolle 
verbleiben  nehst  Göttlicher  Empfelchung,  underdessen 

Ew.  K.  M. 

Dalum  Bero  1  Junii  1653.        Ganz  dienstwilligste 

Schuldtheiss  und  Rahtt 
der  Statt  Bern. 
Avec  le  cachet  de  la  ^publique  et  une  tradnction  francaise. 


(Pag.  105-100.) 

Monsieur. 

Pour  respondre  ä  vostre  d£peche  du  16*  je  me  donneray 
Ibonoeur  de  vous  dire  que  mon  intention  estoit  de  conclure 
dans  la  Diele  de  la  St.-Jean  l'alliance  avec  tous  les  Cantons  ou 
I  ce  deflaut  d'en  tenir  une  ä  Soleure  pour  le  mesme  effect 
comme  je  vous  ay  cy-devant  escrit. 

Mais  pour  cela  il  estoit  nexessaire  Monsieur  que  j'eusse  icj 
le  serond  fonds  devant  la  St.-Jean ,  lequel  n'estant  pas  encore 
arme  mainlenant,  el  mcsme  me  trouvant  dans  une  incertitude 
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entiere  si  on  nous  l'apportera  de  Lyon  ou  non,  tout  ce  que 
j'ay  peu  faire  a  eSte  de  travailler  selon  l'argent  que  nous  avons 
icy  en  gaignant  un  Canton  apres  lautre.  C'est  ce  que  j'ay  fait 
pour  celuy  de  Soleure  devant  l'arrivee  de  M,  Girard  que  Mes- 
sieurs les  Surintendants  ont  envoye  par  dec,ä,  et  comrae  j'ay  veu 
qu'il  n'estoit  venu  que  pour  savoir  si  I'alliaDce  se  feroit  sans 
apporter  noslre  fonds  j'ay  incontinaot  et  sans  perdre  temps  Con- 
tinus d'agir  dans  le  Canton  plus  proche  de  Soleure  qui  est 
Berne,  oü;  j'ay  obtenu  ce  que  vous  aurez  veu  par  la  coppie  de 
la  lettre  que  ce  Canton  m'a  escrite.  En  suite  aiant  veu  dans 
une  lettre  du  Sieur  Mouslier  que  vous  seriez  tres  aise  Monsieur 
que  les  Cantons  Catholicques  entrassent  dans  l'alliance,  j'iy 
agi  pres  de  ceux  de  Lucerne,  Urj,  Schuits,  Uoderwald  et  Zu*:, 
le  premier  desquels  est  dans  le  mesme  sentiment  que  le  Caotoo 
de  Berne,  et  il  est  certain  que  son  exemple  attirera  les  quatre 
autres:  Lundi  ils  tiendront  une  Diete  sur  ce  suject.  Voila  Mon- 
sieur tout  ce  que  je  puis  faire  pour  le  serrice  du  Roy,  il  faut 
avoir  l'argent  present  pour  esmouvoir  ces  gens  cy  et  comme 
je  ne  Tay  pas  pour  touts  les  Cantons,  puisque  Messieurs  les 
Surintendants  n'ont  pas  voulu  qu'il  ait  esl6  voiture  de  Lyon  icy 
d'abord,  il  m'a  fallu  näcessairement  les  prendre  en  detail.  Si 
noslre  fonds  vient  devant  la  Diete  qui  se  commencera  le  10* 
du  mois  prochain  j'y  disposeray  les  esprils  a  l'Alliance  et  pui? 
aprds  avoir  agi  dans  les  Cantons  en  la  maniere  necessaire  es 
ce  pais  cy,  je  tiendray  une  Diete  a  Soleure. 

Le  Canton  de  Zuric  est  tres  mal  dispose  pour  l'Alliance 
jusques  a  present,  mais  je  trouveray  comme  j'espere  les  moyem 
de  le  ra raener  au  bon  chemin.  Cependant  le  Capitaine  Lauatei 
de  ce  Canton  la  est  alle  a  Paris  en  poste  et  quoyqu'il  m'ai« 
veu  icy  en  passant  il  ne  m'a  point  dit  neanlmoins  le  prineipa 
suject  de  son  voyage. 

Je  croy  que  c'est  pour  desbaucher  les  Colonels  et  Cnpitaioei 
affin  qu'ils  se  relirent  au  bien,  affin  qu'ils  facent  de  grandei 
pleintes  ä  la  Diete  sur  I'tnexecution  de  leur  traite,  qui  sen 
sans  doute  la  pierre  d'aehopperaent. 

S'il  y  avoit  moyen  de  contenter  les  Colonels  et  Capitaine 
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whant  leur  traitö  ce  seroit  le  salut  de  nostre  affaire,  ou  bien 
il  leor  fau droit  faire  voir  si  clair  dans  leurs  payemenls  apres 
lailiance  conclue,  qu'ils  n'en  peusseot  douter:  Et  cependant 
faire  eosorle  qu'ils  ne  se  pleignissent  point  en  la  Diele  procbaine, 
maii  au  contraire  qu'ils  escrivissent  qu'ils  seroient  assurez  de 
leurs  payemeots. 

La  mauvaise  bumeur  du  Canton  de  Zuric  vient  de  ce  que 
les  Capilaines  licentiez  de  ce  Canton  lä  appartiennent  aux  plus 
»ccreditez,  qui  sont  en  colere  de  ce  que  le  dernier  traite  sui- 
rant  lequel  leurs  procbes  devoient  recevoir  quelque  satisfaclion 
ae  s'eiecute  point,  et  qu'ainsy  il  ne  touchent  rien. 

Si  lAlliance  se  feit  avec  quelques  Cantona,  il  ne  faut  point 
eraiadre  que  les  autres  rapelleot  leurs  gens,  parceque  nous 
restablirocs  aussytost  les  Compagnies  et  mesme  Jea  Regiments 
i'il  est  besoing  qui  auront  esle  rappellez  et  leverons  icy  autant 
de  gens  que  le  Roy  en  aura  besoing. 

Quant  ä  ce  qui  est  de  proposer  ä  ces  gens  cy  de  ne  point 
rappeller  leurs  troupes  du  Service  du  Roy  pendanl  deux  anoees, 
ea  leor  donnant  une  pension  de  toule  nature,  ce  seroit  cbose 
inulile,  prenaierement  parcequ'ils  demandent  cette  pension  sans 
aocuae  condilion,  corarae  leur  estant  deue  avec  plusieurs  autres, 
»econdement  quand  ils  voudroieot  considerer  cette  pension  cororae 
rtourelle,  tousjours  ne  seroit  eile  que  pour  une  aouee,  et  ainsy 
ils  ne  s'obligeroient  point  pour  deux,  desorte  que  cet  eipedient 
oa  pas  l'apparence  necesaaire  pour  ie  faire  reussir. 

Je  sc.ay  que  ceux  qui  veulent  traverser  le  Renouvellement 
d  Alliance  Tont  propose  a  son  Eminence  mesme  et  ä  Monsieur 
le  Comte  de  Servien ,  parceque  soo  Envoyö  m'en  a  parle. 

Pour  conclusion  Monsieur  que  Ton  nous  amene  nostre  fonds 
de  Lyon  icy,  que  Ton  nous  envoye  saos  delay  le  Supplement 
de  la  Tare  des  monuoyes  pour  les  deux  fonds ,  que  Ton  ex6- 
rute  le  traite  avec  les  Colonels  et  Capitaines  comme  cela  devroit 
estre  fait,  ou  qu'au  moins  on  leur- face  voir  une  certitude  en* 
tiere  de  leur  payement  aussy  tost  que  l  Alliance  sera  faite,  leur 
payant  mesme  quelque  chose  comptant  sur  1651  et  1652  ou  les 
liceotiez  aient  part  et  je  responds  de  l'Alliance.  Mais  veritable- 
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raent  c'est  ane  chose  estrange  qne  sur  les  artiGces  des  Francis 
et  Suisses  qui  veulent  empecber  cette  affaire  on  m'aie  dejuste 
icy  corame  Ton  a  fait,  et  mis  en  peril  une  chose  de  teile  im- 
portance.  J'oubliois  de  vous  dire  Monsieur  que  I*on  scait  jus- 
ques  ä  un  sol  pr6s  ce  que  Ton  nous  a  envoye  a  Lyon ,  chose 
qui  est  (res  prsjudiciable  au  Service  du  Roy,  raais  entre  d*aulres 
circonsiances  de  la  conduite  dela  qui  nous  dejustent  icy,  celle 
la  n'est  pas  la  plus  considerable. 

Quant  a  ce  que  vous  dites  Monsieur  par  vostre  lettre ,  qu'il 
a  paru  honteux  par  dela  d'achepter  des  Cantons  l'AIIiance 
qui  leur  est  aussy  necessaire  qu'a  nous,  je  vous  confesse  Mon- 
sieur que  j'ay  eu  d'abord  le  mesme  sentiment,  raais  quand  j'ay 
veu  dans  nostre  Histoire  que  Saguer  D 6 pule  de  Berne  pour 
jurer  l'AIIiance  en  France  en  1602  a  dit  en  face  dans  l'Eglise 
de  nostre  Dame  de  Paris  au  Roy  Henry  le  Grand  qu'il  avoit 
fait  rechercher  les  Cantons  du  Renouvellement  de  leur  Alliance 
par  Messieurs  de  Sillery  et  de  Vic,  sans  qu'aucun  Ministre  de 
ce  grand  Roy  aie  releve  cette  parole,  il  m'a  semble  qu'il  n'estoit 
point  honteux  ä  sa  Majestö  de  faire  la  mesme  cbose  par  son 
Ambassadeur  en  Suisse,  que  le  Roy  Henry  IV  son  ayeul  avoit 
faite:  Encore  je  puis  dire  avec  verite  que  je  n'ay  point  parle 
de  l'AIIiance  aux  Cantons  que  lors  qu'ils  m'ont  presse  sur  leur 
Griefs  corame  d'un  moyen  propre  pour  leur  donner  la  satis- 
faction  qu'ils  me  demandaient. 

Au  surplus  Monsieur  ce  n'est  point  acbepter  l'AIIiance  par 
le  Roy  que  de  faire  payer  aux  Suisses  par  sa  Majeste  ce  qu  elle 
leur  doit  tres  legitimement  ne  donnant  rien  pour  l'AIIiance  que 
quelques  gratiffications  aux  particaliers  qui  ont  credit  dans  les 
Cantons. 

Depuis  cette  lettre  escrite  jusques  en  ce  lieu  j'ay  eu  des 
certiludes  telles  que  Berne  et  Lucerne  entreront  dans  l'Allianee 
et  Fribourg  aussi,  que  je  n'en  puis  plus  douter.  Je  n'ay  pas 
tant  de  cerlilude  d'Uri,  Schwitz,  ündervald  et  Zug,  raais  j'eo 
repondrois  bien  desja.  Enfin  j'ay  plus  de  crainte  que  tous  les 
cantons  me  pressent  de  leur  donner  ce  que  je  leur  ay  pro  mis 
en  faisant  1' Alliance,  parcequeje  n'ay  pas  de  quoi  les  contenter, 


Digitized  by  Google 


des  Ambassadeurs  de  France  avec  leur  Cour.  235 

que  je  n'apprehende  du  retardement  en  notre  affaire.   Je  seray 
loule  raa  vie  a?ec  la  passion  que  je  dois 
Monsieur 

Volre  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur 
l  Soleure  ce  25  Juillet  1653.  de  la  Baiidb. 

(receu  Ie  6  d'Aool.) 


I.XXVIV.  Pag.  111-118.) 
Monsieur. 

Je  me  suis  donne  l'honneur  de  vous  informer  cy-devant 
que  moo  dessein  estoit  de  faire  tenir  une  Diete  ä  Soleure  peu 
aprei  la  St.  Jean  toucbant  le  Renouvellement  d'Alliance,  afün 
de  roropre  les  mesures  ä  ceux  qui  du  coste  de  France  et  d'Es- 
pagne  Ja  veulent  eropecber. 

11  est  ais6  ä  voir  par  ce  que  le  Canton  de  Berne  et  les 
rinq  aotieos  Cantons  m'ont  escrit  que  ce  dessein  eust  röossy, 
ne  recevant  point  a  Soleure  les  obstacles  qu'il  a  receus  dans 
Ii  Diele  de  Bade. 

* 

Premierement  nos  arois  avoient  pourveu  dans  le  Canton 
d'ürj  a  ce  que  Zweyer  le  plus  zllö  et  le  plus  adroict  des 
Partisans  d'Espagne  ne  fust  point  esleu  Landame  c'est-A-dire 
Chef  de  ce  Canton  la,  et  de  plus  qu'il  ne  fust  point  D6put6 
lux  Dietes,  oü  depuis  que  je  suis  en  Suisse  il  a  tousjours  as- 
siste*  et  fait  prendre  les  resolutions  qu'il  a  voulu,  desorte  qull 
neust  peu  assister  ä  celle  que  je  voulois  faire  tenir  ä  Soleure. 
Ab  Heu  qu'il  a  assiste  a  celle  de  Bade  soulz  protexte  d'une  lettre 
de  l'Empereur  qu'il  y  a  apportee,  ce  qu'il  n'eust  pas  peu  faire 
i  Soleure  la  Diöte  s'y  tcnant  aux  despens  du  Roy.  Seconde-  / 
m  tut  les  avis  malicieux  donnez  du  costä  de  France  ne  fusscot 
point  venus  a  la  Diele  de  Soleure  parcequ'elle  eust  est6  impre- 
Teue,  comme  ils  sont  venus  ä  celle  de  Bade.  Vous  aurez  une 
preove  de  ces  avis  par  la  lettre  cy  joincte  que  le  Sieur  Stricker 
du  Canton  d'Uri ,  Capitaine  aux  Gardes  Suisses,  m'a  escrite  de- 
puis la  Diete.  Celle  lettre  vous  apprendra  Monsieur  d'ou  vient 
la  loagueur  que  je  rencontre  dans  l'afTaire  du  Renouvellement 
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d'Alliance.  II  est  vray  que  le  Capitaine  Stricker  nentend  pas 
bien  le  mot  d'Enhault  sousligne  dans  sa  lettre,  mais  on  voit 
assez  ce  que  le  Bailly  de  Bade  a  voulu  dire  par  ce  mot:  Ce 
Bailly  est  gendre  de  Zweyer  avec  lequel  les  canailles  qui  veu- 
lent  empecher  l'Alliance  ont  une  estroite  correspondance.  Staal 
que  vous  cognoissez  Monsieur,  qui  est  lie  avec  Zweyer  et  avec 
nos  cabalistes,  a  voulu  bouleverser  pendant  que  j'estois  ä  Bade 
l'Alliance  faite  avec  Soleure  aiosy  que  le  Colonel  de  Montet 
avoit  praedit  a  M.  le  Marechal  de  Schonberg,  mais  ces  gens  lä 
travaillent  en  vain,  le  discours  de  Staal  a  este  rejette  dans  le 
Gonseil  de  Soleure,  et  on  s'est  mocque  de  luy.  II  vouloit  aller 
ä  la  Diete  de  Bade,  pour  y  agir  contre  nous  avec  Zweyer,  ce 
qui  a  este  empeche  par  nos  amis  a  Soleure.  C'est-ä-dire  par 
Glutz  par  Arregger  et  autres  que  j'enlretiens  icy  dans  I'afleclioD 
de  la  France:  Je  vous  nomine  Glulz  aflin  qu'il  vous  plaise 
Monsieur  vous  Souvenir  des  letlres  patentes  pour  son  Oef  d'Alsace. 

La  lettre  de  l'Empereur  que  Zweyer  a  apportee  a  la  Diele 
est  contre  ceux  de  Soleure,  ä  cause  qu'ils  ont  fait  l'alliance 
sans  en  exclure  Brizac  et  le  reste,  surquoy  il  convie  les  autres 
de  ne  pas  suivre  leur  Exemple,  eile  insiste  au  restablisseroent 
4e  la  Neutralit6  de  la  Comle  de  Bourgogne  et  parle  de  la  limi- 
tation  du  Service.  Cette  inclusion  de  Brizac  et  du  reste  dans 
l'Alliance  quoyqu'en  termes  ge*neraux  nous  donnera  bien  de  la 
peine,  j'y  voy  les  Catbolicques  et  Protestants  ggalement  contrai- 
res ,  mais  j'espere  surmonter  celte  difficull^.  Quant  au  Restablis- 
sement  de  la  Neulralite  dans  la  Comt6  de  Bourgongne,  quoy- 
que  les  Cantons  aient  promis  aux  Comtois  de  le  faire  lors  qu'ils 
renouvelleroient  l'Alliance  avec  la  France,  j'espere  ngantmoins 
que  cela  ne  nous  empechera  pas  de  faire  nostre  affaire. 

Les  D^putez  de  quelques  Cantons  ont  estö  d'avis  de  ne  point 
faire  de  response  a  l  Empereur,  s^avoir  ceux  de  Lucerne,  Uri, 
Fribourg,  Soleure  et  autres.  Quant  a  nos  affaires  de  France 
la  Diete  n'aianl  pas  est6  convocquee  pour  l'Alliance  les  Däpulez 
m'ont  dit  n'avoir  point  de  pouvoir  pour  en  traiter,  et  ont  in- 
siste selon  la  Suggestion  de  Zweyer  a  leur  payernents  de  toutes 
nature,  a  celuy  des  Capitaines  licentiez  en  1636  et  des  autres, 
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doonants  ä  entendre  qu'ä  faute  de  ce  on  pourroit  reprendre 
les  Resolutions  du  Rappel  des  troupes.  Iis  m'ont  neantmoins 
remercie  des  bonnes  responses  que  je  leur  avois  faites  touchant 
les  peages  de  Lyon  et  d'Alsace  m'insinuant  que  quand  mesme 
l'Alliance  ne  se  feroit  point»  Iis  voudroient  qu^elles  fussent  exe- 
cutees,  au  lieu  que  je  leur  avois  fait  entendre  qu'elles  seroient 
executees  en  eas  que  l'Alliance  se  fist. 

Pour  ce  qui  est  des  peages  de  Lyon  touts  les  Cantons  se 
cootentoient  des  responses  que  vous  m'avez  envoyges  Monsieur 
aus  articles  dressez  par  les  marchands  Suisses,  lesquelles  r6- 
duisent  leurs  Privileges  aux  marcbandises  produites  ou  manu- 
fariurees  en  Suisse ,  et  aux  marcbandises  de  France  qui  doivent 
estre  consumees  en  ce  pais,  mais  les  Cantons  de  Zuric,  Basle 
et  Schaffuse  veulent  qu'ils  s'estendent  aux  marcbandises  estran- 
geres  que  les  Suisses  portent  en  France  et  ä  Celles  de  France 
qo'ils  transportent  bors  de  la  Suisse,  ce  que  les  autres  Cantons 
troufent  deraisonnable.  Sur  cette  contestation  j'ay  estime  ä 
propos  de  promettre  aux  Protestants  que  le  Roy  donnera  une 
lettre  patente  pour  faire  jouir  les  marchands  Suisses  des  Privi- 
leges conformement  a  la  paix  perpetuelle,  a  TAIliance  de  1602, 
et  aux  arrests  du  Conseil  du  Roy  ce  qui  ne  veut  rien  direv  le 
toat  consistant  en  explicalion  qui  est  diverse  de  part  et  d'autre. 
II  a  eit6  propose  que  la  Diete  escrira  une  lettre  au  Roy  selon 
ie  sens  cy-dessus  de  ce  que  les  Deputez  m'ont  dit.  Zweyer  est 
auleur  de  I  enroy  de  cette  lettre,  dont  les  Deputez  de  Berne, 
de  Lacerne,  d'Ury,  de  Fribourg,  de  Soleure  et  autres  n'ont 
poiot  este  d'avis ,  aueuns  desquels  ont  proteste  contre  cette 
lettre  aussy  bien  que  contre  la  response  ä  faire  a  l'Empereur, 
faisans  register  leur  Protestation  dans  la  Cbancelerie  de  Bade. 

Par  la  Monsieur,  vous  pouvez  cognoislre  la  diversite  des 
Seoliments  des  Cantons  toucbant  nostre  affaire  de  l'Alliance, 
ce  qui  arrive  presque  en  loutcs  autres  affaires:  Comme  cela  se 
toit  dans  la  Diete  qui  est  le  Conseil  public  de  la  Suisse ,  aussy 
se  ?oit  il  dans  les  Conseils  particuüers  de  chaque  Canton,  de- 
sorle  qu'il  est  impossible  de  les  porter  touts  unaninement  a 
lAUiance  selon  Tordre  donne  a  Hesse,  marchand  de  Zuric,  de 
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ne  nous  point  foarnir  l'argent,  sans  cela  il  y  en  a  trop  peu  pour 
faire  ce  coup.  Mais  en  les  recherchant  tout  publicquement  il 
est  certain  que  chacun  y  viendra  eo  particulier. 

Je  trouve  seulement  Zuric,  Basle  et  Schaffuse  repugnaots 
ä  oostre  aflaire,  Zuric  parceque  ce  Canton  est  desbauchö  par 
les  parents  des  Capitaines  licentiez  eo  1649  qui  soot  puissaols 
et  par  sa  hauteur  ordioaire  qui  a  porte"  ce  Caotoo  a  n'enlrer 
daos  rAIIiaoce  du  Roy  Henry  le  Grand  que  quatorxe  ans  apres 
les  autres:  Le  desir  d'argent  est  encore  grand  dans  ce  Canton 
lä ,  desorte  qu'il  preste  voluntiers  l'oreille  aux  eanailles  qui  luj 
font  croire  selon  la  lettre  du  Capilaioe  Stricker,  qu'eo  leoant 
ferme  on  aura  plus  que  ce  que  j'offre ,  et  parliculierement  d*un 
autre  que  de  moy:  Joinct  que  ce  Cantoo  aiaot  s$eu  du  Mar- 
chand Hesse  qu'il  ne  me  doil  fournir  l'argent  qu'en  cas  que  je 
face  lvAlliaoce  avec  touts  les  Cantons,  ils  croit  qu'il  obtiendra 
ce  qu'il  voudra  affin  qu'il  n'empechc  point  les  autres  d'y  eotrer. 
Je  suis  assure  du  Canton  de  Lucerne  dont  les  quatres  autres 
antiens  Gantons  Catholicques  suivront  l'exemple,  il  n'y  a  que 
Tioclusioo  de  Brizac  et  du  reste  dans  l'alliance  qui  nous  apporte 
de  la  difliculte  quoyque  je  ne  la  demaode  qu'eo  termes  g6oe- 
raui.  Les  Depulez  de  Berne  qui  estoient  en  la  Diele  persisteot 
daos  ce  qui  m'a  este  escrit  par  leur  Caotoo. 

Fribourg  eo  est  sur  le  plus  et  le  moios,  demaodaot  trois 
pensions :  Enfin  si  je  puis  disposer  de  l'argent  qui  est  a  Zuric 
et  qu'il  y  ait  ordre  de  me  le  fournir  sans  la  condition  de  faire 
l'Alliaoce  avec  touts  les  Cantons  ensemble,  nostre  affaire  r6us- 
sira.  Le  Canton  de  Basle  recule  pour  ce  qui  est  de  i'alliance 
a  cause  qu'il  veut  avoir  le  village  d'Uunigen  sur  le  Rhin  oü  le 
Roy  a  un  fort.  Ceux  de  Basle  pra3tendent  ce  village  comme 
leur  aiant  estö  hypolecque  par  la  maisoo  d'Austriche  pourquel- 
que  somme:  Iis  disent  que  ce  village  est  de  nulle  consequence 
au  Roy,  que  le  fort  qui  y  est  n'est  pas  en  estat  de  faire  grande 
resistance  en  cas  d'attaque,  qu'au  lieu  de  ce  fort  ils  agreeront 
que  sa  Majeste  aie  des  Magasins  dans  la  ville  de  Basle  pour 
Brizac.  II  me  semble  que  cette  proposition  de  Magasins  dans 
Basle  ne  seroit  pas  a  rejetter,  mais  je  voudrois  que  ce  fust 
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ud  Arsenal  sur  le  Rbin,  ou  il  y  eust  armes,  canons,  munitions 
de  guerre,  de  boucbe,  bateaux  pour  faire  un  pont  et  autres 
chosts  avec  leg  officiera  necessaires  poar  admioislrer  le  tout. 
Cela  eogaigeroit  plus  particulierement  le  Cantoo  de  Basle  et  les 
idres  a  la  deffense  de  ßrizac  et  du  resle:  Hunigen  est  Sans 
doute  un  Heu  faible  ou  telles  choses  ne  seroieot  pas  en  seuretö. 
Celle  affaire  merite  bien  d'estre  examinäe;  le  jeune  Henrard 
est  Seigneur  de  Hunigen  qui  n'est  pas  d'avis  qu'on  le  donne 
aox  Haslois  n'y  naoy  non  plus  que  pour  une  plus  grande  «tilitö. 
LeCanton  de  Schaffuse  suit  l'exemple  de  Zuric;  Ziegler,  Bourg- 
meslre  de  Schaffuse,  est  beaufrere  de  Vaser,  Bourgmestre  de 
Zuric,  et  quojque  Ziegler  aie  un  grand  commerce  ä  Lyon,  et 
que  son  fils  soit  Capitaine  aux  Gardes  Suisses,  neanlmoins  cet 
homme  ne  fait  rien  qui  Taille :  Je  dresse  un  autre  party  pour 
la  France  dans  Schaffuse  qui  rcussira  a  mon  avis,  si  Ziegler 
dous  manque.  Le  but  de  Zweyer  dans  la  Diele  a  este  de  faire 
persister  les  Cantons  dans  la  Resolution  qu'ils  avoient  cy-devant 
prise  de  ne  faire  l'AHiance  de  France  que  conjoinctement  et 
touls  ensemble  s'assurant  qu'il  pourroit  enipecher  celte  affaire 
par  le  moyen  d'un,  de  deux,  ou  de  trois  Cantons:  C'est  ä 
quoj  il  a  Iravaille  depuis  longtemps  non  seulement  en  Suisse, 
tnais  aussy  en  France  par  les  canailles  qui  y  traversent  laffaire 
de  1  Alliance  faisant  donner  ordre  au  marcband  Hesse  de  ne 
me  point  fournir  l'argeot.  qui  est  ä  Zuric,  qu'en  cas  que  l'Al- 
liance  se  fust  avec  touts  les  Cantons  et  non  avec  un  ou  plusieura, 
comme  je  vous  ay  fait  savoir  Monsieur  par  ma  derniere.  Mais 
j'ay  fail  ensorle  que  les  cinq  antiens  Cantons  Catholicques  par 
uoe  resolution  formelle  prise  entre  eux  a  Bade  se  sonl  separez 
des  autres,  ce  que  Berne  fera  aussy  et  je  Iravaille  pres  de 
Maris  et  de  Fribourg  a  mesme  On.  Je  suis  oblige  de  vous 
dire  Monsieur  que  les  Capitaines  Vertmuller,  Holzab  et  Ofmester 
de  Zuric  m'onl  declare  a  Bade  qu'ils  vendroient  les  Pierreries 
de  la  Reyne  ou  de  la  Couronne1)»  «i  on  ne  les  paie  eux  sans 
se  soucier  des  autres.   Hirtzel  qui  estoit  lä  Depute  du  Canton 

')  Voyez  la  nole  ä  la  Lettre  51  eme. 
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de  Zuric  et  qui  est  beaupere  d'Holzab  m'a  dit  aossy  que  si  on 
payoit  ces  trois  Capitaines  ils  meltroient  les  pierreries  entre  mes 
mains  sans  se  soucier  des  aulres.  Sur  cela  j'ay  crea  estre  a 
propos  de  signiföer  ä  Messieurs  de  Zuric  que  j'ay  eu  cy-derant 
ordre  de  les  requerir  de  faire  reroettre  les  pierreries  entre  les 
mains  du  Colonel  Röhn  (ainsy  que  vous  m'avez  man  de  cy-de- 
vant  Monsieur):  Que  je  les  requerois  maintenant  au  nom  du  Roy 
de  le  faire,  puisque  les  Capitaines  cy-dessus  nommez  m'avoient 
dit  qu'ils  les  vouloient  vendre  ou  qu'au  moins  le  magistrat  les 
prist  entre  ses  mains  en  attendant  autre  resolution :  Qu'a  faolo 
de  ce  tout  ce  que  ce  Canton  peut  praelendre  du  Roy ,  et  ce  qui 
peut  appartenir  ä  leurs  marchands  en  France  respondroit  de 
ces  »pierreries :  J'ay  juge  ä  propos  d'ajouster  ce-cy,  parceque 
ces  gens  lä  se  conduisent  plus  par  la  crainte  de  perdre  que 
par  la  raison.  Si  le  Magistrat  ne  se  saisisoit  des  pierreries,  je 
craindrois  que  ces  trois  Capitaines  fussent  assez  hardis  pour 
les  transporter  hors  de  la  Suisse  comme  ils  ont  fait  hors  de 
France. 

Pour  Conclusion  Monsieur  si  Ton  veut  que  l'affaire  de 
l'AUiance  succede,  il  faut  que  je  puisse  disposer  de  l'argent 
qui  est  ä  Zuric  pour  faire  l'AUiance  avec  les  Cantons  qui  j 
voudront  enlrer  et  que  nous  aions  la  tare  des  premiers  et  se- 
cond  fonds.  Sur  ce  je  vous  supplie  (res-humblement  de  croire 
que  je  seray  toute  ma  vie  avec  le  respect  et  la  fidelite  que  je 
suis  oblige 

Monsieur  . 

Votre  tres-humble  et  tres-oböissant  serviteur 
k  Soleure  ce  29  Aoust  1653.  de  la  Babde. 

J'oubliois  de  vous  dire  Monsieur  que  Zweyer  nous  combat 
par  la  promesse  dune  pension  d'Espagne,  qu'il  fera  en  cas 
que  Ton  conclue  Brizac  et  le  reste  ensemble  les  autres  con- 
questes  du  traite  d'alliance. 

(receu  le  15  de  Septembre.) 
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IATLJLV,  (Pag.  121-126.) 
Monsieur. 

Je  vous  rends  tres-bumbles  gräces  de  la  depßche  qu'il  vous 
pleot  me  faire  du  15*  du  mois  passe* ,  et  encore  plus  parliculiere- 
ment  de  Celles  que  vous  avez  escrites  a  Messieurs  les  Surinten- 
dants  touchant  l'argent  qui  est  a  Zuric.  Pour  ce  qui  est  de  ce 
Caoton-Ia,  il  est  certain  qu'il  n'y  a  que  les  parenls  des  Capi- 
Uines  Vertmuller  et  Holzab  qui  furent  licenttez  sur  la  fin  de  1649 
qui  emp£chent  que  nostre  Alliance  s'y  face,  et  j'ay  descouvert 
qu'ils  travaillent  aussy  ä  Glaris  präs  des  Protestants  et  dans  le 
Canton  de  Scbaffuse  par  le  moyen  des  Minislres  pour  attirer 
ees  deux  Cantons  a  leur  sentiment,  mais  nos  bons  amis  me  font 
«pcrer  que  si  nous  concluons  avec  Berne  ou  avec  les  Cinq 
Cantons,  Messieurs  de  Zuric  demeureront  seuls  comme  en  1602 
dans  leur  mauvaise  bumeur. 

II  y  a  nöantmoiris  moyen  de  la  leur  faire  cbanger  et  de 
retirer  en  mesme  temps  les  pierreries :  c'est  de  contenter  ainsy 
que  je  vous  ay  proposä,  Monsieur,  ces  deux  Capitaines  Verl- 
maller  et  Holzab  ensemble  le  Capitaines  Burkli  avec  lequel  ils 
sont  liöz  en  leur  faisant  payer  tout  ce  qui  leur  est  deu ,  moyen- 
oant  quoy  outre  qu'ils  rendront  les  pierreries,  il  est  certain 
qu'ils  se  desisteront  des  oppositions  qu'ils  font  ä  l'Alliance.  J'ay 
descouvert  que  le  Capitaine  Urs  Grim  qui  est  de  la  Cabale  des 
Uoloodios  a  intelligence  avec  ces  Capitaines  licentiäz  de  Zuric 
pour  les  faire  opiniastrer  a  retenir  les  pierreries,  et  a  faire 
»gir  leurs  parents  contre  l'Alliance ;  le  Capitaine  Philippe  Vallier 
qui  est  par  de  lä  vous  peut  tesmoigner  que  cela  est  vray  tou- 
chant les  pierreries,  parcequ'il  me  l'a  dit  devant  qu'il  partist 
d*iey.   J'ay  escrit  il  y  a  huict  jours  ä  un  des  parents  de  ces 
Capitaines  licentiez  de  Zuric  affin  d'avoir  de  luy  assurance  par 
escrit  de  la  restitution  des  pierreries  et  de  la  Conclusion  de 
l'Alliance  avec  Zuric  au  cas  que  l'on  paye  ces  trois  Capitaines, 
doat  j'espere  avoir  response  aujourd'huy. 

Quant  a  ce  qui  est  de  l'Alliance  avec  les  cinq  Cantons,  eile 
dopend  de  ce  que  celuy  de  Lucerne  fera  oü  les  Espagnolz  ont 
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envoye  deux  roil  ducats  faisants  partie  de  la  pension  qu'ils  y 
veulent  payer,  pour  tesmoignage  de  quoy  ite  oot  döpose  celte 
somme  enlre  les  raains  du  Boursier  de  Lucerne  en  attendant  le 
resle  qu'ils  disenl  estre  $  Altorf.  Cela  a  arreste*  tout  courl 
nostre  aflaire,  de  laquelle  lorsque  Top  deliberoit  dans  le  Pelil 
et  Grand  Conscil  de  Lucerne  assemblöz  pour  ceteffect,  et  qae 
la  conclusion  alloit  estre  prise  en  nostre  faveur,  un  parlisao 
d'Espagoe  leut  une  lettre  du  Bapquier  Annon  de  Milan  qui  pro- 
niettoit  que  la  pension  seroit  daos  quatre  jours  k  Altorf. 

Nonobstant  cela  nos  amis  de  Luceroe  et  ceux  d'Uri  mc 
prometteot  que  cette  pension  ne  fera  autre  effect  que  d'empecher 
le  rappel  de  leurs  troupes  qui  sont  daos  le  Milanois,  lequel  ils 
estoient  prests  de  resoudre,  et  que  quand  ils  l'auront  touchee 
ils  conclueront  avec  raoy.  Quant  au  Canton  de  Berne  les  ?en- 
danges,  oü  la  pluspart  de  ceux  du  Coaseil  sont  encore,  nous 
empÄchent  d'y  agir,  il  faut  attendre  leur  retour,  les  grandes 
sommes  que  ce  Canton-U  demande  et  les  prsetentiona  du  Sieur 
Vagner  touchant  l'aflaire  du  sei  nous  y  donneront  de  la  peiae, 
joinct  que  cet  homme  altier  et  bizarre  veut  aller  a  Paris,  esperanl 
y  trouver  de  grands  avantages:  II  y  est  appelle  par  ceux  qui 
veulent  troubler  ou  alonger  oostre  aflaire  seloo  que  vous  aurez 
veu,  Monsieur,  par  les  lettres  du  Colonel  Rhaji* 

Pour  ce  qui  est  du  CaotQn  de  Lucerne  il  sa  content*  de  l'argenl 
que  j'ay  offert,  ce  que  j'ay  tousjours  estim6  le  plujs  4i£ficile  ä  luy 
persuader  et  aux  autres  Caatons.  Neantmoins  je  trouve  qu'il  y 
a  deux  autres  difficultöz  qui  nous  donneront  de  la  peine  et  dont 
je  crois,  Monsieur,  vous  avoir  desja,  donne  conopte.  I^e  previere 
est  pour  les  places  qui  ont  est6  conquises  sur  les  EspagnoU 
depuis  1602  dont  les  Suisses  disent  que  le  Boy  n'est  en  pos- 
session  que  par  le  droict  des  armes,  et  qu'ainsy  ils  ne  peuveat 
s'obliger  ä  les  deflendre  sana  se  declarer  contre  le  Roy  d'Espagne 
qui  est  leurallie:  Que  lorsque  par  les  autres  Trajtga  d'alliance 
ils  se  sont  obligez  a  deflendre  les  places  et  pais  que  nos  Roys 
tenoient,  ils  les  tenoient  et  possedoient  paisiblemeot  parceqiiils 
n'avoient  point  lors  de  guerre  estrangere ,  au  lieu  qu'ä  presenl 
sa  Majeste  est  encore  en  guerre  avec  le  Roy  d'Espagne. 
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Lautre  difSculte*  est  pour  Brizac,  l'Alsace  et  le  Zuntgau  qui 
oot  est*  conquis,  et  puis  cedez  au  Roy  par  le  traite  de  Munster. 
Ua»  les  Cantons  disent  que  cette  place  et  ces  pais  estoieot 
fompris  dans  la  Ligue  ha?redilaire  qu'ils  ont  a?ec  la  Maisoo 
d'Auslriche,  Iaquelle  par  faule  dt  payement  des  trois  rnillions 
de  livres  ä  eile  promis  par  le  traite  de  Munster  peut  praelendre 
dyreotrer  &  mais  armee,  aoquel  eas  ils  ne  voyent  pas  com- 
meßt  ils  pourroient  ies  deflendre  contre  les  Princes  d'Auslriche 
qui  «oot  leurs  alliez,  et  qui  seroient  eu  Cela  fuodez  sur  le 
Traich  de  Monster. 

Poor  la  preraiere  difficulle  je  croy  quelle  ne  nous  arrestera 
pas»  et  qu'enfin  nous  la  surmonlerons  par  plusieurs  raisons 
auxquelles  ils  se  pourront  rendre.  II  n'y  a  que  l'affaire  de 
l'Alsaer  qui  m'erabarrasse  d'autant  plus  que  je  voy  les  Protestants 
iusij  bien  que  les  Catholicques  esloignez  de  s'y  engager.  Je 
leur  represente  la  possession  actuelle  oü  le  Boy  est  de  ce  pais- 
li,  eo  ?ertu  d'un  Traite  si  solemnel  que  celuy  de  Munster: 
Que  l'Empereur  et  les  Estats  de  l'Empire  luy  en  sont  garants, 
que  sa  Majeste  n'est  pas  en  dem  eure  de  payer  les  trois  millions, 
puuqa'on  ne  luy  a  pas  fourny  la  cession  d'Espagne;  mais 
cette  raison  les  embarrasse  davantage  en  leur  faisant  voir  que 
les  Espagnols  ont  interest  en  cette  affaire  aussy  bien  que  les 
Priores  d'Auslriche  leurs  voisins,  craignants  de  se  mettre  les 
boi  et  les  autres  sur  les  bras  dans  un  pais  si  proche  du  leur 
H  de  les  attirer  chez  eux  par  ce  moyen.  J'espere  bien  sur- 
Dooler  la  difficultt  qui  regarde  les  Espagnols ,  mais  pour  ce 
qui  est  des  Princes  d'Auslriche  au  cas  qu'ä  faute  de  payement 
iis  roulussent  rentrer  dans  la  possession  de  Brizac,  de  l'Alsace 
et  da  Zontgau,  il  est  certain  que  les  Cantons  ne  veutent  point 
s'obliger  ä  les  en  emptcher  par  la  deffense  de  ces  pais-la  contre 
eoi.  Et  comme  ils  sont  compris  dans  les  termes  ggnäraux  de 
rarlicle  premier,  auxquels  je  leur  dis  que  je  no  puis  admettre 
aacaa  changeraent,  ils  voudroient  bien  avoir  une  contre-lettre 
qui  en  exceptast  Brizac,  l'Alsace  et  le  Zuntgau.  C'est  ce  que 
les  Deputez  de  Lucerne  m'ont  propose  en  la  Conference  qu'ils 
wt  eae  icy  a?ec  moyf  mais  je  leur  ay  fait  cogooistre  que  ces 
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pais-lä  peuvent  eslre  attaquez  par  autres  que  par  les  Prioces 
d'Austricbe ,  auquel  caa  ils  ne  pouvoient  faire  difticulte  de  les 
deffendre,  estants  possedez  par  le  Roy  tres-lögilimement  a 
l'esgard  de  qui  que  ce  aoit,  et  mesme  ä  l'esgard  des  princes 
d'Austriche,  jusques   ä  ce  qu'ils  accomplissent  la  condilion 
pra3alable  a  leur  payement,  qui  est  de  faire  fournir  au  Roy  la 
cession  d'Espagne,  ä  laquelle  ces  princes  satisfaisants,  il  est 
certain  que  sa  Majesle  les  satisfera  pareillemeot :  Que  c'est  ce 
que  les  Cantoos  et  tous  aulres  doivent  prsesumer  de  sa  bonne 
foy,  qu'ainsy  le  cas  auquel  les  Cantons  pourroient  faire  scru- 
pule  de  deffendre  Brizac,  l'Alsace  et  le  Zuntgau  n'arrivera  point, 
et  qu  il  seroit  injurieux  au  Roy  qu'ils  creussent  que  sa  Majesle 
fust  pour  manquer  ä  sa  parole.   Nonobstant  tout  cela  je  croy, 
Monsieur,  qu'ils  insisteront  a  une  contre-lellre,  laquelle  mesme 
il  me  seroble  qu'il  ne  seroit  pas  inutile  au  Service  du  Roy  de 
leur  donner.   Ma  raison  est  que  par  cette  conlre-lettre  on  les 
dispenseroit  de  deffendre  Brizac  et  le  reste  contre  les  Princes 
d'Austriche,  en  cas  seulement  qu'eux  faisants  fournir  au  Roy  la 
cession  d'Espagne,  sa  Majeste  refusast  ou  fust  en  dem  eure  de 
les  payer,  glissant  en  mesme  temps  des  termes  dans  cette  contre- 
lettre  qui  obligeroient  les  Cantons  de  deffendre  cette  place  et 
le  reste  contre  touts  autres  et  contre  les  Princes  d'Austriche 
mesme  en  touts  autres  cas:    au  lieu  que  les  Cantons  seroient 
capables  sans  cette  Obligation  expresse  de  dire  que  le  Roy 
n'estant  pas  en  possession  certaine  de  Brizac,  de  l'Alsace  et 
du  Zuntgau  a  cause  du  deffaut  de  payement,  ils  ne  seroient 
pas  obligez  ä  les  deffendre  en  vertu  des  termes  generaux  de 
l'article  premier.   C'est  ce  quej'ay  creu  a  propos,  Monsieur,  de 
vous  representer,  vous  suppliant  tres-huniblement  que  je  puisse 
savoir  les  intentions  du  Roy  sur  ce  suject. 

Les  paisans  du  Canton  de  Lucerne  ont  attendu  dans  une 
embuscade  l'Avoyer  qui  est  le  Chef  de  ce  Canton-Ia  sur  leqoel 
aiants  tire  quelques  mousquetades  il  en  a  estö  bless£>  et  ur 
qui  l'accompagnoit  tue,  ce  qui  fait  apprehender  quelque  nou 
veau  tumulte  des  paisans  de  Suisse:  neantmoins  il  semble  qu< 
malaisement  ils  se  remueront  apres  avoir  este  si  mal  tnenft 
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qu'ilsont  est*.  Sur  ce  je  vous  supplie  trcs-humblement  de 
croire  que  je  seray  toule  ma  vie 
Monsieur 

Votre  tres-humble  et  tres-obeissaot  serviteur 
t  Soleure  ce  3«  Oclob.  1653.  de  la  Bardb. 

Creceu  le  21.) 


LXXITL  (Pag.  127-132.) 
Monsieur  , 

U  est  raisonnable  que  Messieurs  les  Surintendants  esparguent 
le  plus  qu'ils  peuvent  l'argent  du  Roy,  mais  je  suis  le  plus  trorope 
du  moode  si  eux  et  ceux  qui  les  ont  prrecedcz  depuis  que  je 
Mis  en  cette  Ambassode  l'ont  plus  espargne  dans  lestendue  de 
leur  Charge  que  moy  dans  mon  eroploy. 

Pour  tesrooignage  de  cela  ie  compte  du  trtsorier  des  Ligues 
pour  Tann^e  1648  qui  a  est6  la  premiere  que  j'ay  est6  en  ce 
pait-ey,  ne  se  monte  qu'ä  deux  cents  vingt  ou  trente  mil  livres, 
celuy  de  1649  ä  qua  Ire  ringt  dix  mil  livres ,  celuy  de  1650  ä 
cent  mil  livres,  celuy  de  1651  a  cent  trente  mil  livres  au  plus, 
el  celuy  de  1652  ä  la  mesme  somme:  Cependant,  Monsieur,  vous 
maTcz  donne  ordre  en  m'envoyant  icy  de  renouveller  I'AIIiance 
avec  les  Cantons,  a  quoy  j'ay  travaille  depuis  le  premier  jour 
que  je  suis  arrive  en  Suisse  jusques  a  präsent,  en  teile  sorte 
que  Dieu  a  dispose  les  esprits  de  quelques  Gantons  a  y  entendre. 
Si  ?ous  voyei  la  despense  dont  Messieurs  roes  pnedäcesseurs 
eo  cette  Ambassade  ont  ordonne  par  cbaque  annäe,  vous  trou- 
veriez  des  soromes  plus  grandes  des  troisquarts,  et  si  ils  n'a- 
voient  pas  des  affaires  a  negotier  pareilles  a  celle  de  I'AIIiance. 
Le  compte  de  la  premiere  annce  que  M.  de  Caumartin  a  estö 
ky,  se  moote  a  cinq  cents  mil  livres  et  ceux  des  autres  annees, 
eieepte  les  deux  derniers,  a  quatre  ou  trois  cents  mil  livres. 
Ceux  des  ann6es  pendant  lesquelles  M.  de  Morfontaine  et  M.  de 
Vic  eosuite  ont  negotie  l'alliance  qui  fut  faite  en  1602  se  mon- 
teot  a  un  miliioo  pour  cbaque  annee  ou  peu  moins*  Cependant 
il  icmble,  Monsieur,  ä  quelques-uns  de  la  facon  que  l'on  roe 
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traite,  ou  que  je  sois  un  mauvais  mesnager,  ob  qua  Je  sois 
homme  ä  malverser  dans  mon  employ :  Dieu  soit  lou6  de 
toutes  choses,  et  particulierement  de  ce  que  par  sa  seule  grace 
je  n'ay  jamaia  donne  suject  ä  une  teile  opinioo.  Mais  avec  tout 
raon  bon  roesnage,  je  vous  ay  desja  repraesentö  par  une  de  rnes 
leltres  praecödentes  que  les  despenses  ordinales  de  l'Ambassade 
pour  cette  annee  se  font  aur  lea  deux  centa  soixante  et  fanl 
de  mil  livres  qui  nous  furent  ordoonee«  l'annäo  passäe  1632. 

Ces  despenses  ordinaires  qui  n'ont  pas  excgdö  cent  trcnle 
mil  livres  pendant  chacune  des  annees  1651  et  1652  se  roonte- 
ront  davantage  pour  celle-cy  a  cause  des  frais  des  Dietea  qui 
se  sont  lenues  a  Bade  oü  j'ay  este,  *  Lucerne  et  aulrea  lieux 
oü  j'ay  envoye  par  diverses  fois,  ceux  des  voyages  de  Ddpulei 
(c'est  ainsy  qu'on  les  nomine)  que  j'ay  envoyez  en  plusieurs  Can- 
tons, des  voyages  des  Messagers  qui  ont  este  triplei  et  qua- 
druptez  cette  annee  a  cause  de  l'aflaire  de  TAlliance  et  des 
gratifflcations  faites  aux  D6pulez  des  Cantons  qui  sont  venua  t 
Soleure,  desorte  que  je  faia  es  tat  par  estimation  que  tout  cela 
se  montera  a  cent  cinquanle  mil  livres.  II  a  couste  au  Roy 
pour  l'Alliance  faite  avee  Soleure  quaranta  cinq  mil  livres  ou 
peu  raoios,  voila,  Monsieur,  pres  de  deux  cents  mil  livre**  11 
nous  reste  donc  soixante  et  tant  de  mil  livres,  ce  qui  n'est  pas 
sudüsant  pour  saliafaire  deux  Cantons  de  ee  que  je  leur  ay  pro- 
mis  pour  l'Alliance  et  faire  les  gratifücations  nöcesaaire*  aas 
particuliers :  Je  ne  compte  lea  troia  cenU  mil  livres  qu'oo  nous 
a  ordonnäes  en  1652  qu'ä  deux  centa  aoixante  et  tant  de  mil 
livres  ä  cause  de  la  taredes  especes*  Voua  voyerpar  la,  Monsieur, 
que  pour  faire  l'Alliance  maintenant  avec  deux  Cantons  seule« 
raent,  il  nous  faut  toucher  au  fonds  de  Zuric,  ou  bien  desgar- 
nir  entierement  d'argent  le  tressorier  des  Ligue* ,  oe  qui  ue  afl 
peut  faire  a  cause  des  despenses  journalieres.  Messieurs  les 
Surintendants  font  leur  compte  qu'ii  faut  que  je  traite  avec  quel- 
ques Cantons,  et  puisqu'ils  donnerout  ordre  au  Sieur  Hesse 
de  Zuric  pour  nous  fournir  le  fonds  de  leur  payement,  surquoy 
je  vous  ay  desjä  represeote,  Monsieur,  que  cela  ne  peut  alier 
ainsy  et  qu'jl  faut  payer  comptant  en  cctnctaaut  I«  Traite  avec 
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an  Canton.  La  concluston  avec  cbaque  Canlon  depend  des 
moments,  ensorte  que  si  on  n'a  de  quoy  les  satisfaire  a  l'beure 
mesme  c'esl  une  affaire  qui  se  peut  changer  par  mil  rencontres. 
Enfin,  Monsieur,  je  suis  en  grande  peine  parceque  je  n'oze  pous- 
ser  1'afTaire  de  I'Alliance  de  totfts  costez  corame  je  desirerois, 
faule  d'avoir  des  moyens  presents  pour  la  faire  reussir. 

A  l'heure  mesme  que  je  me  donne  l'honneur  de  vous  escrire, 
quatre  Deputez  du  Canton  de  Glaris  vienoent  de  partir  d'icy 
avec  lesqueis  tl  y  a  Irois  jours  que  je  confere  et  bois  tout 
rnserable:  je  leur  aj  fait  avec  cela  une  gratiffication  el  a  leurs 
gene  sclon  la  coustume,  l'argent  va  bien  viste  a  oes  despenses, 
mais  il  les  faul  faire.  Nous  sommes  demeur&fc  d'accord  de  tout 
excepte  du  premier  article  sur  lequel  ils  me  font  les  difficullez 
qoe  je  vous  ay  desja  representees  $  neantmoins  j'espere  qu'ils 
le  passeronl  eomme  le  Canton  de  Soleure.  J'essayeray  de  ne 
nie  point  servir  de  la  lettre  reversale  que  vous  me  permettez 
par  vostre  lettre  du  23*  du  tnois  passe  de  donoer  aux  Gantons 
loucbant  Brizac  et  l'Alsace,  surqaoyje  vous  rends  tres-b uro bles 
graees,  Monsieur,  de  Tample  et  exeeltente  Instruction  que  vous 
m'arez  donnee  sor  eesuject,  laquelle  j'observeray ,  si  non  selon 
toutes  ses  circoaslances  comme  il  seroit  tres-utile,  au  moins 
ea  ce  qui  est  d  essentiel.  M.  Casate,  protendu  Ambassadeur 
d'ßspagne,  est  ä  üri  avec  la  pension  de  Milan,  ce  qui  fait  difle- 
rer  nostre  affaire  avec  les  six  Cantons  alliez  du  Milanois;  je  dis 
Jifferer,  paroeque  lortqoe  M.  Casate,  aura  donne  sa  pension, 
je  ne  doule  point  que  nostre  affaire  ne  se  face.  Pour  l'empe- 
chtr  il  veut  apposer  des  conditions  a  la  delivrance  de  cette 
pension ,  mais  on  me  mande  d'Uri  que  ceux  de  ce  Canton-lä 
oe  veulent  entendre  ä  aucune  teile  condition,  en  quoy  je  ne 
s^ay  s'ils  deraeureront  fermes,  mais  je.  l'espere  moyennant  la 
gräce  de  Dieu  et  l'assistance  de  nos  bons  amis  qu'il  faut  culti- 
vtr,  ce  qui  ne  se  fait  pas  pour  rien.  J'ay  seulemcnt  peur  que 
Casate  face  une  ouverture  qui  seroit  fäcbeuse,  s$avoir  est  que 
luv,  delivrant  la  pension  sans  condition  aueune,  les  Cantons 
aVobligent  a  en  donner  aussy  une  de  la  part  du  Roy  sans  con- 
dition, ä  faute  de  qu6y  ils  rappelleroieüt  les  troupös  qui  sont 
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dans  son  Service»  comme  les  Cantons  alliez  de  Milan  menacent 
de  retirer  les  leurs  qui  y  sont  au  Service  du  Roy  d'Espagne. 
Je  s$ay  bien  qu'il  y  a  plusieurs  raison«  de  difiference  a  alleguer 
sur  cela;  roais  des  peuples  fails  comme  ceux-cy  ne  les  com- 
preodroient  pas,  a  cause  qu'il  7  a  uoe  esgalite  appareote  enlre 
la  France  et  l'Espagne  dans  cette  aflaire.  On  va  tenir  une  Diete 
a  Zug  oü  Tod  dit  que  Casale  se  (rouvera  et  uo  Envoye  de 
l'Empereur  pour  traverser  nostre  affaire,  le  tout  sur  le  saject 
du  premier  arlicle,  touchant  lequel  les  Cantons  alliez  d'Espagne 
ne  peuvenl  estre  persuadäz,  maisai  nos  adversaires  payent  la  pen* 
sion  de  Milan  sans  nous  contraindre  d'eu  donner  aussy  uoe, 
j'estime  quapres  cela  nous  viendrons  a  bout  de  nostre  affaire. 
Je  ne  desespere  pas  mesme  en  cas  qu'ils  nous  conlraignent  de 
donner  une  pension  ,  sans  condition  de  faire  1'AlIiance  avec  one 
autre  pension.  Cependant  nous  la  ferons  s'il  piaist  ä  Dieu  dans 
peu  avec  le  Canton  de  Glans,  ce  que  je  vous  supplie  tres  hurable- 
ment,  Monsieur,  qui  ne  soit  point  publie  parmy  les  Suisses  qui 
sont  par  de  la  ä  cause  des  canailles  qui  agiroienl  inconlineot 
en  France  et  icy  pour  l'empecher.  II  court  quelque  bruict  par 
de$ä  que  partie  de  nostre  fonds ,  ou  le  tout  est  diverty  pour 
l'armee  de  Catalongne  et  pour  Brizac;  si  ce  bruict  conlinue  et 
que  le  Sieur  Hesse  de  Zuric  le  conGrme,  comme  il  ne  man- 
quera  pas  si  la  cbose  est  vraye,  noussommes  perdus,  parceque 
les  Cantons  croiront  avec  raison  que  Ton  se  mocque  d'eu*. 
Je  seray  toute  ma  vie  avec  la  passion  et  le  respect  que  je  dois 
Monsieur 

Votre  tres-humble  et  tres-obeissant  sexviteur 

DB  LA  BaRDB. 


LHXTU,  (Pag.  103-139.) 
Monsieur, 

Vous  pouvez  vous  Souvenir  que  le  Sieur  Vagner  en  1650 
fit  une  proposition  pour  l'Alliance  particuliere  de  son  Canton 
avec  le  Roy,  par  laquelle  il  promettoit  que  ceux  de  Berne 
fourniroient  a  sa  Majestö  G  mil  bommes  toutes  fois  et  quantes 
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quelle  les  voudroit  faire  lever  dans  leurs  terres,  moyennant 
qu  il  planst  ä  sa  Majeste  leur  faire  foornir  60  mil  minots  de  sei 
de  Pecais  payables  par  eux  ä  cent  dix  sola  le  minot  rendu  ä 
Morges,  savoir  moity6  argent  comptant,  et  moitye  en  quillances 
des  pensioos  et  censes  a  eux  deues.  Cette  affaire  fut  negotiee 
par  le  Sieur  Vagner  avec  deffunct  M.  de  Cbasteauneuf  et  depuis 
arec  M.  Servien,  et  comme  ce  nögotiateur  est  bizarre  au  der* 
cier  poinct ,  je  ne  sgay  s'il  en  traita  avec  vous,  Monsieur,  qui 
estes  le  Ministre  legitime  pour  une  teile  affaire.  Quojque  cen 
«oit  ii  me  aemble  que  maintenant  il  ne  faut  point  mester  cette 
affaire  du  sei  avec  celle  de  l'alliauce,  parceque  si  on  accordoit 
quelque  chose  au  Canton  de  Berne  pour  cette  raison  de  Tal« 
liaece  qui  est  commune  avec  touls  les  autres,  il  leur  faudroit 
>ans  doute  faire  le  mesme  avantage  qu'au  Canton  de  Berne 
tüucbaot  le  sei ,  ce  qui  seroit  de  trop  grande  perte  ou  dimi- 
cution  au  Roy  sur  la  ferme  des  gabelles  des  Lyonnois  et  Lan- 
raedoc.  Vous  s^avez,  Monsieur,  que  le  Roy  a  promis  au  Can- 
loa  de  Soleure  par  ses  lettres  de  ratiffication  du  Traite  d'Al- 
liaace  fait  avec  eux ,  qui  ce  qui  seroit  trait6  avec  les  autres 
Caolons  touchant  l'AIliance  seroit  commun  avec  celuy-cy,  si  bien 
que  si  pour  parvenir  a  l'AIliance  vous  faites  quelque  avaotago 
au  Canton  de  Berne,  il  le  faudra  faire  näcessairement  a  celuy 
de  Soleure,  autrement  il  prsetendra  eslre  quitte  de  l'AUiance, 
faule  par  le  Roy  d'accomplir  cette  promesse:  et  pour  ce  qui 
est  des  autres  Cantons,  il  est  certain  qu'ils  prajtendront  ia 
roesme  chose  pour  le  sei  que  celuy  de  Berne.  J'estime  donc» 
Monsieur,  que  si  le  Sieur  Vagner  fait  a  preaent  la  mesme  pro« 
posiüoo  qu'il  fit  en  1650,  on  luy  pourra  respondre  que  pour  ce 
qui  est  de  l'AUiance  sa  Majeste  juge  a  propos  qu  eile  soit  traitee 
sur  les  lieux  par  son  Ambassadeur,  aux  conditioos  qo'ü  a  Of- 
ferte* ä  touts  les  Cantons,  et  que  ce  seroit  (comme  il  est  vray) 
eoe  espece  de  confusion  de  traiter  cette  affaire  a  la  Cour  pour 
le  Canton  de  Berne,  et  en  Suisse  pour  les  autres.  Mais  que 
luy  Vagner  au  nom  de  son  Canton  desirant  de  sa  Majeste  quel- 
que chose  de  particulier,  outre  ce  qui  a  esl6  offert  aux  autres 
Cantons,  Elle  est  disposee  de  l  accorder,  pourveu  que  ceux  de 
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Berne  se  portent  de  lenr  coste  &  ce  qu'elle  peul  d^sirer  d'eoi 
pour  1*  bieo  de  ses  affaires  dans  leur  votsioage,  oü  elles  ne 
peuvent  estre  eo  seurete  que  cela  ne  soit  utile  ä  ceux  de  Berne, 
et  dans  l'incertitud*  que  cela  ne  leur  puisse  causer  quelque 
pncjudice,  estants  voisins  de  sa  Majestä  et  du  coste  du  fiosne 
et  du  cost*  du  Rhin.   Que  selon  le  preroier  article  de  l'Alliaoce 
qui  est  ä  renouveller  avec  les  Cantons,  Brizac,  l'Alsace  et  le 
Zuntgau  y  seroat  compris  soubs  les  terra  es  antiens  et  generaui 
de  ce  que  le  Key  tient  et  possede  presentement ,  et  qu'ainsj 
ceux  de  Berne  cotnroe  les  autrea  Cantons  seront  obligez  a  to 
deffense  de  TAIsace,  du  Zuntgau,  et  de  Brizac.   Mais  affin  que 
sa  Majeste  puisse  avec  quelque  couleur  accorder  ä  ceax  de 
Berne  ce  qu'ils  deraandent  touehant  le  sei,  il  luj  semble  qu'il 
sera  a  propos  de  raetlre  dans  le  trail6  qui  se  fera  sur  ce  su- 
ject  une  condttion  qui  paroistra  particuliere,  quoyqu'en  effect 
eile  soit  d'une  consequence  necessaire  a  1'obligalion  de  def- 
fendre  l'Alsace ,  Brizac  et  le  Zuntgau.   C'est  que  le  Canton  de 
Berne  s'oblige  de  donner  passage  aux  troupes  que  le  Roy  voudra 
envoyer  par  la  Suisse  pour  la  deffense  de  ces  pais,  com  nie  il 
a  este  fait  aotfefois  ä  celles  que  le  Roy  deffunct  envoya  aux 
Grisons  pendant  la  guerre  de  la  Valteline,  lequel  exemple  fait 
voir  que  sa  Majesle  ne  demande  rien  de  nouveau  et  qui  ne  soit 
conforme  ä  l'Alliance,  puisque  les  Cantons  Font  accorde  lors, 
quoyqu  il  n'y  eust  aucun  article  expres  sur  ce  suject  dans  la 
derniere  Alliance  de  1602.   Cette  affaire  du  passage  des  troupes 
du  Roy  par  la  Suisse  pour  la  deffense  de  Brizac,  de  l'Alfftce, 
et  du  Zuntgau  rae  paroist  une  cbose  fort  importante,  parcequ'en- 
core  que  Ton  ne  doive  jamais  restituer  la  Lorraine  (en  cas  qu'on 
y  fust  cootraioct  par  la  necessite  des  affaires)  ny  restablir  la 
neutrafcte  de  la  Francfae-Comte  sans  une  condition  ires-expresse 
du  passage  des  troupes  du  Roy  pour  la  deffense  de  Brizac  et 
du  reste,  neantmoins  le  passage  par  ces  Provinces  seroit  suject 
a  beaucoup  d'accidents,  au  lieu  qu'estant  une  fois  stipule  avec 
le  Canton  de  Berne  moyennant  cette  affaire  du  sei ,  ce  seroil 
une  chose  assure'e.  Si  on  vouloit  pousser  cette  affaire  plus  avant 
et  engaiger  particulieromeitt  le  Canton  de  Berne  dans  cette 


Digitized  by  Google 


des  Ambassadeurs  de  France  avec  leur  Cour.  251 

occasion  a  quelque  chose  de  plus  expres  poor  la  deflense  de 
Brizic,  de  l'Alsace  et  Zuntgau,  od  pourroit  demander  au  Sieur 
Vagoerqu  au  lieu  de  6  mil  nomine  qu'il  offroil  au  Roj  en  1650; 
eo  renouvellant  moyennant  celte  aflaire  du  ael  l'Alliaoce  de  son 
Canton  avec  sa  Majesl£,  eile  en  puisse  seulement  lever  2  ou 
3  mil  dans  les  Terres  de  Berne  pour  la  deflense  particuliere 
de  celte  place  et  pais ,  soit  pour  joindre  aux  troupes  quo  sa 
Majeste  y  pourra  envoyer  par  la  Suisse,  soit  pour  y  estre  con- 
ti in  les  separement.  Si  pour  faciliter  la  chose  le  Roy  ae  vouloit 
obiger  de  son  coste  ä  une  deflensive  particuliere  de  louts  les 
pais  que  ceux  de  Berne  possedeot  y  compria  le  pais  de  Vaux 
quitt  oot  canquie  sur  les  Ducs  de  Savoye,  sans  le  specifüer 
nommcmenl  dana  le  traite  pour  ne  dgsobliger  le  Duc  de  Savoye 
d  de  plus  de  les  assister  contre  leurs  paisana  en  cas  de  desobeis- 
sance,  ei  pour  cet  effect  leur  fournir  cinquante  cbevaux  et  deux 
ienU  bommes  de  pied  tirez  de  Brizac  ou  dallieurs  aux  despena 
de  sa  Majeste,  il  n'y  a  poiftt  de  difficuHe  qu'ila  s'obligeroient 
Toluotiers  de  leur  pari  a  la  deflense  particuliere  de  Brizac,  d* 
l'Alsace  et  du  reste,  en  donnant  passage  aux  troupes  du  Roy, 
el  permettant  la  lev£e  de  2,  3  et  mesme  k  mil  bommes  et  plus 
pour  cet  effect  particulier,'  sans  praejudicier  a  leurs  autres  obli- 
rationi  generale*  comprisea  dans  le  traite  d'Alliance.  Mais  la 
defense  de  cinquante  cbevaux  et  de  deux  cents  bommes  de 
pied  seroit  peut-estre  trop  grande,  desorte  que  si  Ton  veut,  on 
»e  cooteotera  de  atipuler  par  le  traite  de  laffaire  du  sei ,  le 
passage  libre  des  troupes  du  Roy  par  la  Suisse  pour  la  deflense 
deBrixac,  de  l'Alsace,  et  du  Zuntgau,  et  pour  le  surplus  od 
te  cooteotera  de  l'obligation  generale  de  deflendre  les  pais  que 
1t  Roy  possede  qui  aera  comprise  dans  le  traite  d'Alliance. 
II  oe  faudra  pas  oublier  dans  le  traite  qui  sara  fait  avec  le  Sieur 
Vagner  de  mettre  un  article  qui  portera  que  ce  traite  aura  lieu 
»eulemenl  quand  celuy  d'Alliance  aera  fait  avec  l'ambassadeur 
pour  le  Canton  de  Berne. 

Quant  aux  conditions  de  l'aflaire  du  sei,  ma  pensee  seroit 
qa'oo  le  donnasl  au  Canton  de  Berne  au  prix  et  aux  conditions 
quil  le  demande  c'est-a  dire  ä  cent  dix  sola  le  minot,  payable» 
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la  raoictye  argen*  comptant,  et  Fautre  moiclye  ea  quittances 
de  censes  et  de  pensions,  mais  je  voudroia  que  lea  fermiers  ne 
le  conduisissent  que  jusques  ä  Seyssel. 

II  lenr  revient  lä  ä  soixanle  et  cinq  sols  le  roinot,  desorte 
qa'ils  ne  pourroient  praßten dre  desdommagement  du  Roy  que  de 
15  sols  sur  mioot.  II  ne  faudroit  accorder  au  Sieur  Vagner  que 
20  mille  minots  par  an,  dont  le  deadommagement  n'iroit  qua 
quinze  rail  Ii  vre«,  peut-estre  mesme  en  redonnant  la  ferme  des 
gabellea  de  Languedoc  et  Lyonnois  il  se  trourera  des  gens  qui 
en  donaeront  mesme  prix  que  lea  fermiers  d'a  present,  sans 
demander  desdommagement  pour  cette  cbarge  nouvelle  de  U 
ferme,  ä  cause  qu'elle  n'est  paa  grande.  Mais  c'eat  l'affaire  de 
Messieurs  les  Surintendanta  qui  l'ajusteront  comme  il  leur  plaira 
avec  les  fermiers. 

M.  Vagner  trouvera  estrange  qu'on  veuille  donner  ä  ceux 
de  Berne  le  sei  ä  cent  dix  solz  le  minot  rendu  ä  Seyssel  seule- 
ment,  mala  voua  avez  l'exemple  tout  recent  du  sei  que  I  on 
donne  ä  ce  prix  rendu  a  Seyssel  aux  Capitainea  du  Rggimeol 
de  Molondin  pour  leur  deacompte. 

Par  le  moyen  de  eette  affaire  du  ael  le  Roy  payera  touts 
les  ans  au  Canton  de  Berne  cinquante  mit  livrea  qui  ne  luy 
eousteront  que  les  quinze  mil  livres  de  deadommagement  que 
sa  Majesle  donnera  aux  fermiers.  Cea  cinquante  mil  livres  font 
justement  deux  censes  c'est-ä-dire  deux  ann6es  d'arrörages  de 
ce  que  le  Roy  doit  a  ceux  de  Berne,  desorte  que  je  seroia  d'avis 
de  dire  dans  le  Traitö  qu  ils  payeront  le  minol  de  sei ,  moictyö 
argent  comptant,  et  l  autre  moiclye  en  quittances  de  censes, 
sans  parier  de  pensions  qui  ne  sont  pas  si  le'giümement  deües. 

Si  ce  traite*  s'acbemioe  lorsque  le  Sieur  Vagner  sera  a  Paris, 
il  sera  bon  que  j'en  aie  in  forma  tion  a  cause  de  diverses  parli- 
cularit£z  qui  dgpendent  des  cboses  de  des*  lesquelles  il  faudra 
y  observer. 

C'est,  Monsieur,  ce  que  j'ay  creu  eatre  ne*cessaire  de  vous 
repräsenter  loucbant  l'affaire  du  sei  pour  laquelle  le  Sieur  Vag- 
ner va  ä  Paris  sans  l'avoir  beauconp  dig£r£e.  Mais  il  ine  semble 
que  Ton  en  tirera  notable  fruit  si  par  ce  moyen  la  France 
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sassure  ud  passage  par  laSuisse  pour  aller  secourir  Brizac  et 
i'Atoce.  Cependaot  je  vous  diray  qu'il  en  conrt  icy  d'etranges 
bnncU  ce  qui  me  fait  desirer  avec  irapatienee  le  retour  de  Mon- 
sieur de  Bezemaui.  Je  seray  toute  ma  vie  a?ec  le  respect  et 
Ii  passion  que  je  dois 
Monsieur 

Votre  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur 
a  Soleure  ce  24  Octobre  1653«  de  la  Barde. 

(receu  ä  Chaloos.) 


LXXXYIII.   (Pag.  140- 143.) 
Monsieur, 

La  lettre  que  je  receus  hier  de  vostre  part  estoit  du  16«  da 
mois  passe  qui  me  fart  voir  que  vous  trouvez  nostre  aflaire  de 
I'AliiaDce  ud  peu  longue;  il  est  vray,  Monsieur,  qu'elle  ne  va 
pas  avec  la  diligence  que  j'avois  espere,  maisje  tous  ay  rendu 
coropte  des  obstacles  que  le  retarderaent  de  nostre  fonds  y  a 
apportez.  Avec  cela  il  est  incroyable  combien  les  artifices  de 
Doseoaemis,  autant  pres  des  Gantons  Protestants  que  des  Ca- 
tbolicques,  nous  donnent  de  ditöcultez.  Elles  sont  faites  par 
Cuate,  Z weyer,  Crivelli  et  par  leurs  adhscrents  dans  la  Suisse 
qui  Wisent  ä  un  mesrae  but,  qui  agissent  incessaroraent  au  nom 
del'Empereur,  de  la  maison  d'Austriche,  du  Roy  d'Espagne,  et 
qui  sont  aidez  par  les  ecclesiasticques  de  l'une  et  de  l'autre 
Religion.  La  raison  pourquoy  les  ecclesiasticques  ou  Ministres 
protestants  nous  nuisent  est  que  Scheneberg  Boursier  du  Can- 
toa  de  Zuric  est  ami  des  Ministres  de  Zuric,  aiant  Charge  de  la 
part  de  la  äeigneurie  de  leur  prascrire  les  matieres  sur  lesquell  es  ils 
doivent  precher,  cbose  qui  luy  donne  moyen  de  leur  faire  dire 
eo  cbaire  ce  qui  luy  piaist.  Scheneberg  est  beau-pere  de  Verl* 
maller  qui  fut  licentie  mal  a  propos  en  1648  ou  1649  avec 
Uolzab  et  Bourcli  par  M.  le  Marechal  de  Schonberg  ä  l'insli- 
jjation  de  Montet:  ces  trois  Capitaines  se  iiants  a  l'autorite  de 
Scheoeberg  furent  en  France  il  y  a  deux  ans  enlever  loa  pier- 
Ttnn  de  la  Couronne  qu'il  ont  entre  leurs  mains,  et  onl  menace 
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de  les  vendre  11  on  ne  les  paye  de  lout  ce  qui  leur  est  den. 
Sunt  06t  obstacle  de  Scheneberg  et  de  ces  Capitaioes  y  nostrt 
affaire  i ereil  feite  a  present  avec  Zürich  et  autres  Ca  n  ton*  pro* 
teslants.   Mais  il  ne  faut  rren  esperer,  ny  de  Zarich,  ny  des 
autres  Caotons  protestants  que  Vertmuller  et  Holzab  ne  soient 
payez;  le  beau-pere  de  ce  dernier,  nomme*  Hirtzel ,  Slataller, 
c'ost-a-dire  Lieutenant  de  Bourgmestre  a  Zuric,  m'avoit  doone 
parole  de  faire  rendre  les  pierreries ,  si  je  faisois  payer  ce  qui 
est  deu  ä  son  gendre  Holzab,  a  Vertmuller  et  a  Valkirk.  Depuis 
buict  jours  il  a  change*  d'avis  voulant  bien  me  faire  rendre  les 
pierreries,  mais  ä  Ia  charge  que  je  les  remette  entre  les  roaios 
du  Colonel  Rhan.    Cela  ne  seroit  d'aucun  avantage  au  Roy, 
puisque  les  pierreries  ne  feroient  que  cbanger  de  main  et  de- 
metireroieDt  tousjours  en  Suisse,  estant  certain  que  le  Colonel 
Rhan  ne  pourroil  les  porter  hors  de  Zuxic  sans  Ia  permission 
de  ses  Superieurs ,  qui  ne  Ia  luy  donneroieot  peut-estre  jamais, 
et  voudroient  lenir  un  tel  gage,  jusques  ä  un  entier  payement 
de  ce  qui  leur  est  deu  par  le  Roy.    J'ay  donc  pense  qu'il  falloil 
proposer  ä  Hirtzel  que  Vertmuller  et  Holzab  seulement  et  non 
Valkirk  fussent  payez  de  ce  qui  leur  est  deu ;  que  cela  se  fist 
en  Ia  Tille  de  Lyon  ou  Us  porferoient  les  pierreries»  et  oü  il 
se  trouTerott  quelqu'un  de  la  pari  du  Roy  pour  les  recognoistre ; 
que  le  Colonel  Rhan  s'y  trou?eroit  aussy,  s'il  vouloit,  pour  les 
recevoir  en  depost  et  les  garder  en  France,  ou  pour  les  meltre 
entre  les  mains  de  quelque  autre  Colonel  et  Capitaine  du  con- 
sentement  des  autres;  que  comme  Vertmuller  et  Holzab  ont 
enleve  de  France  les  pierreries  affin  destre  pay6z  en  leur  par- 
tkulier,  il  est  juste  si  on  les  paye  qu'ils  les  y  rapporteot.  Je 
desire  faire  ensorte  que  ce  payement  de  Vertmuller  et  d'Holiab 
not«  produise  aussy  l'Alliance  ä  Zuric.   On  m'a  dit  qua  Vert- 
muller est  alle  ä  Basle  voir  M.  de  Bezmaus  Capitaine  des  Gar- 
des  de  Monsieur  le  Cardinal ,  ou  je  ne  s$ay  ce  qu'il  a  traicle 
avec  luy  touchant  ces  pierreries,  mais  c'est  depuis  ce  royage 
qu'Hirtiet  a  change  d'aTii.   Je  acay  Wen,  Monsieur,  que  tous  ne 
vous  mettez  poiol  en  peine  des  rodomontades  du  Sieur  Vagner, 
le  Roy  n'est  pas  en  estat  de  payer  ce  qu'il  demande  de  la  pari 
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du  Caaloo  de  Berne,  maia  il  se  doit  conlenter  que  sa  Majeste 
veuteo  nser  comme  le  Boj  Heqrj  IV  apres  la  paix  en  envoyant 
qiutre  ceuls  mil  escus  en  Suisse  pour  y  acquitter  ses  debtes 
ave«  la  tempa  en  renouvellanl  maintenant  l'Aüiance  et  cepen« 
daot  une  pension  par  cbacun  an. 

Ea  alten  d  an  l  cela,  si  le  Sieur  Vagner  a  des  propositions  a 
dire  qui  puisaent  donner  moyen  ä  sa  Majeste  de  faire  mieui 
pour  le  Canton  de  Berne,  je  croj,  Monsieur,  que  vous  estes 
prest  de  les  enlendre.  Je  vous  ay  donne  comple  de  La  seule 
difficulle  qui  nous  reste  avec  le  Canlon  de  Glaris,  sur  laquelle 
jallends  response  de  ce  Canton-lä.  La  pension  de  Lucerne 
n  est  pas  encore  payäe  entierement,  ceüe  de  Fribourg  doit  estre 
pavee  ensuile,  ee  qu'il  faut  altendre  avanl  que  reprendre  nostre 
aegolialion  avec  les  Cantons  alliea  d'Espagne.  C'est  une  bonne 
resolulion,  de  ne  point  disposer  aitost  de  la  eharge  de  Colone! 
des  Gardes.  Cela  nous  donnera  quelque  avantage  pour  l'aflaire 
de  l'Aüiance»  Sur  ce  je  demeure  pour  toute  ma  vie  avec  la 
pasiioo  et  fidelile  que  je  dois 
Monsieur 

Votre  tres-humble  et  Ires-obeissant  servitettr 
a  Soleure  ce  2  Janvier  1654.  de  la  Barde . 

(receo  le  18  a  Paris.) 


MXIIX.  (Pag.  U6-149.) 

9  m 

w  1 

Monsieur, 

Vostre  lellre  du  10  est  pleine  de  vos  bonlez  oxdinaires  ä 
man  esgard,  leaquelles  j'apprenda  d'ailleura  plus  parüculierement 
que  de  vous-mesme ,  j'en  conaerveray  un  elernel  ressenliment 
puisque  je  n  ay  pas  autant  de  moyen  que  de  zele  pour  vous  le 
faire  cognoislre  comrne  je  d^sirerois  par  mes  tres-bumblia  ser- 
fices.  11  n  y  a  plus  rien,  Monsieur»  ä  r£soudre  par  de  la  Von* 
cbaot  laflaire  de  l'AUiance  puisque  le  traite  fait  avec  le  Canton 
de  Lucerne  nous  servira  de  prajuge  et  de  regle  pour  les  aulres 
Cantons,  c'est  ä  quoy  je  me  liendray  fernae  quo? que  les  parü- 
tanU  d'Espagne  diaent  et  facent  au  contraire.   11  est  incrojable 
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combien  ils  apportent  d'artifice  aulant  pres  des  Protestants  qi 
des  Catholiqaes  pour  empöcber  nostre  affaire,  mais  j'espc> 
qu'elle  se  fera  entiereroent  par  la  seule  puissance  de  Dieu  q 
tourae  les  coeurs  des  hommes  oü  il  luy  piaist,  et  rompt  tou 
les  obstacles  de  ceux  qui  s'opposent  ä  sa  volunte.  Je  De  crah 
que  de  la  part  de  la  France  oü  si  Ton  n'avoit  point  fait  < 
oouveaute  et  preste  l'oreille  aux  avrs  des  mal  affectionnez  t 
Service  du  Roy,  l'affaire  de  l'AUiance  iroit  bien  plus  Tiste  qu'el 
ne  fera.  Je  suis  encore  dans  l'apprehension  dn  mal  que 
Reformation  peut  produire,  principalement  dans  le  Canton  c 
Zuric,  qui  y  estant  aussy  mal  trailö  et  plus  que  dans  le  Itcei 
tiement  de  16i9,  j'ay  peur  qu'il  se  porte  aux  extremitez, 
qu'il  y  attire  quelques  autres  Cantons. 

Ponr  empecher  cela  j'ay  escrit  a  Zuric  pour  faire  proposi 
ä  Vertmnller  et  Holzab  de  leur  donner  des  compagnies  dai 
les  Gardes  Suisses  dont  j'attends  response.  On  s'assembla  Lüne 
etMardy  ä  Zuric  touchant  les  affaires  de  France,  dont  j'altenc 
des  nouvelles,  mais  je  ne  sc,ay  si  elles  seront  bonnes  ä  caut 
de  la  Reformation.  Les  Communes  des  quatre  Cantons  Catb« 
lieques  devants  s'assembler  pour  l'affaire  de  l'AUiance,  ce 
consumera  quelques  jonrs,  mais  Ton  ne  doute  point  qu'ell 
ne  se  face  a.  I'exemple  du  Canton  de  Lucerne.  Pour  Uri 
faut  laisser  le  Capitaine  Strikker  avec  sa  Compagoie  de  cei 
hommes  en  Testat  qu'elle  est  saus  coupler  personne  avec  luj 
il  demandoit  qu'elle  fust  mise  ä  deux  cents  hommes  ce  qi 
estant  difGcile  maintenant,  au  moins  est-il  a  propos  de  la  laiss« 
eomme  il  est  sans  estre  couple.  C'est  ä  quoy  je  vous  suppli 
tres-humblement,  Monsieur,  de  tenir  la  main,  il  partit  hier  d't< 
avec  mes  depesebes  pour  faire  l'AUiance  dans  son  Canton ,  o 
luy,  sa  famille,  et  ses  parents  et  amis  sont  les  seuls  qui  soi 
affectionnez  ä  la  France.  Je  ne  vous  ay  pas  envoye,  Monsieu 
le  traite  original  de  Lucerne  parcequ'il  me  le  faut  monstre 
pour  regle  aux  autres  Cantons.  Je  vous  supplie  tres-humbU 
ment  de  m'envoyer  une  ratiffication  du  traitg  et  une  de  la  lettr 
de  revers;  il  faudra  metlre  Tune  et  l'autre  soubs  le  contresce 
II  vous  plaira  m'envoyer  en  mesme  temps  la  lettre  patente  d 
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Roy  qui  est  aussy  une  espece  de  raüffication  que  j'ay  promise 
a  ceox  de  Lucerne  dans  deux  mois. 

Messieurs  de  Berne  m'ont  envoye  un  deputö  qui  vient  de 
sortir  d'icy  par  lequel  ils  demaodent  que  l'aflaire  du  Baron  de 
Coppet  et  de  Grenus  soit  rapportee  au  Conseil  d'en  haut,  et 
qa  il  plaise  au  Roy  qu'i!  ne  soit  loucbe  en  facon  quelconque  a 
ce  quils  ont  juge  entre  les  parties,  par  eux  mesmes,  ou  par 
foirs  baillis :  Iis  croyent  avoir  juge  tout  ce  qui  regarde  la  Re- 
publique  de  Venize,  ä  quoy  ils  desirent  que  sa  Majeste  ait 
agreable  de  ne  point  toucher,  mais  ils  ne  pretendent  pas  avoir 
jage"  ny  juger  ce  qui  regarde  lexecution  du  traite  fait  avec  le 
Baron  de  Coppet  au  nom  de  sa  Majeste.  Iis  ont  cette  affaire 
si  a  coeur  que  si  on  les  desoblige  en  cette  occasion  ils  en 
auroot  un  tres  grand  desplaisir  et  ressentiment ,  ce  qui  me  fait 
vous  supplier  tres  humblement  Monsieur  d'y  donner  ordre  et 
que  le  Sieur  Vagner  sacbe  que  j'en  ay  escrit  avec  soing. 

Je  vous  supplie  tres  humblement  Monsieur  de  me  pardonner 
si  j'ose  vous  faire  parier  par  le  Sieur  Mouslier  d'une  affaire 
qui  n'est  point  publique,  mais  qui  regarde  un  particulier  qui  me 
sollicite  il  y  a  longtemps  de  faire  ensorte  qu'il  soit  receu  a 
reveair  au  bon  cbemin  dont  il  s'etoist  eloigne  il  y  a  quelque 
temps:  C'est  M.  de  Girolies  qui  a  ele  Intendant  ä  Brizac 
et  qui  s'etoit  mis  du  parly  de  M.  le  Prince.  Je  seray  toute 
ma  vie 

Monsieur 

Votre  tres-humble  et  trös-ob£issant  serviteur 
ä  Soleure  ce  20  Fevrier  1654.  de  la  Barde. 

(receu  le  5  Mars  a  Paris.) 


XC.    [Pag.  150.) 

Dem  Herrn  Grafen  d'Etrienne 

HochwohJgeborner ,  besonders  gnediger  Herr,  Ewer  Ex. 
sygen  unser  willige  dienst  mit  Erbietung  aller  Ehren  zuvor. 

Demnach  der  gestreng  vest,  unser  besonders  getrewer  Lie- 
ber Burger,  Haus  Heinrich  Lochmati,  Oberster,  von  synes 

Hm  Artfciv  vi ii.  17 
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Regiments  Interesse  wegen,  unumbgänglich  verursachet  worden 
neber  Glaryss  zu  reisen,  hat  er  unss  hochangelegenen  Flysses 
gebeten,  wir  Ihne  auch  mit  Unserer  Recommendation  an  Ew. 
Exc.  begleiten  wollend  in  der  zuversichtlichen  guten  hoflnung, 
derosetbe  erfröwlich  zu  geniessen:  wesswegen  wir  nit  unter- 
lassen wollen,  Ew.  Exc.  hiemit  dienstfründtlich  zu  bitten,  dass 
es  Ihro  grossgünstig  gefalle,  die  treu  geleistete  dienst  ermetts 
0.  L.  und  syner  mil-Interessierten  auch  aller  übrigen  unserer 
Uoubtlüthen  I.  K.  M.  zu  gnaden  wohl  zu  recommendiren  und 
Ihnen  auch  dafür  erfröwliche  satisfaction  zu  vermitlen  helfen, 
sy  auch  gemeinlich ,  und  gedachten  0.  L.  sonderbar  noch  fer- 
ner in  grossgünstiger  recommendation  zu  halten  und  gegenwär- 
tiger unserer  intercession  würklich  geniessen  zu  lassen,  welche 
verhoffende  grossgünslige  willfahr  von  den  Unsern  wegen  uoss 
auch  höchlich  befröwen  und  verobligieren  wirt,  dargegen  Ew. 
Ex.  auch  ferner  alle  angenehme  fründtschaft  zu  erwysen.  Be- 
nebens den  Allerhöchsten  für  dero  beharrliche  wohlfahrt  hertz- 
lich bittende. 
Datum  den  11  Martii  1654. 

Ew.  Exc.  dienstwillige 
Bürgermeister  und  Rath  der  Stadt  Zürich. 

avec  ud  sceau. 


XCI.   Pag.  153-159.) 

MüNSIBLR. 

La  raison  pour  laquelle  j'ay  propose  que  Messieurs  de  Bern« 
donnassent  la  quittance  de  la  pension  annuelle  qui  leur  doi 
estre  payee  en  faisant  l'Alliance,  pour  partie  du  payement  di 
sei  de  France  qui  leur  sera  fourni,  a  este  pour  eriter  que  le 
Cantons  de  Fribourg  et  de  Soleure  demandants  au  Roy  quel 
ques  quanlite  de  sei  comrae  Messieurs  de  Berne  au  mesme  pri: 
de  cinquante  sols  le  minot  argent  comptant  et  cinquante  sol 
en  quittances  des  seules  censes  que  le  Roy  leur  doit,  sa  Ma 
jeste  se  trouvast  chargee,  par  exemple  pour  le  Canton  de  Fri 
bourg,  de  la  despense  de  la  pension  annuelle  de  vingt  mil  livre; 
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et  oulre  cela  du  desdommagement  qu'il  faudra  dbnner  au  fer- 
nier,  pour  ce  que  le  prix  du  minot  de  sei  excede  les  cinquante 
<oh  qoe  Messieurs  de  Fribourg  en  donneroient  argent  comptant. 
Au  lieu  que  si  Messieurs  de  Fribourg  doivent  fournir  pour  par- 
lie  da  prix  du  sei  qui  leur  sera  fourni ,  la  quittancc  de  leur 
pension,  le  Roy  ne  sera  charge  que  de  la  despense  du  des- 
domniagements  qu'il  faudra  donner  au  fermier  pour  la  plus 
ralue  du  minot  de  sei  au-dessus  de  cinquante  sols  argent 
•  omptant.  Si  Messieurs  de  Fribourg  däsirent  avoir  dix  rail  mi- 
note  de  sei,  le  prix  se  montera  a  raison  de  cent  solz  le  minot 
a  cinquante  mil  livres,  dont  ils  payeront  le  moictve  argent 
lomptant  qui  sont  vingt  cinq  mil  livres:  Et  si  pour  lautre  rooic- 
tye"  ils  fournissent  des  quittances  de  cense  seulement ,  il  faudra 
premier^ment  que  le  Roy  desduise  ou  paye  au  fermier,  sept 
mil  cioq  cents  livres,  parceque  le  ferfnier  ne  peut  donner  les 
10  nille  minots  de  sei  qu'ä  trente  deux  mil  cinq  cents  livres 
dont  Messieurs  de  Fribourg  payeront  seulement  25,000  livres, 
et  ootre  cela  le  Roy  sera  oblige  de  payer  ä  Messieurs  de  Fri- 
bourg la  pension  annuelle  qui  est  de  vingt  mil  livres.  Ce  se- 
roit  donc  en  ce  cas  vingt  sept  mil  cinq  cents  livres  que  le  Roy 
deipeoseroit  touts  les  ans  pour  le  Canton  de  Fribourg. 

Au  lieu  que  si  ce  Canton  fournit  la  qnittance  de  la  pension 
qui  est  de  vingt  mil  livres,  et  une  de  cinq  mil  livres  sur  les 
renses  qui  luy  sont  deves,  le  Roy  ne  fera  despense  touts  les 
ais,  pour  le  Canton  de  Fribourg,  que  des  sept  mil  cinq  cents 
livres  qu'il  faut  payer  ou  desduire  au  fermier  pour  son  des- 
dominagement  comme  j'ay  dit  cy-dessus,  et  espargnera  a  ce 
omple  20  mille  livres  par  an  d'argent  comptant.  Je  scay  bien 
que  cela  n'est  que  differer  le  payement  de  ce  qui  est  deu  au 
Danton  de  Fribourg  pour  les  censes,  mais  il  roe  semble  que 
c  est  beaucoup  de  remettre  a  une  meilleure  saison  le  payement 
des  graudes  sommes  deues  aux  Suisses.  C'est  la  mesme  cbose 
pour  le  Canton  de  Soleure,  et  je  n'estime  pas  que  d'autres 
Cantoos  veuillent  avoir  de  sei  de  France.  II  est  bien  vray 
qui)  est  ä  propos  de  ne  faire  aucun  fonds  fixe  pour  les  pensions 
<lei  Cantons ,  aussy  celuy  du  sei  ne  sera  pas  plus  fixö  que  ceux 
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que  l'on  met  entre  les  roaios  des  tresoriers,  puisque  l'on  peut 
aussylost  divertir  ce  fonds  du  sei  qu'un  autre  fonds,  quoyque 
cela  seroit  tres  mal.    Si  les  Cantons  de  Fribourg  et  de  Soleure 
ne  trouvent  pas  leur  compte  ä  prendre  du  sei  de  France  eo 
donnant  les  quiüauces  de  la  pension  annuelle  pour  partie  du 
prix  cela  ne  sera  pas  mal  apropos,  et  on  sera  quitte  envers 
eux  en  leur  payant  la  pension  annuelle,  sans  estre  oblige  ä 
un  desdommagement  au  fermier  pour  du  sei.   Mais  si  M.  le 
Surintendant  vout  bien ,  outre  la  despense  de  la  pension  an* 
nuelle  argent  comptant ,  faire  une  despense  extrordinaire  de  sept 
mil  cinq  cents  livres  annuellement  pour  chacun  des  Gantons  de 
Soleure  et  de  Fribourg,  qui  reviendra  ä  quinze  mil  livres  pour 
les  deux,  affin  d'acquiter  le  Roy  envers  eux  de  sommes  nota- 
bles pour  les  censes  qui  leur  sont  deues,  j'en  suis  d'accord ,  et 
je  le  trouve  tres  juste  et  tres  apropos.   Si  ceux  de  Fribourg  et 
de  Soleure  demandent  plus  de  dix  mil  minots  de  sei  chacun 
annuellement  il  faudra  que  le  Roy  donne  un  plus  grand  des- 
dommagement au  fermier.   Je  ne  doute  point  que  Grim  et  Val- 
lier  ne  demandent  a  leurs  Superieurs  un  pouvoir  de  faire  en 
France,  pour  le  Canton  de  Soleure,  le  mesme  traite  que  le  Sieur 
Vagner  a  fait  pour  le  Canton  de  Berne;  et  c'est  pour  cela  que 
je  propose  d'obliger  Messieurs  de  Berne  de  donner  la  quittance 
de  la  pension  pour  partie  du  prix  du  sei,  affin  que  cela  face 
consequence  pour  Soleure  et  Fribourg.    Mais  pour  ce  qui  est 
de  ces  deux  Cantons,  ils  ne  peuvent  pas  fournir  la  quittance 
entiere  de  leur  pension,  d'autant  que  par  exemple  a  Soleure  J es 
seigneuries  pour  la  pension  qui  est  de  18,500  Livres  ne  donnent 
quittance  que  de  six  mil  huict  cents  livres,  et  du  surplus  cha~ 
que  particulier  qui  recoit  sa  pension  en  donne  sa  quittance;  de- 
sorte  qu  en  traiclant  avec  Grim  et  Vallier,  il  faudroit  stipuler 
qu'outre  les  vingt  croq  mil  livres  faisants  la  moity6  du  prix  des 
dix  mil  minots  payables  par  eux  au  fermiers,  ils  mettroient 
entre  les  mains  du  träsorier  des  Ligues,  unze  mil  cinq  cents 
livres  pour  le  payement  de  la  pension  ä  distribuer  aux  partie  u- 
liers  de  Soleure,  ensemble  les  quittances  de  six  mil  huict  cenU 
livres  de  la  Seigneurie,  et  les  quittances  sur  les  censes  le  tou! 
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jusques  ä  la  somrae  de  viogt  cioq  mil  livres.  Avec  le  Canton 
de  Fribourg  il  faudra  traiter  de  mesme  sorte ,  excepte  ce  qu'ils 
t  J  de  diversite  pour  les  peosions  du  public  et  des  particuliers 
eeqoi  sepeut  mieux  ajuster  icy  qu'ä  Paris,  oü  je  crains  mesme 
que  quelques  formalitez  necessaires  ne  soient  pas  observees  en 
laffaire  de  M.  Vagner.  II  est  plus  apropos  que  je  ne  vous  puis 
dire,  Monsieur,  qu'elle  soit  conclne ,  mais  avec  la  clause  qu'elle 
naura  lieu  que  l'AUiance  se  faisant  avec  le  Ganton  de  Berne, 
»an*  autres  conditions  pour  ce  qui  est  de  l'argent  que  Celles  du 
traile  qui  aura  este  fait  avec  M.  Vagner,  ce  qui  est  conforme 
a  la  proposition  qu'il  fist  en  1650,  dont  la  coppie  est  entre  les 
raaiüs  du  Sieur  Mouslier.  Le  Ganton  de  Zuric  porte  tousjours 
les  affaires  ä  l'extremite  par  l'indignation  qu'il  a  du  dernier 
licentiement  et  de  celuy  de  1649.  Ge  qui  va  si  avant  que  les 
Espagnols  croyent  qu'il  y  a  jour  pour  eux  a  desbaucber  ce 
Canlon  et  les  autres  Protestants,  ä  quoy  ils  travaillent  mainte- 
oant.  Si  on  avoit  pris  mon  avis  sur  Tun  et  l'autre  licentiement, 
les  affaires  ne  seroient  pas  reduites  ä  ce  point.  Le  Ganton  de 
Berne  pour  parvenir  ä  son  affaire  du  sei  ni'avoit  fait  sentir 
qsll  se  porteroit  aux  mesmes  sentiments  que  ceux  de  Zuric. 
A  present  que  cette  affaire  est  faite  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
soit  i  nous.  Gependant  les  petits  Gantons  se  voyants  soustenus 
de  ceux  de  Zuric  et  de  Berne,  qui  sont  les  deux  plus  puissants 
Cantons  de  la  Suisse,  s'estoient  destachez  de  leur  Chef  qui  est 
Luceroe  par  les  pratticques  du  Golonel  Zweyer  qui  les  avoit 
iussy  animez  sur  la  derniere  Reformation,  mais  le  Ganton  de 
Berne  estant  content,  j'espere  ramener  les  autres  et  mesme 
Zaric  au  bon  chemin.  Pour  cet  eflet  il  nous  faut  le  Supplement 
des  fonds  de  1652  et  1653,  un  fonds  semblable  pour  cette  anoee 
lfö»,  ce  qui  est  necessaire  pour  surmonter  les  efforts  que  les 
Espagnols  font  contre  nous  pres  des  Protestants  aussy  bien  que 
pres  des  Catholiques.  II  m'a  fallu  faire  payer  la  pension  au 
Canlon  de  Soleure,  ce  qui  doit  estre  restably  par  le  moyen 
4u  foods  que  Ton  nous  fera  pour  cette  annee.  J'ay  fait  estat  que 
VAlliance  estant  commencee  avec  les  Cantons  on  envoyeroit 
tonts  les  ans  trois  cents  mil  livres  en  Suisse,  soit  pour  l'entre- 
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teoir  en  cas  quelle  fust  faite  avec  touts  les  Cantons,  soit  pour 
continuer  ä  la  negotier  et  faire  avec  ceux  qui  n'y  sont  pas  en- 
core  entrez.  C'est  ce  qu'on  ne  peut  trouver  desraisonnabJe 
puisque ,  depuis  que  M.  Vialar  fust  envoye  icy  en  1633  jusques 
ä  ce  que  j'y  sois  venu ,  le  fonds  anuuel  pour  la  Suisse  a  este 
de  quatre  cents  mil  livres,  qui  y  ont  este  eovoyez  presque  toules 
les  annöes,  excepte  les  dernieres  de  l'ambassade  de  M.  de 
Caumartin.  Cela  est  d'autant  plus  necessaire  que  je  prsvoy 
que  les  Caotons  n'entreront  point  dans  l'Alliance  qu'ils  ne  re- 
c, oivent  autant  que  Soleure  et  Lucerne  dont  le  premier  a  recen 
la  pension  qui  luy  estoit  deue  pour  cette  annee  seion  nostre 
traite,  outre  que  les  Protestant  ont  de  grandes  prajtentions 
sans  lesquelles  ils  ne  feront  point  l'Alliance :  Parti  culierement 
quand  ils  s^auront  que  le  Roy  payera  &  Messieurs  de  Berne 
cent  cinquante  mil  livres  par  an  pour  leurs  censes  et  la  pension 
annuelle ,  joint  que  Messieurs  de  Berne  se  sont  engagez  ä  ne 
point  fairf  l'Alliance  que  conjoinetement  avec  eux  et  apres  qu'ils 
seront  satisfaits.  Mais  s'ils  ne  se  veulent  contenter  de  ce  qui 
est  raisonnable,  je  veux  esperer  que  Messieurs  de  Berne  pas- 
seront  outre  et  feront  l'Alliance  separement,  a  quoy  il  seroit  boo 
de  les  obliger  positivement  par  le  traite  qui  sera  fait  avec  M. 
Vagner.  Sur  ce  je  vous  supplie  tres-humblement  de  croire  que 
je  seray  toute  ma  vie 
Monsieur 

Volre  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur 
ä  Soleure  ce  22  May  1654.  oe  la  Baroe. 

(receu  a  Paris  le  14  de  Juin.) 


VC  II.  (Pag.  161.) 

Durchleuchtigster  etc. 
Ew.  K.  M.  durch  disses  unsser  Schreiben  zue  behelligeo 
undt  mit  gehörigem  respect  demüetigst  zue  erinnern»  khöoeo 
wir  nit  Umgang  nehme  dessen  so  Anno  1650  vermitlest  unsserer 
dorthin  verordneter  Ehrengesandte  entzwüschet  £.  K.  M.  Mi- 
nistres  und  Unserer  Nation  Dienenden  und  in  Diensten  gewesten 
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Obersten  und  Hauptleuthen  nit  allein  zu  Pariss  und  hernach 
zue  Poitiers  accordiert  undt  verglichen ,  sondern  darüber  auch 
durch  dero  besielte  Sollicitanten  werkhstellig  zue  machen  ver- 
sprochen worden,  welches  alles  dero  Ministris  annoch  in  fri- 
schen Angedenckchen  sein  wirdt.  Wann  nun  aber  bissdabin 
die  Effecten  angeregter  Tractaten  nit  allein  nit  völlig  erfolget, 
sondern  nit  wussend t  auss  wass  Hinderung  hinderblieben  sindt; 

-  Alss  haben t  bey  E.  K.  M.  wir  auff  bey  diser  unsserer  Ver- 
samblung  bestendiges  Begehren  und  Anhalten  obangezogener 
unserer  Obersten  und  Hauptleuthen  zittlich  einzuekhommen ,  nit 
nnderlassen  sollen;  Sie  hiermit  dienst-fründt-und  angelegentlichst 
Ersuchend,  die  geruehen  gndst  vermitlest  dero  k.  Befelch  zue 
rerordnen,  dass  der  obgemeldten  Tractaten  undt  Versprechun- 
gen dermalen  würklicher  Folg  und  Abstattung  geschehen  thue 

—  Onndt  gleich  wie  umb  dero  k.  Gndste  willfahr  über  disses 
Cnssers  billiches  Begehren  wir  verhoffen  thuendt  —  Also  wer- 
dend! unssere  herrn  Obern  undt  wir  ein  solches  gegen  E.  K.  M. 
mit  unsserem  dero  angenebmben  und  auffrichtigen  willigsten 
Diensten  möglichster  massen  zue  beschuldigen  beflissen  sein, 
GoU  piltendte,  dass  E.  K.  M.  in  seiner  gnadenreichen  protec- 
tion und  allem  k.  wohlergehn  prosperirn  und  erhalten  wolle. 
Datum  die  Unser  aller  Namen  mit  U.  L.  u.  getr.  L.  V.  der  Hr. 
Bader  zu  E.  Hauptmann,  Job.  Franc  und  Schmidt,  Ritter  Alt- 
sekkelmeister  und  des  R.  zue  Ury  Innsigell  verschlossen  den 
15  July  1654. 

Ew.  k.  m. 

demüetigste 
Von  Stätt  und  Landen  der  13  Ortte  etc. 


\COI.   (Pag.  163-165.) 
Monsieur. 

Je  voy  bien  qu'il  faut  attendre  que  le  Roy  soit  de  retour  ä 
Paris  cooformement  a  la  lettre  qu'il  vous  a  pleu  m'escrire  du 
6  oh  que  le  Conseil  soit  tont  rejoinct  ä  sa  Majest6  pour  avoir 
molution  sur  le  memoire  que  je  me  suis  donn6  l'honneur  de 
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vous  envoyer.  Cepcndant  je  ne  puis  avancer  l'affaire  de  l'Al- 
liaoce ,  parceque  j'ay  peur  de  demeurer  court  pour  le  payement 
de  ce  que  j'ay  promis ,  ne  pouvanl  plus  rien  tirer  de  Zuric :  Je 
ne  laisse  paß  de  preparer  les  choses,  mais  comme  je  fais  eo- 
lendre  ä  chaque  Ganton  qu'en  m'apportant  nostre  traite  scelle 
je  luy  donneray  comptant  ce  que  j'ay  offert,  si  j'y  manquois 
cela  seroit  capable  de  decrediter  icy  les  affaires  du  Roy,  eo 
teile  sorte  qu'il  y  auroit  ensuite  tres  grande  peine  ä  les  resta- 
blir.  Je  vous  supplie  tres  humblement  Monsieur  de  ne  votu 
point  impatienter  et  de  tenir  la  main  aussy  ä  de  que  les  autres 
ne  s'impatientent  point  touchant  cette  affaire  de  l'AUiance,  ä 
laquelle  il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  que  l'empressement  qui 
ne  fera  pas  baster  les  Suisses  d'un  pas,  mais  qui  ne  serviroit 
qu'a  leur  faire  augmenter  leurs  pr£ tentions ,  et  ä  les  faire  teoir 
ferme  sur  les  facheuses  conditions  qu'ils  nous  veulent  imposer. 
Je  croy  que  les  Cantons  Protestants  et  Fribourg  ont  escrit  au 
Roy  et  ä  S.  C.  pour  demander  satisfaction  sur  ce  qui  leur  est 
deu  et  sur  leurs  pratendus  griefs.  Sur  cela  et  sur  toutes 
autres  choses  qu'ils  peuvent  avoir  escrites,  ou  qu'ils  escriroot 
ä  sa  Majeste  il  vous  plaira  ne  leur  respondre  rien  de  positif, 
mais  seulement  en  creance  sur  moy  m'envoyant  les  response* 
de  sa  Majeste  qui  seront  au  surplus  pleines  de  tesmoignages 
de  bienveillance  Royale  vers  les  Gantons. 

Je  suis  oblige  de  vous  dire  nettement  Monsieur  que  je  juge 
impossible  de  conserver  celuy  de  Zuric  dans  l'aflection  de  la 
France,  si  on  ne  donne  au  Golonel  Vertmuller  ou  ä  quelques 
autres  de  ce  Ganton  la  Charge  de  Colonel  des  Gardes  Suisses: 
Si  cela  ne  se  fait,  ceux  de  Zuric  s'attacheront  aux  Anglois  ou 
aux  Epagnols,  ou  ä  touts  les  deux  qui  les  recberchent  avec 
grand  soing,  ou  au  moins  ils  n'entreront  point  dans  1'AUiance, 
mais  nous  nuiront  en  toutes  occasions  ce  qui  est  de  tres  grande 
coosequence  ä  cause  du  premier  rang  que  ce  Ganton  tient  entre 
les  autres.  Je  scay  qu'il  fascheux  de  donner  cette  Charge  ä  uo 
Protestant  et  que  tout  le  monde  y  repugne  par  de  la,  ce  que  je 
fais  aussy  par-de?ä,  mais  c'est  une  necessite  qui  n'admet  aucune 
loy  ny  raison.    Puisque  Ton  confie  depuis  assez  longtemps  ä 
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M.  de  Turenne  les  priocipales  forces  du  Royaume  il  me  semble 
que  Tod  peut  bien  confier  le  rggiment  des  Gardes  Suisses  ä  uo 
bomme  de  mesme  Religion  pour  cette  fois.  Oo  peut  bien  s'ex- 
cuser  de  donner  la  Charge  de  Golonel  des  Gardes  Suisses  ä 
Vertmoller,  par  ce  qu'il  n'est  pas  de  ce  Corps,  mais  ä  Rohnn 
oo  a  Locman  il  est  impossible  de  s'en  deffendre,  parliculiere- 
ment  a  Rohnn  qui  est  antien  Capitaine  dans  le  Corps.  J'ay 
propose  a  Monsieur  le  Tellier  de  faire  ud  second  Regiment  des 
Gardes  Suisses  pour  le  Colonel  Vertmuller,  si  on  juge  que  cet 
eipedient  se  puisse  prattiquer:  Mais  si  on  ne  contente  Mes- 
sieurs de  Zuric  sur  ce  point  il  ne  faut  pas  esperer  de  rien  faire 
avec  eux,  au  contraire  nous  les  perdrons,  estants  desjä  trös 
alienez  par  le  licentiement  de  1649  et  par  le  dernier  de  cette 
aooee  dont  Ton  est  oblige  ä  celuy  qui  les  a  procurez  Tun  et 
lautre.  L'affaire  de  Berne  touchant  le  sei  ne  s'avance  point 
oo  y  attend  Mignot  Ton  des  associez  en  la  ferme  des  Gabelles 
de  Ljonoois:  Je  trouve  tres  ridicule  qu'un  formier  du  Roy 
vieone  comparoistre  au  Conseil  de  Berne  comme  si  c'estoit  celuy 
de  sa  Majeste  pour  y  faire  ses  commissions,  y  donner  caution, 
et  faire  choses  semblables;  si  la  ratiffication  du  traite  de  cette 
affaire  du  sei  ne  niest  envoyee,  souvenez  vous  s'il  vous  piaist 
Uoarieur  qu'il  sera  exöcute  sans  que  l'AUiance  se  face  par  le 
Canton  de  Berne  avec  le  Roy;  il  y  a  quelque  chose  dans  cette 
affaire  qui  la  met  au  dessus  de  toutes  les  regles  de  la  raison 
et  de  la  bienseance. 

Peul  ötre  que  l'affaire  du  sei  ne  se  fera  point  ä  Berne  pour 
les  raisons  que  je  vous  ay  representees  par  ma  derniere  lettre, 
mais  si  eile  se  fait,  il  est  absolument  nexessaire  Monsieur  que 
j'aie  la  ratüfication  du  traite  fait  avec  le  Sieur  Vagner,  autrement 
ei  troQvera  moyen  de  faire  cette  affaire  du  sei  sans  qu  elle  soit 
utile  a  celle  de  l'AUiance.  Sur  ce  je  vous  supplie  tres-humble- 
ment  de  croire  que  je  seray  toute  ma  vie 
Monsieur 

Votre  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur 
aSoleure  ce  21  Aoust  1654.  de  la  Barde. 
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XCIV.   (Pag.  167-169.) 
Monsieur. 

Je  viens  d'avoir  avis  qu'il  y  a  eu  grand  bruit  ä  Berne  et 
grande  confusion  sur  la  proposition  que  j'y  ay  faite  selon  le 
Memoire  qui  vous  aura  este  preseote  de  ma  pari:  Tonts  les 
bons  et  sages  du  Conseil  et  du  peuple  estoient  d'a  vis  que  l'on 
deputast  icy  vers  moy  pour  en  traiter,  mais  le  Sieur  Vagoer 
par  un  tumulte  estrange  excite  dans  la  populace  l'a  empeche, 
disant  comme  il  est  vray  que  je  n'ay  point  pouvoir  du  Roy  de 
traiter  de  cette  affaire :  Que  Ton  n'avoit  aucune  confiance  en 
moy  ä  la  Cour :  Que  pour  marque  de  cela  on  ne  m'avoit  point 
envoye  la  ratiffication  de  sod  traite:  Que  touts  les  Ministres  y 
avoieot  pari  et  par  consequent  qu'on  n'avoit  garde  d'executer 
ma  proposition.  Que  ce  n'estoit  qu'un  artifice  pour  diver tir  son 
traite  et  autres  cboses  semblables.  Surquoy  chacun  estant 
entre  en  contestation  et  le  tumulte  estant  devenu  grand,  l'A- 
voyer  Grafferier  est  sorty  du  Conseil  protestant  de  la  violence 
avec  laquelle  on  agissoit  en  cette  afTaire  et  de  l'indignitö  avec 
laquelle  on  parloitd  un  Ambassadeur  du  Roy  qui  avoit  fait  une 
proposition  tres  avantageuse  ä  leur  republicque.  Le  Boursier 
de  Vert,  Le  Banderet  Fischin  et  autres  ont  este  dans  le  senti- 
ment  de  l'Afoyer,  mais  ils  sont  demeurez  dans  le  Conseil  pour 
y  soustenir  le  bien  public  le  mieux  qu'ils  pourroient.  Pour  moy 
voyant  que  je  n'estois  point  muny  de  pouvoir  du  Roy  et  que 
cela  avoit  este  allegue  par  le  Sieur  Vagoer,  je  n'ay  pas  peu 
pousser  mon  affaire ,  aiant  este  conseille  de  differer  jusques  ä 
ce  que  j'en  aie  un.  Mais  aussystost  qu'il  sera  arrive ,  touts  les 
gens  de  bien  me  promettent  de  ranger  le  Sieur  Vagner  a  la 
raison  et  desirent  ardemmeot  que  ma  proposition  ait  heu,  moyen- 
nant  quoy  ils  esperent  que  nous  ferons  l'AIliance. 

Si  j'avois  eu  la  ratiffication  du  traite  du  Sieur  Vagner,  c'eust 
este  un  süffisant  aveu  pour  traiter  sur  ma  proposition;  je  m'es- 
tonne  que  cette  ratiffication  ne  m'a  este  envoyee  puisque  S.  E. 
ro'a  mande  par  deux  fois  qu'elle  y  consentoit. 

Je  vous  supplie  donc  tres  humblement  Monsieur  qu'elle  me 
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soit  eafin  envoyöe,  ensemble  le  pouvoir  de  traiter  avec  Messieurs 
de  Berne  pour  leur  faire  fournir  annuellement  20  mille  minots 
de  sei  pour  estre  payez  par  eux  eu  quittances  des  sommes  que 
le  Roy  leur  doit,  selon  et  aussy  qu'il  sera  conveou  eotre  moy 
ao  Dom  de  sa  Majeste  et  eux.  Cependant  vous  pourrez  res- 
pondre  s*il  vous  piaist  Monsieur  ä  la  lettre  que  Messieurs  de 
Berne  envoyerent  pour  le  Roy  Samedy  demier,  dont  un  courrier 
depeschg  par  le  Sieur  Vagner  a  est6  le  porteur  et  qui  a  este 
fibriquee  par  luy  avec  le  Secretaire  de  Berne  qui  est  son  ami: 
Qae  Tod  m'a  envoye  la  ratiffication  du  traite  qu'il  a  fait,  la- 
quelle  sa  Majesle  est  contente  que  je  leur  dölivre,  mais  qu  elle 
desire  auparavant  voir  les  effects  des  promesses  que  le  Sieur 
Vagner  a  faites  qu'ils  se  porteroient  a  l'Alliance:  Que  mesme 
sur  ce  que  j'ay  repr£sentö  ä  sa  Majeste*  qu'ils  ne  vouloient  ac- 
cepter  le  traitö  du  Sieur  Vagoer  que  pour  la  moitye  du  sei  qui 
£  est  speciffie  et  qu'il  leur  estoit  a  charge  de  payer  au  formier 
des  Gabelles  de  Lyonnois  une  somme  considerable  pour  avoir 
eette  moitye,  sa  Majeste  agre"e  de  leur  donner  20  mille  minots 
annuellement  selon  que  je  leur  ay  proposö  sans  en  payer  aucun 
argent,  eo  la  maniere  que  je  leur  feray  entendre:  Qu'il  sera 
donc  a  leur  choix,  ou  d'exäcuter  le  traite  du  Sieur  Vagner,  ou 
d'accepter  les  20  mille  minots:  Qu'en  acceptant  par  eux  le 
Iraite  du  Sieur  Vagner,  l'intention  du  Roy  est  que  les  Gapitaines 
Grim  et  Vallier  fournissent  pour  la  moitye  du  prix  des  25  mille 
minots  que  Messieurs  de  Berne  leur  cedent  des  quitlances  des 
sommes  deües  au  Canton  de  Berne  selon  le  traite  du  Sieur 
Vagner,  affin  que  leur  republicque  en  re^oive  toute  l'utilite  mais 
qa'en  acceptant  l'une  du  l'autre  affaire,  comme  sa  Majeste  leur 
donne  une  tres  considerable  satisfaction ,  eile  se  promet  aussy 
de  leur  affection  le  renouvellement  de  l'Alliance. 

Je  serois  bien  aise  que  dans  le  pouvoir  que  je  demande  il 
j  eust  que  je  pourray  traiter  avec  Messieurs  de  Berne  pour 
autant  d'annees  qu'il  sera  besoing  pour  acquiter  les  sommes 
principales  et  censes  ,que  sa  Majeste  leur  doit  pour  argent  preste* 
et  autres  debtes  de  teile  nature.  II  s'agit  Monsieur  en  cette 
affaire  du  service  du  Roy  et  de  ne  laisser  pas  traiter  un  ambassa- 
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deur  de  sa  Majeste  de  la  facou  que  les  Sieur  Vagner  me  traitent, 
doot  on  luy  a  donne  la  bardiesse  en  me  soustraiant  enlierement 
l'aflaire  du  sei,  et  ne  m'en  envoyant  poiot  la  ratiffication.  Vous 
yoyez  MoDsieur  les  merveilles  qu'une  si  raisonnable  conduite 
prodait.  Et  cependant  je  demeure  pour  toute  ma  vie  a?ec  toute 
la  passion  et  fidelitä  que  je  suis  oblig6 
Monsieur 

Votre  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur 
ä  Soleure  ce  17  Decembre  1654.  de  la  Barde. 

(receu  ä  Paris  le  22.) 
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III. 

DU 

PAPE  FELIX  V    (AMfiDfiE  VIU) 

ET 

DE  SOI    FILS,   LOUIS,  DHC  DE  SiVOIE, 

AU  SUJET  DE  LA  LIGLB  DE  MILAN  ET  DE  L'äCQUISITION 

DU  MILAN  AIS.    (1446-  1449.) 

communiqu£ 

PAR 

MK.  E.  H.  GADLLIEtR 

A  GENE VE. 

iDapris  les  manuscrits  original»  et  in^dits  conserve*  aux  archives  de  Geneve. 

II  y  a  precisement  quatre  Steeles ,  que  l'histoire  de  la  haute 
lUlie  offrit  un  moment  presqu'eo  tous  points  pareil  ä  celui 
qa'elle  vient  tout  recemment  de  dous  presenter.  Ce  fut  ao 
roilieu  da  quinzieme  siecle,  ä  la  raort  de  Philippe  Marie,  Duc 
de  Milan,  de  la  famille  Visconti.  Ce  prince  deceda  au  chateau 
de  Portazobia,  le  13  aoüt  1447,  sang  la  isser  d'heritiers  directs. 
Alors  souvrit  cette  fameuse  succession  du  duche  de  Milan  ,  Tun 
des  faits  capitaux  du  commencemenl  de  l'histoire  moderne,  celui 
qui  ameoa  les  Francais  en  Italie,  qui  determina  la  lutte  si 
longue  et  si  acharnee  de  l  eropereur  Charles  Quint  et  du  roi 
Francis  Ir,  et  qui  finit  par  assurer  dans  la  Peninsule  cette  in- 

flueoce  germanique  et  autrichienne  qui  domine  encore  aujour- 

d  bui  notre  epoque. 
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Correspondance  du  Pape  Felix  et  de  son  bis 


Apres  le  deces  du  Duo  Philippe  Marie,  ce  bei  heritage  du 


magne  qui  le  revendiquait  ä  titre  de  fief  de  l'eropire;  par  Alphonse 
roi  d'Arragon,  qui  y  prelendait  comme  beritier  testamentaire 
du  dernier  Duc;  par  Charles,  duc  d'Orläans,  qui  se  präsentait 
comme  plus  proche  parent  par  sa  mere,  Valentine  Visconti; 
par  le  fameux  condottiere  Francois  Sforze,  comte  de  Cotignola, 
comme  mari  de  Blanche  Marie ,  fille  naturelle  du  duc  Philippe- 
Marie;  et  enfin  par  la  duchesse  douairaire,  sa  veuve,  fille 
d'Amedee  VIII,  duc  de  Savoie  et  ensuite  pape,  elu  par  le  con- 
cile  de  Bale,  sous  le  nom  de  Felix  V. 

»Les  Milanais  ä  leur  tour,  dit  Guichenon1)  resolurent  de 
»se  mettre  en  liberte  et  de  s'6riger  en  Republique.  Le  duc  de 
»Savoie  de  son  cöte  ne  s'endormit  point  et  se  saisit  de  Ro- 
tt magnan,  de  Vigeve,  de  Conflans  et  de  Valence  sur  le  Pö.  Les 
»Venitiens,  apprähendans  que  les  Francis  venant  en  Italie,  et 
»s'unissant  avec  les  Savoisiens,  ne  se  rendissent  matlres  de  la 
»Lombardie,  sous  pretexte  de  secourir  Milan,  s'accomoderent 
»avec  Sforze  et  lui  donnerent  des  troupes  sous  le  commande- 
»ment  de  Barthelemy  d'Alviane,  capitaine  renomme,  jugeant 
»qu'il  6tail  plus  ä  propos  pour  l'interet  de  la  republique  de 
»Venise,  que  le  duch6  de  Milan  demeurat  en  la  raain  d*on 
»prince  faible  qui  aurait  toujours  besoin  d'eux,  que  d'un  plus 
»puissant  qui  les  tiendrait  en  crainte  et  leur  porterait  ombrage. 

La  noble  cite  de  Milan ,  encore  remplie  de  ses  Souvenirs 
de  liberte,  voyant  tant  de  competiteurs  empresses  a  fondre  sur 
eile,  essaya  de  dömöler  si  parmi  tant  d'intertls  divers  et  op- 
posäs ,  qui  se  heurtaient  et  se  croisaient,  il  n'y  aurait  point 
quelque  interet  quilpüt  sympathiser  avec  son  desir  d'afirancbisse- 
ment.  Ses  magisträts  municipaux  crurent  que  Talliance  de  la 
maison  de  Savoie  pourrait  lui  etre  utile,  et  que  rooyennanl  des 
concessions  de  territoires  du  cöte  du  Novarrais,  le  duc  Louis 
consentirait  peut-ötre  a  les  proleger  d'une  maoiere  efßcace. 


])  Histoire  g6n6alogique  de  la  maison  de  Savoie.  Tome  11  p.  M 
de  Pedilion  de  Tarin  1778. 
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Le  credit  de  ce  prince  paraissait  d'autant  plus  importaot  ä  ac- 
querir,  qu'il  se  renforcait  de  la  puissante  influence  de  son  pere, 
Amedee  VIII,  jadis  Duc  regnant,  puis  solitaire  fastueux  ä  Ri- 
paille,  puis  enfin  iovesli  de  l'autorite  pontificale  par  le  Goncile 
siegeant  ä  Bale  eo  ce  meme  moment. 

Le  duc  Louis  de  Savoie,  sonde  habilement  par  des  citoyens 
loäuens  de  Milan,  du  vivant  meme  du  Duc  Philippe  Marie  Vis- 
conti, au  sujet  de  ceüe  ligue  ä  contracter,  s'empressa  de  don- 
ner  les  mains  ä  l'union  projelee.  11  vit  dans  cet  accord  la 
realisation  des  plans  combines  des  longtemps  par  les  politiques 
de  sa  famille  pour  asseoir  la  domination  de  la  maison  de  Sa- 
voie dans  toute  la  haute  Italie.  En  consequence,  des  le  mois 
de  oovenibre  1446,  il  s'empressa  de  deleguer  un  fonde  de  pou- 
voirs,  Andre  Malet,  poucsigner  avec  les  Capitaines  et  defenseurs 
des  libertes  de  la  Tille  de  Milao  un  traitö  provisoire  et  eventuel 
d'altiance  defensive  et  offensive ,  qui  devait  recevoir  son  execu- 
tioo  au  momeut  meme  de  la  mort  du  Duc  de  Milan,  regardee 
comme  tres  prochaine. 

Cependant  les  autres  interesses  ne  demeuraient  pas  inactifs, 
et  se  disposaient  ä  disputer  vivement  ä  la  maison  ducale  de 
tatoie  linfluence  et  la  Suprematie  dans  le  Milanais.  Le  roi 
de  France  Charles  VII,  qui  des  longtemps  soupconnait  et  sur- 
reilbit  les  projets  ambitieux  de  la  cour  de  Turin ,  entra  le  pre- 
mier  dans  la  lice.  Le  3  du  mois  de  septembre  de  i'annee  1H7, 
par  consequent  des  le  jour  meme  oü  la  mort  du  duc  de  Milan 
loi  fut  officiellement  notifiee,  ce  monarque  6crivit  de  Bourges 
poar  recommander  au  duc  Louis  de  Savoie  les  droits  du  duc 
d'Orleans  sur  le  Milanais.  II  n'a  pas  l'air  de  mettre  en  doute 
le  desinteressement  du  duc  de  Savoie  et  son  empressement  a 
servir  les  pretenttons  du  duc  d'Orleans.  G'est  par  cette  lettre 
de  Charles  VII  que  s'ouvre  le  recueil  precieux  pour  l'bistoire 
dont  nous  avons  entrepris  l'analyse  et  le  depouillement.  C'est 
oonc  le  cas,  avaut  d'enlrer  en  matiere,  de  donner  quelques 
detaiU  sur  le  contdnu  de  ce  dossier  inedit. 

U  faut  savoir  que  l'abdication  d'Amedee  VIII,  quand  il 
qoitta  .la  couronne  ducale  pour  revetir  la  robe  fautastique 
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d'abbe  de  Ripaille,  avait  ele  plus  apparente  que  reelle.  Soit 
que  le  maniement  des  affaires  publiques  fut  devenu  pour  lui  un 
besoin,  soit  qu'il  se  metiM  de  l'aptitude  de. son  fils,  le  duc 
Louis,  qui  etait  loio  de  possöder  son  experience  et  qu'on  disait 
domine  par  une  coterie  de  courtisans  et  par  la  duchesse,  la 
belle  Anne  de  Chypre,  Amedee  VIII,  de  fond  de  sa  sompluense 
retraite,  continua  d'exercer  une  active  surveillance  dans  les 
affaires  du  gouvernement  ducal.  Quand  il  eut  et*  investi  de 
Pautorite  papale  par  le  coocile,  cette  surveillance  redoubla,  et 
la  responsabilite  immense  qui  pesait  sur  lepontife,  en  presence 
des  complications  du  schisme,  parut  le  pönetrer  plus  profonde- 
roent  encore  du  sentiment  des  devoirs  qui  le  liaient  ä  ses  an- 
ciens  sujets  de  Tun  et  de  l  autre  cöte  des  Alpes. 

De  son  cotö  le  duc  Louis,  tant  par  deference  filiale  que 
par  un  sentiment  de  son  inferiorite  vis  ä  vis  de  l'experience 
d'Amedee,  ne  prenait  aucune  decision  sans  le  consulter  prealable- 
ment.  II  y  avait,  on  peut  le  dire,  deux  gouvernement»  dans 
les  ötats  de  la  maison  de  Savoie,  Tun  ä  Turin,  ä  la  töte  du- 
quel  ötait  Louis,  souverain  titutaire,  et  l'autre  sur  les  bords 
du  Leman,  ä  la  cour  quelque  peu  ambulante  du  ponttfe  Ame^ 
döe,  tantöt  ä  Thonon,  tantot  a  Geneve  ou  ä  Lausanne.  Cette 
derniere  direction,  bien  qu'honoraire ,  ötait  toute  puissante  dans 
les  affaires  de  quelqu'importance,  et  l'echaoge  des  courriers  et 
des  messagers  ötait  incessant  et  journalier  sur  Tun  et  l'autre 
revers  du  Mont-Genis.  On  concoit  donc  que  pour  un  objet 
aussi  capital  que  celui  de  l'intervention  de  la  puissance  sa- 
voisienne  dans  la  question  si  delicate  et  si  compliquee  de  la 
succession  de  Milan,  le  duc  Louis  ne  se  fit  pas  faute  de  con- 
sulter son  pere,  dans  la  triple  qualite  de  chef  de  la  famille 
rcgnante,  de  politique  rompu  ä  toutes  les  transactions  diplo- 
matiques  par  la  pratique  d'un  regne  long  et  glorieux,  et  aussi 
de  pere  de  tous  les  chretiens.  Les  lettres  ecbangees  entre  le 
pere  et  le  fils,  durant  toutes  les  peripeties  de  cette  grande  af- 
faire  de  Milan,  existent  en  original  aux  arcbives  du  Canton 
de  Geneve.  Elles  ont  6te  reunies  en  un  volume  par  les  soins  de 
M.  Sordet,  ancien  archiviste,  et  jusqu'a  present,  par  un  concour« 
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de  circonstances  fortuites ,  leur  contenu  n'est  poiot  parvenu  ä 
la  eonnaissänce  da  public').  Appelö  a  eo  faire  uoe  copie  inte- 
grale et  litterale ,  pour  un  savant  Italien  qui  veut  les  publier 
romme  un  document  important  de  l'histoire  de  son  pays,  noug 
avons  cru  qu'un  extrait  de  ce  volumineux  recueil,  dans  lequel 
Ott  se  boroerait  a  mentionner  seulement  les  points  qui  ont  trait 
a  l'histoire  de  Geneve  et  de  la  Suisse,  serait  accueilli  avec 
quelqu'interÄt.   Tel  est  le  but  que  nous  nous  sorames  propose. 

Le  recueil  cons*erve  aux  archives  de  Geneve  s'ouvre  par  la 
lettre  du  roi  de  France ,  Charles  VII,  ä  ton  trte  eher  et  tres  ame 
ernin  le  duc  de  Savoie,  dont  nous  avons  fait  tout  a  l'heure 
menlion : 

»Notre  tres  eher  et  tres  ame*  fröre  le  Duc  d'Orleans  (öcrit 
»le  monarque  fran^ais]  ä  present  Duc  de  Milan  pour  le  deces 
» du  feu  Duc  son  oncle,  qui  est  nagueres  al!6  de  vie  a  trespas, 
»comme  son  plus  prochain  hoir,  se  est  tire*  par  devers  nous, 
set  nous  a  bien  expres  fait  dire  et  remonslrer  le  bon  droit 

*)  Le  recueil  des  leltres  du  Pape  Felix  V  (Amldee  VIII)  et  de  son 
fils,  Louis,  duc  de  Savoie,  forme  an  volume  de  322  pages  in  folio, 
col£Xo.  2*,  »/faires  etrangeres,  aux  archives  du  cantou  de  Geneve.  Les 
ptfees  soot  la  plapart  en  original,  oa  des  copies  aulhenliques  et  des 
miootes,  toutes  du  temps.  Les  lettres  du  Duc  Louis,  toutes  paraphäes, 
mais  dont  les  sceaax  ont  dispara ,  portent  cette  souscriptioo :  »  A  notre 
tres  tarnet  Pere,  tnon  tres  redoubte  Seigneur.«  Les  rdponses  du  pape 
Felix  V  soot  les  mioutes  meme  sur  lesquelles  ont  öle*  dressöes  les  d6- 
p&he*  qn'il  faisait  expddier  de  Geneve  ou  de  Lausaune  a  Turin  a  la 
ccur  dacale.  Les  ecritures  de  toules  ces  pieces  sont  du  temps,  et  le 
papier  porte  les  filigranes  des  fabriques  d'Allemague  et  ditalie  dans 
la  preraiere  moilie*  du  XV*  siede,  comme  la  töte  de  boeof,  l'agous,  la 
trappe  etc.  Avant  d'enlreprendre  la  copie  de  ce  dossier  nous  avons 
coosalte*  les  hommes  les  plus  comp&ens  en  fait  d'histoire  de  la  Suisse  et 
du  Pi^moot. 

M.  Ie  baron  de  Gingins-la-Sarraz  ayant  bien  voulu  nous  donner 
quelqoes  renseignemens  sur  ce  manuscrit,  dont  M.  le  chevalier  Cibra- 
ri»,  senaleur  du  Royaume  de  Sardaigne,  devaif  avoir  en  eonnaissänce 
et  doquel  il  a  meme  cil6  quatre  pieces  dans  un  ouvrage  public*  en  1833, 
noos  nous  sommes  adresse*  a  cet  historien  Eminent  de  la  maison  de 
Savoie.  M.  Cibrario,  dans  une  lettre  datee  de  Turin,  7  mai  1850,  a 

Bi*    Artluv  VIII.  18 
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»qu'il  ha  au  dil  Ducbe  de  Millan.  En  nous  bumblement  sup« 
» pliant  comrae  ä  son  souverain  Seigoeur  et  au  cbef  da  losleJ 
»  doot  il  est  issu ,  et  pour  lequel  il  a  soutenu  si  longue  prisoi 
»  en  Aogleterre  et  souffert  taut  de  pertes  et  de  dommaiges,  d< 
»le  vouloir  soutenir  et  favoriser,  et  luy  donner  confort,  con 
»seil  el  ayde.  Lesquelles  choses,  taut  pour  consideralion  d< 
»ce  que  dict  est,  comme  pour  ce  que  nalure  et  honne  raysoi 
»veullent,  lui  avons  accordees  et  consenlies.« 

»Et  pour  ce  que  pour  parvenir  aux  cboses  dessus  dictes,  I< 
»dit  duc  a  besoin  de  soy  ayder  de  tous  ceux  qui  peuveot  «i 
»la.  dilte  roatiere,  et  que  estre  prochain  voysin  des  marcbe 
»dessus  dictes,  et  savons  certainenient  que  y  pouvez  beaucouj 
»Oner  et  ayder,  et  aussy  pour  ce  que  vous  estes  desceodu  d« 
»loslel  d'oü  est  notre  dict  frere,  et  devez  6lr6  plus  enclin  i 
le  pouvoir  soulenir  et  ayder,  Nous  vous  signilions  notre  vouloi 
» et  intention  touchant  la  dile  maliere  Nous  esperons  donc  qui 
»demcurera  paisible  successeur  ei  possesseur  du  dit  Ducbe 
»vous  priant  que  vous  ne  lui  donniez  aucuoe  destourbance  01 
»  empescbement.o 


bien  voulu  nous  röpondre  ce  qui  suil:  »En  1833  j'ai  obtenu  du  gou 
vernement  de  Geneve  communicaliou  pour  six  mois  du  volome  manu 
scrit  contenant  les  letlres  du  Pape  Felix  V  et  du  Duc  Louis,  son  fih 
au  sujet  de  la  guerre  de  Milan.  Je  Tai  fait  copier  pour  la  commissio 
historique  qui  la  prelle  au  marquis  de  St.  Thomas  (dlcede*  depuis 
enlre  les  mains  duquel  il  parait  s'elre  6gare\  Je  n'ai  dooc  pu  en  fair 
usage  dans  aucun  de  mes  ouvrages,  pas  m£me  dans  le  IV«  volume  d 
moD  histoire  de  la  monarchie  de  Savoie  dont  le  manuscril  o'est  pa 
achevö,  el  qui,  a  cause  de  mes  occupalions  politiques,  ne  pourra  pa 
raitre  de  si  tdt."  Mr.  le  marquis  de  Costa  de  Beauregard  9  ä  Chamber 
que  nous  avons  aussi  consuile" ,  nous  a  fail  l'honneur  de  nous  r^prondr 
entr'autres : 

pJe  pense  que  les  traitäs  et  n£gocialions  qui  Tont  parlie  de  c 
dossier,  existent  ä  Turin,  mais  quant  aux  letlres  originales  qui  le> 
servenl  de  comroentaires  el  d'explicalioos ,  elles  sonlsans  doute  incoc 
nus  et  d'un  grand  iolördl.  Elles  jeteront  beaucoup  de  jour  sur  cell 
agrlgation  projctle  du  Milanais  aux  Etats  de  Savoie,  si  malheureusc 
raent  et  si  maladroilement  manqu^e  par  le  duc  Louis.« 
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•Aina,  en  ce  que  possible  vous  sera,  lui  veuiilez  bailler 
aayde,  c od 8 eil  et  eoofort.  Car  conire  ftous  ceux  qui  en  «on  bon 
9  droit  le  Toudroient  mollester,  perturber  onempesrber,  noslre 
»ialentton  «si  de  le  souteoir  et  favoriaer  par  toutes  ma  nie  res  a 
maus  possibles.a 

»Donn£  ä  Bourges,  Le  trotaieme  jour  de  seplembre  de 
»ranne«  II.  CCCCXLVII.a 

II  n  est  pas  difficile  de  reconnaltre  dana  cette  missive  royale 
(aus  les  carr acterei  cPune  iojonction.  Le  roi  de  France ,  soti9 
couleor  d'assurer  les  droita  du  Dnc  d'Orleana,  donne  clairement 
a  entendre  ä  son  iofexieur  dana  la  Hierarchie  des  souverains, 
le  doc  de  Savoie,  qu'il  ne  verrait  pas  de  bon  oeil  ce  prince 
doubler  sa  puissance  territoriale  par  l'acquisition  du  Milanais, 
quaod  bien  meine  cette  augmentation  de  puissance  aerait  de- 
giusee  sous  la  forme  d  une  restauration  de  la  Republique  de 
Milao.  Dejä  ä  cetle  £poque,  on  se  raeüait  des  alliances  enlre 
uo  prince  et  uoe  eile  jalouae  de  ses  libertes  et  de  son  indepen- 
daaco.  Au  reale  il  etait  trop  tard  pour  arreter  le  Duc  Louia 
dans  la  mar  che  qu'ü  a'etait  propose  de  auivre  de  concert  avec 
les  llilanaia.  Des  le  moia  de  Norembre  1446  (le  17*  du  moia) 
il  arait  aigne  avec  eux  le  traite  provtaoire  dont  nous  avona  parle. 
Ce  traüe  fut  confirme  ,  par  un  antre  redige  dana  une  forme  plua 
soieooelle  le  3  de  may  1418. 

Dana  celte  nou feile  stipulation,  dont  le  manuaorit  des  ar- 
ebirea  de  Geneve  coolient  une  copie  textoelle,  on  voit  figurer, 
doe  eOte,  pour  le  öue,  son  couain  Louis,  raarechal  de  Savoie, 
le  seigaeur  de  Raconja ,  el  lea  conseillers  Merlot  et  Anthoine 
Bolomver,  ei  dauere  pari  Thomas  Morone  et  Nicolas  Alucubol- 
dus,  niand&taires  des  Magnifiqnea  Capitainea  et  defenseurs  des 
überlas  de  la  cite  de  Milan,  agissant  au  nom  de  toule  la  com- 
munaote  dea  citoyens.  Les  deux  parties  a'allient  par  un  con- 
tra! solenne!.  Elles  promettent  de  se  secourir  mutueljeraent 
coolre  leura  ennemis  reciproqges,  Le  secours  que  cbacune 
dellcs  doit  fournir  est  fixe  ä  mille  cavaliera  et  autant  de  fan- 
tassios,  bien  arme«  (bonorum  gentium  armigerarum) ,  a  fournir 
daas  l  espace  de  quarante  jours  et  pour  la  duree  de  troia  mois. 
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Si  ce  secours  est  fourni  ä  la  ville  de  Milan  par  la  parlie  des 
etats  du  Duc  qui  est  par  dela  les  monts,  onajoutera  dix  jours 
ä  cause  de  la  distance  (quia  longius  Her  gentes  facture  essenl). 
De  part  et  d'autre  il  est  nomme  des  cooservateurs  de  ce  traili 
qui  seront  arbitres  en  cas  de  conflit1).  Si  le  besoin  l'exige  le 
secours  reciproque  pourra  Atre  porte"  jusqu'ä  qua  Ire  mille  horo- 
mes.  Les  conquetes  seront  faites  en  common.  Les  cbAteanx, 
terres  et  villes  du  feu  Duc  de  Milan ,  qui  se  trouvaient  en  la 
possession  du  duc  de  Savoie  au  moment  du  deces  de  Louis 
Marie  Visconti ,  continueront  a  rester  dans  ces  mains  pendanl 
la  duree  de  ce  traitö  (durante  pra'senti  intelligencid) ,  qui  esl 
fixäe  a  vingt  cinq  ans. 

Immediatement  apres  la  conclusion  de  cette  ligue,  qui  pla« 
rait  le  duc  de  Savoie  dans  une  position  nouvelle  et  dangereusc 
vis-a-vis  de  tous  les  pretendans  a  la  succession  du  Milanais,  il 
depecba  un  envoye  a  son  pere ,  le  pape  Felix  V ,  qui  etait  alon 
a  Lausanne  tout  occupe  des  affaires  du  schisme  et  du  coocilc 
de  BAle  qui  se  terminait  penibleroent  sur  les  bords  du  Leman 
Le  prudent  pontife  fut  d'abord  eflraye  de  l'immense  responsabi 
lite"  qu'assumait  le  duc  Louis.  II  se  metiait,  non  sans  cause 
de  la  capacite  et  des  ressources  de  ce  prince  pour  une  si  graadc 
entreprise.  Neanmoins,  comme  il  etait  trop  tard  pour  reculer 
Felix  se  contenta  de  recommander  a  son  fils  la  plus  grandi 
prudence  ainsi  que  la  plus  grande  diligence  »pour  aniasserar 
gent  par  de  lä  les  monts  a  (c'est-ä>dire  en  Piemont).  Si  le 
subsides  ordinaires  ne  sufßsent  pas  pour  les  frais  de  la  guerre 
qui  est  inevitable  en  presence  d'interöts  si  divers,  que  le  prioc« 
engage  la  Gabelle  de  Nice.  »Et  aussy  que  mon  dit  Seigneu 
d  le  Duc  et  Madame  baillent  tout  Tor  et  l'argent  qu'ils  pourroo 
»finer,  et  engaigent  et  vendent  leurs  joyaux  de  par  de  la,  e 


3)  Au  Heu  de  prendre  comme  dans  les  lemps  modernes ,  des  sou 
veraios  ätrangers  poar  garaots  des  traites,  on  nommait  des  Cooserva 
teors  de  la  paix  {Conservatoret  pacis)  qai  ötaient  les  feudalaires  de 
contraclans  ,  et  qui  s'obligeaient  parfois  ä  se  declarer  conlre  leur  propr 
Seigoeur  s'il  violait  le  traite. 
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jsils  ne  Irouvent  des  preteurs  de  par  de  la,  qu'ils  ies  envoient 
»aGeocve,  et  notre  Saint  Pere  trouvera  par  son  credit  qui  leur 
opr^era.  Et  de  plus,  de  l'bostel  de  mon  dit  Saint  Pere  pour- 
»ronl  aussi  preter  Ies  cardinaux  de  Chypre,  de  Varambon  et 
id'Arcy*),  Perrin  d'Antioche,  le  prieur  de  Romainmostier,  mes- 
y  sire  Jean  de  Prex,  le  seigneur  deDivonne,  messire  Pierre  de 
»Grolee,  Jehan  Chaboud  ,  Iiis  du  p resident,  Estienne  Rosset  etc. 
*Et  si  mon  dit  Seigneur  le  Duc  coro  nie  nee  ä  monstrer  sa  bonne 
Kolonie  par  effet,  mon  dit  Saint  Pere  ne  lui  fauldra  point. 
»Sur  lout  qu'ü  assure  son  fait  avec  les  Milanais,  lesquels  ne 
iToadront  elre  prins  en  parolles.« 

Eofin  Felix  V  annooce  au  Duc  son  fils  quil  a  expedie  des 
ieltres  gracieuses  ä  divers  Sei gneurs  de  par  dec,a,  en  Savoie  et 
daos  le  Pays  de  Vaud,  pour  quil  aient  a  passer  les  monts  et 
a  prendre  part  a  la  guerre  de  Milan.  Parmi  ces  seigneurs  sont 
leComte  de  Gruyere,  le  Seigneur  dEntremonts,  le  Seigneur  de 
Saiot-Jullian ,  ceux  de  Nernier,  de  Varay,  de  Montricher.  II 
loi  recommande  aussi  de  s'assurer  la  Cooperation  et  le  bon 
vouloir  du  duc  de  Bourgogne,  du  sire  d'Armaignac  et  du  prince 
d  Orange. 

Le  duc  Louis  envoya  a  Geneve  Jean  de  Cornpeys,  seigneur 
de  GnuTy  pour  remercier  son  pere  de  ses  avis  et  de  sa  Coope- 
ration. II  lui  annooca  en  m£me  temps  que  Francis  Sforce, 
puissamment  seconde  par  les  V^niliens,  et  meme  par  les  Flo- 
reolins,  avait  fait  des  dlmonstratioos  serieuses  pour  s'emparer 
de  Milan,  et  qu'en  präsente  de  ce  danger  il  avait  paru  bon  de 
mellre  aux  frontieres  »deux  mille  cbevaux  et  quatre  mille  faotes 
•  (faotassins)  avec  deux  cents  arcbiers.a  Ainsi  la  campagne 
etait  commenree.  Les  Milanais,  voulant  augmenter  leurs  forces 
miliuires,  consentaieot  a  prendre  ä  leur  solde  plusieurs  chefs 
mercenaires  Bourguiguons,  entr'autres  Jaques  deCballant.  Sjeule- 
ment  ces  etrangers  ne  devaient  pas  etre  trop  exigeans  en  fait 


*)  Apres  la  depositioo  d'Engene  IV,  Amddee  VIII  llu  pape  par  le 
coocile  de  Bdle  sous  le  nous  de  Felix  V,  avait  fait  vingt  (rois  cardi- 
mdi  parmi  lesquels  ceux  qui  sont  ici  nomine^. 
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de  paiement  et  surtout  na  rien  deraander  d'avance.  d  Pour  le  pre- 
»sent,  mande  le  duc  Louii,  oo  ne  pourra  lenr  faire  aucuae 
»Provision  a  BAle  ou  a  Geneve,  considerees  las  cbarges  et 

affaires.« 

Une  Instruction  particuliere  donnea  a  Jean  de  Corapeys, 
comraence  a  devenir  explicite  aur  le  veritable  desaein  de  la 
raaison  de  SaTOie  en  en tränt  en  lice:  »Item,  dira  le  dil  mes&ire 
»Jean  a  Notre  Saint  Pere,  pour  tant  aeulement  et  en  secret, 
»  cornrae  lea  Milan  ais  en  l'election  qu'ils  ont  faicte  de  mon  dit 
»Seigneur,  ne  l'ont  roie  ouvertement  fait  entretenir,  penstnt 
»  garder  encore  par  aucun  temps  honneur  de  lenr  liberie.  Com- 
»  bien  qu'iia  disent  quil  ne  se  donbte  point  que  per  briet  teraps 
»11  aura  d'eux  tout  ce  qa'il  deaire,  seulement  quil  veuille  mon- 
»trer  sa  puissance  et  lea  proteger,  ei  pourvu  que  mon  dit  sei- 
Dgneer  prenne  corame  ehef  toute  la  Charge  de  lenr  guerre.  Et 
»en  bonne  foy  mon  dit  Seigoeur  est  en  grande  perplexite  de 
»savoir  repondre  et  prendre  parti }  ear  sil  prend  la  dttte  eharge 
»  il  n'a  pour  le  present  gens  nt  argent  pour  le  pouvoir  faire  ä 
»son  honneur«  Auaai  il  double  que  par  cette  roie  il  ne  mettre 
Dconlre  luy  toute  la  puissance  d'Ytallie  qui  maintenant  ba  io- 
»telligence  avec  le  conte  Francis  (Sforie)  sans  compter  la  des- 
»plaisance  de  l'Emperear,  de  Monseigneur  d'Orleans  et  d'autres 
oqui  pretendent  avoir  titrea  en  la  Buche  de  Millan.a 

»Et  partant  mon  dit  Seigneur,  aans  avoir  dit  encore  ne 
»non  ne  ouy  fait  entretenir  les  dits  Millanois  par  bons  moyens, 
»disant  qn'il  les  veut  deflendre  et  proteger  de  tout  son  pouvoir« 
»  D'autre  part  il  etivoie  a  Venise  et  aussy  devers  le  comte  Fran- 
»c.oia  (Sforze)  et  autres  ou  il  est  necessaire  de  pouvoir  pratiquer 
»quelques  bons  moyens  par  voye  d'accord,  aflo  qne  mon  dit 
»Seigneur  puisse  faire  son  fait  sans  mettre  en  peril  ses  etats 
»et  sans  teile»  insupporlables  depenses.« 

»Mon  dit  Seigneur  ha  baille  tont  ce  quil  a  pn  empranter 
»et  avoir.  D'apres  les  pratiques  qu'il  a  a  Novarre,  et  aussi  avec 
»aucuns  capitaines  principaux  de  Pavie,  tout  y  ferait  qui  auroil 
»argent.  Les  finaoces  de  par  de$a  aont  fort  cbargeea  tant  de 
»la  depense  ordinaire  qne  par  las  grandes  ambassadts  qui  sa 
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ifooltous  les  jours.  Mod  dit  seigneur  supplio  donc  roon  dit 
» Saint  Pere  qu'il  luy  plaise  luy  liberalement  preter  et  envoyer 
pju  moins  L  mille  ducata.  Pour  suröte  mon  dit  Seigneur  sera 
i  content  que  mon  dit  Saint  Pere  pour  ses  sureles  et  payement 
npreone  du  pays  qui  est  sien  de  9a  ou  de  lä.  Deja  il  a  en- 
tjage ses  joyaux  et  ceux  de  madame,  autreinenl  rl  n'auroit  de 
?quoy  payer  les  gena  d'armes  qui  arrivent  tous  les  jours.  Et 
0  du  sobside  on  ne  peut  quasi  rien  avoir  pour  la  Charge  de  la 
> unter ie  qu'ils  baillent  et  paient  raaintenant.« 

b  item  en  ce  qui  touche  le  fait  de  1'Ile  de  Geneve,  mon  dit 
Seigneur  est  eontant  qu'il  en  aott  fait  ainsi  que  lui  plaira  et 
»par  le  roieux  que  lui  semblera«'). 

Felix  V  röpondit,  par  l'interniediaire  du  möme  envoyö,  le 
teigaeor  de  Gniffy,  »  que  vo  la  distance  des  lieux  il  ne  pouvoit 
•jjYoir  les  choses  que  tres  peu  seurement.  Mais  que  cepen- 
idaat,  consideree  la  grandeur  des  affaires,  il  lui  semblait  que 
tle  Duc  dut  avoir  besoin  d'un  plus  grand  nombre  d'hommes, 
•prineipalement  de  honne  audace  et  conduite.  Deux  mille 
»eaevaax  et  quatre  mille  fantassins  sur  les  frontieres  sont  bien 
»peu.  Et  partant  est  advis  ä  notre  Saint  Pere  que  outre  ces 
:  2000  cbevaux  on  en  all  encore  deux  mille.  En  consöquence 
»mondit  Seigneur  le  Duc  doit  mander  a  mon  dit  saint  pere  a'il 
»reot  que  les  gens  d'armes  de  Saroie  passent  par  de  lä  au 
2 moins  jusqu'au  nombre  ci-dessus.« 

»Quant  ä  l'assistance  des  L  mille  Ducals,  mon  dit  saint 
»pere  a  deja  fait  tout  ce  qui  lui  a  6t6  possible.  De  plus  pour 
avoir  financea  il  a  envoyä  a  Bruges  et  en  plusieurs  lieux  pro- 
icbains  et  lointains.   Si  ie  Duc  ne  trouve  pas  d'argent  sur  ses 


s)  La  possession  da  cbaleaa  de  lile  et  le  fait  d'y  tenir  garnison 
forest  Porigiae  des  droits  de  sooverainete*  de  la  maison  de  Savoie  sur 
la  rille  de  Gencte.  Depuis  longlemps  les  citadins  Genevois  d£siraient 
bd«  deUerroiualion  plus  preoise  de  leurs  fraochises  et  de  la  juridictioo 
da  prioce  00  da  vidomnat.  II  y  eat  ä  cet  6gard  de  longues  n6gocialions 
ms  les  regnes  d'Amldle  VIII  et  de  Louis,  son  GIs.  Ce  dernier, 
ayant  grand  besoin  d'argent,  offrait  sans  doute  de  se  d<5partir  de  ses 
droHs  moyeiraant  une  indemnite'  ä  payer  par  les  bourgeois  de  Geneve. 


Digitized  by  Google 


280        Correspondance  du  Pape  Felis  et  de  son  Gls, 

»joyaux  et  ceux  de  la  ducheise,  qu'il  les  envoye  a  nostre  saint 
»Pere  qui  trouvera  a  Geneve  qui  prelera  argeot  dessus  ou  les 
»acbetera  tout  aussi  bien  et  mieux  que  faire  se  pourra.  Au 
»reste  si  l'armäe  doit  Atre  augraentA,  ce  doit  Atre  aux  frais  dei 
d  Milanais ,  car  le  duc  ne  peut  oollrer  les  charges  qu'il  a  de 
»son  arraee.a 

Le  duc,  a  la  r6ception  de  ce  roessage,  se  hä(a  de  depe- 
eher  ä  son  Pere  un  nouvel  envoye^  Vaullier  Cbaboud,  cbarge 
d'instructions  nouvelles  dont  voici  la  teneur: 

»I.  Premierement  il  conviendra  rendre  graces  ä  nolre  Saint 
Pere,  tant  humblement  corarae  il  peut  plus,  des  Onances  qu'il 
a  envoyäes,  du  paiement  fait  aux  gens  d'armes  de  Savoie  et  de 
la  bonne  peine  qu'il  prend  ä  les  faire  passer, 

II.  II  le  faudra  inforroer  du  fait  de  No?are.  Cest  ä  sa- 
voir  que  le  conte  Francis  Sforze  a  obtenu  cette  ville  par  intelli- 
gences,  däceplions  et  pratiques,  et  non  mie  par  force  de  guerre, 
car  il  ne  demeura  devant  que  environ  quatre  heures  sans  canon, 
et  environ  deux  jours  apres  il  eut  le  chastel  et  la  ciladelle. 
Cest  la  faute  de  ceux  de  Novare  qui  n'avaient  pas  voulu  cod- 
fier  la  garde  de  leur  chateau  aux  gens  du  Duc.  Et  notre  Saint 
Pere  doit  Älre  bien  cerlifiä  que  si  Novarre  eut  Ate  soutenue  de 
ses  gens,  le  comte  Francois  n'eüt  mie  passA  de  ga  le  Tessin. 
Si  mon  dit  Seigneur  eut  eu  Novare,  toutes  les  autres  villes  et 
cites  du  Tessin  en  bas  et  aussi  Tortone  etaient  contentes  de 
faire  envers  le  Duc  ce  que  Novare  ferait. 

HI.  Item  dira  comment  le  comte  Francois  a  intelligences 
avec  les  Veniiiens  et  Florenlins,  lesquels  lui  out  baillö  VI  mille 
chevaulx  et  IV  roille  fantes,  et  de  plus  paient  au  dit  comte 
XVII  mille  ducats  par  mois,  savoir  les  Vgniliens  XIII  mille  et 
les  Florentins  IV  mille. 

IV.  Item  dira  come  le  dit  comte  Francois  s  est  empare  de 
Romagnan  et  autres  places  qu'il  a  fait  mettre  a  saccageroeot; 
puis  il  s'en  est  all6  a  Pavie  pensant  avoir  bientöt  Milan  par  les 
intelligences  qu'il  a  dedans  la  place. 

V.  Mais  d'un  autre  cöte  Monseigneur  le  duc  a  aussi  dans 
Milan  de  bonnes  intelligences,  entr'aulres  l'abbe  de  Casanova. 
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Madame  de  Milan  tient  auasi  trea  fort  lea  intörtla  de  la  maison 
de  SiToie  et  de  aoo  frere  le  Duc.  Du  reate  lea  dita  Milanaia 
od(  (res  mal  soutenu  Romagnan  et  paraissent  peu  faita  pour  la 
guerre.  Iis  oe  veulent  paa  la  faire  d'eux  m£me,  mais  seulement 
fouroir  ceot  mille  Ducats  par  an  a  roon  Seigneur  de  Savoie 
pour  qu'il  prenne  a  sa  charge  tout  le  faix  de  la  ditle  guerre  et 
qu'il  les  veuille  aoutenir  et  proteger. 

VI.  Item  dira  que  le  comte  Francis  incoolinenl  qu'il  fut 
aPavie,  a  fait  crier,  aous  grosses  peines,  que  nul  de  ses  gena 
oe  Ol  domma^e  aux  terres  de  mon  dit  Seigneur.  Mais  raou 
Seigneur  ne  s'y  fie  mie. 

VIL  Item  dira  que  les  Milanaia  voulaient  que  mon  dit 
Seigneur  prlt  charge  de  toute  la  guerce  et  youlut  recouvrer  Pa- 
Tie  et  lea  autres  terres  perdues,  pour  la  cense  de  cent  mille 
DocaUpar  an,  sans  vouloir  deroger  a  leur  seigneurie  etliberle, 
et  faire  mon  dit  Seigneur  seulement  Prolecteur.  Lequel  cha- 
pitre  mon  Seigneur  n'a  encore  youIu  signer.  Ha  ont  de  plua 
sigoifie  que  si  dana  quinze  joura  ils  ne  aont  secourus,  ila  se- 
ront  cootrainta  de  prendre  parti  pour  le  comte.  Monseigneur 
leur  a  envoye  measire  Merlot  pour  lea  conforter,  car,  au  plaiair 
Dieo,  Monseigneur  lea  veut  aider  de  toute  sa  puissance  et 
notamment  par  lea  gensdarmes  qui  notre  Saint  Pere  lui  envoie. 
Avant  peu  larm£e  de  Savoie  comptera  plua  de  six  mille  com- 
baltans. 

VIII.  Item  dira  comme  par  bona  rooyena  mon  dit  Seigneur 
fait  remontrer  aux  Milanaia  l'amour  qu'il  a  pour  eux,  lea  chari- 
iti  et  depenses  qu'il  prend  ä  lea  defendre,  et  qu'il  leur  plaise 
l'elire  leur  Seigneur  ne  demendant  ni  astrictiona,  impots  et  ga- 
belies, mais  aeulement  hommage  et  juste  tilre.  II  leur  fait  ex- 
poser  ausai  par  bonnes  manierea  comme  il  les  pourra  mieux 
presenrer  etanl  nomm6  leur  Seigneur,  parceque  tous  les  princes, 
m  amis,  et  aussi  aes  pajs  seront  plus  enclina  a  lui  aider.  Lea 
Veoiu'eos,  par  cette  voie,  se  devront  desister  des  subventions 
qails  font  au  comte. 

II.  Item  dira  comrnent  Francis  Pirinin  et  d'autrea  capi- 
Uins  du  comte  Francis  se  sont  offertes  a  aider  mon  dit  Seigneur 
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de  huit  ä  oeuf  cent  chevaux  pourvu  qu'on  leur  envoye  pregle- 
ment  dix  a  dooze  mille  ducata.  Et  pour  ce  que  du  present 
raondit  Seigneur  n'a  pas  cette  somme,  il  l'a  emprunlee  mojen- 
oant  X  pour  C  par  an,  de  quelques  amis. 

X.  Hera  lea  Milanais  ont  demande  a  roon  dit  Seigneur  qu'il 
leur  voolüt  envoyer  quelque  personne  d'autorite  ä  laquelle  ils 
voulaient  obeir  comme  Vidome.  Mais  Monseigneur  les  a  regra- 
ctes,  disant  qu'il  se  fie  a  famour  qu'ils  ont  a  lui.  Et  pour  le 
present  suffit  qu'ils  obeissent  a  madame  sa  soeur  jusqu'a  ce 
que  Monseigneur  putsse  venir  en  personne*). 

XI.  Item  mon  dit  Seigneur  continue  d'entretenir  pratiques 
avcc  le  comle  Francis  Sforze,  lequel  serait  content  de  laisser 
tont  !e  Novarais  a  la  raaison  de  Savoie  quand  eile  se  voudra 
engager  de  ne  pas  donner  turbation  au  conte  toucbant  l'enlre- 
priae  de  Milan. 

XII.  Item  dira  a  mon  dit  Saint  Pere,  en  cas  que  les  Mi- 
lanais  soient  contens  de  faire  mon  dit  Seigneur  leur  Duc  et 
Seigneur,  qu'il  lui  plaise  preraierement  de  lui  donner  cooseil, 
et  seconderaenl  secours  de  finances  a  pouvoir  entrelenir  une 
armee  qui  sera  de  dix- huit  mille  horames  tant  du  duc,  qtie 
des  Milanais  et  de  ceux  qui  veulent  abandonner  le  comte 
Frane^ia. 

XIII.  Item  dlra  mon  dit  Saint  Pere,  pour  le  cas  oü  les 
Mitanais  ne  le  voudraient  elire  leur  Seigneur,  mais  seulemenl 
protecteur  avec  ceirt  mille  ducats  par  an,  si  naoa  dit  Seigneur 
doit  pouf  si  peu  de  ehoses  prendre  teile  Charge,  ou  s'il  doil 
accepter  l'offre  du  oomte  Francis,  de  Novare,  comme  a  ei« 
dit,  et  faire  intellfgence  avec  lui  et  les  Veniiiens. 

XIV.  Item  $4  nolre  dit  Saint  Phre  sera  content  que  mon 
dit  Seigneur,  s'il  $e  $ent  aaset  puissant,  oste  respine  de  $on  jar- 
diu  avant  qufelle  croisse  ou  putsse  plus  poindre1)* 

- 

»■  *   ■ 

6)  La  dachesse  Douairiaire  de  Milan,  Marie  de  Savoie,  filled'Ame*  VIII 
et  de  Marie  de  Bourgogne ,  avait  uni  ses  prötenlioos  ä  la  cause  de 
son  frere,  le  Duc  Louis,  quand  celui-ci  eut  fail  alliance  avec  lea  Milanais 

7)  Francis  Sforze  eut  un  fils  qui  ful  assassine*  par  le  parti  Republi- 
cain  de  Milan. 
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Vf.  Item,  il  est  impossible  de  pouvoir  conduire  ceüe 
malere  et  lever  si  grand  oombre  de  gens  sans  grand  finattce. 
Et  partant  supplie  mon  dit  Seigneur  ä  mon  dit  Saint  Pere  tant 
etroiteroent  et  tant  humblement  eomme  il  peut  plus,  qu'il  loi 
plane  envorer  les  L  mitle  Ducats  que  deja  lui  a  demandes  par 
le  Seisneur  de  Gruffy.  Et  ators  il  ne  fait  doubtance  qu'avee 
Taide  de  mon  dit  Saint  pere  il  ne  motte  en  totale  confusion  le 
comle  Francis,  et  qu'il  ne  vienne  ä  son  inten  Hon  et  accroisstment 
{Ytaihe.  Gar  tout  le  monde  le  desire;  seulemeflt  qu'il  aiC  ar- 
pPDl  pour  les  entretenir  et  graliGer,  ainsi  qu'ils  ont  aecoutume 
h  paji  de  par  dec,a.<i 

0»  voit  clairement ,  dans  ces  Instruction«  destioees  a  rester 
secretes,  qnel  etait  le  but  que  poursuivait  des  le  quinzieme 
liecle  la  maison  de  Sarote  et  d'oü  provenaient  les  obstacles 
quelle  reneontrait  sur  son  passage.  La  Situation,  a  quatre 
siecles  de  distance,  est  encore  ä  peu  pres  la  meme.  Deja  alors 
ta  France  ne  se  souciail  que  mädfoerernent  de  veir  se  former 
en  Itaiie  nn  grand  etat  baigne  par  les  Hots  de  deux  mers,  la 
Medilerranee  et  l'Adriatique,  et  les  de«  republiques  de  Venise 
rtde€enes,  prenant  ombrage  des  projets  de  la  maison  deSa- 
?oie,  secendait  les  repognances  de  la  France.  Depois  longteraps 
laprudeofe,  patfente  et  souveot  astucieuse  famille  des  comles 
deSavoie,  recemment  eleree  a  la  dignite  Durale  dans  la  per- 
sonne  de  ce  meme  Amedee  VIII,  Tun  de  ses  chefs  les  plus  il- 
lustres et  les  plus  capables,  medltait  cet  aceroissement  de  terri- 
loirequi  lui  aurait  donne  le  cours  entier  du  Pö,  ee  rot  des 
fleuves  d'Italie,  et  les  cl6s  de  ces  forteresses  de  glace,  de  ces 
ramparts  des  Alpes  si  souvent  dejä  francbis  par  les  armöes  ro- 
maiws  et  barbares.  Sortie  de  son  buroble  berceau  de  la  Main 
rienae,  recemment  enrichie  par  l'acquisition  de  belles  provinces 
rar  le  revers  mcridional  de  la  cbaioe  des  Alpes ,  la  race  d'Hütm- 
W<  ata  bhnches  mains  ne  perdait  pas  un  instant  de  Tue  le  but 
tu  qu'elle  poursuivait  des  tors. 

La  Tille  de  Milan,  rompue  aux  intrigues  politiqoes,  et 
ayanl  acquis  tres  cherement,  durant  la  longue  periode  de>  son 
iodtpendaoce,  l'experience  de  cc  que  vaut  la  protection  des 


Digitized  by  Google 


28i        Correspoiidance  du  Pape  Felix  et  de  aon  fils, 

priuces,  b6sitait  entre  ie  besoin  de  recourir  ä  l'assistance  de  la 
cour  de  Turin  et  la  repulsion  instinctive  que  lui  inspirait  uo  se- 
cours  venu  de  la.  Lea  citadins  Milanaia  etaient  placea  eolre 
la  crainte  de  Frangois  Sforze,  ce  r£doutable  condolliere  dont 
l'audacefut  couronnee  d'un  ai  brillant  aucces,  et  l'apprebension 
de  payer  tres  eberement  l'assistance  douleuae  du  Duc  Louis.  Per- 
sonne en  eflfet  n'ätait  dupe,  dans  Milan»  de  la  conduite  6quivoque 
du  duc  de  Savoie.  C'etait  le  moment  oü  a'ioaugurait  en  Italie 
la  politique  naivement  astucieuse  que  Macbiavel  celebra  des 
lors,  et  si  quelque  cbose  pouvait  faire  pardonner  ce  cynisme 
d'un  prince  qui  nögociait  ä  la  fois  avec  les  deux  camps  eone- 
mis,  et  qui  cbercbait  ä  tirer  le  meilleur  parti  de  leur  antago- 
nisme,  ce  serait  la  candeur  avec  laquelle  cette  double  tactique 
6tait  exposäe.  Tout  le  monde  aarait  ä  quoi  s  en  tenir  et  per- 
sonne n'ltait  räellement  dupe  de  ce  manege.  Lea  Milanais 
etaient  sur  leurs  gardes  et  ne  se  cooGaient  que  tout  juste  a  leur 
protecteur.  11  devait  resulter  nece&sairement  de  la  une  defiance 
röciproque  qui  ne  permeltait  aucun  ensemble  dans  les  Opera- 
tions de  la  guerre.  La  eat  le  secröt  de  la  non  rgussite  du  duc 
de  Savoie.  Ce  souverain  semble  avoir  et6  le  aeul  a  croire  que 
sos  intelligences  dans  les  deux  camps  et  ses  projets  interesses 
n'öfaient  pas  devin£s.  Son  pere,  le  prudent  Amedee,  ne  par- 
tageait  paa  sa  securite'  et  appröciait  bien  mieux  la  Situation, 
quoique  plac6  ä  dislance  des  gvenementa. 

On  en  jugera  par  le  rgsume*  de  ses  reponses  aux  instructious 
de  messire  Vautier  Cbaboud: 

»I.  Sur  le  premier  article  notre  Saint  pere  repond  qull  a 
baille  ce  qu'il  a  pu  faire.  11  a  de  plus  envoye  en  pays  loin- 
tains  pour  avoir  argen!,  d'oü  oo  na  encore  aucun  rapport. 

II.  Au  second  article  touchaot  l'aflaire  de  Novare,  il  en 
deplait  ä  mon  dit  Saint  Pere,  mais  oe  sont  cboses  faitea. 

III.  Au  troisieme  toucbant  Romagnan  dira  comme  dessus. 

IV.  Au  quatrieme  toucbant  lea  intelligences  des  Venitiens 
et  Florentins,  il  faul  tacber  de  les  rompre. 

Au  V.  toucbant  lea  expäditions  du  conte  il  n'y  a  que  faire. 
Et  toucbant  les  intelligences  de  l'abbo  de  Casanove,  il  eat  boo 
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d'eotreteoir  les  Milanais  afin  qu'ils  ne  prennent  autre  parti,  et 
pour  cela  les  cooforler  et  les  assurer  de  promesses. 

Et  toochaot  les  autres  points,  sur  l'article  du  Vidomnat  la 
rtpoase  seroble  bonne.  Touchant  la  pratique  de  Francois  Pici- 
oio  et  autres  capitaines  du  conte,  il  semble  qu'il  serait  expedient 
de  les  avoir,  et  que  pour  si  peu  d'argent  on  no  doit  les  laisser. 
Toochant  l'entendement  avec  le  conte  Francis ,  il  ne  parait  pas 
tiea  sftr,  jusqu ä  ce  que  mon  dit  Seigneur  ait  obtenu  reponse 
des  Milanais.  Alors  on  pourra  prendre  le  parti  qui  semblera 
etre  le  mieux. 

Touchant  la  protection  des  Millanais,  au  cas  qu'ils  ne  veu- 
leot  faire  le  Duc  leur  Seigneur',  notre  Saint  Pere  dit  [que  Ton 
nepeot  les  prot£ger  sinon  qu'ils  ne  supportent  toutes  les  charges. 

>  Touchant  l'article  d'oster  Vespine  du  jardin  semble  que  pour 
kpretent  il  n'est  point  expedient  d'en  parier.« 

Cetle  derniere  rlponse  est  une  lec.on  de  prudence  et  de 
deceoce  politique  donnee  par  Amöd6e  ä  son  fils.  En  elTet,  il 
est  de  certains  objets  que  la  politique,  mdme  la  plus  eliontee, 
oe  doit  pas  raöme  laisser  entrevoir.  S'agissait-il  peut  Atre,  pour 
)e  cas  oü  les  dessins  du  duc  Louis  sur  Milan  auraient  £te  cou- 
ronnes  de  succes,  de  faire  disparaltre  la  jeune  famille  de  Fran- 
cis Sforze,  et  de  se  debarrasser  ainsi  de  compätileurs  dange- 
rm  et  incommodesT  On  n'ose  pousser  trop  loin,  dans  l'tn- 
terei  de  la  morale  politique,  les  investigations  sur  ce  point  ä 
peine  soule?e\ 

Le  Duc  Louis  se  bäla  d'envoyer  un  nouveau  messnger  ä 
«od  pere.  Cette  fois  ce  fut  Louis  Bonnivard  qui  fut  cboisi.  II 
nroa  ä  Geneve  cbarg&  d'instructions  nouvelles.  II  derait  in- 
«der  sur  l'urgence  qu'il  y  arait  de  forcer  les  Milanais  ä  nom- 
mer  le  duc  de  Sayoie  leur  Seigneur,  dvu  qu'il  ne  pouvait  soul- 
dorer  cetle  grande  armäe  par  protection  tant  seulement.  L'abbe 
it  CasanoTe  etait  parti  de  Milan  pour  Torin  afio  de  regier  les 
points  de  cette  ntgociatioo.  Mais  le  conte  Francois  s'est  era-  . 
pare  du  dit  abbe  par  le  chemin  et  l'a  retenu  ä  Pavie , .  disant 
gm  sans  le  dit  abbe  il  y  a  deux  mois  qu'il  serait  Seigneur  de* 
<fo*i  Milan.   Nlanmoins  il  a  fini  par  le  relaxer  et  le  dit  abb6 
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^3 6 1  3rn  a^  u  ri o  §  Icc^ n  £ \  cc  f  §^  o o c  ^M^xcJfUJt^  d c  avti l ja  ^^l^n t 
en  bon  point  et  ae  recommandait  a  notre  dit  Seigneur.« 

»De  plus,  en  ce  moment  se  tienoeot  a  Milan  des  arobassa- 
deurs  de  l'empereur,  du  roi  d'Arragon,  des  Venitieos  et  du 
comte  FrancoU  Sforxe  pour  traiUr  avec  les  Milanais  chacun  pour 
soi  et  le  mieux  qu'il  pourra.  Toutefois  les  M Hanois  seraient  plus 
content  d'avoir  affaire  au  duc,  notre  Seigneur,  qu  a  fout  aulre, 
pourvu  qu'il  füt  für  d'&re  en  bref  puiaeant  en  campagne,  au 
moins  jusqu'au  nombre  de  dix  mille  cbevaux.  Et  ei  mos  dit 
Seigneur  avait  argeot,  il  trouverait  plus  de  monde  qu'il  ne  de* 

»Quant  au  eomte  Francis ,  roessire  Mercenier  ayant  ele  le 
trouver  de  nouveau  au  oom  du  Duc,  il  a  repondu  le  contra ire 
de  ee  qu'U  avait  autrefois  dit,  c'est  ä  savoir  que  de  Novare  et 
des  autres  pays  de  cä  le  Tessin,  il  ne  veut  eotendre  parier  de 
les  bailJer  ni  remetlre.« 

»Le  dit  Bonnivard  inatera  pour  que  Ton  fasse  avancer  les 
gensd'armes  de  par  de  )a  qui  doivent  venir.  Toute  retardation 
mal  reatreprise  en  pöril.« 

Lannee  1448  se  passa  aiosi  en  pr£paratifs  de  guerre,  et 
celle  de  1449  sembla  devoir  amener,  des  (es  premiers  jours, 
des  eveneraenls  decisifs.  Sous  la  date  du  27  janvier  Felix  V  re~ 
pond  aux  nouvelles  qui  iui  ont  ete  apportees  par  Loufs  Bonni- 
vard« »II  est  bien  content  d'avoir  dea  nouvelles  de  Iladame 
de  Milan  et  il  prie  pour  eile.  Quant  aux  Milanais,  il  lui  semble 
ajue  a'ila  avaient  lant  bao  vouloir  comme  Iis  disent,  ils  ee  de- 
manderaient  pas  a  Monseigneur  de  leur  envoyer  ce  qu'ils  sa- 
vent  qu'il  ne  peut  Quant  au  camte  Francis,  U  ne  faul  avair 
fiance  en  ses  reponsee.  Toutefois  il  sera  bien  fait  de  pratiquer 
toujours  avec  lui  et  de  garder  les  appareaces  juaqu'ä  ce  qua  Ton 
aoit  fourni  et  pourvu. 

»Mais  il  na  fautpas  laisser  voir  l'envie  de  traiter  eine  pas 
doaner  mefianxe  aux  Milanais.« 

JLa  repoose  du  Duc  jLouis  est  datee  de  Turin  le  12  fevrler. 
L'adresse  porle;  pA  notre  tres  Saint  Pire  lePape,  mon  tres  re- 
double"  Seigneur.* 
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»J'ai  eu,  dit  U,  cerlaines  nouvelles  que  mercredi  passe  le 
Corole  Francis  Sforza  viot  a  toute  puissance  devaot  Milan  et 
gagna  toutes  les  portes  des  Fauxbourgs.  11  menait  avec  lui 
Dame  Blanche8)  et  deux  de  ses  enfanis,  Tun  loyal  et  lautre 
aatard ,  pensant  par  cette  voie  amoliir  les  Milanais.  Toutefois 
ils  n'en  firent  aucun  compte.  Aids,  comme  plus  endurcis,  ysserenl 
(sortirent)  par  une  autre  porte  environ  quinze  milJe,  et  apres 
grande  bataille  le  dit  comte  fut  contraint  de  se  retirer.  11  y  eut 
de  pari  et  d'autre  beaucoup  de  morts,  mais  plus  de  ceux  du 
comte  que  des  Milanais.« 

»Le  Jeudy  suivant  Michelet  de  Piemont,  avec  d'autres  capi- 
taioes  du  comte,  donna  la  volte  pour  la  pratique  que  j'ai  faila 
avec  eux  moyennant  XU  mille  ducats  pour  la  premiere  paye 
et  la  promesse  d  une  place  en  Piemont.  Et  je  tiens  maintenani 
que  par  le  moyen  de  ma  soeur  et  de  lui,  la  seigneurie  de  Mi- 
lan sera  plus  eoclioee  envers  moi  que  nulle  autre.  11  est  donc 
necessaire  d'aller  en  avant.  Donc  je  vous  supplie,  tres  6aint 
Pere,  de  m'envoyer  les  L  mille  Ducats  desquels  je  vous  ai  deja 
I  sooveotes  fois  rescript.  Et  ce  pourrait  elre  cbose  tres  perilleuse 
|  de  delaisser  maintenant  cette  seigneurie.  Le  roy  d'Arragen  m  e 
envoye  an  ambassadeur  et  un  projet  de  traite\  11  promet  de 
me  fouroir  cinq  a  six  mille  cbevaux  et  les  conquets  seront  en 
commun.a 

De  plus,  tres  Saint  Pere,  on  m'a  notifie  que  le  rei  de 
Chjpre  est  mort,  et  que  le  Royaume  de  Chypre  est  ea  grande 
dirisioo.  Car  les  uns  veulent  avoir  pour  S eigne ur  moi  ou  Tun 
de  mes  enfaos.  Les  autres  le  roi  d'Arragon,  les  autres  les 
Venitiens,  les  autres  les  Genois.  Et  ils  disent  que  si  j'y  envoie 
ilsme  prendront  plutöt  qu'un  autre9).  J'ai  fait  entretenir  des  prati- 

  » 

—  -      .  . 

*)  Blanche  Visconti,  fille  du  deroier  Duc,  avait  e*poase  Francois 
S/brze  qui  s'appuyait  sur  les  droits  qu'il  pr6tendait  teair  d'elle  ipoar 
rkbmer  le  Milanais. 

«  » 

Louis,  doc  de  Sa  voie,  avait  e>ou»e  eo  1432  Anne  de  Caypre, 
Slle  de  Janas  r  de  Ja  maisoa  de  Losigoan ,  roi  de  Chypre  et  de  Je- 
msikm.   Celle  princesse,  qui  elail  au  dira  das  hislorieus  du  lem|)s, 
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ques  a?ec  eux,  et  j'ai  roainlenant  ici  par  devers  moi  le  genois 
Raphael  Adorno,  qui  ne  doute  point  d'avoir  pour  moi  la  Sei* 
gneurie  de  Genes  si  je  le  veux  aider  de  trois  mille  cbe^aux. 
11  propose  aussi  d'envoyer  des  galeres  en  Chypre,  et  de  faire 
par  manieres  que  le  dit  Royaume  me  deraeurera.  En  iceluy 
suivant  je  serais  quille  des  tributs  que  paie  le  dit  royaume  aux 
G6nois  qui  monte  environ  sept  mille  ducats  par  an.  Pour  ton- 
tes  ces  choses  je  retiens  ici  mon  eher  et  ame  cousin  le  cardinal 
de  Chypres  que  aviez  mand£  a  Lausanne.  Yeuillez  donc,  tres 
Saint  pere,  le  tenir  pour  excusg.  A  Taide  Dien,  tres  Saint 
pere  et  redoubte  Seigneur,  qu'il  vous  donne  tres  bonne  vie  et 
iongue  etc.« 

II  est  facile  de  comprendre  combien  ces  negociations  coo- 
fuses,  ces  pens£s  d'agrandissement  poursuivies  sur  tant  de  points 
ä  la  fois  devaient  nuire  ä  l'ensemble  des  Operations  de  la  guerre 
contre  Sforze.  Celui-ci,  poursuitant  avec  la  tenacite  et  la 
luciditö  qui  ont  caract6ris6  toute  sa  carriere,  un  but  unique, 
la  possessioa  de  Milan,  doue  d'ailleurs  de  lalents  militaires  su- 
perieurs,  et  appuye  par  les  Venitiens,  le  plus  riche  des  peuples 
de  l'Europe  au  quinzieme  siede,  avait  sur  son  adversaire  d'im- 
menses  avantages.  Les  Milanais  eux-memes  etaient  tres  divis£s 
et  Francis  Sforze  comptait  parmi  eux  un  parti  que  la  terreur 
seule  comprimait.  D'ailleurs  ils  voyaient  avec  peine  rinsistance 
du  Duc  de  Savoie  sur  le  fait  de  la  souverainete.  Le  dix  de 
fevrier  il  leur  avait  encore  adressd  une  sommation ,  leur  pro- 
mettant  de  les  delivrer  pleinement,  pour  le  mois  de  juillet  pro- 
chain,  de  leur  oppresseur  s'il  voulaient  Tölire1*).    Louis  de 


la  plus  belle  princesse  qui  fut  au  mondey  exerca  une  facheuse  influence 
sur  son  epoux  et  ne  fit  pas  benir  sa  memoire.  Elle  mourot  a  Geneve 
en  1462. 

t0)  Desiderat  Dominus  Dax  Dominium  el  tilulam  Duca(us  cum  im- 
perio  et  plenä  gladii  polestale.  Hoc  mediante,  et  hoc  titulo  firmatos, 
infra  proximam  mensem  Julium  a  vexatoribus  liberaret. 

(Inslraclions  donn£es  ä  Jean  de  Marquesens,  envoye*  du  Duc  de 
Savoie  ä  Milan.   Pag.  75  du  Manuscrit  des  archives  de  Geneve). 
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Seseade«,  eovoye  d'Alpbonse  roi  de  Naples  et  d'Aragon,  vint 
sor  ces  eotrefaits  a  Turin  et  remit  au  duc  Louis  un  projet 
daJIiance  entre  les  deux  souverains.  Par  ce  traite  le  Duc  aurait 
soalenu  le  roi  d'Aragon  contre  la  France,  et  le  roi  d'Aragon 
aurait  soutenu  le  duc  de  Savoie  contre  le  comte  Francis.  Lea 
conquetes  devaient  6tre  partagees  dana  la  proportion  de  troia 
cioquiemes  pour  Je  roi  d'Aragon  et  de  deux  cinquiemes  pour 
le  Duc.  Ce  singulier  arrangemenl,  qui  fut  ensuite  modifie  et 
jmplifie"  a  Naples,  le  17  Juin  1449  (voyez  les  Preuves  de  Gui- 
chenoo  pag.  363  et  suivantes),  ne  recut  pas  d'execulion  et  il  ne 
serrit  qu'ä  compromettre  la  polilique  de  la  cour  de  Turin. 
Celle-ci  avait  bien  ?ile  compris  les  dangers  d'une  alliance  qui 
pouYait  la  mettre  d'un  jour  ä  l'autre  en  guerre  ouverte  avec  la 
France  qui  reclamait  dejä  l'beritage  perilleux  de  Charles  d'Anjou 
dans  les  deux  Siciles. 

Cependant  les  nouvelles  du  th£atre  de  la  guerre  devenaient 
de  jour  en  jour  plus  graves.  Le  14  de  fevrier  1449  le  duc  6crit 
a  so*  pere: 

tJe  me  recommande  ä  votre  Saintete  tant  et  si  bumblement 
que  faire  je  puis,  et  je  vous  escris  touchant  le  faict  de  Milan. 
C'est  assavoir  que  le  Comte  Francis,  tous  les  jours  et  a  toule 
sa  puissance,  donne  l'assaut  ä  Milan.  Neanmoins  les  dits  Mi- 
laoais,  par  le  secours  de  Micbelet  de  Piemont,  et  qu'ils  voyent 
que  je  m  appareille  a  les  ayder,  ont  repris  courage  ä  se  defendre. 
Iis  ont  rebutg  les  gens  du  dit  Comte  plus  de  cinq  milles  devers 
Pafie.  Et  ils  veulent  plutöt  mourir  et  se  manger  Tun  l'autre 
que  de  se  sonmettre  "au  dit  Comte. a 

»Tres  Saint  Pere,  la  plopart  des  gens  d'armes  qui  sont 
arri?es  de  Savoie  n'avoient  point  6te  payes.  Et  ainsi  il  a  fallu 
baitler  argent  a  tous.  D'autre  part  le  dit  Micbelet  me  coute 
arec  ses  mille  cbevaux  dix  mille  ducats  par  mois.  Et  pour 
faire  les  dits  paiemens  j'ai  engage  mes  joyaux  et  ceux  de  ma 
Wachere  et  amee  Compaigne,  et  mis  tout  ce  que  j'ai  pu  avoir. 
En  bonne  foi,  il  m'est  impossible  que  dosrennavent  je  puisse 
soateoir  teile  cbarge  sans  votre  bonne  Subvention,  et  nie  de- 
plait  de  vous  en  tant  attedier.   Mais  necessite  m'y  contraint 

Hi*.  AtclÜT  viu.  19 
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parceque  par  dec.a  ne  se  peut  trouver  argent.   A  Tayde  Dieu, 
tres  Saint  pere  etc.a 

Votre  tres-humble,  devot  et  obeissant  fils 
Loys,  duc  de  Savoye.a 

La  reponse  ne  se  fit  pas  aUendre").  Le  pape  estime  que 
quant  ä  l'engageraent  pris  par  son  fils  de  delivrer  les  Milanais 
avant  le  mois  de  juillet  prochain ,  il  est  extremement  dangereu* 
( imö  periculosissimum )  ä  cause  de  la  brievete  du  temps  (rcspectu 
temporis).  Quant  au  traite  avec  le  roi  d'Aragon,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  c'est  un  allie  bien  lointain  (multum  remo- 
tum  auxiliatorem ).  De  plus  la  niaison  de  Savoie  est  bien  proche 
de  la  niaison  royale  de  France  (Nostra  domus  Francice  proxima 
est ,  et  cum  ea  sanguinis  debito  obligamur.) 

Quant  ä  la  mort  du  roi  de  Chypre,  il  est  souverainement 
imprudent  d'agir  avant  d'avoir  des  nouvelles  certaines.  II  ne 
faut  rien  faire  pour  un  royaume  si  eloigne ,  quand  tant  de 
choses  plus  prochaines  reclament  tous  nos  moyens.  (Nihil  im- 
■matnrius  de  isto  regno  longinquo  faciendum  est ,  cum  tot  ali&dres 
proximiores  facultates  nostras  integras  requirant).  L'intervention 
de  ce  Raphael  ne  parait  pas  beureuse  et  il  faut  se  garder  de 
so  commettre  avec  lui.  Ceux  qui  promettent  tant  tiennent  mal. 
Qui  pollicentur  tanta  non  sunt  sanw  fidei).  II  faut  avant  tout 
tioir  TatTaire  de  Milan. 

A  la  date  du  6  fevrierlU9,  le  manuscrit  de  Geneve  donoe 
le  texte  d'une  lettre  6crite  par  le  Duc  Louis  »d  so  tres  chere  et 
fies  amee  soeur  la  Duchesse  de  Milan.*  II  lui  parle  d'une  trahi- 
soo  qui  vient  d'etre  decouverte  et  qui  avait  failli  livrer  Milan 
ä  Francois  Sforze:  » Loue  soit  Dieu,  (ecrit-il)  qu'ü  a  voullu 
avant  de  souflrir  si  grand  dommage  que  les  coupables  fussent 
punis.  Les  Milanais  m'oot  fait  tenir  par  l'abbe  de  Casanove 
les  cbappitres  d'un  nouveau  traite.  Mais  j'ai  6te  bien  ebahi  en 
les  voyant,  car  ils  sont  impossibles  et  inbonestes.   A-t-on  voulu 


")  La  minute  de  cetle  reponse  en  ccrite  en  latin  dans  le  Manuscri 
■  W  archives  de  Geneve  pag.  81  et  soivantes.  Les  pieces  prec£demmen 
eitles  sont  en  Francais,  et  noas  avons  conserve*  le  texte  original. 
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oiellre  par  cette  impossibilil6  la  division  entre  moi  et  la  dite 
Seigneurie  de  Milan?  Les  Milanais  ne  regardent  pas  assez  la 
bofloe  amour  que  j'ai  envers  eux ,  et  que  j'ai  fait  si  grande  d£- 
perwe  ä  meUre  en  campagoe  six  mille  cbevaux  et  six  mille 
faatassins,  sans  les  autres  qui  tous  les  jours  surviennent.  II 
faul  dooc  faire  un  aulre  Iraile  et  pour  cela  j'ai  commis  le  car- 
diaal  de  Cbypre ,  Messire  Merlot  et  Antboine  Bolomyer  qui  con- 
fereront  avec  Antboine  Rabbia,  ambassadeur  des  Milanais.  On 
tenlerade  comprendre  les  Vönitiens  dans  le  traite,  en  assignant 
ia  rmere  Adda  comme  terrae  et  limite  entre  Venise  et  Milan, 
et  la  rmere  du  Tessin  entre  moi  et  Milan.  Si  la  Seigneurie 
Je  Milan  ne  veut  me  noromer  Duc,  qu'elle  m'octroie  une  cense 
rauoDoable  et  perpetuelle  en  compensation  de  nies  grandes  d6- 
peoses  et  charges  que  je  prends  a  les  pröserver.« 

»Mais  il  serait  meilleur  qu'il  plaise  a  la  dite  Seigneurie  me 
donner  le  titre  de  Seigneur.  En  iceluy  cas  je  la  pourrais  plus 
türemeot  et  ä  plus  grand  nombre  secourir.  Car  alors  nolre 
Iris  Saint  pere,  le  pays  et  les  arais  plus  largement  me  donne- 
root  aide.  Je  ferais  avec  eux  pacte  et  conditions  honnötes  des- 
quem  raisonnablement  dussent  6lre  contens.  Lesquelles  cho'ses 
n>us  signiüons  afin  que  les  veuillez  conforter  et  solliciter.  Car 
mon  iotention  est,  si  tot  que  je  serai  averti  de  leur  bon  vou- 
Joir,  de  rompre  contre  l'adversaire  ä  toute  puissance.  Je  prie 
le  benait  Saint  Esprit,  tres  cbere  et  amöe  soeur,  qu'il  vous  ait 
ea  sa  saint  garde  etc.« 

Antboine  Rabbia,  ambassadeur  de  Milani,  (Spectabiiis  orator 
arivtn  iltdiolanensium  Anthoniua  de  Rabiit)  elait  venu  ä  Turin 
*ar  ees  entrefaites  pour  subslituer  un  nouveau  traitö  a  la  ligue 
eoaclue  apres  la  mort  du  duc  Visconti ,  et  qui  avait  et6  recon- 
aoe  inexecutabJe.  Celle  alliance,  dans  laquelle  les  deux  ätats 
elaient  places  sur  un  pied  d'6galite  sous  le  rapport  des  pres- 
tations  militaires,  n'avail  pu  avoir  de  realisation.  II  avait  6t6 
recooou  qu'une  direction  unique  devait  Ätre  impriroee  aux  Ope- 
rations de  la  guerre,  que  le  Duc  de  Savoie  £tait  mieux  plac6 
que  la  ville  de  Milan  pour  diriger  ces  Operations,  et  que  la 
participalion  active  des  Milanais,  qui  d'ailleurs  etaient  assieges 
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et  cernes  dans  leur  ville  par  le  comte  Francois,  serait  coover- 
tie  en  une  prestation  pecuniaire  en  proportioo  avec  le  conün- 
gent  d'borames  qu'ils  avaient  d'abord  ete  appeles  ä  fouroir. 
Anthoine  Rabbia  ne  pouvait  au  regte  rien  conclure  definiuVe- 
ment,  et  les  Milanais  se  reservaient  de  ratifier  ou  de  rejeter 
h>  nouveau  projet.  Iis  voulaient  surtout  laisser  intacte  la  ques- 
lion  de  leur  souverainete ,  et  rien  n'est  curieux  dans  les  oego- 
ciations  de  cette  epoque  comroe  le  seotiment  vivace  de  liberte 
rcpublicaine  qui  paraissait  animer  les  cbefs  provisoires  que  la 
ville  s'etail  donnäs.  (Defensores  libertatum  illustris  civitatis  Me- 
diolani). 

Avant  d'aller  plus  loin  dans  la  voie  des  nouvelles  negocia- 
tions  ä  entamer,  le  duc  de  Savoie  voulut  consulter  son  conseil. 
C/est  ce  qu'il  fit  le  dernier  jour  de  fevrter  de  l'annee  1449.  La 
seance  eut  lieu  dans  l'hötel  episcopal  et  en  presence  du  Car- 
dinal de  Turin,  du  marecbal  de  Piemont  et  des  autres  membres 
du  cooseil  ordinaire.  De  plus,  d'autres  nobles  avaient  ete)  spe- 
cialement  convoquäs  pour  cette  grande  occasion.  Anthoine  Bo- 
lomyer,  que  le  Duc  Louis  avait  fait  venir  de  Savoie  pour  etre 
son  secretaire  intime,  et  qui  avait  toute  la  confiance  de  son 
Souverain ,  donna  son  avis  par  ecrit  et  nous  le  trouvons  cod- 
si^ne  tout  au  long  dans  le  manuscrit  de  Geneve.  II  est  ün- 
portant  de  le  reeueillir  parcequ'il  etait  l'expression  de  la  pensee 
intime  du  Duc: 

»Faire  guerre,  dit  Anthoiue  Bolomyer,  est  une  chose  espe- 
rilleuse,  dommageable  et  tres  somptueuse.  Et  la  paix  serait 
trop  plus  sure  et  louable  quand  on  la  pourrait  avoir  et  faire. 
Mais  il  faut  considerer  les  circonstances  de  la  matiere.  Mon* 
seigneur  a  dejä  envoye  plusieurs  fois  aux  Venitiens  et  au  comte 
Francis.  Toutefois  ils  n'ont  voulu  condescendre  ni  donner  re- 
ponse  sure.a 

»Meme  le  dit  comte  repete  continuellement  que  sitöt  qu'il 
nura  fini  son  entreprise  de  Milan  il  viendra  faire  guerre  au  Duc, 
notre  Seigneur,  et  le  fera  repasser  de  la  les  montagnos.  II  a 
de  plus  promis  ä  ses  gens  de  leur  donner  la  guerre  grasse  et 
d<>  les  recompenser  des  terres  et  places  de  Piedmont.    II  s'est 
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meine  vante  de  prendre  Tburin,  Casale  et  Verceil,  disant  que 
avant  Saint  Michel  il  »erait  ä  Saint  Michel.« 

bSi  le  comte  Francis  avait  desir  de  paix ,  ü  n'aurait  point 
teou  les  modes  et  manieres  qu'il  a  tenus  touchant  ;le  fait  de 
Romagnao  qu'il  a  voulu  avoir  sans  litre  ni  requöte,  ains  par 
trahison  et  violence.  II  a  pris  les  hommes  et  sujets  du  Duc, 
lesquels  il  o'a  point  voulu  traiter  ä  Usance  d'Ytallie.  Ains  les 
a  fait  mourir,  battre  et  ranconner  autant  et  pis  qu'il  a  pu.  a 

»Ensuite  le  dit  comte  a  envoye  ä  Madame  de  Milan  des  bro- 
cards  et  reponses  desbonesles.  II  veut  ensuile  avoir  Verceil. 
Dailleurs  il  aait  tous  les  traites  que  nolre  Duc  a  fait  avec  les 
Milaoais,  et  il  voit  qu'il  n'a  Opposition  que  de  la  part  de  mon 
di(  Seigneur ,  tant  par  le  fait  de  Micbelet  de  Piemont  que  par 
les  autres  confortations  fait  es  aus  Milanais.  Sans  cesse  il  se 
lamente  que  mon  dit  Seigneur  lui  tourbe  son  entreprise  de  Mi- 
lan, et  que  ja  longtemps  y  serait  sans  lui.  Et  est  clair  qu'en- 
core  moins  voudra-t-il  la  paix  quand  il  sera  Seigneur  de  Milan. 
Et  par  ainsi  n'est  pas  ä  la  disposition  de  notre  Seigneur  Duc 
de  faire  la  paix  ou  la  guerre  &  son  vouloir.  Car  les  ruatieres 
sont  eo  ces  termes  d'avoir  guerre  pour  oflendre  ou  defiendre, 
que  Monseigneur  le  veuille  on  noo.  Et  semble  qu'il  convient 
miem  de  commencer  pour  les  raisons  qui  suivent: 

1°  Dabord  ä  cause  de  la  belle  armee  que  monseigneur  a 
de  present.  Aussy  les  Milanais  sont  contens  de  saiMir  hors  ä 
zrande  puissance.   Pareillement  on  a  la  pratique  d'Arragon. 

2*  II  convient  agir  avant  que  viennent  les  Francois. 

3*  II  ne  faut  pas  que  la  dgpense  de  l'armee  soit  inutile. 
Dejä  le  pays  est  foule,  les  vires  se  consument.  Veut-on  garder 
cette  armee  aux  frontieres  oü  par  aventure  eile  aurail  grand 
peioe  ä  soy  deffendre. 

i°  Les  Millanais  ont  refuse  de  grands  partis  sous  la  bonne 
coofiance  qu'il  ont  en  monseigneur.  Et  sont  contens  de  rompre 
a  tonte  puissance  contre  le  comte  si  tot  que  monseigneur  rompra. 

5*  Si  mon  dit  Seigneur  n'aeeepte  les  chapitres  d'Antboine 
Rabbia,  les  Millanais  seront  contraints  de  prendre  parti  autre 
part  tu  l'urgence  et  memement  avec  le  Comte  Francis  Sforze. 
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6°   Aussi  faut  considerer  ce  que  la  Ducbesse  de  Milan  a 
•  mande,  et  aussi  Michelet  de  Piemont,  que  si  Monseigneur  veut 
aller  avant,  ils  ne  se  doubtent  point  qu'ils  ne  le  fassent  Sei- 
gneur  avant  Päques. 

7°  II  faut  considerer  que  les  dit  Milanais  laissent  a  notre 
Seigneur  tout  ce  qui  est  en  deca  du  Tessin,  quand  meme  pour 
la  Seigneurie  il  demeurerait  ainsi  qu'il  est. 

8°  Octavement  faut  considerer  la  peril  de  la  personne  de 
Madame  de  Milan  et  de  la  vergogoe  qui  en  pourrait  res u Her  ä 
Thostel  de  Savoie. 

9°  Si  les  Milanais  voient  le  bon  vouloir  de  notre  Seigneur 
Duc,  alors  meine  que  le  comte  Francois  les  aurait  par  force, 
comme  il  est  mortel,  ils  pourraient  plus  tard  le  nommer  Sei- 
gneur, ce  qu'ils  ne  feront  s'ils  se  voient  abandonnes  et  d6ludes. 

10°  On  dit  que  le  Comte  Francis  fait  certaines  pratiques 
avec  le  roi  Regnier  (Ren6)  et  les  Genois  pour  offeodre  notre 
Seigneur  duc  es  pays  de  Provence  et  a  Nice. 

11°  Si  la  guerre  ne  se  fait,  Monseigneur  et  ses  nobles  en 
seront  uotes  plutöt  mal  que  bien,  et  on  doutera  d'eux  es  autres 
entreprises. 

12°  Les  gens  du  conte  Francis  sont  de  male  volonte  et 
n'ont  plus  de  quoi  vivre. 

13°   Le  duc  notre  Seigneur  ne  peut  renoncer  tout  seul  ä 
la  guerre,  et  sans  prendre  de  nouveau  intelligence  avec  les 
Millanais  et  notre  Saint  Pere,  considere  surtout  que  le  conte 
de  Dunois  doit  etre  venu  vers  notre  dit  Saint  Pere  pour  cette 
'mattere. 

14°  Et  item  est  ä  considerer  qu'en  faisant  nouveau  trait£ 
avec  les  Milanais,  on  casse  les  chapitres  fait  par  l'abbe  de 
Casanova. 

»Et  venant  ä  finable  resolution,  conclud  que  mon  dit  Sei- 
gneur  doit  prendre  parti  avec  les  Milanais  ou  attendre  de  les 
laisser  venir  ä  la  subjection  du  Comte.  Et  semble  a  Anthoine 
Bolomyer  que  trop  mieux  vaudra  les  retenir  pour  amis  et  soy 
accroistre,  que  tout  prendre  et  les  laisser  fouler  par  un  tel 
voisin  qui  apres  sera  plus  dur,  plus  puissant  et  plus  enclin  ä 
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mal.  Toutefois  il  se  reffere  toujours  au  meilleur  avis  des  Sei- 
gneurs  nobles  qui  savent  mieux  ce  qu'est  fait  de  guerre  qu'il 
ne  te  sait, « 

Ces  raisoos  parurent  decisives  et  i'einporlerent  dans  le  con- 
seil,  car  le  6  du  mois  de  mars  de  l'annee  1449  un  nouveau 
traite  fot  conclu  avec  l'ambassadeur  de  Milan. 

Les  temoins  et  garans  qui  interviennent  dans  ce  nouveau 
parte  sont,  pour  le  duc  de  Savoie,  Lancelot  de  Lusignan,  car- 
dinil  de  Chypres  (Sancti  patris  Romanos  ecclesice  prcelatus  car- 
dinalis  vulgariter  de  Chypro  nuncupatus),  Louis  de  Savoie, 
roarechal  de  Faucigny  ( magniftcus  mite*  Ludovicus  de  Sabaudia, 
martsealcus  et  Dominus  de  Faucigny);  et  pour  Milan,  Anthoine 
Kabbia,  muni  d'une  procuration  bien  authentique  des  däfenseurs 
des  libertös  da  cette  ville. 

Le  nouveau  traite  commence  par  l'annulation  du  precödenl 
qui  estdeclare  de  nul  effet  (nullius  valoris  et  effectus).  Le  duc 
de  Savoie  s'engage  ensuite  a  entrer  en  campagne  avant  six  jours 
contre  Francois  Sforze4*).  De  son  cötö  la  cite  de  Milan  ordon- 
nera  des  sorties  combinäes  avec  les  efforts  du  Duc.  Le  Duc 
sefforcera  de  ravitailler  la  place  de  Milan  et  d'y  faire  entrer 
des  convois  de  victuailles.  Les  terres  et  chateaux  que  le  Duc 
de  Savoie  reprendra  sur  le  Comte ,  seront  rendus  ä  la  eile"  de 
Milan;  mais  le  duc  gardera  les  places  qu'il  tient  en  Lombardie 
depois  louverture  de  la  successiou  du  Duche. 

Le  duc  de  Savoie  s'engage  aussi  a  maintenir  I'independance 
du  Milanais  contre  tous  ä  l'exception  de  la  maison  de  France 
(txceptä  Domo  Franci<e).  11  continuera  de  traiter  avec  les  V6ni- 
üens  poor  les  amener  ä  la  paix. 

En  recompense  de  ces  Services  (in  recognitione  tantorum 


u)  Dominus  Dux  Sabaudia;  teneatur,  iufra  sex  dies  post  habifam 
rati  babitionera  Magnificorum  Gapitaneorum  et  Dcfensorum  Mediolani 
intrare  gnerram  et  frangere  contra  Comilem  Sforzia  et  suos,  com  toto 
soo  eiercitn.  Et  pradicta  civitas  Mediolani  debeat  tota  suä  potentiA 
irrompere  contra  dictum  Gomitem  et  sc  unire  cum  geotibus  dicli  do- 
mim  Dncis. 
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beneficiorum  et  tarn  immensi  oneris  impensarum),  la  eile  de  Mi- 
lan abandonne  au  duc  de  Savoie  Novare  et  le  Novarrois  avec 
toutes  Ies  places  en  de$a  du  Tessin  (cum  omnibus  fern«,  loci 8, 
castris,  territoriis ,  vallibus,  montibus,  planis,  cum  omnibxu  ho- 
minibus,  incoli*,  privilegiis  ad  loca  citra  Ticinum  pertinenlibus). 

Les  hommes,  de  tjuelque  condition  qu'ils  soient,  habitaot 
ces  localitcs,  sont  compris  dans  le  marche.  Mortara  et  Vige- 
vano  fout  partie  des  lieux  abandonnes  a  la  maison  de  Savoie. 
Mais  comroe  ces  places,  ainsi  que  Novare,  sont  actuellemeni 
en  la  possession  de  Francis  Sforze,  les  Milanais  contribueront 
ä  les  reconquerir  pour  le  compte  du  duc  de  Savoie  et  de  ses 
heritiers  com  nie  s'il  s'agissait  de  leur  propre  territoire. 

De  plus  la  Cite  de  Milan,  toujours  en  remuneration  des 
raemes  bienfaits,  paiera  annuellement  au  Duc  de  Savoie  et  ä 
ses  heritiers  vingt  cinq  mille  ducats,  pendant  la  vie  de  trois 
Ducs  (ad  vitam  trium  Ducum  sei  licet  ipsius  Domini  Ducis ,  ac 
filii  et  nepotis).  Le  paiement  se  fera  par  semestre  eo  boones 
especes  (boni  auri  justi  ponderis,  in  duobus  solutionibus).  Et 
corame  cette  somme  est  peu  de  chose  en  comparaison  des  pe- 
rils  que  va  courir  le  Duc,  il  espere  que  Milan  fera  davanta^e 
si  les  circonstances  sont  prosperes  (Sperat  quod  excelsa  Communi- 
tas  Mediolani,  ac  agentes  pro  cd,  de  pluribus  providebunt). 

Aucune  des  deux  parties  contractantes  ne  pourra  traiter  se- 
parement  et  pour  son  compte  particulier  de  la  paix  avec  le 
comte  Francis  Sforze. 

Ces  stipulations  seront  constamment  interpretees  de  bonne 
foi  (pure,  clare%  simpliciter,  realiter  et  de  bona  fide).  La  partie 
contrevenante  paiera  cent  mille  Ducats  ä  l  autre.  Le  traite  est 
conclu  pour  le  temps  de  la  duree  de  la  cense  annuelle  que  la 
cite  de  Milan  s'engage  ä  payer,  savoir  pour  trois  regnes.  Et 
durant  ces  temps  Milan  devra  aider  le  duc  de  Savoie  dans 
toutes  ses  entreprises.  Et  en  re  van  che  le  Duc  protegera  les 
Milanais  contre  tous,  ä  l'exception  toujours  de  la  maison  de 
France. 

C'etait  comme  on  le  voit,  un  acheminement  vers  la  souve- 
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raiaete  dont  les  Milanais,  par  de  nobles  susceptibilites  et  de 
legitimes  scrupules,  ne  voulaient  pas  investir  imraediateroent  le 
representant  de  la  maison  ducale  de  Savoie. 

Poar  le  cas  oü  des  doutes  viendraient  a  s elever  sur  In- 
terpretation de  ces  articles,  des  arbitres  sont  choisis. 

L'ambassadeur  de  Milan  s'eogage  ä  faire  ratifier  ce  traite, 
d'apres  les  anciens  usages,  par  le  Conseil  gene>al  des  Nonante 
'per  consiliutn  generale  nonagentorum ,  in  confirmalionem  majorum 
fenda  ratificationis  per  dominos  Capitaneos  Mediolani. 

Parin i  les  temoins  signataires  de  cet  acte  on  voit  figurer 
Jehan  de  3fonUtlupello ,  Seigneur  de  Choutaigne,  Arne  de  Chal- 
laud,  Seigneur  de  Bavey,  le  Seigneur  de  Varax,  Jehan  de  Lor- 
Dsy»  Guillaume  et  Andre  Mallet,  conseillers  du  duc  de  Savoie. 

Jean  de  Lornay  fut  charge  de  se  rendre  irnmedialement  a 
Lausanne  oü  se  tenait  alors  Felix  V ,  tout  occupe  des  soins  de 
sa  renonciation  au  pontificat  et  de  la  dissolution  du  concile  de 
Bale  qoi  etait  alors  la  grande  aflaire  de  toute  l'Europe  chre- 
üenne.    Le  prudent  pontife  fut  elonne  de  la  conclusion  qui 
avait  ete  prise  sans  son  avis  prealable  et  il  ne  dissiraula  pas 
son  raecontentement.    Tout  l'eflrayait  dans  ce  contrat  avec  les 
Milanais,  d'abord  la  puissance  du  comte  Francis  Sforze,  rendue 
si  formidabie  par  les  secours  d'argent  des  Florentins  et  des 
Venitiens,  dans  un  temps  oü  toutes  les  armees  ne  se  levaient 
qu  a  prix  d'argent  comptant,  compos6es  comme  elles  etaient  de 
cvndoUieri  ou  de  mercenaires  exigents  et  toujours  preis  ä 
la  revolle  quand  la  paie  n'arrivait  pas  ä  commandement.  En- 
suite,  n'aurait-il  pas  fallu  se  menager  l  inlelligence  du  Duc 
d'Orl£ans,  surtout  quand  le  roi  de  France  avait  dit  qu'il  ne 
voolait  entendre  parier  de  cette  affaire  Milanaise  qu'apres  que 
la  paix  de  l'eglise  aurait  et6  assuree?    Les  argentiers  ou  ban- 
quiers  de  France  et  d'autres  pays  ne  veulent  pas  avancer  un 
ducat  que  cette  paix  ne  soit  faite.   Le  batard  d'Orlöans ,  arriv6 
a  Lausanne  auprea  du  Saint  pere,  a  parld  dans  ce  sens.  Puis, 
le  moment  est  mal  choisi,  pour  faire  la  guerre,  quand  toute  la 
nobJesse  de  Savoie  est  divisee  et  a  en  quelque  sorte  les  armes 
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ä  la  main  menacanl  )a  patrie  d'une  guerre  civile").  Estin  les 
Conseülers  du  Duc  ne  paraissent  pas  Äüre  de  force  pour  conduire 
ces  grandes  affaires.  Pour  le  present,  il  aurait  fallu  se  coo- 
teoter  d'entretenir  les  Milanais  jusqu'ä  ce  qu'on  eüt  traite  avec 
le  duc  d'Orleans  ( cum  Mediolanensibus  inter  teuere  ut  meäio  tem- 
pore cum  duce  Aurelianensi  firmaretur). 

A  ces  avis,  Felix  V  ajoute  les  conseils  suivans,  remis  le 
28  mars  1449,  a  Lausanne,  au  depute  du  Duc,  Jean  Hobard, 
qui  avait  apporte  le  trait6  conclu  avec  Antfaoine  Habbia: 

»Mon  dit  Saint  Pere  estime  qu'avant  tout  se  doive  mettre 
pacification  es  debats  des  nobles  car  il  ne  peut  penser  ä  acque- 
rir  terre  6tant  sa  noblesse  en  la  division  qu  elle  est.  Et  pour 
qu'icelle  pacification  advienne,  les  Seigneurs  de  Barjat  et  de 
Varambon  doivent  aller  par  delä  les  monts  afin  que  finale  reso- 
lution  se  puisse  prendre  en  cette  matiere.a 

»Item,  nonobstant  que  monseigneur  le  Duc  eüt  maod£  qu'il 
verrait  de  bon  coeur  ses  nobles  de  Savoie  qui  sont  alles  par 
dela  pour  servir  en  la  guerre  de  Milan,  il  ne  l'a  point  fait. 
Ains  a  fait  tenir  avec  eux  divers  modes  Stranges  ä  les  vexer, 
et  a  fait  möme  dire  au  Seigneur  de  Varambon  qu'il  s'en  pouvoit 
retourner,  dont  serait  plus  d6charge.a 

»Et  si  le  marecbal  de  Barjat  et  le  sire  de  Varambon  vont 
a  Turin,  qu'il  ne  fasse  pas  a  eux  comme  des  aulres,  car  ootre 
Saint  Pere  l'aurait  a  un  tres  grand  däplaisir.« 

»Ensuite  Jean  Hobard  remonstrera  ä  mon  Seigneur  le  Duc 
la  pouvrete  et  peril  et  rabaissement  de  son  Estat  qui  git  en 
la  des  monts,  et  declarera  les  dommaiges  qui  s'en  pourroient 
ensuivre  par  la  rage  des  deux  partis  de  la  noblesse  au  point  que 


t3)  Jean  de  Compeys,  principal  favori  du  Duc  Louis,  abusarit  de 
son  credit,  atlira  la  haine  des  plus  grands  Seigneurs  de  Savoie, 
entr'autres  de  Jean  de  Seyssel,  Seigneur  de  Barjat,  mardchal  de  Sa- 
voie, da  Seigneur  de  Varambon,  comte  de  la  Roche,  de  Goillaume 
de  Luyrieux  qui,  ne  pouvant  supporter  I'insolence  de  Compeys,  prati- 
qöerenl  leurs  parens  et  amis  pour  faire  une  ligue  contre  lui  et  ceux 
qui  tiendraient  son  parti ,  a  la  re'serve  du  Duc.  (Guichenon ,  histoire 
genealogique  de  la  maison  de  Savoie.   Tom.  II.  pag.  89.) 


Digitized  by  Google 


au  sujet  de  la  ligue  de  Milan  etc.  -299 

la  plupart  des  armees  s'entretuerait.  Et  les  ennemis  voyant 
cette  dissolulien,  pourraieiit  donner  a  dos  ä  Monseigneur  et  a 
sts  terres  par  de  la.« 

o  Pourquoy  il  est  besoing  que  mon  dit  Seigneur  laisse  toutes 
giogulieres  aflections")  et  advise  ä  la  generalite  de  son  Etat  et 
de  ses  Rays.« 

Malere  ces  avertissements  pleins  de  sagesse,  le  Duc  Louis 
persista  ä  repousser  loin  de  loi  les  deux  Seigneurs  de  Barjat 
el  de  Varambon.  C'est  ce  que  nous  apprend  une  lettre  de  Fe- 
lix V:  »Puisque  mon  fils,  dit-il,  ne  les  veut  recevoir,  qu'ils 
festem«  (\x)stquam  viäimus  voluntatem  filii  not  tri  esse  ut  om- 
*ino  fton  vadant,  arbitraii  sumus  pro  meliori  ut  remaneant). 

La  meine  lettre  du  Pontife  traite  un  point  tres  important, 
celoi  de  la  demande  d'un  secours  arm6  que  le  duc  Louis  vou- 
lait  adresser  aux  Bernois.  Le  reuom  militaire  des  horomes  du 
Cantoo  de  Berne  etait  alors  un  Ires  haut  point,  a  cause  de  la 
guerre  de  Laupen,  des  entreprises  auxquelles  ils  avaient  pris 
pari  des  lors  et  aussi  en  raison  de  la  bataille  toule  rgcente  de 
Saint-Jaques.  II  est  curieux  de  voir  les  Ducs  de  Savoie  pr6- 
parer  ainsi  de  loin  la  prepond£rence  des  Suisses  en  Italie  et 
par  le  fait  aussi  la  conquete  du  Pays  de  Vaud  par  ces  niemes 
Bernois.  Le  cliemin  des  Etats  de  Savoie  fut  indique  aux  hom- 
mes  de  Berne  par  les  souverains  meme  de  cette  contree  qui 
voulaient  les  employer  dans  leurs  entreprises  d'Iftalie. 

Des  cette  epoque  c'est-a-dire  vingt  ans  avant  les  guerres 
deBourgogne,  et  alors  que  la  reputation  des  Suisses  comme 
»oldats  mercenaires  etail  loin  d'6lre  ä  son  apogee,  on  savail 
que  leur  concours  Gtait  estime  ä  un  prix  tres  6leve.  On  en  ju- 
gera  par  la  reponse  du  Pape  a  la  propositioo  du  duc  Louis: 

»Quant  au  secours  des  Bernois,  il  ne  nous  parait  pas  de- 
Toir  etre  demande.  D'abord  parcequ'ils  sont  loin  de  l'Italie,  et 
parceque  nous  n'avons  pas  d'argent  ä  leur  envoyer.  Iis  sont 
difficiles  en  fait  de  paiement,  et  s'ils  n'ltaient  pas  contens ,  de 

*)  Aliasion  ä  ia  partialil*  et  predilectm  du  duc  Louis  envers  Jean 

de  Compeys. 
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(res  amis  de  notre  maison  qu'ils  aont  aujourd'nui,  ils  devien- 
draient  ennemis.  De  plus  trois  compagnies  Berooises  absorbe- 
raient  par  mois  dix  huit  mille  florins  qui  suftiraient  ä  la  paie 
de  toute  l'armee  du  Duc  notre  fils.  On  aurait  plus  vite  fait  de 
doubler  l'armee  actuelle  que  de  l'augmenter  de  Beruois.  S'il  y  a 
quelque  grande  et  majeure  entreprise  ä  faire,  od  pourra  alors 
appeler  les  Beruois.  C'est  l'avis  de  deux  ambassadeurs  du  can- 
ton  de  Berne  qui  sont  actuellement  vers  moi  pour  les  affaires 
de  l'Eglise.  Iis  repugnent  aussi  ä  entrer  dans  l'armee  du  Duc 
tant  que  dure  la  division  des  nobles,  craignant  de  rester  abaa- 
donn6s  au  moment  critique  par  les  deux  partis  inconciliables  « 

La  meine  lettre,  remise  ä  Jean  Bobard,  avise  encore  le 
duc  Louis,  d'un  arrangement  provisoire  arrete  entre  le  Pape 
Felix  V  et  le  batard  d 'Orleans.   En  voici  la  teneur  essentielle : 

»Pour  le  bien,  accroissement  et  evident  profit  des  tres  ex.- 
celles  princes  Messeigneurs  les  ducs  d'Orleans"),  et  de  Savoie, 
serable  que  les  choses  qui  sensuivent  doivent  etre  adoptees : 


w)  Le  texte  de  ce  passage  est  en  latin  dans  le  maouscrit  de  Geneve 
pag.  144 : 

d  Quod  ad  auxilium  Bernensium ,  noo  videmus  eos  fore  requirendos. 
Et  eoim  qaia  ipsi  Bernates  satis  ab  Italia  remoti  sunt.  Et  quia  pecu- 
nias  ad  eos  mitleodas  et  numerandas  non  habemus ,  qui  tarn  difficili  pa- 
gameoto  sont.  Si  noo  cootenti  fuissent,  ipsos  qui  tarn  amicissimi 
nostri  sunt,  inimicos  haberemus.« 

»Et  enim  quia  tres  vexüla  Bernorum  pro  suis  süpeodiis  omni  meose 
reciperent  pecuniä  tantum,  decem  et  octo  millia  florenorum  qui  soffice- 
rent  ad  sustentationem  totius  Armats  filii  nostri  etc.« 

16)  Le  duc  d'Orläans  ötait  alors  Charles,  fils  de  Louis  de  France, 
duc  d'Orleans,  et  de  Valentine  de  Milan.  Fait  prisonnier  a  la  bataille 
d*Azincourt,  (t416)  il  avait  6te*  vingt  cinq  ans  captif  en  Angleterre 
(Voyez  la  lettre  de  Charles  VII  au  commencemeot  de  cel  article).  Pre- 
tendaot  au  dache*  de  Milan  du  chef  de  sa  mere ,  il  s'etait  rendu  mattre 
seulement  du  comte  d'Asli.  Plus  tard  Louis  XI  qui  ne  l'aimait  pas,  et 
dont  la  haute  pen&ration  avait  entrevu  les  malheurs  que  ces  preteotioas 
sur  l'Italie  causeraient  a  la  France ,  transporta  ä  Francois  Sforza  ,  le 
celebre  condottiere  dont  il  est  qaestioo  dans  ces  lettres,  les  droits  du 
duc  d'Orleans  sur  divers  territoires  d'ItaKe,  droits  d'ailleors  assez  coo- 
testables. 
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V  »Que  les  diu  Seigneurs  doivent  faire  intelligeoce  en- 
semble  pour  conquerir  les  villes ,  places  e*t  Seigneuries  qui  fu- 
reot  du  duc  de  Milan  dernierement  trepasse.a 

2*  oltem  que  au  regard  de  la  cite  de  Milan,  les  dits  Sei- 
goeore  n'en  fassent  aucune  mention  jusqu'ä  ce  qu'ils  verront  les 
temps  felices  (heureux)  oü  bonne  fin  se  puisse  prendre ,  toujours 
a  rafaDcement  des  dits  Seigneurs.« 

3*  » Item  que  tout  ce  qui  se  conquerera  des  dits  Pajs  soit 
commun  et  par  egale  portion  partage  entre  nos  dits  Seigneurs 
sauf  que  la  cit6  de  Novare  et  le  Novarois  seront  du  tout  ä  Mon- 
seigoeor  de  Savoie.« 

*•  Et  au  regard  de  ce,  Alessandrie  avec  l'Alessandrin  ou 
aulre  cbose  equivalent  qui  soit  procbe  d'Asti ,  sera  a  mon  dit 
Seigneur  d'Orleans. 

5Ä  Item  que  le  demourant  du  Pajs  que  tenoit  le  comte 
Francis  se  conquerera  par  egales  portion  s,  frais  et  proffits. 

69  Item  que  si  Tun  des  dits  Seigneurs  fesait  plus  grande 
depense  que  l'autre,  celui  qui  auroit  moins  depensö  seroit  tenu 
de  refaire  ä  l'autre  par  maniere  que  la  depense  soit  egale. 

7*  Pour  obtenir  bon  succes  en  cette  mattere,  le  roi  de 
France  enverra  en  son  nom  dans  la  ville  et  comte  d'Asl  le  mar6- 
rhal  de  la  Ferte  on  tel  autre  notable  gentilbomme  avec  quatre 
mille  chevaux.  Et  combien  que  la  cbose  toucbe  Monseigneur 
d'Orleans,  neanmoins  la  dite  troupe  s'enverra  de  patf  le  Roy 
pour  certaines  bonnes  causes. 

8°  ollem  pour  la  conquete  de  Novare,  Mortara  et  autres 
lerres  qu'il  aura  par  preciput,  le  duc  de  Savoie  se  pourra  ayder 
des  dits  gens  du  Roy.  De  meme  si  mon  dit  Seigneur  d'Orleans 
a  besoin  des  gens  du  duc  de  Savoie  pour  ses  conquetes  parti- 
culieres  il  s'eo  pourra  ayder  comme  dit  est.« 

Cette  piece  est  tres  interessante  en  ce  qu  elle  montre  com- 
ment,  des  le  regne  de  Charles  VII,  les  pretentions  des  ducs 
d'Orleaos  sur  le  Milanais,  qui  ne  füren t  mises  en  avant  de  ma- 
niere ä  compromettre  la  paix  de  l'Europe  que  sous  le  regne  de 
Louis  XII,  fils  du  duc  Charles  dont  il  est  ici  question,  furent 
introduites  et  encouragees.   Ce  furent  les  ducs  de  Savoie  qui 
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montrerent  aux  Francis  le  chemio  du  Milanaig.  II  est  impos- 
siste,  en  lisanl  ces  plans,  de  ne  pas  faire  de  tristes  reüe- 
xious  sur  la  politique  d'une  epoque  qui  posa  les  bases  des  doc- 
trioes  dites  Machiaveliques.  Que  devenaient  les  Milanais  en  pre- 
sence  d'un  semblable  traite.  Od  disposait  d'eux  comme  s'ils 
n'avaient  aucuoe  espece  de  nalionalile  ou  de  droit  a  l'indepen- 
daoce.  Le  duc  de  Savoie ,  en  faisant  avee  eux  un  traite  d'al- 
liance  offensive  et  defensive  avait  eu  bien  soin  de  mettre  le 
roi  de  France  en  dehors  des  ennemis  des  Milanais  dont  il  de- 
vait  entreprendre  l'expulsion.  Et  ici ,  dans  le  traite  avec  Je  duc 
d'Orleans,  il  etait  slipule  pour  bonnes  raison s,  que  la  guerre  se 
ferait  au  nom  du  roi  de  France  et  non  pour  le  comte  particu- 
lier  du  duc  d'Orleans.  Ainsi  le  duc  de  Savoie  pouvait  au  be- 
soin  resler  impassible,  aux  termes  m6me  de  son  traite,  en 
presence  de  l'agression  des  Francais.  II  abandonnait  les  Mi- 
lanais ä  leur  sort.  II  partageait  meme  leurs  depouilles  avec 
son  associe  comme  on  parlage  qoe  metairie  on  un  champl 

On  a  beaucoup  crie,  et  souvent  avec  raison,  contre  les 
declamations  philosophiques  dans  l'expose  des  faits  hisloriques. 
Mais  en  verite,  en  lisant  de  semblables  marchcs  entre  les  chefs 
et  les  goides  des  nations,  les  pasteurs  des  peuples,  comme  di- 
sait  le  bon  Homere,  il  en  difficile  de  s'abstenir  de  quelques 
reflexions  ameres  et  tristes. 

Ce  fut  au  raois  d'avril  de  l'annee  1449  que  s  ouvrit  la  cam- 
pagne  du  duc  de  Savoie  contre  Sforze  et  les  Venitiens.  Son 
debut  ne  fut  pas  heureux  comme  nous  l'apprend  un  premier 
bulletin  adresse  directement  ä  Geneve  au  Saint  pere  par  le 
marechal  de  Piemont.  Ce  haut  fonctionnaire  militaire,  ayant 
sans  doute  et  avec  raison  plus  de  confiance  dans  les  lumieres 
et  les  secours  du  duc  honoraire ,  Amedee  VIII,  que  dans  celles 
du  duc  titulaire  Louis,  avait  voulu  l'informer  directement  de 
Tetat  des  choses.    Ce  bulletin  est  date  du  14  avril : 

»Nous  voici  en  Campagne  a  Verceil ,  dit  le  marechal.  Les 
gens  de  cette  ville  sont  tres  mal  disposes  ä  cause  de  h'nepte 
conduite  des  affaires  et  des  extorsions  des  gens  de  guerre  (sunt 
pessime  contenti  de  malo  et  inepto  gubernio  et  extorsionibus  facti* 
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per  qtntes  armigeras).  Avant  l'arrrvee  du  marechal  loot  allait 
aopiasmal,  et  il  a  reussi,  non  sans  peine,  ä  remettre  quelqu' 
ordre  daos  leg  affaires.  Les  soldats,  mal  payös,  volent  a 
droite  et  ä  gauche ,  ( faciunt  multas  robarias  subditis  ducalibus ). 
Deja  la  dösertion  a  commencö  avant  l'entree  en  campagne  et 
le  marechal  par  de  bonnes  paroles  a  eu  bien  de  la  peine  a  rete- 
oir  les  gens  du  Duc  qui  disent  que  si  on  ne  les  paie,  ils  ne 
reoleot  pas  mourir  de  faim  (si  eis  non  solvitur,  non  volunt 
mr\  fame). 

Ces  mutineries  pour  cause  de  Söldes  arrierees  etaient  la 
graode  plaie  des  arm£es  mercenaires  d'Italie  dans  ce  siede  et 
mtsi  daos  le  suivant.  Un  geoeral  pouvait  du  jour  au  lendemain 
$e  Irouver  sans  un  seul  Soldat. 

Le  marechal  au  reste  n'avait  pas  opin6  pour  celte  guerre 
Dominus  Dux  contra  opinionem  eorum  qui  diligunt  st a tum  ejus 
rvpit  guerram  cum  comite  Francisco ,  de  qua  ruptura  utinam  bene 
mlingat ) ! 

Le  comte  Francois  a  une  puissante  armäe  et  il  a  deja  mis 
aus  frontieres  cinq  mille  cavaliers  et  une  multitude  de  fantas- 
sins  qui  font  une  rude  guerre  (qui  duram  faciunt  guerram). 
NolreDuc,  au  contraire ,  n'a  que  peu  de  gens  et  la  plupart  mal 
exerces  (ineptas  gentes  qua  stare  nolunt). 

Ed  conseqnence  le  duc  n'a  que  deux  partis  a  prendre:  on 
(aire  accord  avec  le  comte  Frangois  Sforza  ou  accroitre  imm6- 
dialeoeot  son  armee.  (Sive  capiat  accordium  cum  Comite  aut 
ntscat  presto  exercitum  suum ). 

Le  marechal  a  man  de  au  duc  Louis  tout  ce  qui  precede, 
mais  il  ne  parait  pas  en  tenir  grand  compte.  Le  sort  du  mare- 
chal est  de  ne  pas  6tre  6coute,  ä  cause  des  obstacles  qui  lui 
ferment  1  avenue  des  conseils  du  Duc. 

Le  lendemain  15  avril,  nouveau  bulletin  du  marechal  de 
Piämont,  adresse  de  mörne  au  Saiot  Pere  par  l'entremise  d'Andre 
Barilley.   II  est  encore  plus  pileux  et  plus  expltcite. 

Le  marechal  est  entre  dans  Milan  pour  porter  des  secours 
i  cette  rille.  II  a  vu  la  duch esse  qui  est  tres  raarrie  de  ne 
remoir  aucune  nouvelle  de  sa  Saintete.    II  ne  faul  pas  se- 
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fl alter  de  fransiger  avec  le  comte  Francis,  car  il  se  proclamc 
ennemi  capital  de  la  maison  de  Savoie  et  il  deblatere  cootre 
le  Saint  Pere  et  le  duc  son  fils.  H  dit  noille  choses  derisoires 
de  la  famille  ducale  et  on  ne  saurait  les  repeter  (multa  deri- 
soria  dicit  de  Sabaudia  et  injuriosa  ultra  quod  diei  polest). 

»Le  möme  comte  est  un  grand  traitre  et  il  se  fait  un  jeu  de 
manquer  ä  sa  parole.  Si  la  guerre  doit  se  poursuivre,  que 
notre  Saint  pere  daigne  user  de  toute  son  influence  sur  le  duc 
son  fils  pour  qu'il  prenne  de  meilleures  mesures  contre  un  si 
puissant  ennemi.  S'il  sait  s'y  prendre,  le  duc  de  Savoie  a  des 
chances  de  devenir  Duc  de  Milan.  Le  marechal  l'a  entendu 
dire  au  peuple  entier  tant  citadin  que  ruslique  (Mareschaicus  au- 
divit  auribus  propriis  a  toto  populo  mediolanemi  tarn  civili  quam 
rurale). 

»Si  des  mesures  militaires  n'etaient  pas  prises  sur  une  plus 
grande  Schelle,  toute  la  patrie  Piemontaise  serait  en  danger. 
La  ville  de  Milan  ne  peut  plus  faire  longue  resistance.  Elle 
est  agitee  par  des  dissensions  intestins  et  on  vient  d'y  decapiler 
des  partisans  du  comte  on  des  Sforzesques.  (Nec  poterit*  longe 
regt  mannte  cum  sü  inter  cives  aliqua  dissensio  propter  decapi- 
tationem  faclam  de  notis  principalibus  dicti  Cotnitis). 

Au  reste  les  citadin  es  de  Milan  tiennent  encore  les  lieux 
circonvoisins ,  Come  et  la  majeure  partie  du  lac,  Arona,  An- 
gliara,  et  une  partie  du  lac  Majeur  sur  laquelle  commande  le 
comte  Vitalien  (Borromee)  grand  ami  du  duc  de  Savoie,  Monza, 
Lodi,  Pizzigithone,  Crema  etc. 

Enfio  les  Milanais  viennent  d'envoyer  au  Duc  a  Turin  une 
nouvelle  ambassade  composee  de  Micbelet  de  Piemont,  Jean 
de  Casale  et  Pierre  Donsio. 

Ces  deput6s  arriverent  en  effet  ä  la  cour  ducale  »le  ven- 
dredy  avant  les  Rameaux. «  Le  duc  mande  ä  son  pere  le  re- 
sultat  des  Conferences  qu'il  vient  d'avoir  avec  eux.  »Iis  oot 
dit  que  rien  n'egale  le  grand  amour  que  tout  le  peuple  de  Milan 
a  envers  mon  dit  Seigneur.  II  est  confiant  qu'il  les  delivrera 
de  leur  ennemi.  Iis  ont  bonne  volonte  sur  la  questioo  de  la 
seigneurie,  seulement  qu'ils  voient  que  notre  dit  Seigneur  a  la 
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poissance  de  se  porter  en  avanl.  Malbeureusement  les  forces 
sool  io^gales ,  car  le  comte  Francois  a  XII  mille  cbevaux  et 
plus,  et  le  Dac  n*en  a  pas  VI  mille.  Encore  ces  six  mille  sont- 
ils  presqtie  tous  gens  jeunes  et  volontaires,  sans  savoir  l'art  et 
osages  d'Ytallie.  Et  De  sont  pour  endurer  longuementmesaise, 
et  uulent  dtre  payäs  de  mois  en  mois,  aulrement  se  partent 
de  )irme>.  Les  Bourguignona  9urtoul  ne  sont  pas  obelssants 
fomme  le  cas  requiert.  Les  Miilanois  n'ont  que  de  l'infanterie, 
sauf  cinq  cents  cbevaux  de  Carle  de  Gonzague,  et  cette  Infanterie 
est  disseminee  dans  les  garnisons  de  Come,  Crema,  Lodi, 
Mowa  etc.  Et  combien  que  le  peuple  Milanois  soit  grand, 
oeanmoins  ne  sont  pas  gens  de  guerre  et  pour  rien  ne  ysseroient 
(sortiraient)  hors  de  leur  cit6.  D'ailleurs  ils  sont  en  division, 
tt  ob  ne  pourrait  a  grand  peine  les  faire  sortir  de  la  vitie  plus 
loia  qoe  six  ä  sept  milles.  Si  le  Comte,  ä  toute  sa  puissance, 
*e  retournait  sur  le  pays  des  Ducs  de  Savoie,  non  senlement 
le  pays  nouvellement  acquis  serait  en  p£ril,  mais  par  aveuture 
liDcien.  Dans  ces  circonstances  il  convient  d'atürer  dans  \o 
parti  du  Dac  le  Seigneur  Guillaume  de  Monlferrat,  les  Pichinin 
et  eertains  autres  capitaines  du  Duc  qui  viendront  moyennant 
L  mille  Ducats.  Ainsi  serait  la  guerre  plutöt  finie  en  deux  mois 
qu'aiosi  que  Ton  a  commence  en  deux  ans.  Au  lieu  de  tenir 
frootieres  et  soy  vouloir  deTeudre  a  grand  peril,  il  faudrait  atta- 
quer avec  plus  grandes  forces.« 

»Le  comte  Francois  a  fait  attaquer  par  Barthelemy  de  Ber- 
earoe  Alviane)  Bourg-vieil,  et  ils  ont  brüle  certaines  granges  ä 
Breraes  et  ailleurs  et  ont  pris  le  Seigneur  de  Thorins  et  fait 
rwuler  l  armee  de  Savoie  par  maniere  que  tout  est  en  peril. 

»Les  Milanais  sont  en  grand  souci  voyant  que  le  Duc  n'est 
pas  assez  puissant  ä  les  pouvoir  defendre  et  libgrer  sinon  par 
le*  moyens  d'avoir  les  Capitaines  dessus  dits.  Et  ils  instent 
pour  qoe  mon  dit  Seigneur  le  fasse  prestement  ou  qu  il  leur 
dise  qu'il  ne  le  veut  ou  ne  peut  faire.  Deja  il  a  donne  pour 
k  gaene  tout  ce  qu'il  a  pu  avoir,  et  il  lui  est  iropossible  de 
troum  les  L  mille  Ducats  qui  seraient  necessaires  pour  conquerir 
Itgierement  et  prestement  une  teile  Seigneurie  et  evitcr  si 

■«il  Attkir  T1H. 
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grand  p6ril  et  dommaige.  Et  partant  suppiie  notre  Saint  Pere 
qu'il  lui  plaise  faire  ensorte  de  procurer  cette  somme.  Autre- 
ment  il  notifie  ä  notre  dit  Saint  Pere  qu  il  sera  impossible  d'er 
venir  a  ses  Ans.  Si  la  chose  demeure,  ce  ne  sera  que  pai 
faute  d'argent.a 

oLe  Comte  a  toujours  voulu  entretenir  le  Duc  en  esperance« 
de  paix  par  certaines  pratiques.  A  ce  propos  le  die  Duc  es 
grandement  emerveilie  que  des  arobassadeurs  de  notre  Saint  Per« 
sont  all6s  devers  le  comte  Fran^ois  sans  passer  par  Thurio.  El 
Ton  doit  croire  que  notre  Saint  Pere  connoit  assez  les  roalice: 
et  deeeptions  de  ce  Comte.« 

»Notre  dit  Seigneur  duc  desire  savoir  promptement  la  vo 
lont6  du  Saint  Pere  afin  qu'il  puisse  prendre  le  meilleur  part 
que  possible.  Car  si  aueun  remede  ne  se  met  presentement 
de  graods  dommages  surviendront.  Et  se  peut  maintenant  fair« 
plus  par  dix  que  par  cent  ä  plus  attendre.« 

»Item  le  Duc  a  fait  garnir  de  soldats  Bassigna no  et  Bürge 
franc,  place  des  Milanais,  du  consentement  de  ceux-ci  qu'il 
onl  enfin  donne  ä  grand  peine.  On  ne  l'a  pu  encore  faire  pou 
le  val  Sesia  par  la  doubtance  des  paysans  qui  tiennent  le  part 
de  partir  quand  entreront  ceux  de  Savoie.« 

»  Item  Nicod  de  Manthon  negocie  pour  avoir  cent  mill 
Ducats  de  la  gabelle  de  Nice.« 

»Item  mon  dit  Seigneur  a  envoye  labbe  de  Casanova  , 
Venise  pour  les  exborter  a  ne  pas  oflendre  et  k  avoir  rencontr 
sur  quelque  trait6  de  paix.  Item  pareillement  a  6t6  envoye 
Genes  messire  Gaspard  de  Mazin,  sous  ombre  de  vouloir  aecor 
der  le  fait  de  Finale,  mais  pour  savoir  si  les  Genois  ont  in 
telligence  avec  le  Comte.« 

»Item,  comme  les  Venitiens  sont  avec  le  comte,  et  notammen 
Bartbelemy  de  Bergame,  leur  g6neral ,  nolre  Saint  Pere  devrai 
arreter  a  Geneve  les  marchands  Venitiens  et  leurs  marchandises. 

»Item  notre  Saint  Pere  devrait  envoyer  des  arbalestiers  d 
par  delä.  Et  pour  ce  que  les  Bernois  sont  gens  de  guerre  t 
de  grand  crainte,  mon  dit  Seigneur  et  tout  le  pays  sont  esbahi 
de  ce  qu'ils  ne  viennent,  ainsi  que  Ton  avait  raande.    Et  poui 
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taot  supplie  que  l'on  les  fasse  passer  le  plus  tot  que  se 
pourrj.« 

ültem  moo  Seigneur  est  bien  esmerveille  qu'on  ne  lui  a  pas 
eoroje  les  artilleries  pour  lesquelles  avait  mande  par  delä.« 

Cependant,  tandis  que  le  duc  mandait  ainsi  ä  son  pere  les 
mauvaises  chances  de  soo  entree  eo  campagne,  il  recevait  des 
MÜaoiis  une  depöcbe  pressante,  datee  du  15  avril  1449,  et 
$igo^e  par  le  capitaine  Raphael  au  nom  de  tous  les  Capitaines 
elDefenaeurs  des  überlas  de  Milan. 

*Deja,  dit  ce  Capitaine,  nous  desespärions  de  nolre  salut 
d  Bous  nous  croyions  abandonnes.  de  Dieu  et  de  Vous ,  quand 
U  Providence  a  inspirö  aux  Ireres  Picinin,  Francis  et  Jacob, 
d'abaodonner  le  parti  du  comte  Francis  et  de  se  rendre  dans 
nolre  parti  afin  de  nous  aider  a  conserver  notre  precieuse  li- 
berle  (ad  prvesidia  nostra  ad  conservandam  nostram  nur e am  li- 
Urtatem).  Iis  sont  armes  ce  matin  möme  avec  leurs  troupes 
de  pied  et  de  cheval.  Sur  leur  passage  ils  ont  fait  main  basse 
>ur  les  avant  postes  du  Comte  et  cbacun  s'enfuit  dcvant  eux. 
Mainteiunt  c'est  a  votre  Seigneurie  de  se  montrer  de  son  c6te  sur 
l  autre  rive  du  Tessin.  Nous  avons  tout  prgpare  pour  un  niou- 
mueat  supröme  de  notre  part  (nam  insurgente  in  partibux 
testro  uUraticinis  vosträ  Excellentiä,  nobis  lotum  con aluin  in 
partibus  istis  fucientibus ,  Comes  perterritus  et  quassatus  resi&tere 
mm  poteni ). 

Le  19  avril,  le  duc  Louis  fit  part  de  ces  bonnes  nouvelles 
de  Milan  ä  son  pere.  Les  premieres  lignes  de  sa  lettre  sont 
roogees  de  vetuste  et  indäcbiffrables  dans  1'original  qui  est  aux 
irchives  de  Geneve.   Nous  copions  ce  qui  est  lisible: 

»Bous  sommes  maintenant  certains  des  Condottieri  du  comte, 
par  les  iotelligences  que  moi  et  les  Milanais  avions  avec  eux, 
et  uotamment  avec  les  Picbinins.  Ceux-ci  ont  dejä  abandonne 
le  Comte  et  sont  entres  dedans  Milan  pour  venir  au  service  des 
«Hanois  et  de  moi  ä  plus  de  4000  cbevaulx  sans  la  fanterie.  Le 
ronte  s'est  retirö  a  fiinastel  et  on  lui  a  pris  des  carriages  et  de 
larUllerie.  Lesquelles  choses,  Saint  Pere,  vous  signifie,  avant 
q«e  pomt  de  ronclusion  se  pratique  avec  le  Seigneur,  duc  d'Or- 
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leans.   Je  veux  aussi  ouir  ce  que  diront  les  Ambassadeurs  da 
comte  Francois ,  puis  apres  vous  enverrai  quelqu'un  de  mes 
gens  pour  vous  pleineraent  röförer  afin  que  Ton  puisse  prendre 
le  plus  sür  et  meilleur  parti.    Les  L  milles  ducats  soot  en 
toutes  manieres  näcessaires.    Si  Fargentier  ne  veut  les  donoer, 
meine  ä  l'interet  de  8  pour  cent,   qui  serait  dommageable, 
mieux  vaudrait  engager  des  places  ou  une  partie  de  pays.  0n 
remboursera  avec  ce  que ,  au  plaisir  Dieu ,  on  pourra  acquerir 
par  la  guerre  et  avec  la  cense  des  Milanais.   Mon  tres  redoubte 
Seigneur,  ne  veuillez  failltr  a  cette  fois.    Avant  la  fin  de  ce 
mois  il  faudra  faire  prestanceaux  capitaines  qui  ont  abandonne*  le 
Comte,  aultrement  faudrait  crier  priere.    Car  le  dit  comte  se 
parforcera  de  les  raffermer  et  seront  contraints  de  le  faire  si 
on  manque  de  leur  bailler  argent.   La  chose  ne  peut  venir  ä 
bonne  fin  que  par  la  main  de  ees  Ytalliens.    Si  vous  ne  faillez 
de  m'aider,  avant  deux  mois,  tres  Saint  Pere,  je  ne  fais  aucuo 
doute,  que  la  cbose  ne  vienne  ainsi  que  l'avez  toujours  desireeau 
grand  honneur,  proffit  et  gloire  de  Vous  et  de  vostre  Hostel  d< 
Savoie.    Vous  assurant  que  je  suis  dispose  ä  y  mettre  de  ms 
personne  et  tout  ce  que  j'ai  en  ce  monde,  ainsi  en  vous  es" 
mon  dernier  refuge  et  toujours  j'y  ai  eu  ma  parfaite  confiance 
»Priant  le  Benoit  Saint  esprit  qu'il  vous  ait  en  sa  Saint» 
garde  etc.« 

Cette  lettre  a  un  post  scriptum  qui  est  encore  plus  pressan 
et  qui  annonce  de  nouveaux  dangers: 

»  Saint  Pere ,  maintenant  tout  de  nouvel  j'ai  appris  que  le 
ennemis  ont  recouvre  Romägnan  et  les  autres  terres  perdue« 
et  sont  venus  devant  Gatinera,  ä  grand  puissance,  et  se  pai 
forcent  de  l'avoir.  Ainsi  d  autre  pari  devant  Valence  et  Brem 
sont  pareillement.  Et  par  faule  d'argent  je  ne  puis  faire  lew 
mes  gens,  ne  me  mettre  en  defense.  Pourquoi  il  vous  plais 
d'y  adviser ,  autrement  tout  le  pays  de  par  de?a  est  en  gran 
peril.   Et  au  regard  de  moi  j'y  ai  mis  tout  ce  que  j'ai  eu. 

Loys  ,  duc  de  Savoie. 

Ainsi,  malgre  la  röcente  defection  d'une  partte  de  ses  merc 
naires,  le  comte  Francis  Sforze  ötait  encore  assez  puissa 
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pour  prendre  une  revanche  eclatante.  C'est  qu'il  avait  encore 
sous  leg  armes  plus  de  douze  raille  soldats  aguerris  et  que  l'ar- 
geoi  des  Venitiens  arrivait  ä  point  nomme  pour  la  solde  de 
cette  armee.  C'etait,  on  l'a  vu,  le  point  capital,  d'apres  la 
Constitution  des  forces  militaires  des  princes  d'Italie  au  quin- 
:ieme  et  au  seizieme  siede.  D'ailleurs,  et  c'etait  aussi  l'essen- 
tiel,  le  comte  Francis  Sforze  etait  un  excellent  general,  qui 
avait  herite  de  son  pere ,  le  fameux  comte  de  Coltignole ,  cet 
iotrepide  soldat  de  fortune,  le  coup  d'oeil  prompt,  la  resolution 
hardie,  le  gänie  fertile  en  ressources  qui  font  le  bon  chef 
d'armees.  L'armee  de  Savoie,  au  cootraire,  etait  composee  de 
pauvres  soldats ,  ainsi  que  ne  le  prouveront  que  trop  les  lamen- 
tables plaintes  du  duc  Louis  que  nous  aurons  encore  a  trans- 
erire.  Le  Duc  avait  certes  la  valeur  personnelle,  le  desir  et 
l'ambilion  de  bien  faire.  II  avait  les  qualites  et  les  defauts  de 
plusieurs  Princes  de  sa  famille  avant  et  apres  lui.  Changez  les 
Borns.  Mettez  celui  de  tel  general  Autrichien  ä  la  place  de  ce- 
lui de  Francois  Sforze,  et  celui  d'un  Roi  brave  et  malheureux 
a  la  place  du  duc  Louis,  Tun  de  ses  ancetres,  et  vous  serez 
frappö  de  l'analogie  des  circonstances  que  Ton  retrouve  dans 
den  guerres  faites  sur  le  meine  thßatre  ä  quatre  siecles  de 
distance  (1449  —  1849). 

Sur  les  instances  des  Milanais,  et  aiguillonne  par  l'honneur 
militaire  qui  lui  fesait  un  devoir  d'agir  promptemeut,  le  duc  de 
Sa?oie  se  mit  en  mesure  de  reprendre  les  pays  occupes  par  le 
comte  Francois  ä  l'extreiue  frontiere  de  ses  ctats  et  de  faire  une 
diversion  puissante  en  faveur  de  Milan.  C'est  alors  qu'eut  lieu 
le  jrrand  engagement  ou  la  bataille  principale  de  cette  guerre. 
Ce  fait  d'armes  a  616  raconte  diversement  par  les  historiens, 
ojais  aul  ne  parail  avoir  connu  d'une  maniere  precise  les  cir- 
coostances  de  cette  journee").  Le  Duc,  dans  une  lettre  bien 
rurieuse  du  10  avril  1449,  les  mandc  ä  son  pere  parle  menu: 


i:)  A  eo  juger  par  le  recit  de  Guichenon,  cette  rencontre  aurait  ete* 
ud  mngiant  combat,  et  Corio,  l'annaliste  du  Milanais,  dit  que  la  melde 
fal  frinif  et  korribU ,  et  qu'il  p  eut  beaucoup  de  tues  de  part  et  d'autre, 

i 
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»Saint  Pere,  je  vous  recoramande  les  affaires  de  par  de^a 
et  je  vous  signifle  a  tres  grande  däplaisance  comme  mardi 
passe  le  Seigneur  de  Varax,  Jaques  de  Challand,  le  Seigneur 
de  Montillier  et  leurs  compagoons,  environ  mille  chevaux,  alle- 
rent  pour  avoir  Bourgmaniere  (Borgomanero)  selon  certain  traitc 
qu'ils  avaient  avec  ceux  de  dedans.  Et  nonobstant  qu'ils  coro- 
batissent  valeureusement ,  ne  le  purent  avoir.  En  soi  retournant 
ils  rencontrerent  les  gens  du  Comte  Francis ,  Barthelemy  de 
Bergamo  et  le  Seigneur  de  Carpi  qui  etaient  en  tres  grand  nombre. 
Et  apres  grandes  dlffenses  et  certacions  faictes  d'ung  cöt£  et 
d'autre,  il  y  en  eust  douze  morts  des  notres  et  environ  60  des 
ennemis.  Et  beaucoup  de  blesses  d'une  part  et  d'autre.  Et  ä 
la  tio  furent  prisonniers  les  Seigneurs  de  Varax,  Jaques  de 
Challand,  de  Montillier,  et  avec  eux  environ  deux  cents  autres. 
Et  sont  perdus  environ  deux  cents  chevaux  des  notres.  Et  com- 
bien  qu'il  en  soit  demeure,  Dieu  merci,  des  autres  bien  plus  que 
des  nötres  en  bon  nombre,  toutefois  la  chose  est  tres  dangereuse 
et  pgrilleuse,  potir  les  puissances,  cauteles  et  nialices  des  ad- 
versaires,  et  pour  la  simplesse  des  notres  qui  sont  jeunes  et 
voulanteux,  et  ne  se  veulent  unir.  Car  le  mareschal  m'a  noti- 
fi6  qu'il  s'en  etait  alI6  des  Bourguignons  sans  son  savoir  et  sa 
licence.  Et  est  expädient  de  faire  passer  en  Piemont  le  mar6- 
chal  de  Seyssel,  le  sire  de  Varambon  et  les  Bernois,  si  on 
peut  les  avoir.« 

»D'autre  part  j'attendais  de  jour  en  jour  les  gens  du  beau 
cousin  d'Orleans,  et  j'apprends  qu'ils  s'en  sont  retournes,  de 
quoi  je  suis  bien  esmerveillg  considerant  l'alliance  qu'ils  vou- 
loient  faire,  et  envoyer  quatre  mille  cbevaux.  Et  s'ils  ne  vou- 
loient  faire  autre  chose  qu'escriptures  et  promesses,  la  dite 
alliance  pourroit  plutOt  porter  dommage  et  empöche,  combien 
qu'il  me  semble  que  ce  qu'on  leur  propose  soit  assez  honnete 


Ces  exageralions  donnent  parfaitement  Hdee  de  ce  qu'&ait  la  gaerre 
entre  les  prioces  Italiens  an  qainzieme  siecle.  On  comprend  alors  ces 
recits  de  batailles  entre  condottieri  oü,  tont  compte  fait,  le  role  des 
morts  se  bornait  ä  nn  seal  homme  d'armes  Itoafle'  dans  soo  harnois. 
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et  convenable.  Et  n'y  a  contrariete  au  sujet  des  Milanais,  si- 
dod  en  un  point,  car  je  leur  ai  promis  de  leur  remettre  tout 
ce  qoi  se  pourra  recouvrer  du  Milanais ,  excepte  Novare  et  ce 
qui  est  dec,a  le  Tessin.  Neanmois  tout  se  pourra  accorder,  car 
les  ambassadeurs  des  Milanais,  qui  sont  ici,  ont  puissance  de 
laisser  a  mon  cousin  d'Orleans  deux  ou  trois  cit6s  quand  il  se 
voudra  aider  ä  les  recouvrer.  Seulement  qu'il  se  fasse  preste- 
raeat  car  periculum  est  in  mord.  Moi  et  les  Milanais  avons 
pratique  avec  d'autres  Capitaines  du  Comte ,  outre  les  Pichinins, 
qoi  dejä  sont  tournes,  mais  tout  demeure  faute  d'argent.« 

»Saint  Pere,  je  suis  bien  desplaisant  de  ne  vous  pouvoir 
ecrire  meilleores  nouvelles.  L'ambassadeur  du  Comte ,  Alberto 
Kolaado  est  ici,  et  de  lui  je  n'ai  pu  sentir  chose  süre  ne  rien 
qoi  vaille  sinon  par  Ja  voie  de  tnariage").  Lui  et  les  autres 
viennent  seulement  pour  ouyr  et  reflerer  et  sans  aucune  puis- 
saoce  de  traiter.  Tous  les  jours  surviennent  des  nouvelles  par 
lesquelles  on  est  contraint  de  muer  opinion. 

Saint  Pere,  les  provisionnaires  des  Venitiens  et  Florentins 
m'onl  escript ,  que  Barthelemy  de  ßergame  et  les  autres  soul- 
doyes  estant  de$a  le  Tessin  ne  feront  a  mes  pays  et  subjects 
aucune  offen  se.  Le  dit  Barthelemy  ra'a  lui  meme  escrit  dans 
ce  sens  comme  pourrez  voir  par  la  copie  encluse").  Mais 

")  La  maison  de  Savoie ,  qoi  complail  lant  d'alliances  illustres, 
nofamment  avec  la  maison  royale  de  France,  s'indignait  de  Caudace 
<Ton  aTenlorier  tel  que  Francis  Sforze  qui  osait  rechercher  pour  un 
Jes  siens  one  princesse  de  la  famille  ducale.  Mais  on  ne  pent  echap- 
per  a  certaines  fatalitls  poliliques  En  1464  Bonne  de  Savoie,  Alle  du 
Dm  Loois ,  epousa  Galeas  Sforze ,  fils  du  comte  Francois  et  doc  de 
Mflu.  Galeas  devint  ainsi  beau-frere  du  roi  Loois  XI  qoi  avait  epoase 
une  au  Ire  fille  de  Louis  de  Savoie. 

*)  Le  manuscrit  des  archives  de  Geneve  renferme  en  effet,  pages 
lCTa  170  »les  lettres  des  chancelleries  de  Venise  et  de  Florence  par 
lesqoelles  les  gouvernements  de  ces  republiques  se  dlfendent,  a  grand 
reoforts  d'exciamations ,  de  l'accusation  d'avoir  donnl  secoors  an  comte 
Francois  Sforze.  Apres  une  longue  6nume>ation  des  Services  rendus 
par  la  maison  de  Savoie  a  la  rlpublique  de  Floreoce ,  le  goovernement 
florentin  termine  ainsi :    „  Persuasum  esse  volumus  vestra  Sublimitatt 
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nonobstant  co  qu'ils  disent,  les  dits  Veniiiens  et  Floreolins  ont 
pris  mes  dites  gens,  et  de  mes  viües  et  terres  et  fait  de  tres 
grands  dommages  et  oullrages.  J'ai  mande  a  mes  officiers  de 
la  Val  d'Aoste  et  de  Maurienne  qu'ils  fassent  detenir  les  mar- 
chands  Veniticns  et  Floreolins  etablis  chez  eux  et  leurs  mar- 
chandises.  Et  semble  que  pareillement  se  devrait  faire  aussi 
par  delä,  et  ä  Geneve,  jusqu'au  temps  que  raison  fut  faile  de 
ces  dommages.  Et  vous  plaise  d'y  aviser,  et  en  faire  comme 
vous  plaira.« 

Cette  lettre  renferme  aussi  un  Postscriptum  tres  important: 
»Apres  ma  lettre  escripte ,  Saint  Pere,  aujourdhui  26 d'avril 
1449  j'ai  eu  certaines  nouvelles  que  le  Seigneur  de  Varax  est 
ecbappe  des  raains  des  ennemis  pour  la  simple  ran$on  dun 
horame  d'armes,  qui  sont  cioquante  ducats ,  car  ils  ne  l'onl 
point  connu.  El  avec  lui  ont  616  liberes  plusieurs  aulres.  11 
en  est  mort  des  deux  cötes  ,  mais  trop  plus  des  ennemis  que 
des  mieos.  Nous  avons  pris  le  comte  Lienor  de  la  Pergola, 
neveu  de  Bartbelemy  de  Bergamo.  Je  fais  toujours  renforcer 
mop  armee,  esperant  qu'elle  fera  quelque  bonne  chose  a  sod 


n  nihil  Florentinum  pvpulum  cucfitare  posse  contra  vestros  statum  et 
n  amplitudin em  *  Le  peuple  florentin  ne  permettra  pas  qu'il  se  fasse 
quoique  ce  soit  contre  Tetat  et  la  grandear  de  volre  Sublimite\((  Cette 
lettre  est  signle :  Vexilliftr  (le  banneret)  Justitia;  populi  et  civitatis 
Florentias. 

L'officier  des  V6niliens,  Jaques  Antoioe  Marallo,  dlclare  aa  duc 
Loais  qu'il  n'esl  aupres  du  comte  Francois  Sforze  qu'a  titre  d'obser- 
vateor  et  pour  empecber  une  agression  de  l'armäe  de  Savoie  sor  les 
territoires  du  comte,  ce  qui  pourrait  compromettre  les  domaines  de  la 
Re*publiqne  Ve*oiüenue.  Mais  il  a  des  Instructions  formelles  qui  lui  or- 
donnent  de  rester  sur  la  defensive  et  de  ne  pas  attaquer  les  terres  de 
la  maison  de  Savoie. 

La  lettre  de  ce  g£ne>al  Vlniüen  est  dalle  du  camp  et  des  annees 
fortuoees  du  comte  Francois  contre  Milan  {Ex  felicissimis  Castris  Illustr* 
Conti tis  contra  Milanum)  in  viUa  Vighini,  4  aprilis  1449. 

Celle  iodication  a  l'air  d'uoe  epigramme  contre  le  duc  de  Savoie. 
Au  food  tout  le  monde  se  jouait  de  la  bonne  foi  dans  cette  partie  de 
guerre. 
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hoaneor  et  du  pays,  attendant  aussi  de  jour  en  jour  votre  bonne 
aide.  Je  vous  supplie  accelerer,  pour  dviter  dommage  qui  non 
saoj  vergoigoe  se  pourrait  räparer.« 

Le  maoque  d'argent,  ce  nert  de  la  guerre,  ötail,  corome  ü 
estfacile  de  le  reconnaitre,  le  defaut  capital  de  la  politique 
du  Duc  de  Savoie  dans  toute  cette  affaire.  Le  Pape  Felix  V, 
ä  Ja  Teille  d'abdiquer  le  pontificat  et  de  remettre  la  thiare  k 
Nicolas  V,  ne  pouvait  consacrer  toute  sa  sollicitude  et  ce  qu'il 
pouvait  avoir  de  ressources  pecuniaires  ä  cette  affaire  de  Milan, 
levenue  pour  lui  une  affaire  secondaire  ä  cöte  des  grands  in- 
tertte  de  l'eglise.  On  sait  que  Felix  V  se  demii  de  la  Papaute 
dans  le  concile  assemble  en  l'eglise  de  Notre  Dame  de  Lau- 
sanne, le  cinquieme  des  ides  d'avril  1449  et  la  neuvieme  annee 
de  son  pontificat  (Voyez  Guichenon,  preuves  pag.  328).  C'etait 
dooc  jour  pour  jour  en  quelque  sorte  äu  moment  de  ces  graves 
eompltcations  d'Italie  qui  mettaient  en  peril  la  couronne  de  son 
Iiis.  On  est  raeme  etonne  qu'il  soit  raste  au  Pontife  renon$ant 
assez  de  liberte  d'esprit  et  d  action  pour  suivre  et  redresser  les 
faules  que  son  fils  commettait  de  l  autre  cöl6  des  monts. 

Le  20  avril  nous  trouvons  dans  le  manuscrit  de  Geneve  un 
projet  pour  l'altenalion  de  la  Gabelle  de  Nice,  minute  par  les 
officiers  du  duc  Louis  et  annote  en  marge  par  Amedee  VIII. 
Cette  vente  est  faite  pour  dix  ans  et  ä  dix  pour  cent  par  an 
pajables  au  raebat.  Les  acheteurs  donneront  cent  mille  ducats 
comptant.  De  plus  le  duc  öftre  de  vendre  la  Roche  et  quelques 
autres  places  moyennant  clause  de  raebat,  au  taux  de  7  pour 
cent  d'interct  annuel.  Ces  emprunts  usuraires  n'etaient  pas  faits 
pour  remettre  en  bonne  position  les  affaires  financieres  du  Duc. 
Eacore  les  argentiers  etaieot-ils  en  deflance  et  demandaient-ils 
des  garanties  contre  lesquelles  l'orgueil  et  le  decorum  d' Amedee 
VIII  se  gendarmaient.  Ce  projet  d'emprunt  est  intitule:  »Me- 
moire des  cho&es  qui  semblent  devoir  Hre  faxt  es  avec  les  amis. 
Xicod  de  Mentbon  est  le  negociateur  de  cette  transaction  qui 
encore  ne  parait  pas  avoir  6te  conduite  ä  bonne  fin.  (Pages 
175  ä  185  du  manuscrit  de  Geneve). 

Inquiet,  non  sans  cause,  de  la  tournure  que  prenaient  les 
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alTaires  d'Italie,  ne  sachant  au  juste  a  quoi  s'en  tenir  sur  ces 
incessantes  demandes  d'argent  auxquelles  il  elait  fort  embarrassö 
de  repondre,  Felix  V,  ä  la  veille  de  deposer  le  fardeau  du 
gouvernement  conteste  de  l'Eglise,  resolut  d'envoyer  un  agent 
fidele  et  discret  ä  Turin  pour  lui  faire  un  rapport  exact  de  la 
Situation.  Get  agent,  Jacob  de  la  Tour,  ecrit  de  Turin  le  6  mai 
pour  rendre  compte  de  son  voyage  et  de  ses  impressions.  Sa 
lettre  qui  est  fort  longue ,  est  öcrite  en  latin ") : 

»Je  suisarrivö,  mande-t-il  au  Saint  Pere,  le  2  de  mai  dans 
cette  rgsidence  de  Turin.  Quoiqu'il  fot  dejä  nuit  (hord  tarda 
j'ai  insiste  pour  voir  le  Duc  qui  m'a  volontiere  donn6  audience. 
J'ai  d'abord  expose  les  angoisses  de  votre  Saintete  au  sujet  des 
affaires  de  Milan.  J'ai  ensuite  annonce  vos  intentions  au  sujet 
de  la  pacification  des  nobles,  et  votre  volonte  de  mander  ä 
Geneve  les  deux  partis  de  la  noblesse  pour  qu'ils  s'accoron- 
dassent  par  votre  intervention.  Monseigneur  le  Duc  est  d'accord 
la  dessus  avec  vous  et  vous  rend  gräces.  Si  le  Seigneur  de 
Thorins  n'avait  pas  6te  fait  prisonnier,  l'intention  du  duc  etait 
dejä  de  vous  l'envoyer  pour  arriver  ä  cette  pacification  tant  de- 
sir6e.  Des  qu'il  sera  mis  en  liberte  on  donnera  suite  ä  cette 
idee.a 

»J'ai  ensuite  emis  l'avis  de  votre  Saintete,  qui  est  de  tra- 
vailler  ä  une  paix  avec  le  comte  Francois ,  vü  que  cette  guerre 
de  Milan  ne  plait  pas  de  votre  cöt6  des  monts.  La  dessus  le 
Duc  m'a  expose  tout  ce  qu'il  avait  fait  de  tentatives  ponr  avoir 
cette  paix.  II  n'a  pu  arriver  a  aucun  resultat  et  les  ambassadeors 
que  le  comte  Francis  lui  envoye  ne  sont  que  des  espions  (ex- 
ploratores),  11  faut  donc  se  resoudre  ä  faire  la  guerre  avec 
vigueur  et  pour  cela  le  Duc  est  d'accord  que  votre  Saintete  ex- 
pedie  en  Piemont  le  plus  grand  nombre  possible  de  gens  d'ar- 
mes  des  pays  de  Savoie,  notamment  Barjat  et  Varambon,  a 
condilion  qu'il  sera  avis6  de  l'autre  cötä  des  monts  ä  leur  paie- 
ment,  vü  que  le  pays  d'Italie  est  dejä  trop  cbarge  de  dlpenses 
de  guerre. a 


*)  Pays  177  ä  18«  da  manuscrit  des  archives  du  Canlon  de  Geneve. 
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oJ'ai  expose  ensuite  le  mecontentement  qu'a  eprouve  votre 
Saiüfete  de  ce  que  les  appointemens  avec  les  Milanais,  que 
rotre  Saintete  trouve  dommageables,  ont  ete  pris  sans  son  pre- 
avis.  Le  Duc  m'a  repondu  que  le  temps  n'avait  pas  permis 
fattendre  l'avis  de  votre  Saintete,  et  que  d'ailleurs  s'il  avait 
attaque  le  comte  Francois  c'etait  moins  pour  etre  utile  aux  Mi- 
faaais  que  pour  se  defendre  lui-meme  et  pour  ne  pas  se  trou- 
ver  seul  contre  toutes  les  puissances  d'Italie  qui  voulaient  le 
caasser  comme  intrus  (iVon  tarn  ut  Mediolanensibus  prodesset  quo* 
11t  tibi  eminentia  pericula  cunctaret  et  ne  solus  contra  omnes  po* 
tentia$  Ytalie  remaneret.  Antoine  Rabbia  avait  l'ordre  precis 
des  conseüs  de  Milan  de  s'accommoder  avec  le  comte  si  le  Duc 
Lonis  ne  prenait  parti  pour  eux  dans  six  jours.  Et  si  les  traitres 
qui  tenaient  dans  Milan  le  parti  du  comte  n'avaient  pas  ete 
decapites,  il  y  a  longtemps  que  Milan  serait  aux  Sforzesques.« 

»Quant  ä  la  gabeile  de  Nice  et  aux  traites  avec  les  ban- 
qoiers  de  Genes,  le  Duc  veut  attendre,  avant  de  prendre  parti, 
qa'il  ait  reponse  d'autres  argentiers  des  quels  peut-Atre  on  ob- 
tiendra  de  meilleurs  conditions.« 

»J'ai  rapporte  toute  la  diligence  qu'a  faite  votre  Saintete 
aopres  de  Prince  d'Orange  et  du  Comte  de  Neuchatel  pour  l'alie- 
nalion  de  certaines  terres  et  de  chateaux  en  pays  de  Bonrgogne 
mojennant  clause  de  rachat.  Le  Duc  loue  ce  mode  et  y  donne 
les  mains.a 

»Quant  aux  arbalestiers  de  Savoie  que  le  Duc  avait  deman- 
des,  j'ai  prouve  que  vu  leur  petit  nombre,  la  distance  et  leur 
mhahilite,  il  n'y  a  pas  avantage  ä  les  deplacer.  De  meme  pour 
les  artilleurs  (Ballistariot).  Le  duc  voudrait  que  les  baillages, 
an  Ken  de  ces  soldats ,  lui  envoyassent  de  l'argent  qui  est  bien 
autrement  necessaire.a 

b  Pour  ce  qui  est  des  Bernois,  j'ai  expose,  comme  deja 
fous  l  avier  fait  par  ecrit,  la  cherte  de  cette  sorte  d'auxiliaires, 
car  trois  mille  Bernois  prendraient  dix  sept  mille  florins  au 
moins  de  solde  mensuelle.  D'ailleurs  ils  ne  restent  pas  en  place 
quasd  fa  paie  n'arrive  pas  et  dans  la  penurie  oü  Ton  est  ici, 
il  anrait  pu  en  resulter  quelque  scandale.    Cependant  pour  le 
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cas  d'une  aflaire  decisive,  d'une  place  importanle  a  empörter, 
d'un  effort  supreme  ä  tenter,  votre  Saiotete  estirae  qu'il  y  aurait 
lieu  ä  appeler  les  dits  Bernois.a 

uJai  dit  aussi  que  votre  Saiotete  avait  l'intentioo  de  passer 
de  l  autre  cöte  des  monts  avec  uoe  force  armSe  süffisante  et 
des  sommes  d'argent  en  proportion  avec  les  besoins.« 

»Le  Duc  serait  bien  rejoui  de  ce  voyage.  Tous  les  gens 
considerables  d'ici  le  desirent ,  surtout  si  votre  Saiotete  amene 
les  Bernois  que  le  corate  Frangois  et  les  sieos  redoutent  outre 
mesure  (proßcipue  cum  assistentiä  Bernensium  quo*  Comes  Fran- 
eisern  et  sui  usque  ad  extremum  timent ).  Avec  l'argent  que  les 
baillages  doooeraieot  eo  reroplacement  du  contingent  d'arbale- 
tiers  et  d'artilleurs ,  od  pourrait  avoir  (dit  le  Duc)  trois  a  qualre 
mille  Bernois  au  moios  pour  deux  mois  durant  lesquels  ob 
aurait,  et  au  delä,  le  temps  de  ruiner  les  forces  du  comte 
FraoQois.a 

» Relativement  au  traite  A  faire  avec  le  duc  d'Orleans,  le 
Duc  supplie  votre  Saiotete  de  ne  rieo  y  mettre  qui  puisse  com- 
promettre  l'bonneur  de  la  maison  de  Savoie  vis-a-vis  des  Mi- 
lanais.a 

»Enfin  le  Duc  supplie  qu'on  agisse  vite  relativement  au  se- 
cours  d'argent  sans  cela  on  ne  pourrait  repondre  de  la  surete 
meme  des  pays  de  votre  cöte  des  monts  (procul  dubio  periculum 
foret  ad  terrüoria  vestra  cismontana.« 

Le  Duc  apostilla  de  sa  main  et  eo  fran^ais  cette  depöche 
eo  ces  termes: 

»Saint  Pere  et  mon  tres  redoubte  Seigneurl  J'ai  ouy  ce 
que  m'a  rapporte  de  votre  part  mon  bien  aimö  et  feal  Coaseil- 
ler,  Jaques  de  la  Tour,  president  du  cooseil  de  Chambery. 
J'ai  fait  les  reponses  que  vous  verrez  en  la  lettre  qu'il  vous 
escript  ä  plein.  Vous  suppliant  d'avoir  6gard  &  la  cooservation 
de  Tbonneur  et  estat  de  la  maison  de  Savoie.  Eo  moi  toujoars 
commaodant  ä  vos  boos  plaisirs,  je  prie  le  benoit  61s  de  Dieu 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.« 
A  Tburin  le  sixieme  de  mai  MGCGCXIX. 

Loys  ,  duc  de  Savoie. 
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Sur  ces  entrefaites  arriverent  des  nouvelles  encore  plus 
desastreuses  du  theätre  de  la  guerre.  »Les  gens  du  comte  Fran- 
cis avaient  recouvre  toutes  les  places  qui  etaient  venues  sous 
l'obeissance  du  Duc  de  Savoie  au  commencement  de  l'alliance 
avec  Milan.  Vicolongo  seul  tenait  encore.  Les  gens 
do  duc  de  Savoie  refusaient  de  se  baltre  et  möoie  de  monter 
a  cheval  a  nioins  qu'on  ne  les  payät  (se  excusantes  quod  equi- 
tore  non  possunt  nisi  eis  solvatur).  L'audace  du  comte  s'est  ac- 
crae  a  l'exces  depuis  ces  övenemens.  II  a  fait  brüler  Gatinara 
et  fait  d'horribles  menaces.  Chaque  jour  la  force  des  ennemis 
s'accroit  sur  le  territoire  de  Novare,  et  le  Comte  n'en  persiste 
pas  moins  ä  assieger  Milan,  car  il  a  suffisaminent  de  forces 
pour  les  disseminer.  Derniereraent  il  a  encore  obtenu  pres  de 
Milan  le  poste  de  Maria  Grazia.  Les  pays  de  Verceil,  de  Bu- 
gella et  aulres  lieux  voisins  sont  grandement  6mus.  Les  babi- 
tans  sont  encore  fideles  mais  d'un  jour  ä  l  autre  ils  peuvent 
lourner.« 

»Dans  ces  extremites  il  n'y  a  que  deux  partis  a  prendre, 
ou  secourir  les  lieux  menaces  et  tenir  ce  qui  a  616  promis  aux 
Milanais,  ou  bien  faire  la  paix  aux  conditions  les  nioins  one- 
reuses  que  possible.« 

Ces  nouveaux  d6sastres  furent  la  cause  d'une  nouvelle 
ambassade  du  Duc  aupres  de  son  pere.  Cette  fois  eile  6tait 
composee  de  l'Evgque  de  Turin  et  du  Seigneur  de  Luyrieux. 
Iis  etaient  cbarggs  de  porter  les  r6ponses  ä  un  r6cent  message 
doot  Felix  V  avait  chargö  l'Eväquc  de  Lausanne.  C'etait  au 
sujet  de  l'abdication  de  ce  pontife,  ä  laquelle  le  Duc  Louis, 
abttraction  faite  de  ses  rgpugnances  comme  fils  du  pape  elu 
par  le  Concile  de  Bäle,  avait  de  la  peine  ä  se  decider  comme 
>ou verain.  Entin,  sur  les  instances  de  l'Eveque  de  Lausanne, 
du  patriarche  d'Antiocne  et  du  prevöt  de  Mont-Jou  (grand  Saint 
Bernard}  le  Duc  donna  la  r6ponse  suivante: 

» Puisqu'ainsi  est  que  notre  Saint  Pere,  pour  plaire  ä  Dieu 
et  suivre  l'avis  des  princes  chretiens,  mesmement  du  Roy,  a 
voulu  deslaisser  son  droit  pour  mettre  paix  et  union  en  l'Eglise, 
Moaseigneur  y  est  consentant  pourvu  que  les  choses  se  fassent 
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d'apres  les  chapitres  qui  avaient  ete  prefixes  sur  la  part  ä  faire 
ä  ootre  dit  Saint  Pere  renon$ant"). 

»Et  il  oe  faut  pas  oublier  que  le  Roi  avait  dit,  qu'une  fois 
la  renonciatioD  faite,  il  ferait  faire  ä  ootre  dit  Saint  Pere  beau 
compteplus  que  devant,  et  mesmement  que  simon  ditSeigneur  se 
voulait  Iransporter  de  Pignerol,  oü  il  etail  dernieremeot*  ä  Lau- 
sanne, on  ferait  ensorte  de  tenir  modes  et  moyens  a  Home  •  que 
les  rivieres  de  Saone  et  du  Rbosne  jusqu'ä  la  mer  et  de  lä  les 
MonU  fissent  les  limites  de  la  legation  de  notre  dit  Saint  Pere. 
Ou  au  moins  que  dec,a  les  Monts  y  fussent  jointes  les  terres  el 
Seigneuries  de  Milan  et  de  Genes  depuis  la  riviere  d'Abde 
[Adda)  jusq'a  la  mer.a 

» Item  mon  dit  Seigneur  Ouc  leur  exposa  la  condoleance 
qu'il  avait  des  inhumanites ,  violations,  brüleries,  crudeletes  et 
saccagemens  qui  se  font  mainteoant  en  Ytallie  pär  la  coulpe  du 
comte  Francis  Sforie  lequel  se  parforce  de  subjuguer  les  Mi- 
lanais au  prejudice  des  Princes  naturels  ayant  cause  et  titre  au 
dit  Milan.  Et  tout  cela  se  fait  par  les  subventions  des  Venitiens 
et  Florentins,  tcllement  que  le  peuple  cbrestien  ne  pourra  faire 
seurement  son  voyage  de  devotion  par  I'Ytallie  ,  Tan  si  procbain 
du  Jubile.« 

»Lesqueulx  seigneurs  connurent  etre  vrai  et  en  furent  Ires 
desplaisans,  et  se  offrirent  d'en  faire  complainte  ä  Korne  afin 
que  le  Pape  (Nicolas  V)  en  rescrive  aux  dits  Veniiiens  et  Flo- 
rentins et  requierre  le  dit  Comte  de  faire  paix  raisonnable  tou- 
cbant  le  fait  de  Milan.« 

» Le  samedy ,  17°  du  dit  mois  de  mai ,  se  partirent  les  diu 
Seigneurs  et  prirent  leur  chemin  par  la  voie  de  Casal.  Le  Pre- 
sident ira  par  mer  afin  de  pouvoir  besoigner  en  la  matiere 
d'Arragon  et  sera  aussitöt  ä  Rome  que  les  autres  Ambassadeurs 

2l)  On  sait  qu'Amgdä  VIII  de  Sa  voie,  Pape  sous  le  nom  de  Fe- 
lix V,  recut  de  Nicolas  V,  apres  son  abdicalion,  les  lilres  dfEveque  de 
Sabine  et  de  cardinal  L6gat  et  Vicaire  perpetuel  du  Sl.  Stäge  en  tous 
les  Etats  de  la  maison  de  Savoie,  Pilmont,  Lyonnais  deca  la  Sadne, 
et  daos  les  diocese  de  Lausanne,  BAIe,  Strasbourg,  Constance,  Coire 
et  Sion.    II  fut  le  second  personnage  de  l'Eglise. 
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qui  vont  par  terre.  Le  roi  d'Arragon  est  mieux  dispose  que 
jamais,  ä  ce  que  dit  Louis  Sestasses  sod  ambassadeur  pres  de 
moi.  Lea  Genois  aussi  sont  contens  de  faire  alliance  avec  Sa- 
tote,  moyennant  qu'ils  n'eotrent  en  defense  ni  en  guerre  neu? e.« 

oA  l'egard  du  fait  de  Milan,  notre  Saint  Pere  ne  doit  pas 
oublier  qu'au  commencement  de  la  revolution  du  comte  Francis, 
i)  a  encourage  l'alliance  et  ligue  avec  les  Milanais ,  disant  qu'il 
s'y  voulait  aider.  Neanmoins  mon  dit  Seigneur  Duc  voyant  qu'il 
n'avait  pas  de  quoi  longuement  soutenir  la  guerre ,  a  envoye 
devers  le  comte  Francois  pour  faire  appointement  de  paix.  Mon 
dit  Seigneur  concedait  tout,  seulement  que  la  cite  de  Milan 
pour  soo  honneur  et  devoir  demeurat  en  liberte ,  au  moins  pour 
aucon  temps.  Mais  le  dit  comte  n'a  jamais  voulu  condescendre 
a  aucun  parti  raison  nable.  Bien  est-il  vrai  que  le  dit  comte  a 
aucunes  fois  donne  ä  sentir  que  si  la  maison  de  Savoie  voulait 
abandonner  Milan  et  donner  a  son  fils  une  de  ses  Demoiselles, 
qu'il  serait  content  de  donner  Novare  en  mariage.  Ainsi  vouloit 
lout  avoir  et  aussi  la  filles  qui  semble  parti  bien  extreme.« 

o  Mon  dit  Seigneur  a  donc  ete  contraint  de  prendre  parti, 
vu  que  le  dit  comte  partageait  deja  le  pays  de  Piemont  entre 
ses  capitaines  et  menacait  de  mettre  ä  saccagement  et  vergoigne 
madame  de  Milan.  Et  il  l'a  fait  par  le  conseil  de  ses  barons, 
docteurs  et  nobles  qui  etaient  lors  par  deca.  Le  Duc  a  eu 
principale  consideration  enl  autorite,  reputalion,  fame  et  credit 
de  JÄostel  de  Savoie,  et  en  la  amilie  cootinue  et  Immortelle 
avec  les  Milanais.  11  a  aussi  considere  la  vieillesse  du  dit 
Comte  qui  ne  peut  longterops  entretenir  teile  puissance.u 

»Au  reste  Vigeve  s'est  retourne  en  l'obeissance  des  Milanais 
et  de  monseigneur.  Les  nouvelles  de  la  guerre  sont  un  peu 
meilleures.  Les  Milanais  ont  remis  ä  l'armee  de  Savoie  ßas- 
«ignano  et  Bourg-franc.  Les  Communications  du  Comte  entre 
Pavie  et  Novare  sont  coupees  par  Vigeve,  ce  qui  rend  cette 
demiere  place  trea  importante.  C'est  autour  de  Vigeve  qu'aura 
lieu  probablement  une  nouvelle  bataille ,  vu  que  le  comte  veut 
meme  abandonner  Milan  pour  reprendre  Vigeve.  Maiheureusement 
Afonseigneur  n'a  pas  de  quoi  payer  ses  gens,  lesquels  ne  peu* 
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veot  chevaucher  ni  avoir  leurs  barnois  qu'ils  ont  engages  par 
detresse.  Dejä  s'en  est  allee  uoe  g  ran  de  partie  de  lärmte,  et 
si  cela  continue,  le  Comte  fera  tout  ce  qu'il  voudra,  les  Milanais 
seront  abandonnes  et  le  Piämont  sera  en  grand  danger,  qae 
Dieu  ne  veuille.a 

x>  Cette  triste  situatioo  de  l  armee  de  Savoie  est  d'autaot 
plus  facbeuse  que  les  principaux  officiers  du  comte  Franc,ois 
ötaient  contens  de  veoir  au  service  de  Monseigaeur  et  de  bailler 
femmes  et  enfans  pour  surete.  Mais  tout  demeure  pour  argeot. 
Que  mon  dit  Saint  pere  veuille  bien  y  employer  ses  cogitatioos. 
Et  pour  qui  maintenant  ferait  toute  diligence ,  chose  sera  trop 
plus  louable  de  prendre  le  sien  en  soi  deiendant,  accroistre  et 
teoir  loyau(6  de  prince  ä  ses  amis  et  protöger  une  teile  Dame, 
que  soy  laisser  ainsi  villainement  outrager  par  un  tet  Dragon. 
Ainsi  faisant  on  perdrait  la  r6putation,  la  crainte  des  voiains, 
l'amour  des  sujets.  Tout  se  pourroit  6 viter,  a  grand  joie  du 
peuple,  par  les  emolumens  d'une  saison  ou  deux  de  ce  de  quoy 
Monseigneur  se  peut  accroistre.  Les  Milanois  baissent  le  comte 
et  tous  les  Rois,  ils  n'aiment  pas  d'avanlage  les  Venitiens.  Iis 
ne  veulent  que  Monseigneur.  Et  si  le  Comte  met  le  pied  dans 
Milan ,  mon  dit  Seigneur  et  toute  sa  noble  lignöe  pourront  bien 
dire  que  de  longterops  ne  leur  en  faut  avoir  l'espörance.« 

»Puisque  le  fait  de  la  gabelle  de  Nice  n'a  pu  encore  pro- 
eurer  argent,  il  semble  que  pour  un  tel  cas  de  si  grande  im- 
porlance  on  doive  recourir  es  pays  et  leur  requerir  ayde  en  leur 
demontrant  tout  reffet  de  la  matiere.  Alars  il  se  pourroit  que 
les  pays  voulsissent  octroyer  par  le  moins  cent  mille  Florina  de 
Savoie.  On  peut  aussi  engager  de  places,  et  il  serait  plus 
profitable  d'en  engager  vingt-cinq  en  un  tel  cas  que  d'en  lais- 
ser perdre  deux.« 

»Si  Monseigneur  a  confisque  les  marchandises  des  Venitiens, 
c'est  pour  forcer  les  dils  Vänitiens  ä  retraire  leurs  gens  de 
l'arrale  du  comte.  Les  marquis  de  Ferrare  et  de  Mantoue  ont 
demande  d'avoir  intelligence  avec  Monseigneur.  Les  Venitiens 
ont  enfin  repondu  a  l'abbe  de  Casanove  qu'ils  seraient  contens 
de  faire  paix,  en  y  comprenant  le  comte,  pouvu  qu'on  lui 
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laissat  certaines  citös  et  ä  eux  aussi  sans  Milan.  Et  si  le  corote 
oe  veut  pas  accepter,  ils  sont  deliberes  de  le  laisser,  pourvu 
que  le  pape  les  dispense  des  sermens  et  promissions  qu'ils  lui 
oot  faites.  Dejä  Monseigneur  a  Charge  le  president  de  Cham- 
ber? d  impetrer  ä  Rome  cette  dispense. a 

»(Joe  nouvelle  affaire  non  moins  importante  est  au  regard 
de  Monseigneur  le  Dauphin  (depuis  Louis  XI).  Ce  prince  a 
enroje  ces  jours  passes  devers  Monseigneur  de  Savoie  le  bas- 
Urd  d'Armaiguac  pour  lui  parier  de  trois  choses: 

1'  La  premiere  qu'il  voulait  envojer  deux  ou  trois  cents 
Unces  avec  ses  bannieres  au  secours  de  mon  Seigneur  de  Savoie. 

La  seconde  qu'il  etait  content  de  faire  perpetuelle  amitie 
jvec  luy. 

3*  La  tierce  qu'il  avait  moult  grand  desir  de  venir  et  se 
Irouver  une  fois  avec  mon  dit  Seigneur.  Et  serait  content  de 
venir  ä  Suse,  pourvu  que  madame  la  Duchesse  y  soit  et  avec 
elie  Mesdemoiselles  ses  filles  qui  sont  ä  Thonon. 

»Sur  qnoi  j'ay  repondu  (ajoute  le  Duc  Louis)  que  quand  le 
Daulphio  viendroit  je  m'approcherois  afin  que  je  le  puisse  plus 
promplement  rencontrer.  Et  je  ne  peux  imaginer  qu'il  le  fasse 
pour  autre  chose  que  pour  voir  mes  Demoiselles  et  vouloir  en- 
lendre  au  mariage.o 

*J'ai  rgpondu  encore  que  j'acceptais  cette  bonne  Offerte, 
et  a  l  egard  de  l'alliance,  la  signifierais  a  mon  dit  Saint  Pere. 
Celle  repoose  a  ete  envoyee  au  Dauphin  et  le  batard  d'Armai- 
gaac  est  ici  demeure  attendant  nouvelles  de  Grenoble  et  aussi 
ia  reponse  de  mon  dit  Saint  Pere.« 

»C'est  pourquoi,  Saint  Pere,  je  vous  envoie  le  projei  d'al- 
liaoee  avec  le  dit  Dauphin,  et  en  outre  je  vous  supplie  qu'il 
rouf  plaise  faire  donner  ordre  que  mes  dites  Demoiselles 
promptement  puissent  passer  par  de$a  pour  ce  que  dit  est.« 

j»A  l  egard  de  Monseigneur  d'Orlcans,  il  a  nagueres  ecrit 
ä  Torin  qu'on  devait  lui  envoyer  le  chancelier  pour  besoigner 
la  matiere  de  l'alliance.  On  attend  aussi  les  ambassadeurs  de 
Bourgogne.« 

*Au  regard  du  reproche  fait  par  mon  dit  Saint  Pere  au  Duc, 

B.«    Arch*  VIII.  21 
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son  bis,  que  les  choses  en  Conseil  se  fönt  trop  legieremeot, 
Monseignear  repond  qu'il  n'a  jamais  rien  fait  d'important  sans 
la  deliberation  de  son  Conseil,  au  moins  du  secret,  auquel  sont 
conlinuellement  le  Cardinal  de  Turin,  le  chancelier  de  Chou« 
taigne,  tes  sieurs  de  Luyrion,  de  Baulme,  Anthoine  (Bolomjer)etle 
receveur.  Bien  est  vrai  que  aucunes  fois  est  advenu ,  pour  non 
altedier  mon  dit  Seigneur  quand  il  est  ä  table  ou  a  quelque 
distance  du  dit  Conseil,  que  le  chancelier  ou  Antboine  ou  tous  deux 
vinrent  pour  reiferer  ä  mon  dit  Seigneur  les  affaires  ordinaires; 
ains  pour  lui  montrer  les  minutes  des  instructions,  aucunes 
fois  aussi  pour  certaines  affaires  faroilieres  que  Monseignear  ne 
veut  pas  que  chacun  sache.  Et  comme  mon  dit  Saint  Pere  con- 
noit  assez  les  rumeurs  qui  yolontiers  sont  es  cours  des  Princes, 
mon  dit  Seigneur  le  supplie  qu'il  ne  se  veuille  tourber  ne  croire 
telles  relations  sans  ouir  parties.  Car  reellement  il  n'y  a  nnl 
qui  ne  se  travaille  de  faire  lojalement  son  devoir  selon  sa 
possibilite.« 

Telles  sugestions  sont  pour  mettre  discors  entre  mon  dit 
Saint  Pere  et  Monseigneur.  Et  peut  aussi  considörer  mon  dit 
Saint  Pere  qu'il  est  cbose  bien  desplaisante  a  de  pauvres  servi- 
teurs  qui  se  travaillent  jour  et  nuit,  et  ont  dösir  de  serrir 
loyalement,  quand  ils  voyent  par  telles  senestres  informations, 
que  par  bien  et  tant  bien  qu'ils  fassent  ne  sont  aucunement 
lou6s  et  remercies ,  ains  sans  mal  faire  accusäs  et  blAmes.  Ma~ 
xima  spes  virtutis  et  prcemium  est  cotnmemorare  benefeeisse.  Et 
afin  que  chacun  soit  gonnu  tel  qu'il  est,  mon  dit  Seigneur  ne 
voit  voie  plus  louable  que  notre  Saint  Pere  et  lui  se  dussent 
trouver  ensemble  quand  il  lui  plairait  de  passer  par  de$a.a 

» Au  regard  de  la  pacification  des  nobles ,  mon  dit  Seigneur 
a  tenu  tous  les  bons  moyens  qu'il  a  su  et  pu.  Mais  en  verit* 
il  est  bien  difficile  de  le  pouvoir  faire  durant  I'arm6e,  et  pen- 
dant  que  sur  les  champs  les  partis  seront  puissans.  Mon  dit 
Seigneur  a  traitö  sa  gentilesse  (noblesse)  de  Savoie  bönignement, 
non  mie  comme  sujets  mais  comme  amis.  Exceptö  qu'il  ne  l  a 
pu  payer,  comme  eut  volontiers  fait  s'il  avoit  eu  puissance.« 

oltem  Monseigneur  a  fait  requörir  le  Subside  g6n6ral  de^a 
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leg  nonts ,  et  combien  qu'oo  leur  demandat  ceot  milJe  ducats 
n'oat  voulu  donner  que  XX  mille  florins  et  sont  venus  jusqu'a 
XXIII  milles.  Lesqueis  Monseigneur  n'a  pas  vouiu  accepter, 
altendu  que  ce  n'est  pas  seulement  la  substance  d'un  des  Capi- 
Uioes  qui  se  veolent  conduire  au  service  de  Monseigneur.  Pa- 
remement,  au  lieu  des  arbalestiers  que  les  pays  de  par  de  la 
(la  Savoie  et  Pays  de  Vaud)  avaient  octroje  pour  3  mois, 
semble  aussi  que  Ton  doive  demander  un  subside  comme,  deca 
eo  Piedmoot.« 

P.  S.  »Le  comte  Francis  est  en  effet  venu  mettre  campo 
devant  Vegeve  qui  est  Heu  de  si  grande  importance,  car  qui  le 
pourra  secourir  c'egt  la  conservation  des  etats  de  monseigneur, 
et  Je  Comte  a  dit  que  si  löt  qu'il  Je  pourra  avoir ,  il  ne  lais- 
*era  casa  a  monseigneur  deca  les  montaM). 

Et  pour  defaire  le  comte  on  pourrait  avoir  Antboine  et 
Gsliot  de  Capo-fuego,  du  consentement  des  Genois  avec  700 
lance*  et  1500  arbalestiers.  Iis  demandent  40,000  ducats  pour 
on  an. 

Item  pareillement  Charles  de  Gonza^ue  offre  2000  chevaux 
el  1000  fanU  et  demande  20,000  ducats  et  un  ducat  par  lance. 

Item  le  Seigoeur  de  Carpi,  a  600  lances  et  500  fants,  de- 
mande par  le  moins  17,000  ducats. 

Item  TorelJe  propose  un  pareil  nombfe  et  se  veulent  obli- 
ger  de  defaire  le  dit  comte.  Le  moment  est  d'autant  meilleur 
que  Je  comte  a  fait  detenir  Guillaume  de  Montferra,  son  ca- 
pitaioe.a 

»Poortant  tont  demeure  pour  argent,  et  qu'il  plaise  ä  Mon- 
teur et  Saint  Pere  ouvrir,  pour  conquerir  cetle  glorieuse 
Tietoire,  son  tresor  de  magnanimite,  vertu  et  prudence.  Et  Mes- 
seigneurs  de  Turin  et  de  Luyrieui  lui  diront  le  reste.  Avec 


")  Vigeve  od  Vigevano,  ville  foriifiee  sur  la  rive  droile  da  Tessin, 
«oord-est  de  Mortara,  et  ä  moi'Ue*  dis  lance  entre  Pavie  dans  le  Mi- 
et  Novare  dans  le  Novarais.   C'est  toojoars  autoar  de  cette  place 
I«  w  soot  port^s  les  grand  coups  dans  les  guerres  da  Piemont  et  du 


Digitized  by  Google 


32i        Correspondance  du  Pape  Felix  et  de  son  fils, 

volre  secours  tres  Saint  Pere  tout  se  fera  et  clarifiera  par  maniere 
que  serez  content.« 

La  penurie  du  tresor  etait  le  mal ,  a  peu  pres  sans  remede, 
qui  travaillait  alors  le  gouvernement  ducal,  et  qui  l'eropechait 
de  prendre  son  elan  ambitieux.  L'administration,  en  mattere 
d'impöt,  se  trouvait  fixee  d'une  maniere  a  peu  pres  inflexible, 
et  les  vell6it£s  de  bon  plaisir  et  d'arbitraire  ne  pouvaient  prendre 
leur  essor.  Le  pays  ne  donnait  qu'a  bon  escient,  et  les  projets 
d'agrandissement  territorial  et  de  conqueles  le  touchaient  tres 
mediocrement.  On  peut  möme  dire  que  des  cette  epoque  les 
plans  d'extension  de  domination  en  Italie ,  qui  paraissaient  elre 
l'idee  favorite  du  Duc  Louis,  etaient  impopulairea  en  Savoie. 
Les  nobles  de  ce  pajs  commencaient  ä  se  formaliser  des  pre- 
tentions  de  leur  souverain  et  de  la  predilection  qu'il  aflectait 
de  montrer  pour  certaios  conseillers  ultramontains  qui  cares- 
saient  ses  chimeres  et  flattaient  les  vues  exlraordinairement 
aventureuses  de  la  Duchesse,  )a  belle  Anne  de  Cbypre.  La 
Savoie  n'etait  rien  moins  que  romanesque  ,  et  ces  combinaisoos 
qui  ne  manquaient  pas  d'une  certaine  grandeur,  mais  qui  avaient 
bien  aussi  leur  cöle  perilleux ,  lui  etaient  a  bon  droit  sus- 
pectes.  Le  bon  Amedee  Jui-m6me,  qui  dans  sa  jeunesse  n'avait 
pas  cte  sans  Sympathie  pour  cette  politique  envabissante,  qui 
le  premier  avait  plante  ä  Turin  l'etenflart  du  gouvernement  de 
Savoie,  et  qui  avait  fransforme  sa  couronne  de  comte  en  une 
couronne  ducale,  commen$ait  a  se  refroidir  singulierement  ä 
l'endroit  de  tous  cqs  projets  de  souverainete  Italienne.  Depuis 
son  abdication  comme  Duc  de  Savoie  et  pendant  sa  retraite  de 
Ripaille,  il  avait  reflecbi  profondement.  Les  affaires  de  l'Eglise 
dans  lesquelles  il  avait  ete  appele  des  lors  ä  jouer  le  röle  emi- 
nent, avaient  aussi  contribue*  ä  le  calmer  et  a  le  mettre  en 
garde  contre  les  faciles  seductions  de  l'ambition  mondaioe. 
Oeries  il  lenait  toujours  singulierement  au  renom  et  ä  la  gran- 
deur de  sa  maison,  mais  il  avait  tempert  les  hardies  concep- 
tions  de  sa  jeunesse  et  de  son  dge  mur  par  une  certaine  de- 
fiance  de  la  capacite  et  de  la  fortune  de  son  fils  et  par  un  senti- 
ment  de  commiseration  pour  les  peuples  soumis  a  son  sceptre. 
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U  s'ttaü  surtout  erigä  en  defenseur  des  droits,  Franchise«  et 
libertes  des  pays  au  milieu  desquels  il  avait  gtabli  sa  residente, 
et  il  ne  voulait  pas  les  voir  sacrifies  ä  Turin  et  au  Piemont. 
Amedee  VIII  etait  Savoisien  avant  tout.  Le  duc  Louis  son  tils 
etiit  plutöt  Piemontais.  Ces  deux  roots  expliquent  bien  des 
rboses  de  l'histoire  de  cette  maison.  ' 

Quoiqu  il  en  soit,  ce  double  senliment  de  sollicitude  pour 
U  reussüe  des  projets  de  sa  famille  et  de  l'affection  pour  les 
peuples  soumis  ä  sa  domination,  etait  mis  ä  une  rude  epreuve 
chex  le  Duc-Pontife  par  la  dötresse  financiere  du  trösor  ducal. 
Tous  les  projets  congus  pour  le  tirer  de  la  gene  lui  arrivaient 
et  il  les  examinait  soigneusemeot.  C'est  ainsi  que  nous  trou- 
vod$,  dans  le  manuscrit  de  Geneve11),  une  proposition  assez 
tentante,  vü  les  circonstances,  que  faisait  un  certain  Francis 
Cerrat,  moderne  receveur  des  pays  de  Ptemont,  pour  6tre 
nommä  Tresorier  genäral  de  Savoie. 

Ce  persoonage  pose  les  conditions  auxquelles  il  voudra 
bien  accepter  cet  emploi: 

»D'abord  il  sera  nomine  pour  six  ans,  sans  pouvoir  ötre 
re?oque  avant  ce  temps  revolu.  II  pourra  ensuite  nomraer  tous 
ses  employes  et  commis  sans  exception.  Troisiemement  le  Duc, 
sous  aucun  pretexte,  ne  pourra  percevoir  directement  aucune 
summe  sous  quel  titre  que  ce  soit,  corame  compositions ,  ob- 
venüons  etc. 

»Quatriemement  le  dit  Francis  ne  pourra  jamais  Gtre  force 
•le  payer  ou  de  s'engager,  au  noro  propre  du  Duc,  ni  de  de- 
bourser  au  delä  du  montant  de  ses  recettes.  Cinquiemement 
il  ne  pourra  ötre  contraint  ä  payer  des  dettes  auterieures  du 
Dnc,  ä  moins  qu'il  ne  reste  un  solde  en  caisse  apres  toules 
les  de*  peDses  acquittöes ,  tant  extraordinaires  qu'ordinaires.  a 

Ces  deux  derniers  articles  parurent  sans  doute  blessans 
pour  la  dignite  Souveraine  dont  Amedee  VIII  se  preoccupait 
•  oDstamment.  Quelque  fut  le  besoin  d'argent,  il  ne  voulait 
rien  permettre  qui  compromit  la  couronne.  Aussi  a-t-il  biff£  ces 

")  Pages  207  et  208. 


Digitized  by  Google 


326        Correspoodance  du  Pape  Felix  et  de  son  fils, 

deux  clauses  et  en  marge  oo  troave  ces  lignes  tracees  probable- 
raent  de  sa  main: 

»Isti  articuli  non  sunt  konesti  nec  admittendi;  deleantur.a 
Ces  articles  ne  sont  pas  convenables  et  ne  peuvent  passer;  qu'ils 
soient  effacgs.a 

II  ne  parait  pas  d'ailleurs  que  cet  arrangement  ait  re^u 
d'execution.  Son  moindre  inconvenient  etaot  de  mettre  eutre 
les  mains  d'un  seul  comptable  deux  recettes  distinctes,  eelle 
de  Piemont  et  celle  de  Savoie  (Thesaurarius  generalis  Sabaudia? 
regat  officium  thesaurariae  tarn  Pedemontium  quam  Ultra  montes.) 
II  n'est  d'ailleurs  pas  dit  dans  le  projet  quelle  avance  Frao^ois 
Cerrat  consentait  ä  faire  au  Duc  en  echange  de  ces  conditions. 

Les  negociations  avec  Louis,  daupbin  de  France,  com- 
mencent  ä  jouer  un  röle  important  dans  cette  periode  de  la  guerre 
de  Milan  ä  laquelle  elles  viennent  se  rattacber  de  plusieurs 
manieres.  Le  daupbin  pouvait  etre  en  eflet  un  auxiliaire  pre- 
cieux  pour  le  duc  de  Savoie* 

Mais  son  secours  presentait  aussi  des  cötes  dangereux.  En 
l'emplojant  on  ouvrait  une  large  porte  a  rinterveotion  Fran- 
chise en  Italie  et  Ton  risquait  de  compromettre  J'independance 
des  Etats  de  Savoie.  Ensuite,  dans  ce  meme  moment  Louis, 
Dauphin  de  France ,  etait  au  plus  mal  avec  son  pere  ,  le  roi 
Charles  VII.  Ceci  explique  pourquoi  les  chefs  de  la  maisoo 
de  Savoie,  Amedee  VIII  surtout,  mirent  tant  de  circonspection 
lorsqu'il  s'agit  de  contracter  une  alliance  qoi,  au  premier 
aspect,  ne  presentait  qu'honneur  et  avantage. 

Le  projet  de  traite  entre  le  Duc  de  Savoie  et  Le  Dauphin 
est  un  document  diplomatique  tres-important  et  sur  lequel  il 
importe  de  s'arreter  un  moment.   II  est  ainsi  conc.u") : 

»Lovs  aine  fils  de  France,  Daülphin  de  Vieknois  et  Loys 
duc  de  Savoye: 

»Faisons  savoir  ä  tous  que  Nous  considerant  la  consangui- 
nite,  affinites,  amour  et  bienveillance  qu'est  entre  nous,  et  que 
nos  pays  et  seigneuries  tres  prochains  sont,  et  que  de  toulc 
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anciennete  dos  subjects  ont  accoustume  d'aller,  venir,  se  virer 
et  commaniquer  l'un  avec  l  autre,  avons  fait  et  par  les  präsen- 
tes faisons  lea  alliances  et  perpetuelles  unions ,  amities  et  bien- 
vcillaaces  qui  s'ensuivent,  sans  y  excepter  aultres  quelconques 
fors  nos  redoubtes  Seigneurs  et  Peres: 

» Premiere ment,  voulons,  jurons  et  promettons  en  paroles 
de  princea  que  dosrenaveot  nous  aimerons  et  cherirons  l'un  et 
l  autre.  Item  ne  souffrirons,  ä  notre  pouvoir,  offen dre  les  pays 
et  subjects  Tun  de  l'autre.  Item  que  cbacun  de  nous  permettra 
chacun  pouvoir  entrer,  passer,  conduire  es  pays  de  l'autre  vi  vre  s 
et  marcbaodises  sans  y  iraposer  taxes  nouveaux.a 

» Item  que  toutes  les  fois  que  Tun  de  nous  voudra  requerir 
l  autre  d'aide  de  geos  d'armes  pour  deffense  ou  oflense ,  cbacun 
de  nooa  le  pourna  faire  au  pays  prochain,  autrement  es  gens 
de  son  conseil  ä  Grenoble  et  Chambery.  El  ie  requis  sera 
tenu  de  prester  secours  quarante  jours  apres  la  requete,  et 
l'ayde  sera  de  mille  cbevaulx  pour  trois  mots.a 

»Item,  si  advenoit  que  dussions  avoir  guerre  que  Dieu  ne 
veuille ,  ä  la  rencontre  d'aucuo  Prince  qui  soit  de  notre  sang, 
poar  offen  dre,  en  ce  cas  celui  de  nous  qui  par  lautre  sera 
requis,  ne  sera  point  tenu  de  donner  l'aide  que  dessus.« 

oltem  pour  ob  vi  er  es  esclandres  survenues  par  falsificatioos 
demonnoies,  ne  souffrirons  Tun  l'autre  les  monnoies  de  l'autre 
es  quelconque  de  ses  pays  et  seigneuries.  Les  faulsaires  se- 
root  punis,  par  celui  de  nous  ä  qui  la  connoissance  du  droit 
eo  devra  appartenir,  selon  l'exigence  de  leurs  dementes.« 

oltem  que  les  cboses  que  dessus  soyent  entendues  en  bon, 
vray  et  sain  entendement,  sans  aucune  machination,  detour, 
fraude  ou  mauvaise  pratique.   S'il  intervenait  aucune  ambigniuV 
ob  forfaiture,  elles  seraient  terminees  au  pont  de  Beauvoisin 
par  quatre  Conseillers,  deux  pour  cbaque  partie.« 

Ce  qui  prouve  bien  la  confusion  et  le  malaise  qui  regnaient 
«Jans  ce  moment  lä  ä  Turin  en  fait  de  politique,  et  la  peine  que 
le  souverain  et  son  conseil  avaient  de  suivre  une  ligne  de  con- 
duite  nette  et  droite,  c'est  que  le  m6me  jour  oü  ce  projet  de 
iraiteavec  le  dauphin  Louis  etait  elabore,  on  donnait  une  re- 
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ponse  au  roi  d'Arragon  qui  ne  concordait  pas  trop  avec  leg 
mesures  precedemment  arretees: 

»  On  remerciera ,  dit  ce  projet  de  räponse ,  sa  majeste  le 
Roi  d'Arragon  pour  ses  offres.  S'ü  peut  donner  un  secoars  de 
cent  mille  Ducats ,  cela  vaudra  mieux  quun  subside  en  hommes. 
On  dira  que  notre  Seigneur  le  duc  deSavoie,  tant  de  ses  gens 
d'ltalie,  de  Bourgogne  et  d'autres  lieux,  dispose  de  quinze  mille 
hommes  d 'armes  belliqueux  et  bien  equipes  (bellicosos  et  tyne- 
ordinatos).    De  plus  on  attend  huit  a  dix  mille  Bernois.« 

»  On  ajoutera  qu'une  fois  la  Cite"  de  Milan  delivree  du  comte 
Frangois,  si  la  dite  cit6  veut  se  choisir  un  Duc,  et  qu'ellecon- 
fere  cetle  dignite  un  Duc  deSavoie,  notre  Seigneur ,  sa  Majeste 
royale  d'Arragon  en  sera  contente.  Et  si,  en  revanche,  la  dile 
cite  veut  nommer  Duc  le  Roi  d'Arragon,  sa  Majestä  confirmera 
notre  Seigneur  le  Duc  dans  la  possessio»  de  ses  fiefs  dans  le 
Milanais.  Et  de  plus,  sa  vie  durante,  eile  paiera  deux  cents 
mille  Ducats  par  an  a  notre  dit  Seigneur,  et  ses  enfans  la 
moitie.« 

»  Ce  present  traite  devra  durer  jusqu'ä  la  totale  extermina- 
tion  du  comte  (usque  ad  totalem  exteminationem  et  destructionem 
Comitis).   Le  Ii  mai  m.  c.c.c.c.  xlix. 

Nous  trouvons  ensuite  dans  le  manuscrit  de  Geneve")  une 
piece  tres-importante.  C'est  la  reponse  du  pape  honoraire  Fe- 
lix V,  redevenu  Amidie  Vlll ,  ou  plutöt  le  Cardinal  legat ,  Eve- 
que  de  Sabine ,  aux  Communications  diverses  que  nous  venon> 
d'exposer.  Cette  reponse  est  datee  de  Lausanne,  le  14*  jour 
de  Juin  de  l'annee  1H9.  Elle  est  signee  par  tout  le  Conseil 
du  Pontife  abdiquant,  savoir  par  Messeigneurs  les  Cardinaux 
de  Varambon  et  d'Arcy,  et  les  conseillers  de  Montjouy,  Prothet, 
de  Colombier,  Claude  Luyrieux,  Grufly,  le  prothonotaire  de  la 
Roche,  de  Montrotier,  Lullin,  Champion  et  Villarzel.  Voici 
sa  teneur: 

»Toucbant  les  affaires  de  l'eglise,  tout  ce  qui  a  6t6  fait  pac 
Monseigneur  le  Duc  a  £te  bien  advis6.  Toucbant  l'ambassade  de 

2*)  Pages  217,  218,  219,  220,  221,  222,  223,  224,  225,  et  226. 


Digitized  by  Google 


au  sujet  de  la  ligae  de  Milan  etc.  329 

vers  le  ftoi  d'Arragon,  c'est  bien  fait,  mais  que  rien  ne  se 
concloe  sans  adviser  nolre  Saint  Pere.« 

•Touchant  l'alliaoce  de  Genes,  avant  de  rien  conclure,  il 
>era  bon  de  revoir  »es  anciens  traites,  faits  jadis  par  ootre  Saint 
Pere  a?ec  les  Genois.« 

»  Touchant  le  fail  de  Milan  notre  Saint  Pere  ne  peut  que 
rtpeter  que  si  on  lui  avait  toujours  fait  entendre  la  verite ,  les 
caoses  fasse ot  autrement  allees.o 

»Touchant  le  roariage  que  demande  le  Corote  Francois,  ce 
nest  pas  chose  ä  laquelle  on  doive  entendre  en  aucune  ma- 
uere, car  eile  pourrait  (ourner  ä  note  et  a  charge  pour  l'hoslel 
de  SiToie.« 

*  Touchant  l'interet  de  la  guerre  avec  les  Milanois  contre 
le  dit  Comte ,  plut  ä  Dieu  que  notre  Saint  Pere  eot  tu  les  cha- 
pitrea  avant  les  Conclusions.  Au  regard  de  Madame  de  Milan, 
les  raison s  sont  louables,  mais  pour  cela  on  ne  se  devait  pas 
bater  de  rompre  et  entrer  en  guerre.  Toute  la  charge  retombe 
sorleDuc,  et  il  ne  pourra  la  supporter  longtemps.  Au  moins 
les  Milanais  devaieot  ils  souldoyer  l'armee  de  mon  dit  Seigneur.a 

»Touchant  Vigeve,  ce  qui  a  etö  fait  est  bien  fait,  et  tou- 
ehtnt  la  delention  de  Guillaome  de  Montferrat  il  en  doit  de- 
plaire.  Touchant  Bassignano  loue  soit  Dieu.o 

Touchant  les  pratiques  d'avoir  les  Capitaines  du  Comte,  il 
faul  d'abord  que  Monseigneur  ait  de  quoi  les  maiutenir;  il  faut 
mmle  qu  ils  ne  lui  fassent  la  revolte  comme  ils  font  tous  les 
jwrs;  eofin  il  ne  faut  pas  pour  cela  que  Monseigneur  se  de- 
fouroisse  des  siens.« 

•Touchant  l'accroissement  de  la  Seigneurie  de  Savoie,  il 
mit  bien  fait  de  soy  accroistre  et  amplier,  mais  a  ce  faire 

: 

est  expedient  d'avoir  bon  titre,  gens  faits  et  de  bonne  conduite 
et  argent  pour  les  souldoyer.« 

»Au  regard  du  subside,  le  pays  de$a  les  monts  (la  Savoie) 
*  naguere  aecorde  un  floriu  par  feu.  Et  le  pays  a  reservö 
qa  il  serait  paye  en  la  main  de  mon  dit  Saint  Pere  pour  6tre 
fmploye  aux  affaires  de  Monseigneur  le  Duc,  comme  il  appert 
|>ar  les  adresses  des  bailliages.    Quant  ä  engager  des  places, 

i 
i 
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ce  sera  bien  fait  pourvu  que  Ton  trouve  ä  emprunter  sous  ra- 
chat  dec,ä  ou  dela.  Par  dec,a  oo  a  dejä  fait  pour  cela  toute 
diligence,  mais  od  n'a  trouve  personne  qui  voulüt  acbeter  par 
les  mutations  qui  se  font  si  souvent,  et  mesmement  pour  ce  que 
paroles  et  promesses  ne  sont  pas  bien  tenues.« 

»Touchant  Barthelemy  de  Bergame,  s'est  bien  fait  d'avoir 
relaxe  les  marchands  Venitiens;  mais  que  l'on  ne  fasse  plus 
le  pareil  cas,  mesmement  aux  habitans  de  Geneve  et  autres 
lieux  du  pays  de  Savoie.a 

»II  est  expädient  d'envoyer  aux  Venitiens  et  a  Roma  per- 
sonnes  aptes  et  profitables  a  la  matiere  pour  mettre  les  choses 
a  boone  exöcution.a 

»Touchant  Monseigneur  le  Daulpbin  et  la  formule  de  l'al- 
liance,  il  sera  bon  de  faire  encore  les  reservations  qui  s'en- 
suivent : 

»Premierement  doivent  Gtre  reserves  par  Monseigneur  le 
Duc  la  couronne  Imperiale ,  le  Duc  de  Bourgogne  et  les  Bcr- 
nois  que  la  maison  de  Savoie  ne  peut  aider  ä  combattre.  Item 
que  les  parties  soient  obligees  de  faire  ratifier  les  dites  conveo- 
tions  par  leurs  Peres  dans  les  deux  mois.  Item  que  pour  cette 
nouvelle  alliance  ne  soit  aucunement  deroge  aux  anciennes 
alliances  faites  et  observees  entre  leRoy,  le  Dauphin  et  l'hotel 
de  Savoie.  Item  que  l'aide  que  l'une  parüe  doit  fournir  ä 
l  autre  soit  modere  a  deux  mois  et  moins  si  faire  se  peut.« 

»Touchant  Monseigneur  d'Orleans  c'est  bien  fait,  et  quand 
les  cboses  seront  praliquees,  qu'on  le  fasse  savoir  ä  notre 
Saint  Pere.« 

»Au  regard  du  mariage  demande  par  le  Dauphin,  l'avis  de 
-  notre  Saint  Pere  est  que  l'on  doit  repondre  ä  ses  ambassadeurs 
en  la  forme  que  s  ensuit: 

d  C'est  ä  savoir  que  notre  Saint  Pere  et  Monseigneur  le 
Duc  son  fils,  consideraot  la  noblesse,  valeur  et  haulease  de 
Thotel  de  France  avec  lequel  Messeigneurs  de  Savoie,  nos 
anceslres,  de  si  longtemps  ont  ete  allies,  et  conjoints  par  mariage 
comme  chacun  sait.  Et  par  exemple  ont  ete  mariees  en  la  mai- 
son de  Savoie  feue  madame  Bonne  de  Bourbon,  sceur  de  la 
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reine  de  France,  ä  Monseigneur  le  bon  Comte  Verd,  grand 
pere  de  mon  dit  Saint  Pere,  et  apres  Madame  Bonne  de  Berry, 
mere  de  mon  dit  Saint  Pere ,  a  Monseigneur  le  comte  Arne  son 
pere;  oonsequemment  Madame  Marie  de  Bourgogne,  mere  de 
mon  dit  Seigneur.  Et  dernierement  quand  il  a  plu  au  Roy  tant 
hooorer  la  maison  de  Savoie  et  d'y  loger  Madame  Yolande  sa 
propre  fille").  Encoie  quand  il  serait  du  bon  plaisir  du  roy 
et  de  mon  dit  Seigneur  le  Dauphin  de  vouloir  continuer  l'al- 
liance,  affinite  et  parente,  veritablement  mon  dit  Saint  Pere  et 
moü  dit  Seigneur  le  duc  l'auraient  pour  tres  agreable  et  moult 
eheri,  en  les  en  remerciant  humblemeot  et  de  grand  cceur. 
Et  qaant  ä  la  venue  de  Mesdemoiselles  de  Savoie,  mon  dit 
Saint  Pere  et  Monseigneur  son  fils  reusseot  volontiers  fait  pour 
(omplaire  ä  rnoo  dit  Seigneur  le  Dauphin.  Mais  veritablement, 
il  n'est  aucunement  possible  pour  le  present  ni  conveoable. 
Mesraemeot  pour  ce  que  mon  dit  Seigneur  le  Dauphin  peut  en 
brtf  temps  elre  par  delä,  oü  Mesdemoiselles  ne  sauroient  si 
lost  passer.  Par  ainsy  conviendroit  que  Monseigneur  le  Dauphin 
les  atlendtl ,  ce  qui  ne  seroit  pas  chose  bien  raisonuable. 
Dautre  pari,  qui  les  voudroit  faire  bater  ä  passer  les  montagnes, 
ce  poorroit  «Ire  chose  dangereuse  pour  leurs  personnes  qui 
mt  encore  jeunes  et  tendres.  Et  ne  pourroient  endurer  les 
cbalears  ne  la  durete  du  cbemin.  Mais  au  fait,  quand  les  choses 
seroient  jusqu'a  ce,  que  le  plaisir  de  mon  dit  Seigneur  le  Daul- 
phra  seroit  de  voir  mes  dites  demoiselles  pour  entendre  au 
manage,  il  pourroit  envoyer  aucuns  de  ses  conseillers  et  par 
leurs  rapports  ,  et  aussi  de  peintres  et  autrement  se  pourroit 
ioformer  de  leurs  personnes17).   Et  comme  dit  est,  si  le  plaisir 

*)  Arne  IX ,  qui  rat  dac  de  Savoie  en  14tf,  apres  la  morft  de  Louis, 

pere,  avait  eponsä  Yolande  de  Fraoce  fille  de  Charles  VII.  On 
coooait  la  re'geoce  orageuse  de  celte  princesse,  scbot  de  Loais  XI. 

**)  La  cou turne  de  präsenter  en  personne  aox  rois  et  aux  princes 
les  princesses  qu'ils  demandaient  a  epooser,  avant  de  rien  conclure, 
fol  en  usage  durant  tont  le  moyen  äge.   Au  quinzieme  siecle  seulement 

commenca  ä  s'y  soustraire.  Le  Dauphin,  qui  Tut  depuis  Louis  XI, 
m  teaait  pas  a  se  faire  an  renommee  de  galaoterie;  il  voulait  en 
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du  Roy  et  de  moo  dit  Seigoeur  le  Dauphio  est  denteodre  co 
cette  matiere,  ils  trouveroot  toujours  ootre  Saiot  Pere  et  moo 
dit  Seigoeur  disposes  ä  tout  selon  leur-  possibilite.a 

Les  lignes  suivaotes  qui  out  trait  a  la  meme  matiere ,  soot 
biffees  dans  la  miaute  du  manuscrit  de  Geoeve  (pag.  222): 

»Et  encore  si  notre  dit  Seigoeur  le  Dauphio  voulait  ¥oir 
les  dites  demoiselles,  en  persoDoe,  moo  dit  Seigoeur  y  doooe- 
roit  tel  ordre  doot  moo  dit  Seigoeur  le  Dauphin  seroit  bieo 
content,  et  qui  lui  seroit  aussi  aise  et  agreable  que  de  passer 
dec,ä  par  delä.« 

»Touchaot  le  Thresorier  a  veair,  ootre  Saiot  Pere  est 
cooteot  qu'il  se  fasse  seloo  les  correctioos  qu'il  a  faites  es 
chapitres,  et  ooo  autremeot.« 

»Touchaot  le  Gooseil  de  Monseigneur,  rösidant  avec  liiy, 
repood  notre  Saiot  Pere  qu'il  auraitgrande  joie  et  plaisir  quand 
l'oo  se  gouveroerait  par  teile  maniere.  Toutefois  il  a  bieo  en- 
teodu  le  cootraire  par  des  rapports  digoes  de  foi  et  mesmemeoC 
par  les  oßuvres  qui  soot  faites.  Notre  Saiot  Pere  o  a  pas  cou- 
tume  de  croire  lorsqu'il  oe  voit  bieo  les  coojooctures  et  la 
verite.a 

»Touchaot  la  paciöcation  des  nobles,  eile  est  tres-neees- 
saire  a  moo  dit  Seigoeur  et  a  ses  pays.  Et  oe  doit  eo  ce  moo 
dit  Seigoeur  atteodre  la  venue  de  ootre  Saiot  Pere,  mais  y 
vaquer  eo  toute  diligence,  jour  et  nuit,  par  tous  les  boos  moyens, 
qui  se  pourroot  trouver.  Jusqu'ici  oo  o'a  teou  aucuo  bon  mbyeo 
pour  y  armer.  Mesmemeot  plusieurs  des  nobles  et  des  Sei- 
gneurs  qui  soot  alles  par  de  lä  oot  ete  irrites,  rebuttcs,  et 


revenir  aux  anciens  usages.  Plus  tard  Flenri  VIII,  roi  d'Angleterre 
deroanda  aassi  ä  Francis  I  de  lui  amener  ä  Calais  les  princessee  de 
Gnise  afin  qu'il  püt  faire  son  choix.  Ce  qni  loi  valut  cette  re>onse  du 
roi  Chevalier:  »qu'il  portait  trop  de  respect  aux  dames  pour  les  con- 
doire  an  marche  oomme  les  palefrois  et  les  haquenöes.« 

Au  reste  l'innovation  propos^e  par  Amädee  VIII  de  sobsütuer  un 
portrait  a  la  personoe  meme  uetait  pas  sans  danger,  lemoin  le  mal- 
heureux  mariage  du  meme  Henri  VIII  avec  Anne  de  Cleves  qu'il  avait 
äpousee  sur  la  fois  d'un  portrait  de  Holbein,  portrait  tres  Hatte. 
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mis  ä  dod  cbaloir  et  dedain,  qui  a  ete  mal  fait.  Et  n'est  pas  bon 
raodepour  faire  paix.  II  en  est  de  meine  touchant  la  gentilesse. 
La  justice  a|  aussi  ete  tres-mal  rendne.  Si  on  n'y  employait 
qoe  des  Docteurs,  gens  de  bien  et  d'honneur,  tont  iroit  bien. 
Mais  par  autres  mains  eile  a  ete  jusqu'ici  tres-mal  rendue  et 
cooduite.« 

t Touchant  le  subside  de  par  decft,  c'est  bien  fait,  mais 
qo'il  se  fasse  gracieusement  et  sans  violence.  Et  qn'il  s'employe 
surtoal  an  profit  de  mon  dit  Seigneur ,  c'est  a  savoir  au  paie- 
neot  des  gendarmes  ä  qui  Ton  doit ,  et  mieux  que  n'a  ete  fait 
jusqu'ici.  Car  notre  Saint  Pere  est  bien  etonne  de  voir  comme 
lessubsides,  du  temps  passe  et  dn  temps  a  venir,  ont  ete  de- 
peoses.  Et  a  I'egard  des  Arbalestiers  des  pajs  de  Savoie,  ils 
ont  octroye  un  subside  de  uo  fiorin  par  feu.a 

»Touchant  les  Venditions  repond  notre  Saint  Pere  que 
semblablement  l'on  n'a  trouve  par  dec.ä  qui  veuille  rien  bailler 
poor  la  cause  deja  dites ,  qui  est  que  les  promesses  n'ont  pas 
ile  tenues.  Toutefois  on  fera  ce  qu'on  pourra ,  et  que  mon  dit 
Seigneur  envoie  ä  mon  dit  Saint  Pere  faculle  expresse  pour 
vendre  et  engaiger  jusqu'a  cinq  mille  florins  annuels.« 

Oes  reponses  categoriques  d'Amedee  VIII  a  son  fils  sont 
aceompagnees  d'un  memorandum  special  pour  les  deux  eoyoyes 
du  Doc,  l'Eyeque  de  Torin  et  le  Seigneur  de  Loyrieux.  Ce 
memoire,  redige  en  latin,  precise  les  faits  snr  lesquels  ces 
delegnes,  a  leur  retour  ä  Turin,  devront  parteculierement  in- 
Mster : 

1'  Iis  deyront  expliqner  d'avantage  encore ,  si  possible,  les 
raisoas  qui  doivent  porter  le  duc  a  faire  la  paix  ayec  le  comte 
Frufois  (et  Cito  amplectetur  viam  pacis ,  st  eam  cum  honestate 
ft  potestüte  et  sine  sacrificiis  et  eonsensu  Mediolanensium  contra- 
sere  potrit).  On  aime  ä  voir  que  les  Milanais  ne  sont  pas  to- 
talement  oublies  dans  cette  recommandation. 

21  Secundö  terminanda  est  discordia  nobilium.  II  faut  paci- 
fier  la  noblesse ,  vü  que  c'est  des  discordes  des  nobles  que  sont 
temei  tant  de  choses  nefastes  des  le  debut  de  cette  guerre, 
a  qrt  in  prineipio  hujus  belli  tanta  nefaste  sunt  ineunda).  Plus 


:ed  by  Google 


334        Correspondance  du  Pape  Felix  et  de  son  fils, 

vite  cette  paix  se  fera  et  mieux  ce  sera  (et  quantum  celeriter 
tanto  fructuosior).  Et  si  Tod  De  peut  trouver  une  meilleure 
voie,  que  l'on  oblige  Jebao  de  Compeys  ä  venir  ehez  lui  en 
de$ä  des  raonls,  avec  ordre  d'y  demeurer  quelque-temps ,  afin 
de  calmer  le  mal  et  de  le  bien  avertir"). 

oEnsuite  que  Ton  mette  en  garde  le  Duc  contre  toute  d6- 
peose  inutile  et  qu'on  l'engage  ä  restreiotre  le  thealre  et  les 
Operations  de  la  guerre,  plutöt  qu'a  les  etendre  inconsidärement. 
{Profligationibus  abstineat  quw  darent  guerrce  graviorem  latitudinem, 
et  temperet  potius  belli  proportiones ,  et  expediat  tantum  ordinaria 
et  necessaria),  Que  notre  fils  s'abstienne  aussi  de  toute  depenee 
inutile.  S'il  avait  su  s'absfenir  de  jeter  l'argent  tout  irait  mieux 
aujourd'hui  ( Quod  si  retrospectis  temporibus  consilia  nostra  audiisset 
et  se  ab  inutili  expensä  abstinuisset ,  res  hodie  melius  se  haberent). 
11  serait  deshonnete  de  charger  le  peuple  de  nouveaux  impöts. 
L'honneur  de  la  maison  deSavoie  ne  sest  pas  accru  de  toutes 
les  depenses  faite«  en  dernier  lieu  (omnia  expensa  usque  ad  eo 
facta  honorem  Domüs  nostra;  tum  inereverunt).  Que  notre  Iiis 
engage  sa  fenime  et  ses  courlisans  ä  faire  des  sacrifices  et  qu'il 
en  fasse  aussi  du  sien,  (ab  uxore  suä  et  maxime  de  sociaUbus 
suis  obtineat  quod  possibiU  erit  et  sibimet  ipse  subveniat). 

»Enfin,  bien  qu'un  traoquille  repos  convint  mieux  ä  Tage 
de  sa  saintete,  apres  tant  de  tribulations ,  que  de  nouvelles 
fatigues,  considerant  l'etat  actuei  des  choses  qui  est  perilleux 
(qui  multum  exigü  et  legem  aliquo  modo  imponit),  Elle  a  decidc 
motu  proprio  de  se  transporter  de  l  autre  cöte  des  Alpes  pour 


2S)  Jeao  de  Compeys,  Seigneor  de  Thorens,  et  favori  da  Duc 
Louis,  s'etait  attire,  comme  on  I'a  deja  dit,  la  haine  des  prindpaui 
Seigneurs  de  Savoie.  Celle  haioe  eogagea  ces  Seigneurs  a  faire  une 
ligue  cootre  le  favori  qui  qbünt  une  sentence  de  proscription  coolre  ses 
ennemis.  Amedle  VIII  parvint  ä  pallier  le  mal,  mais  apres  sa  mort 
(en  1451)  Compeys  soscita  une  nouvelle  accusation  cootre  les  nobles, 
ses  adversaires,  et  aide*  de  la  Dachesse  Anne  de  Chypre,  toale  pnis- 
sante  sur  resprit  de  son  epoux,  il  obtint  contre  enx  une  senleoce  d'exil. 
Iis  se  r&ugierent  aaprcs  de  Charles  VII,  roi  de  France,  qai  prit  leor 
parti. 


Digitized  by  Google 


au  sujet  de  la  ligue  de  Milan  etc.  335 

le  bien  de  sa  maison  et  la  consolation  des  peuples  (pro  conser- 
vationt  Status  Domüs  nostrw  et  populi  consolatione). 

Ces  remontrances  parfois  severes  mais  justes,  provoqu6rent 
une  uoovelle  ambassade  du  Duc  aupres  de  son  pere.  Cette  fois 
ce  fei  Andre  Malet  qui  en  fut  cbarge.  Ses  iostructions  sont 
longues  et  mtnutieuses.  Nous  n'en  extrairons  que  les  poiots 
Douveaox  car  il  y  a  bien  des  repetitions.  Ce  sont  toujours  les 
memes  doleanoes  et  surtout  les  memes  demandes  d'argent. 

»Le  temps  serait  admirablement  choisi ,  disent  ces  Instruc- 
tions redigees  en  latin ,  pour  pousser  la  guerre  de  Milan ,  car 
les  Vesitiens  eommencent  a  montrer  qu'ils  sont  las  du  comte 
Fransig.  Iis  lui  disputent  Cremone  dont  ils  out  grande  envie, 
et  ils  s  offrent  pour  mediateurs  entre  le  Duc  et  le  Comte.« 

Od  pourrait  a  la  rigueur  faire  cette  paix ,  meme  sans  le 
conseDtement  des  Milanais,  car  leur  Conseil  gen6ral  (consilium 
gtntrale)  a  refttse  de  ratifier  deux  des  articles  du  nouveau  traite 
avec  le  duc.  La  premiere  ratification  faite  par  les  Capitaines 
et  les  defense urs  de  la  cite  n'a  pas  ete  approuvee  en  ce  qui 
coDcerne  le  comte  Vitalien  Borrom 6 e  qu'on  a  voulu  excepter  du 
traite.  Neanmoins  on  perdrait  son  credit  aupres  des  Venitiens") 
en  abandonnant  ses  allies,  et  la  maison  de  Savoie  risquerait  de 
ae  plus  ayoir  d'amis  [nee  certe  aliquis  amicitiam  vel  intelligentiam 
alifpiis  de  retro  quereret  cum  domu  Sabaudia ).  De  plus,  ce  serait 
fournir  aux  Milanais  l'occasion  de  se  jeter  a  la  tete  du  comte 
Frao$ois.  II  faut  aussi  penser  que  ce  comte  peut  mourir  d'un 
joor  a  l'autre ,  comme  cela  a  failli  lui  armer  tout  recemment 
detaot  Vigeve. « 

»Du  reste  l'etat  de  l'armee  de  Savoie  ne  s'est  pas  am6lior£. 
Elle  continue  ä  deserter  laute  d'argent  et  de  vivTes.  Ceux  qui 
resleat  ont  vendu  leurs  chevaux  et  leurs  armes  (qui  adhuc  sunt 


")  Vitallian  BorroroSe,  Comte  d'Arona  et  Seigneor  de  plusieurs 
terres  sur  les  bords  da  Lac  majenr  dont  les  Milaoais  räclamaient  la 
HQTeraioetl.  Le  duc  de  Savoie,  dont  le  comte  Vitallian  tenait  le  parti, 
aviit  toqIq  qae  par  le  traite  fait  avec  loi  les  Milanais  reconoussent 
Inklependance  de  ce  Seignear. 
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equos  et  arma  vendiderunt)  de  sorle  que  les  pays  de  Monseigneur 
soot  en  grand  peril.  La  conqutee  des  Milanais  est  devenue  uoe 
affaire  de  defense  pour  la  maisoo  de  Savoie.  Et  si  celte  con- 
quete  s'operait,  non  seulement  on  accroitrait  sa  gloire ,  sa  röpu- 
tation  et  sa  securitö,  au  point  de  vue  temporel,  mais  eocore 
la  legalion  de  notre  Saint  pere  eo  serait  d'autant  plus  augmentee. 
(Domus  Sabaudiw  non  solum  gloriam  famam  et  securitatem  augtut 
temporaliter ,  sed  etiam  Clementimmo  Domino  nostro  omnis  legatio 
tantö  magis  ampliabitur  quanto  domino  Sabaudice.)  De  plus,  la 
dite  raaison  tieodrait  aiosi  en  respect  les  sujets  et  ceux  de  Turin, 
et  eile  pourrait  extorquer  aux  rebelies  de  grandes  sommes,  tout 
en  les  tenant  en  crainte  et  obeissance.  a 

Cette  deroiere  phrase  nous  a  paru  tellement  grave  et  con- 
tenir  de  si  singulieres  maxi m es  de  gouvernement  de  la  part 
d'un  prince  d'une  maison  souveraine  dont  la  moderation  a  el6 
souvent  cölebree  et  avec  raison,  que  nous  avons  du  la  relire 
plusieurs  fois  dans  le  texte  latin  de  l'original  des  arcbi?es  de 
Geneve  qui  ne  präsente  aucune  trace  d'alteralion.  Voici  ce  texte : 

» Accedet  etiam  plus  Domino  Sabaudice  quoniam  ne  dum  a 

•  Vieinis  secundabitur ,  et  in  gratiam  tenebitur.    Verum  et  a  Sub- 

•  ditis  ut  putö  Turhinis  et  rebellibus  maximas  pecunias  extorquebit, 
» et  eos  in  timore  et  obedientid  tenebit. « 

Pour  avoir  l'explication  de  celte  Strange  phrase,  il  est 
bon  de  se  rappeler  que  Turin,  Tun  des  Duches  du  royaumedes 
Lombards  en  Italie,  avait  eu  longtemps,  apres  la  cbüte  de  ce 
royaume,  ses  marquis  et  ses  comtes  particuliers.  C'est  d'Ade- 
laide,  dernier  rejeton  de  ces  Souverains,  que  Turin  panrint  ä 
la  maison  de  Savoie  par  le  mariage  de  Cette  priocesse  avec 
Odon,  fils  d' Humbert  aux  Manches  Mains,  Comte  de  Maurienne 
Pendant  de  longues  annees  Turin  fut  le  theätre  de  guerres  in- 
testines,  effets  des  divisions  des  partis.  L'autorile  des  Empereun 
d'Allemagne,  celle  des  Eväques,  le  pouvoir  municipal  balan 
$aient  et  tenaient  en  echec  la  puissance  des  comtes  de  Savoit 
qui  reaidaient  de  l'autre  cöte  des  Alpes.  Quand  ces  comtes  s< 
transportereni  en  Piemont,  ils  ne  cboisirent  pas  d'abord  Turii 
pour  leur  residence  ä  cause  de  la  vive  Opposition  qu'y  trouvai 
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leur  au  tonte ,  mais  bien  Pigoerol.  Ce  fut  eo  1M8  seulement 
sous  le  Duc  Amedee  VIII  dont  i!  eut  question  dans  ce  memoire, 
qua  Tarin  devint  la  Tille  principale  des  Etats  de  Savoie,  et  sous 
le  duc  Louis ,  son  fils ,  les  fermens  de  revolte  etaient  loin  d'tMre 
comprimes  entierement. 

Le  Duc  Louis  annonce  a  son  pere  par  Andre  Malet,  son 
delegue,  qu'une  treve  (treuga)  est  intervenue  entre  les  nobles 
de  Savoie,  et  qu'il  a  l'esperance  de  la  voir  se  convertir  en 
une  bonne  paix.  La  presence  du  Saint  Pere  de  l'autre  cöte  des 
Alpes  est  ardemment  desiree.  Madame  Blanche  de  Milan  a  raande 
que  le  Comte  Francis  s'etait  vante,  qu'il  prlt  Milan  ou  non, 
de  venir  bientöt  ä  main  armee  dans  les  Etats  de  Monseigneur 
au  Sud  des  Alpes ,  et  de  la  le  renvoyer  ä  ses  freres  et  ä  ses 
proches  de  Codagnola  de  l'autre  cöte  des  montagnes. 

»II  importe  de  savoir  aussi  que  les  Veniiiens  ont  donne 
pouvoir  au  marquis  de  Mantoue  de  traiter  avec  le  Roi  d'Arragon, 
et  que  ce  marquis  a  deja  ar räche  (arripil)  toule  mille  ducats  ä 
ce  Roi. « 

«Monseigneur  le  Duc  fait  aussi  savoir  ä  nolre  Saint  Pere 
qu'il  a  des  intelligences  dans  Novare  pour  reprendre  cette  ville, 
et  a  Mortara  et  dans  quatre  place*  de  la  Lomelline.  a 

»Les  Ambassadeurs  d'Orleans  et  de  Bourgogne  sont  revenus 
aujourd'hui  d'Asti,  et  on  n'a  traitc  avec  eux  que  sur  des  poinls 

tll  importe  plus  que  jamais  d'avoir  de  l'argent  pour  payer 
la  solde  echoe  des  Seigneurs  de  Carpi  et  Micbelet  qui  sont  aux 
frootieres.  c 

i  Monseigneur  croit  devoir  insister,  vü  la  prochaine  arrivee 
da  Dauphin,  pour  que  notre  Saint  Pere  envoye  Mesdemoiselles 
Mirguerite  et  Charlotte,  tilles  de  notre  Seigneur  le  Duc,  afio 
que  le  dit  Dauphin  puisse  le  voir.  Car  s'il  ne  les  trouve  pas 
ici,  le  traite  qu'il  veut  conclure  et  le  serours  qu'il  promet  de 
doDoer  eprouveront  du  retard.« 

Les  Conseillers  du  Gonseil  ducal  cbargerent  aussi  le  meme 
Andre  Mallet  d'un  memoire  justiflcatif  et  d'un  expose  des  faits. 
Iis  com men cent  par  reponsser  le  reprocbe  de  n'avoir  pas  aide 
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le  Duc  de  leur  bourse.  Iis  ont  donne  eo  argent  et  fourni  en 
cautionnemens  bien  au  dela  de  leur  moyens.  (Ipsi  domini  d( 
Consilio  in  pecuniis  et  pignoribus  stibvenerunt ,  nec  tantum  jiixta 
faeultaies  suas,  sed  tnuUum  ultra.)  Nuit  et  jour  ils  sont  angoisses 
par  l'etat  allarmant  des  affaires.  Les  ressources  ordinaires  sont 
des  longlemps  absorbces,  et  les  ressources  extraordinaires  sont 
nulles  eu  ce  temps  de  crise.  Les  gens  de  guerre,  dod  payes, 
commettent  des  vols ,  rapines  et  larcins ,  et  il  n'y  a  pour  ainsi 
dire  plus  d'armee.  (Per  armigeros  facta  fuerunt  rapince,  furta 
et  derobationes  plures ,  et  armata  pro  majori  parte  est  interrupla.) 
Aucuo  cbef  n'est  plus  ä  soo  poste  que  le  marecbal  de  Racooys. 
Tout  le  reste  s'est  debande  et  se  replie  sur  Turin  eo  commettant 
mille  degats.  La  patrie  est  eo  allarmes  se  voyant  ainsi  aban- 
donnee.  ( Est  que  patria  multum  perterrita  videndo  se  derelinqui, 
et  hostes  confinis  imminentes.)  Dix  mille  florins  feraient  plus  main- 
teoaot  que  30  et  50,000  plus  tard.  Le  marecbal  de  Raconys 
aonooce  de  Verceil,  oü  quelques  troupes  de  Monseigneur  tienoeot 
encore,  que  le  Dornte  Francois ,  une  fois  Milao  pris,  se  portera 
sur  les  Etats  du  Duc  de  Savoie  avec  la  majeure  partie  de  se» 
forces.  a 

» On  ne  peut  qu'humblement  supplier  notre  Saint  Pere  tres 
dement,  eo  presence  de  ces  calamites,  qu'il  daigne  jeter  uncoup 
d'cwl  de  commiseration  sur  sa  maison,  sur  son  fils,  sur  son 
pays  fidele.  Qu'il  epargne  les  horreurs,  comme  viols  et  autres 
pires  que  subiraieot  les  epouses  de  ses  sujets.  Qu'il  erite  de 
voir  s'en  aller  en  poussiere  la  maison  de  Savoie.  (Et  ne  in  imbrem 
labatur  gloria  domus  Sabaudice,  quod  per  partem  et  tempore  non 
longo  advenire  posset.)  -Qu'il  refleebisse  qu'en  secouraot  leDoc 
en  ce  cas  desespere,  on  redonnera  de  la  valeur  a  toutes  les  d£- 
penses  faites  jusqu'a  ce  moment.  En  Piemont  on  a  tout  epai»e\ 
il  n'y  a  plus  rien  a  attendre  de  la.  Le  secours  doit  venir  de 
I'autre  cöte.a 

Le  tableau  est  encore  plus  sombre,  si  possible,  daos  une 
derniere  lettre  du  Duc  Louis  ä  son  pere,  datee  de  Turin  Ic 
Ujuin  1449: 

»Saint  Pore,  mon  tres  redoubte  Seigneor.  Par  l'Eveque  d< 
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Turin  et  le  seigneur  de  Luyrieux  je  vous  ai  signifie  la  neces- 
ttla  que  j'ai  par  de  $a,  en  mon  avenir,  faute  d'argent.  Dont 
celle  semaine  mes  gens  d'armes  etant  aux  frontieres  sont  de- 
parlis  par  famine  et  faute  de  paiement.  Et  a  present  sont  en 
celte  marche  de  Piemont,  desquels  j'entretiens  la  plus  grande 
partie;  les  autres  passent  outre  les  raonts,  de  ouit  et  secrete- 
meal  par  tout  les  pas  (passages).  Et  ceux  qui  restent  ne  trou- 
veot  plus  ä  vivre  car  les  paysans  font  grande  contradicüon.  a 

*Bien  est-il  vrai  que  ceux  du  Piemont  et  de  la  terre  Vieille 
easemble  m'ont  accorde  de  subside  seulement  XX  mille  florins  ; 
mais  bien  peu  s'en  pourra  avoir  avant  la  St.  Michel.  L'on  traite 
im  les  autres  parties  du  Pays,  mais  ne  faut  pas  attendre 
grand-chose  de  Verceil,  de  Bielle  et  autres  de  par  delä,  car 
ils  soat  tous  foules  et  gastes  par  les  gens  d'armes. « 

»Et  neaomois  le  seigoeur  de  Carpi,  par  pratique  longuement 
ealretenue  avec  lui,  est  venu  preseotement  en  mon  parti  et  en 
uioo  pays.  Et  est  löge  a  Gatiniere  en  grande  compagnie.  Le- 
quel  n'a  re$u  de  moi  que  2000  ducats ,  et  dans  8  jours  il  en 
doit  recevoir  8000  autres.  Et  ne  say  oü  prende  pareille  grande 
quantite.  Et  pourtant  etait  necessaire  de  pratiquer  avee  lui, 
car  il  etait  es  frontieres  du  Verceillois  faisant  grand  dommage 
au  pays  et  ä  mes  affaires.« 

»Les  ambassadeors  de  Bourgogne  et  d'Orleans ,  ci-arrives, 
oot  propose  aucunes  choses  toucbant  moi  et  les  Milanais.« 

»Et  les  ambassadeurs  de  Milan  qui  sont  ici  n'y  ont  rien 
voulu  repondre.  jusqu'ils  aient  Taris  de  la  seigneurie  de  Milan.« 

»Sur  le  fait  des  nobles  j'ai  prins  appointement  avec  eux  que 
d'ici  a  Noel  ils  vivroot  en  union,  et  qu'ils  feront  toutes  entre- 
prises  ensemble,  comme  si  ces  differends  ne  fussent  advenus. 
Et  ils  ont  Ime,  une  partie  ä  l'autre,  lettres  en  bonne  forme.« 

»Saint  Pere,  dernierement  fut  pris  terme  avec  Guillaume 
de  la  Balme  et  autres  etrangiers,  qui  s'en  sont  alles,  de  leur 
paiement  de  gage,  qui  sont  3400  florins ,  ä  la  St.  Jean  prochaine. 
Je  vous  supplie  de  prendre  que  1  que  Prolongation  avec  eux 
qvaod  ils  viendront  par  devers  vous,  afin  qu'ils  ne  fassent  aucun 
dommage  en  mon  pays  de  par  dela,  car  ils  en  sont  intentionnes.« 
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»  Ceux  de  Vigeve ,  voyant  que  mon  armee  partait  des  fron- 
tieres,  et  que  les  Milanais  ne  les  secouraient  pas,  se  soot  ren- 
dus  au  Comte  Francis,  moyennant  25,000  ducats,  qn'ils  lui 
donnent  pour  eviter  le  sacquement.  De  laquelle  redditioo  je  suis 
monlt  deplaisant,  car  les  geos  du  comte  sont  en  Novarrois  en 
grande  puissance,  et  dejä  font  grand  dommage  es  villes  acquises 
1'an  passe.  Si  est  necessaire,  Saint  Pere,  et  vous  en  supplie 
tres-humblement,  que  en  res  peril  et  necessile  me  veuillez  envoyer 
finances  dont  mon  armee  puisse  proceder  avant  et  garder  mes 
pays  de  tel  deshonneur  et  dommage.  Et  aussi  que  le  Seigneur 
de  Varambon  passe  par  de$a  ä  meilleur  nombre  de  gens  que 
pourra.  Et  vous  supplie  de  lui  faire  paiement  dont  lui  et  ses 
gens  aient  cause  de  vouloir  venir  et  dem  eurer.  Et  sur  ce  je 
lui  ecris  bien  aflectueusement.  o 

»Quant  au  fait  du  Dauphin,  la  Thomiere  est  revenu  de  lui 
apportant  les  lettres  scellees  par  lesquelles  il  prend  alliance 
avec  raoi ,  en  la  forme  qui  s'etait  parlee  mais  aves  certaines 
mulations.  Et  quand  j'ai  fait  remonstre  que  ces  mutations  etaieot 
intolerables ,  ses  ambassadeurs  ont  bien  connu  que  j'avais  raison. 
Iis  ont  dit  du  reste  que  le  Dauphin  par  brief  se  disposait  de 
venir  esbattre  cy  par  devers  raoi,  et  ä  sa  venue  ne  doubtaient 
point  que  les  dites  mutations  ne  se  rappareillassent.  Et  je  ne 
sais  proprement  ce  qu'il  vient  faire  ici ,  fors  que  pour  voir  mes 
tres-cheres  et  tres-amees  filles  Marguerite  et  Charlotte.  El 
serait  bien  necessaire  que  presentement  on  les  fit  venir.« 

»P.S.  Saint  Pere,  en  ecrivant  les  presentes,  me  sont  sur 
venues  nouvelies  lettres  comme  les  Pays  et  Cile  de  Verceil  soni 
desol^s.  Pour  ce  a  cette  heure  j'ai  conclu  de  rallier  et  rassem- 
hier  mes  gens,  et  j'y  mettrai  tant  que  j'aurai  et  finer  pourrai.' 

»J'ai  essaye  en  toute  maniere  de  pratiquer  paix  avec  l< 
Comte  Francois.  Mais  il  n'est  appointement  qui  s'y  puisse  trou 
ver.  Ains  suis  averti  par  aucuns  amis  que  le  dit  comte,  incon 
tinent  apres  la  prise  de  Milan  a  entrepris  de  a  moi  faire  dorn 
mage  et  courroux. « 

Cependant  les  Milanais,  au  milieu  de  toutes  ces  miserei 
etaient  completement  delaissßs.   C'est  en  vain  que  leurs  Cap 
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taines  et  döfensetirs  6crivaient  au  Due  les  lettres  les  plus  pres- 
santes, les  plus  6nergiques,  les  plus  dechiraotes.  Ces  prieres 
lUieot  de  oul  effet,  el  c'etait  seulement  depuis  que  ses  propres 
llats  elaient  menacäs,  que  le  duc  Louis  semblait  se  präoccu- 
per  vivement  de  la  Situation  et  la  prendre  tout  ä  fait  au  serieux. 
Ine  pareille  conduite  n'etait  pas  faite  pour  lui  concilier  l'aroour 
et  la  conflance  de  ceux  qu'il  aurait  voulu  avoir  pour  nouveaux 
sujets.  Aussi  dans  tout  le  reste  des  negociations  n'est-il  plus 
qaestion  de  cette  sonverainetö  de  Milan  qu'il  avait  616  queslion 
de  deierer  ä  Louis  de  Savoie.  Si  ce  prince  y  pensait  encore, 
les  Milanais,  eux,  n*y  pensaient  plus.  Iis  enleverent,  dit  Guiche- 
oon,  l'ecusson  aux  armes  de  Savoie  qui  durant  quinze  jours 
arait  £t6  appendu  au  dessus  de  leurs  portes. 

Ce  refroidissement  des  Milanais,  qui  n'^tait  que  tropjusti- 
fie  par  tout  es  ces  tentatives  de  negociations  en  sens  contraire 
dans  lesquels  ils  etatent  constamment  sacrifies ,  causail  de  l'hu- 
meur  au  Duc  qui  depecba  encore  a  son  pere  deux  conseillers, 
Pbilibert  de  Menthon  et  Pierre  d'Annecy.  Iis  devaient  rendre 
compte  ä  Amedee  cette  nouvelle  complication  qui  n'avait  rien 
que  de  tres-naturel : 

»Premierement,  apres  les  reverences  et  recommandations , 
i)s  diront  comment  on  a  travaille  ä  une  commune  intelligence 
eotre  le  Duc  d'Orllans,  le  Duc  de  Savoie  et  les  Milanais.  Mais 
cela  ne  s'est  bonoement  pu  faire,  car  il  semble  que  les  dits 
Milanais  ne  font  pas  grande  estime  de  l'alliance  du  Duc  d'Or- 
leans,  Yoyant  que  son  secours  est  bien  tardif  et  loiotain.  Et 
toujours  les  dits  Milanais  usent  de  honnes  paroles,  et  ne  veu- 
lent  rien  conclure  sans  le  notifier  ä  leur  Seigneurie.« 

»Toutefois  pour  ne  pas  laisser  la  matiere  en  rupture,  les 
deux  Ducs  ont  passe  outre  et  fait  deux  cedules,  l'une  touchant 
une  commune  intelligence  de  Messeigneurs  d'Orleans,  de  Savoie 
et  les  Milanais,  l'antre  entre  les  deux  ducs  tänt  seulement  en 
eas  que  la  premiere  ne  puisse  avoir  lieu ,  comme  il  est  ä  croire 
atlendu  que  les  Milanais  n'en  ont  envie.a 

»Quant  ä  la  cedule  entre  les  deux  Ducs  seulement,  il  semble 
qu'en  quelques  points  eile  differe  des  appointemens  dernierement 
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pris  ä  Lausanne  entre  notre  Saint  Pere  et  le  comte  deDaoois. 
Et  pour  entretenir  la  mattere  il  a  6t6  repondu  aux  Ambassadeurs 
quelle  devait  6tre  renvoyee  ä  mon  dit  Saint  Pere  pour  lui  eo 
faire  l'honneur  qui  lui  appartient.a 

))  Item  au  regard  du  fait  de  Milan,  les  dils  Philibert  et  Pierre 
diront  ä  mon  dit  Saint  Pere  les  extreroites  oü  ils  sont,  les  traite« 
qu'ils  font,  a  ce  qu'on  dit,  avec  le  Comte  et  les  Venitiens,  et 
le  desir  que  Madame  de  Milan  avait  de  pouvoir  partir  de  Mit  tu. 
La  pauvretö  de  l'armee  de  mon  dit  Seigneur  est  encore  augmente>, 
si  possible  est.  Et  Ton  va  perdre  Ce  qui  a  deja  ete  mis  a  eette 
matiere.  Monseigneur  a  renvoyä  vers  les  Milanais  Michelet  de 
Piemont  pour  les  retenir  de  la  meiüeure  maniere  qu'on  poorra 
et  les  informer  du  secours  de  notre  Saint  Pere.« 

»Item,  par  le  moyen  de  l'Eveque  de  Novare,  mon  dit  Sei- 
gneur ne  laisse  pas  de  faire  toute  diligence  pour  avoir  paii 
avec  le  comte  Francois.a 

Suit  le  traite  modifie  entre  les  deux  Ducs: 

»Pour  le  bien,  accroissement  et  evident  profit  des  tres-ex- 
cellens  Princes  d'Orlöans  et  de  Savoie  semble  que  les  choses 
qui  s'ensuivent  se  doivent  faire  et  accomplir.a 

1°  Que  les  dits  Seigneurs  doivent  faire  intelligence  ensemble 
pour  conquerir  communement  les  Pays,  terres,  places  et  Sei- 
gneuries  qui  furent  du  duc  de  Milan  dernierement  trepasse.« 

2*  Item  que  pour  la  Cite  de  Milan  et  au t res  villes  que 
tiennent  les  Milanais,  pour  le  present  les  dits  Seigneurs  n'en 
feront  aucune  mention,  jusqu'a  tant  qu'ils  verront  les  temps  et 
lieux  que  bonnement  faire  se  pourra  et  devra  toujours  a  l'hoo- 
neur  et  profit  des  dits  Seigneurs. a 

3°  Ce  qui  se  conquerra  des  dits  Pays  sera  commun  entre 
les  dits  Seigneurs ,  sauf  Novare  et  le  Novarais  qui  sera  du  tout 
a  Monseigneur  de  Savoie,  et  Alexandrie  et  l'Alessandrin  oo 
Pavie  et  le  comtö  de  Pavie  qui  seront  an  duc  d'Orleana.a 

4°  Dans  le  partage  a  faire  du  reste,  par  moitieV,  ebacai 
des  dits  Seigneurs  prendra  ce  qui  est  plus  a  sa  convenance.« 

5«  Item  s'il  convient  aux  dits  Seigneurs  de  faire  entrei 
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quelqu'atitre  dans  ee  traite,  et  de  lui  cäder  quelques-unes  des 
dites  terres,  cela  se  pourra  faire. 

6*  Les  predites  choses  sont  censees  faites  sans  prejuger 
la  renonciation  da  Dac  d'Orleans  aux  droits  qu'ü  a  sur  le  Ducbe 
et  la  Souverainet6  de  Milan.« 

7*  Item  le  demourant  du  Pays  que  tient  le  comte  Francois, 
exeepte  ce  que  tient  mon  Seigneur  de  Savoie  et  Novare,  Mor- 
tara  et  Vigeve,  se  conquerra  pour  certaine  bonne  occasion  au 
aom  du  Roy,  combien  que  le  profit  sera  ä  Monseigneur  d'Or- 
leans, et  se  partira  entre  les  dits  Seigneurs  comme  dit  est« 

On  ne  peut  sacrifier  plus  completement  et  sans  moins  de 
fa$ons  les  droits  et  les  interets  des  Milanais,  avec  lesquels  des 
traites  solenneis  avaient  6te  jures.  Amedee  VIII,  dans  sa  re- 
ponse  a  ces  ouvertures  parait,  ü  faut  ledire,  moins  trappe  de 
ee  manque  de  foi  au  point  de  Tue  du  droit  et  de  la  probite 
politique,  qu'au  point  de  vue  de  l'interet  et  des  consequences 
qu'entrainera  cet  abandon  pour  la  maison  ducale:    Voici  sa 

»Nous  avons  bien  examine,  mon  fils,  tout  ce  que  tu  nous 
as  envoye  par  Pbilibert  de  Mentbon  et  Pierre  d'Annecy.  II 
nous  semble  que  le  projet  de  traite  dans  lequel  les  Milanais 
sont  compris  doit  etre  abandonne  on  du  moins  singulierement 
modifie*4).  La  reserve  que  fait  le  duc  d'Orleans  de  ses  droits 
comme  Duc  de  Milan  ne  peut  etre  admise.  Travailler  sur  cette 
base,  ce  serait  travailler  en  vain  et  se  preparer  des  combats 
eternels  (laborare  incassum  et  Utes  immortales  subire).  Mais  ne 
vous  dissimulez  pas,  toi  et  le  Duc  d'Orleans  qu'en  contractant 
ainsi  contre  la  volonte  des  Milanais,  et  en  les  excluant,  vous 
vous  preparer  des  inimities  et  des  perils  de  la  part  du  roi  d'Ara- 
£on,  des  Milanais  eux  memes,  des  Venitiens,  des  Florentins, 
da  comte  Francois  et  de  l'Italie  entiere.  Vos  facultes  seront- 
elles  assez  fortes  pour  faire  face  a  tant  de  guerres  et  ä  un  poids 


*>)  Pages  277  et  278  du  manuscrit  de  Geneve.  Cette  piece  est  en  latin. 
*)  Cette  piece  ne  se  troove  pas  dans  le  volame  des  archives  de 
Geatu. 
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si  lourd  ?  (Nec  forte ,  ad  tanke  rei  pondus,  tantarum  que  guerrarum 
sumptus  ingentissimos ,  facultates  veslrce,  imo  non  longe  majores, 
sufficerent «  ). 

«D'un  autre  cöt£  il  faut  avoir  6gard  au  Roi  de  France  qui 
favorise  le  Duc  d'Orleans.  II  faut  donc  agir  avec  bien  de  la 
prudence ,  afin  que  ce  traite  ne  prenne  pas  la  forme  d'une  rup- 
ture  ( ne  tuus  tractatus  cum  ipso  Duce  j4urelianorum  jam  habitus 
ruptarum  capiat).  II  semble  qu'il  faudrait  se  tirer  d'affaire  en 
repräsentant  au  dit  Duc  qu'on  ne  peut  guere  exclure  totalement 
la  Ville  de  Milan  du  traite',  ou  du  moins  s'abstenir  d'entretenir 
les  Milanais  par  quelques  moyens  decents  (decentibus  mediis 
Mediolanenses  intrateneantur). 

»En  d'autres  termes  gagnes  du  temps  avec  le  Duc  jusqu ä 
ce  que  cette  guerre  finisse  et  que  Ton  arrive  ä  un  paix.  (Dila- 
tio  faciatur  per  aliqua  tempora  quibus  guerris  dari  finis  ei  ad  viam 
pacis  pervenire  possitn). 

»Aox  yeux  de  tous  ceux  qui  raisonnent  bien,  tu  dois  em- 
brasser  tous  les  moyens  d'avoir  paix.  Pour  cela  6cris  ä  Costne 
de  Medicis  qui  est  dispose  a  se  porter  mediateur.a 

»Quant  au  Dauphin,  je  raen  refere  a  ce  que  j'ai  ecrit; 
mais  surtout  gardes  toi  de  rien  faire  sans  m'en  prevenir  (sine 
scitu  meoa). 

Un  nouveau  memoire  secret  du  Duc  Louis,  redige  en  latio, 
suit  cette  lettre  d'Amedee  VIII  dans  le  dossier  manuscrit  que 
nous  analysons  d'un  bout  ä  l'autre").  Nous  ninsistons  que  sur 
les  faits  nouveaux. 

Le  Duc  donne  des  detail*  sur  l'etats  interieur  de  Milan. 

- 

»  Une  partie  du  peuple  (altera  partiuncula)  veut  la  libertä,  l'autre 
partie  veut  6tre  dominee,  (altera  partiuncula  sattag it  dominari). 
En  se  säparant  de  la  cause  des  Milaoais,  l'honneur  de  Mon- 
seigneur  le  Duc  ne  souffrira  aucune  atteinte,  car  ils  n'ont  pas, 
de  leur  cöte",  observe  la  Convention  conclue.  Si  on  veut  con- 
clure  la  paix,  il  faut  au  moins  que  de  cette  paix  resulte  quelqu- 


es) Pages  283  ,  284  ,  285  ,  286  ,  287. 
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avaatage  (prmmium)  saus  quoi  eile  serait  deshonnete  ou  peu 
cooTenable.« 

Revenant  sur  le  chapftre  de  la  discorde  de  ses  nobles,  le 
Dncn'arien  negligg  pour  la  faire  cesser  par  des  caresses,  des 
dons,  des  menaces.  Enfin  leDuc,  ne  voulant  pas  passer  toute 
si  Tie  dans  ces  anxiötes,  a  renvoye  les  contendans  devant  l'ar- 
bitrage  de  nolre  Saint  Pere.  Et  il  fera  peser  tout  son  courroux 
sor  celle  des  deux  factions  qui  ne  se  sera  pas  soumise  a  une 
seotence  partie  de  si  baut. 

Touchant  les  däpenses  et  la  reforme  de  sa  maison,  notre 
tres  Illustre  Duc,  malgre  tout  son  desir  d'etre  agr6able  a  notre 
Saint  Pere,  n'a  pu  y  proceder  comme  il  aurait  voulu  a  cause 
du  grand  coneours  de  nobles  et  d'autres  personnes ,  allant  et 
Tesaol,  que  la  guerre  ou  des  ambassades  conduisaient  a  Turin. 
II  a  du  tenir  plus  grande  maison  et  deployer  plus  de  magni- 
ficcoce  pour  faire  boone  roine  a  tout  le  monde.  On  sait  que 
leshommes  sont  conduits  par  Ceres  et  Baccbus  sur  tout  en  temps 
de  guerre  ( Quia  cum  Severe  (sie)  et  Baccho  dueuntur  et  aliciuntur 
homines  praesertitn  in  actu  bellico),  Cependant  Monseigoeur  est 
bieo  dispose  ä  restreindre  son  train  de  maison  et  a  proportion- 
ner les  depenses  aux  recettes.  II  n'est  personne  si  prodigue 
qui  ne  devienne  pareimonieuse  quand  la  näcessitö  l'y  force. 
(Nun  est  tarn  prodigus  qui  adjuvante  necessitate  non  fiat  parvulus 
tl  pareimoniosus  «). 

»Mouseigneur,  pour  les  näcessites  du  temps,  s'est  dgpouillö 
meme  de  sa  vaisselle  et  des  joyaux  de  son  öpouse  (se  que  de 
rtbus  pecuniariis  denudavit  aded  ut  et  Faisselam  et  Jocalia  quos 
mperant  et  Domince  no&trce  consortis  tradidit  pro  habendis  pe- 

s Quant  ä  l'arriväe  de  notre  Saint  Pere,  personne  ne  s'en 
rtjouit  plus  que  Monseigneur,  le  Duc,  tant  ä  cause  des  conseils 
quen  raison  de  la  Subvention  qu'il  donnera.  Neanmoins,  vu 
rincertitude  des  temps,  notre  Saint  Pere  ne  saurait  prendre  trop 
de  precautions  pour  ce  voyage.  En  attendant  Monseigneur  le 
tat  defendra  de  son  mieux  ses  pays  de  la  violence  et  des  ex- 
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torsions  des  enoemis.  II  oe  cessera  de  faire  adminisürer  la 
justice  et  de  faire  office  de  prince  comme  ses  *predecesseurs.« 

»Quant  ä  ce  qui  est  d'un  voyage  de  Monseigneur  le  Prince 
pour  la  consolation  de  la  patrie  de  l'autre  cöte  des  monts  (pro 
coMolatume  patria  Ultramontance)  il  n'y  faut  pas  penser.  Le 
Dauphin  va  arriver  en  Piemont  et  s'il  n'y  trouvait  ni  sa  sceur 
ni  le  Prince  de  Piemont,  fils  de  Monseigneur  le  Duc,  il  en 
serait  forma  lise.  Ensuite  ce  voyage  ä  travers  les  montagnes 
scandaliserait  et  inquieterait  en  ce  momeot-ci.  L'ennemi  serait 
enorgueilli  et  dirait  que  Ton  veut  mettre  k  l'abri  l'heritier  du 
trone.a 

P.  S.  »Outre  ces  points,  il  y  a  encore  ä  signifier  a  notre 
Saint  Pere  les  choses  suivantes  survenues  tout  recemment: 

»  L'ambassadeur  du  Dauphin  est  revenu,  annongant  que  ce 
prince  arrivera  incessamment  a  Suze.  On  ne  sait  pas  encore 
le  jour  precis,  mais  des  qu'on  en  sera  informe  Monseigneur  le 
Duc  ira  aux  devants  jusqu'a  Suze  et  recevra  son  böte  ayec  les 
honneurs  convenables.  Mais  comme  la  tres  Illustre  Duchesse 
va  entrer,  a  ce  qu'on  croit,  dans  le  neuvieme  mois  de  sa  gros- 
sesse,  eile  ne  pourra  accompagner  le  Duc,  son  epoux,  crainte 
de  quelqu'accidenU  En  cousequence  on  priera  le  Dauphin  de 
venir  jusqu'a  Turin.  La  matiere  de  l'intelligence  avec  le  dit 
Dauphin  est  remise  jusqu'ä  son  arrivöe.« 

»Notre  Saint  Pere  doit  etre  informe  que  le  rot  Rene  de 
Provence  a  envoye  ici  des  ambassadeurs  pour  traiter  aussi  d'une 
\  alliance  entre  son  fils  et  une  fille  de  Monseigneur  le  Duc.  Celle 
negociation  est  en  bon  point  (bono  appuncto)  et  le  dit  roi  Rene 
annonce  aussi  qu'il  veut  venir  voir  les  Princesses.« 

»Avec  les  ambassadeurs  du  Duc  d'Orleans  il  n'a  encore 
ete  rien  conclu.  Cela  vient  des  exigences  des  Milanais.  11$ 
trouvent  excessives  les  demandes  qui  leur  sont  faites.  Enfin 
pourtant,  hier  les  ambassadeurs  de  Milan  ont  donne  les  mains 
ä  un  projet  d'apres  lequel  le  duc  de  Milan  leur  enverrait  nn 
secours  de  trois  miile  chevaux  dans  un  temps  donne.  Et  Mon- 
seigneur d'Orleans  aurait  Alexandrie  et  la  principaute  de  Tor- 
tone avec  ses  dependances,  et  le  Duc,  notre  Seigneur,  aurait 
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Notare  et  ses  dependances.  Le  reste  du  pays  conqiris  sur  le 
coole  serait  partage'  en  trois  portions  entre  les  duc  d'Orleans, 
de  Savoie  et  les  Milanais.  Mais  comme  les  dits  ambassadeurs 
d'Orleans  ont  demande  un  subside  de  trois  mille  ducats  par 
mois,  payable  par  trimestre  et  applicable  a  l'entretien  de  ces 
trois  mille  chevaux,  les  Ambassadeurs  de  Milan  n'ont  pas  voulu 
aecorder  cela  avant  d'avoir  ecrit  a  Milan  et  d'avoir  la  reponse.« 

o  Quant  a  l'armee  rien  ne  s'est  ameliore.  La  plupart  des 
hommes  d'armes  se  sont  retires  et  le  reste  est  saus  armes  et 
iootile.  Voici  seulement  ce  qni  est  en  etat  de  seryir : 

CL  chevaux  du  comte  Jacob  (Montis  Marie). 

CL  chevaux  de  Jaques  de  Challand. 

(Iis  se  sont  engages  a  les  porter  a  600  si  on  y  pourvoit). 

Mille  chevaux  et  plus  de  Jehan  de  Compeys. 

CCC  du  Seigneur  de  Carpi  avec  GCCGC  hommes  de  pied. 

GCCCC  chevaux  de  Boniface  de  Gastigniole  et  de  Jehan 
Picbinin,  avec  autant  d'hommes  de  pied. 

Enfio  Michelet  de  Piömont  avec  les  siens.  Tous  vont  se 
retirer  si  Ton  n'y  pourvoit.  II  faudrait  pour  les  satisfaire  10,000 
a  14,000  Ducats  pour  le  moins.  Que  notre  Saint  Pere  daigne 
(Iodc  y  aviser  par  subsides,  emprunts  ou  autrement.« 

Jehan  de  Lornay  est  allö  tout  recemmenta  Milan  pour  visiter 
et  coosoler  la  Duchesse.  II  a  du  aussi  sonder  le  peuple  Mila- 
nais, principalement  des  basses  classes,  (ex  minoribus  gentibus), 
>avoir  ce  qu'il  pense  de  notre  dit  Seigneur  et  ce  qu'il  comte 
faire»  et  aussi  s'ils  ont  quelque  traitg  avec  le  Comte ,  le  roi 
d'ArragOD,  les  Venitiens  ou  quelqu'autre.  Enfin  il  doit  s'irifor- 
mer  des  Seigneurs  qui  etaient  favorables  ä  mon  dit  Seigneur  le 
Dnc,  s'ils  sont  encore  dans  les  mömes  sentimens.« 

»En  passant  par  Arona  le  dit  Jehan  de  Lornay  a  recu  des 
nouvelles  que  je  vous  transmets  et  qui  prouvent  la  necessitä 
4'apr  avant  1* hiver  si  on  ne  veut  tout  perdre.  Les  Milanais 
ne  peovent  absolument  plus  tenir  sans  etre  secourus.  Que  notre 
Saint  Pere  y  avise  donc,  de  peur  qu'il  ne  prennent  parti  ailleurs, 
et  qu'il  envoie  au  plus  tot  le  Seigneur  de  Varambon  et  le 
plus  d'hommes  d'armes  que  possible.« 
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Apres  avoir  regu  coup  sur  coup,  ces  divers  messages,  Arne- 
dee  VIII  se  decida  a  bAter  son  voyage  de  Lausanne  et  Geneve, 
oü  il  se  tenait  alors  altern ativement,  comme  le  prouveot  les 
dates  des  actes  de  son  administration,  ä  Turin  oa  etait  la  cour 
de  son  fils.  II  y  avait  urgence,  car  les  nouvelles  (ransmises 
par  Jean  de  Lornay  sur  la  Situation  de  Milan  etaient  däsastreuses. 
Le  28  Juillet  1W9,  les  Capitaines  et  defenseurs  des  liberles  de 
Milan,  par  l'organe  deMarcellin,  Tun  d'eux,  mandent  auDuc: 

»Tres  Illustre  Prince,  bien  que  vos  exhortations  soient 
toujours  bien  re^ues  parmi  nous,  et  que  nous  les  sachtons 
dieses  par  un  esprit  tout  particulier  de  bienveillance  et  de 
cbarite,  nous  ne  pouvons  les  trouver  opportunes  en  ce  moment. 
En  effet,  pour  defendre  notre  liberte,  nous  n'avons  recule  devaot 
aueun  labeur,  aueun  frais,  nous  avons  supporte  des  desastres 
immenses,  des  incendies,  la  depopulation  de  nos  caropagnes, 
la  desolatioo  de  la  patrie,  des  sieges  et  toutes  les  especes  de 
maux,  et  tout  cela  avec  une  constance  a  l'epreuve.  (Ckdes 
innumeras  y  incendia,  depopulation  es  agrorutn,  patriae  desolationem, 
obsidiones  et  omne  tnalorum  genus  constantibus  anitnis  supportavi- 
mus).  Maintenant  encore  nous  venons  de  decreter  que  nous 
supporterions,  meme  de  plus  grandes  extrem  ites  plutöt  que  de 
perdre  la  liberte  et  de  suecomber.  (Nunc  etiam  extremum  quod- 
que  potius  experiri  ac  pati  decrevimus ,  quam  libertate  carere  et 
hosti  succumbere). 

»Mais,  pour  vous  parier  francbeinent,  nos  concitoyens  et 
le  peuple  nombreux  de  Milan  etaient  soutenus  dans  leurs  sacri- 
fices  par  l'espoir  du  secours  de  votre  Seigneurie.  Iis  vivaient 
sur  la  foi  de  ses  promesses,  de  ses  obligations,  de  ses  en- 
couragemens,  ältestes  par  tant  de  lettres  et  de  messages  de  ses 
ambassadeurs.  Gependant  le  temps  s'est  passe  et  ces  secours 
ne  sont  pas  venus.  II  importe  donc  que  votre  Seigneurie,  si 
eile  ne  veut  pas  perdu  entierement  la  confience  de  ce  peuple, 
ne  nous  donne  plus  des  secours  en  paroles  seulement,  mais  en 
effets ,  et  mette  de  cöte  toute  dilation  pour  nous  porter  secours. 
(Expedit  ut  vestra  Dominatio  st  horum  Civium,  hujus  que  popnli 
animos  confirmare ,  Stabilire  et  in  Meliorem  spem  erigere  vult ,  twn 
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vtrbalibus  subsidiis,  sicut  hactenus,  sed  effectualibus ,  et  omni 
dilatime  posthabitä  opem  (erat).  Quoique  la  constance  de  ootre 
coorage  sott  a  l'6preuve,  neanmoins  nous  ne  pouvons  nous 
empecber  de  quelqu'abatternent  en  pensant  que  ce  sont  toutes 
ces  dilatioos  qui  nous  ont  perdus.  Le  Comte ,  notre  implacable 
eonemi  commoD,  devore  nos  bleds,  nos  recottes  qui  devaient 
servir  ä  l'alimentation  de  notre  peuple  innombrable,  et  nous 
empecbe  de  faire  nos  semanilles  de  mil),  ee  qui  rend  la  disette 
encore  plus  borrible.  Tout  cela,  parceque  nous  n'avons  pas 
ete  secourus  ä  temps.  (Convertit  infestus  nimis  Comes,  hostis 
communis  n  oster ,  in  alimentum  et  sustentationem  suenim  blada 
no$tra,  qute  in  vitam  httjus  amptissimi  populi  converti  debuerant, 

seminarum  tnillii  faciendi  subtraxit ,  qua 
duo  caritudinem  et  famem  parientibus ,  minus  gravia  et  minus 
(itremn  fuissent,  et  necquicquam  evenissent,  si  subsidia  in  tempore 
mista  fuissent).  Maintenant  nous  voilä  menaces  d'un  surcroit 
de  raisere  si,  parle  manque  |de  secours,  nous  ne  pouvons 
▼eodenger  ni  faire  les  semailles  du  bled  pour  l'annee  prochaine 
(ndefieienübns  auxiliis,  neque  vina  colligeret  neque  pro  futuro 
anno  Mininaria  bladorum  facere  possemus). 

»Que  votre  Seigneurie  daigne  donc  prendre  en  pitie  notre 
miserable  position  et  nous  envoyer  au  plus  tot,  s'il  en  est  temps 
encore,  les  secours  si  souvent  promis.  L'bonneur  de  la  mai- 
5od  de  Savoie,  qui  se  dit  portee  pour  nous  de  bonne  volonte, 
t  est  Interesse.  Que  votre  Seigneurie  se  persuade  bien  que 
nolre  Republique  ne  court  pas  seule  des  dangers,  et  que  le 
meine  sort  attend  ses  etats  si  eile  nous  laisse  succomber.« 

Cette  lettre,  deja  si  pressante  et  si  significative,  est  suivie 
d  one  seconde,  posterieure  de  quelques  semaines,  et  qui  dut 
encore  allarnoer  davantage  !e  Duc  de  Savoie  et  son  pere  Ame- 
dee  touchant  les  dispositions  des  Milanais,  Cette  fois  ils  an- 
noacent  formellement  »que  ne  comptant  plus  sur  le  secours  de 
la  maison  de  Savoie,  constamment  leurres  dans  leurs  suprÄrnes 
espetances ,  ils  sont  en  negociation  pour  la  paix  avec  le  comte 
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Francis  Sforze  par  la  mediation  des  Venitiens.«  Au  fait,  cell« 
grande  aflaire  ne  pouvait  guere  se  termiuer  autremenl.  Le« 
deux  puissantes  republiques  de  Venise  et  de  Florence,  qui  re- 
presentaient  au  quinzieme  siede  l'element  national  en  Italie. 
surtout  depuis  que  les  Papes  paraissaient  avoir  abdique  le  rOl* 
de  defenseurs  de  la  nationalite  ltalienne,  ne  pouvaient  ?oir  (Tum 
oeil  serein  ces  negociations  de  la  cour  de  Turin,  consider£* 
eile  meme  comme  carupee  dans  la  Peninsule  Italique,  pour  y 
amener  l'intervention  de  la  France  representee  par  le  Dauphin 
et  le  Duc  d'Orleans. 

Venise  et  Florence  n'avaient  pas  confiance  dans  le  parti 
republicain  de  Milan.  Ces  cites  ne  trouvaient  pas  dans  leuir 
soeur  de  Lombardie  les  elemens  qu  elle»  possedaient  elles-meme» 
pour  constituer  une  Republique  avec  des  conditions  de  force 
et  de  dur6e,  telles  que  l'Etat  de  l'Europe  et  de  l'Italie  semblait 
les  exiger.  Les  prudens  Venitiens  surtout,  tout  en  admirant 
et  en  plaignant  le  parti  republicain  de  Milan,  ne  croyaient 
guere  ä  la  reussite  de  ses  plans  et  ä  Tefficacite  de  l'alliance 
avec  le  duc  de  Savoie.  Iis  regardaient  donc  Francois  Sforze 
comme  le  chef  qui  coovenait  le  mieux  ä  l'etat  de  Milan ,  tant 
a  cause  de  sa  bravoure  et  de  ses  qualites  militaires  qu'en  raison 
de  son  esprit  d'intrigue  et  de  son  audace.  II  est  certain  que 
la  domination  des  Sforze  a  Milan,  depuis  le  comte  Francis 
dont  il  est  ici  question  jusqu'au  malheureux  Louis  leMore,  ne 
fut  ni  sans  habilete,  ni  sans  prosperite,  ni  saus  gloire.  Quand, 
dans  les  premieres  annees  du  XVI*  siede,  et  sous  le  regne  de 
Louis  XU,  les  Francais  recueillirent  le  fruit  des  menees  Souter- 
rains que  nous  voyons  ici  se  preparer  cinquante  ans  ä  lavance, 
et  occuperent  le  Milanais,  ils  trouverent  ce  beau  pays  dans  une 
Situation  florissante  qui  certes  faisait  bonneur  ä  son  gouverue- 
ment.  La  domination  des  Sforze  avait  tenu  ä  reparer  lea  mal- 
heurs  de  la  guerre  que  l'envie  de  regner  a  Milan  avail  fail 
soutenir  au  Comte  Francis  avec  tant  de  durete  et  de  resolulion 
Milan  n'a  jamais  retrouve  completement  la  splendeur  et  l'eclai 
de  son  existence  aux  temps  qui  precäderent  les  interminables  ei 
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sanglantes  guerres  pour  la  possession  de  ce  Milanais,  si  sou- 
?eot  pris  et  abandonne  par  les  Francis. 

La  lettre  par  laquelle  les  Milanais  annoncent  au  Duc  de 
Savoie  qu'ils  sont  en  negociatioo  pour  la  paix  est  ainsi  concue  ") : 

»Tres  illustre  Prince,  Excellent  Seigneur,  que  nous  bono- 
roos  comme  un  pere  (tanquam  pater  honorande),  comme  nous 
savons  la  part  que  vous  prenez  a  tout  ce  qui  arrive  d'heareux 
et  de  malheureux  a  notre  eile,  nous  avons  a  vous  signifier  la 
Degociation  pour  la  paix  que  les  Venitiens  se  sont  efforces  de 
nous  menager  par  Henri  Paoigarola.  Celui-ci  nous  ecrit  qu'apres 
plusieurs  Conferences  longues  et  secretes  avec  le  tres -illustre 
gouvernement  de  Venise,  il  l'a  trouve  enfin  compatissant  ä  nos 
miseres  et  dispose  ä  faire  une  ligue  avec  nous,  en  y  compre- 
nant  le  comte  Francois.  Voici  les  propositions  auxquelles  nous 
devrions  consentir: 

»1*  Que  tout  le  duche  de  Milan,  la  ville  de  Lodi  et  son 
territeire,  la  ville  de  Cremone  que  nous  tenons  maintenant,  nous 
seraient  attribues  et  restitues.  La  riviere  Adda  (flumen  Abda) 
ä  partir  de  Lecco  en  bas  jusqu'ä  son  embouchure  dans  le  Pö, 
servirait  de  limite  entre  la  seigneurie  de  Venise  et  nous.  Lecco 
et  son  pont  nous  appartiendront.  Novare,  que  le  Comte  Fran- 
cis detient  maintenant,  lui  resterait.a 

»Ces  conditions,  quoiqu'assez  dures  (tanquam  duriores),  ne 
sont  pas  ä  rejeter  cependant,  dans  le  moment  actuel,  oü  tous 
les  secours  promis  nous  font  defaut,  et  quand  de  detestables 
trabisons  se  sont  manifestes  parmi  nous,  et  nous  ont  deja  fait 
perdre  Pizzigbitone,  Lodi  et  Grema.  L'ennemi,  ä  toute  puis- 
sance,  campe  ä  mille  pas  de  notre  Tille.  Gbaque  jour  il  donne 
lassaut  a  nos  fauxbourgs.  Notre  peupie,  si  nombreux,  est 
reduit  aux  dernieres  extrtoit6s  de  la  famine. 

•  Nous  ignorons  encore  si  cette  paix  que  les  Venitiens  nous 
proposent  sera  rejetee  ou  acceptee  par  notre  ennemi.  Mais 
dous  avons  cru  devoir ,  v  tres  Illustre  Prince ,  vous  faire  cette 
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communication  afio  que  vous  puissiez  aviser  et  voir  s'il  ?oiu 
conviendrail  que  nous  fissions  comprendre  votre  Seigneurie  daos 
les  propositions  pendantes.  Nous  aurioos  eu  plus  de  joie  ä  vous 
communiquer  des  nouvelles  meilleures,  et  oous  attendrons  vos 
avis  avec  la  resignatioo  doot  notre  courage  doit  s'armer  en  ces 
tristes  conjonctures. « 

»De  Milan,  le  dernier  jour  de  Sept.  1449. a 

C'est  eu  pr6sence  de  ces  evenemens,  qui  prenaient  ä  cha- 
que  instant  une  tournure  plus  fächeuse  pour  la  maison  de  Savoie, 
et  qui  roenagaient  d'amoindrir  siogulieremeot ,  si  non  d'aneanur 
totalement  son  Etablissement  et  son  influence  en  Italie,  qu'Ame- 
d6e  VIII  resolut  de  ne  pas  ajourner  plus  longtemps  son  voyage. 
D£barrasse,  par  sa  recente  abdication,  des  soucis  du  gouver- 
nement  de  L'Eglise  ä  tilre  de  pontife,  n'ayant  plus  ä  soigoer 
que  les  affaires  de  sa  legalion,  il  put  l'entreprendre  sans  trop 
d'inconveniens.  En  consequence  il  räunit  et  consulta  sa  Com 
episcopale  et  les  conseillers  en  assembläe  extraordinaire  a  EtIso. 
Nous  avons  le  proces -verbal  authentique  de  cette  assemblee. 
II  est  ainsi  redigö :  ») 

d  Desliteration  et  finale  Resolution  prinse  ä  Esvians  le  XXUlt 
jour  de  Juillet  anno  Mil  CCCC  XLIX.  Presens  messeigneun 
d'Aouste,  de  la  Roche,  Habondance,  Saint  - Mauris ,  Prothil 
Canalibus,  Vaulmercueil ,  Gruffy ,  Montrotier,  Lullin,  Richahi 
yillarzel  et  Bertrand.* 

» Premiere nient  au  regard  de  l'allee  de  notre  Saint-Pere 
semble  ä  tous  que  lä  oü  sa  personne  le  pourra  porter,  eil 
seroit  tres  n£cessaire,  et  grandement  pourroit  proffiter,  tant  e 
affaires  de  Monseigneur  son  fils,  comme  aussi  a  la  consolalio 
de  tout  le  pays  de  par  de  lä.  Touttefois  Ton  le  remet  enüert 
ment  ä  notre  dit  Saint  Pere  M)  qui  sait  mieux  qu'autre  la  du 
position  et  possibilite  de  sa  personne.  0 
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Dltem  semble  dtre  expedient  et  (res  nexessaire ,  lä  oü  notre 
Saint  Pere  disposera  d'aller,  que  sur  tout  et  avant  toutes  choses 
il  soit  pourvu  d'argent,  car  en  tel  cas  sine  ipso  factum  est  nihil. 
Et  iar  ce  point  pareillement  on  s'en  rapporte  ä  notre  dit  Saint 
Pere  qui  scait  les  facultas  de  sa  bourse.  Toutefois,  lä  oü  il 
oe  serait  fourni  comme  il  est  necessaire,  Ton  n'y  scait  autre 
remede  sinon  de  solliciter  a  toute  diligence  Pierre  de  Ceuex  et 
Rostaing  pour  les  subsides,  et  de  solliciter  des  eommissaires 
qai  sont  par  les  Baillages,  et  de  vendre  et  engager  ä  rarhat 
qoi  trouvera  acheteurs.« 

«Item  semble  que  notre  Saint  Pere  doit  envoyer  devers  le 
Prince  d'Ourranges,  le  Comte  de  Neucbatel,  et  les  Bernois, 
afio  que  Jeudy  prochain,  demier  jour  de  ce  mois,  les  dits 
Princes  et  Comtes  soyent,  et  les  dits  Bernois  envoyent  deux 
des  leurs  ä  Lausanne  devers  notre  Saint  Pere  qui  lä  sera,  pour 
leur  communiquer  son  aller,  leur  recommander  son  pays,  et 
leor  dire  les  bonnes  paroles  que  bien  saura.a 

»Item  semble  le  plus  honorable,  considere  memement  la 
qualite  de  Testat  de  notre  Saint  Pere,  que  s'il  va  par  delä,  il 
doit  aller  ä  voix  et  sous  couleur  de  paix.  Et  ne  doit  mener 
i?ec  lui  aucuns  Gendarmes,  senon  tant  seulement  son  etat  or- 
dioaire,  tel  que  bon  lui  semblerait.  Mais  il  semble  bien  que 
des  maintenant  il  doit  tenir  modes  et  pratiques  envers  les  Ber- 
nois et  aussi  envers  messire  Jean  Louys,  et  autre  part,  et  aussi 
envers  les  nobles  qui  sont  aux  pays,  de  faire  appresler  et  entre- 
leoir  one  nombre  de  gens  d'armes  pour  les  avoir,  se  besoing 
fast,  si  töt  qu'il  sera  par  delä.a 

»Item  semble  que  pour  le  gouvernement  et  ä  la  consolation 
des  pays  dec,a  les  monts,  notre  Saint  Pere  avant  qu'il  prenne 
ebemin,  doit  faire  venir  par  deca  Monseigneur  le  Prince*7)  son 
tils  et  l'accompagner  de  notables  gens  moismement  du  conseil. 


Miel  Pfcre.   Ainsi  Amedee  VIII  efatt  dispense"  de  paraitre  eo  personne 
dei ant  la  coor  de  Rome  ni  en  aacan  concile.  Le  pape  le  traitait  comme 
son  cjat  et  il  portait  les  ornemens  pontificanx.  (Guichenoo  IL  67.) 
r)  Am6  de  Savoie,  Prince  de  Pilmont,  n6  ä  Thonon  le  lr  fevr. 
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Et  quant  au  lieu  de  sa  residence,  ja  soit  oe  que  Chambery  soit 
assez  propre,  toullefois  pour  lea  causes  qui  ont  ele  dites,  l« 
lieu  de  Thonon  est  trop  plus  convenable  et  a  moins  de  charges.a 

»Uem  semble  que  notre  Saint  Pere  doü  laisser  sa  court 
ecclesiastique  ä  Lausanne  ea  residence  jusqu'a  son  retour  pour 
les  causes  qui  ont  ete  dites. a 

»Item,  au  regard  d'entendre  ä  la  paix  aveole  Comte,  sang 
le  consentement  des  Milanois  etc, ,  semble  que  notre  Saint  Pere 
oe  doit  prendre  aucune  deliberation  pour  le  presenl,  jusqoes 
ä  tant  qu'il  soit  par  delä,  et  voje  les  clioses  plus  de  pres.  Mais 
doit  man  der  ä  Mooseigneur  le  Duc,  son  fils  ,  qu'il  n'y  fasse  au- 
cune conclusion  sans  premierement  la  ralifier  ä  notre  Saint 
Pere.  Et  qu'il  n'y  fasse  proceder  plus  avant  sinon  en  (raitanl 
et  en  entretenanl  jusqu'a,  oe  qu'il  ait  l'advis  de  notre  dil  Saint 
Pere.o 

Une  deliberaton  subsequente ,  tenue  4  Geneve  le  17  aout 
de  la  meine  annee  1M9,  donne  encore  d'autres  detail*  snr  les 
preparalifs  de  ce  voyage  d'Amede  VIII  a  Turin  qui  parut  ren- 
eontrer  des  obstacles  de  plus  d'un  genre. 

o  Le  Conseil,  dit  le  protocole  de  la  deüber^tio*  de  Geneve  M) 
trouve  prudent  que  notre  Saint  Pere  ecrive  a  la  Quchesse  de  Mi- 
lan et  aux  Milanais  pour  leur  annoncer  son  tre*  prochjain  voyage. 
Item  il  conviendra  d'ecrire  sous  la  meme  forme  aux  ambassan 
deurs  Milanais  qui  sont  supres  de  Monseigneur  le  Duc.  a 

sltem  notre  Saint  Pere  devra  se  munir  d'une  bonne  quan- 
tite  d'argent,  pour  payer  les  gens  d'armes  qui  sont  de  I'autre 
cöle  des  monts,  au  moins  pour  un  mois.  II  conviendra  d'ecrire 
au  Duc  pour  que  de  son  cöte  il  trouve  de  l'argent  et  vende 
ses  joyaux.« 

»Item  comme  notre  Saint  Pere  a  resolu  de  conduire  avec 
lui  les  Bernois  en  Italie,  il  sera  bon  de  s.'y  prendre  a\  temps 


1435,  et  Duc  de  Savoie  en  1455.  II  avait  epouse  Yolande,  fiUe  dd 
Charles  VII,  roi  de  France. 

M)  Demerath  ComiUi  super  facta  Mtdivlani.  (pag.  315,  S16,  3H 
du  manuscrit  de  Geneve.) 


Digitized  by  Google 


au  sujet  de  la  Hgue  de  Milan  etc.  355 

:ar  la  ebose  exige  beaucoup  da  celerte.  Les  Bemois  ne  pour- 
ront  peut-etre  se  preparer  si  töt  ä  venir.  II  faudra  un  mois 
ti  plus  avant  qu'ils  soient  preis.  C'est  pourquoi  il  serait  peut- 
etre  raeilleur  et  plus  expeditif  de  tirer  seulement  des  hommes 
darnies,  tant  de  pied  qtre  de  cheval,  des  pavs  d'Italie  oü  Ton 
eo  compte  beauconp.  II  y  a  entr'autres  le  Seigneur  de  Carpi 
qui  a  qitinze  cents  chevaux  et  cinq  cents  fontassins  lesquels  il 
eoorleodrait  de  satisfaire  et  de  garder  au  Service  de  Monseigneur. 
Car  si  le  dit  Seigneur  de  Carpi  se  retire  aupres  du  Corale  Fran- 
cis, cet  ennemi  decouvrira  la  misere  et  la  pauvrete  de  l'armee 
de  Monseigneur  le  Duc,  et  il  renforcera  d'autant  plus  la  sienne. 
Alors  les  Milanais  perdront  tont  k  fait  le  courage.  On  serait 
doDC  daos  un  etat  pire  qu'auparavant.  Ce  qui  vient  d'etre  dit 
de  Carpi  s'apptique  cgalement  ä  Michel  de  Picmont.a 

•Quant  ä  l'argeot,  il  parait  que  notre  Saint  Pere  doit  en- 
bmer,  pour  s*en  procurer,  des  pratiques  avec  quelques  mar- 
ehaads  bien  CönnUs  pour  en  avoir.  Iis  devraient  tenir  pröls 
au  moins  douze  milleDucats,  et  notre  Saint  Pere  leur  engagera 
des  jojaux  juaqu  ä  concurrenee  de  pareille  somme ,  aves  les 
tateret*  au  quatre  pour  cent. 

Item,  il  semble  que  notre  Saint  Pöre  devrait  £crire  ä  la 
Dochesse  de  Milan  en  main  propre.  II  l'engagerait  a  s'iodustrier 
pour  trouver  l'argent  necessaire  au  paiement  de  Micbelet  de 
Piemonl  et  de  seß  gens.  Le  dit  Micbelet  devrait  aussi  se  readre 
en  personne  ä  Milan  pour  conforter  la  dite  Dame  Ducbesse  et 
le  peaple  de  Milan  qui  a  grande  confiance  en  lui.  Mais  iL  im- 
porte  de  ne  pas  laisser  aller  le  dit  Micbelet  sans  lui  remeltre 
des  valeurs  pour  payer  ses  hommes.  On  ponrrail  donc  lui  faire 
leoir  uoe  lettre  de  cbange  de  deux  mille  Ducats  par  celui  de 
ses  hommes  d'armes  qui  est  venu  ici  en  mission.a 

Aaiedee  VUI  approuva  lavis  de  son  conseil  sauf  sur  les 
troii  points  suivants"): 

*)  Placet  deliberalio  sabscripta ,  salvis  tribas.  1°  De  Bernensibus 
qros  ipse  Dominas  noster  clementissimas  secdm  vult  habere  et  ducere. 
f  De  patriot is  nobilibos  quoS  etiam  vuK  omnioo  reltnere.  3°  De  exfra- 
neis  quibus  non  intendit  solvere. 
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1°  A  l'egard  des  Bernois  que  notre  Saint  Pere  entend  cod 
duire  lui-meme  avec  iui. 

2°  A  l'egard  des  nobles  de  son  pays  qu'il  entend  auss 
emmener  avec  Iui. 

3°  A  l'egard  des  mercenaires  Itrangers  qu'il  ne  veot  pa 
prendre  ä  sa  solde. 

Revenanl  ä  la  charge,  le  Conseil  insista  pour  avoir  ud 
declaration  positive  d'Amedee,  afin  de  mettre  sa  responsabilit* 
ä  l'abri.  II  demanda  donc  au  Saint  Pere  de  dire  categori 
quement : 

1°  Quant  aux  Bernois,  le  nombre  qu'il  en  veut  avoir  e 
le  temps  pendant  lequel  il  entend  les  garder. 

2°  De  meme,  a  l'egard  des  nobles  du  pays  lesquels  e 
combien  notre  Saint  Pere  compte  appeler  d'entr'eux. 

3°  Item,  notre  Saint  Pere  sera  prig  de  dire  quand  il  compt« 
partir,  oü  il  veut  que  Monseigneur  le  Duc  aille  ä  sa  rencootr 
et  oü  il  compte  faire  sa  residence  au  delä  des  Monts. 

Amedee  ne  fit  pas  attendre  sa  rlponse: 

1°  Quant  aux  Bernois,  il  veut  en  avoir  au  moins  le  nombn 
qui  a  616  demande  aux  Ambassadeurs  et  consenti  par  eux.  Oi 
s'en  tiendra  lä  strictement. 

2°  Quant  au  temps,  ils  pourront  se  trouver  a  Yvr6e  le  dr 
du  mois  de  septembre  prochain. 

3°  Quant  aux  nobles,  notre  Saint  Pere  en  prendra  ave< 
lui  le  plus  qu'il  pourra. 

4°  Quant  ä  son  voyage,  il  se  rendra  a  Yvr6e.  Et  quam 
ä  Monseigneur  le  Duc,  comme  il  est  un  peu  incommodl  de  s. 
personne,  il  n'est  pas  necessaire  qu'il  vienne  aux  devants  d« 
nolre  Saint  Pere.  Peut  6tre  pourra-t-il  venir  jusqu'au  dit  Yvr6< 
ou  sinon  lui,  du  moins  le  prince  de  Piemont.  Enfin  quant  ai 
lieu  de  la  residence,  ce  sera  le  dit  Yvrö6,  ou  tel  antra  liei 
que  les  necessiles  des  temps  reclameront. 

Fait  ä  Geneve,  le  17  aout  M.  ccccxlix  en  presence  de  Mon 
seigneur  l'EvGque  de  Lausanne,  de  Messeigneurs  d'Aoste,  d< 
Yautmarcus,  de  Gruffy,  Montrolier,  Rosset,  Cbampion,  Villar 
zel,  Cueve  et  Bernard. 
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Tandis  que  ces  cboses  se  passaient  au  nord  des  Alpes,  et 
quAm6(tee  discutait  ainsi,  doo  sans  quelque  peine,  comme  od 
roil,  les  cooditions  de  sod  voyage,  le  Duc  Louis  poursuivait 
eo  Piemoot  les  negociations  de  l'alliance  avec  le  Daupbio  Louis, 
et  da  mariage  qui  devait  la  cimenter.  C'etait  la  une  matiere 
diflicile,  car  le  Iiis  de  Charles  VII  6tait  dejä  alors  aussi  caute- 
leox,  aussi  fio  diplomate  qu'il  se  montra  plus  tard  quand  il  Tut 
roi.  Le  Duc  Louis  etait  peu  de  force  ä  lutter  contre  uo  pareil 
jooteor  ä  armes  egales;  aussi  son  pere  Am6d£e  suivait  il  avec 
une  soJIicilude ,  meiäe  par  fois  de  quelqu'inquiete  irritabiliUÜ, 
lootes  les  pbases  de  cette  transartion.  11  parait  que  le  Duc 
Louis v  craignant  l'ojil  perspicace  de  son  pere,  ne  lui  trans- 
melUit  pas  toujours,  comme  celui-ci  l'avait  exig6t  toutes  les 
missives  gehangenes  entre  les  deux  souverains.  C'est  du  moins 
ce  qui  parait  resulter  clairement  de  la  lettre  suivante  exrite  par 
Amedee  au  Cardinal  de  Turin  et  aux  Ambassadeurs  envoväs 
par  le  Duc  Louis  de  Savoie  au  Dauphin"). 

»Tres  cbers  et  fcaux,  il  nous  est  revenu  de  Turin  et  d'ail- 
leurs 9  qu'un  traite  de  mariage  se  negocie  entre  notre  illustre 
Cousin  le  Dauphin  et  la  fille  du  Duc  notre  fils  qui  a  nora  Caro- 
lioe.  Nous  devoos  contier  ä  votre  fideiite  la  maniere  dont  nous 
esrisageons  cette  unipn.  La  forme  et  le  mode  employgs  dans 
cetle  negociatioo  ne  nous  plait  nullement  (nobis  modus  et  forma 
nequaquam  placent).  C'est  ce  que  vous  verrez  dans  la  lettre 
ci-iDcluse  que  nous  avons  tracee  de  notre  propre  main  pour 
nolre  fils.  Vous  encourreriez  toute  notre  Indignation  et  celle 
delapatrie,  si  vous  vous  ecartiez  de  nos  instructions  en  ce 
jojet  important.  Vous  pourriez  de  plus  courir  d'autres  dangers 
>lm  vos  personnes  et  dans  vos  biens.  En  cons6quence,  gardez 
»ou»  d'entamer  des  negociations  sur  d'autres  bases  que  Celles 
lncees  dans  mes  instructions,  et  ajez  surlout  egard  a  ce  qui 
coocerne  le  Comte  de  Nice  et  ses  dtfpendances.  Nous  vous 


*)  Dileetis  nostris  CardiDali,  a(  Cancellario,  aliisque  Ambaxatoribus 
ftlii  Dostri  apad  Dominum  Delphinum  exeuolibus.   {Vages  317  et  318 
manuicrit  de  Genevt). 
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defendons  de  vous  eearter  en  quoi  que  ce  soit  de  notre  ma- 
niere  de  voir.  Et  si,  contre  notre  volonte  si  explicite,  vous 
vous  avisiez  de  faire  ou  de  traiter  quoi  que  ce  soit,  non  seule- 
raent  vous  meriteriez  notre  Indignation,  raais  nous  reprouvcrion! 
et  annulerions  tout  ce  que  vous  auriez  conclu.  Nous  avons  dil 
(Diximus). 

P.  S.   Au  Chancelier. 

»Nous  vous  ecrivons,  a  vous  et  a  vos  collegues,  dans  U 
sens  indiqug  plus  baut.  Mais  nous  avons  surtout  confiance  ec 
votre  fidelite.  Si  vous  communiquez  a  ces  m6mes  collegues  la 
lettre  ci  dessus,  gardez  la  par  devers  vous  et  ne  la  laissez  pa< 
entre  leurs  roains.« 

La  sollicitude  d'Amcdäe  n'etait  point  du  tout  exa££re>.  Sa 
prudence,  allant  en  quelque  sorte  au  devant  de  son  siede, 
entrevoyait  ce  que  ces  alliances  matrimoniales  de  la  maison  de 
Savoie  avec  la  maison  royale  de  France,  la  plus  riebe  de  la 
ebrötientö,  devaient  couter  plus  tard  &  sa  post£rite.  Onjugera 
mieux  du  danger  en  lisant  le  projet  de  contrat  qu'avait  inci 
le  Dauphin  Louis  •'). 

»Premicrement,  le  tres  Illustre  Seigneur,  Monseigneur  1< 
Dauphin,  librement  et  de  son  plein  consentement,  demande  j 
se  lier  par  mariage  dans  et  avec  la  maison  du  tres  Illustr* 
Duc  de  Savoie.  11  propose  les  bases  suivantes  poor  ce  contrai 
solennel.« 

»1*  Comme  consequence  de  ce  qui  vient  d'dlre  expose, 
notre  Seigneur  le  Dauphin  consent  a  prendre  pour  sa  legitim« 
epouse  Mademoiselle  Charlotte  (Dominam  Karolam),  fille  du 
tres  illustre  Duc  precite.«  II  lui  fera  un  etat  de  maison  tel 
qu'il  pourra  convenir  a  l'epouse  d'un  si  illustre  Prince  (Et  dabi 
sibi  stalum  qui  conveniet  uxori  tanti  Principis). 

2*  Item,  il  demande  pour  dot  quatre  cents  mille  ecui 
(Scusa  IUI,  C.  m.)  qui  lui  seront  donnes  incontinent  (71/0?  sib\ 

Peticio  IllDStrissimi  Domini  Delphini  pro  consütueudis  malrimoDk 
vel  sponsalüs  de  Ipso  cum  lUuslrissima  Karola,  naia  llhutriseinu  Ducu 
Sabaudiee.  (Pag.  319  -  320  da  manuscrit  de  Ganove). 
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da6MMfur  incontincnti).  II  ne  veut  rieo  oulre  cela.  Mais  si  l'ar- 
»ent  Tenait  ä  raanquer,  vu  la  pöourie  actuelle,  pour  faire  le 
dit  patement,  il  demande  a  avoir,  en  compensation  de  toutes 
ses  charges ,  Nice  avec  ses  dSpendances  jusqu'ä  ce  qu'on  lui 
ail  compte  la  somroe  ci  dessua  iodiquee  (Sed  ubi  caritate  pe- 
cuniarum  pro  solutione  facienda,  dos  ista  deficeret.  Fult  habere, 
pro  omnibus  supportandis ,  Comitatum  Niete  cum  otnnibus  Perti- 
naneiis  et  FaUibut  mediis.  Donec  et  quousque  fecerit  sibi  salis- 
factionem  de  pra&dictä  quantüate). 

3°  Item,  si  au  Heu  des  predits  400,000  6cus,  od  pr6fe>ait 
imraediatement  lui  donner  le  dit  Comte  de  Nice,  il  le  prendrail.« 

4°  Ilem,  pendant  quil  aurait  l'usufruit  du  dit  Comte  de 
Nice,  le  predit  Seigoeur  le  Dauphin  entendratt  pouvoir  l'admi- 
nistrer  selon  sa  volonte  et  atatuer  tur  le  mode  de  restitution.c 

5*  II  promet  ausai  de  reaütuer  le  dit  Comte,  dans  le  cas 
oft  il  deviendrait  Roi  de  France.  Et  dans  ce  cas  il  ne  recla- 
merait  rien  de  la  sorome  non  payee.  (Hern  promiUit  se  resti- 
Uere  dictum  Comitatum ,  ca$u  quo  fiat  R$x  Francice  atque  quanti- 
laiem  non  solulam  remitiere  et  non  reclamare). 

6°  Item,  au  cas  oü  la  Dite  Demoiselle  Charlotte  viendrait 
a  mourir  sans  enfans,  il  restituerait  le  dit  Comic  ou  la  somme 
paye.e  par  Mooseigneur  le  duc  de  Savoie.a 

»  Ainsi  fatt  et  conclu  pour  l'avantage  reeiproque  des  pari i es, 
soil  dea  diu  Seigneurs,  le  dix  de  seplembre  de  l'annee  1449.« 

(Signa) 

Lots. 

Le  Due  deSavoie,  dont  nous  arons  aussi  la  repoose  ä  ces 
ouvertures  du  Dauphin  de  France  ne  paraisaait  pas  trop  eloigne 
da  s'j  ranger.  II  demandait  seulement  dea  modincalions  sur 
eeux  poinls"): 

»Oes  propositiens,  dit  le  Duc,  nous  plaiaent  a  l'exception 
de  deul  (salvi$  duabus): 

**)  Respoosio  sapra  Pelitiooes  Uluslrissimi  Domini  Delphini  facta 
ad  lllastrissimum  Doniioum  Docem  Sabaudice,  contractu  matrimooii 
faciendi  com  lllustfissima  Domina  Karola ,  nata  sua  (Pag.  320  du  manu- 
scrit  prtcitl). 
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i*  II  conviendrail  de  reduire  de  400,000  ecus  ä  300,000  la 
somme  demand6e  pour  dot.  Si  quelque  chose  etait  donne  eo 
outre,  cela  devrait  Ätre  Jaissö  a  l'arbitrage  et  au  bon  plaisir  de 
Monseigneur  Ie  Dauphin  et  de  Madame  la  Duchesse  de  Savoie, 

»Secondement,  pour  la  pension  demandäe,  Monseigneur 
le  Duc  consenlirait  ä  donoer  la  gabeile  et  tous  les  revenus  de 
Nice.  Mais,  pour  de  bonoes  raisons,  le  comte  lui  möme  avec 
ses  cbateaux  devraient  rester  en  depöt  enlre  les  mains  du  car- 
dioal  de  Cbyppre.a 

9  Sur  les  autres  points  on  tomberait  facilement  d'accord.a 

(Signe)  • 

De  Lestelley. 

Gette  piece  est  la  derniere  du  precieux  dossier  cooserve* 
aux  Archives  de  Geneve.  II  est  facile  de  suppiger  a  ce  qu'il 
ne  dit  pas,  et  quelques  mots  sufflront  pour  cela. 

On  sait  par  le  Contrat  de  Mariage  de  Louis  Dauphin  de 
France  et  de  Cbarlolte  de  Savoie"),  quo  cetle  alliance  ne  fut 
dcßnitivement  conclue  qu'en  1451.  Les  clauses  en  furent  de- 
finitivement  arr6l6es  a  Geoeve.  La  dot  de  la  Alle  du  duc  Louis 
de  Savoie  fut  röduite  ä  200,000  ecus  d  or  pour  süreie  desquels 
on  assura  au  Dauphin  la  gabeile  de  Nice  et  les  peages  de  Ver* 
ceil,  dont  le  revenu  devait  ölre  pay6  ä  Gcneve  entre  les  mains 
des  agens  du  Dauphin.  Atnsi  la  cession  dangereuse  de  Nice, 
que  le  prevoyant  Louis»  Dauphin  de  France,  aurait  voulu  faire 
entrer  dans  le  domaine  royal  de  France,  par  le  fait  de  son 
mariage,  fut  evitee  pour  celte  fois.  Ce  ne  fut  que  beaucoup 
plus  tard ,  et  durant  les  guerres  de  Charles  Quint  et  de  Fran- 
cis lr ,  que  ce  dernier  monarque  reclama  de  son  oncle  Char- 
les III,  le  malheureux  Duc  de  Savoie,  la  part  des  biens  de 
Louise  de  Savoie,  sa  mere,  en  l'hoirie  du  Duc  Philippe  et  de 
Marguerite  deBourbon,  ses  pere  et  mere,  et  spectalement  Nice 
comme  ayant  fait  partie  du  Comte  de  Provence.  Tel  fut  le 
pretexte  sur  lequel  s'appuya  le  roi  de  France  pour  punir  Char- 

* 

*3)  Voyez  le  texte  de  ce  contrat  aux  preuvee  de  Goichenon ,  pag. 

374  et  suiv. 
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les  III  de  son  alliance  avec  Charles-Quint  et  pour  le  deposseder 
loialement  de  ses  etats. 

Pour  en  reveoir  au  voyage  d'Am6dee  VIII  en  Piemont,  on 
sait  qu'il  eut  lieu  en  effet  en  1450  et  que  son  res ul tat,  si  nnn 
completement  heureux ,  du  moins  comparativeinent  satisfaisant, 
vti  ie  mauvais  etat  des  affaires  de  son  fils ,  fut  ua  des  derniers 
actes  de  ia  carriere  si  pleine  et  si  laborieuse  du  Duc  Pontife  ")• 
II  iravailla  a  la  paciflcation  de  la  noble sse  et  obünt  du  parü 
oppose  au  favori,  Jean  de  Compeys,  qu'il  se  desiaterait  de  la 
lisrue  qu'il  avait  formte  contre  lui.  Mais  immödiatement  apres 
la  mort  d'Am6d£e  VIII,  qui  succomba  l'annöe  suivanle  (1451) 
a  ses  fatigues,  la  lutte  des  nobles  recommenca  avec  plus  de 
fureur  que  janiais  et  aboutit  ä  d'odieuses  proscriptions ,  notam- 
ment  contre  Jean  de  Seyssel ,  marechal  de  Savoie ,  Francis  de 
la  Palu,  Seigneur  de  Varambon  et  Guillaume  de  Luyrieux, 
Seigneur  de  la  Cueilie  et  de  Savigny. 

Quant  ä  la  guerre  de  Milan,  Am6dee  eut  assez  d'aotoritg 
sar  son  fils  pour  lui  faire  accepter  la  paix  dont  les  Vönitiens 
soffraient  d'ötre  les  mediateurs.  Francis  Sforze,  craignant  le 
resultal  des  negociations  conclues  par  la  raaison  de  Savoie  avec 
le  roi  d'Arragon,  le  Dauphin  de  France  et  les.  Bernois ,  se 
mootra  d  autant  plus  traitable,  malgre"  ses  succos,  que  les  V6ni- 
liens  meoaraient  de  l'abandonner  sil  se  montrait  trop  exigeant. 
II  eonsentit  donc  a  laisser  au  Duc  de  Savoie  les  places  qu'il 
atait  prises  daos  le  Novarais  et  du  cole  d'Alexandrie,  ä  condi- 
tio* qn'il  renoncerait  ä  sa  ligue  avec  les  Milanais  et  aux  pre- 
tenlions  qu'il  aflectait  sur  ce  Duchc.a 

b  II  faut  savoir,  dit  Olivier  de  la  Marche,  que  quand  le 
*Dae  de  Milan,  Philippe  Marie,  avait  pris  pour  femme,  apres 
ide  longues  guerres,  la  fille  d'Ame,  Comte  de  Savoie  qui  se 


**)  ün  poinl  qu'il  serait  curieux  et  important  d'e'claircir  serail  celui 
de  nntervention  des  Bernois  dans  cette  paciflcation  de  la  Haute  Italie. 
Valerius  Anselme  (If  psg.  81)  dit  bien  qo'environ  vers  ce  temps  la  ils 
ällereot  au  secours  du  Duc  de  Savoie,  mais  il  ajoute  que  c'ötait  contre 
le  Dauphin. 
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•  fit  premier  Duc,  il  reconnut  avoir  recu  pour  son  mariage  trois 
»cents  mille  ducats:  et  pour  icelle  somme  donna  au  dessus  dil 
d  Duo  de  Savoie  et  ä  ses  successeurs  au  cas  qu'il  mourut  san> 
nhoirs  legitimes ,  la  duche  de  Milan.  Et  est  la  quereile  qu'ont 
d  encore  les  Ducs  de  Savoie  sur  Milan.« 

Les  Milanais,  n'ayant  plus  a  compter  snr  l'assistance  da  la 
roaison  de  Savoie,  reconnurent  pour  Duc  Francois  Sforze  doni 
le  pretexle  fut  specieux,  dit  Gutchenon,  parce  qu'il  avait  adopte 
la  fille  naturelle  du  dernier  Duc.  La  necessite  oü  les  MtJanais 
se  trouvaient  rtduits,  ajoute  cet  historien,  se  trouya  si  grande, 
qu'ils  consenürent  a  ce  choix  par  cette  seule  consid Nation  qu'en 
ae  soumettant  a  lui  ils  voyaient  la  fin  de  leurs  miseres ,  au  Heu 
qu'elles  etoient  pour  durer  encore  longtemps  s'il  eot  fallu  attendre 
le  secours  du  roi  de  France,  on  du  Pape,  ou  d'Alphonae  d'Arra- 
gon  qui  etaient  trop  eloignes.  Personne  n'eut  la  hardiesse  de 
nommer  les  Venitiens,  tant  ils  etaient  odieux  au  peuple  de  Mi- 
lan. Et  quant  au  Duc  Louii,  quoiqu'il  fut  dans  le  voisioarre. 
et  que  la  conjoncture  fut  favorable,  il  ne  s'en  sut  prevatoir"). 

Olivier  de  la  Marche,  que  nous  citions  tout  a  l'heure,  ca« 
racterise  parfaitement,  ce  nous  semble,  tous  les  evenemens  que 
nous  avons  rapport^s  et  la  conduite  du  Duc  Louis  dans  le  juge 
ment  suivaot: 

»  Jay  bien  aceu  que  si  le  Duc  de  Savoie  eut  e(e  bieo  actif 
oü  bien  servi,  il  eüt  eu  grande  pari  en  la  dite  Duche,  car  la 
Milanais  l'avoient  en  grande  amour  et  crainte.  Mais  le  Dm 
Louis  fut  horome  de  petit  effect  en  armes  parquoy  il  perditeettt 
bonne  aventure.a 

«D'aulre  pari  le  Gomle  Francis  que  Sforze  fut  valllant,  sub 
Iii,  sage,  large  et  abandonne.  Si  se  mit  sus  et  si  longuemeo 
guerroya  les  Millanois,  que  fioalement  il  fut  Duc  de  Milan,  e 
apres  lui  Test  son  fils.a") 

Si  maintenant  nous  voulons  apprecier  tous  ces  faits  et  tire 


w)  Gutchenon ,  Histoire  gonealogiqae  de  la  niaison  de  Sayoie.  T.  2 
pag.  87. 

*•)  Oüvier  de  La  Marche,  memoires  L.  1.  c.  17. 
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ane  <  ooclusion  d'apres  les  idees  qui  semblent  prevaloir  aujour« 
d'huien  fait  d'histoire  d'Italie,  nous  dirons  qu'au  quinzieme  siöcle 
comme  aujourdhui  ce  pays  st  admirablement  doue  succomba 
parte  qu'ü  manquait  quelque  cbose  a  chacun  des  elcmens  qui 
lemblaient  pouvoir  assurer  ton  unite  et  sa  liberte. 

La  royaute  Italienne,  longtemps  revee  et  poursuite  par  les 
Visconti  de  Milan,  et  nolamment  par  Jean  Galeas  qui  avait  de- 
mande  au  Pape  le  titre  de  Roi  d'Italie,  recontra  toujoura  sur 
soo  chemin  les  republiques  de  Venise  et  de  Florence. 

Les  Sforza,  en  remplacant  les  Visconti  ä  Milan,  reprirent 
eo  Sons  OBuvre  l'idee  d'une  monarcbie  Italique.  Cette  famille 
de  paysans  s'6tait  elevee  rapidement  par  les  armes,  et  Francois 
Sforze  representait  l'Itaüe  militaire  comme  Napoleon  a  reprc- 
seote  la  France  militaire.  La  hardiesse  et  le  g6nie  ne  manquaient 
pas  plus  au  conquerant  Milanais  qu'au  conquerant  Francais. 
Mais  l'idee  que  Tun  et  l'autre  representaienl  etait  incomplete 
parcequ'elle  n'emportait  pas  une  notion  de  droit,  mais  une  notton 
de  cooquete  violente.  L'opinion  publique  repoussait  comme 
uoe  tyrannie  illegale  ces  dominations  sorties  ainsi  tout  arm  6  es 
du  cerveau  d'un  Soldat  parveuu. 

Mais  d'un  autre  cöte ,  cette  opinion  publique ,  qui  au  quin- 
zieme siede  en  Italic  eiait  represent6e  assez  exactement  par  les 
republiques  de  Venise  et  de  Florence,  Irouvait-elie  dans  le 
principe  republicain  Italien,  tel  qu'il  etait  pratique,  assez  de 
force  et  d'expension  pour  donner  naissance  a  nn  droit  et  en- 
gendrer  l'unite?  L'bistoire  de  la  dlmocratie  ä  Florence  et  de 
laristocratie  ä  Venise  sont  lä  pour  repondre. 

La  maisoo  de  Savoie,  nouvellement  etablie  en  Ilalie,  et 
doot  l'intrusion  etait  loin  d'ölre  legitim£e  au  quinzieme  siecle, 
comme  on  l'a  vu  par  plusieurs  passages  de  ce  rexit,  ne  pouvait 
que  bien  difßcilement  se  glisser  comme  pretendante  ä  la  royaute 
de  la  peninsule,  entre  l'Italie  militaire  et  l'Italie  räpublicaine. 
De  plus  habiles  que  le  Duc  Louis  auraient  succombe  a  la  peine. 
Aujourdhui,  apres  quatre  siecles  ecoules,  l'indigenat  Italien  de 
lamaison  de  Savoie  est-il  mieux  assure,  et  les  pretentions  de 
se«  princes  seraient  elles  justifiöes  par  un  meilleur  succds? 

■ 

< 
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Ou  bien  serait-ce  le  principe  republicain  qai ,  plus  largement 
compris  enön,  moins  exclusif,  moins  persecuteur  et  moins  intole- 
rant, moins  dissoWant  que  dans  les  aneiens  eiats  Italiens,  aurait 
en  sa  faveur  les  chances  de  l'avenir?  Ce  sont  lä  des  questions 
d'aclxialiU,  comtne  on  dit  aujourdhui,  que  nous  ne  voirions 
pas  meme  effl eurer.  Nous  aimons  mieux  nous  relrancher  bien 
vite  dans  le  domaine  plus  paisible  de  l'histoire  des  temps 
ä  s  s6  s  • 

Eusebe  Henri  Gaollibür. 
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IV. 

Fünf  Briefe  von  Aegidius  Tschudi. 

(Aufbewahrt  in  Zürich.) 

Mitge  (heilt 
durch 

GEROLD  MEYBR  VON  KNOMü, 

SUaUarcbitar. 


Einer  unserer  ersten  schweizerischen  Geschichtschreiber,  Dr.  J.  J. 
Holtinger,  hat  schon  vor  einem  Jahrzehend  Öffentlich  den  Wunsch  aus- 
gesprochen ,  es  möchte  der  historische  Nachlass  des  unsterblichen 
Laodammanos  Aegidius  Tschudi  mit  Umsicht  geprüft ,  das  Aechte  vom 
UnScnten  ausgeschieden  und  jenes  dem  Druck  aufs  neue  übergeben 
werden,  welch'  schöner  Gedanke  bis  jetzt  leider  noch  keine  Berück- 
sichtigung gefunden  zu  haben  scheint.  Gedruckter  Briefe  des  Chronisten 
gibt  es  unseres  Wissens  bis  zur  Stunde  45,  welche  in  die  Jahre  1541 
bis  1572  fallen.  Sie  finden  sich  in  sechs  Zeitschriften  und  einem  bio- 
graphischen Werke  zerstreut.  Im  Band  2  des  schweizerischen  Ge- 
schichtsforschers ist  ein  Schreiben  von  Tschudi  an  Dekan  Nikiaus 
Briefer  in  Basel  enthalten;  im  Band  8  oder  Jahrgang  7  von  Füssli's 
schweizerischem  Museum  das  Bruchstück  eines  Schreibens  an  Professor 
Johannes  Fries  in  Zürich;  in  Tschudi's  Leben,  von  Ildephons  Fuchs, 
eio  Schreiben  an  den  Rheinauischen  Abt  Bonaventura  von  Wellenberg  und 
*ehn  Briefe  an  den  Einsiedelnschen  Fürsten  Joachim  Eichhorn,  welche 
später  in  dem  Archiv  für  schweizerische  Geschichte  und  Landeskunde, 
nicht  aus  Unkenntniss  des  frühem  Abdruckes ,  sondern  wegen  dessen  In- 
korrektheit, wieder  erschienen ;  im  Baad  6  der  Helvetia  sechszehn  Schrei- 
bet) ao  Professor  Josias  Simmler ;  im  Band  2  des  Geschichtsfreundes  vier 
Schreiben  an  den  Unterschreiber  Zacharias  Blelz  in  Luzern,  die  zwar 
vorher  im  schweizerischen  Merkur  veröffentlicht  worden  waren;  end- 
lieh im  Band  4  des  Archives  für  schweizerische  Geschichte  neun  Briefe 
ao  den  obenerwähnten  Simmler  und  im  Band  5  der  gleichen  Zeit- 
schrift drei  Schreiben  an  J.  J.  Russinger  und  Fridolin  Tschudi,  Aebte 
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20  Pffivers.  Wir  lassen  diesen  45  Briefen  fünf  neoe  folgen ,  in  der 
Hoffnung,  dass  auch  die  übrigen  noch  ungedruckt  gebliebenen  Schrei- 
ben des  grossen  Glarners  veröffentlicht  werden.  Tschodi  gehört  zo 
den  Wenigen,  deren  Briefwechsel  nichts  Unbedeutendes  enthalt:  and 
wie  unbefangen ,  wie  entschieden  tritt  er  uns  nicht  auch  auf  den  folgen- 
den Seilen  entgegen,  wie  werlhvoH  ist  es,  aufs  neue  zu  vernehmen, 
auf  welche  Weise  er  bei  Niederschreibung  seiner  berühmten  Chronik 
verfuhr  und  wie  er  grössere  historische  Begebenheiten  auffasste. 


1. 

Dem  Froramen  Wolgclerten  Meister  Johann  Friess1), 
zuo  Zürich,  minem  Lieben  Herrn  vnd  Brueder. 

Min  willig  dienst  Sampt  was  ich  vermocht  alzit,  Zuovor, 
Lieber  Her  Bruoder,  Ich  wird  bericht  wie  verrückter  tagen  et- 
ilen Lerknaben  vnsers  lands  one  beuelch  Irer  eitern  sich  ab- 
sebwaifft  von  uech ,  dem  si  beuolchen  worden ,  Die  nun  von 
Irn  vättern  vnd  frön  den  nil  wo!  empfangen  worden ,  deshalb 
nach  beschgebner  misshandlung  si  wider  hinab  zuo  uech  abge- 
ferliget,.  Mit  bitt  Inen  das  best  ze  tuon,  dann  ouch  die  drij  mir 
vom  geblüt  verwandt,  Die  furgewendle  vrsach,  so  si  Ir  wSg- 
scheidens  bewegt  als  si  anzeigend,  sind  si  von  etlichen  andern 
uewern  Lerknaben  offlermaJn  gespeyet  worden  jrs  gloubens  mit 
verächtlichen  reden ,  Weichs  (wo  dem  also  wet)  mir  nit  zwifllet 
von  uech  nit  beuolchen  worden  vnd  mer  missdiensts  daran  be- 
schechen,  Ich  hab  nechster  tagen  als  mir  wol  muoss  worden, 
vil  jn  Her  Johann  Stumpfen  Nüwer  Chronic  gelessen ,  darjn 
mich  nit  bedunckt  das  er  allentbalb  dienstlich  ding  darjnn  ge- 
flickt, sonders  als  ich  besorg  zuo  vil  vnrat  gar  bald  dienen 
mocht,  Dann  jeder  Historicua  sol  vnpartijsch  sin  vnd  durch  sin 


*)  Fries,  ein  ebenso  fleissiger  als  geschmackvoller  Gelehrter ,  blieb 
durch  sein  lateinisches  Handlexikon  lange  Zeit  in  der  Schulwelt  be- 
kannt; auch  war  er  lüchliger  Musiker:  diess  in  den  vierstimmigen 
Melodien  zu  den  tforazischen  Oden  beweisend. 
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sckrijben  nieman  sich  verdachllieh  machen,  Was  not  ist  ts  das 
er  eio  lang  pludermestt  wacht  von  München  wie  sie  die  well 
betrogen«,  wie  sie  das  Meritum  erdacht  etc.  Desglich  so  er  von 
Bildern  besebribung  tuott,  meldet  er  wie  die  Griechen  darjo 
gar  recht  gehept  das  si  dero  nit  gewesen  v»d  die  verdarapt, 
Weichs  jeU  bi  der  Widerparlhij  ze  lessen  ein  grosse  erbittrung 
bringt,  vnd  In  der  Chronic  wol  het  mögen  vnderlassen  pliben 
diser  sorg  k  lieben  Ziten,  Dann  von  München  beliiegnngen,  vom 
Merito  von  Bildern  vnd  andern  Zfincken  die  Religion  vnd  Zwi- 
spaltung  berürende  wil  nit  jn  Chronicken  anzeziechen  dienstlich 
sin,  diewil  es  jn  anhangendem  span,  vnd  einem.  Historico  nit 
gebürlich  Sonders  den  Theologis  durch  andre  gattung  büchern 
wann  durch  Historien  darjn  lehandlen  vnd  zevrteiln  zuostat, 
Weger  wers  diso  Chronic  dermass  beschriben  das  ze  allen  tei- 
len vnd  parthien  mit  gedultigen  oren,  mit  anmuot  vnd  danck- 
sagung  die  bette  mögen  gelesen  werden,  Was  nutz  bringt  es 
So  In  den  Siben  orten  von  München  vom  Merito  von  Bildern 
vnd  anders  derglichen  vil  jn  diser  Chronic  gelesen  wirt  welchs 
si  iar  guot  achtend,  vnd  der  LandtaTrid  vermag  das  man  darin 
nit  argoiern  noch  disputiern  Söll  etc.  Wirt  eben  daruss  vnwill 
vnd  glijehe  ansprach  wie  wil  Her  Walthers  büchlin  ervolgen. 
Wo  die  münchen  öffentliche  bossheit  begangen  wie  vorziten  ze 
Bern  vnd  anderswa,  jst  billich  vnd  Historisch  ze  beschriben, 
Die  Zenck  aber  der  Religion  Söllend  die  TheoLogi  nit  die  Hi- 
storici  zerechtlegen,  Was  nützts  das  er  den  Landtgrafen  von 
Hessen  aflmal  den  Christlichen  Fürsten  nempt,  vnd  andre  Für- 
sten nit  also  tituliert  die  der  widerparth  sind,  daruss  geacht 
wirt  von  der  widerparlhij  das  er  mer  vff  nid  vnd  parthijsche 
(Weichs  einem  Historico  gar  nit  zimpt)  gesebriben  hab.  Er 
weidet  Offtermaln  dis  wort.    Gottliebender  mensch,  welchs  ein 
CkistenJich  gerecht  wort  ist,  dienet  aber  nit  in  Historien,  son- 
ders an  der  Cantzlen  söllend  derglichen  wort  gebrocht  werden, 
lieh  beduret  siner  grossen  flijssigen  arbeit,  So  ich  besorg  das 
es  mer  ze  vnruow  geraten  mög  dann  ze  anmuot,  wann  er  min 
günstiger  Lieber  Herr  ist,  Helte  er  sin  beschribung  von  anfang 
ans  end  mich  besichtigen  vnd  mit  wyl  bis  ze  end  durch  lesen 
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lassen  jch  weit  vmb  jetlich  ding  So  mich  vndiensllich  bedunkt 
helle  min  einfältigen  bescheid  geben  haben  das  weder  einer 
noch  der  andern  partbj  kein  Anlass  noch  vnwill  niendert  jn  hc*l 
mögen  geben  werden ,  Hiemit  wer  dis  buoch  Jets  ynd  In  K6nf- 
tigern  bi  aller  weit  zelesen  anmutig  worden ,  Die  andern  Sachen 
hettind  sich  wol  durch  die  Theologos  erörtert.  Was  nutzts  das 
etwa  so  es  jn  einer  summ  alles  zesamen  gezogen  kum  drij  qua- 
lernen  bringt,  das  gantz  Corpus  vnd  herrlich  Werk  verderben 
sol,  wellind  von  mir  Imm  besten  vernemmen  vnd  mich  für 
uewern  brueder  alzit  bevolchen  haben,  GrOssend  mir  M.  Hein- 
rich Bullinger ,  Gott  well  uech  alzit  bewaren,  Dalum  Glaros 
Sontags  nach  Nicolai  Anno  1547»). 

V.  W.  Bruoder 

Gilg  tschudij  von  glarus. 


2. 

Dem  Wirdigen  Hochgelerten  Wolgeachten  Meister 
Heinrichen  Bullinger  Pfarrhern  zuo  Zürich  Minem 
günstigen  Lieben  Herrn. 

Min  willig  dienst,  Sampt  was  Ich  Liebs  vnd  guotz  vermöcbt 
zuovor  Erender  günstiger  Lieber  Herr,  Als  ich  nacht  anheimsch 
worden,  jst  mir  uewer  schriben  geantwurt,  beruerende  Domi- 
num Laurentium  Agricolam  der  sich  etlicher  eerverletzlicher 
Zuoredung  ab  dem  Messpriester  beklagt ,  Welicher  span  mir 
warlich  Leid,  Hab  ouch  den  Messpriester  (der  min  Comraen- 
salis  vnd  miner  Husfrowen  nächster  bluotzverwandter  jst)  darum m 
gestrafft,  Er  ist  D.  Glareani1)  Sch  wüster  sun,  ouch  sunst  einer 

*)  Wir  haben  oben  bemerkt,  dass  dieser  Brief  nur  im  Extrakt  im 
A4  u  s  ©  u  m  c  rs  c  \\  \  ö  ö  •  z  u  (J  ©  in  ß  ©  \^  r  i  1^  ^)  n*  ©  l  • 

3)  Heinrich  Loreli,  genannt  Glareao,  der  anfänglich  der  neuen 
Lehre  sich  zuwandle,  bald  aber  wieder  an  der  katholischen  Kirche 
unentwegt  festhielt,  zeichnete  sich,  wie  wir  als  bekannt  voraussetzen 
dürfen,  als  Lehrer,  Philolog,  Mathematiker,  Dichter  und  selbst  als 
Musiker  aus. 
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erheben  wolgeachten  früntschafft ,  vnd  sunst  ein  vfrechler  weid- 
iieber  man  wann  das  er  je  ze  ziten  so  er  geanlasset,  gaech- 
scbGtzig  wirt,  wiewol  weder  sin  achtung  noch  früntschaflt  In 
Toreehten  Sachen  1mm  kein  förstand  bi  minen  Herren  wardint 
sin  moegen ,  Sonders  gebür  des  rechten  dem  Froembden  als 
dem  Heimseben  geuolgen,  Acht  ouch  von  mir  nie  änderst  ge- 
spart sin  worden  wann  das  Ich  niemantz  siner  Religion  geveebd, 
Sonders  alle  könstriebe  Lfit  geliebt,  Min  arme  Kuccbin  vngesün- 
dert  Predicanten  oder  Messpriestern  mittgeteilt,  Welt  gern  das 
wir  gmeinlich  minder  vechdind  einandern,  vnd  mit  gefaarer 
aoUstuog  Jeder  dem  andern  sin  religion  zeverkleinern  vns  zum 
höchsten  maassgetind  wann  daruss  der  groesle  widerwill  vnd 
Tngedult  volget,  vnd  nichtz  vnuertraglichers  sin  mag,  dardurch 
sloerung  vnd  Hettzung  mer  gefördert,  vnd  die  gmöt  wider  ein- 
andern entztindt  vnd  bewegt  werdint,  wann  Verachtung  macht 
erbitterung,  So  sieht  man  leider  so  vil  vnzimlicher  liecbtferig- 
keit  vnd  lästern  vnder  vns  allenthalb,  das  (nach  minem  einfal- 
tigen  verstand) ,  vil  noeter  tuot  die  selbigen  durch  ernstlich  an- 
halten vnderston  vsszerQten,  dann  das  man  täglich  die  opinio- 
nen  vnd  Zänck  der  Religion  beijlersidts  desfendiern  wil,  wie 
koendt  besser  tagwerck  beschSchen  wann  das  die  Liebe  vnd 
Frommer  züchtiger  wandet  moeebt  angericht  werden,  Das  gmein 
Populus  jst  von  Imm  selbs  sunst  vffvnricbtigs  geneigt,  So  man 
si  dann  stoert  so  werdents  noch  vnrichtiger,  Hoerend  alweg 
Lieber  ander  schälten  dann  sich  selbs  Irer  Lastern  straffen,  So 
ein  Predicant  das  Bapstumb  schilt  so  reckend  Si  die  orn  vff, 
\ii  wolgetbon  das  des  gegentheils  religion  veracht  wirt,  Hin- 
vider  So  ein  Messpriester  die  ander  Religion  schilt  vnd  den 
Luther  vnd  ander  dem  tu  fei  gibt,  der  hat  dem  vnrichtigen  vf- 
ruerigen  Poeuel  wol  geprediget,  Hardurch  wirt  die  Liebe  beider- 
sidtz  gantz  zerrütt,  vnd  sechend  die  gmueter  je  Lenger  je  wijter 
voneinandern ,  mitthin  nemmend  die  Laster  vnd  Liechtferickeit 
beidersidlz  zuo,  Imm  selben  koendtind  wir  beidersitz  einandern 
wol  volgen,  In  der  religion  aber  koennend  wir  vns  nit  vergli- 
chen, dann  vns  manglet  Liebe  vnd  einigkeit  zum  guolen,  da- 
mit lasst  vns  Gott  destminder  sin  gnad  vnd  erkanlnus  der  war- 
um. Ardur  VUI.  2  V 
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heit  gedijchen ,  Dis  min  einfältig  scbrijben  jst  vnnotig  uech  mi- 
nem  günstigen  Herren  färzemalen  dann  jr  mit  versttnd  vnd  wiss- 
heit  begabt  soelcbs  vnd  anders  vil  Hochwichtiger  zeermessen, 
ßilt  minem  vnverstand  zeverzijchen,  Dann  so  jch  nech  alwe^ 
als  ein  schidlichen  Fridliebenden  Man  erkennt  der  einer  eid- 
gnosschafft  als  des  vatterlands  einigkeit  vnd  wolfart  gern  forderte 
vnd  wegleitete ,  (welchs  jch  ouch  offtermals  bi  dem  gegentbeil 
roinen  Herrn  vnd  guöten  günnern  von  uech  geraempt)  bab  icb 
dest  ee  einfalliger  meinung  dis  mittel  als  die  fürnempste  artznij 
vnd  hiltT,  dardurch  vneinigkeit  hingenommen,  vnd  die  Liebe 
wider  vff  die  ban  gebracht  moecht  werden  gemeldet,  Darzuo 
hat  ouch  mich  gegenwirtiger  span  Her  Laurentzen  vnd  Her 
Heinrichen  vnsers  Messpriesters  bewegt,  So  ouch  (als  jeb  ver- 
nimm) von  etwas  sebmützworten  wegen  entsprungen,  dann  Hern 
Heinrichen  fürkommen  wie  Her  Laurentz  In  einer  Predig  etlicher 
raaass  die  allglöubig  religion  geschmützt  vnd  vnder  afldenn  von 
bsebornen  buoben  vil  red  gebruebt,  welchs  so  es  Hern  Heinri- 
chen anzeigt  worden  Inne  ze  Widerwillen  bewegt  dermassen 
das  er  willens  gewesen  mit  Her  Laurentzen  ze  Rechten,  Wie 
nun  das  etlichen  vernampten  eerenlüten  ze  Schwanden  fürkom- 
men, habend  si  minen  Schwager  Amman  Bussin*)  vnd  mich 
gebetten  das  wir  Hern  Heinrichen  guetlich  weltind  abwijsen 
vom  Rechten ,  so  weltind  si  mit  Her  Laurentzen  reden  vnd  ver- 
schaffen das  er  fürbas  vff  frid  vnd  roow  haben  vnd  nit  wijter 
derglichen  reden  gebruchen  sölt,  welchs  nun  bescheeben  vnd 
guetlich  hingelegt  worden,  Darnach  ueber  etlich  zit,  jst  min 
Bruoder  Melchior8)  ouch  Fridli  Murer')  vnd  ander  ünser  Lanl- 
lüt  ze  Wijl  jro  Thurgoew  am  Meijen  Jarmerckt  gsin,  vnd  wie 
si  heim  komen,  habend  si  anzeigt  ongeoärd  als  Si  jn  einer  Zecb 
gsin  dabij  Her  Heinrich  ouch  gwe'sen,  wie  zuo  wiji  ob  tisch 


4)  Es  ist  hier  von  Dionys  Bussi  die  Rede,  der  um  die  Mille  des 
16.  Jahrhanderls  zu  drei  Maleo  um  Landammann  von  Claras  war. 

5)  Dieser  Melchior  Tschudi  ist  Hauptmann  in  französischen  Diensten 
gewesen. 

6)  Ein  uns  unbekannter  Maoo. 
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ein  red  von  Her  Laurenzen  usgangen  etc.,  habend  ouch  die 
personen  genempt  so  ze  Wijl  dise  red  vssgegossen,  do  hat  11er 
Heinrich  darnach  gegen  etlichen  von  Schwanden  gesagt,  wenn 
das  warwere  so  man  von  uewerm  predicanten  zno  Wijl  geredt  hat, 
somoecht  er  wol  mich  vnd  ander  vngebuobet  vnd  vngeschmtitzt 
lassen,  dann  das  vnd  das  etc.  ist  alda  von  Imm  ger@dt  worden, 
rnd  hat  ouch  die  personen  ze  Wijl  genOmpt  die  es  gesagt  ha- 
biod,  Wijter  ist  Her  Heinrich  nit  jichtig  das  er  je  geredt  hab, 
zeigt  ouch  darumb  sin  ansagen  ze  Wijl,  jch  kan  onch  nit  er- 
faren,  an  denen  so  darbij  gewesen  das  Her  Heinrich  witer  ge- 
sagt hab,  dann  allein  von  des  von  Wijl  sag,  Obs  nun  zuo  Wijl 
ns  oid  vnd  vflsatz  Hern  Laurentzen  vsgetroichen  sig  (als  wol 
mfjglich)  mag  jch  nit  wüssen,  dann  so  Her  Heinrich  nit  wijter 
?eredt  bette,  wurde  er  Hern  Laurentzen  mit  recht  vssgon,  Hie- 
mit  vernemmend  jr  allen  handel  wie  es  ergangen,  dann  warlich 
wo  jch  Her  Laurentzen  köndt  bewijsen  das  Imm  ze  Lieb  vnd 
guolem  diente  weri  jch  geneigt,  Beuilch  mich  uech  alzit  mit 
pilt  wellind  mir  min  lieben  Hern  Bruoder  M.  Johann  Friesen 
gmessen  Hiemit  Gott  alzit  beuolchen,  Datum  Glarus  Zinstags 
post  Petri  et  Pauli.   Anno  ro.  xvc  xlviij. 

V.  Alzit  williger 

Gilg  tschudy  von  glarus. 


3. 

Dem  Frommen  vnd  vesten  Herrn  Johann  Aescher7), 
Stattschriber  zuo  Zürich,  Minem  besondern  lieben 

Herren  vnd  gevaüern. 

Min  willig  dienst,  Sampt  was  Ich  eren  Liebs  vnd  guotz 
vermoecht  Beuor,  Günstiger  Lieber  Herr  Gevalter,  Ich  schick 


?)  Escher,  von  dem  adelichen  Zweige  dieser  Familie,  wurde  vier 
Male  mil  diplomatischen  Missionen  betraut.  1552  und  1557  ward  er 
zun  König  Heinrich  II.  von  Frankreich ,  1557  zum  Kaiser  Ferdinand  I. 
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uecb  bi  Amman  Jenni  minem  vettern,  dise  bijgelegte  Vereinun- 
gen mit  Franckrich,  dero  etliche  mir  manglet,  als  Künig  Lud- 
wigs des  .xij.  gegen  verschrijbung,  acht  si  lig  zuo  Lucern,  dann 
si  zuo  Bern  nit  ist,  Künig  Francisci  Friden  und  vereinung,  ouch 
Künig  Heinrich,  acht  jch  jrhabinds,  zeuor,  dann  ich  ouch  bij- 
handen  hab,  Ob  jr  etliche  hettind,  die  vnder  disen  zuogesand- 
ten  nit  wer,  wellind  mirs  abschrijben  lassen,  Jr  sollend  dise 
behalten,  vnd  nit  herwider  schicken,  dann  jchs  all  abgeschri- 
ben  hab,  Es  ist  min  früntlich  pitt,  jr  wellind  mir  copijen  etli- 
cher alten  Richtungen,  nach  Inhalt  Ingelegten  Zedels,  dero 
Originalia  bij  üch  sind,  abschrijben  lassen,  wil  ich  den  Substi- 
tuten wol  belonen,  vnd  wo  ich  üch  dienen  kan  nit  sparn,  Bitt 
jr  wellind  min  vettern  Amman  jenni  für  beuolchen  haben,  vnd 
daran  sin  das  ich  nit  hinab  beschriben  w£rd  dann  man  minen 
nützit  mer  bedarfT,  Brecht  eben  minen  Herren  vnnotigen  costen, 
Üch  hiemit  Gott  beuechende  Dalum  Glarus  Sampstags  vor  Jo- 
annis  Baptistae,  Anno  m.  xvc.  lv°. 

Gilg  tschudy  von  Glarus 
Ü.  gantz  williger  gevfatter. 


4. 

Dem  Fromen  vnd  vesten  Baltasser  Schudi8)  von  Glarus, 
Landtvogt  jn  Toggenburg.  Minem  Lieben  Bruoder. 

Bruoderliche  trüw,  Zuouor  Lieber  Bruoder,  VIT  naecht  hat 
Baltasser  von  Grissach  des  ambassodors  jn  pündten  Dolmaetsch 


und  1558  auf  den  Reichstag  zu  Augsburg  geschickt,  und  zwar  als 
blosser  Stadlschreiber.  Diese  erste  Kaozleistelle  stand  früher  in  so 
hohen  Ehren ,  dass  Escher  nicht  anstund  die  wichtige  Seckelmeisler- 
wörde,  mit  welcher  freilich  keine  ökonomischen  Vorlheile  verbunden 
waren,  an  die  Stadtschreiberstelle  zu  verlauschen. 

8)  Der  zweitjüogste  von  Gilgs  zehn  Brüdern.  Er  bekleidete  die 
Landvogtei  Toggenburg  zwei  Male,  war  aber  auch  in  Kriegsdiensten 
der  Krone  Frankreich  gestanden. 
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bar  geschriben  jn  geheim,  wie  er  jetz  angendts  vss  dem  Veit- 
üd  komen,  alda  er  an  anstoessen  Meilands  verkuntschafTtet  wie 
sieb  die  sachen  alda  zuotragind,  da  er  beriebt  empfangen  das 
oüwlich  noch  .8.  (ösent  aller  kriegslüten  die  vss  den  besatzungen 
hin  ?nd  wider  genommen ,  zu o  den  .12.  tusent  die  vorhin  schon 
da  gewesen,  jo  des  Künigs  vss  Hispanien  dienst  ankörnen,  vnd 
warte  man  täglich  des  Hertzogs  von  Alba  der  noch  mit  .8.  tusen- 
ten  komen  Söll,  der  werd  oberster  veldherr  sin,  oueb  sigind 
schon  beuelchhaber  mit  gelt  abgefertiget  jn  tütschlanden,  den 
vfbruch  tütschs  volcks  zetuon,  das  des  hoers  veberal  .60.  tu- 
seol  zefuoss  soell  werden ,  one  die  jm  niderland  die  sin  eigen 
volck  sind,  vnd  veber  jrn  kosten  Reisen  muessend,  der  vss 
Safloi  nimpt  ouch  volck  an,  desglich  der  papst.  Vnd  so  bald 
dieFuetrung  aogang  vmb  jngenden  Aprell ,  Sol  der  vfbruch  ge~ 
Schechen,  vnd  werd  der  Krieg  veber  AnttdorfT  vnd  Brabant  gan. 
Oucb  Sagt  man  die  venediger  sigind  vnderhandler  den  Ttircki- 
schen  Krieg  ze  verrichten  vnd  abzeschaffen  gegen  der  Christen- 
heit, Soelchs  ist  von  Baltassern  vertruwenlich  Zuogeschriben, 
Bericht  dich  des,  wie  die  raissif  jnhalt,  der  Kunig  vss  Franck- 
rich  tuot  der  glijehen,  Als  ob  er  sich  selbs  besorg  vnd  miss- 
fallen trage  ab  des  Hispanischen  Königs  kriegklichem  vorhaben, 
jeh  gedenck  aber  (wie  mich  die  sach  ansieht)  si  sigind  heimlich 
eins.  Ich  hab  bishar  nit  vil  gloubens  vffdisen  vfbruch  gehapt, 
Tod  geacht  er  hab  daz  Kriegsvolck  so  erstlich  jn  meiland  komen, 
one  kosten  (diewil  er  doch  die  selben,  vor  jm  dieust  gehept 
vod  anderswa  muessen  besolden)  jn  Meiland  bescheiden,  damit 
er  ein  schijn  mache  als  ob  er  kriegen  weit,  vnd  die  abgefalnen 
Brabaoler  damit  wider  zur  ghorsame  durch  schrecken  bewegte, 
damit  si  one  Krieg  sich  wider  vndergebind,  jetz  aber  lasst  es 
«ich  ansechen  als  ob  der  ernst  gebrucht  well  werden.  Got  der 
almechtig  well  der  Catholischen  kilchen  sin  gnad  vnd  notdürf- 
tige rettung  verlijehen.  Hiemit  Gott  vnd  siner  Lieben  muoter 
beuolchen  Datum  Glarus  Fritags  vor  Judica  1567. 

DGB. 

Gilg  Schudv  von  Glarus. 

üruess  mir  din  volck  alles. 
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5. 

r 

Dem  Erwirdigen  wolgelerlen  vnd  wisen  Herren  Meisler 
Heinrich  Bullinger  pfarrhern  zuo  Zürich  Minem 

günstigen  Herren. 

Erwirdiger  wolgelerter  wiser  Herre,  min  frünllich  gruos 
vnd  guolwillig  dienst  uech  bereit  zuouor,  Demnach  Ich  ver- 
rückter Zit  von  dem  Erwirdigen  Hern  Josia  Simler*)  bericht 
empfangen,  wie  etliche  Fragmenta  Phlegontis  Tralliani*9)  jn 
truck  vsgangen,  Hab  jch  jnne  gebetten,  mir  darumb  vmbs  gell 
zeverhelffen,  vff  das  kumpt  mir  uff  gestern  ein  schriben  von 
gemellem  Hern  Simler,  sampt  einem  buecbli,  darjnne  eeberuerle 
Fragmenta  Phlegontis  oueb  etliche  andre  Aulhorcs  begriffen, 
Schribt  mir,  das  uewer  Erwird  mich  mit  jetzbenempten  buoch 
begabt,  des  ich  uech  flijssigen  danck  sag,  wann  mich  dise  ver- 
eerung  besonder  wol  gefroewt,  wa  jch  hinwider  uech  einirhe 
widergeltung  oder  sunst  lieb  vnd  dienst  bewisen  koendt  well 
ich  nit  sparn.  Got  der  Herr  welle  uech  jn  langwiriger  frist  er- 
halten ,  Datum  Glarus  18  December  1571. 

Vewer  dienstwilliger 

Gilg  Sshudy  von  Glarus. 


9)  Der  durch  sein  Staatsrecht  weit  über  die  engen  Grenzen  seine 
Vaterlandes  berühmt  gewordene  Geschichlschreiber. 

,0)  Des  griechischen  Historikers  Phlegon  Fragmente  erschiene! 
zum  ersten  Male  mit  lateinischer  Uebersetzung  von  G.  Xylander  156 
in  8.  bei  Thomas  Guarinus  zu  Basel. 
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tod  den  ältesten  Zeiten  bis  auf  die  Gegenwart. 


Tausende  der  bessern  ältern  Münzen  sind  bereits  dem  Schmelz- 
liepel  anheimgefallen ,  indem  einzelne  den  Silberbandel  Treibende  fort 
ood  fort  dergleichen  aufkauften ,  einschmolzen  und  das  Gewonnene  nach 
Augsburg ,  Paris  und  anderswohin  versandten ;  von  den  Emsebmelzun- 
?eo  geringerer  Sorten,  welche  die  Tagsatzung  und  die  Cantonsregie- 
ruogen  anordneten,  nicht  zu  reden.  Vollends  wird  nun  aber  das  alte 
Schweizergeld  verschwinden,  da  das  Münzwesen  von  den  Bundesbehör- 
den regulirt  worden  ist.  —  Auch  in  monetarischer  Beziehung  bot  bis- 
aobio  die  Schweiz  eioe  ausserordentliche  Mannigfaltigkeit  dar,  und 
wenn  manche  Klage  mit  Recht  geführt  werden  konnte,  so  gefielen  die 
oft  schönen  Zeichnungen,  die  nicht  selten  sinnvollen  Legenden,  und 
vir  freuen  nns ,  dass  Zürich  vor  allem  der  Vorwurf  nicht  gemacht  wer- 
Jeo  kann,  aus  der  Prägung  schlechter  Scheidemünze  ein  Gewerbe  ge- 
macht zu  haben.  Da  eine  gedrängte  Uebersicht  des  reichen  Münzen- 
«•halzes,  der  nur  wenigen  Numismatikern  bekannt  ist,  bis  zur  Stunde 
Fehlte,  es  jedoch  für  den  Historiker  nolhwendig  wird,  auch  hierüber 
sich  schnell  orienliren  zu  können ,  so  machten  wir  uns  an  die  nicht 
gm  leichte  Aufgabe,  ein  solches  Verzeichniss  zu  verfassen,  wobei  wir 
mit  möglichster  Gründlichkeit  verfahren  zu  sein  glauben. 

Aus  den  folgenden  Blättern  geht  hervor,  dass  seit  der  frühesten 
Zeit  bis  in  das  abgewichene  Decennium  42  Städte,  Cantone  und  welt- 
liche Herren  Münzen  schlagen  Hessen ,  welchen  noch  die  gewesene 
helvetische  Regierung  beizufügen  ist.  Die  Zahl  der  münzenden  geist- 
liche Herren  belief  sich  auf  zwölf,  nämlich  auf  fünf  Bischöfe,  sechs 
Benedictinerabteien  und  ein  Jesuilencollegium.  Zufolge  unserer  For- 
*bangen  sind  552erlei  Kupfer-,  Billoo-,  sowie  kleine  und  grobe  Sil- 
bermünzen geschlagen  worden ;  Goldmünzen  hingegen  118  verschieden- 


D  ie  Cantone  Glarus,  St.  Gallen,  Aargau,  Thurgau,  Tessin,  Waat 
ood  Wallis ,  sowie ,  mit  Ausnahme  von  Chur  und  Rottweil ,  die  andern 
Meinen  Städte,  präeten  nie  Münzen  in  Gold,  ebenso  die  Grafen  von 
Birgen,  Syburg,  Neuenbürg  und  Saugern,  der  Fürst  Alexander  Ber- 
ber, der  Bischof  von  Lausanne  und  die  Abtei  Disenlis.  Die  meisten 
Goldmünzen  hatten  Bern,  Zürich,  Lucern,  Basel,  St.  Gallen  (die  Stadl), 
Geof,  Solothurn,  Freiburg,  das  Bisthum  Chur,  die  Freiherrschafl  Hal- 
deoslein u.  s.  f.  aufzuweisen.   Die  am  häufigsten  vorkommende  ist  der 


Zusammengestellt 


von 


GEROLD  MEYER  VON  KNOHAU, 


Staatsarchivar. 
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Ducal,  von  der  Spielerei  des  Achlel-Ducat  bis  zam  Zehnfacheo  anstei- 
gend. Von  den  obenerwähnten  55Cantonen,  Städten,  weltlichen  und 
geistlichen  Herren,  die  uns  die  sechsthalbhundert  Kupfer-,  Billon- 
und  Silbermünzen  lieferten,  haben  folgende  zehn:  Zürich,  Basel,  Genf, 
Lucern,  Bern,  Freiburg,  Schwyz,  Sololhurn,  St.  Gallen  (Stadt)  uod 
die  Freiherrschafl  Haldenstein  zwanzig  und  noch  mehr  Arten  Münzen 
schlagen  lassen.  Von  Billoomönzen  waren  die  verbreilelesten  die  ver- 
schiedenartigen Batzen,  von  Silbernjüuzen,  insbesondere  früher,  die 
Thaler. 

Von  den  670erlei  Münzsorten  gibt  es  131 ,  die  gar  keine  Jahres- 
zahlen trugen.  Die  ältesten  mit  Jahreszahl  versehenen  Münzen  fallen 
in  das  Jahr  1424,  es  ist  ein  Plappart  der  Stadt  St.  Gallen  und  ein 
Groschen  der  einstigen  dasigen  Abtei.  Aus  dem  15.  Jahrhundert  sind 
bloss  noch  sieben  mit  Jahreszahlen  zu  erwähnen : 

Goldguldeo  von  Basel  aus  dem  Jahre  149t. 

Dicken         »   Bern  »     »       »  1492. 

Thaler         „   Bern  Ä     w       „  1493. 

Thaler         »   Sitten  „     »       »  1498. 

Groschen      »   Basel  »     »       »  1499. 

Dicken         »   Basel  w     „       „  1499. 

Dicken         »   St.  Gallen  (Stadl)  »     „       »  1500. 
und  bis  zum  Ausgange  des  Mittelalters  nachstehende: 

Thaler       von  Solothurn  aus  dem  Jahre  1501. 

Schilling       „    Zürich  »     0        a  1504. 

Dicken         »   Zürich  »     »       »  1504. 

Thaler         »   Zürich  M     »       Ä  1512. 

Batzen         »  Schaffhausen        »    »       „  1515. 

Dicken         »   Constanz  »     w       »  1516. 

Batzen         M   Zürich  »     »       »  1518. 

Batzen         »   Constanz  »    »       »  1519. 

Goldgulden   »   Bern  M     »       »  1520. 

Batzen         »   Freiburg  Ä     w       »  1520. 

Halbe  Dicken»   Basel  »     »        »  1520. 

Die  letzten  Prägunsen  fanden  1846  statt,  in  welchem  Jahre  Schwyz 
Angster  und  Freiburg  V/%  Bappenstücke  schlagen  liessen. 

Es  war  vorhin  von  670  Münzsorlen  die  Rede ;  fast  neunmal  grösser 
ist  die  Zahl  der  von  einander  abweichenden  Exemplare,  indem  sie  auf 
ungefähr  6000  ansteigt.  Zwar  sind  die  Nuancen  oft  nur  durch  die  Loupe 
erkenntlich.  Eine  so  vollständige  Sammlung  Andel  sich  jedoch  nir- 
gends vor. 

Wir  haben  die  Münzen  nach  ihrem  innern  Werthe  geordnet,  mit- 
hin sind  wir  bei  den  goldenen  wie  bei  den  übrigen  stets  von  der  klein- 
sten bis  zu  der  grössten  emporgestiegen,  liessen  jedoch  da,  wo  Denare 
uod  Bracleaten  anzuführen  waren,  diese  als  die  frühesten  die  Reibe 
eröffnen.  Um  das  Nachschlagen  zu  erleichtern,  fügten  wir  eine  forl- 
laufende Numerirung  bei. 

Noch  bleibt  uns  übrig,  der  Quellen  für  unsere  Zusammenstellung 
zu  gedenken.  Hallers  Münzcabinet,  Meyers  Bracleaten,  Lohoers  Ber- 
nermünzen,  die  Aufsätze  von  Hungerbühler  und  Näf  über  die  St.  Galler- 
münzen,  die  Druckschrift  des  Akademikers  Bergmann  (in  Wien)  über 
diejenigen  Bündens,  das  Thalercabinet  von  Ritter  von  Schulthess-Rech- 
berg  u.  s.  f.  benutzten  wir  mit  Erfolg;  allein  Hauptquelle  und  sicherster 
Wegleiler  waren  und  blieben  für  uns  mehrere  Münzcabinette.  vorab 
das  unsers  verstorbenen  Freundes,  Heinrich  Landolt,  von  Zürich. 
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I.  Städte,   Cantone,  weltliche  Herren  und  helvetische 

Republik. 
1.  Zürich. 

Denare  oder  Solidi.  o.  J.  (ohne  Jahreszahl) 
Halbe  Bracteaten.  o.  I. 
Bracteaten.  o.  J. 

1.  Haller.  o.  J. 

2.  Angster.  o.  J. 

3.  üreihaller-  oder  Rappen-Stücke,  o.  J.  u.  1842  bis  1845. 

4.  Halber  Kreuzer.  1811. 

5.  Fünfer,  o.  J. 

6.  Sechser,  od.  Sechshaller-Stficke,  auch  Zweirappen,  o.  J. 
und  1555  bis  1842. 

7.  Kreuzer  oder  Achthaller-Stücke.  o.  J. 

8.  Halbe  Plapparle.  o.  J. 

9.  Schillinge,  o.  J.  und  1504  bis  1754. 

10.  Halbe  Batzen,  o.  J.  und  1527  bis  1558. 

11.  Plapparte.  o.  J. 

12.  Groschen,  o.  J.  und  1550  bis  1563. 

13.  Batzen,  o.  J.  und  1518  bis  1641. 

14.  Fünfschilling-  oder  Zweibatzen-Stücke.  1656  bis  1784. 

15.  Halbe  Dicken,  oder  Zwölfkreuzer-Stücke.  1608  bis  1622. 

16.  Zehnscbilling-  oder  Vierbatzen-Stücke,  auch  Oertli, 
Böcke,  o.  J.  und  1656  bis  1811. 

17.  Dicken,  o.  J.  und  1504  bis  1629. 

18.  Viertel-Thaler.  o.  J.  und  1552  bis  1674. 

19.  Halbe  Gulden  oder  Zwanzigschilling-,  auch  Achtbatzen- 
Stücke,  o.  J.  und  1707  bis  1814. 

20.  Zehnbatzen-Stücke  oder  Franken.  1812. 

21.  Doppelte  Dicken,  o.  J.  und  1504  bis  1621. 

22.  Halbe  Thaler  oder  Gulden,  o.  J.  und  1556  bis  1798. 

23.  Zwanzig  Batzen-  oder  Zweifranken-Stücke.  1813  und 
1826. 

24.  TbaleroderZweignlden-Slücke.  o.J.  und  1512  bis  1796. 

25.  Vierzigbatzen-Stücke  oder  Neulhaler.  1813. 

26.  Doppelte  Thaler.  1559  bis  1695. 
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30.  1.  Viertel-Goldkrone,  o.  J. 

31.  2.  Viertel-Ducaten.  1639  bis  1767. 

32.  3.  Halbe  Goldkronen,  o.  J. 

33.  4.  Halbe  Ducaten.  o.  J.  und  1639  bis  1776. 

34.  5.  Goldgulden,  o.  J.  und  1526  bis  1622. 

35.  6.  Goldkronen,  o.  J.  und  1631. 

36.  7.  Ducaten.  o.  J.  und  1641  bis  1810. 

37.  8.  Doppelter  Goldgulden,  o.  J. 

38.  9.  Doppelte  Goldkronen,  o.  J.  und  1631. 

39.  10.  Doppelte  Ducaten.  or  J.  und  1641  bis  1776. 

40.  11.  Dreifacher  Ducat.  1726. 

41.  12.  Vierfache  Ducaten.  1640  bis  1666. 

42.  13.  Fünfrache  Ducaten.  172Q  und  1724. 

43.  14.  Sechsfacher  Ducat.  1734% 

44.  15.  Achtfacher  Ducat.  1723. 

2.  Bern. 
a.   Stadt  und  Canton. 

45.  Bracleaten.  o.  J. 

46.  1.  Haller.  o.  J.  und  1558. 

» 

47.  2.  Rappen,  o.  J.  und  1811  bis  1836. 

48.  3.  Dreier  oder  Dreiballer-Stücbe.  o.  J. 

49.  4.  Vierer  oder  halbe  Kreuzer,  o.  J.  und  1549  bis  1797. 

50.  5.  Fünfer  oder  Fünfhaller-Stücke.  o.  J.  und  1574. 

51.  6.  Kreuzer,  o.  J.  und  1560  bis  1797, 

52.  7.  Zwei  Rappen.  1809. 

53.  8.  2'/2  Rappen-Stücke.  1811. 

54.  9.  Cent.  1838. 

55.  10.  Halbe  Balzen,  o.  J.  und  1530  bis  1826. 

56.  11.  Plappart.  o.  J. 

57.  12.  Batzen,  o.  J.  und  1529  bis  1826. 

58.  13.  Zehn  Kreuzer.  1656  bis  1826. 

59.  14.  Halbe  Dicken  oder  Zwölfkreuzer-Stücke,  o.  J.  und 

1564  bis  1621. 

60.  15.  Fünfbatzen-Stücke.  1656  bis  1826. 

61.  16.  Dicken,  o.  I,  und  1492  bis  1621. 
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17.  Viertel-Thaler  oder  halbe  Gulden,  auch  Dreissigkreu- 
zer-StGcke.  o.  J.  und  1657  bis  1680. 

18.  Zehnbatzen-Stöcke  oder  Franken.  1757  bis  1811. 

64.  19.  Doppelte  Dicken,  o.  J.  und  1492. 

65.  20.  Halbe  Thaler  oder  Ftinfzehnbatzen-Stücke,  auch  Gul- 

den. 1679  und  1680. 

66.  21.  Zwanzigbatzen-Stücke.  1796  bis  1835. 

67.  22.  Thaler  oder  Dreissigbatzen-StGcke.  o.  J.  und  1493 

bis  1679. 

68.  23.  Vierzigbatzen-  oder  Vierfranken-Slücke.  1795  bis  1835. 

69.  1.  Viertel-Ducaten.  o.  J.  und  1707  bis  1781. 

70.  2.  Halbe  Goldgulden,  o.  J.  und  1554  bis  1590. 

71.  3.  Halbe  Ducaten.  o.  J.  und  1601  bis  1719. 
71  4.  Goldgulden,  o.  J.  und  1520  bis  1590. 

73.  5.  Ducaten.  o.  J.  und  1600  bis  1794. 

74.  6.  Halbe  Dublone.  1797. 

75.  7.  Zehnfranken-Stiicke.  o.  J. 

76.  8.  Doppelte  Ducaten.  o.  J.  und  1600  bis  1796. 

77.  9.  Dublonen.  1793  bis  1829. 

78.  10.  Dreifache  Ducaten.  1659  bis  1772. 

79.  11.  Vierfache  Ducaten.  o.  J.  und  1659  bis  1825. 

80.  12.  Doppelte  Dublonen.  1793  bis  1798. 

81.  13.  Fünffache  Ducaten.  o.  J.,  auch  1700  und  1701. 

82.  14.  Sechsfache  Ducaten.  o.  J.,  auch  1701  und  1796. 

83.  15.  Achtfache  Ducaten.  o.  J.f  auch  1796  und  1797. 

84.  *  16.  Zehnfache  Ducaten.  o.  J.  und  1681. 

b.   Grafen  von  Kyburg  iu  Burgdorf. 

81.»  |       Bracteaten.  o.  J. 

c.  Grafen  von  Saugern. 
84.«  |       Denar,  o.  J. 

d.  Grafen  von  Bargen. 

84.  *  I       Denar,  o.  J. 

3.  Lucern. 

85.  I       Bracteaten.  o.  J. 

86.  I   l.  Haller.  o.  J. 
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87.  2.  Angster.  1773  bis  1843. 

88.  3.  Dreihaller-Stücke  oder  Spagürli.  o.  J. 

89.  4.  Rappen,  o.  J.  und  1774  bis  1844. 

90.  5.  Vierer  oder  Vierhaller-Stücke.  o.  J. 

91.  6.  Kreuzer  oder  Achthaller-Stücke.  o.  J.  und  1563. 

92.  7.  Schillinge,  o.  J.  und  1596  bis  1795. 

93.  8.  Halbe  Batzen.  1622  bis  1813. 

94.  9.  Doppler  oder  doppelte  Vierer,  o.  J.  und  1552  bis  1574. 

95.  10.  Groschen,  o.  J.  und  1562  bis  1606. 

96.  11.  Batzen,  o.  J.  und  1638  bis  1813. 

97.  12.  Achtel-Gulden  oder  Fünfschilling-Slücke.  1725  u.  1793. 

98.  13.  2'/2  Batzen-  oder  Zehnkreuzer-Slücke.  1815. 

99.  14.  Halbe  Dicken.  1622  und  1623. 

100.  15.  Viertel-Gulden  oder  Zehnschilling-Stücke.  1725  bis  1796. 

101.  16.  Fünfbatzen-  oder  Zwanzigkreuzer-Slücke.  1713  bis  1816. 

102.  17.  Dicken,  o.  J.  und  1610  bis  1656. 

103.  18.  Halber  Gulden  oder  Viertel-Thaler.  1715. 

104.  19.  Zehnbatzen-  oder  Vierzigkreuzer-Stücke,  o.  J.  und 

1782  bis  1812. 

105.  20.  Gulden.  1713  bis  1715. 

106.  21.  Zwanzigbalzen-Stücke.  1795. 

107.  22.  Thaler.  o.  J.  und  1518  bis  1714. 

108.  23.  Vierzigbatzen-Slücke.  1796  bis  1817. 

109.  24.  Doppelte  Thaler.  1518  bis  1603. 

110.  1.  Ducaten.  o.  J.  und  1613  bis  1741. 

111.  2.  Zehnfranken-Stück.  1804. 

112.  3.  Doppelte  Ducaten.  1603  bis  1741. 

113.  4.  Zwölfmünzgulden  oder  Dublonen.  1794  und  1796. 

114.  5.  Zwanzigfranken-Slück.  1807. 

115.  6.  Dreifache  Ducaten.  1613  und  1741. 

116.  7.  Vierfacher  Ducat.  1741. 

117.  8.  24  Münzgulden  oder  doppelte  Dublonen.  1794  u.  1796. 

118.  9.  Fünffache  Ducaten.  1695  und  1741. 


119.  | 


4.   Uli,  Schwyz  und  Unterwaiden. 
Gemeinschaftlich. 

Bracteaten.  o.  J. 
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1*20.  |  1.  Haller.  o.  J. 

121.  2.  Halbe  Kreuzer  oder  Vierer,  o.  J. 

122.  3.  Kreuzer  oder  doppelte  Vierer,  o.  J. 

123.  4.  Schillinge,  o.  J. 

124.  5.  Halbe  Batzen,  o.  J. 

125.  6.  Groschen,  o.  J.,  auch  1552  und  1563. 

126.  7.  Batzen,  o.  h,  auch  1563  und  1569. 

127.  8.  Halbe  Dicken,  o.  J. 

128.  9.  Dicken,  o.  J. 

1*9.  10.  Halbe  Thaler.  1548  und  1561. 

130.  11.  Thaler.  o.  J.  und  1548  bis  1562. 

131.  1.  Goldgulden,  o.  J. 

5.   üri  und  Unterwaiden. 
Gemeinschaftlich. 

132.  I    1.  Vierer,  o.  J. 

133.  2.  Kreuzer,  o.  J. 

134.  3.  Schillinge,  o.  J. 

135.  4.  Groschen.  1600. 

136.  5.  Halbe  Dicken,  o.  J. 
töl.  I  1.  Goldgulden,  o.  J. 

6.  Uri. 

138.  Bracleaten.  o.  J. 

139.  1.  Bappen.  1811. 

140.  2.  Vierer,  o.  J. 

141.  3.  Kreuzer.  1622  bis  1627. 

142.  4.  Schillinge.  1605  bis  1635. 

143.  5.  Halbe  Batzen.  1536  bis  1811. 

144.  6.  Doppelte  Vierer,  o.  J. 

145.  7.  Groschen.  1554. 

116.    8.  Batzen.  1569  bis  1811. 
H7.     9.  Zweibatzen-Stück.  1811. 

148.  10.  Halbe  Dicken.  1610  und  1621. 

149.  11.  Vierbatzen-Stück.  1811. 

150.  12.  Dicken,  o.  J.  und  1610  bis  1621. 
15t.     1.  Halber  Ducat.  o.  J. 
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152.  I   2.  Ducaten.  1612  bis  1736. 

153.  I   3.  Pislolen.  o.  J.f  auch  1616  und  1624. 

7.  Schwyz. 

1.  Haller.  o.  J. 

2.  Angster.  o.  J.  und  1773  bis  1846. 

3.  Rappen,  o.  J.  und  1777  bis  1844. 

4.  Sechser  oder  Zweirappen-Stücke.  1810  bis  1845. 

5.  Kreuzer,  o.  J. 

6.  Schillinge,  o.  J.  und  1623  bis  1730. 

7.  Halbe  Batzen,  o.  J.,  auch  1536  und  1622. 

8.  Zweidrittelsbatzen-Slücke.  1810  bis  1812. 

9.  Groschen.  1791  und  1793. 
10.  Batzen.  1554  bis  1624. 
U.  Fünfschilling-Stücke.  1785  und  1787. 

12.  Zehnkreuzer-Stücke,  o.  J. 

13.  Zweibalzen-Stücke.  1810. 

14.  Zehnschilling-Stücke.  1786. 

15.  Vierbatzen-Slücke  oder  Oertli.  1672  bis  1811. 

16.  Fünfbatzen-  oder  Zwanzigkreuzer-Slücke.  1730. 

17.  Dicken.  1623  bis  1656. 

18.  Halbe  Gulden  oder  Zwanzigschilling-Slücke.  1785  und 
1797. 

19.  Gulden  oder  Vierzigschilling-Stücke.  1785. 

20.  Thaler.  o.  J.  und  1653. 

1.  Ducaten.  o.  J.  und  1653  bis  1844. 

2.  Pistolen,  o.  J.  und  1554. 

8.  Unterwaiden. 

1.  Haller.  o.  J. 

2.  Z  weihaller-Slücke  oder  Zweidenier,  auch  Pfenninge,  o.  J. 

3.  Rappen,  o.  J. 

4.  Halbe  Kreuzer,  o.  J. ,  auch  1730  und  1733. 

5.  Kreuzer.  1726  und  1729. 

6.  Assis.  1728. 

7.  Halbe  Batzen.  1726  bis  1812. 
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8.  Groschen  oder  Drei  kreuzer 'Stücke.  1730  und  1732. 

9.  Batzen.  1569  bis  1$12. 

10.  Zehnkreuzer-Stücke,  o.  J. 

11.  Fünfbatzen-  oder  Zwanzigkreuzer-Stöcke.  o.  J.  und 
1725  bis  1812. 

12.  Halber  Gulden  oder  Vierlel-Tbaler ,  auch  Dreissig- 
kreuzer-Stück.  1725. 

13.  Halbe  Thaler.  1728  und  1732. 
Ii.  Thaler.  1732. 

1.  Ducaten.  o.  J.  und  1726  bis  1787. 

9.   dar  us. 

1.  Haller.  o.  J. 

2.  Schillinge  oder  Dreirappen-Stücke,  o.  J.  und  1612 
bis  1813. 

3.  Dreischilling-  oder  Neunrappen-Slücke.  1806  bis  1814. 

4.  Fünfzehnscbilling-  oder  45  Rappen-Stücke.  1806  bis 
1814. 

10.  Zug. 

1.  Haller.  o.  J. 

2.  Angster.  1745  bis  1797. 

3.  Sechstelassis-Stücke,  o.  J.  und  1757  bis  1766. 

4.  Rappen,  o.  J.  und  1782  bis  1805. 

5.  Kreuzer,  o.  J. 

6.  Schillinge,  o.  J.  und  1598  bis  1784. 

7.  Halbe  Batzen.  1621  und  1622. 

8.  Groschen,  o.  J.  und  1526  bis  1691. 

9.  Ratzen.  162«)  bis  1692. 

10.  Zehnkreuzer-  oder  2^2  Batzen-Stücke.  1602  bis  1694. 

11.  Halbe  Dicken  oder  Zwölfkreuzer-Stücke,  o.  J.,  auch 
1620  und  1621. 

12.  Zwanzigkreuzer-  oder  Fünfbalzen-Stücke.  1692  und 
1694. 

13.  Dicken,  o.  J.  und  1609  bis  1624. 

14.  Halbe  Thaler.  1620  bis  1692. 

15.  Thaler.  1564  bis  1624. 
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210. 
211. 
212. 
213. 


214. 
215. 
216. 
217. 
218. 
219. 
220. 
221. 


223. 


224. 


226. 
227. 


230. 


234. 
235. 


237. 


1.  Viertel-Ducat.  1692. 

2.  Halber  Ducat.  1692. 

3.  Ducaten.  1615  und  1691. 

4.  Pistole.  1692. 

11.  Freiburg. 
a.   Stadt  und  Caaton. 

Bracteaten.  o.  J. 

1.  Haller  oder  Denier,  o.  J. 

2.  Vierer  oder  halbe  Kreuzer,  o.  J.  und  1715  bis  1790. 

3.  Fünfer,  o.  J. 

4.  Kreuzer,  o.  J.  und  1554  bis  1787. 

5.  2»/2  Rappen -oder  Viertel-Batzen-Stücke.  1827  bis  1846. 

6.  Doppler  od.  Zehnballer-Stücke,  auch  Doppelfönfer.  0.  J. 

7.  Schillinge.  1713  bis  1717. 

8.  Halbe  Batzen  oder  Zweikreuzer-Stücke.  1622  bis  1831. 

9.  Groschen  oder  Dreikreuzer-Stücke,  o.  J.  und  1622 
bis  1631. 

10.  Batzen  oder  Vierkreuzer-Stücke,  o.  J.  und  1520  bis  1830. 

11.  Piecettes  oder  Siebenkreuzer-Stücke.  1768  bis  1797. 

12.  Zehnkreuzer-Stück.  1709. 

13.  Halbe  Dicken.  1539  und  1556. 

14.  Zwölfkreuzer-  oder  Dreibatzen-Stücke.  1620  und  1681. 

15.  Doppelte  Piecettes  oder  Vierzehnkreuzer-Stöcke.  1787 
bis  1797. 

16.  Fünfbatzen-  oderZwanzigkreuzer-Stücke.  1658  bis  1830. 

17.  Dicken,  o.  J.  und  1530  bis  1608. 

18.  Vierfache  Piecettes  oder  28  Kreuzer-Stücke.  1793  und 
1796. 

19.  Zehnbatzen-Stücke.  1811  und  1812. 

20.  42  Kreuzer-Stücke.  1798.   Mit  der  Legende:  Canlon 
de  Sarine  et  Broye. 

21.  Achtfache  Piecettes  oder  56  Kreuzer-Stücke.  1796  und 
1797. 

22.  Thaler.  0.  J. 

23.  Vierfranken-Stück.  1813. 
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von  den  ältesten  Zeilen  bis  auf  die  Gegenwart. 

1.  Halbe  Duralen,  o.  J.  und  1610. 

2.  Ducaten.  o.  J.  und  1587  bis  1787. 

3.  Doppelte  Ducaten.  1529  bis  1635. 

4.  Dreifacher  Ducat.  o.  J. 

5.  Vierfacher  Ducat.  1622. 

b.    Grafen  von  Greycrt. 

1.  Baden,  o.  J. 
1.  Goldgulden.  1552. 

12.  Solothurn, 

Bracteaten.  o.  J. 
1.  Haller.  o.  J. 
1  Rappen.  1813. 

3.  Dreier,  o.  J. 

4.  Vierer  oder  halbe  Kreuzer.  1549  bis  1798. 

5.  Fünfer,  o.  J. 

6.  Kreuzer,  o.  J.  und  1561  bis  1830. 

7.  Halbe  Batzen.  1549  bis  1826. 

8.  Plapparte.  o.  J. 

9.  Groschen.  1562. 

10.  Zehnkreuzer-Slücke.  1760  bis  1826. 

11.  Batzen,  o.  J.  und  1622  bis  1826. 

12.  Halbe  Dicken,  o.  J.  > 

13.  Fünfbatzen-  oder  Zwanzigkreuzer-Stticke.  1760  bis  1826. 

14.  Dicken,  o.  J.  und  1551  bis  1642. 

15.  Zehnbalzen-Stücke.  1761  bis  1812. 

16.  Halbe  Thaler.  o.  J.  und  1623. 

17.  Zwanzigbatzen-Stücke.  1795  und  1798. 

18.  Thaler.  o.  J.  und  1501  bis  1623. 

19.  Vierzigbatzen-  oder  Vierfranken-Slücke.  1813. 
|  1.  Halbe  Ducaten.  1630  bis  1796. 

2.  Goldgulden,  o.  J. 

3.  Goldkrone,  o.  J. 

*8.    4.  Ducaten.  1630  bis  1796. 

269.  5.  DublonenoderSechszehnfranken-Stöcke.  1787 bis  1813. 
£0.    6.  Doppelte  Dublonen.  1787  bis  1798. 

*«.  Arckiv  FUI.  25 
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13.  Basel. 

Denare,  o.  i. 
Bracteaten.  o.  J. 

1.  Hälbling.  o.  J. 

2.  Rappen,  o.  J.,  auch  1810  und  1818. 

3.  Vierer  oder  halbe  Kreuzer,  o.  J. 

4.  Fünfer,  o.  J. 

5.  Zweirappen-StÜcke.  1810  und  1818. 

6.  Assis.  1663  bis  1708. 

7.  Halbe  Batzen.  1724  bis  1826. 

8.  Plapparte.  o.  J. 

9.  Doppelte  Vierer,  o.  J. 

10.  Doppelte  Assis,  o.  J.  und  1623  bis  1638. 

11.  Groseben.  o.  J.  und  1499  bis  1555. 

12.  Zehnkreuzer-Stücke.  1565. 

13.  Batzen.  1724  bis  1826. 

14.  Zwölfkreuzer-  od.  Dreibatzen-Stücke,  auch  Duplex,  o.  J. 
und  1621  bis  1810. 

15.  Halber  Dicken.  1520. 

16.  Fünfbatzen-Slücke  oder  Sechstel-Thaler.  1764  bis  1826 

17.  Dicken.  1499  bis  1636. 

18.  Viertel-Thaler  oder  7'/2  Batzen-Stücke,  o.  J.,  auch  1640 
und  1740. 

19.  Zehnbatzen-Stücke  oder  Drittel-Thaler.  1764  und  1766. 

20.  Halbe  Guldentbaler.  1561  bis  1583. 

21.  Doppelte  Dicken.  1499  bis  1535. 

22.  Halbe  Tbaler  oder  Fünfeehnbalzen-Stücke.  o.  J.  uod 
1542  bis  1797. 

23.  Guldentbaler.  1564  bis  1616. 

24.  Thaler.  o.  J.  und  1521  bis  1796. 

25.  Doppelte  Guldentbaler.  1576. 

26.  Doppelte  Thaler.  o.  J.  uod  1547  bis  1741. 

1.  Vierlel-Ducaten.  o.  J. 

2.  Halbe  Ducaten.  o.  J. 

3.  Goldgulden,  o.  J.  und  1491  bis  16123. 

4.  Ducaten.  o.  J.,  auch  1640  und  1653. 
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301.    5.  Doppelte  Goldgulden,  o.  J.  und  1621. 

304.  6.  Doppelte  Ducaten.  o.  J.  und  1743  bis  1795. 

305.  7.  Dublonen.  1795. 

Ii.  Schaff  hausen. 

306.  Bracteaten.  o.  J. 

307.  1.  Haller.  o.  J. 

308.  2.  Pfenninge,  o.  J. 

309.  3.  Halbe  Kreuzer  oder  Vierer,  o.  J.  und  1523  bis  1628. 

310.  4.  Kreuzer,  o.  J.  und  1536  bis  1808. 

311.  5.  Halbe  Batzen.  1808  und  1809. 

312.  6.  Groschen  oder  Dreikreuzer-Stöcke,  o.  J.  und  1550 

bis  1658. 

313.  7.  Doppelte  Groschen.  1553  und  1577. 

314.  8.  Batzen.  1515  bis  1809. 

315.  9.  Zwölfkreuzer-  oder  Dreibalzen-Stücke.  1616  bis  1627. 

316.  10.  Fünfzehnkreuzer-Stücke,  o.  J.  und  1656  bis  1658. 

317.  11.  Dicken.  1529  bis  1634. 

318.  12.  Halbe  Dicktbaler.  1529  und  1576. 

319.  13.  Halbe  Thaler.  1550  bis  1621. 
3».  14.  Guldenthal  er.  1573. 

321.  15.  Thaler.  o.  J.  und  1550  bis  1656. 

322.  16.  Doppelte  Thaler.  1573  und  1620. 

323.  1.  Goldgulden.  1622. 

324.  2.  Ducaten.  o.  J.  und  1614  bis  1657. 

15.  Appenzell. 

1.  Pfenninge,  o.  J.  und  1816. 

2.  Zweipfenning-  oder  Zweidenier- Stücke,  o.  J. 

3.  Halbe  Kreuzer.  1737. 

328.  4.  Kreuzer.  1737  bis  1813. 

329.  5.  Halbe  Batzen.  1738  bis  1816. 

330.  6.  Groschen.  1738  und  1739. 

331.  7.  Balzen.  1738  bis  1816. 

33i    8.  Sechskreuzer-Stück.  1737. 

333.    9.  Fünfzebnkreuzer-  oder  Vierbatzen-Stück ,  auch  Oertli. 
1738. 
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334.  10.  Zwanzigkreuzer-  od.  Fünfbalzen-Slücke.  1738  bis  1809. 

335.  11.  Neunbatzen.  1738. 

336.  12.  Halber  Thaler  oder  Zwanzigbatzen-,  auch  Zweifranken- 

Stöck.  1812. 

337.  13.  Thaler,  oder  Vierzigbatzen-,  auch  Vierfranken- Stücke. 

1812  und  1816. 

338.  1.  Ducaten.  1737  und  1739. 

* 

16.   St.  Gallen. 

a.  Stadt. 

339.  Bracteaten.  o.  J. 

340.  1.  Denier  oder  Pfenninge,  o.  J.  und  1515. 

341.  2.  Zweidenier  oder  Zweipfenuing-Stücke.  o.  J. 

342.  3.  Kreuzer,  o.  J.  und  1583. 

343.  4.  Halbe  Batzen,  o.  J.  und  1501. 

344.  5.  Zweikreuzer-Stöcke.  1715  bis  1787. 

345.  6.  Plapparte.  o.  J.  und  1424  bis  1527. 

346.  7.  Groschen  oder  Dreikreuzer-Stücke.  1563  bis  1790. 

347.  8.  Balzen  oder  Vierkreuzer-Stücke,  o.  J.  und  1527  Ii. 

1725. 

348.  9.  Sechskreuzer-Stücke.  1725  bis  1790. 

349.  10.  Halbe  Oertli  oder  7«/2  Kreuzer-Stücke.  1618  bis  1624 

350.  11.  Vierbatzen-  oder  Fünfzennkreuzer-Stücke,  euch  Oeriii 

1724  bis  1786. 

351.  12.  Dicken  oder  Viertel-Thaler.  1500  bis  1513. 

352.  13.  Sechsbatzen-  oder  24  Kreuzer-Stücke,  auch  Strichli 

dicken.  1618  bis  1633. 

353.  14.  Dreissigkreuzer-Stüdte  oder  halbe  Gulden.  1738. 

354.  15.  Gulden  oder  halbe  Thaler.  1563  bis  1621. 

355.  16.  Thaler.  1563  bis  1624. 

356.  17.  Doppelte  Thaler.  1620  und  1624. 

357.  18.  Dreifache  Thaler.  1620  und  1624. 

358.  19.  Vierfache  Tbaler.  1620  und  1624. 

359.  1.  Achtel-Ducat.  1618. 

360.  2.  Viertel-Ducat.  1618. 

361.  3.  Halber  Ducat.  1618. 
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4.  Ducaten.  1618  und  1620. 

5.  Doppelte  Ducaten.  1620  und  1621. 

6.  Dreirache  Ducaten.  1618  bis  1620. 

7.  Vierfacher  Ducat.  1620. 

b.  Canton. 

1.  Pfenninge,  o.  J. 

2.  Zweipfenning-Stücke.  1808. 

3.  Halbe  Kreuzer.  1808  bis  1822. 

4.  Viertel-Batzen-Stücke  oder  Kreuzer.  1807  bis  1822. 

5.  Halbe  Batzen.  1807  bis  1822. 

6.  Batzen.  1807  bis  1822. 

7.  Secbskreuzer-Stück.  1807. 

8.  Fünfbatzen-Stücke.  1810  bis  1822. 

17.  Graubünden, 

a.  Gotteshausbund. 

f.  Haller.  o.  J. 

2.  Kreuzer.  1568  bis  1570. 

3.  Zweikreuzer-Stücke,  o.  J.,  auch  1567  und  1568. 

4.  Dreikreuzer-Stücke  oder  Groschen,  o.  J.  und  1565. 

5.  Zehnkreuzer-Stücke,  o.  J.,  auch  1568  und  1560. 

6.  Halbe  Thaler.  o.  J.  und  1540. 

7.  Thaler.  o.  J.,  auch  1540  und  1550. 

b.   Stadt  Chor. 

381.  I    1.  Haller.  o.  J. 

382.  j   2.  Pfenninge,  o.  J. 

383.  3.  Blutzger.  1624  bis  1766. 

384.  4.  Kreuzer.  1643  bis  1730. 

385.  5.  Schillinge.  1723  und  1724. 

386.  6.  Zweikreuzer-Stücke.  1623  bis  1663. 

387.  7.  Dreikreuzer-Stücke,  o.  J.  und  1628  bis  1737. 

388.  8.  Batzen.  1529. 

389.  9.  Secbskreuzer-Stück.  1733. 

390.  10.  Zehnkreuzer-Stücke.  1628  bis  1615. 

391.  I  11.  Zwölfkreuzer-  oder  Dreibatzen-Stücke,  auch  halbe 
|       Dicken,  o.  J.  und  1572  bis  1622. 


Digitized  by  Google 


390 

392. 
393. 
391. 


396. 


397. 


399. 
400. 
401. 
402. 
403. 
404. 
405. 
406. 
407. 
408. 

'»09. 
410. 
411. 
412. 
413. 
414. 
415. 
416. 
417. 
418. 
419. 
420. 
421. 

422. 
423. 


Die  schweizerischen  Münzen 

12.  Dicken  oder  24  Kreuzer-Stöcke.  1612  bis  1638. 

13.  Thaler.  o.  J.  und  1620  bis  1638. 

1.  Goldgulden.  1613  bis  1620. 

2.  Ducaten.  1634  bis  1664. 

3.  Doppelte  Ducaten.  o.  J.  und  1633. 

c.    Freihemchaft  Haldenstein. 

1.  Pfenninge,  o.  J. 

2.  Zweipfenning-Stücke.  o.  J.  und  1740. 

3.  Halbe  Kreuzer,  o.  J.  und  1732. 

4.  Blutzger.  1718  bis  1734. 

5.  Kreuzer,  o.  J.  und  1684  bis  1758. 

6.  Albus.  1752. 

7.  Zweikreuzer-Stück.  1749. 

8.  Groschen  oder  Dreikreuzer-Slücke.  1727  bis  1748. 

9.  Batzen,  o.  J. 

10.  Fünfkreuzer-Stück.  1731. 

11.  Sechskreuzer-Stücke.  1687  und  1688. 

12.  Zwölfkreuzer-  oder  Dreibatzen-Stücke ,  auch  halbe 
Dicken,  o.  J. 

13.  Fünfzehnkreuzer-Stücke.  1687  bis  1690. 

14.  Dicken,  o.  J.,  auch  1620  und  1621. 

15.  Dreissigkreuzer-Stück.  1731. 

16.  Gulden,  o.  J. 

17.  Halber  Thaler.  1620. 

18.  Zweidrittel-Thaler.  1690  bis  1692. 

19.  Tbaler.  o.  J.,  auch  1621  und  1623. 

20.  Doppelter  Thaler.  1637. 

1.  Goldgulden,  o.  J.  und  1618. 

2.  Ducaten.,  1638  bis  1770. 

3.  Doppelte  Ducaten.  o.  J.,  auch  1617  und  1690. 

4.  Sechsfacher  Ducat.  1733. 

5.  Siebenfacher  Ducat.  1617. 

d.    Cantoo  Graubünden. 

1.  Blutzger  oder  Sechstel-Batzen-Stücke.  1807  bis  1842 

2.  Halbe  Batzen.  1807  bis  1842. 
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42*.  3.  Batzen.  1807  bis  1842. 

425.  4.  Füofbatzen-Stücke.  1807  bis  1826. 

426.  5.  Zehnbatzen-Stücke.  1825. 

427.  6.  Vierfranken-Stück.  1842. 

428.  1.  Sechszehnfranken-Stück.  1813. 

18.  Aargau. 

a.  Stadt  Zofingen. 

$29.        Bracteaten.  o.  J. 

430.  1.  Halbe  Kreuzer.  1716  und  1722. 

431.  2.  Kreuzer.  1722. 

132.  3.  Halbe  Batzen.  1726. 

433.  4.  Batzen.  1726. 

431  5.  Zehnkreuzer-Slück.  1722. 

435.  6.  Fünfbatzen-Stück.  1722. 

b.   Stadt  Laufenburg. 
416.        Bracteaten.  o.  J. 

437.  1.  Halbe  Groschen,  o.  J. 

438.  1  Groschen,  o.  J. 

c.    Canton  Aargau. 

439.  1.  Rappen.  1810  bis  1816. 

440.  2.  Zweirappen-Stücke,  1808  bis  1816. 

441.  3.  Kreuzer.  1831. 

442.  4.  Halbe  Batzen.  1807  bis  1831. 

443.  5.  Batzen.  1805  bis  1826. 

444.  6.  Fünfbatzen-Stticke.  1807  bis  1826. 

445.  7.  Zebnbatzen-Stücke.  1808  bis  1818. 

446.  8.  Zwanzigbatzen-Stück.  1809. 

447.  9.  Vierfranken-  oder  Vierzigbatzen-Stück.  1812. 

19.  Thurgau. 
a.   Stadt  Diessenhofen. 

448.  |      Bracteaten.  o.  J. 

b.  Canton  Thurgau. 
W.  I  1.  Halber  Kreuzer.  1808. 

450. 1  2.  Kreuzer.  1808. 
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451. 
452. 
453. 


3.  Halbe  Balzen.  1808. 

4.  Batzen.  1808  und  1809. 

5.  Fünfbatzen-Slück.  1808. 


20.  Tessin. 

a.  Sladt  Bellen*. 

454.  !    1.  Kreuzer,  o.  J. 

455.  I   2.  Groschen,  o.  J. 

b.  Clinton  Tesain. 

456.  1.  Denari,  tre.  1814  und  1835. 

457.  2.  Denari,  sei.  1813  und  181t. 

458.  3.  Soldi,  tre.  1813  bis  1841. 

459.  4.  Quarto  Franco.  1835. 

460.  5.  Mezzo  Franco.  1835. 

461.  6.  Franco.  1813. 

462.  7.  Due  Franchi.  1813. 

463.  ■   8.  Qualre  Franchi.  1814.  . 

21.  Waat. 

464.  1.  Rapp.  1804  und  1807. 

465.  2.  2'/2  Rappes.  1809  und  1816. 

466.  3.  Demi  Batz  oder  cinq  Rappes.  1804  bis  1819. 

467.  4.  Batz  oder  dix  Rappes.  1804  bis  1834. 

468.  |  5.  Cinq  Batz.  1804  bis  1831. 

469.  '  6.  Dix  Balz  oder  un  Franc.  1804  bis  1&45. 

470.  !  7.  Vingt  Batz.  1810  und  1811. 

471.  |  8.  Quarante  Batz.  1812. 

22.  Wallis. 

472.  1.  Kreuzer.  1628. 

473.  2.  Halber  Batzen.  1628. 

474.  I    3.  Dicken.  1628. 

23.  Neuenburg. 
a.  Grafen. 

475.  Bracteaten.  o.  J. 

476.  1.  Halbe  Kreuzer.  1629  bis  1640. 
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2.  Kreuzer.  1590  bis  1661. 

3.  Halbe  Balzen.  1622  bis  1649. 

4.  Zehnkreuzer-Stöck.  o.  J. 

5.  Sechszebnkreuzer-Stück.  1694. 

6.  Zwanzigkreuzer-  oder  FünfbatzenSCück.  1695. 

7.  24  Kreuzer-Stück.  1631. 

8.  Vierlel-Thaler.  1694. 

9.  Tbaler.  1632.  - 

b.   Könige  von  Preußen  als  Fürsten  von  Neuenbürg. 

4*5.  1.  Halbe  Kreuzer.  1790  bis  1802. 

486.  2.  Kreuzer.  1713  bis  1818. 

487.  3.  Halbe  Batzen.  1712  bis  1803. 
188.  4.  Batzen.  1790  bis  1800. 

489.  5.  Zehnkreuzer-Stück.  1713. 

490.  6.  Zwanzigkreuzer-  oder  Fönfbatien-Stück.  1713. 

491.  7.  Vierfache  Piecettes  oder  28  Kreuzer-Stucke.  1793  und 

1796. 

492.  8.  Viertel-Tbaler.  1713. 

*93.     9.  IOV2  Batzen-  oder  Franken-Stück.  1796. 

494.  10.  Achtfache  Piecettes  oder  56  Kreuzer-Stücke.  1795  und 

1799. 

495.  11.  Halbe  Thaler  oder  Gulden.  1713  und  1715. 

496.  12.  21  Batzen-Stücke.  1796  und  1799. 

497.  j  13.  Thaler.  1713  bis  1715. 
198.      1.  Pistolen.  1713. 


199. 
500. 
501. 

m 
m 


c.    Fürst  Alexander  Berthier. 

1.  Creutzer.  1807  und  1808. 

2.  Demi  Batz.  1807  bis  1809. 

3.  Batz.  1807  bis  1810. 

4.  Deux  francs.  1814. 

5.  Cinq  francs.  1814. 


24.  Genf. 

504.  |       Denare.  0.  J. 

505.  I       Bracteaten.  0.  J. 
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1.  Denier,  o.  J. 

2.  Centimes.  1839  bis  1844. 

3.  Trois  Deniers  oder  Quart,  auch  Griogalet.  1590  und 
1599. 

4.  Deui  Centimes.  1839. 

5.  Six  Deniers  oder  dem  Quarts,  o.  J.  und  1598  bis  1833. 

6.  Huit  Deniers.  1614  und  1617. 

7.  Neuf  Deniers  oder  Parpagnols,  auch  trois  Quarts. 
1558  bis  1678. 

8.  Un  Sol.  o.  J.  und  1550  bis  1833. 

9.  Quatre  Centimes.  1839. 

10.  Cinq  Centimes.  1840. 

11.  Un  Sol  six  Deniers.  1593  bis  1825. 

12.  Dix  Centimes.  1839  bis  1844. 

13.  Trois  Sols.  1550  bis  1798. 

14.  Quatre  Sols.  1610. 

15.  Six  Sols.  1564  bis  1797. 

16.  25  Centimes.  1839  bis  1844. 

17.  10y2  Sols.  1714  und  1715. 

18.  Douze  Sols  oder  Florin.  1554  bis  1722. 

19.  Quinze  Sols.  1794. 

20.  2t  Sols.  1710  bis  1721. 
2t.  24  Sols.  o.  J.  und  1561  bis  1657. 

22.  Demi  Ecu.  1597  bis  1795. 

23.  Ecu.  o.  J.  und  1526  bis  1796. 

24.  Double  Ecu.  o.  J.  und  1598. 

1.  Florin  d'or.  1561  bis  1580. 

2.  Ducatus.  1603  bis  1657. 

3.  Pistole,  o.  J.  und  1619  bis  1772. 

4.  Double  Ducatus.  1639  bis  1664. 

5.  Double  Pistole.  1637  bis  1659. 

6.  Quatre  Ducatus.  1641  und  1646. 

7.  Trois  Pistoles.  1771. 
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25.    Stadt  Mühlhausen. 
(Im  französischen  Departement  des  Oberrheins  ) 
Von  1515  bis  1587  mit  allen  dreizehn  Orten  der  Eidgenossenschaft  verbündet, 


537. 
538. 


510. 
511. 
Sil 
oft 


seit  1587  bis  1797  bloss  mit  den  reformirteo. 

1.  Haller.  o.  J. 

2.  Pfenninge,  o.  J.  und  1596. 

3.  Halber  Kreuzer.  1623. 

4.  Dreikreuzer-  oder  Groschen-Stück.  1623. 

5.  Batzen.  1623.  (?) 

6.  Dreibatzen-Stück.  1623.  (?) 

7.  Thaler.  1623. 


26.   Stadt  Rottweil. 
(Hauptsitz  des  gleichnamigen  württembergischen  Oberamtes.) 
Seit  1519  mit  allen  13  Orten  der  Eidgenossenschaft  verbündet,  welches  BÜndniss 


Sil. 
5io. 
516. 
5*7. 
548. 
519. 


sich  jedoch  während  des  dreißigjährigen  Krieges  auflöste. 

1.  Haller.  o.  J. 

2.  Dreikreuzer-Stück.  1623. 

3.  Haiher  Dicken.  1622. 

4.  Dicken.  1622. 

5.  Thaler.  1623. 

1.  Goldgulden,  o.  J. 


551. 


27.  Eine  und  untheilbare  helvetische  Republik. 
Im  AprO  1798  gegründet,  im  März  1803  sich  auflösend. 

550.  |  1.  Rappen.  1800  bis  1802. 

2.  Kreuzer,  o.  J. 

3.  Halbe  Batzen.  1799  bis  1803. 

4.  Batzen.  1799  bis  1803. 

5.  Füofbatzen-Stücke.  1799  bis  1802. 

6.  Zehnbatzen-Stticke.  1798  bis  1801. 

7.  Zwanzigbatzen-Slück.  1798. 

8.  Vierzigbatzen-Stücke.  1798  bis  1801. 

1.  Dublone.  1800. 

2.  Doppelte  Dublone.  1800. 


553. 
55*. 
555. 
556. 
557. 
558. 
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II.    Geistliche  Herren  oder  Bischöfe  und  Aebte. 


1     Tti stimm  Co)i$tanz. 

w  /»  y"v 

560. 

Bracteaten.  o.  J. 

oOl. 

1.  Haller.  o.  J. 

562. 

2.  Pfenninge,  o.  J. 

563. 

3.  Halber  Kreuzer.  1772. 

564. 

4.  Kreuzer.  1772. 

56o. 

5.  4ostel  Lonvenlions- 1  naier.  17/s. 

566. 

6.  Batzen,  o.  J.,  auch  1519  und  1520. 

567. 

7.  24stel  Convenlions-Thaler.  1772. 

568. 

8.  Viertel-Thaler.  1761. 

569. 

9.  Dicken.  1516. 

570. 

10.  Halbe  Guldenthaler.  1573. 

571. 

11.  Halbe  Conventions-Thaler.  1761. 

572.. 

12.  Thaler,  später  Couventions-Thaler.  1573  und  1761. 

573. 

1.  Ducaten.  1737  und  1761. 

2     Ttistliuni  Basßl. 

» 

f  m*  f 

574. 

Bracteaten.  o.  J. 

f*  *p  w 

575. 

1.  Rappen.  0.  J. 

5/6. 

2.  Vierer,  o.  J.,  auch  17io  und  l/iii. 

577. 

3.  Kreuzer.  lozJ  bis  172o. 

r  t  o 

5/8. 

4.  bcbillinge.  low  Dis  l/a/. 

579. 

5.  Halbe  Batzen.  looU  dis  1757. 

580. 

6.  Dreikreuzer-Mucke  oder  Uroscüen.  o.  J.  una  iovo  dis 

17lo. 

581. 

7.  Vierkreuzer-öiuck.  l/do. 

582. 

8.  Batzen.  1626  bis  1787. 

583. 

9.  Sechskreuzer-Stück.  1726. 

584. 

10.  Doppelte  Groschen.  1598. 

585. 

11.  Zweibatzen-Stöcke.  1624  und  1625. 

586. 

12.  Zwölfkreuzer-Stücke.  1726  bis  1788. 

587. 

13.  Zwanzigkreuzer-Stücke.  1716  bis  1725. 

588. 

14.  Sechsbatzen-  oder  24  Kreuzer-Stück.  1788. 

589. 

15.  Viertel-Thaler.  1623  bis  1717. 
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16.  Halbe  Tbaler.  1625  und  1717. 

17.  Tbaler.  162t  bis  1716. 

1.  Ducaten.  o.  J.  und  1654  bis  1716. 

2.  Doppelter  Ducat.  1716. 

3.   Bisthum  Chur. 

1.  Haller.  o.  J. 

2.  Pfenninge,  o.  J. 

3.  Zweipfenning-Stücke.  o.  J. 

4.  Blutzger.  1693  bis  1766. 

5.  Kreuzer,  o.  J.  und  1610  bis  1761. 

6.  Halbe  Batzen,  o.  J. 

7.  Zweikreuzer-Stücke.  1646  bis  1741. 

8.  Dreikreuzer-Stücke  oder  Groseben.  1554  bis  1730. 

9.  Batzen,  o.  J.  und  1521  bis  1529. 

10.  Secbskreuzer-Sttick.  1758. 

11.  Zehnkreuzer-Slücke.  1628  bis  1636. 

12.  Zwölfkreuzer-Slücke  oder  balbe  Dicken,  o.  J. 

13.  Fünfzebnkreuzer-Stücke.  1688  bis  1743. 

14.  Dicken  oder  Sechszehn batzen-,  auch  24  Kreuzer-Stücke, 
o.  J.  und  1621  bis  1633. 

15.  Drittel-Thaler.  1689. 

16.  Zweidrittel-Thaler.  1688  bis  1690. 

17.  Halber  Thaler.  1644. 

18.  Thaler.  o.  J.  und  1622  bis  1766. 

1.  Goldgulden,  o.  J.  » 

2.  Ducaten.  o.  J.  und  1652  bis  1767. 

3.  Doppelte  Ducaten.  o.  J.  und  1623  bis  1732. 

4.  Fünffacher  Ducat.  1749. 

5.  Siebenfache  Ducaten.  o.  J.  und  1613. 

4.    Bisthum  Lausanne. 

Denare,  o.  J. 

1.  Pfenninge,  o.  i. 

2.  Halbe  Groseben.  o.  J. 
620.     3.  Groschen,  o.  J. 
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621. 
622. 


623. 
624. 
625. 

627. 
628. 
629. 
630. 
631. 
632. 

633. 

634. 
635. 
636. 
637. 
638. 


4.  Doppelte  Groschen,  o.  i. 

5.  Dicken,  o.  J. 

5.   Bisthum  Sitten. 

1.  Haller  oder  halbe  Kreuzer,  o.  J. 

2.  Vierer.  1585. 

3.  Fünfer,  o.  J. 

4.  Kreuzer,  o.  J.  und  1590  bis  1776. 

5.  Halbe  Batzen,  o.  J.  und  1623  bis  1777. 

6.  Groschen,  o.  J. 

7.  Batzen.  1529  bis  1778. 

8.  Secbskreuzer-Slücke.  1776  und  1777. 

9.  Zwölfkreuzer-  oder  Dreibatzen-Stücke.  1776  und  1777. 

10.  Halbe  Dicken  oder  Achtel-Thaler.  o.  J.  und  1542  bis 
1548. 

11.  Zwanzigkreuzer-  oder  Fünfbatzen-Stücke.  1709 
1777. 

12.  Dicken  oder  Viertel-Thaler.  o.  J. 

13.  Halbe  Thaler.  1623  und  1624. 

14.  Dickthaler,  o.  J. 

15.  Thaler.  o.  J.  und  1498  bis  1528. 
1.  Ducaten.  o.  J. 


6.   Benedictinerabtei  St.  Gallen. 

639.  I       Bracteaten.  o.  J. 

640.  1.  Pfenninge,  o.  J. 

641.  2.  Kreuzer,  o.  J. 

642.  3.  Zweikreuzer-Stücke  oder  halbe  Batzen,  o.  J.  und 

1780. 

643.  4.  Groschen.  1424. 

644.  5.  Vierkreuzer-Stücke  oder  Batzen.  1780  und  1782. 

645.  6.  Fünfkreuzer-Stücke.  1774  und  1775. 

646.  7.  Sechskreuzer-Stücke.  1773  bis  1775. 

647.  8.  Zehnkreuzer-Stücke.  1774  und  1775. 

648.  9.  Zwölfkreuzer-Stücke,  o.  J.  und  1773. 
6i9.  10.  Fünfzehnkreuzer-Stück.  1781. 


Digitized  by  Google 


650. 
651. 

652. 

654. 
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656. 
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11.  Zwanzigkreuzer-  oder  Sechsbalzen-Stöcke.  1774  bis 
1783. 

12.  Dreissigkreuzer-Stücke  oder  halbe  Gulden.  1781  und 
1796. 

13.  Halbe  Thaler.  1776  bis  1782. 

14.  Gulden.  1781. 

15.  Thaler.  1622  bis  1780. 

16.  Doppelter  Thaler.  1622. 
i.  Halber  Ducat.  1776. 


657.  I   2.  Ducaten.  1773  bis  1781. 

7.    Benedictinerabtei  Mariaeinsiedtin. 
608.  |    1.  Ducaten.  1783  und  1786. 

8.   Benedictinerabtei  Disentis. 

659.  |    1.  Kreuzer.  1729. 

9.   Benedictinerabtei  Muri. 

660.  |    1.  Ducat.  1720. 

10.   Benedictinerabtei  Rheinau. 

661.  Bracleaten.  o.  J. 

662.  1.  Ducat.  1723. 

663.  2.  Doppelter  Ducat.  1723. 

664.  3.  Dreifacher  Ducat.  1723. 

11.  Benedictinerabtei  Fischingen. 

665.  |    1.  Ducat.  1726. 

12.  Je&uitencollegium  in  Freiburg. 

666.  I    1.  Batzen.  1840. 

667.  I   2.  Fünfbatzen-Stöck.  1840. 
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Vom  gleichen  Herrn  Verfasser  aus  dem  VII.  Bande  des  Archire? 
besonders  abgedruckt: 

Die  Aufgabe 
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Ein  Tortrag 
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Protokoll 

der 

siebenten  Versammlung  der  allgemeinen  geschichtforschenden 

Gesellschaft  der  Schweiz. 

Gehalten  zu  Beggenried  den  11.  September  1851. 

■  * 

Herr  Bundesstatthalter  Th.  v.  Mohr  aus  Cur  eröffnet 
als  Präsident  die  Versammlung  mit  einer  kurzen  Anrede,  in 
welcher  gleichzeitig  Ober  den  Stand  der  Gesellschaft  und  deren 
Thätigkeit  im  Laufe  des  abgeflossenen  Jahres  einlässlich  Bericht 
erstaltet  wird  : 

a)  Der  Druck  des  achten  Archiv -Bandes,  dessen  Inhalt  ar- 
tikulirt  angegeben  wird,  konnte  wegen  verschiedener 
Abhaltungen  noch  nicht  vollendet  werden,  inzwischen 
werden  die  ersten  19  Bogen  vorgelegt. 

b)  Ebenso  konnte  die  erste  Abtheilung  der  unter  der  Presse 
befindlichen  Regesien  des  Klosters  Fraubrunnen ,  die  von 
Herrn  J.  J.  Amiet  bearheitet  werden,  nicht  vollendet  wer- 
den ;  die  ersten  8  Bogen  werden  vorgelegt. 

c)  Durch  Absterben  sind  der  Gesellschaft  entrissen  worden: 
die  beiden  Mitglieder  Herr  Alphons  Pfyfler  v.  Heidegg  zu 
Lausanne,  gestorben  zu  Edinburg,  und  Herr  Usleri-Usteri 
von  Zürich. 

d)  Ihren  Austritt  haben  erklärt :  Herr  Major  Ed.  Hopf  zu  Bern, 
und  Herr  Staatskanzler  Dr.  Rud.  Berchtold  zu  Freiburg. 

e)  Der  von  dem  Bibliothekar  der  Gesellschaft  Herrn  Alt- 
Lehens-Kommissär  Dr.  Rudolf  Wyss  in  Bern  eingesandte 
Katalog  der  Bibliothek  wird  zur  Einsicht  vorgelegt,  gleich* 
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zeilig  auch  die  an  das  Präsidium  im  Laufe  des  Jahres 
direkte  eingesandten  Schriften  und  Werke. 

f)  Die  pbilosoph-historische  Klasse  der  kais.  Akademie  in 
Wien  und  die  Schlesische  Gesellschaft  für  vaterländische 
Kultur  haben  den  Wunsch  zur  Anknüpfung  freundschaft- 
licher Verhältnisse  gegenseitigen  Austausches  liierarischer 
Publikationen  ausgesprochen. 

g)  Die  voo  dem  Herrn  Kassier  eingereichte,  bereits  von  der 
Kommission  geprüfte  und  unter  bester  Verdankung  ge- 
nehmigte Rechnung  über  Ausgaben  und  Einnahmen  des 
letztabgeflossenen  Jahres  wird  der  Gesellschaft  vorgelegt 

2.  Hierauf  werden  folgende  Herren,  die  zur  Aufnahme  als 
ordentliche  Mitglieder  sich  angemeldet  haben,  und  zum  Theil 
persönlich  anwesend  sind,  als  solche  aufgenommen:  Herr 
Graf  Heinr.  von  Diessbach  zu  Freiburg;  Herr  Prof.  Joh.  Bapt. 
Brosi  in  Solothum;  Herr  Friedr.  Andr.  Wavre,  gew.  Mitglied 
und  Secretär  des  Conseil  g6n£ral  von  Neuthatel;  Herr  Friedr. 
Fiala  Pfr.  zu  Hergiswil  in  Sololburn  (letztere  beide  durch  ge- 
heimes Stimmenmehr,  da  sie  nicht  Mitglieder  von  Kantonal- 
gesellschaflen  sind);  Herr  Domcantor  Christ,  v.  Mont  zu  Cur; 
Herr  Schwyzer  v.  Buonas  von  Luzern;  Herr  J.  J.  Amiet  von 
Solothurn,  und  Herr  Friedr.  Bell,  zweiterStaatsarchivar,  in  Luzern. 

3.  Sodann  wird  durch  den  Präsidenten  eine,  von  Herrn 
Prof.  Pet.  Kaiser  zu  Cur  eingereichte  Arbeit:  d Theodor  Schle- 
gel, Abt  zu  St.  Lucius.«  eine  historische  Skizze  auss  der  bünd- 
nerischen  Reformalionszeit,  der  Versammlung  vorgelesen. 

4.  Herr  Alt-Regierungsrath  Fetscherin  von  Bern  liest  hier- 
auf ein  Bruchstück  einer  neuen,  durch  ihn  aus  den  Quellen 
verfassten  Bearbeitung  der  burgundischen  Kriege  vor. 

5.  Als  Ehrenmitglieder  werden  einstimmig  angenommen: 
Herr  Dr.  Franz  Pfeifler,  Oberbibliothekar  zu  Stuttgart  und  Herr 
Prof.  Dahlmann  in  Bonn.  In  Bezug  auf  den  Erstem  wird ,  in 
vollkommenster  Uebereinstimmung  mit  den  von  Herrn  Prof. 
J.  E.  Kopp  vorgetragenen  und  schriftlich  eingereichten  Bemer- 
kungen und  Anträgen  einhellig  beschlossen,  dem  Herrn  Dr. 
Franz  Pfeiffer  bei  Uebersendung  des  Ehrendiploms  zu  erklären: 
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Es  habe  sich  derselbe  durch  die  Herausgabe  des  habsburgisch- 
österreichischen  Urbarbuches  um  die  eidgenössische  Geschichts- 
forschung verdient  gemacht  und  werde  dafür  die  volle  Aner- 
keooong  der  Gesellschaft  gegen  ihn  ausgesprochen. 

6.  Gemäss  einem  Antrage  der  grössern  Kommission  wird 
Herrn  Professor  Dr.  Hottinger  in  Zürich,  der  seit  zehn  Jahren 
als  Präsident  der  Redaktions-Kommission,  sich  um  die  Heraus- 
gabe des  Archivs  vielfache  Verdienste  erworben,  dermalen  je- 
tloch seine  Entlassung  aus  derselben  verlangt,  in  gebührender 
Berücksichtigung  der  hiefUr  angebrachten  Gründe ,  diese  Ent- 
lassung unter  herzlichster  Verdankung  seiner  vielen  Bemühungen 
erlheilt.  Gleichzeitig  wird  angezeigt,  dass  es  der  grössern 
Kommission  der  Gesellschaft  gelungen  sei,  die  Herren  Slaats- 
archivar  G.  Meyer  von  Knonau ,  und  G.  v.  Wyss  in  Zürich 
dabin  zu  bestimmen,  dass  sie  auch  fürderhin  die  Redaktion  des 
Archivs  besorgen,  wobei  dieselben  ermächtigt  wurden,  von  sich 
ans  die  Redaktions-Kommission  durch  ein  Mitglied  aus  ihrer 
Nähe  zu  ergänzen,  und  nach  Massgabe  des  Materials  auch  nur 
alle  zwei  Jahre  einen  Archivband  herauszugeben. 

7.  Die  Anträge  des  Herrn  Bibliothekars  D.  R.  Wyss,  die 
derselbe  unterm  8.  September  1851  an  das  Präsidium  eingesandt 
hat,  und  die  im  Protokolle  der  grössern  Kommission  näher  attiku- 
lirt  sich  befinden,  werden  nach  dem  Vorschlag  der  Kommission 
erledigt. 

8.  Nachdem  HerrD.  Burckhardt  als  Kassier  in  einem  sehr 
einlässlichen  Berichte  vom  30.  August  d.  J.  die  ungünstigen 
finanziellen  Verhältnisse  der  Gesellschaft  dargestellt  und  an  den- 
selben einige  Vorschläge  zur  Abhülfe  geknüpft  bat ,  diese  auch 
durch  die  grössere  Kommission  geprüft  worden  sind,  wird  in 
Genehmigung  derselben  einstimmig  beschlossen: 

a)  Da  der  neu  eingeführte  Münzfuss  eine  Umwandlung  der 
Währung  nothwendig  macht,  so  sollen  die  Rechnungen 
der  Gesellschaft  für  das  Jahr  1852  zum  ersten  Male  in 
den  neuen  Münzfuss  übergetragen  werden;  gleichzeitig 
werden  sowohl  Eintrittsgeld  als  Jahresbeitrag  auf  5  Frk; 
n.  W.  herabgesetzt. 


Yl 
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b)  Der  Herr  Kassier  und  die  Redaktions-Kommission  werden 
beauftragt,  neue,  wo  möglich  günstiger  gestellte  Verträge 
mit  den  Verlegern  des  Archivs  und  des  Regesienwerkes 
vorzubereiten. 

c)  Der  Vorstand  der  Gesellschaft  ist  beauftragt,  sowohl  beim 
h.  Bundesrate  als  bei  sämmtlicben  Kanlonalregierungen 
mit  dem  Gesuche  um  jährliche  Beiträge  zur  Unterstützung 
der  Herausgabe  des  Regesienwerkes  einzukommen. 

9.  Da  statutengemfiss  zwei  Mitglieder  der  Vorsteherschaft 
neu  zu  bestellen  sind ,  so  werden  die  austretenden  Herrn  Raths- 
herr  Andr.  Heusler  von  Basel  und  All-Regierungsstallhalter 
Quiquerez  von  Oelsberg  einstimmig  wieder  als  solche  gewählt. 

10.  Als  Präsident  der  Gesellschaft  wird  für  das  nächste 
Jahr  gewählt  Herr  Nationalrath  Segesser  von  Luzern. 

11.  Die  Bestimmung  eines  Ortes  in  der  Östlichen  Schweiz, 
zur  Jahresversammlung  von  1852  wird  dem  neu  erwählten 
Herrn  Präsidenten  überlassen. 


Protokoll 

der 

achten  Versammlung  der  allgemeinen  geschichtforschenden 

Gesellschaft  der  Schweiz. 

Gehalten  zu  Rapperswil  den  23.  September  1852. 

1.  Herr  Nationalrath  Segesser  eröffnet  die  Sitzung  mit  Be- 
grünung der  Versammlung  und  erstattet  den  üblichen  Präsidial- 
bericht,  woraus  sich  Folgendes  ergiebt:  Mitteilungen  von 
Kantonalvereinen  über  ihre  litterarische  Thätigkeit  während  des 
Berichtjahres  sind  keine  eingegangen,  ebenso  sind  neue  literari- 
sche Verbindungen  mit  schweizerischen  oder  ausländischen  ge- 
schichlforschenden  Gesellschaften  nicht  angeknüpft,  dagegen 
der  Scbriftentausch  mit  denjenigen ,  mit  welchen  er  bereits  an- 
gebahnt war,  fortgesetzt  worden;  das  Verzeichnis?  der  einge- 
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VII 


gaogenen  Tauschschriften  (s.  Verhandlungen  der  Kommission 
yom22.  Sept.)  wird  der  Gesellschaft  vorgelegt;  Ober  die  Finanz- 
Verhältnisse  der  Gesellschaft  giebt  ein  so  eben  eingetroffenes 
Schreiben  des  von  der  Versammlung  abwesenden  Herrn  Quäslors 
Burckhardt  insoweit  Aufschluss,  als  die  Herausgabe  des  Archivs 
and  eines  Bandes  des  Regesienwerks  (Hefte  V— VIII.)  finanziell 
als  gesichert  erklärt  werden;  die  Jahresrechnung  kann  wegen 
Abwesenheit  des  Rechnungsgebers  dermalen  nicht  zur  Vorlage 
kommen;  über  die  Arbeiten  am  Archiv  und  Regestenwerk  wird 
auf  den  Bericht  der  betreffenden  Redaktionen  verwiesen.  Ver- 
loreo  hat  die  Gesellschaft  im  Laufe  des  Jahres  durch  Tod  den 
llochw.  Herrrn  Prof.  Brosi  aus  Solotburn,  durch  Austritt  die  Her- 
ren Pfarrer  Bornhauser  aus  Thurgau  und  Dr.  Flegler  aus  Zürich. 
-  Herr  Archivar  Bell  aus  Luzern  versieht  das  Sekretariat  der 
Gesellschaft, 

2.  Das  Protokoll  Ober  die  vorjährigen  Verhandlungen  der 
Gesellschaft  in  Beggenried  wird  genehmigt. 

3.  Herr  G.  v.  Wvss  berichtet  Namens  der  Redaktion  des 
Archivs,  dass  für  einen  weitem  Band  desselben  das  Material 
bereit  liege ,  die  Herausgabe  desselben  aber  verschiedener 
Verhältnisse  wegen  im  Einverständnis*  mit  dem  Präsidium  der 
Gesellschaft  auf  das  Jahr  1853  verschoben  worden  sei.  Der  Be- 
richt wird  verdankt. 

*.  Herr.  Alt-Bundesstatthalter  von  Mohr,  als  Hauptredaktor 
des  Regesten werks  für  die  deutsche  Schweiz  berichtet  über  den 
Fortgang  dieses  Werks,  das  erste  Heft  der  Regesten  des  Klo- 
tten Fraubrunnen  von  Amiet  sei  im  Laufe  des  Jahres  den  Mit- 
gliedern zugesendet  worden,  das  zweite  Heft,  den  Schluss  die- 
ses Regesten  nebst  Nachträgen  und  Berichtigungen  enthaltend,  sei 
oud  ebenfalls  vollendet  und  liege  bereits  in  Händen  des  Quastors 
der  Gesellschaft.  Nun  sei  aber  der  Stoff  an  vollendeten  Vorarbeiten 
ausgegangen,  so  dass  wenn  keine  neue  Beiträge  eingehen,  das  Werk 
io  sStocken  gerathen  müsse.  —  Unter  Verdankung  des  Berichts  wird 
Bit  Bezugnahme  auf  die  letztere  Bemerkung  beschlossen,  es 
sollen  die  Mitglieder  der  Gesellschaft  durch  Cirkular  des  Präsi- 
denten zu  Mitwirkung  beim  Regestenwerke  eingeladen  werden. 
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5.  Als  neue  Mitglieder  werden  einstimmig  aufgenommen* 
die  Herren  Dr.  Franz  Alexander  Curli  von  Rapperswil,  Prof. 
Jos.  Hardegger  von  St.  Gallen,  und  Jobannes  Behler,  bischöf- 
licher Kanzler,  Ton  St.  Gallen.  Herr  B.  Hidber,  Lehrer  an  der 
Industrieschule  zu  Bern,  Mitglied  des  dortigen  Kanlonalvereins 
erklärt  seinen  Beitritt  zur  allgemeinen  schweizerischen  geschieht* 
forschenden  Gesellschaft. 

6.  In  Beratbung  fällt  der  durch  ein  Präsidialkreisschrei* 
ben  vom  20.  Mai  1.  J.  den  Mitgliedern  mitgetheilte  Entwurf  ver- 
schiedener Veränderungen  der  Statuten.  Der  Präsident  berich- 
tet über  die  diessfalls  in  der  Kommission  slatlgefundenen  Vor- 
berathungen,  Herr  Prof.  J.  £.  Kopp  eröffnet  in  schriftlichem 
Vortrag  einige  daraus  bezügliche  Wünsche  und  Ansichten  {vgl. 
unten  No.  7.)  Ein  von  Herrn  G.  v.  Wyss  auftragsgemäss 
eröffneter  Wunsch  des  Herrn  Prof.  Vuillemin  und  einiger  seiner 
Freunde,  dass  diese  Berathung  verschoben  und  an  einem  für 
die  Mitglieder  aus  der  romanischen  Schweiz  gelegenern  Orte 
wieder  aufgenommen  werden  möchte,  bleibt,  gegenüber  dem  An- 
trag auf  sofortige  Behandlung,  in  Minderheit  und  es  werden  in 
Folge  dessen  folgende  Artikel  festgesetzt: 

I.  Die  Vorsteherschaft  der  allgemeinen  schweizerischen  ge- 
schichlforschenden  Gesellschaft  besteht  aus  dem  Präsi- 
denten ,  dem  Sekretär  und  dem  Quästor  der  Gesellschaft, 
aus  den  zwei  Redaktoren  des  Archivs  und  den  zwei  Re- 
daktoren des  Regestenwerks. 

Der  Präsident  der  Gesellschaft  wird  von  der  General- 
versammlung jeweilen  auf  zwei  Jahre  gewählt ,  ist  aber 
nach  Ablauf  seiner  Amtsdauer  wieder  wählbar. 

Der  Sekretär  wird  durch  den  Präsidenten  gewählt. 

Hinsichtlich  des  Quästors  und  der  Redaktoren  verbleibt 
es  bei  den  bisher  geltenden  Bestimmungen. 

Für  Fälle  der  Verhinderung  des  Präsidenten  wählt  die 
Gesellschaft  einen  Vice-Präsidenten  auf  gleiche  Amtsdauer. 
II.  Für  Herausgabe  der  beiden  wissenschaftlichen  Werke 
bilden  jeweilen  die  beiden  Hauptredaktoren  mit  dem  Präsi- 
denten der  Gesellschaft  die  betreffende  Special-Kommission. 
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III.  Gegenüber  den  historischen  Kaotonalvereinen  wird  der 
Wunsch  ausgesprochen ,  dass  sie  hei  den  Versammlungen 
der  allgemeinen  schweizerischen  gescbichtforschenden 
Gesellschaft,  sich  durch  Abgeordnete  vertreten  lassen  und 
in  dieser  Form  sich  an  der  allgemeinen  schweizerischen 
geschichtforschenden  Gesellschaft  wirksamer,  als  durch 
bloss  individuellen  Beitritt  ihrer  Mitglieder,  betheiligen 
wollen. 

Vf.  Es  wird  der  Grundsatz  aufgestellt ,  dass  die  Jahresver- 
sammlungen zwei  Tage  dauren  sollen,  so  dass  die  Sitzung 
des  ersten  Tages  für  Geschäfte,  die  Sitzuog  des  zweiten 
Tages  vorzugsweise  für  wissenschaftliche  Vorträge  und 
Diskussion  über  dieselben  verwendet  werden  kann. 

V.  Wenn  Vorschläge  für  Aufnahme  von  Ehrenmitgliedern 
gemacht  werden  wollen,  so  sind  dieselben  jeweilen  der 
Vorsteherscbaft  einzugeben,  bevor  sie  in  der  Versamm- 
lung zur  Behandlung  kommen  können. 

7.  Bezuglich  des  Versammlungsortes  för  das  nächste  Jahr 
wird  festgesetzt,  die  neunte  Jahresversammlung  soll  in  Solo- 
tharn  gehalten  und  daselbst  der  Gesellschaft  die  Frage  vorge- 
legt werden,  ob  man  bei  dem  bisherigen  Wechsel  der  Orte 
verbleiben  oder  in  Zukunft  einen  ständigen  Versammlungsort 
in  möglichst  centraler  Lage  annehmen  wolle. 

8.  Dem  Präsidenten  der  Gesellschaft  wird  der  Auftrag  er- 
tbeilt,  für  die  von  Herrn  Prof.  Kopp  schon  früher  in  Anregung 
gebrachte  und  auch  durch  das  Cirkular  vom  20.  März  laufenden 
Jahres  wieder  in  Erinnerung  gerufene  historische  Zeitung  vor- 
läußg  eine  Redaktion  und  eine  Verlagshandlung  zu  suchen;  be- 
zuglich der  übrigen  Fragen,  die  sich  auf  dieses  Unternehmen 
bezieben,  behält  sich  die  Gesellschaft  fernere  Verhandlung  vor. 

9.  Herr  Prof.  J.  E.  Kopp  beantragt  in  einlässlichem  Vor- 
trag verschiedene  Abänderungen  in  der  wissenschaftlichen  Thä- 
tigkeit  der  Gesellschaft,  nämlich  einen  veränderten  Arbeitsplan  für 
das  Regestenwerk,  die  Herausgabe  eines  Codex  diplomalicus, 
die  Veranstaltung  neuer  Ausgaben  der  merkwürdigsten  Zeitbü- 
cher, endlich,  im  Fall  eine  historische  Zeitung  nicht  zu  Stande 
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gebracht  werden  könnte ,  Verwandlung  des  Archivs  in  eine 
Vierteljabrsscbrift.  —  Diese  Vorschläge  werden  zur  Vorberathunjs 
an  die  Vorsteherschaft  gewiesen,  welcher  zu  diesem  Zwecke  drei 
Mitglieder,  die  Herren  Kopp,  Fetseber  in  und  Hisely,  beigeordnet 
werden. 

10.  Zum  Präsidenten  der  Gesellschaft  fflr  die  beiden  nächst- 
folgenden Jahre  wird  gewählt  Herr  Prof.  J.  E.  Kopp  aus  Luzern, 
und  auf  dessen  Ablehnung  Herr  Alt-Regierungsrath  Fetachertn 
ans  Bern;  z«m  Vice-Präsidenten  Herr  G.  v.  Wyss  aus  Zürich. 
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Neuenbürg 

i  n 

seinen  geschichtlichen  und  Rechtsverhältnissen 
I  zur  Schweiz  und  zu  Preussen. 

Ton 

J.  J.  HOTTINGER. 


Ö  0  rro  0  r  t. 

Die  oachslehende,  ursprünglich  der  vaterländisch -historischen  Ge- 
sellschaft io  Zürich  bestimmte  and  mit  Ausnahme  ihres  Schiassabschnittes 
auch  vorgelegte,  Abhandlung  macht  keineswegs  den  Anspruch,  bisher 
unbekannte,  auf  tiefer  Forschung  rahende  Ergebnisse  über  die  frühere 
Geschichte  Neuenbürgs  mitzutheilen.  Ebenso  wenig  soll  sie  ein  publi- 
zistischer Versuch  sein,  in  irgend  einem  speziellen  Interesse  die  gegen- 
wärtigen Zustände  dieses  Landes  zu  rechtfertigen  oder  anzugreifen. 
Ihre  Aufgabe  ist  lediglich,  aus  den  bessten  vorhandenen  Quellen  das 
eigentümliche  Uoppelverhällniss  dieses  Landes  zur  Schweiz  und  zu 
Preussen  in  seiner  Entstehung  und  Ausbildung  nachzuweisen.  Von 
selbst  wird  sich  daraus  die  innere  Schwierigkeit  einer  Aufrechthaltung 
desselben  unter  Zeitumständen,  wie  die  verflossenen,  ergeben.  Wenn 
auch  durch  diese  Schwierigkeit  ein  willkürliches  Preisgeben  oder  Zer- 
reissen bestandener  Rechtsverhaltnisse  keineswegs  entschuldigt  werden 
kann,  so  verpflichtet  sie  doch  um  so  mehr  zur  Ruhe  und  Unbefangen- 
heit in  Prüfung  and  Unheil ,  und  wenn  es  denn  das  auf  unläugbaren 
Tkatsacben  rahende  Ergebniss  einer  solchen  Prüfung  sein  möchte, 
dass  nicht  ausschliessend  auf  einer  Seile  Fehler  begangen  wurden ,  so 
kann  es,  da  diese  nun  doch  nicht  mehr  zurückzunehmen  sind,  für  Alle, 
die  hinfort  in  dieser  Angelegenheit  zu  handeln  haben ,  die  Neuenburger 
besonders ,  nur  eine  wahrhaft  heilsame  Politik  geben ,  die  möglichst 
versöhnliche.  Der  Verfasser  dieser  Arbeit  hat  seinen  Zweck  erreicht, 
»enn  es  ihm  gelingen  sollte,  dieser  eigenen  Ueberzeuguog  auch  bei 
»einen  Lesern  Eingang  zu  verschaffen. 
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I.  Die  früheste!  Zeilen. 

Die  Gebietsteile,  welche  den  gegenwärtigen  Kanton  Neuen- 
bürg bilden  ,  gehörten  bis  zum  Anfang  des  eilften  Jahrhunderts 
zum  Burgundischen  Königreich.    Beim  Tode  Rudolfs  III.,  des 
letzten  Königs  von  Burgund,  1032,  fiel  das  Königreich  durch 
Erbschaft  dem  Kaiser  Konrad  IL,  Gemahl  einer  Nichte  des 
verstorbenen  Königs,  Gisela  von  Schwaben,  zu,  und  es  bildete 
sich  später  aus  dem  grössern  Theil  des  erloschenen  König- 
reiches unter  kaiserlicher  Belehnung  das  sogenannte  Rektorat 
von  Burgund,  das  von  1057 — 1218  unter  fünf  verschiedenen  Rek- 
toren bestand,  von  denen  die  drei  letzten  Herzoge  von  Zäh- 
ringen waren.    In  die  Zeit  dieses  Rektorats  fällt  das  Empor- 
kommen eines  Dynastengeschlechtes  erst  von  Fenin  (Vinelz), 
danp  von  Neuchatel  genannt,  aus  welchem  Ulrich  III.,  Herr 
von  Neuchatel  und  Landgraf  am  linken  Ufer  der  Aare,  als 
Freund  und  Begleiter  Herzog  Berchtolds  IV.  von  Zähringen  sich 
in  Italien  die  Gunst  Kaiser  Friedrichs  L,  dem  sie  zugezogen 
waren,  erwarb,  und  durch  denselben  mit  dem  St.  Immerthal, 
dem  Tessenberg,  Landeron  und  der  Kastvogtei  über  Biel  und 
dessen  Umgegend  belehnt  ward  *).    Das  freundschaftliche  Ver- 
hältniss,  das  die  Väter  verbunden  hatte,  ging  auf  die  Söhne 
über  und  bestand  auch  zwischen  Bercbthold  V.  von  Zähriogen 
und  Rudolph  III.  von  Neuenburg2),  welcher  indessen  schon 
1213  starb,  nachdem  er  seinem  einzigen,  aber  noch  minder- 
jährigen Sohne  Berthold  einen  seiner  Brüder,  Ulrich,  Grafen 
von  Aarberg,  zum  Vormund  und  Mitregenten  gegeben  hatte. 
Wie  die  letzten  Zähringer  in  der  Begünstigung  und  dadurch 
gewonnenen  Anhänglichkeit  der  Städte  ein  vorzügliches  Mittel 
sahen,  ihre  Macht  einem  unruhigen  und  eifersüchtigen  Ade 
gegenüber  zu  behaupten,  so  gab  auch  Ulrich  von  Aarberg  dei 
Stadt  Neuenburg  kräftige  Beweise  seines  Wohlwollens.    Sie  er- 
hielt durch  eine  von  ihm  und  seinem  Mündel  Berthold  unter 


*)  De  Gingins  memoire  sor  le  Hectoral  de  Bourgogne.  95. 
7)  Montmollin  Mömoires  sur  le  Coml6  de  Neuen  Atel.   IL  87. 
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seichnete  Urkunde  vom  Jahr  1214  die  nämlichen  Freiheiten, 
welche  Kaiser  Friedrich  I.  der  Stadt  Besancon  ertheilt  hatte. 
Die  Bürger  selbst  waren  bei  dieser  Verhandlung  zu  Ratbe  ge- 
zogen worden  und  hatten  ihre  Einwilligung  ertheilt.  Er  that 
noch  mehr;  er  gab  der  Stadt  in  dem  Bischof  und  Domkapitel 
von  Lausanne  (sein  Bruder  war  damals  dort  Bischof)  und  in 
dem  Chorherrenstift  von  Neuenburg  beständige  Beschützer  ihrer 
Freiheiten  und  Schiedsrichter  in  allen  Streitigkeiten,  die  je 
zwischen  den  Bürgern  und  den  künftigen  Grafen  sich  erheben 
dürften.  Sollte  ein  Graf  oder  die  Bürger  sich  dem  Ausspruche 
dieser  Schiedsrichter  nicht  unterziehen,  so  war  denselben  ge- 
stattet, Beschlag  auf  das  Besitzthum  der  Widerstrebenden  zu 
legen  3). 

An  das  Erlöschen  des  Zähringischen  Hauses  im  Jahr  1218 
knüpft  sich  auch  dasjenige  des  Bektorats  von  Burgund.  Die 
mächtigen  Dynasten-Familien  im  Umkreise  desselben  sahen  sich 
mit  Freuden  befreit  von  dem  Zügel ,  dessen  Zwang  sie  so  oft 
mit  Unmuth  empfanden.  Das  gleichzeitige  Sinken  des  kaiser- 
lichen Ansehens  wahrend  der  letzten  Begierungsjahre  der  Hohen- 
staufen und  des  später  eintretenden  Interregnums  kam  dem 
Streben  der  bedeutendsten  dieser  Dynasten,  zu  denen  die  Grafen 
tob  Neuenburg  bereits  gehörten ,  nach  immer  grösserer  Selbst- 
ständigkeit zu  Hülfe.  Allein  die  Eifersucht,  womit  sie  sich 
gegenseitig  bewachten  und  die  zwischen  ihnen  häufig  eintreten- 
den Zerwürfnisse  hinderten  denn  doch  das  Wiederaufkommen 
einer  Herrschermacht  in  jenen  Gegenden,  wie  die  Zähringer  sie 
besessen  hatten.  Gerade  damals  bahnte  sich  nun  aber  ein  Ver- 
bältniss  an,  auf  das  später  im  Anfange  des  18.  Jahrhunderts 
von  Preussen  unverdientes  Gewicht  gelegt  wurde  und  das  daher 
um  so  eher  auf  seinen  Ursprung  zurückzuführen  und  in  seiner 
Entwicklung  zu  verfolgen  ist:  das  Verhältniss  der  Suzeränetät 
der  Grafen  von  Neuenburg  zu  den  Grafen  von  Gbalons.  Gegen- 
seitiger Vortheil  veranlasste  im  Jahr  1218  den  Baron  Gerard  von 


>)  De  Gingins  I.  c.  p.  125.  Die  Urkunde  selbst  bei  MontmoUm  T.  II. 
p.  »71.  n.  4. 
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Granson  dem  bereits  erwähnten  Ulrich  von  Aarberg  als  Vormund 
seines  Neffen  einen  Tausch  anzubieten  und  diesen  darauf. ein- 
zugehen.  Gerard  erhielt  von  dem  Grafen  von  Neuenbürg  einige 
an  «eine  Besitzungen  anstossende  Bezirke  und  trat  dafür  an 
diesen  das  Val  Travers  ab.   Für  dieses  Val  Travers  aber  war 
Gerard  den  Grafen  von  Cbalons  lehenspflichtig  gewesen  und 
diese  Pflicht  ging  nun  auch  auf  den  neuen  Eigenthümer  über4). 
Als  später  unter  den  Dynasten  im  Umfange  der  gegenwärtigen 
Eidgenossenschaft  der  Graf  Rudolf  von  Habsburg  bedeutender 
hervortrat  und  seine  Fehden  Parteiungen  auch  in  den  westlichen 
Gegenden  weckten,  zog  Rudolf  IV.  von  Neuenburg  seinem  von 
Rudolf  von  Habsburg  bekriegten  Oheim ,  dem  Bischof  von  Ba- 
sel, Heinrich  von  Neuenburg,  zu  Hülfe,  was  zur  Folge  hatte, 
dass  der  Unwille  des  bald  hernach  zur  deutschen  Königswürde 
emporgestiegenen  Grafen  von  Habsburg  auf  ihm  und  seinem 
Sohne  und  Nachfolger  Amadeus  haften  blieb.   Noch  besorglicher 
musste  diese  königliche  Ungnade  werden,  als  auch  der  Graf 
Amadeus  starb  und  nur  einen  fünfjährigen  Sohn,  Rolin,  als  Er- 
ben zurückliess.   Unter  diesen  Umständen  beschlossen  die  zwei 
Oheime  desselben,  der  eine  Probst,  der  andere  Chorherr  am 
Stifte  Neuchatel,  seine  Vormünder,  denjenigen  Weg  einzuschla- 
gen, der  am  sichersten  zu  einer  Versöhnung  mit  dem  Könige 
fuhren  konnte.   Schon  längere  Zeit  hindurch  hatte  nämlich  der 
Graf  Johann  von  Chalons  gewünscht,  das  Suzerainetätsverb&lt- 
niss,  worin  die  Grafen  von  Neuenburg  bis  dahin  nur  wegen 
Val  Travers  zu  ihm  gestanden  hatten ,  auf  deren  ganzes  Besitz- 
thum auszudehnen.   Die  Vormünder  des  jungen  Grafen  Rolin 
kannten  diesen  Wunsch,  und  beschlossen  darauf  einzugehen. 
Johann  von  Chalons  war  der  Schwager  König  Rudolfs5);  das 
Anerbieten  daher,  dass  Rolin  ihm  den  Lebenseid  für  sein  ganzes 
Besitzthum  leisten  werde,  auch  dem  Könige  angenehm.  Die 
Aussöhnung  kam  in  folgender  Form  zu  Stande:  Rolin  übergab 


*)  Montmollin  II.  97. 

s)  Als  Gemahl  Margarethens  von  Burgund,  der  Schwester  der  zwei- 
tes Gemahlin  des  Königs,  Isabella  von  Burgund. 
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in  die  Hände  des  Königs  die  Grafschaft,  der  dann  seinerseits 
mit  derselben  den  Grafen  Johann  von  Chalons  belehnte ,  von 
welchem  Kol  in  sein  bisheriges  Besitz (hum  als  Afterlehen  zurück 
empfing.  Im  Jahr  1288  fand  die  Belehnung  statt,  worüber  dann 
den  15.  September  jenes  Jahres  zwei  Urkunden,  die  eine  aus  des 
Königs  Feldlager  vor  Bern,  die  andere  durch  den  Bischof  von  Lau- 
sanne ausgestellt  wurden6).  Die  zweite  Urkunde,  durch  welche 
Kolin  sein  Lehen  zurückerhielt,  ist  durchaus  einfach  gehalten 
und  hat  keine  Bestimmungen  für  den  möglichen  Fall  eines  Er- 
löschens des  Mannestammes  im  gräflich  Neuenburgischen  Hause. 
In  die  Regierungszeit  Rolin's  fällt  nun  aber  das  erste  Bürger- 
recht der  Neuenburgischen  Grafen  mit  Freiburg  im  Jahr  1290 
and  dann  ein  ähnliches  mit  Bern  zu  gegenseitiger  Vertheidigung 
ihrer  Rechte»  geschlossen  im  Jahr  1307 7),  und  jetzt  erst,  stärker 
vermuthlich  durch  diesen  Schutz  sich  fühlend,  verlangte  Rolin 
dass  in  eine  abermalige  Urkunde,  die  er  seinem  Lehensherrn 
dem  Grafen  von  Chalons  im  Jahr  1311  auszustellen  hatte,  die 
Bedingung  aufgenommen  werde ,  dass  im  Falle  des  Erlöschens 
»eines  männlichen  Stammes  die  Nachfolge  in  seinen  Besitzungen 
nicht  nach  salischem,  sondern  nach  burgundischem  Recht,  auch 
auf  die  Töchter  und  alle  deren  rechtmässige  Erben  übergehen 
dürfe.  Die  Urkunde  wurde  mit  dieser  Bedingung  ausgefertigt8). 
Schon  fünfzehn  Jahre  vor  seinem  Tode  1325  überliess  nun  Graf 
Rolin,  der  Regierung  müde,  dieselbe  mit  Einwilligung  seines 
Lehensherrn,  seinem  Sohne  Ludwig,  der  wahrscheinlich,  das 
dorch  seinen  Vater  mit  Bern  auf  unbestimmte  Zeit  geschlossene 
Bürgerrecht  als  erloschen  betrachtend,  dem  Bunde  gegen  diese 
Stadt  beitrat ,  welcher  die  Schlacht  von  Laupen  herbeiführte. 
Ausgesöhnt  dann  aber  später  mit  Bern,  regierte  Ludwig  noch 
bis  zum  Jahr  1373.   Seine  drei  ehelichen  Söhne  waren  vor  ihm 


6)  Dieselben  finden  sich  bei  Guinand.  Fragmens  Neuchätelois. 
S.  63  ff. 

?)  Die  Urkunde  in  franz.  Uebersetzung  in  Droz  Abregö  de  l'histoirc 


de  Heuchelei.  S.  50. 

•)  Auch  diese  hat  Guinand.  p.  66. 
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gestorben;  nur  zwei  Töchter,  eine  aus  erster  und  eine  aus 
zweiter  Ehe  überlebten  ihn.  Der  ältern  derselben,  Isabella, 
fiel  die  Regierung  zu.  Sie  starb  1395,  ohne  aus  ihrer  Ehe  mit 
Graf  Rudolf  von  Nidau  Kinder  zu  hinterlassen.  Schon  zwei 
Jahre  früher  war  ihre  jüngere  Schwester  Varene,  verheirathet 
mit  Graf  Egon  von  Freiburg  im  Breisgau,  ebenfalls  gestorben 
mit  Hinterlassung  indessen  eines  Sohnes  Conrad ,  auf  welchen 
nun  nach  testamentlicher  Verfügung  der  Gräfln  Isabella  die  Re- 
gierung von  Neuenburg  überging. 

II.  Verbindung  mit  der  Schweiz. 

Im  Jahr  1401  unternahm  Graf  Conrad  eine  Fahrt  nach  Palä- 
stina und  nun  wurde  die  Zeit  seiner  zweijährigen  Abwesenheit 
von  dem  Grafen  Johann  IV.  von  Chalons  benutzt,  Zweifel  über 
die  Rechtmässigkeit  seiner  Erbfolge  in  Neuenburg  zu  verbrei- 
ten9) und  eigene  Ansprüche  an  die  Grafschaft  als  ihm  heiroge- 
fallenes  Lehen  gelten  zu  machen.  Als  Conrad  zurückkehrte 
und  seine  Rechte  nicht  nur  dem  Grafen  von  Chalons  gegen- 
über, sondern  auch  in  Privatzerwürfnissen  mit  dem  Chorherrn- 
stifte und  einzelnen  Bürgern  Neuenbürgs  mit  einer  den  Neueo- 
burgern  schon  früher  an  ihm  missfälligen  deutschen  Derbheit 
zu  vertheidigen  suchte,  beschlossen  die  Bürger  der  Stadt  an 
Bern  ein  Gesuch  zu  stellen  um  den  Abschluss  eines  ihre  Frei- 
heiten schützenden  Bürgerrechtes.  So  wie  indessen  Graf  Con- 
rad dieses  erfuhr,  kam  auch  er  bei  Bern  mit  demselben  Ge- 
suche ein.  Bern  entsprach  beiden,  und  an  dem  nämlichen  Frei- 
tag vor  St.  Georgen-Tag  (23.  April)  1406  wurde  das  doppelte 
Burgerrecht  mit  dem  Grafen  einerseits  <°)  und  mit  der  ganzen 
Gemeine  der  Bürger  von  Neuenburg,  sowol  innerer  als  äusse- 
rer11) anderseits  auf  ewige  Zeiten  geschlossen.  In  Folge  dieser 
Burgerrechte  wurde  Bern  von  beiden  Theilen  als  die  Schieds- 


9)  Varene  war  nur  die  Stiefschwester  der  Isabella  gewesen. 
10)  Die  Urkunde  in  deutscher  Uebersetzung   bei  Leu   and  in 
Bluntschli  Geschichte  des  schweizerischen  Bundesrechts  (Urkunde nbuch). 
M)  Die  Urkunde  in  lateinischer  Sprache  bei  Leu. 
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ricbterio  in  allen  zwischen  ihnen  eintretenden  Zerwürfnissen 
anerkannt  und  bereits  war  das  Ansehen  dieser  Stadt  in  jenen 
westlichen  Gegenden  so  bedeutend,  dass  auch  der  Graf  von 
Cbalons  auf  die  Nachricht  von  den  geschlossenen  Verträgen  von 
seinen  Ansprüchen  zurücktrat  und  nicht  nur  die  Erbfolge  des 
Grafen  Conrad  als  rechtmässig  anerkannte,  sondern  nach  sechs 
Jahren  dem  Sohne  und  spätem  Nachfolger  desselben,  Johann 
too  Freiburg,  seine  Tochter  Maria  zur  Ehe  gab. 

Nun  eröffnet  sich  in  Berns  an  Blättern  aller  Art  reicher  Ge- 
schichte eines  der  rühmlichsten.  Mit  weiser  Politik  wacht  die 
Stadt  über  die  Interessen  und  Rechte  der  Neuenburgischen 
Grafen  wie  über  diejenigen  der  Bürgergemeine.  Sie  steht  den 
erstem  gegen  neu  aufwachende  Ansprüche  der  Grafen  von  Cba- 
lons, gegen  solche  des  mächtigen  Hauses  der  Guisen  und  Maria 
Stuarts,  unterstützt  von  Heinrich  II.,  und  später  gegen  Versuche 
der  Könige  von  Frankreich  selbst,  welche  die  Grafschaft  mit 
der  Zeit  an  dieses  Land  gebracht  hätten,  zur  Seite.  Hinwieder 
kömmt  sie  der  Bürgergemeine  bei  Zerwürfnissen  mit  ihren 
Regenten  zu  Hülfe,  warnt  die  letztern  und  hält  sie  durch  ihr 
Ansehen  bei  versuchter  Willkür  in  Schranken.  Uneigennützig 
weist  sie  im  Jahr  1543  die  sich  darbietende  Gelegenheit,  die  Graf- 
schaft von  der  damaligen  Regentin  Johanna  von  Hochberg  selbst 
zu  kaufen,  von  sich,  obwohl  das  mitverbundene  Freiburg  zu 
diesem  gemeinsamen  Rauf  einlud  *2).  Eine  ähnliche  Politik  be- 
folgte auch  Solothurn ,  das  schon  im  Jahr  1343  ein  später  häufig 
wieder  erneuertes  Bürgerrecht  mit  den  Neuenburgischen  Regen- 
ten abgeschlossen  hatte.  Diese  Bürgerrechte  mit  beiden  Städten 
waren  älter  als  der  Eintritt  derselben  in  den  eidgenössischen 
Bund,  aber  als  nun  dieser  Eintritt  erfolgte,  wurde  auch  das 
mitverbündete  Neuenburg  der  Eidgenossenschaft  näher  gebracht. 
U95  scbloss  dann  auch  der  Graf  Philipp  von  Hochberg  und 
Neuenburg  noch  mit  Freiburg  und  1501  mit  Luzern  ein  ewiges 
Bürgerrecht,  welche  ebenfalls  durch  die  ganze  Dauer  der  alten 


**)  Boyve  Recherches  sur  l'indiglnat  helv&iqne  de  la  principaute* 
de  Neachätel  et  Valengin.   p.  91. 
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Eidgenossenschaft  der  dreizehn  Orte  bestanden.  Immer  mehr 
wurden  nun  die  neuenburgischen  Interessen  zugleich  schwei- 
zerische, die  schweizerischen  neuenburgische ,  und  es  bildete 
sich  jenes  sogenannte  »helvetische  Indigenat  Neuenbürgs a,  das 
in  dem  Kanzler  Jerome  Emanuei  Boyve  im  Jahr  1778  seinen 
vaterländisch  gesinnten,  gründlichen  und  klar  darstellenden 
Geschichtschreiber  gefunden  hat.  Niemand  der  diese  auf  unbe- 
streitbaren Belegen  ruhende  Aufzählung  alles  dessen,  was  die 
Eidgenossenschaft  für  Neuenburg  und  dieses  für  die  Eidgenos- 
senschaft geleistet,  aller  der  Verträge  der  Schweiz  mit  dem 
Ausland ,  in  welche  Neuenburg  als  ausdrücklich  oder  stillschwei- 
gend eingeschlossen  erscheint,  gelesen  hat,  wird  es  läugneu 
können ,  dass  schon  seit  alten  Zeiten  Neuenburg  ein  der  Schweiz 
faktisch  einverleibter  Staat  gewesen  und  als  solcher  auch  aner- 
kannt worden  sei.  Eine  Wahrheit,  die  übrigens  schon  lange 
vor  Erscheinung  jenes  Werkes  selbst  dem  ersten  preussischen 
Regenten  Neuenbürgs,  König  Friedrich,  so  einleuchtend  war, 
dass  er  der  Instruktion ,  welche  er  bei  seinem  Regierungsantritt 
dem  neuenburgischen  Staatsrathe  ertheilte ,  die  ausdrückliche 
Weisung  beifügte,  »sich  stets  als  Mitglied  des  eidgenössischen 
Bundes  zu  betrachten ,  sich  dessnahen  so  viel  immer  möglich  alten 
Beschlüssen  der  Eidgenossenschaß ,  sowie  den  Grundsätzen  und  der 
Politik  derselben  anzuschliessen ,  nichts  zu  sagen  oder  zu  thun% 
was  im  Entferntesten  zu  der  Muthmassung  berechtigen  könnte,  man 
gehe  damit  um,  aus  Neuenburg  einen  von  der  Eidgenossenschalt 
abgesonderten  Staat  zu  bilden ;  den  schrißlichen  Verkehr  mit  der- 
selben sorgfältig  zu  unterhalten  und  überhaupt  kein  Mittel  zu 
sparen,  die  Bande,  welche  Neuenbürg  der  Schweiz  anschliessen , 
immer  enger  zu  knüpfen  a  *3). 

Noch  ist  es  indessen  nötbig,  auf  die  ferneren  Schicksale 
des  neuenburgischen  Regentenstammes  und  den  Wechsel  der 
Dynastien  zurückzugehen.  Auch  der  Graf  Johann  von  Freiburg 
starb  H57  kinderlos,  feine  Schwester  seines  Vaters  war  mit 
dem  Markgrafen  von  Baden -Hochberg,  in  schweizerischen  Ur- 


Boyve  151. 
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künden  gewöhnlich  der  Markgraf  von  Röthelen  genannt,  verhei- 
ratet gewesen ,  und  aus  dieser  Ehe  ein  Enkel  Rudolf  vorhan- 
den, auf  welchen  nunmehr,  dem  Testamente  Johanns  zufolge ; 
seine  Rechte  an  Neuenburg  Übergehen  sollten.  Doch  Rudolfen 
stellten  sich,  als  er  Besitz  nehmen  wollte,  wieder  die  alten 
Schwierigkeiten  entgegen.  Abermals  trat  das  damalige  Stammes- 
haupt der  Familie  Chalons,  der  Graf  Ludwig,  mit  Einsprüchen 
auf  gegen  diese  Erbfolge  in  aufsteigender  Linie  nach  weiblicher 
Seite  hin.  Allein  Rudolf  von  Höchberg  eilte,  noch  im  nämlichen 
Jahre  das  Bürgerrecht  seiner  Vorgänger  mit  Bern  und  Solothurn 
zu  erneuern  und  wendete  sich  dann  auf  den  Rath  dieser  Städte 
am  fernere  Unterstützung  an  den  Erzbischof  von  Besancon,  den 
Johann  von  Freiburg  zu  seinem  Testamentsvollstrecker  ernannt 
batte.  Dieser  forderte  auch  den  Grafen  von  Chalons  auf,  von 
seinen  Ansprüchen  abzustehen.  Mit  Beschwerde  Über  solche 
Einmischung  wendete  der  Graf  sich  an  den  Pabst  Pius  IL,  der 
aber  1459  den  Spruch  des  Erzbischofs  von  Besancon  bestätigte. 
Jetzt  appellirte  Ludwig  von  Chalons  an  Kaiser  Friedrich  III.  als 
obersten  Lehensherrn.  Von  diesem  indessen,  der  in  jener  Zeit 
so  hülflos  war,  dass  ihn  die  Wiener  in  seiner  eigenen  Burg 
belagerten ,  war  kein  Entscheid  zu  erhalten  14).  Unterdessen  be- 
festigte Graf  Rudolf  sich  in  der  Liebe  der  Neuenburger,  erfreute 
sich  der  fortwährenden  Unterstützung  Berns  und  vergalt  dieselbe 
durch  Treue  an  der  Eidgenossenschaft  im  später  ausbrechenden 
Burgunderkrieg.  Auch  mit  seinem  Sohne  Philipp  wurde,  obwol 
derselbe  im  Burgunderkriege  nicht  wie  der  Vater  gehandelt 
halte,  1486  von  Bern  und  Solothurn  das  Bürgerrecht  erneuert, 
oad  als  der  Kaiser  Maximilian,  der  diesem  Grafen  seiner  An- 
hänglichkeit an  Frankreich  wegen  abgeneigt  war,  ihm  Neuenburg 
eotreissen  wollte  und  dasselbe  als  Lehen  des  deutschen  Reiches 
durch  das  Reichskammergericht  sich  zusprechen  Hess,  traten 
die  beiden  Städte  für  die  Rechte  des  Grafen  mit  Erfolg  in  die 
Schranken  und  wiesen  später  auch  den  Antrag  des  Kaisers 
larQck,  die  Grafschaft,  die  er  ja  selbst  nicht  in  Besitz  nehmen 
wolle,  von  ihm  zu  kaufen  15). 


u)  Montmollin  I.  42  ff.    i5)  Bvyve.  73.  75. 
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Nach  Philipps  Tode  musste  aufs  Neue  weibliche  Nachfolge 
eintreten,  indem  er  eine  einzige  Tochter,  Johanna,  hinterliess. 
Die  sogleich  wieder  auftauchenden  Einsprüche  der  Chalons 
wurden  aber  diessmal  durch  die  Heirath  der  Erbin  mit  Ludwig 
von  Orleans,  Herzog  von  Longueville,  niedergeschlagen,  dem 
zugleich  der  König  von  Frankreich  seinen  mächtigen  Schutz 
angedeihen  Hess. 

Von  nun  an  bis  zum  Erlöschen  der  Dynastie  Longueville 
im  Jahr  1707  werden  die  Ansprüche  des  Hauses  Chalons  auf 
Neuenbürgs  Suzerän  etat,  die  seit  dem  kinderlosen  Absterben 
des  Grafen  Philibert  von  Chalons  1530  nur  noch  in  Seitenver- 
wandten des  Hauses  Nassau  -  Oranien  fortleben  konnten,  nie 
mehr  geltend  gemacht.  Im  Gegentheil,  die  Grafen  von  Neuen- 
burg machen  ihrerseits  nun  selbst  dem  Hause  Oranien  die  Erb- 
schaft von  Chalons  streitig.  Dieser  Prozess  gelangte  bis  vor 
Carl  V.,  der  ihn  zu  Gunsten  Wilhelms  von  Oranien  entschied  % 
Durch  den  stattgefundenen  Wechsel  der  Dynastie  hatte  sich  nun 
auch  die  Lage  Neuenbürgs  und  ebenso  die  Politik  der  Eidgenos- 
senschaft in  Bezug  auf  dasselbe  völlig  verändert.  An  die  Stelle 
des  bisherigen  deutschen  Elementes  im  Regentenhause  trat  das 
französische,  und  die  künftige  Gefahr  für  Neuenbürgs  Selbst- 
ständigkeit und  damit  zugleich  für  die  westliche  Schweiz  drohte 
von  Frankreich. 

Die  Vermählung  Ludwigs  von  Orleans  hatte  im  Jahr  150i 
stattgefunden.  Ohne  übrigens  ihre  Rechte  an  ihren  Gemahl 
gänzlich  abzutreten,  nahm  ihn  Johanna  zum  Mitregenten  an. 
Im  April  1507  hatte  der  französische  König  und  zwar  haupt- 
sächlich durch  den  Beistand  schweizerischer  Söldner  Genua 
erobert,  Ludwig  von  Orleans  bei  jenem  Feldzuge  ein  Commando 
bekleidet.  Der  Kaiser  Maximilian  nährte  gegen  ihn  desshalb 
und  wegen  seiner  Heirath  mit  Johanna  von  Hochberg  doppelten 
Unwillen,  weil  er  die  dadurch  schwieriger  gewordene  Verbin- 
dung von  Neuenburg  mit  der  noch  zum  deutschen  Reiche  ge- 
hörenden Freigrafschaft  Burgund  immer  im  Herzen  trug.  Jetzt 


16)  Montmollin.   I.  87  fl. 
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veranstaltete  Maximilian  im  Mai  desselben  Jahres  jenen  glänzen- 
des Reichstag  in  Constanz,  bei  welchem  die  schweizerische  Ab- 
ordnung mit  Schmeicheleien ,  Gefälligkeiten  und  Versprechungen 
fiberhäuft  wurde ,  wobei  auch  im  Auftrage  des  Papstes  der  Car- 
dinal Schinner  zugegen  war  und  für  die  nächsten  Jahre  wenig- 
stens ein  Umschwung  in  der  eidgenössischen  Politik  eintrat. 
Man  wendete  sich  von  Frankreich  dem  Kaiser  und  Papste  zu. 
Aof  Ludwig  von  Orleans  hatte  dieses  indessen  keinen  Einfluss. 
Jetzt  erst  liess  er  neuenburgische  Söldner  in  bedeutender  Zahl 
znr  französischen  Armee  nach  Italien  abgehen.  Bern,  Solothurn 
und  Freiburg  machten  ihm  Vorstellungen  mit  dem  Beifügen, 
tlass  sie,  wenn  er  fortfahre,  den  Kaiser  zu  beleidigen,  ausser 
Stande  seien,  den  Verpflichtungen  der  Bürgerrechte  gemäss  die 
Grafschaft  gegen  Maximilians  Absiebten  auf  dieselbe  zu  schützen. 
Umsonst.  Der  Herzog  reiste  zur  französischen  Armee  ab.  Nun 
forderten  Abgeordnete  Berns  die  vier  Ministraux  und  den  Stadt- 
rath von  Neuenburg  auf,  sich  selbst  zu  helfen,  das  Schloss  in 
eigenen  Besitz  zu  nehmen,  auf  alle  gräflichen  Einkünfte  Beschlag 
zn  legen,  jede  Werbung  streng  zu  verbieten,  die  Grafschaft  als 
neutral  zu  erklären,  uud  versprachen  ihnen  in  diesem  Falle 
jede  nöthige  Unterstützung.  Zur  Neutralität  und  zum  Untersagen 
der  Werbung  wollte  der  Stadtrath  sich  verstehen,  nicht  aber 
zur  Besetzung  des  Schlosses  und  zur  Beschlagnahme  der  herzog- 
lichen Gelder.  Hingegen  ersuchte  derselbe  dringend  die  damals 
in  Paris  befindliche  Herzogin,  ihren  Geroahl  wo  möglich  zu 
bestimmen ,  sich  um  der  Ruhe  der  Grafschaft  willen  aller  Schritte 
zn  enthalten,  die  den  Kaiser  beleidigen  könnten,  was  auch  von 
dieser  geschah,  und  da  gleichzeitig  Ludwig  XII.  selbst  mit  den 
Eidgenossen  sich  zu  versöhnen  wünschte,  so  wurde  beschlossen, 
den  Herzog  von  Orleans  an  der  Spitze  der  diessfälltgen  Gesandt- 
schaft nach  der  Schweiz  abgeben  zu  lassen.  In  Zürich,  wo  die 
Tagsatzung  versammelt  war,  fand  er  bei  einer  anfänglich  be- 
scheidenen Sprache  und  den  günstigen  Bedingungen ,  die  er  im 
Auftrage  des  Königs  mitzutheilen  hatte,  nicht  ungeneigte  Auf- 
nahme, als  plötzlich  die  Nachricht  von  dem  durch  die  Franzosen 
im  April  1512  erfochtenen  glänzenden  Sieg  bei  Havenna  eintraf. 
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Alsobald  änderte  sich  das  Betragen  des  Herzogs,  er  kam  mit 
unerwarteten  Forderungen  ein  und  Hess  sich  nur 'in  hohen 
Tone  vernehmen.  Die  Unterhandlungen  wurden  abgebrochen 
und  der  Herzog  verliess  Zürich,  nicht  ohne  Beweise  des  Unwil- 
lens der  Tagsatzung.  Die  Folgen  desselben  traten  sogleich  zu 
Tage.  In  Neuenburg  erschienen  im  Juli  1512  Abgeordnete 
Berns,  Luzerns,  Freiburgs  und  Solothurns  mit  der  Erklärung, 
dass  bei  der  feindseligen  Gesinnung  des  Herzogs  die  vier  ver- 
burgrechteten  Städte  sich  genöthigt  sehen,  zur  Sicherheil  der 
Eidgenossenschaft  die  Grafschaft  einstweilen  unter  eigene  Ver- 
waltung zu  nehmen  und  durch  Landvögte  regieren  zu  lassen. 
Unterdessen  waren  sie,  mit  Ausnahme  Freiburgs,  das  nichts 
versprechen  wollte,  unter  sich  übereingekommen,  die  Aussicht 
auf  Rückstellung  unter  günstigem  Umständen  offen  zu  halteo. 
Da  sie  aber  bald  bemerkten,  dass  ihr  Verfahren  bei  den  übri- 
gen acht  Orten  *?)  einiges  Misstrauen  wecke,  so  nahmen  sie  die- 
selben zu  Mitregenten  auf.  Siebenzehn  Jahre  hindurch  wurde 
nun  die  Grafschaft  durch  Schweizeriche  Landvögte  regiert,  welche 
nach  der  Reihenfolge  der  Kantone  alle  zwei  Jahre  w  echselten, 
auch  die  Einkünfte  zu  Händen  der  Eidgenossenschaft  bezogen 
ohne  Widerstand  von  Seite  der  Neuenburger.  Unterdessen  war 
1516  der  ewige  Friede  mit  Frankreich  geschlossen  worden,  1521 
die  sogenannte  Vereinigung,  welcher  indess  Zürich  nicht  bei- 
trat, 1523  starb  der  Herzog  von  Orleans.  Jährlich  kamen  nun 
bei  den  Tagsatzungen  Gesuche  seiner  Wittwe  um  Rückstellung 
der  Regierung  ein.  Endlich  erreichte  sie  ihren  Zweck  bei  der 
den  22.  Juli  1529  zu  Baden  versammelten  Tagsatzung,  unterstützt 
durch  ein  in  den  höflichsten  Formen  und  durchaus  bittend  ge- 
haltenes Empfehlungsschreiben  Franz  I.  i8)  Den  28.  dieses  Monats 

17)  Appenzell  wurde  erst  im  folgenden  Jahr  in  den  Bund  aufge- 
nommen. 

1S)  Aus  dem  Schreiben  des  Königs  nachfolgende  Stelle:  Noos 
avons  bien  voulu  £crire  la  präsente  pour  vous  prier  et  r6querir  taot  et 
si  affeclueusement,  qu'il  nous  est  possible,  que  pour  l'amour  de  noos 
veuillez  clre  contens  a  cette  fois  de  tant  nous  complaire  que  de  vouloir 
rendre  et  restiluer  ä  notre  cousine  son  comte*  de  Neuchatel,  en  quoi 
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wurde  die  Rückstellung  beschlossen  unter  einzigem  Wider- 
spruche von  Uri,  das  dagegen  eine  Protestation  eingab  W). 
Die  Herzogin  musste  feierlich  geloben,  die  Freiheiten  des  Lan- 
des aufrecht  zu  halten. 

Von  dieser  Zeit  an  befand  sich  nun  das  Haus  Orleans- 
Loogueville  178  Jahre  lang  im  Besitze  der  Regentschaft.  Trat 
von  irgend  einer  Seite  etwa  in  Perioden  vormundschaftlicher 
Regierung  Gefahr  für  dieselbe  ein,  oder  erhoben  sich  in  der 
Familie  der  Regenten  selber  oder  zwischen  ihnen  und  der  Ge- 
meine von  Neuenburg  Zerwürfnisse,  so  eilten  die  verburgrech- 
teten  Städte,  und  Bern  vorzugsweise,  als  geachtete  und  immer 
gehörte  Schiedsrichter  dazwischen,  und  so  blieb  im  Allgemeinen 
das  Verhältniss  zwischen  Neuenburg  und  der  Eidgenossenhaft 
ein  freundschaftliches  diese  ganze  Periode  hindurch.  1579  ge- 
lang es  der  damaligen  Regentin  Neuenbürgs,  der  gewandten 
Gräfin  Maria  von  Loogueville,  nach  dem  Tode  Renats,  Grafen 
von  Val angin,  der  nur  zwei  verheiratbete  Töchter  hinterliess, 
dieses  alte  Lehen  des  gräflich  Neuenburgi sehen  Hauses,  auf 
dem  eine  in  den  Händen  Mariens  befindliche  Hypothek  lastete, 
Welche  die  Tochtermänner  nicht  zu  lösen  im  Stande  waren,  an 
sich  zu  bringen ,  wobei  sie  von  der  Bürgerschaft  Valangins  selbst 
unterstützt  ward,  deren  Freiheiten  sie  nicht  bloss  bestätigte, 
sondern  ausdehnte,  während  sie  dann  gleichzeitig  für  ihr  neues 
Besitzthum  die  Garantie  der  eidgenössischen  Tagsatzung  gewann. 

Um  die  Mitte  des  siebenzehnten  Jahrhunderts  wurde  Hein- 
rich IL  von  Longueville  vom  Könige  von  Frankreich  als  Be- 
vollmächtigter zum  westphälischen  Friedens-Congress  abgeord- 
net. Er  nannte  sich  daselbst  in  öffentlichen  Acten:  Prince  et 
comte  souverain  de  Neuchatel  en  Suisse,  während  von  keiner 
Seite  her  das  Suzeränetäts-Recht  des  Hauses  Ghalons  in  An- 

faisant  outre  ce  que  vous  ferez  un  oeovre  agreable  ä  Dien  et  a  lonange 
de  voos,  qui  avez  ordinairement  6t6  estimes  et  rlputös  gardiens  et 
dlfeosenrs  des  bieos  des  femmes  veuves,  vous  noas  ferez  tres  singu- 
lier  service  et  plaisir.   Guinand  p.  45. 

l9)  Boyve  82  ff.  Glutz  288  f.  Die  Namen  der  eidgenössischen 
Landvögte  s.  bei  Drox  Abrege*  113. 
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sprach  genommen  wurde.  Er  war  es  denn  auch,  dessen  wol- 
wollenden  Beistandes  sich  der  Börgermeister  Wettstein  zu  er- 
freuen hatte,  als  er  die  Anerkennung  der  Selbstständigkeit  der 
Eidgenossenschaft  bei  demselben  Congresse  betrieb.  Später 
meist  in  Frankreich  lebend,  wollte  der  Herzog  in  hohem  Alter 
noch  einmal  sein  Neuenburg  sehen.  Das  Fest,  das  ihm  vom 
gesammten  Lande  gegeben  wurde  und  dessen  Schilderung  nach 
einer  gleichzeitigen  Darstellung  auch  in  neuere  historische  Werke 
ubergegangen  ist,  liefert  einen  rührenden  Beweis  der  Eintracht 
zwischen  dem  Fürsten  und  dem  Volke,  der  leichten  Accomoda- 
tion  an  schweizerische  Lebens-  und  Anschauungsweise  des  einen 
und  der  hingebenden  Liebe  der  andern.  Sechs  Jahre  später 
1663  starb  der  Herzog.  Er  hinterliess  aus  seiner  zweiten  Ehe 
zwei  Söhne,  den  sogenannten  Abbe  d'Orleans  von  17  Jahren, 
den  Grafen  von  Saint  Paul  von  14,  und  eine  Tochter  aus  erster 
Ehe  Maria  Herzogin  von  Nevers.  Da  der  ältere  der  Söhne  gei- 
stesschwach war,  so  führte  als  VormÜnderin  beider  die  Mutter 
die  Regentschaft.  Bald  aber  wurde  zwischen  den  zwei  Brüdern 
ein  Abkommen  getroffen,  zufolge  dessen  die  Regentschaft  auf 
den  jüngern  übergehen ,  wann  aber  derselbe  vor  seinem  ältefn 
Bruder  ohne  Nachkommen  sterbe,  an  diesen  zurückfallen  solle. 
Statt  indessen  die  Regierung  selbst  anzutreten ,  überliess  der 
kriegslustige  Graf  von  Saint  Paul  dieselbe  seiner  Mutter,  ging 
zur  Armee  ab,  kämpfte  gegen  die  Spanier  in  Flandern,  gegen 
die  Türken  auf  Candia,  gegen  die  Holländer  und  fand  seinen 
Tod  1672  beim  Rheinübergang. 

Nach  dem  Vertrage  zwischen  den  Brüdern  fiel  nun  die  Re- 
gierung an  den  Abbe  d'Orleans  zurück.  Bei  dessen  anerkann- 
ter Unfähigkeit  wurde  sie  durch  die  Mutter ,  seine  VormÜnderin, 
fortgeführt.  Dagegen  aber  erklärte  sich  die  Herzogin  von  Ne- 
mours, das  Recht  der  Erbfolge  für  sich  in  Anspruch  nehmend. 
Sie  kam,  begleitet  von  mehrern  Offizieren,  die  ihr  aus  Frank- 
reich gefolgt  waren,  nach  Landeron,  fand  dort  Unterstützung, 
einigen  Anbang  auch  in  Neuenburg  und  besonders  in  Valangin. 
In  Landeron  wurde  sogar  der  von  ihrer  Stiefmutter  dorthin  ab- 
geordnete  Marquis  von  Saint  Micaut  durch  die  aufgebrachte 
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Menge  getödtet;  altein  ibr  Plan  von  dieser  Seite  her  in  Neuen- 
burg einzudringen  scheiterte  und  gleichzeitig  erhielt  sie  einen 
Befehl  Ludwigs  XIV.,  der  ihr  ungesäumte  Rückkehr  nach  Frank- 
reich zur  Pflicht  machte. 

1679  starb  nun  die  Herzogin  von  Longueville,  Mutter  des 
Regenten,  und  jetzt  gelang  es  Marien  von  Nemours,  als  Vor- 
müüderin  ihres  Stiefbruders,  an  deren  Stelle  zu  treten,  auch 
dem  Prinzen  von  Conde  und  dem  Herzog  von  Bourbon  gegen- 
über, welchen  Ludwig  XIV.  diese  Vormundschaft  übertragen 
wollte,  mit  Unterstützung  Neuenbürgs  und  der  Schweizerstädte 
sich  zu  behaupten,  bis  1694  auch  der  Tod  ihres  Bruders  erfolgte. 

Diesen  Zeitpunkt  hatte  Ludwig  XIV.  erwartet ,  um  mit'  sei- 
neo  Absichten  deutlicher  hervorzutreten.  Seit  1678  durch  den 
Mmweger  Frieden  im  unbestrittenen  Besitze  der  Freigrafschaft 
und  also  Neuenbürgs  unmittelbarer  Nachbar  hätte  er  durch  das 
üebergehen  der  Regentschaft  an  ein  Glied  seiner  Familie  auch 
auf  schweizerische  Angelegenheiten  einen  weit  grösseren  Ein- 
fluss  erhalten.  Es  erschien  daher  der  Prinz  von  Conti  mit  einem 
Testamente,  angeblich  von  dem  eben  verstorbenen  Herzoge  her- 
rührend, vom  Könige  selbst  als  dessen  rechtmässiger  Nachfolger 
erklärt;  allein  die  Herzogin  von  Nemours,  keineswegs  gesinnt, 
ihre  Ansprüche  fallen  zu  lassen,  fand  ihre  Beschützer  in  den 
verburgrechteten  Schweizerstädten,  welche  daraufdrangen,  dass 
nach  den  der  Grafschaft  Neuenburg  zustehenden  Freiheiten  30), 
zwischen  den  Bewerbern  dort  entschieden  werde  und  so  nahmen 
denn  neben  den  zum  ersten  Mal  in  einer  Staatsfrage  von  solchem 
Belang  zum  Spruche  versammelten  Trois  Etats  und  den  Gesand- 
tes der  Schweizerslädte,  die  Herzogin,  der  Prinz  von  Conti 


*°)  lieber  den  Anwachs  der  Freiheiten  Neuenbürgs  schon  vom  12(en 
Jahrhundert  an,  die  Stellung  der  Andiences  von  Neuenburg  and  Va- 
langin,  den  Uebergaog  der  Gewalt  derselben  an  die  trois  Etats,  die 
Zusammensetzung  dieser  Letztern  und  die  Befugnisse,  welche  diesel- 
ben theils  innerhalb  der  Schranken  bestehender  Gesetze,  theils  aus 
eigener  Vollmacht  in  Anspruch  nahmen ,  s.  Mottle  histoire  des  instilo- 
tiong  jodiciaires  et  legatives  de  la  principauie  de  NeuchAlel  et  Valangin, 
besonders  S.  19  ff.  und  145  ff. 

IL«i.  ArthJr  IX.  2 
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und  ein  Abgeordneter  des  Margrafeo  von  Baden-Durlach,  der 
ebenfalls  glaubte  Ansprüche  machen  zu  dürfen,  Platz,  worauf 
der  Präsident  des  Collegrams  nach  Eröffnung  des  diesseitigen 
Spruches  der  Herzogin  den  Scepter  überreichte.  Ergrimmt  liess 
Ludwig  durch  das  Parlament  von  Paris  diesen  Spruch  för  un- 
gültig erkiären,  uro  Conti  aber  begann  ein  immer  zahlreicheres 
Gefolge  französischen  Adels,  zum  Theil  auch  in  französischem 
Dienste  befindlicher  Schweizeroflftiere  sich  zu  bilden.  Ver- 
schwenderische Mahlzeiten  wurden  veranstaltet,  Geld  ausgetheitl. 
Parteiung  entstand.  Da  rückten,  um  dem  Spruche  der  Stand? 
Nachdruck  zu  verschaffen ,  zweihundert  Berner  ein.  Sogleich 
folgte  diesen  der  französische  Gesandte  in  der  Schweiz,  Mar- 
quis dePuisieulx  mit  Protestationen,  mit  der  Drohung,  dass,  wenn 
die  Berner  nicht  abziehen,  ein  französisches  Heer  ebenfalls  ein* 
marschiren  werde.  Bern  zog  seine  Compagnien  zurück,  stellte 
aber  eine  weit  stärkere  Zahl  längs  der  Neuenburgischen  Grenze 
auf.  In  Neuenburg  aber  rief  der  Staatsratb,  die  nötbige  Kraft 
zur  Aufrechthaltung  seines  Spruches  im  Volke  selbst  suchend, 
die  Abgeordneten  aller  Gemeinen  zusammen  und  den  2fc.  April 
1699  wurde  von  denselben  eine  Urkunde  der  Vereinigung  und 
des  allseiligen  Beistandes  (acte  d'union  et  d'associalion)  unter- 
zeichnet, durch  welche  sich  alle  anheischig  machten,  den 
Staatsrath  bei  Ausübung  seiner  gesetzlichen  Befugnisse  zu 
schützen-1)-    Der  Prinz  von  Conti,  der  vom  Schlosse  Besitz 


2I)  Üeber  diesen  Vorgang  Andel  sich  in  Chambriers  hist.  d.  N. 
S.  508  die  nachfolgende  Bemerkung: 

»Die  zwei  Bürgerschiften  von  Neuehatel  und  Valangin  wurden  in 
gewöhnlichen  Zeiten  als  die  Organe  des  Volkswillens  befrachtet,  allein 
als  man  in  der  Krise  von  1699  das  Bedürfniss  einer  grossen  Manifesta- 
tion des  allgemeinen  Volkswillens  und  des  Nationalgefühla  erkannte, 
wendete  sich  die  Regierung  om  Unterstützung  an  die  sämm Iiichen  Ge- 
meinden des  Landes.  Es  war  ein  eigentümliches  Schauspiel,  diese 
bisher  in  Abhängigkeil  lebende  Bevölkerung  plötzlich  frei  zu  sehen, 
fünfzig  verschiedene  Korporationen  bildend ,  von  denen  jede  ihre  Privi- 
legien und  Freiheilen  besass,  die  nun  sich  unter  einander  wie  Mächte 
verbanden,  um  ihren  Souveraio  zu  beschützen  und  die  Gesetze  aof- 
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nehmen  wollte,  fand  die  Thore  verschlossen.  Um  so  bereit- 
villiger  hingegen  öffneten  sich  dieselben  der  Herzogin ,  die  im 
Triumphe  einzog.  Vieles  mögen  zu  diesem  Ausgang  und  zu  Lud- 
wig* augenblicklichem  Zurücktreten  in  Folge  desselben  noch 
die  Vorstellungen  des  englischen  Gesandten  bei  der  Eidgenossen- 
schaft beigetragen  haben,  der  sehr  entschieden  für  die  Herzogin 
Partei  nahm. 

Diese,  obwol  schon  im  vier  und  siebenzigsten  Altersjahr 
angelangte  führte  dennoch,  ungebeugt  auch  durch  Ludwigs  Un- 
gnade, der,  als  sie  Frankreich  wieder  betrat,  dieselbe  für  einige 
Zeit  nach  dem  Städtchen  Coulommiers  verwies,  acht  Jahre  lang 
die  Regentschaft.  Zurückgekehrt  nach  Neuenburg,  schlug  sie, 
eingedenk  der  Anhänglichkeit  der  Bewohner  von  Valangin,  im 
dortigen  Schlosse  ihr  Hoflager  auf,  und  begünstigte  diese  Ort- 
schaft, sowie  auch  das  Val  de  Rtiz  durch  Ausdehnung  ihrer 
Freiheiten  in  einem  Grade,  der  in  Neuenburg  selbst  einige  Eifer- 
sucht weckte.  Sie  starb  ohne  Nachkommenschaft  1707  im  Juni 
and  nun  war  der  Kampfplatz  für  eine  Masse  von  Ansprüchen, 
diplomatischen  Umtrieben  und  selbst  aus  entlegener  Ferne  wir- 
kenden Kräften  eröffnet. 

Unter  den  alsobald  auftretenden  fünfzehn  Bewerbern,  denen, 
gestätzt  auf  seine  Protestation  gegen  Rückstellung  der  Grafschaft 
im  Jahr  1529  auch  der  Kanton  Uri  glaubte  sich  anreihen  zu  dür- 
fen, befand  sich  nicht  einer,  dessen  Ansprüchen  nicht  die  be- 
deutendesten Gründe  hätten  entgegengestellt  werden  können. 
Der  Entscheid  mochte  so  oder  anders  ausfallen,  auf  einem 
durchaus  klaren  und  unantastbaren  Rechtsfundamente  konnte 
er  unmöglich  ruhen.  Wollte  man  denselben  nicht  den  Waffen 
überlassen ,  so  konnten  der  Vortheil  des  Landes  oder  auch 
Con?enienz-Rücksichten  allein  maassgebend  sein.   Dass  dieser 

recht  in  hallen.  Diese  im  Jahr  1703  freiwillig \ieder  erneuerte  Ver- 
bindung musste,  in  ihren  politischen  Folgen  betrachtet,  dem  demokra- 
tischen Element  einen  unermessltchen  Einfluss  verschaffen,  das  nun 
die  einzige  wahre  Macht  im  Staate  neben  derjenigen  des  Fürsten  war, 
seit  der  Ausstossang  des  Klerus  im  Jahr  1530  und  dem  fortschreitenden 
nnd  gänzlichen  Ruin  der  privilegirten  Stände  und  des  Adels«. 
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Entscheid  nach  alter  Uebung  und  innewohnendem  Rechte  vom 
Lande  selbst  und  zwar  in  dessen  Namen  nach  dem  bereits  er- 
wähnten  frühern  Vorgang  auch  jetzt  wieder  durch  die  Trois  Etats 
auszusprechen  sei,  —  das  wurde  von  keiner  Seite  bestritten, 
im  Gegentheil  von  Frankreich  z.  R.  schon  vorher  Einsprache 
gegen  jede  fremde  Einmischung  erhoben,  mit  der  Erklärung, 
o  dass  der  König  der  Meinung  sei ,  man  müsse  hier  den  Gesetzen 
und  Gerichten  des  Landes  vollkommen  freien  Lauf  lassen«?-). 
Den  bedeutendesten  Einfluss  auf  den  Gang  dieser  Angelegen- 
heiten übte  der  ehemalige  von  der  Herzogin  freilich  in  Ungnade 
entlassene23)  Kanzler  Montmollin ,  dessen  Memoiren,  von  spätem 
Geschichtschreibern  vielfach  benutzt,  auf  alles  Vorgefallene 
während  dieser  Zeit  helles  Licht  werfen  und  der  sich  selbst 
durch  dieselben  als  scharfsinniger  Politiker,  ruhiger  Beobachter 
und  aufrichtiger  Freund  seines  Vaterlandes  darthut.  Schon  ge- 
raume Zeit  vor  dem  Tode  der  Herzogin  hatte  ihn  die  Aussicht 
auf  Neuenbürgs  ungewisse  Zukunft  beunruhigt.  Der  erste  Ge- 
danke, der  ihn  in  Folge  der  Mittheilungen,  wie  er  sich  äussert 
»  wackerer  Mäoner  von  gutem  Kopfe a  beschäftigte,  und  anfäng- 
lich selbst  ansprach,  war  derjenige,  das  bevorstehende  Erlöschen 
der  bisherigen  Regentenfamilie  zu  benutzen,  um  das  Land  in 
eine  schweizerische  j>  aristo-demokratische  o  Republik  zu  ver- 
wandeln unter  Billigung  und  Mitwirkung  und  unter  dem  Schutz 
und  Schirme  der  Eidgenossenschaft24).  Bald  aber  überzeugte 
er  sich  von  dessen  UnausführbarkeiL  Im  Wege  stehen ,  wie  er 
fand,  der  Charakter  der  Landesbewohner  selbst,  »hitziger  Köpfe, 
sei  es  weil  die  Nähe  des  Jura  daran  Schuld  trage,  oder  weil 
das  Bewusstsein  ihrer  Rechte  und  Freiheiten  sie  so  leicht  Feuer 
fangen  lasse«,  sodann  die  Privatinteressen  und  der  muthmass- 
liche  Widerstand  mehrerer  der  einflussreichsten  Familien,  die 

M)  ZeUweger  Gesch.  der  dipl.  VerhandL  d.  Schweiz  mit  Frank- 
reich. I.  182. 

M)  1693.  Chambrier  histoire  de  Neuchatel  et  Valangin.  474. 

")  Nach  Chambrier  soll  Wilhelm  von  Oranien  anfänglich  selbst  den 
Gedanken  gehabt  haben,  aus  Neuenburg  einen  14.  Kanton  zu  bilden. 
Er  habe  ihn  dem  Grosspensionair  Heinsius  mitgetheilt 
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ihr  Vermögen  und  Ansehen  besser  unter  der  Clientel  eines  mäch- 
tigen Fürsten  als  unter  republikanischer  Staatsform  gefördert 
sehen ,  ferners  die  Eifersucht  der  von  der  Herzogin  von  Nemours 
immer  bevorzugten  Bürger  von  Valangin,  die  verlangen  würden, 
eine  besondere  Republik  zu  bilden.  Zum  voraus  gefasst  machen 
müsse  man  sich  zugleich,  dass  Ludwig  XIV.  eine  solche  Neue- 
rung nie  zugeben  würde,  wesshalb  auch  die  Schweizerkantone 
sie  kaum  unterstützen  dürften,  denn  die  Stellung  der  Eidge- 
nossenschaft Frankreich  gegenüber  sei  nicht  mehr  dieselbe  wie 
zu  den  Zeiten  Ludwigs  XII.  und  Franz  I.,  uro  so  weniger,  als 
gegenwärtig  die  Kantone  selbst  in  ihrer  Politik  nicht  einver- 
standen seien ,  so  dass  wenn  Zürich  und  Bern  vielleicht  die 
Verstärkung  des  protestantischen  Elementes  im  Bunde  durch 
das  Eintreten  eines  neuen  reformirten  Kantons  nicht  ungerne 
sehen  und  begünstigen  würden,  gerade  darin  Luzern,  Freiburg 
ond  Sololhorn  bedeutende  Gründe  finden  dürften,  die  Sache 
zo  hindern ;  ja  am  Ende  könnte  man  vielleicht  bei  nachgesuch- 
ter Vereinigung  mit  der  Schweiz  in  Gefahr  gerathen,  statt  selbst- 
ständig  in  die  Reihe  der  Kantone  einzutreten,  wol  eher  in  die- 
jenige der  gemeinen  Herrschaften  verwiesen  zu  werden.  So 
bleibe  denn  nichts  als  die  Wahl  zwischen  den  Bewerbern  übrig. 
Unter  den  Ansprüchen  dieser  fand  Monlmollin  diejenigen  der 
Familien  Gondy  und  Matignon,  Seitenverwandten  des  Hauses 
Loogueville  ,  am  meisten  begründet;  allein  wo  hätten  diese,  von 
Ludwig  XIV.  durchaus  abhängig,  die  Macht  besessen,  ihre 
Rechte  dem  abermals  auftretenden  Günstlinge  des  Königs,  dem 
Prinzen  von  Conti,  gegenüber  gelten  zu  machen  und  durchzu- 
fahren? Gegen  diese,  gegen  den  sie  unterstützenden  Ludwig, 
gegen  die  Aussiebt,  Frankreichs  Vasallenstaat  zu  werden,  blieb 
keine  Rettung,  als  im  Anschliessen  an  einen  mächtigen  Neben- 
buhler, an  denjenigen,  der  in  den  Zeiten  von  Ludwigs  über- 
müthigstem  Aultreten  die  Seele  der  Widerstandspartei  war,  die 
ihn  in  seine  Grenzen  zurückdrängte ,  der  jetzt  noch  ihm  in  der 
kräftigsten  Stellung  gegenüber  stand,  an  Wilhelm  HL  König 
von  England.    Als  Haupt  der  Familie  Nassau-Oranien ,  an  welche 
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nach  dem  Aussterben  des  Hauses  Chalons  im  Jahr  1590  die 
Erbschaft  desselben  übergegangen  war,  konnte  dieser  das  Ge- 
däcbtniss  der  seil  160  Jahren  verschollenen  Suzeränetätsansprüche 
jenes  Hauses  au  Neuenburg  aufleben  machen  und  vielreicht  war 
es  Monlmollin  selbst,  der  diesen  Gedanken  bei  ihm  weckte. 
Sicher  ist's,  dass  derselbe  Ober  die  Neuenburgische  Regierungs- 
folge schon  geraume  Zeit  vor  dem  Tode  der  letzten  Regentin 
eine  Denkschrift  aufsetzte,  die  er  muthmasslich  durch  seine  in 
holländischen  Diensten  beGodlichen  Söhne  dem  Fürsten  ,  viel- 
leicht noch  ehe  er  den  englischen  Thron  bestiegen  hatte,  über- 
reichen Hess.  Wilhelm  kam  auch  seinerseits  entgegen;  erklärte, 
dass  er  nur  aus  Schonung  gegen  die  betagte  Kegentin  nicht 
seine  eigenen  Rechte  an  die  Nachfolge  ihrer  Brüder  früher  gel- 
ten gemacht  habe  und  Hess  in  das  Friedensinstrument  von  Ryss- 
wik  1697  eine  Klausel  aufnehmen,  in  der  dieser  Rechte  Erwäh- 
nung geschah ;  allein  selbst  kinderlos  hatte  er  noch  vor  jenem 
Friedensschlüsse  16%  dieselben  an  den  Sohn  der  Schwester 
seines  Vaters,  Friedrich  Kurfürst  von  Brandenburg,  den  nach- 
herigen König  Friedrich  I.  von  Preussen ,  abgetreten ,  der  auch 
unmittelbar  nach  dem  1702  erfolgten  Tode  Wilhelms  dem  Staats- 
rate von  Neuenburg  durch  seinen  schon  früher  bei  dei  Eid- 
genossenschaft beglaubigten  Abgeordneten,  Simon  Bondeli,  bie- 
von  Nachricht  gab.  Nach  ausgebrochenem  spanischem  Erbfolge- 
kriege wurde  hierauf  von  Grossbritannien,  dem  deutseben  Kai- 
ser, den  Generalslaalen  der  Niederlande  und  Savoyeu  mit  dem 
Könige  von  Preussen  ein  Verlrag  abgeschlossen ,  durch  welchen 
jene  Mächte  sich  verpflichteten,  weder  Waffenstillstand  noch 
Frieden  mit  Ludwig  von  Frankreich  zu  schliessen  bis  Friedrichs  1. 
Recht  an  das  Fürstenthum  Neuenburg  und  Valangin  von  dem- 
selben anerkannt  sei.  Alles  dieses  ward  indessen  noch  heim- 
lich gehalten.  Nur  Bern  war  mit  im  Geheimniss  und  unter- 
stützte im  Stillen  die  Absichten  Friedrichs.  So  war  denn  be- 
reits vor  dem  Absterben  der  Herzogin  von  Nemours  in  Neuen- 
burg und  auch  unter  höher  stehenden  Eidgenossen  der  xefor- 
mirten  Konfession  eine  Partei  für  Preussen  gebildet,  stark  ge- 


Digitized  by  Google 


zur  Schwei*  und  zu  Preussen 


aug,  um  im  entscheidenden  Augenblicke  mit  Energie  einzu- 

Den  16.  Brachmonat  1707  trat  derselbe  ein  durch  den  Tod 
der  Herzogin,  und  schon  im  April  war  an  Bondeli's  Stelle  mit 
umfassendem  Vollmachten  von  Seite  des  Königs  von  Preussen 
der  Graf  von  Metternich  in  Rem  angelangt.  Im  Juni  waren  alle 
fiiofzehn  Bewerber  um  das  Fürstenthum  oder  ihre  Abgeordneten 
io  Neuenburg  versammelt;  ausser  diesen  dann  noch  der  fran- 
lösiscbe,  der  grossbritannische  und  der  holländische  Gesandte 
bei  der  Eidgenossenschaft.  Einige  der  Prätendenten  begnügten 
sich  einfach ,  ihre  Ansprachen  einzureichen,  mit  dem  Vorbehalte» 
sie  später  gelten  zu  machen.  Als  Hauptwaffe  halte  Metlernich 
eine  Staatsschrift  verbreitet  von  40  Folioseiten,  mit  grosser  aber 
nicht  immer  ehrlicher  Kunst  zusammengetragen,  um  den  Spinnen- 
faden  an's  Tageslicht  zu  fördern ,  der  die  im  Hause  Hohen- 
tollern  1694-  wieder  auferstandenen  Suzeränelätsrechte  Über 
Neuenburg  an  die  mit  Philibert  von  Chalons  1530  verstorbenen 
knüpfte26).  Ein  Unternehmen,  für  welches  nach  Monlmollin's 
naivem  Ausdrucke ,  wenn  nicht  unbestreitbare,  doch  hinlänglich 
scheinbare  Gründe  vorbanden  waren,  »die  so  gut  an  einander 
gefügt  werden  konnten,  dass  gewöhnliche  Augen  die  Nähte  nicht 
sahen  «  Beinahe  schien  es  indessen  ,  dass  man  in  Berlin  selbst, 
wenn  nicht  an  der  diplomatischen  Feinheit,  doch  an  der  hin- 
reichenden Wirksamkeit  dieses  Dokumentes  zweifle,  denn  dem 
Grafen  von  Metternich  wurde  zugleich  noch  ein  Manifest  mit- 
gegeben, um  darzulhun ,  dass  »das  Recht  seiner  Majestät  auf 
das  Förslenthum  Neuchatel  unterstützt  werde  dvrch  das  allye- 
mtine  Interesse  und  dass  die  Völker  und  einzelnen  Bürger  dieses 


2i)  Montmoilin,  Vulliemin.  III.  392  ff.  und  Zellwegtr  1.  c.  hei  wel- 
chem besonders  auch  in  Bezug  auf  die  Verhältnisse  zu  Frankreich  die 
bedeutendesten  Aktenstücke  sich  linden. 

2f>)  Traile*  sommaire  des  droits  du  roi  de  Prusse  a  la  principaul6  de 
Veochälel  (gewöhnlich  Leibnitztn  zugeschrieben).  Eine  zweite  deutsche 
Slaatsschrift  folgte  bald  nachher  unter  dem  Titel:  „  Preussisches  Neuen- 
bürg und  dessen  Gerechtsame  von  Hohenhard  (Ludwig)  Teutschenthal 
im  Jahr  1708.« 
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Staates  weit  grössere  Vortbeile  zu  erwarten  hätten  von  der  Re- 
gierung seiner  Majestät  als  von  derjenigen  irgend  eines  ihrer 
Nebenbewerber.«   Aufmerksam  gemacht  wird  dann  in  diesem 
Manifeste  auf  den  Schutz,  dessen  die  reformirte  Konfession  un- 
ter einem  protestantischen  Landesfürsten  sich  erfreuen  dürfe, 
während  zugleich  auch  der  kleinen  Katholikengemeine  von 
Landeron  alle  Gewährleistung  ihrer  Religionsverhältnisse  zuge- 
sichert wird.   Es  wird  verheissen,  auf  alle  Wünsche  der  Be- 
wohner für  Vermehrung  von  Kirchen  und  Schulen,  Verbesserung 
der  Einkünfte  derselben,  zweckmässigere  und  kräftigere  Armen- 
pflege, Errichtung  einer  Akademie  in  der  Hauptstadt  einzugehen. 
Es  werden  für  die  Söhne  angesehener  Familien  Pagenstellen 
am  Hofe,  es  werden  Stipendien  für  Studierende  der  Theologie, 
der  Rechte ,  der  Medizin  ,  für  Kriegslustige  die  Aufstellung  eines 
wohlbesoldeten  Regimentes  in  Aussicht  gestellt.   Es  wird  das 
Vorurlheil  bestritten,  dass  man  bei  Annahme  der  Preuasischen 
Vorschläge  Gefahren  von  Frankreich  her  zu  besorgen  habe. 
Es  verschwinden,  heisst  es,  diese  von  selbst,  wenn  man  be- 
denke, dass  Neuenburg  allgemein  als  ein  zur  Schweiz  gehöri- 
ges Land  anerkannt  sei.   Die  vier  verburgrechteten  Städte  wür- 
den im  Fall  französischer  Angriffe  dem  Lande  zu  Hülfe  kom- 
men, die  übrigen  Kantone  ihre  Eidgenossen  unterstützen;  der 
König  von  Preussen  aber  werde  seinerseits  als  Fürst  von  Neu- 
chatel  nicht  nur  diese  alten  Allianzen  erneuern  und  bestätigen 
und  auch  selbst  unterstützen,  er  werde  noch  mehr  thun,  er 
werde  sie  ausdehnen  auf  die  dreizehn  Kantone,  oder  wenigstens 
auf  alle  protestantischen ;  so  werde  dann  einem  Fürsten  von 
solcher  Bedeutung  gegenüber  Frankreich  wol  schwerlich  viele 
Schwierigkeiten  machen,  die  Neutralität  des  Fürstenthums  unter 
Gewährleistung  der  Kantone  auf  ewige  Zeiten  anzuerkennen; 
und  wenn  man  endlich  befürchten  möchte,   dass  S.  Maje- 
stät sich  nur  zur  Aufrechthaltung  derjenigen  Freiheiten  ver- 
pflichtet halten  dürfte,  die  in  alten  Zeiten  dem  Lande  noch  mit 
Vorwissen  und  unter  Zustimmung  des  Hauses  Chalons  ertheilt 
worden  seien,  so  folge  hier  die  feierliche  Erklärung,  dass  der 
König  alle  und  jede  Freiheiten,  Immunitäten,  Ausnahmen, 
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Gesetze,  Uebungen  und  Gebräuche,  geschriebene  und  nicht 
geschriebene,  in  welcher  Zeit  und  unter  welcher  Regierung  auch 
immer  das  Land  zu  denselben  gelangt  sei ,  bestätigen  und  auf- 
recht halten,  und  dass  er  darüber  auch  alle  Vernünftigermassen 
tüoscbbare  Sicherheit  ertbeilen  werde. 

Ad  diese  Versicherungen  reihten  sich  dann  zwei  Briefe  der 
Königin  Anna  von  England  an  den  Staatsrath  und  die  vier  Mi- 
mstraux  von  Neuenburg  zur  Unterstützung  des  Königs;  solche 
Kaiser  Josephs  I.  und  Karls  XII.  von  Schweden  an  Bern ,  die 
der  dortigen  Regierung  eben  diese  Sache  empfahlen ;  Schreiben 
der  Generalstaaten  an  die  eidgenössische  Tagsatzung,  den  Staats- 
rath und  die  vier  Ministraux  und  Denkschriften  ihres  und  des 
britlischen  Gesandten,  mitgetbeilt  den  Staatsräten,  den  Mini- 
straux, der  Coropagnie  des  Pasteurs  und  den  Bürgergemeinen27). 

Auf  der  andern  Seite  blieb  Frankreich  eben  so  wenig  un- 
(bälig.  Durch  seinen  Bevollmächtigten  bei  der  Eidgenossenschaft, 
Marquis  de  Puisieux,  wurden  besonders  die  mit  Neuenburg  ver- 
burgrechteten  katholischen  Kantone  bearbeitet,  die  schon  da- 
mals der  Tockenburger- Angelegenbeilen  wegen  zu  den  Refor- 
mirten  in  gespanntem  Verhältnisse  standen.  In  Neuenburg  selbst 
wurden  Druckschriften  und  Gerüchte  vom  Anmärsche  französi- 
scher Truppen  gegen  die  Grenze  verbreitet.  Der  Papst  beauf- 
tragte seinen  Nuntius  in  Luzern,  soviel  immer  möglich  der 
preussisrhen  Regentschaft  entgegenzuarbeiten.  An  der  franzö- 
sischen Grenze,  im  Val-Travers  und  bei  den  Katholiken  in 
Laoderon  fanden  diese  Umtriebe  Eingang.  Die  Bewohner  der 
letztem  Gemeine  gaben  eine  Protestalion  gegen  die  preussische 
Regentschaft  ein. 

Unter  wachsender  Aufregung  sah  man  nun  dem  dritten  No- 
vember entgegen,  an  welchem  der  Spruch  der  drei  Stände  er- 
folgen sollte.  Schon  geraume  Zeit  indessen  war  der  Entscheid 
sieht  mehr  zweifelhaft.    Nach  vorhergegangener  Sitzung  des 


"}  Recueil  de  diverses  pieces  concernant  les  franchises  et  libert^s 
des  peoples  de  la  principaole  de  Nenchdlel,  wo  auch  jenes  obener- 
wähnte Manifest  sich  findet. 


Digitized  by  Google 


26      Neuenburg  in  seinen  geschieht!,  u.  Rechtsverhältnissen 

Stadtrates  und  fünfstündiger  Berathung  der  Stände,  in  welcher 
die  Protestation  Landerons  zurückgewiesen  ward,  wurde  der 
(traf  von  Metternich  durch  eine  glänzende  Abordnung  io  den 
Silzungssaal  eingeführt  und  ihm  der  Ausspruch  der  Richter  er- 
öffnet. Derselbe  enthielt  als  einziges  Motiv  das  klar  erwiesene 
und  als  rechtsgültig  anerkannte  Uebergehen  der  Souveraineläts- 
reebte  des  Hauses  Cbalons  auf  dasjenige  von  Nassau  und  Ora- 
nien  und  von  diesem  auf  Friedrieb,  König  von  Preussen,  and 
scbloss  mit  den  Worten:  »Aus  diesem  Grunde  ertbeilen  und 
übertragen  Meine  Herren  der  drei  Stünde  durch  ihren  souve- 
ränen Ausspruch  Seiner  Majestät  Friedrich  I.  König  von  Preussen 
die  Belehnung  mit  diesem  Staate  und  seiner  Souveränetät  mit 
allem,  was  damit  verbunden,  ihr  zugehörig  und  davon  abhängig 
ist,  damit  dieser  genannte  Staat  von  dem  Könige  besessen  werde 
als  unabhängig,  unveräusserlich  und  uniheilbar  unter  Aufrecht- 
haitung  der  Freiheiten,  Rechte,  Privilegien  und  Immunitäten 
sowol  der  Bürger  als  der  übrigen  Bevölkerung  des  Landes; 
unter  Anerkennung  aller  durch  die  vorhergehenden  Souveräne 
erlbeilten  Bewilligungen,  sowol  an  Genossenschaften  als  an 
einzelne  Einwohner,  und  ebenso  unter  Verpflichtung  auf  die 
Bundes-  und  Burgerrechtsverträge  mit  den  benachbarten  Staa- 
ten aufrecht  zu  halten  28).» 

Guinand  sagt  voll  Bitterkeit^),  dass  hier  zwölf  verkaufte 
Richter  mit  Neuenbürgs  Existenz  ein  schändliches  Spiel  getrie- 
ben hätten.  Es  scheint  dieses  Urtbeil  ungerecht.  Wenn  es 
nicht  möglich  war,  eine  Republik  zu  begründen,  wofür  afont- 
mollin,  selbst  einer  der  Richter,  den  Trois  Etats  alles  Hecht 
einräumt,  aber  die  gewichtigen  dagegen  sprechenden  Grunde 
zugleich  anführt,  so  blieb  in  der  That  kein  anderer  Ausweg, 
als  zwischen  den  vorhandenen  Bewerbern  mit  Rücksicht  auf 
Neuenbürgs  Eigentümlichkeit,  confessionelle  Stellung  und  Nach- 
barschaft frei  zu  wählen.  Unter  diesen  Umständen  war  es  aber 
zuverlässig  die  Wahl  Friedrichs,  welche  bei  den  von  ihm  ein- 


*8)  Droz  Abregt.  223. 
29)  Fragmens  p.  94. 
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gegangenen  Verpflichtungen  für  des  kleinen  Staates  möglichste 
Selbstständigkeit  die  meisten  Garantien  bot.  Niehl  dass  die 
zwölf  Richter,  unter  denen  allerdings  wol  auch  ein  in  irgend 
welcher  Weise  käuflicher  Mann  sich  finden  mochte  —  auch  re- 
publikanische Staaten  mögen  ein  eben  so  zahlreiches  Colle- 
gium  zusammenzaubern,  in  welchem  keiner  ist  —  sich  durch 
die  Aussicht  auf  den  Vortheil  des  Landes  und  seiner  Bürger 
leiten  Hessen,  wird  der  unbefangene  Beurlheiler  tadeln,  wol 
hingegen  allerdings  die  Begründung  ihres  Spruches;  die  Spiegel- 
fechterei mit  der  vorgeblichen  Evidenz  und  Legitimität  des  durch 
Jahrhunderte  und  eine  Beihe  ferner  Seitenverwandten  nur  künst- 
lich fortgeführten,  thalsächlich  aber  erloschenen  Erb  fulgerechtes, 
während,  wenn  man  die  Legitimität  an  so  morsche  Stützen 
lehnen  wollte,  die  eben  so  legitimen,  ja  nach  Montmollins  eige- 
nem Geständnisse  noch  legitimem  Ansprüche  anderer  Bewerber 
aus  Rechtsgründen  weit  eher  Berücksichtigung  verdient  hätten. 
Die  Slaatskunst  wird  so  lange  schlecht  und  verdorben  bleiben, 
als  sie  genöthigt  ist,  unwahr  zu  sein. 

Am  Tage  nach  der  Eröffnung  des  Spruches  der  drei  Stände 
erfolgte  vor  zahlreicher  Volksmenge  die  Eidleistung.  Da  die 
Eidesformeln  selbst  am  bessten  die  gegenseitige  staatsrechtliche 
Stetlang  bezeichnen,  in  welche  der  Fürst  sowol  als  die  Bevöl- 
kerung von  Neuenburg  nun  eintraten ,  so  werden  sie  hier  nach 
ihrem  Inhalte  milgetheilt  3°; :  »Monseigneur  —  sprach  zu  Met- 
ternich gewendet  der  älteste  Slaalsralh  Hory  —  Im  Namen  und 
Kraft  der  Vollmacht,  die  Sie  von  S.  Majestät  König  Friedrich  I., 
uns  er  m  souveränen  Fürsten  und  Herrn,  empfangen  haben,  ver- 
sprechen und  schwören  Sie  —  was  so  viel  gilt,  als  wenn  es 
der  König  selbst  ausspräche  —  seinen  Bürgern  von  Neurhatel, 
die  hier  versammelt  sind,  um  diesen  Eid  zu  empfangen,  dass 
S.  Maj.  halten  und  handhaben  wolle  ihre  Freiheiten,  Rechte, 
Verfassungen,  ihre  alten  und  guten  Gewohnheiten,  sie  seien 
schriftlich  aufgezeichnet  oder  nicht,  deren  Sie  anerkannter  Weise 
seit  früheren  Zeiten  genossen  haben ,  so  auch  die  schriftlichen 


*»)  Dro%  Abrege.   249  IT. 
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Erklärungen,  welche  Sie  uns  im  Namen  Sr.  Maj.  zugestellt  ha- 
ben, und  namentlich  tbeils  diejenigen  vom  verflossenen  3!.  Octo- 
ber3*)>  theils  die  neun  Artikel,  welche  den  gesammten  Staat, 
und  die  neun,  welche  die  Bürger  von  Neuchatel  besonders  be- 
treffend 32),   Der  Graf  leistete  den  Eid. 

Dann  fuhr  Hory  fort  gegen  die  Bürger  gewendet:  »Meine 
Herren  und  Mitbürger!  Sie  schwören  vor  Gott  Ihrem  Schöpfer 
uod  bei  dem  Antheil,  den  Sie  an  den  Freuden  der  Ewigkeit 
wünschen ,  dass  Sie  gelreu  und  gehorsam  sein  wollen  Sr.  Maje- 
stät dem  Könige  Friedrich  I.  von  Preussen,  Ihrem  souveränen 
Fürsten  und  Herren  nach  dem  Inhalte  Ihrer  Rechte  und  Frei- 
heiten, Ihrer  alten  guten  Gewohnheiten,  sie  seien  geschrieben 
oder  nicht,  dass  Sie  die  schuldigen  Abgaben  bezahlen,  den 
Vortheil  und  die  Ehre  der  Fürsten  suchen,  seinen  Schaden 
wenden  wollen  und  wenn  irgend  eine  Verschwörung  oder  Un- 
ternehmung gegen  sein  Wohl,  seine  Ehre,  seine  Person,  oder 
gegen  die  Grafschaft  zu  Ihrer  Kenntniss  käme,  dieselbe  anzu- 
zeigen und  ihn  mit  Gut  und  Blut  gegen  alle,  die  solches  wa- 
gen würden  zu  vertheidigen ,  überhaupt  alle  Ihre  Pflichten  als 
wahre  und  rechtliche  Bürger  zu  erfüllen.«  Auch  dieser  Eid 
wurde  geleistet. 

Ebenso  geschah  dann  in  Valangin,  in  Landeron,  in  Boudry, 
in  St.  Blaise,  im  Val  Travers  sowol  von  Seite  Metternichs  als 


J1)  Dem  obenerwähnten  Manifeste  enthoben. 

32)  Zusammengetragen  im  Auftrage  des  Staatsrates  von  Pfarrer 
Osterwald.  Durch  die  den  Staat  betreffenden  Artikel  verpflichtete  sich 
der  Fürst,  die  reformirte  Religion  aufrecht  zu  hallen,  das  Recht  der 
Stände,  über  die  Erbfolge  zu  entscheiden,  zu  anerkennen,  die  Graf- 
schaft weder  zu  veräussern  noch  zu  theilen,  sie  weder  zu  verpfänden, 
zu  versetzen,  noch  in  Apanage  zu  geben,  die  bisherigen  Staatskosten 
uichl  zu  vermehren,  kein  Amt  mit  Ausnahme  der  Gouverneursstelle 
einem  Fremden  zu  übertragen;  den  Neuenburgern  die  Freiheit  zu  las- 
sen, in  Kriegsdienste  zu  treten,  wo  sie  immer  wollen,  nur  nicht  gegen 
ihren  Souverän:  dieselben  aber  seinerseits  nur  da  zur  Heeresfolge 
aufzufordern,  wo  er  in  seiner  Eigenschaft  als  Fürst  von  Neuenbürg 
Krieg  (obre.   Vuülemin  III.  397. 
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der  zusammenberufenen  Bevölkerung  dasselbe.  Ueberatl  schied 
der  Gesandte  mit  Hinterlassung  reicher  Geschenke. 

Den  tiefsten  Unmuth  indessen  empfand  Ober  diese  Vorgänge 
Ludwig  XIV.  Er  befahl  sogleich  das  Abbrechen  alles  Handels- 
rerkehrs  mit  Neuenburg.  In  Höningen  erschienen  1100  Reiter, 
27  Infanteriebataillons  sammelten  sich  in  der  Umgegend  von 
Besancoo.  Auf  dieses  rief  Bern  an  der  Grenze  Neuenbürgs 
4000  Mann  unter  Waffen,  mahnte  auch  Zürich  und  in  Neuen- 
burg wurden  alle  Milizen  zusammengezogen.  Der  englische  und 
niederländische  Gesandte  sagten  alle  mögliche  Unterstützung  zu. 
Auf  Zürichs  Einladung  versammelten  sich  die  evangelischen 
Stände  in  Langenthal,  später  eine  allgemeine  Tagsatzung  in 
Baden.  Es  begannen  Unterhandlungen  und  Ludwig,  damals 
gerade  wieder  von  andern  Seiten  gedrängt,  neigte  sich  zur  Nach- 
giebigkeit. Es  wurde  eine  Formel  gefunden,  zufolge  welcher 
Neuenburg  neutral  und  unangefochten  bleiben  solle,  wenn  Bern 
entwaffne  und  es  selbst  seine  Milizen  entlasse.  Die  Erledigung 
der  Frage  über  die  Regentschaft  verschob  Ludwig  auf  den  all- 
gemeinen Friedensschluss.  Dieser  erfolgte  1713  in  Utrecht  und 
hier  wurde  der  neue  Fürst  auch  von  Frankreich  anerkannt. 

Gegründet  auf  die  bisherige  Darstellung  glaube  ich  nun  die 
damalige  staatsrechtliche  Stellung  Neuenbürgs  zur  Schweiz  und 
zum  Könige  von  Preussen  als  seinem  neuen  Fürsten  in  folgenden 
Sätzen  bezeichnen  zu  können : 

Zur  Schweiz  stand  Neuenburg  durch  seine  Bürgerrechte  mit 
Wer  Kantonen  derselben,  für  welche  diese  Kantone  auch  die 
Gewährleistung  ihrer  Eidgenossen  in  Anspruch  nehmen  durften, 
in  dem  staatsrechtlich  allgemein  anerkannten  Verhältnisse  eines 
schutzverwandten  Bundesstaats.  Die  verburgrechteten  Kantone 
hatten  zufolge  der  sowol  mit  der  Bevölkerung  von  Neuenburg 
als  mit  dem  Regenten  bestehenden  und  auch  von  dem  neuen 
Fürsten  wieder  anerkannten  Verträge  die  Verpflichtung,  sowol 
den  Fürsten  als  das  Volk  bei  ihren  beiderseitigen  Rechten  zu 
schützen,  in  Streitigkeiten  zwischen  beiden  Theilen  als  Schieds- 
richter einzuschreiten,  ja  sie  hatten  das  Recht,  dieses  Schieds- 
richteramt, auch  wenn  einer  der  beiden  Theile  sich  demselben 
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entziehen  ,  oder  wenn  beide  Theile  ihren  Streit  durch  Waflen- 
entscheid  erledigen  wollton  ,  für  sich  in  Anspruch  zu  nehmen 
und  dennoch  zu  üben. 

Im  Könige  von  Preussen,  als  seinem  neuen  Fürsten,  aner- 
kannte Neuenbürg  seinen  rechtmässigen  Souverän  innerhalb  der 
Schranken,  welche  die  Verfassung  für  seine  Souveränen  gezo- 
gen hatte.  Diese  Souveränetat  war  beschränkt  1)  durch  die 
auch  dem  Lande  zukommende  Souveränetat  auf  demjenigen  Ge- 
biete, welches  der  Fürst  selbst  zu  achten  verpflichtet  war,  auf 
dein  Boden  seiner  vom  Fürsten  anerkannten  Freiheiten,  Rechte 
und  Gewohnheiten ,  deren  Aufrechthaltung  er  verheissen  und 
beschworen  hatte.  2)  Durch  das  Recht,  welches  dem  Lande 
zustand,  im  Falle  der  Verletzung  dieser  Freiheiten  von  Seile 
des  Fürsten,  für  Aufrechthallung  derselben  die  eidgenössischen 
mitverbürgerten  Kantone  anzurufen,  und  durch  das  Recht  die- 
ser, in  der  Sache  zu  entscheiden. 

Das  waren  die  staatsrechtlichen  Verhältnisse  Neuenbürgs, 
wie  sie  bis  zum  Utrechter-Frieden  aus  seiner  Geschichte  sich 
entwickelt  hatten.  Kehren  wir  nun  zu  dieser  zurück  und  schrei- 
ten wir  an  ihrer  Hand  weiter  vorwärts. 

■ 

III.  Neuenbürg  ooler  preußischer  Herrschaft. 

Durch  die  allgemeine  Anerkennung  der  staatsrechtlichen 
Stellung,  die  Neuenburg  nunmehr  fheils  als  Fiirstenthura  unter 
preussischer  Oberherrschaft,  tbeils  als  ein  der  Eidgenossenschaft 
schutzverwandter  Staat  einnahm,  schienen  dessen  äussere  Ruhe 
und  innerer  Friede  auf  längere  Zeit  gesichert.  Es  muss  auch  aner- 
kannt werden,  dass  das  Benehmen  der  preussischen  Monarchen 
gegen  das  Fürslenthum  im  Allgemeinen  gerecht  und  wolwollend 
war.  Mehr  Ursache  glaubte  man  zu  Beschwerden  über  die  im 
Lande  selbst  bestehende  Regierung  zu  finden.  Es  gingen  in- 
dessen dieselben  aus  den  nämlichen  Uebelständen  hervor,  die 
sich  gleichzeitig  in  den  Städtekantonen  der  Eidgenossenschaft 
bemerkbar  machten :  Der  überhandnehmenden  Ausbildung  einer 
Familienaristokratie  in  den  Hauptstädten  und  der  Engherzigkeit, 
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die  einer  gedeihlichem  Entfaltung  des  gemOthlicben  wie  des 
geistigen  Volkslebens  im  Wege  stand. 

Schon  in  Folge  ihres  Stadtrechtes  und  der  bedeulenden  Frei- 
heiten, welche  dasselbe  den  Bürgern  zusicherte,  dann  als  Sit« 
der  Landesregierung,  als  Hauptort,  wo  die  höhern  Erziehungs- 
anstalten und  in  jener  Zeit  noch  die  meisten  geistigen  und  öko- 
nomischen Kräfte  sich  fanden ,  musste  Neuenbürgs  Stellung  von 
selbst  eine  in  mehrern  Beziehungen  bevorzugte  sein.  In  den 
Trois  Etats  sassen  nicht  nur  verfassungsmässig  seine  vier  Mini- 
straux.  Auch  die  vier  Staalsräthe,  welche  den  zweiten  Drillheil 
dieses  wichtigen  Tribunals  bildeten,  waren  in  der  Regel  Bür- 
ger der  Hauptstadt.  Diese  wurde,  wie  Cbambrier  in  der  oben- 
angeiuhrten  Stelle  bemerkt  hat ,  gewissermassen  als  Hauptorgan 
<ies  Volkswilleus  betrachtet  und  nur  Valangin  suchte  zeitweise, 
z.  B.  während  der  Regierung  seiner  besondern  Gönnerin,  der 
Herzogin  von  Neroours,  ähnliche  Rechte  gelten  zu  machen.  Als 
aber  das  Land  unter  preussische  Hoheit  gelangt,  der  Fürst  ent- 
fernt war  und  die  Herrschergewalt  faktisch  an  die  im  Lande 
befindliche  Regierung  tiberging,  boten  sich  der  Bürgerschaft 
der  Hauptstadt  der  Mittel  noch  manche  dar,  ihren  bereits  über* 
wiegenden  Einfluss  auf  die  Landesverwaltung  zu  steigern. 

Neben  dem  alten  nicht  unbeliebten  Feudaladel,  dem  aus 
natürlichen  Gründen  die  Interessen  der  damals  grösstenteils 
noch  Acker-  und  Weinbau  treibenden  Landbevölkerung  nahe 
lagen,  hatte  sich  während  der  Zeit  des  Streites  um  die  Erb« 
folge  noch  eine  eigentümliche  Aristokratie  des  bisherigen 
Bürgerstandes  gebildet,  Leute,  die  sich  um  den  neuen  Landes- 
forsten  verdient  gemacht,  seine  Ansprüche  unterstützt,  seine 
Plane  gefordert  hatten.  Die  einen  wurden  durch  Adelstitel,  die 
andern  durch  übertragene  Aemter  belohnt33).   Die  Zahl  der 


**)  Ein  Belege  hierar  der  unfer'm  2t.  Decemb.  1713  in  Berlin  aus* 
gefertigte  Avisbrief  Henry's  L'Hache,  dessen  Familienname  in  de 
Urche  umgewandelt  wurde:  in  Berücksichtigung  der  » bons  et  uti- 
le« Services,  qu*il  a  rendu  au  feu  roi,  notre  pere  de  glorie*.<e  nu-moire, 
et  k  ootre  maison  royale  en  diflerentes  occasions  et  principalement  daus 
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Staatsräte  wurde  vermehrt  uod  zwar  durch  lauter  Bürger  von 
Neuenbürg;  auch  für  die  Beamlungen  in  Valangin  wurden  solche 
gewählt,  so  dass  unter  zwölfen  der  dortigen  Richter  nur  noch 
drei  Bürger  dieses  Ortes  waren  3*).  In  frühem  Zeiten  hatten 
die  Milizen  der  verschiedenen  Bezirke  unter  ihren  eigenen  Ober- 
befehlshabern gestanden  35).  Jetzt  wurden  zu  solchen  nur  noch 
Stadtbürger  von  Neuenburg  gewählt  und  der  nämliche  Fall  trat 
ein,  auch  bei  Besetzung  der  Landpfarren  3*). 

Es  hatte  dieses  zur  Folge,  dass  im  Jahr  1722  die  Bürger- 
schaft von  Valangin ,  nach  vergeblichen  Klagen  bei  der  im 
Lande  befindlichen  Regierung,  den  Beschluss  fassle,  dem  Mo- 
narchen selbst  durch  eine  besondere  Abordnung  ihre  Beschwer- 
den vorzulegen.  Der  König  erkannte  auch  dieselben  laut  einer 
Zuschrift  au  den  damaligen  Gouverneur  von  Froment  als  be- 
gründet und  ordnete  im  Jahr  1724  den  Baron  von  Strünkede  als 
ausserordentlichen  Bevollmächtigten  in  das  Fürstenthum  ab  zur 
Untersuchung,  Vermittlung  und  endlichen  Herstellung  des  Rechts- 
zustandes.  Diesem  wurde  nun  von  Seite  der  Bürgerschaft  von 
Valangin  eine  zwar  ruhig  aber  ernst  gehaltene  Beschwerdeschrift 
eingereicht,  welche  nicht  weniger  als  64  Klagepunkte  enthielt,  die 
sich  vorzüglich  Über  die  Besorgniss  einer  in  derllauplstadt  immer 
mehr  Spielraum  gewinnenden  Familienaristokralie,  die  Vermeh- 
rung von  Aemtern  und  Angestellten  zu  Gunsten  ergebener  Die- 
ner, über  die  Willkür,  womit  der  Staalsrath  der  Bevölkerung 
königliche  Verordnungen  vorzuenthalten,  ja  solche  sogar  abzu- 
ändern sich  erlaube ,  über  Verbot  der  Gemeindeversammlungen 
ohne  Erlaubniss  des  Staatsraths ,  Über  Beschränkung  des  bisher 
ungestörten  freien  Verkehrs,  über  parteiische  GerechtigkeiU- 
pflege  und  unnöthige  Heimlichkeit  derselben  und  über  den 
unduldsamen  und  finstern  Geist  verbreiteten,   der  auch  im 

l'adjudication  d'investitnre  de  notre  dite  sooverainete*  de  Nenchätel  et 
Valangin.   Gaullieur  Elrlnnes  nationales  1845.  p.  97. 

")  Monnard  Fortsetzung  der  Geschichte  der  Eidg.  Th.  I.  Cap.  2. 

")  DmbaU  de  Buttes  Histoire  du  Gouvernement  de  Neuchätel  sous 
la  dominaüon  Prussienne.  p.  16. 

*)  Guinand  113. 
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Predigerstande  überhand  nehme,  in  Folge  dessen  die  in  frühem 
Zeiten  überall  üblichen  unschuldigen  Belustigungen  der  Jugend 
im  Freien  an  Sonntag  Abenden  nicht  mehr  geduldet ,  dadurch 
aber  die  Bevölkerung  nur  in  die  Schenken  zurückgedrängt  und 
heimlicher  Unsittlichkeit  die  Pforten  geöffnet  werden  37).  Der 
Bürgerschaft  von  Valangin  gegenüber  anerkannte  der  Bevoll- 
mächtigte nicht  nur  die  Befugniss,  diese  Klagen  vorzubringen, 
sondern  auch  das  Gewicht  derselben  und  erliess  verschiedene 
Verordnungen,  uro  den  Hauptbeschwerden  abzuhelfen,  die  auch 
durch  eine  königliche  Zuschrift  bekräftigt  wurden.  Allein  theils 
verstand  man  der  Ausführung  in  Neuenburg  so  viele  Schwierig- 
keiten gegenüber  zu  stellen,  theils  kam  nun  der  dortige  Stadt- 
rat auch  seinerseits  mit  Klagen  ein,  so  dass  das  Ergebniss 
langwieriger  Verhandlungen  nur  ein  unbedeutendes  und  nach 
endlicher  Abreise  des  Kommissfirs  im  Wesentlichen  alles  im 
Alten  blieb. 

Bei  allen  vorhandenen  Gebrechen  gehörte  indessen  der  kleine 
Staat,  verglichen  mit  andern  europäischen  jener  Zeit,  entschie- 
den zu  den  glücklichern.  Traten  Zerwürfnisse  zwischen  Frank- 
reich und  der  Eidgenossenschaft  ein,  so  war  er  vor  eigener 
Verwicklung  in  dieselben  durch  seine  Stellung  zu  Preussen  ge- 
sichert und  umgekehrt  schützte  ihn  das  Verhfiltniss  zur  Eidge- 
nossenschaft im  Fall  eines  zwischen  Frankreich  und  Preussen 
ausbrechenden  Kriegs.  Wenn  auch  der  Staatsrath  die  Regie- 
rung mit  einer  gewissen  Willkür  führte,  so  überstieg  dieselbe 
doch  nur  in  seltenen  Fällen  das  Maass  der  Besonnenheit  und  die 
an  seiner  Spitze  befindlichen  Gouverneurs  erinnerten  sich  ihrer 
Verantwortlichkeit  gegen  den  Fürsten,  welcher  die  dem  Volke 


")  Die  Kirchenzucht  einzuführen  oder  aufrecht  zu  hallen  wurden 
unstreitig  bisweilen  auch  gewaltsame  Mittel  angewendet.  Im  Jahr  1710 
weigerten  sich  in  Neuenbürg  selbst  verschiedene  Börger  die  regelmässi- 
gen Hausbesuche  der  Geistlichen  anzunehmen ,  die  der  Pastor  Oster- 
wald damals  einführen  wollte.  Der  Magistrat  verordnete,  dass  der 
Sladtbaumeister  Herrn  Osterwald  begleiten  und  da  wo  man  ihm  die 
Thöre  verschliesse ,  dieselbe  mit  der  Axt  öffnen  solle.  Tagebuch  de 
Urcht't  bei  GauWeur  I.  c.  p.  101. 
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zugesicherten  Rechte  zu  schätzen  verpflichtet  war.  lieber  öko- 
nomischen Druck,  oder  Erhöhuog  der  Abgaben  konnte  nicht 
geklagt  werden;  selbst  in  den  zur  Aristokratie  gehörenden 
Klassen  herrschten  im  Allgemeinen  einfache  Sitten  und  von 
solidem  Wohlstande  wurde  weniger  für  empörenden  Luxus  als 
für  Wobjtbätigkeit  und  gemeinnützige  Ans  lallen  Gebrauch  ge- 
macht. 

Während,  wie  bereits  bemerkt,  Acker-  und  Weinbau  den 
grössern  Theil  der  Landbewohner  der  tiefer  gelegenen  Bezirke 
des  Fürstenthums  beschäftigten ,  schien  hingegen  die  sparsame 
Bevölkerung  der  Gebirgshöben  längs  der  westlichen  Grenze  des 
Landes  durch  die  Natur  desselben  abschliessend  an  die  Alpen- 
wirthschaft  gewiesen  und  fand  sieb  Jahrhunderle  hindurch  zu- 
frieden bei  dieser  einfachen  Lebensart.  In's  Ende  aber  des 
siebenzehnten  Jahrhunderts  fallen  die  ersten  Versuche,  welche 
ohne  fremden  Unterricht ,  bloss  durch  eigenes  Nachdenken  und 
seltene  Beharrlichkeit  unterstützt,  ein  junger  Mann,  J.  J.  Richard 
aus  La  Sagne  mit  der  Uhrenfabrikation  wagte.  Bald  fand  er 
Nachahmer  und  in  der  ersten  Hälfte  des  achtzehnten  Jahrhun- 
derts entwickelt  sich  bereits  in  merkwürdiger  Weise  das  Talent 
der  Bewohner  jener  Gegenden  für  sinnreiche  Erfindungen  und 
kunstvolle  Arbeiten  im  Gebiet  der  Mechanik.  Süll  aber  uner- 
müdlich schreitet  die  Industrie  immer  weiter  vor.  Die  Volks- 
zahl vermehrt  sich  und  je  einfacher  dessen  ungeachtet  fortwäh- 
rend die  Lebensart  bleibt,  desto  tiefere  Wurzeln  schlagen  Be- 
triebsamkeit und  Wohlstand. 

Alimälig  beginnt  nun  die  Einwirkung  dieser  Veränderungen 
auch  auf  das  geistige  Leben  des  Volkes  zu  Tage  zu  treten. 
Durch  die  Beschäftigung  mit  Aufgaben  der  Mechanik  wird  die 
Verstandesthätigkeit  gesteigert  und  die  einmal  geweckte  Denk- 
kraft wendet  sich ,  über  die  Schranken  des  industriellen  Berufes 
hinausgreifend,  auch  solchen  Gebieten  zu,  welche  Regierung  und 
Kirche  bisdahin  ausschliesslich  als  die  ihrigen  in  Anspruch  ge- 
nommen hatten.  Der  Verkehr  der  aufgeweckten  Bewohner  der 
westlichen  Bergbezirke  des  Fürstentums  mit  ihren  französischen 
Nachbarn,  die  Reisen,  die  Weltkenntniss  eines  Theiles  derselben 
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leisteten  dieser  Geistesrichtung  Vorschub  und  als  im  Jahr  1740 
Friedrich  II.  den  preussischen  Königsthron  bestieg  und  die 
Kunde  seiner  Gesinnung  in  Rücksicht  auf  Geistes-  und  Gewissens- 
freiheit auch  zu  seinen  Neuenburgischen  Unterlhanen  drang, 
schienen  die  Hoffnungen  derer  nicht  unbegründet,  die  in  ihrem 
Landesförsten  selbst  die  kräftigste  Stütze  eines  freiem  geistigen 
Lebeos  erblickten.  Allein  noch  bildeten  diese  freier  denkenden 
Einwohner  des  Fürstenthums  nur  eine  Minderheit,  während  die 
Mehrheit  derselben,  die  weltlichen  und  geistlichen  Landesbe- 
hörden an  der  Spitze,  so  wenig  sich  mit  der  religiösen  An- 
schauungsweise ihres  Fürsten  als  auch  mit  verschiedenen  an- 
derweitigen Begierungsgrundsätzen  desselben,  vorzüglich  in 
administrativer  Hinsicht,  zu  befreunden  vermochten.  Aus  die- 
ser Verschiedenheit  gingen  nun  die  Konflikte  zwischen  Neuen- 
burg und  dem  Fürsten  hervor,  die  während  des  sechsten  und 
siebenten  Dezenniums  des  verflossenen  Jahrhunderts  das  Land 
in  stärkerer  oder  schwächerer  freilich  nur  vorübergehender 
Aufregung  erhielten  und  auf  welche  hier  darum  vorzüglich  etwas 
näher  einzugehen  ist,  weil  sie  das  konstitutionelle  Verhältniss, 
wie  es  damals  zwischen  Friedrich  und  dem  Fürstenthum  bestand, 
in  merkwürdigem  Lichte  zeigen. 

Den  1.  Mai  1758  wurde  bei  der  Compagnie  des  Pasleurs 
in  Neuenburg  eine  Klage  des  Consisloriums  der  Gemeinde  La 
Sagoe  eingereicht  über  die  Lebrvorträge  des  Pfarrers  Petitpierre 
inPonts,  welcher  auf  seiner  Kanzel  sowol ,  als  auf  derjenigen 
?on  Nachbargemeinen,  namentlich  auch  in  La  Sagne,  sich  gegen 
die  Ewigkeit  der  Höllenstrafen  erklärt  habe.  Die  angerufene 
Behörde  sprach  gegen  Petitpierre  ihre  Missbilligung  der  mit  be- 
sonderer Vorliebe  nnd  Einlässlichkeit  statt  findenden  Heraus- 
beburig  eines  einzelnen  Dogma's  als  Gegenstandes  häuflger  Pre- 
digten aus  und  ermahnte  ihn  zu  der  nötbigen  Vorsicht,  um  nicht 
ohne  Noth  den  Frieden  in  der  Kirche  zu  stören.  Auch  der 
Pfarrer  Prince  von  La  Sagne,  der,  wie  es  scheint,  jene  Klage 
hervorgerufen  hatte,  wurde  eingeladen,  auf  seine  Kirchenvor- 
steher und  Gemeindegenossen  lieber  in  versöhnlichem  und  be- 
sänftigendem Sinne  einzuwirken.   Unterdessen  ertheilte  die  Ge- 
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meinde  Ponls  Petitpierre  das  günstigste  Zeugniss  in  Rücksiebt 
auf  Wandel,  Anitsverrichtungen  und  vorzüglich  seinen  Religions- 
unterricht und  im  folgenden  Jahr  wurde  derselbe  zum  Pfarrer 
der  weit  bedeutendem  Gemeinde  Lachauxdefonds  gewählt. 
Allein  auch  von  daher  kam  im  Anfange  des  Mai  1760  abermals 
bei  der  Compagnie  des  Pasteurs,  durch  12  Gemeindegenosseo 
unterzeichnet,  eine  der  frühern  von  La  Sagne  gleichlautende 
Klageschrift  ein,  während  freilich  nur  drei  Tage  später  der 
Maire,  die  Gerichtsbehörde  und  der  gesammte  Gemeinderalh  ge- 
gen diese  Klage,  als  eine  unbefugte,  Beschwerde  einlegten  un- 
ter Belobung  der  Frömmigkeit,  des  Eifers  und  der  gesunden, 
der  Gemeinde  zu  allgemeiner  Erbauung  gereichenden  Lehre 
ihres  Predigers. 

Von  da  an  wurde  das  angefochtene  und  vertheidigte  Dogma 
der  Gegenstand  häufiger  Gespräche  auch  im  Schooss  der  Fami- 
lien, die  mit  steigender  Leidenschaftlichkeit  geführt,  Unfrieden 
und  Zwiespalt  zur  Folge  hatten,  und  als  im  Juni  eine  aber- 
malige Klageschrift,  nunmehr  von  zehn  Kirchenvorstehern  un- 
terzeichnet, einkam,  zwei  andre  ihrer  Kollegen  aber  sich  ge- 
gen dieselbe  verwahrten ,  ordnete  die  Compagnie  des  Pasteurs 
eine  Kommission  zur  Untersuchung  des  Standes  der  Dinge  nach 
Lachauxdefonds  ab.  Dieser  Act  scheint  den  Mulh  der  Gegner 
Petitpierre's  gehoben  und  ihre  Zahl  verstärkt  zu  haben;  denn 
wenige  Tage  später  erhielt  die  Compagnie  ein  durch  12&  Bür- 
ger von  Lachauxdefonds  unterzeichnetes  Dankschreiben,  in  wel- 
chem dieselbe  zugleich  um  Prüfung  eines  handschriftlichen 
Katechismus  ersucht  ward,  dessen  sich  Petitpierre  in  Abwei- 
chung von  dem  gesetzlich  eingeführten  beim  Religionsunter- 
richte bediene.  Auf  dieses  glaubte  die  Compagnie  mit  grösserm 
Ernste  gegen  denselben  einschreiten  zu  müssen.  Sie  forderte 
von  ihm  völliges  Stillschweigen  über  das  bestrittene  Dogma  die 
Höllenstrafen  betreffend  und  Begründung  seines  Religionsunter- 
richtes auf  den  allgemeinen  Landeskalechismus,  und  da  Pelit- 
pierre  die  Erklärung  abgab,  dass  er  diesem  sein  Gewissen  bin- 
denden Befehle  sich  nicht  unterwerfen  könne,  erhielt  er  einen 
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Monat  Bedenkzeil  und  wurde  für  so  lange  in  seinem  Amte  ein- 
gestellt. 

Bis  dahin  war  die  Landesregierung  diesen  Verhandlungen 
fremd  geblieben.  Nun  aber  sollten  dieselben  vom  kiicblichen 
Gebiete  auch  auf  das  politische  übergehen.  Es  ist,  um  unser 
ferneres  Urlheil  in  dieser  Sache  zu  leiten,  nOthig,  den  zweiten 
Paragraphen  des  ersten  Artikels  der  von  den  jeweiligen  Stell- 
vertretern des  Königs  von  Preussen  in  seinem  Namen  beschwo- 
renen General-Statuten  .des  Fürstentums  zu  kennen,  der  also 
lautet:  »Die  Compagnie  des  Pasteurs  soll  frei  und  ungekränkt 
aller  ihrer  Rechte  geniessen,  namentlich  desjenigen,  welches 
sie  bat  und  besitzt,  die  Prediger  zu  wählen,  in  ihrem  Amte 
einzustellen,  zu  entsetzen,  oder  abzuändern,  auch  Ober  alle 
in  den  Wirkungskreis  des  geistlichen  Standes  einschlagende 
Gegenstände  zu  urtheilen  und  zu  entscheiden  ohne  Hemmniss 
von  irgend  einer  Seite.«  Es  liegt  in  der  Ueberzeugung  des  Ver- 
fassers dieser  kleinen  Arbeit ,  dass  eine  so  weit  gehende  Be- 
fogniss  einer  ausschliessend  aus  Geistlichen  bestehenden  Be- 
hörde, je  nach  dem  Bildungsgrade  und  der  Zusammensetzung 
derselben  in  einzelnen  Fällen  vielleicht  sich  wohlthätig  erwei- 
sen, in  andern  aber  ebenso  leicht  zu  einem  Inquisitionsverfah- 
ren und  Gewissenszwang  führen  konnte,  die,  im  Widerspruche 
mit  den  Grundsätzen  des  Protestantismus  stehend,  auch  von 
einer  wahrhaft  christlich  gesinnten,  aber  helldenkenden  Regie- 
rung missbilligt  werden  mussten.  Nichtsdestoweniger  war  der 
angeführte  Artikel  nun  einmal  vorhanden.  Er  war  vom  Fürsten, 
vie  von  der  im  Lande  befindlichen  Regierung  anerkannt  und 
beschworen  worden.  Er  musste  daher,  wenn  man  der  Verfas- 
sung und  den  Gesetzen  nicht  Gewalt  anthun  wollte,  auch  ge- 
halten werden,  bis  es  möglich  wurde,  ihn  auf  konstitutionellem 
Wege  zu  beseitigen  ,  oder  zu  modifizieren. 

Indessen  glaubte  die  grosse  Mehrheit  der  Bürger  von  La- 
cbauxdefonds ,  bei  denen  die  Zuneigung  zu  ihrem  Prediger  eher 
gewachsen  war,  durch  die  Verfügung  der  Compagnie  des  Pa- 
sleurs  sich  in  ihrer  Gewissensfreiheit  beeinträchtigt,  so  dass  im 
Namen  derselben  der  Maire  und  Geraetnderatb  ein  Bittschreiben 
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um  Schutz  unmittelbar  an  den  König  abgehen  Hessen,  muth- 
masslich  in  der  auf  die  bekannte  Gesinnung  desselben  begrün- 
deten Hoffnung,  er  werde  durch  eine  energische  Erklärung  die 
Geistlichkeit  in  die  Schranken  der  Achtung  der  Denkfreiheit  und 
der  Duldung  zurückweisen.  Schon  zehn  Tage  später  traf  ein 
den  23.  Juli  1760  aus  Magdeburg  datirtes  Schreiben  des  Königs 
an  den  Staatsratb  ein ,  wodurch  derselbe  aufgefordert  wurde, 
ungesäumt  den  Maire  von  Neuenburg  nacb  Lacbauxdefonds  ab- 
zuordnen, um  an  Ort  und  Stelle  sich  so  genau  als  möglich  Ober 
die  Natur  der  Bewegung  in  der  Gemeinde  und  die  darin  bän- 
delnden Personen  zu  erkundigen,  dem  Könige  den  Bericht  ein- 
zusenden, die  Compagnie  des  Pasteurs  aber  einzuladen,  sieb 
einstweilen  noch  fernerer  Massregeln  gegen  Petitpierre  zu  ent- 
halten. 0  Sollte  aber  —  heisst  es  am  Schlüsse  —  die  genannte 
Compagnie  gegen  alles  Erwarten  dennoch  weiter  fortschreiten, 
so  werdet  ihr  demjenigen,  den  sie  an  Petilpierre's  Stelle  ernen- 
nen würde,  die  Bestätigung  versagen,  diesen  aber  bis  auf  fer- 
nem Bericht  in  seiner  Stellung  schützen,  damit  dem  Rechte 
der  Souveränetat,  womit  ich  bekleidet  bin,  kein  Abbruch  ge- 
schehe.« Noch  ehe  aber"  der  Inhalt  dieser  Zuschrift  dem  Dekan 
der  Compagnie  des  Pasteurs  bekannt  werden  konnte,  hatte  der- 
selbe auf  den  6.  August  eine  Generalversammlung  der  Geistlich- 
keil veranstaltet,  vor  welche  Petitpierre  berufen,  und,  ata  er 
sich  zu  keiner  andern  Erklärung  verstehen  wollte,  als  dass  er 
in  seinen  Lehrvorträgen  alles  dasjenige  vermeiden  werde,  wo- 
durch die  christliche  Liebe  verletzt,  oder  der  Friede  in  der  Ge- 
meine gestört  werden  könne,  noch  am  nämlichen  Tage  förmlich 
entsetzt  ward. 

Er  sowol  als  der  Gemeinderath  von  Lacbauxdefonds  wen- 
deten sich  nun  mit  der  Bitte  um  Schutz  gegen  diese  Massregel 
der  Compagnie  des  Pasteurs  an  den  Slaatsralh-,  welcher  seiner- 
seits derselben  von  dem  eingetroffenen  königlichen  Schreiben 
Kenntniss  gab  und  sie  einlud ,  bis  auch  von  Seite  der  weltlichen 
Behörde  alle  Akten  hinreichend  geprüft  worden  seien,  ihrem 
Beschlüsse  der  Entsetzung  des  Predigers  keine  weitere  Folge  zu 
geben.   Von  jetzt  an  nimmt  die  Angelegenheit  die  eigenthüm- 
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liebe  Wendung,  dast  mao  rro  Lande  selbst  ausdrücklich  von 
cioer  doppelten  Souveränen  und  zwei  verschiedenen  Organen 
derselben  zu  sprechen  anfangt:  Derjenigen  des  Fürsten,  die  in 
ihren  gesetzlichen  Schranken  fortwährend  anerkannt  bleibt,  tritt 
in  den  sogenannten  fünf  Staatskörpern »)  eine  zweite  Souveräne- 
ISI  entgegen,  die,  auf  ihrem  schon  vor  der  Uebertragung  der 
Fürsten wQrde  an  die  preussischen  Monareben  immer  behaupte- 
te d  Gebiete  sich  für  unabhängig  haltend,  in  Fällen  des  Kon- 
fliktes mit  dem  Landesfürsten  nicht  diesen,  sondern  Bern  als 
den  gemeinsamen  Richter  anerkennt.  »Es  ist  —  heisst  es  in 
einer  von  diesen  fünf  Staatskörpern  unterzeichneten  Denkschrift 
Tom  Jahr  1761  —  allgemein  bekannt,  dass  bei  uns  die  Souve- 
räne^ im  Staate  ruht,  eine  Grundwahrheit,  die  durch  ver- 
schiedene Aussprüche  ihrer  Exzellenzen  von  Bern  geheiligt  und 
durch  den  Slaatsrath  selbst  anerkannt  ist;  eine  Wahrheit,  in 
welcher  die  fÄnf  StaaUkörper  die  vorzüglichste  Schutz  wehre  des 
Landes  finden  «od  der  hauptsächlich  sein  Friede  in  einer  Zeit 
zu  verdanken  ist,  in  welcher  dasselbe  seinen  erlauchten  Landes- 
fürsten mit  Schmerz  in  einen  grausamen  Krieg  verwickelt  sieht. 
Wenn  wiederholte  und  dringende  Gegenvorstellungen  unnütz 
ond  fruchtlos  sind,  wenn  die  Rückweisung  derselben  nur  trau- 
rige Aussichten  eröffnet,  wenn  die  dringende  Gefahr,  wie  mau 
m  sagen  pflegt,  vor  der  Thür  ist,  was  bleibt  alsdann  zu 
thun  übrig?  Nichts  andres  als,  der  harten  Noth wendigkeit  sich 
fügend ,  an  seinen  Richter  zu  gelangeo.a 

")  Diese  sogenannten  cinq  corpsd'ßtat,  bestehend  aus  der  Klasse 
der  Geistlichen  and  den  Repräsentanten  der  Städte  Nenenborg,  Va- 
leria ^  Landeron  u.  Boudry,  und  wol  zo  unterscheiden  von  den  Au- 
diences  gerterales  und  den  Trois  fctats,  nahmen  eine  ei  gen  (nämliche 
mehr  demokratische  Stellung  ein.  In  der  im  Text  angeführten  Denk- 
schrift wird  gesagt,  dass  sie  ihr  Recht  »auf  eine  im  Jahr  1699  zwi- 
schen ihnen  geschlossene  Verbindung  begründen,  die  unter  Ermächti- 
gung der  Regierung  statt  gefunden  habe,  seither  zu  wiederholten  ma- 
len erneuert  und  bestätigt  worden  sei,  und  durch  welche  dieselben 
die  gegenseitige  Verpflichtung  eingegangen  wären,  die  Freiheiten  des 
bodes  mit  vereinter  Macht  aufrecht  zu  ballen  und  zu  schützen.«  Vrgl. 
oben  S.  18  f.  und  auch  Roth  Neuenburgische  Studien.  57  ff. 
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Dieses  zu  thun,  den  König  wegen  seines  Eingriffes  in  die 
verfassungsmässigen  Rechte  der  Compagnie  des  Pasteurs  vor 
die  Bernische  Regierung  als  Schiedsrichterin  zu  zitiren,  wurde 
denn  auch  von  den  fünf  Staatskörpern  einmüthig  beschlossen, 
nachdem  ein  abermaliges  Schreiben  aus  Neuenburg  vom  19.  Oktober 
eingetroffen  war.  Der  König  äussert  sich  in  demselben  da- 
hin, dass,  da  in  dem  gegenwärtigen  Augenblicke,  wo  Berlin 
vom  Feinde  besetzt  sei ,  im  dortigen  Archive  nicht  nachgeschla- 
gen werden  könne,  da  ferner  ein  Theil  der  Staatsräte  von 
Neuenburg  die  letzteingesendete  Berichterstattung  nicht  habe 
unterzeichnen  wollen  mit  dem  Beifügen,  sie  können  den  An- 
sichten ihrer  Kollegen  nicht  zustimmen,  so  müsse  er  seinen 
letzten  Entscheid  noch  vorbehalten.  Vor  der  Hand  verlange 
er  die  Gründe  auch  jener  abweichenden  Partei  im  Staatsrate 
zu  kennen,  erneuere  aber  den  Befehl  an  die  Gesammtbehörde, 
weder  die  Entsetzung  Petitpierre's  noch  die  allfallige  Wahl  eines 
Nachfolgers  desselben  zu  anerkennen,  oda  er  nicht  zulassen 
könne,  dass  von  Seite  der  Geistlichen  Eingriffe  in  sein  Recht 
der  Suprematie  geschehen,  und  dieselbe  sieb  eine  unbeschränkte 
Unabhängigkeit  anmasse,  die  ebenso  sehr  den  Generalstatuten 
als  dem  Geiste  der  Religion  widersprechen ,  welche  dieselbe 
lehren  sollte,  den  andern  Staatsbürgern  ein  gutes  Beispiel  zu 
geben.« 

Allein  statt  zu  besänftigen  reizte  diese  Erklärung.  Jetzt 
wurde  von  der  Compagnie  des  Pasteurs  im  Einverständniss  mit 
den  vier  übrigen  Slaatskörpern  sogleich  zur  Wahl  eines  Nach- 
folgers von  Petitpierre  geschritten;  eine  das  Benehmen  der  Com- 
pagnie missbilligende  Denkschrift  des  Staatsrathes  Osterwald, 
diese  Angelegenheit  betreffend,  in  Beschlag  genommen  und  ein 
andres  wie  Osterwald  gesinntes  Mitglied  des  Staatsrathes,  Chail- 
let,  im  Stadtbürgerrecbte  von  Neuenburg  zeitweise  eingestellt. 
Auf  diese  Schritte  folgte  ein  letztes  Schreiben  des  Königs  vom 
22.  November  nachstehenden  Inhalts :  » Wenn  wir  schon  dar- 
über erstaunt  waren,  dass  ihr  es  so  laoge  verschöbet,  uns  die 
Gründe  derjenigen  unter  euch  mitzutheilen,  die  rücksichtlicli 
der  Angelegenheit  von  Lachauxdefonds  abweichender  Ansicht 
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waren,  so  wachs  dieses  Erstaunen  nichl  wenig,  als  uns  zu 
Ohreo  kam,  die  vier  Ministraux  von  Neuchntel  hätten  sich  er- 
laubt ,  auf  die  Exemplare  einer  diese  Angelegenheit  beleuchten* 
den  Denkschrift  des  Staatsrathes  Osterwald  Beschlag  zu  legen 
ood  den  Staatsrath  Chaillet  in  seinem  Bürgerrecht  einzustellen. 
Wir  sind  weit  entfernt,  die  öffentliche  Bekanntmachung  je- 
ner Denkschrift  zu  billigen;  aber  es  steht  Untertbanen  nicht  an, 
gegen  unsre  Beamten  hart  zu  verfahren  und  ihr  habt  euch  un- 
ser gerechtes  Missfallen  zugezogen  ,  weil  ihr  so  unerhörte  Ein- 
griffe in  unser  Hoheitsrecht  mit  Gleichgültigkeit  hingehen  liesset. 
Wir  befehlen  euch  daher  alles  Ernstes,  nicht  nur  den  verlang- 
ten Bericht  zu  beschleunigen ,  sondern  sogleich  die  wirksamsten 
Massregeln  zu  ergreifen,  um  die  vier  Ministraux  zu  nötbigen, 
die  in  Beschlag  genommenen  Exemplare  der  Denkschrift  euch 
auszuliefern  und  die  Einstellung  des  Herrn  Chaillet  im  Bürger- 
rechte zu  widerrufen.  Da  wir  denn  ferner  ebenfalls  vernehmen, 
dass  die  fönf  Staatskörper  beschlossen  haben,  uns  durch  einen 
an  unser  Schloss  angeschlagenen  Aufruf  nach  Bern  zu  zitiren,  so 
bofien  wir,  dass  ihr  im  Stande  sein  werdet,  ein  solches  Unter- 
nehmen, welches  die  nachtheiligsten  Folgen  haben  müsste,  zu 
verhindern,  um  so  mehr  als  es  eure  Schuld  ist,  dass  wir  in  der 
Angelegenheit  von  Lachauxdefonds  nicht  früher  unser  Schluss- 
wort  aussprechen  konnten.  Es  lag  nie  in  unsern  Absiebten,  den 
Generalstatuten  zuwider  zu  bandeln ;  aber  um  unsern  eigenen 
letzten  Entscheid  fassen  zu  können ,  mussten  wir  selbst  erst  hin- 
reichend unterrichtet  seino^]. 

Dieser  königlichen  Abmahnung  ungeachtet  hatten  indessen 
die  fünf  Körperschaften  in  der  That  sieb  an  die  Regierung  von 
Bern  gewendet,  welche  ihnen  mit  vieler  Staatsklugheit  den  Rath 
ertheilte,  es  nicht  zu  einem  förmlichen  Spruche  kommen  zu 
lassen,  sondern  lieber  ruhige  mit  Dokumenten  begleitete  Vor- 
stellungen an  den  König  selbst  zu  richten,  welcher  nur  durch 

*)  S.  darüber  Memoire  historique  et  raisonne'  tendant  ä  legitimer 
la  eondoite ,  que  la  Compagoie  des  Pasteurs  a  tenue  dans  l'aflaire  cou- 
cernant  Mr.  Petitpierre,  wo  auch  die  sänimlliclien  aogefübrleo  könig- 
lichen Schreiben  und  übrigen  Aktenstücke  sich  finden. 
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voreiliges  Handeln  und  trotzigen  Widerstand  mit  Recht  erbittert, 
eine  bescheidene  Sprache  gewiss  anhören  und  sobald  er  selbst 
vollständig  unterrichtet  sei,  die  Freiheiten  des  Landes  auch 
achten  werde.  Es  scheint,  dass  auch  Bern  selbst  nunmehr  in 
vermittelndem  Sinne  beim  Könige  einschritt  und  diese  Bemü- 
hungen desselben  wurden  erleichtert  durch  die  im  Februar  1762 
nach  dreijähriger  Abwesenheit  in  Schottland  erfolgte  Rückkehr 
des  früher  hei  don  Neuenburgern  nicht  unbeliebten  Gouverneurs 
Reith  (Lord  Marschall  genannt).  Das  Recht  der  Compagnie  des 
Pasteurs  ward  stillschweigend  anerkannt,  indem  Petitpierre  ent- 
setzt blieb,  doch  wurde  derselbe  durch  die  fortwährend  för 
ihn  sich  erklärende  Öffentliche  Meinung  der  freisinnigem  ent- 
schädigt. Noch  dauerte  es  indessen  längere  Zeit  bis  auch  der 
Kampf  der  Flugschriften  erlosch  und  aus  den  Gemüthern  der 
heftigsten  Streiter  beider  Parteien  die  letzte  Bitterkeit  wieder 
gewichen  war*0). 

Verwickelter  und  folgereicher  stellt  sich  dann  aber  ein 
andrer  Konflikt  dar,  der,  in  seinen  ersten  Keimen  bereits  1748 
vorhanden ,  wenige  Jahre  nach  der  Angelegenheit  mit  Petitpierre 
zum  wirklichen  Ausbruche  kam ,  der  Kampf  nämlich  des  Kö- 
niges mit  den  Neuenburgern,  die  Art  und  Weise  des  Bezuges 
seiner  Einkünfte  betreffend.  Es  ist  dieser  unstreitig  bedeutungs- 
volle Moment  der  Landesgescbichle  in  Meyers  von  Knonau  Hand- 
buch so  übersichtlich ,  klar  und  befriedigend  dargestellt  und 
auch  von  Monnard  in  seiner  Fortsetzung  der  Schwoizergeschicbte 
eine  ähnliche  durch  Einzelnheiten  und  eingeflochtene  charakieri- 
sltsche  Züge  noch  erweiterte  Darstellung  geliefert  worden,  dass 
ich  die  allgemeine  Kenntniss  des  Herganges  wol  voraussetzen 
und  für  meinen  Zweck  mich  vorzüglich  darauf  beschränken  darf, 
nachzuweisen,  wie  auch  bei  diesem  Konflikte* vom  Könige  einer- 
und von  den  Landeseinwohnern  anderseits ,  auch  von  Bern  und 
seinen  Eidgenossen  das  konstitutionelle  und  Rechtsverhältnis* 
Neuenbürgs  aufgefasst  und  welches  das  Schlussergebniss  für 
Entscheidung  der  Streitpunkte  gewesen  sei. 


*)  Monnard  Fortsetzung  Müllers  II.  2*0  der  deutschen  Uebersetzuns. 
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So  wenig  es  Friedrich  IL  im  Allgemeinen  an  Scharfblick, 
so  Liberalität  der  Gesinnung  und  an  jener  Selbstbeherrschung 
gebrach,  die  auch  dem  mächtigsten  Monarchen,  will  er  nicht 
eio  verhassler  Despote  werden,  unentbehrlich  ist,  so  brachte 
es  denn  doch  die  Natur  des  preussischen  Staates ,  der  auf  mili- 
tärischer Grundlage  ruhte  und  wo  die  Fürstenmacht  hergebrach- 
ter Weise  eine  durchaus  absolute  war,  von  selbst  mit  sich,  dass 
der  König  gewohnt  war,  bei  durchgreifenden  Massregeln,  die 
er  im  Interesse  seines  Gesamrotstaates  für  nothwendig  hielt,  un- 
bedingten Gehorsam  zu  fordern  und  auch  zu  finden.  Die  schwie- 
rige Lage,  in  die  er  in  Folge  seiner  Plane  für  Machlerweiterung 
uod  höhere  Stellung  im  europäischen  Staatenvereine  sich  dem- 
selben gegenüber  versetzt  sah,  machte  die  möglichste  Steige- 
rung der  Staatseinkünfte  zu  einem  Hauptbedürfniss,  Die  Ge- 
wohnheit des  Königs,  überall  selbst  zu  untersuchen  und  alles 
persönlich  zu  leiten,  liess  ihn  denjenigen  administrativen  Systemen 
den  Vorzug  ertheilen,  deren  Mechanismus  eine  möglichst  schnelle 
uod  leichte  Uebersicht  und  eine  rasche  Vollziehung  erlaubte. 
Dabin  gehörte  nun  auch  im  Finanzwesen  das  System  der  Ver- 
pachtung. Friedrich  mochte  den  Willen  gehabt  haben,  er 
mochte  auch  glauben,  durch  die  gesetzlichen  Bestimmungen,  an 
welche  die  Pächter  sich  zu  halten  verpflichtet  waren,  seinen 
Uoterthanen  genügsamen  Schutz  gegen  Willkür  und  Plackereien 
derselben  verschafft  zu  haben;  allein  es  ist  bekannt,  dass  schon 
io  den  ältesten  Zeiten  auf  diesem  System  und  der  in  Folge  des- 
selben erforderlichen  Beamtenklasse  Verdacht  und  Volkshass 
ruhten  und  auch  im  preussischen  Staate,  so  sehr  man  sich  an 
Gehorsam  und  Unterwerfung  gewöhnt  war,  sahen  die  Einwoh- 
ner dessen  Einführung  mit  Missvergnügen  und  Besorgnis*.  Um 
so  mehr  musste  dieses  in  Neuenburg  der  Fall  sein.  Gerade  was 
Friedrich  auf  dem  eingeschlagenen  Wege  hauptsächlich  zu  er- 
reichen suchte,  die  Gleicbinässigkeit  des  Betrages  seiner  Jahres- 
eiokünfte,  die  es  ihm  möglich  machte,  die  Staatseinnahmen  und 
Ausgaben  zum  voraus  mit  Sicherheit  zu  berechnen ,  konnte  in 
derjenigen  Weise  wie  in  Neuenburg  bisher  die  Abgaben  bezo- 
gen worden  waren,  unmöglich  erhallen  werden.   Der  grössere 
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oder  geringere  Ertrag  derselben  wurde  nämlich  durch  die  je- 
weilige Fruchtbarkeit  des  betreffenden  Jahres  bestimmt.    Es  war 
erlaubt,  die  Lieferungen  in  natura  zu  leisten»  oder  dann  nach 
einem  für  jedes  Jahr  besonders  bestimmten  Durchschnittsfuss. 
Diese  letzlere  Einrichtung,  deren  Name  l'abri  schon  auf  ihre 
Bestimmung,    die   Steuerpflichtigen   gegen   jede  Willkur  zu 
schützen,  hindeutete*1),  wurde  von  den  Neuenburgern ,  als  eines 
ihrer  werthvollsten  Gewohnheitsrechte  gehütet.   Zwar  konnten 
sie  sich  ftir  dasselbe  auf  keine  geschriebene  Urkunde  berufen; 
aber  durch  die  früher  mitgetheilte  Eidesformel  hatte  der  König 
sich  verpflichtet,  d  die  Freiheiten,  Rechte,  die  alten  und  guten 
Gewohnheiten  der  Neuenburger,  deren  sie  anerkannter  Weise 
seit  frühern  Zeilen  genossen  hüben,  sie  seien  schriftlich  aufge- 
zeichnet, oder  nicht,  zu  achten  und  aufrecht  zu  halten. a  Die 
Frage  stellte  sich  daher  lediglich  so,  ob  unter  diesen  unangreif- 
baren Gewohnheitsrechten  auch  die  Art  und  Weise  des  Bezuges 
der  Abgaben  verstanden  sei  oder  nicht."   Da  vom  Könige  die- 
selbe ebenso  beharrrlich  verneint,  wie  von  den  Neuenburgern 
bejahet  wurde,  so  musste  die  Angelegenheit  wieder  an  einen 
Schiedsrichter  oder  Vermittler  gelangen  und  dieses  Mal  war  es 
Friedrich,  der,  nachdem  im  Januar  1767  die  ßürgerversamm- 
lung  von  Neuenburg  beschlossen  hatte,  diejenigen  vom  Bürger- 
rechte auszuschliessen,  welche,  der  Aufforderung  der  vom  Kö- 
nige in's  Land  gesendeten  Kommissäre  Gehör  gebend,  Pach- 
tungen oder  Bürgschaft  für  solche  übernehmen  würden,  durch 
einen  dieser  Bevollmächtigten,  von  Derschau,  einen  Prozess 
gegen  die  Stadl  Neuenburg  beim  Rathe  zu  Bern  anhängig  ma- 
chen liess,  auch  den  Venner  Osterwald,  der  in  dieser  Angele- 
genheit für  die  Rechte  der  Neuenburger  besonders  thälig  gewe- 
sen war,  entsetzte  und  zwei  andere  Mitglieder  des  Staatsrates 
in  ihrem  Amt  einstellte. 

Die  schiedsrichterliche  Stellung,  welche  die  Regierung  von 
Bern  in  diesem  Prozess  einzunehmen  berufen  war,  hatte  ihre 


*')  „Cc  nom  d'abri  vienl  de  ce  que  Ie  prix  fixe  des  grains  mellail 
ler  contriboaMes  ä  l'abri  des  vexations  des  receveurs.«  Guinemd. 


Digitized  by  Google 


zur  Schweiz  und  zu  Preussen.  k~> 

■ 

Grundlage  in  dem  doppelten  Bürgerrechte,  welches  dem  zweiten 
Abschnitte  dieser  Darstellung  zufolge  Bern  den  23.  April  HOti 
sowol  mit  dem  damaligen  Grafen,  als  mit  der  Stadt  Neuenburg 
auf  ewige  Zeiten  geschlossen  hatte.  Da  indessen  das  Bürger- 
recht nur  die  Stadt,  die  übrigen  Gemeinden  des  Fürstenlhums 
hingegen  nicht,  berührte,  so  wollte  diese  über  diejenigen  Punkte, 
«eiche  das  ganze  Land  betrafen,  vor  dem  Schiedsrichter  sich 
nicht  einlassen  und  auch  die  andern  Körperschaften  des  Staa- 
tes und  Gemeinden  verwahrten  sich  gegen  Verletzung  ihrer 
Rechte. 

Allein  eben  diese  Körperschaften  hatten  dadurch,  dass  sie, 
Terlreten  freilich  hauptsächlich  durch  die  Stadt  Neuenburg,  den 
König  in  der  Angelegenheit  von  Petitpierre  ebenfalls  nach  Bern 
zitirt  hatten,  diesem  die  kräftigsten  Waffen  gegen  sich  in  die 
Hände  gegeben,  wesshalb  auch  derselbe  seinem  Advokaten  vor 
dem  Rathe  von  Bern  den  Auftrag  ertheilte,  der  Protestalionen 
ungeachtet  mit  allem  Nachdrucke  den  Prozess  daselbst  durch- 
zufuhren. 

So  wurde  denn  abermals  Bern  der  Schauplatz,  auf  welchem 
dieser  Konflikt  seine  keineswegs  leichte  Entwicklung  finden 
sollte.  Die  schiedsrichterliche  Regierung  hatte  dabei  auch  ihre 
eigenen  Verhältnisse  in's  Auge  zu  fassen.  Es  ist  bekannt,  dass 
Friedrich  der  Grosse  schon  während  des  siebenjährigen  Krie- 
ges die  Sympathien  der  reformirten  Eidgenossenschaft  und  be- 
sonders Berns  für  sich  hatte.  Auch  der  König  empfand  Zunei- 
gung für  Bern  und  hatte  eine  gute  Meinung  von  dessen  Staats- 
klugheit. Aus  seiner  Schule  war  der  Generalmajor  Lentulus 
hervorgegangen,  der  nach  dem  Kriege  in  seine  Vaterstadt  zu- 
rückgekehrt, gerade  damals  im  Jahr  1767  für  eine  verbesserte 
Einrichtung  und  Instruktion  des  Bernischen  Kriegswesens  thälig 
war.  Mit  Friedrich42)  glaubte  auch  die  Berner-Regierung  in 


**)  In  den  Dialoguet  des  morts  (Choiseul ,  Struensee  and  Sokrates) 
lässt  Friedrich  den  erstem  sagen :  D*un  autre  cole*  j'excitais  les  Neu- 
ehatelois  ä  se  revolter  contre  le  roi  de  Prusse  pour  douner  ä  cet  espril 
inquiet  de  l'occupation  chez  lui. 
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den  Neuenburgischen  Wirren  die  Hand  des  französischen  Mini- 
sters Choiseul  zu  Spören.  In  der  That  befand  sich  damals  als 
geheimer  Agent  desselben  ein  Baron  von  Tott  im  Fürstenthum, 
dessen  vom  Dezember  1766  datirte  Verhaltungsbefehle  ihn  an- 
wiesen » sich  als  Privatmann  nach  Neuenburg  zu  begeben,  als 
Ursache  seines  Aufenthaltes  persönliche  Beweggründe ,  Handels- 
angelegenheiten,  naturwissenschaftliche  Studien,  oder  was  er 
für  das  geeigneteste  halte,  anzugeben ,  um  Verdacht  zu  vermei- 
den Reisen  nach  verschiedenen  Gegenden  der  Schweiz  zu  unter- 
nehmen; dann  aber  sich  alle  Mühe  zu  geben,  um  zu  erfahren, 
ob  die  Neuenburger  bei  einem  Befreiungsversuche  von  preussi- 
scher  Herrschaft  Hülfe  von  den  schweizerischen  Kantonen  er- 
warten dürften ,  ob  vielleicht  Hoffnung  für  einen  französischen 
Prinzen  vorhanden  wäre,  oder  ob  sie,  wenn  ihre  Befreiung  ge- 
länge ,  einen  unabhängigen  gemässigt  aristokratischen  Freistaat 
bilden  wollten,  der  sich  unter  die  Garantie  und  den  Schutz  des 
französischen  Königes  stellen  könnte.  Er  sollte  sich  auch  in 
den  Familien  der  verschiedenen  Parteien  Zutritt  verschaffen  und 
wo  möglich  die  Leute  mit  dem  Gedanken  an  einen  französischen 
Prinzen  vertraut  machen,  bei  Abneigung  dagegen  mit  demjeni- 
gen einer  völligen  Befreiung«43). 

Allein  gerade  die  Umtriebe  dieses  Agenten,  von  denen  in 
den  zahlreichen  über  jene  Angelegenheit  erschienenen  Schrif- 
ten mehrfache  Spuren  zu  Gnden  sind,  scheinen  in  Bern  Miss- 
trauen auch  gegen  die  Absichten  der  Neuenburger  selbst  geweckt 
zu  haben  und  dienten  auf  jeden  Fall  der  Sache  des  Königs. 
Sein  Bevollmächtigter  Derschau  fand  mit  den  eingereichten 
Klagen  Gehör  bei  dem  Rathe  von  Bern.  Der  Prozess  wurde 
eingeleitet  und  nahm  eine  den  Ncuenburgern  unerwartete  Wen- 
dung, da  der  königliche  Advokat  Gaudot,  ein  Mann,  der  von 
seinen  Landsleuten  früher  als  einer  der  kräftigsten  Vertheidiger 
ihrer  Freiheiten  geehrt  worden  war,  nun  ganz  für  das  könig- 
liche Interesse  gewonnen,  mit  allen  Waffen,  die  ihm  Gewandtheit 


*)  Monnard  Fortsetzung  der  Schweizergesch.  II.  254  der  deutschen 
Ueberselzuug. 
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und  Kennlniss  der  Landesverhältnisse  an  die  Hand  geben  ,  sie 
aogriff. 

Da  indessen  Neuenburg  nicht  bloss  mit  Bern ,  sondern  auch 
mit  Luzern ,  Freiburg  und  Sololburn  in  Burgrechten  stand,  diese 
drei  katholischen  Stände  aber  keineswegs  Berns  Interesse  für 
den  König  von  Preussen  (heilten,  so  sah  sich  dasselbe  die- 
sen gegenüber  zu  einem  möglichst  vorsichtigen  Benehmen  ge- 
nötigt. Es  wurde  dessnahen  den  drei  Ständen  von  dem  in 
erster  Instanz  vom  kleinen  Käthe  gefällten  und  dann  vom  grossen 
Rathe  bestätigten  Urtheil  Kennlniss  gegeben  und  zugleich  dar- 
zulfiUQ  gesucht,  dass  Bern  bei  beharrlichem  Widerstande  der 
Neuenburger  nötigenfalls  dasselbe  auch  mit  Waffenmacht  durch- 
zufuhren durchaus  in  seinem  Rechte  sei.  Zu  diesem  Widerstand 
waren  mittlerweile  die  Neuenburger  von  Freiburg  aus  heimlich 
ermuthigt  worden  und  hatten  aucb  ihrerseits  sich  an  Zürich, 
als  den  eidgenössischen  Vorort,  mit  der  Bitte  um  Einleitung  einer 
Vermittlung  gewendet,  ein  Ansuchen,  welches  indessen  der  ge- 
heime Rath  dieses  Standes  glaubte  von  der  Hand  weisen  zu 
müssen.  Stärker  drang  nunmehr  Üeischau  in  die  Regierung 
um  Bern ,  ihrem  Spruche  in  Neuenbürg  Anerkennung  zu  ver- 
schaffen, indem,  wie  er  beifügte,  »die  Würde  des  Königs  es 
sieht  länger  dulden  könne,  dass  der  Magistrat  einer  Munizipal- 
stadt, die  nur  immer  Unruhen  in  ihrem  Schoosse  nähre,  fort- 
während die  Achtung  gegen  J.  M.  und  deren  Hoheitsrechte  ver- 
letze.« Noch  versuchten  es  die  Neuenburger  wenigstens  gegen 
einige  der  Artikel  des  Bernischen  Spruches  mit  Protestation 
eiozukommen;  allein  jetzt  rief  die  Regierung  Berns,  ungehin- 
dert von  den  katholischen  Ständen,  die  in  Rücksicht  auf  das 
von  ihnen  einzuschlagende  Verfahren  unter  einander  selbst  nicht 
einig  werden  konnten,  9000  Mann  unter  Waffen  und  übertrug 
ihren  Oberbefehl  dem  General  Lentulus.  Dieses  halte  die  rasche 
Einsendung  einer  Unlerwerfungsakte  der  Stadt  Neuenburg  zur 
Folge,  ein  Schritt,  den  indessen  die  übrigen  Gemeinden  als 
voreilig  missbilligten. 

Auch  hei  dem  grössern  Theile  der  Stadtbürgerschaft  dauerte 
die  Gährung  fort,  und  als  jetzt  derjenige  Mann,  welchem  die 
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Neuenburger  die  für  sie  ungünstige  Wendung  der  Dinge  haupt- 
sächlich zuschreiben  zu  müssen  glauben,  der  General-Advokat 
Gaudot  persönlich  nach  Neuenburg  zurückkehrte  und  gegen 
Derschau's  Warnung  seine  eigentümliche  Wohnung  bezog, 
brach  die  Volkswuth  los  und  es  erfolgte  jene  in  den  genannten 
Darstellungen  bereits  geschilderte  Ermordung  desselben,  sowie 
die  Plünderung  und  Zerstörung  seiner  Wohnung.  Sogleich  gab 
Derschau  von  dieser  Frevelthat  den  vier  Schirmorten  Kenntniss 
und  verlangte  zu  Herstellung  der  Ruhe,  wofür  die  Stadtobrig- 
keit von  Neuenbürg  nicht  Kräfte  genug  besitze,  bewaffneten  Zu- 
zug. Auf  einer  alsobald  nach  Bern  einberufenen  Konferenz  der- 
selben wurde  dieser  nach  einigem  Widerstande  Luzerns  und 
Freiburgs  bewilligt.  Ein  zusammengesetztes  Korps  von  600  Mann 
erschien  im  Fürstenthum,  während  eine  zahlreichere  Reserve 
an  der  Grenze  aufgestellt  blieb.  Die  üauptlhäter  waren  ent- 
flohen. 

Den  einruckenden  Truppen ,  denen  Repräsentanten  der  vier 
Scbirmorte  folgten,  war  die  Zusicherung  vorhergegangen,  dass 
die  bewaffnete  Macht  mit  sorgfältiger  Achtung  der  Freiheiten 
Neuenbürgs  nur  zur  Herstellung  der  Ordnung,  zum  Schutze  des 
verfassungsmässigen  Gerichtsstandes  und  im  Einversländniss  mit 
den  eidgenössischen  Abgeordnelen  verwendet  werden  solle. 
Diese  letztern  verlegten,  um  ruhiger  als  in  dem  aufgeregten 
Neuenburg  das  ihnen  übertragene  Vermittlungswerk  durchführen 
zu  können,  ihre  Konferenzen  nach  Murten ,  und  die  Stadt,  von 
ihnen  nicht  ohne  Grund  mehr  Schonung  als  von  dem  auf  schwere 
Genugthuung  dringenden  Derschau  erwartend,  sendete  die  Er- 
klärung ein ,  dass  sie  jedem  Spruche  derselben  sich  zum  vor- 
aus unterwerfe.  Unterdessen  war  in  der  Stadt  selbst  durch  den 
kleinen  Rath  als  das  zuständige  Gericht  über  eine  Anzahl  Ent- 
wichener das  Todesurlheil  ausgesprochen  und  an  den  Bildnissen 
derselben  vollzogen  worden,  über  etliche  andre  die  Verbannung; 
einige  der  im  Lande  Zurückgebliebenen  wurden  mit  Bussen  be- 
legt. Dagegen  hatte  die  eidgenössische  Konferenz  die  von  Der- 
schau geforderte  Entwaffnung  der  Stadt  auf  die  Dauer  von  sechs 
Monaten  beschränkt  und  die  ebenfalls  verlangte  feierliche  Abbitte 
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der  vier  Ministraux  und  des  Stadtrathes  in  einer  Weise  ange- 
ordnet, dass  das  Ehrgefühl  dieser  Magistratspersonen  möglichst 
geschont  ward.  Die  Wittwe  Gaudot's  musste  entschädigt  wer- 
den, allein  bei  Berechnung  der  übrigen  geforderten  Kosten 
verwendeten  sich  die  Mitglieder  der  Konferenz  ebenfalls  für 
Ermässigung.  Nach  diesem  wurde  die  Besatzung  sogleich  zu- 
rückgezogen. 

Der  König  billigte  seinerseits  dieses  schonende  Verfahren 
und  wünschte  selbst  eine  möglichst  versöhnliche  Beendigung 
des  unseligen  Konfliktes.  Er  rief  Derschau  zurück,  gab  den 
N'euenburgero  statt  des  verhassten  Vizegouverneurs  Michel  zum 
wirklichen  Gouverneur  den  General  Lentulus,  dem  ein  bessrer 
Ruf  vorherging  und  welcher  dann  1768 ,  unter  glänzenden  Fest- 
lichkeiten empfangen ,  seinen  Einzug  hielt. 

Bald  indessen  erkannte  Lentulus,  dass  es  zu  völliger  Her- 
stellung des  Friedens  und  Sicherung  desselben  auch  für  die 
Zukunft  noch  einer  genauen  und  urkundlichen  Erläuterung  der- 
jenigen Punkte  des  Vertrages  zwischen  Fürst  und  Volk  bedürfe, 
deren  ungleiche  Deutung  den  Konflikt  eben  herbeigeführt  hatte. 
Er  bediente  sich  für  diesen  Zweck  des  Beistandes  eines  waadt- 
liodischen  Rechtsgelehrten,  des  Professors  Clavel  de  Brenles, 
den  ebenso  Charakter  wie  Sachkenntniss  für  dieses  Werk  eigne- 
ten. Es  kam  der  Entwurf  einer  sogenannten  PaziGkation  zu 
Stande,  welcher  sowol  den  Staatskörperschaften,  als  der  Gene- 
ralversammlung der  Bflrger  von  Neuenburg  vorgelegt  und  ein- 
hellig von  denselben  genehmigt  ward,  auch  unmittelbar  nach- 
her die  königliche  Bestätigung  erhielt.  Zufolge  dessen  sollte  der 
Abri,  wo  er  bestand,  hergestellt  werden,  hingegen  der  König 
rucksichtlich  der  Art,  wie  er  seine  andern  Einkünfte  beziehen 
wolle,  insofern  dem  Lande  dadurch  keine  neue  Last  aufgelegt 
verde,  frei  sein.  Beamte  sollen  nicht  willkürlich,  sondern  nur 
nach  vorhergegangener  Untersuchung  durch  den  Staatsrath  un- 
ter Bestätigung  des  Königs  entsetzt  werden  dürfen.  Den  Staats- 
fcurperschaften ,  sowie  den  Gemeinden  wird  das  Becht  sich  zu 
versammeln  eingeräumt;  doch  haben  sie  der  Begierung  zuvor 
Kenntoiss  von  dem  Gegenstande  der  Verhandlungen  zu  geben« 

Hirt.  Artluv  IX.  b 
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Die  Jagd  wird  allen  Einwohnern  frei  gegeben  mifL  Vorbehalt  der 
besondern  Rechte  einiger  Gemeinden  und  unter  Beobachtung 
der  betreffenden  Polizeiordnung.  Durch  zwei  das  besondere 
Verhältniss  der  Stadt  Neuenburg  zur  königlichen  Regierung  be- 
treffende Zusatz-Artikel  wird  dann  noch  das  Verfahren  bei  all- 
fälligem  Ausbruche  von  Unruhen  geordnet,  ia Folge  dessen  der 
Staatsrath  erst  dann  einzuschreiten  und  entweder  die  Militz  des 
Landes  aufzubieten  oder  eidgenössischen  Beistand  anzurufen 
das  Recht  erhält,  wenn  die  StadtbehQrden  selbst  ausser  Stande 
sind,  zur  Aufrechthaltung  der  Ordnung*  die  nötfcige  Kraft  zu 
entfalten. 

Bedenkt  man,  dass  gerade  damals,  sechs  Jahre  nach  be- 
endigtem siebenjährigem  Kriege,  Friedlich  II.  sich  auf  dem 
Gipfel  seiner  Macht  und  seines  Ruhmes  befand,  dass  er,  in 
seinem  unmittelbaren  Gebiete  an  völlig  unumschränkte  Handlungs- 
weise gewöhnt,  hier  hingegen  in  der  Streitsache  wegen  Petitpierre 
förmlich  unterlegen  war  und  im  eben  erwähnten  Konflikte  sich 
zu  einem  seinen  Willen  so  bedeutend  beschränkenden  Vertrage 
hatte  bequemen  müssen,  dass  er  gerade  in  denselben  Jahren 
sich  ausser  Stande  befand,  die  Misshandlung  Rousseau's  durch 
die  von  ihrem  Prediger  aufgeregte  Gemeine  Motiers  im  Val  de 
Travers  zu  bestrafen  und  dem  Verfolgten  in  seinem  Förstenlhum 
einen  ungekränkten  Aufenthalt  zu  sichern,  so  wird  man  hierin 
einen  neuen  Beweis  für  die  eigenthümlichen  Verf*ssungs-Ver- 
hältnisse  dieses  Landes  finden,  in  Folge  welcher  demselben 
wol  ebenso  viel  Antheil  an  der  Souveränetät  zukam,  als  seinem 
Fürsten.   Friedrich  selbst  äussert  sich  darüber  in  einem  Schrei- 
ben an  Voltaire  vom  24.  September  1771  in  nachstehender  Weise: 
»Ein  Mann,  der  durch  seine  Werke  die  Erde  lange  unterrich- 
tet hat,  kann  als  Lehrer  des  menschlichen  Geschlechtes  ange- 
sehen werden  und  folglich  Rath  bei  allen  Königen  der  Welt 
sein,  diejenigen  ausgenommen,  die  nichts  zu  befehlen  haben. 
In  diesem  Falle  befinde  ich  mich  zu  Neuchatel,  wo  ich  eben 
so  viel  Autorität  habe,  als  der  König  von  Schweden  bei  seinen 
Reichstagen  oder  soviel  Gewalt  als  Stanislaus  über  seine  sarma- 
tische  Anarchie.   Wollte  ich  in  Neuenburg  jemanden  zum  Staats- 
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ralb  machen  ohne  Approbation  der  Synode,  so  setzte  ich  mich 
der  Gefahr  aus ,  Streit  zu  bekommen.  Jean  Jaques  sollte  in 
diesem  Lande  Schulz  von  mir  haben;  man  verjagte  ihn.  Ich 
rerlangte,  man  sollte  einen  gewissen  Petitpierre  nicht  verfolgen, 
aber  ich  konnte  nichts  ausrichten  und  bin  also  gezwungen, 
Ihnen  das  erniedrigende  Geständniss  zu  machen,  dass  ich  ohn- 
mächtig bin.  Ich  habe  in  diesem  Lande  das  Mittel  nicht  er* 
greifen  wollen,  dessen  sich  der  französische  Hof  bediente,  die 
Parlamente  gehorsam  zu  machen.  Die  Conventionen ,  auf  welche 
das  dortige  Volk  seine  Freiheilen  gründet,  sind  mir  ehrwürdig 
and  ich  schliesse  meine  Macht  in  die  Grenzen  ein ,  die  es  selbst 
bestimmt  hat,  als  es  sich  meinem  Hause  unterwarf. a 

Gerade  diese  Selbstbeherrschung  des  grossen  Mannes  aber 
war  es,  durch  die  er  sich,  wenn  nicht  alle  äussere  gewünschte 
Macht,  doch  bald  wieder  diejenige  über  die  Herzen  der  Neuen- 
burger  zu  erringen  wusste  und  während  der  letzten  achtzehn 
Regierungsjahre  Friedrichs  blieb  der  innere  Friede  im  Lande 
angestört  und  das  Verbätniss  zwischen  dem  Fürsten  und  Volke 
ein  durchaus  freundliches;  nach  des  Königs  Tode  aber  traten  in 
Neuenburg  so  fiele  Denkschriften,  biographische  Notizen,  Gedächt- 
nisreden zu  seinem  Lobe  ans  Tageslicht,  dass  deren  vollständige 
Sammlung  mehrere  Bände  füllt.  Ja  es  schienen  in  den  letzten 
Dezennien  des  achtzehnten  Jahrhunderts  Friedrichs  Ansichten 
fiber  Oeffentlichkeit,  Denk-  und  Schreibfreibeit  selbst  in  der 
Hauptstadt  sich  Bahn  zu  brechen ,  indem  in  derselben  aus  Mit- 
gliedern der  angesehensten  Familien  eine  typographische  Gesell- 
schaft sich  bildete,  bei  welcher  selbst  der  Censor,  der  Venner 
Osterwald,  interessirt  war  und  aus  deren  Pressen  nunmehr  un- 
gehindert die  Schriften  des  früher  verfolgten  Rousseau  hervor- 
gingen, sodann  auch  andere  damals  theilweise  noch  verbotene 
oder  ungerne  gesehene  Werke,  was  freilich  später  in  Folge 
der  Auflösung  der  Gesellschaft  und  Uebergang  der  Handlung  an 
einen  Verleger  von  entgegengesetzter  Denkart  sich  wieder 
änderte. 

Als  dann  in  Folge  der  Genfer  Ereignisse  vom  Jahr  1782  eine 
bedeutende  Zahl  von  dort  verwiesener  oder  flüchtiger  Dcmokra- 
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(en  in  den  gewerbreichen  Berggemeinden  Locle  und  Lachaui- 
defonds,  vorzüglich  in  der  letztern,  sich  niederliess,  so  trug 
dieses  nicht  wenig  dazu  bei ,  den  Grundsätzen  der  bald  hernach 
ausbrechenden  französisischen  Revolution  um  so  leichtern  Ein- 
gang  in  jenen  Gegenden  zu  eröffnen.  Anderseits  nahm  in  der 
Iluuptstadt  eine  nicht  unbedeutende  Zahl  französischer  Ausge- 
wanderter ihren  einstweiligen  Aufenthalt.  Wenn  nun  auch  durch 
eine  mehr  von  Fremden  als  von  Einheimischen  herstammende 
Parteithätigkeit  das  Land  einige  Jahre  hindurch  in  Aufregung 
erhalten  und  vorzuglich  in  Lacbauxdefonds  ein  eitles  Spiel 
mit  rothen  Mützen ,  Freiheitsbäumen  und  Tänzen  um  dieselben 
getrieben,  ja  sogar  am  Namensfeste  des  Königs  nach  einem 
denselben  darstellenden  Bilde  durch  einige  Fanatiker  geschossen 
ward4*),  so  waltete  denn  doch  bei  der  Mehrheit  der  Bevölke- 
rung noch  so  viel  gesunder  Sinn,  dass  der  Ausdruck  allgemei- 
ner Missbilligung  solcher  Sceoen  sich  immer  lebhafter  hören 
liess,  und  im  Spätjahr  1793  ein  in  allen  Gemeinden  zahlreiche 
Anhänger  gewinnender  Verein  zu  Aufrechthaltung  der  bestehen- 
den Verfassung  sich  bildete,  dem  selbst  die  Mehrheit  der  Bür- 
ger von  Lachauxdefonds  beitrat,  und  dieses  dem  Staatsralhe 
in  einer  Zuschrift  kund  that45),  die  ganz  den  eigenthümlichen 
Charakter  dieses  Bergvolkes  trägt,  und  der  daher  hier  einige 
Bruchstücke  enthoben  werden  sollen:  d  Welches  auch  <r,  heisst 
es  in  derselben,  »die  Beweggründe  gewesen  sein  mögen,  aus 
denen  die  verschiedenartigen  Demonstrationen  hervorgingen, 
welche  wir  uns  erlaubten,  unsre  Absichten  waren  rein.  Es  freute 
uns  die  Franzosen  auf  dem  Wege  zur  Freiheit  zu  erblicken. 
Wir  wünschten  auch  sie  des  Glückes  theilhafl  zu  sehen,  wel- 
ches wir  unsern  eigenen  Vorvätern  verdanken  und  wir  suchten 
ihnen  wirklich  das  Interesse,  das  wir  an  ihrem  Schicksale  neh- 
men, zu  zeigen.  Unterdessen  so  rein  auch  der  Wille  war,  so 
anerkennen  wir  offen  und  ohne  alle  Verstellung,  dass  wir  in 
der  Weise,  wie  wir  unsere  Gesinnung darzuthun  suchten,  gefehlt, 

Ouinand  Fragmens.  179. 
")  Zürch.  Stadlbibliothek.  Gall.  XXXI.  539. 
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dass  wir  zu  Auftritten  Veranlassung  gegeben  haben,  die  wir 
weit  entfernt  waren,  vorherzusehen  und  die  wir  aufrichtig  be- 
reuen. Wir  missbilligen  jene  unbesonnenen  Demonstrationen, 
indem  wir  wol  einsehen ,  dass  sie  uns  verdächtig  machen  muss- 
teo.  Dieser  offenen  Erklärung  fugen  wir  unser  politisches  Glau- 
bensbekenntniss  bei:  Wir  lieben  unsre  Verfassung,  der  wir 
uoser  Gluck  zu  verdanken  haben.  Wir  sind  unserm  Fürsten, 
wie  unserm  Vaterlande  treu  ergeben.  Es  ist  dieses  die  unver- 
änderliche Gesinnung  der  Mehrheit  der  Bewohner  von  Lachaux- 
defonds,  von  der  sie  auch  während  der  Zeit  eines  vorüber- 
gehenden Enthusiasmus  für  ihr  Nachbarvolk  nicht  abwichen, 
und  wenn  es  unter  uns  solche  gab ,  die  sich  im  Taumel  durch 
wirklich  verbrecherische  Handlungen  entehrten  ,  so  waren  es 
meist  Leute,  die  schon  vor  der  französischen  Revolution  als 
unruhig,  widersetzlich  und  ausschweifend  bekannt  waren,  wo- 
für die  Akten  unsrer  Gerichtsbehörden  hinreichenden  Aufschluss 
geben  und  gegen  die  wir  selbst  die  Strenge  des  Gesetzes  an- 
rufen würden,  wenn  solche  Auftritte  sich  wiederholen  sollten.« 

Mittlerweile  näherten  sich  mit  dem  Anfange  des  Jahres  1798 
die  Tage  der  Prüfung  und  des  Kampfes  auch  für  die  Eidgenossen- 
schaft. Der  geheime  Rath  von  Bern  zum  Widerstande  gegen 
die  französischen  Forderungen  entschlossen,  setzte  sich  mit  dem 
oeoenburgischen  Staatsrath  über  das  gemeinsam  zu  beobachtende 
Verfahren  in's  Einversländniss.  Von  beiden  Seiten  ward  es 
zweckmässiger  gefunden,  dass  Neuenburg  durch  Erklärung  sei- 
ner Neutralität  einen  bedeutenden  Theil  der  schweizerischen 
Grenze  sichere,  als  dass  es  seine  Milizen  mit  denjenigen  Berns 
zum  Kampfe  vereine.  So  entging  das  Land  dem  Schicksale, 
welches  die  übrige  Eidgenossenschaft  betraf,  trat  nicht  ein  in 
die  oeugegründete  helvetische  Republik,  sondern  blieb  sich  selbst 
und  der  Fürsorge  seines  Fürsten  überlassen.  Da  Preussen  seit 
dem  ßaslerfrieden  von  1705  keinen  fernem  Theil  an  dem  Kriege 
gegen  Frankreich  genommen  hatte ,  so  durften  die  Bewohner 
Neuenbürgs  um  so  eher  hoffen,  unter  dem  Schutze  ihres  Für- 
sten sich  der  äussern  und  innern  Ruhe,  welche  sie  damals  ge- 
nossen, noch  auf  eine  längere  Dauer  erfreuen  zu  können.  Allein 
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gegen  das  Ende  des  Jahres  1805  nahm  die  Politik  Preussens, 
das  bis  dahin  in  den  Kämpfen  zwischen  Frankreich  und  Oest- 
reich  anhaltende  Neutralität  beobachtet  hatte,  eine  eigentüm- 
liche Wendung.  Der  Besuch  Kaiser  Alexanders  am  preussischen 
Hofe  hatte  den  Abschluss  des  Potsdamer  Vertrages  vom  3.  Novem- 
ber zur  Folge,  nach  welchem  die  in  Schlesien  stehenden  preussi- 
schen Truppen  den  zur  Unterstützung  Oestreichs  in  Mähren 
einrückenden  Russen  sich  anschliessen  und  gleichzeitig  die 
Franzosen  durch  zwei  andre  preussische  Heere  am  Main  und 
am  Niederrhein  angegriffen  werden  sollten,  als  Napoleon,  der 
sich  verzögernden  Ausführung  dieser  Beschlüsse  zuvorkommend, 
durch  den  Sieg  bei  Auslernte  vom  2.  December  der  kaum  ent* 
standenen  Coalition  ein  plötzliches  Ende  machte,  worauf  schon 
den  26.  December  der  Pressburger  Friede  geschlossen  ward. 
In  Berlin  aber  trat  ein  rascher  Systerowechsel  ein.  Der  rn  den 
bessten  neuern  Darstellungen  dieser  Periode,  vorzüglich  in  dem 
Leben  des  Ministers  von  Stein  hinreichend  geschilderte  Graf 
von  Haugwitz  würde  nach  Paris  gesendet,  und  arbeitete  nun 
aus  allen  Kräften  auf  das  engste  Anschliessen  Preussens  an  den 
übermülbigen  Gegner  hin ,  den  es  so  eben  noch  in  Verbindung 
mit  Russland  zu  besiegen  gehofft  hatte.  Es  gehört  nicht  zu 
meiner  Aufgabe,  den  wenig  ehrenvollen  Gang  dieser  Verhand- 
lungen im  Einzelnen  zu  verfolgen46).  Täuschende  Aeusserungeo 
auf  Machtvergrösserung  wurden  Preussen  eröffnet,  bis  das  NeU 
gesponnen  war,  worin  man  dasselbe  um  so  sichrer  zu  fangen 
hoffte.  Für  Ueberlassung  des  von  Napoleon  England  wegge- 
nommenen Hanovers,  durch  dessen  spätere  Besitznahme  der 
Berlinerhof  eine  englische  Kriegserklärung  sich  zuzog,  wurde 
von  demselben  die  Abtretung  von  Anspach,  Cleve,  der  Festung 
Wesel  und  Neuenburg  gefordert,  dabei  dann  aber  anscheinend, 
freilich  nicht  ausdrücklich,  in  die  Begründung  eines  dem  eben 
gestifteten  Rheinbunde  an  die  Seite  tretenden  norddeutschen 


*6)  S.  darüber:  Schmidt  Preussens  deutsche  Politik.  Berlin  1850 
und  dessen  Geschichte  der  preussisch-deutschen  Unionsbestrebungen. 


Digitized  by  Google 


zur  Schweiz  und  zu  Preussen. 


55 


Staatenbundes  mit  einem  preussischen  Kaiser  an  der  Spitze  ge- 
willigt.   Während  Preussen,  am  diesen  Zweck  zu  erreichen, 
mit  den  übrigen  norddeutschen  Staaten  zu  unterhandeln  begann, 
wurde  in  Paris  den  lö.  Februar  jener  Abtretungsvertrag  ge- 
schlossen, und  hierauf  unterm  28.  desselben  Monats  das  nach- 
stehende von  Friedrich  Wilhelm  III.  und  den  Ministern  von  Reck 
und  Baron  Hardenberg  unterzeichnete  Kescript  an  den  neuen- 
hurgiscben  Staatsrath  erlassen  47j.   »  ünsern  Lieben  und  Getreuen 
Grass!   Die  väterliche  Zuneigung,  die  Wir  seit  Unsrer  Thron- 
besteigung bei  allen  Gelegenheilen  Uns  haben  angelegen  sein 
lassen,  dem  Lande  von  Neuenburg  und  Valangin  zu  bezeugen, 
wird  Euch  von  ünsern  Empfindungen  beim  Erlasse  der  gegen- 
wärtigen Zuschrift  urth eilen  lassen.  Sie  ist  bestimmt,  Euch  eine 
Veränderung  anzukündigen,  welche  die  Umstände  unausweich- 
lich machen..  Erwägungen  von  der  höchsten  Wichtigkeit,  ge- 
schdpA  aus  dem  innigsten  Interesse  Unsrer  ganzen  Monarchie 
haben  Uns  die  Verbindlichkeit  auferlegt,  Uosre  Einwilligung  zu 
ertheilen,  dass  die  Sorge  für  das  künftige  Glück  dieser  Staaten 
in  die  Hände  Sr.  Maj.  des  Kaisers  von  Frankreich  tibergeben 
werde.    Wie  sehr  es  auch  in  Unsern  Wünschen  läge ,  noch  fer- 
nerhin daran  selbst  zu  arbeiten  und  welchen  tiefen  Schmerz 
Wrir  auch  empfinden ,  Uns  von  den  achtungswürdigen  Bürgern, 
deren  Edelsinn  und  Anhänglichkeit  Wir  stets  so  hoch  zu  schätzen 
wnsaten,  zu  trennen,  so  konnten  Wir  Uns  doch  nicht  verheh- 
len, wie  sehr  diese  freiwillige  Resignation  für  Euch  dem  Loos 
eines  eroberten  Landes,  mit  welchem  Ihr  unter  andern  Verbält- 
nissen bedroht  wäret,  vorzuziehen  sei.   Da  übrigens  die  Entfer- 
nung, in  welcher  sich  Euer  Land  durch  seine  geographische 
Lage  von  dem  Mittelpunkte  Unsrer  Staaten  befindet,  Uns  nicht 
erlaubte,  dasselbe  eines  unmittelbaren  und  hinreichenden  Schutzes 
gemessen  zu  lassen ,  und  da  diese  Lage  es  notwendiger  Weise 
sowolfür  seine  Nahrungsmittel,  als  für  seine  Kultur-,  Handels-  und 
Industrie-Verhältnisse  von  dem  französischen  Beiche  abhängig 


*7)  Nach  der  deutschen  Ueberselzung  in  der  allgemeinen  Zeitung 
Jahrgaog  1806.  No.  81. 
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macht,  so  sollten  wir  denken,  dass  die  engern  Bande,  die  es 
mit  diesem  Reiche  verbinden  werden,  für  dasselbe  za  einer 
neuen  Quelle  von  Wohlsein  und  Wohlstand  werden  können.  Auch 
ist  Unsre  Absicht,  demselben  soviel  von  Uns  abhangen  wird, 
durch  Unsre  Vermittlung  und  guten  Dienste  bei  der  französi- 
schen Regierung  soviele  Vortheile  zuzusichern,  als  es  verlangen 
kann.  Ihr  könnet  fiberzeugt  sein,  und  wir  tragen  Euch  auf,  es 
zu  erklären,  dass  Wir  stets  an  diesem  Lande  und  an  seinen 
Einwohnern  ein  lebhaftes  und  aufrichtiges  Interesse  nehmen 
werden  und  dass  das  Andenken  an  ihre  Ergebenheit  und  Treue 
in  Unserm  Herzen  nie  erlöschen  wird.  Die  Weisheit  des  mäch- 
tigen Souveräns ,  welchem  ihr  Schicksal  ubergeben  ist,  erlaubt 
Uns,  mit  aller  Zuversicht  die  Erhörung  der  Wünsche,  welche 
Wir  für  sie  thun,  zu  hoffen.  Wir  haben  Unsern  Kammerherrn 
und  ausserordentlichen  Gesandten  bei  der  Eidgenossenschaft, 
den  Herrn  Baron  Chambrier  d'Oleyre  ernannt,  um  Unserseits 
und  in  der  Eigenschaft  eines  königlichen  Kommissärs  die  Ueber* 
gäbe  dieser  Provinz  an  denjenigen  zu  besorgen ,  den  S.  Maj. 
der  Kaiser  der  Franzosen  erwählt  haben  wird,  um  von  dersel- 
ben Besitz  zu  nehmen.  Er  ist  in  dieser  Beziehung  mit  deo 
nöthigea  Vollmachten  versehen  und  Wir  haben  ihm  gleichfalls 
Unsre  Instruktionen  rücksichtlich  der  Finanzen  ertheilt ,  in  deren 
Hinsicht  Wir  es  noch  zu  Herzen  nehmen,  den  Unterthanen,  von 
denen  Wir  Uns  mit  grossem  Leidwesen  trennen,  einen  letzten 
Beweis  Unsrer  Liebe  und  Unsers  Verlangens  Ihnen  nützlich  zu 
sein,  zu  geben.  Wir  sind  versichert,  dass  Ihr  den  Herrn  Ba- 
ron Chambrier  in  allem,  was  von  Euch  abhangen  wird,  bei 
Vollziehung  seines  Auftrages  unterstützen  werdet.  Er  ist  noch 
besonders  beauftragt  Euch  und  alle  Staatsdiener  des  Eides  zu 
entbinden,  den  sie  Unserm  Hause  geleistet  haben  und  Ihnen 
für  den  Eifer  und  die  Treue,  die  sie  Uns  bewiesen  haben,  mit 
Versicherung  der  unveränderlichsten  Gesinnungen  der  Theil- 
nahme  und  des  Wohlwollens,  auf  welche  sie  stets  von  Unsrer 
Seite  zählen  können ,  zu  danken.  Womit  Wir  Gott  bilten,  dass 
er  Euch  in  seine  heilige  und  gnädige  Obhut  nehme.« 

Den  9.  März  wurde  diese  Erklärung  im  neuenburgischen 
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Slaalsralhe  verlesen  und  noch  am  nämlichen  Tage  erliess  der- 
selbe eine  »die  Empfindungen  seines  Schmerzes  ausdruckende« 
Zuschrift  an  den  König  von  Preussen  und  eine  zweite  an  den 
französischen  Kaiser,  die  denselben  seiner  Ergebenheit  ver- 
sicherte. Weder  das  neuenburgische  Volk  noch  dessen  Stell- 
vertreter wurden  um  ihre  Zustimmung  zu  diesen  Veränderungen 
befragt.  Die  Jahrhunderte  hindurch  behaupteten,  von  seinen 
Regenten  selbst  gewährleisteten  Rechte  desselben  schienen  er- 
loschen. 


Den  18.  März  rückten  unter  dem  General  Oudinot  ungefähr 
2500  Mann  französischer  Truppen  in  Neuenburg  ein  und  es 
ward  nachstehende  kurze  Proklamation  dieses  Befehlshabers  an- 
geschlagen: »Im  Namen  Sr.  Maj.  des  Kaisers  und  Königs  mei- 
nes Souveräns  komme  ich,  von  dem  Fürstenthum  Neuchatel, 
welches  der  König  von  Preussen  ihm  abgetreten  hat,  Besitz  zu 
nehmen.  Die  Truppen  unter  meinen  Befehlen  werden  strenge 
Mannszucht  halten,  hingegen  werden  sie  auch  von  den  Einwoh- 
nern mit  denjenigen  Gefühlen  empfangen  werden,  welche  sie 
ihnen  schuldig  sind.«  Zwei  Tage  später  wurden  hierauf  im 
ganzen  Fürsteothum  alle  schon  früher  vorhandenen  und  zahl- 
reich in  den  neuesten  Tagen  noch  eingeschmuggelten  englischen 
Waaren  in  Beschlag  genommen  und  noch  zwei  Tage  später  er- 
schien eine  ganz  kurze  Erklärung  Charabrier's,  durch  welche 
er  die  Neuen  burger  ihres  Eides  gegen  den  König  von  Preussen 
entband,  worauf  noch  am  nämlichen  Morgen  der  Staatsralh 
zwischen  den  Reiben  französischen  Militärs  und  unter  Kanonen- 
donner und  dem  Geläut  aller  Glocken  aufs  Schloss  zog,  dem 
französischen  Kaiser  den  Eid  der  Treue  leistete  und  von  nun 
an  mit  der  nämlichen  Dienstergebenheit  jede  Regung  des  Miss- 
Tergnugens  Ober  die  französische  Herrschaft  darnieder  hielt, 
womit  er  unmittelbar  vorher  diejenigen  Ober  die  preussische 
danieder  gehalten  hatte.  Der  Eidgenossenschaft  aber  wurde 
von  Chambrier  durch  wenige  Zeilen  ganz  einfach  von  der  ein- 
getretenen Veränderung  Kenntniss  gegeben. 


IV.  Neuenbürg  Fdrslenlhom  unler  Berliner. 
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Von  Napoleon  selbst  waren  die  Neuenburger  einer  annrfttel- 
baren  Zuschrift  oder  Erklärung  nicht  gewürdigt  worden.  Von 
Anerkennung  oder  Bestätigung  ihrer  Freiheiten  war  keine  Rede. 
Schon  den  30.  März  fand  die  Uebergabe  des  Fürstenthums  an 
Berthier  dorch  nachfolgendes  Manifest  statt**): 

»Napoleon  durch  die  Gnade  Gottes  und  die  Verfassungen  Kai- 
ser der  Franzosen  und  König  von  Italien  dem  gegenwärtigen  und 
künftigen  Geschlechte  Unsern  Gruss.  Gesinnet  Unserm  Vetter  dem 
Marschall  Berthier,  Unserm  Grossjägermeister  und  Kriegsminister 
einen  Beweis  Unsera  Wohlwollen  szu  geben  für  die  Anhänglichkeit, 
die  Treue  und  das  Geschick,  womit  er  Uns  fortwähVend  seine 
Dienste  geleistet  hat ,  sind  wir  entschlossen ,  demselben  zu  über- 
tragen, wie  wir  es  denn  auch  durch  gegenwärtigen  Erlass  in 
Wirklichkeil  thun,  das  Fürstentum  Neuchatel  nebst  dem  Titel 
eines  Prinzen  und  Herzogs  von  Neuchatel,  um  es  zu  besitzen 
als  sein  volle«  Eigenthum ,  mit  allen  Rechten  eines  Souveräns 
(pour  la  poss&der  en  toute  propriet6  et  souverainete)  so  wie 
Uns  dasselbe  von  Sr.  Maj.  dem  Könige  von  Preussen  abgetreten 
worden  ist. 

Es  ist  unsre  Meinung,  dass  das  genannte  Fürstenthum  sei- 
ner Zeit  von  ihm  übergehe  an  seine  männlichen  legitimen  und 
natürlichen  Nachkommen  dach  der  Folge  der  Erstgeburt  (ses 
enfans  mäles  legitimes  et  naturels  par  ordre  de  priroogenilure 
wobei  wir  uns  vorbehalten,  wenn,  was  Gott  verhüte,  sein 
legitimer  und  natürlicher  Mannesstamm  erlöschen  sollte,  über 
das  genannte  Fürstenthum  mit  Beibehaltung  des  Titels  und 
Ranges  so  zu  verfügen,  wie  wir  es  für  das  Wohl  unsrer  Völker 
und  das  Interesse  unsrer  Krone  gut  finden  würden» 

Unser  Vetler,  der  Marschall  Berthier  wird  in  seiner  neoea 
Stellung  eines  Prinzen  und  Herzogs  von  Neuchatel  in  Unsre 
Hände  den  Eid  ablegen,  Uns  als  guter  und  treuer  Uatertban  zu 
dienen»  Den  nämlichen  Eid  werden  bei  jedem  Regierungswech- 
sel seine  Nachfolger  leisten.    Wir  zweifeln  keineswegs,  dass 


*)  Boniteur  Jahrg.  1806.  1.  Apr. 
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seine  Gesinnung  auch  in  diesen  fortleben  und  dass  sie  Uns  und 
Insern  Nachkommen  mit  der  nämlichen  Treue  dienen  werden. 

Unser  Volk  von  Neuchntel  wird  durch  »einen  Gehorsam  ge- 
gen den  neuen  Souverän  sich  des  besondern  Schutzes  würdig 
machen,  den  Wir  demselben  angedeihen  zu  lassen  Willens  sind.« 

Acht  Jahre  verblieb  nun  Neuenburg  unter  Berthiers  Herr- 
schaft, der  persönlich  nie  in's  Land  kam,  hingegen  einen  Stell- 
Vertreter  Namens  Lespgrut  abordnete,  der  den  bestehenden 
Staatsralh  in  seinen  bisherigen  Verrichtungen  bestätigte ,  und 
zugleich  die  Verordnung  des  Fürsten  überbrachte,  dass  am  Ge- 
richts- und  Verwaltungswesen  vor  der  Band  nichts  geändert 
werden  solle.  Die  Natur  der  Dinge  brachte  es  mit  sieb ,  dass 
auf  diese  Weise  der  Staatsrath,  mit  Lesperut  einig  gehend,  zur 
souveränen  Behörde  ward,  welche,  die  Interessen  des  Fürsten 
wahrend  und  fordernd,  von  diesem  hinwieder  in  ihrer  Regie- 
rung geschützt  und  aufrecht  gehalten  wurde.  Nie  wurden  wäh- 
rend dieser  Zeit  weder  die  Abgeordneten  der  Gemeinden,  noch 
diejenigen  der  Stände  einberufen.  Durch  den  Staatsralh  unter- 
richtet, ersucht,  oder  angeregt,  verkündigte  der  Fürst  einfach 
seinen  Willen  durch  zahlreiche  Dekrete,  aus  seinen  verschiede- 
nen Hauptquartieren  erlassen.  Zu  den  wohltätigsten  derselben 
gehörten  diejenigen,  durch  welche  die  Verbindung  zwischen 
den  verschiedenen  Landestheilen  erleichtert  ward.  Mit  bedeu- 
tenden Kosten,  die  freilich  theils  den  Gemeinden,  theils  aber 
auch  dem  Fürsten  zufielen,  wurden  zahlreiche  neue  Strassen 
geschaffen. 

Unmuthiger  ertrugen  die  Neuenburger  die  Verpflichtung,  ein 
für  den  Dienst  Frankreichs  errichtetes  Bataillon  stets  in  voll- 
zähligem Stande  zu  erhalten,  was  bei  den  starken  Menschen- 
verlursten  der  französischen  Armee  besonders  im  russischen 
Feldzuge  ohne  Zwang  durchaus  nicht  mehr  möglich  war.  Auch 
die  Abgaben  hatten  sich  vermehrt.  Nach  Guinand's  Angabe*9] 
betrugen  dieselben  im  Jahr  1805,  dem  letzten  der  preussischen 
Herrschaft,  99550  Franken ;  1812  waren  sie  bereits  auf  136,977 
angestiegen. 

")  Fragmens  Neuchdtelois.  226. 
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Unter  diesen  Umständen  schien ,  als  nach  der  Schlacht  bei 
Leipzig  die  Armeen  der  Allirten  sich  dem  Rheine  zo  nlhern 
begannen,  das  neuenburgisebe  Volk  einem  mutmasslichen 
Wechsel  der  Dinge  mit  ziemlicher  Gleichgültigkeit  entgegenzu- 
sehen. Der  Staatsrath  seinerseits,  noch  unschlüssig  über  die 
Partie,  die  er  zu  ergreifen  habe,  ordnete  mit  dem  Auftrage, 
Erleichterung  der  angekündigten  Militflrlasten  zu  suchen,  drei 
seiner  Mitglieder  nach  Basel  ab ,  wo  den  13.  Januar  1814  die 
alliirten  Monarchen  ihren  feierlichen  Einzug  gehalten  hatten. 

Mutbmasslich  waren  jene  Abgeordneten  zugleich  noch  an- 
gewiesen, sich  von  der  Lage  der  Dinge  und  den  allfalligen 
Absichten  Preussens  nähere  Kenntniss  zu  verschaffen. 

In  einer  Zusammenkunft  derselben  mit  ihrem  Mitbürger, 
Herrn  von  Chambrier,  bevollmächtigtem  Minister  des  Königs 
bei  der  Eidgenossenschaft,  die  ebenfalls  am  13ten  statt  fand, 
erfuhren  sie  von  demselben,  dass  der  König  Neuenburg  wieder 
an  sich  zu  nehmen  gedenke  und  dass  er  selbst  zum  provisori- 
schen Gouverneur  des  Landes  ernannt  sei.  In  der  That  schrieb 
auch  derselbe  in  dieser  Eigenschaft  bereits  unterm  19.  Januar 
an  den  eidgenössischen  Vorort,  um  ihm  den  Wunsch  für  Wie- 
deranknüpfung der  ehemals  bestandenen  Verbindung  Neuenbürgs 
mit  verschiedenen  Kantonen  und  für  Ausdehnung  derselben  auf 
die  gesammte  Eidgenossenschaft  auszudrücken. 

V.  Herstellung  der  Verhältnisse  zu  Preossen  und  Eintritt 
als  Kanton  in  die  Eidgenossenschaft. 

Den  25ten  erschien  daher  in  Neuenburg  folgende  Bekannt- 
machung50). »  Wir  Johann  Peter  Baron  von  Chambrier  u.  s.  w., 
mit  den  Funktionen  eines  provisorischen  Gouverneurs  des  För- 
stenthums  Neuenburg  beauftragt,  an  die  Bewohner  des  Fürsten- 
thums.  Der  König  hat  sich  erinnert  an  die  vielen  Beweise  von 
Anhänglichkeit,  die  ihr  sowol  gegen  seine  Person,  als  gegen 
sein  erlauchtes  Haus  an  den  Tag  gelegt  habt.  Er  will  daher 
von  neuem  euch  in  die  Zahl  seiner  gelreuen  und  geliebten  Un- 

*>)  Atlg.  Zeitung  Jahrg.  181*.  No.  39. 
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terthanen  aufnehmen.  Er  will  auch  jetzt  wieder  zu  euenn  Glücke 
wirksam  sein.  Beauftragt  von  Sr.  Maj.  in  ihrem  Namen  von 
diesem  Staate  Besitz  zu  nehmen,  ist  es  uns  sehr  angenehm, 
gegen  unsre  Mitbürger  den  väterlichen  Gesinnungen  unsers  Für- 
sten Worte  zu  leihen ,  sowie  wir  auch  gegen  ihn  die  Wort- 
führer eurer  treuen  und  ergebenen  Gesinnung  sein  werden.  Ein 
Zwischenraum  von  acht  Jahren  bat  diese  in  euern  Herzen  nicht 
zu  schwächen  vermocht.  Während  dieser  Zeit  hat  die  Vor- 
sehung auf  eine  besondere  Weise  euch  ihren  Schutz  angedeihen 
lassen  und  jene  Krisis  ward  für  die  Neuenburger  minder  lästig, 
als  für  irgend  ein  Volk  in  Europa.  Nichts  hatte  sich  bei  euch 
verändert  und  auch  jetzt  noch  ist  nichts  zu  verändern.  Alle 
Autoritäten  sind  bestätigt.  Sie  werden  die  Ausübung  ihrer 
Amtspflichten  mit  dem  gleichen  Eifer  und  mit  vollkommener 
Sicherheit  fortsetzen.  Die  Generale  der  alliirten  Armeen  haben 
Befehl  erhalten,  die  Bewohner  dieses  dem  Könige  unterworfe- 
nen Landes  mit  der  gross ten  Schonung  zu  behandeln.  Hinwie- 
der aber  werdet  ihr  euch  den  unausweichlichen  Lasten  eines 
Krieges  geziemend  unterziehen,  der  allen  Völkern  Friede  und 
eine  dauerhafte  Ruhe  sichern  kann.a 

So  auffallend  auch  in  dieser  Zuschrift  jede  Anspielung  auf 
die  früher  von  Preussen  anerkannten  und  gewährleisteten  ver- 
fassungsmässigen Freiheiten  der  Neuenburger  und  auf  ihr  eige- 
nes unbestreitbares  Recht,  im  Falle  von  Regierungsveränderung 
selbst  die  entscheidende  Stimme  abzugeben,  vermieden  blieb,  so 
willkürlich  die  Herrschaft  von  Preussen  wieder  an  sich  genommen 
wurde,  wie  sie  von  demselben  allen  Verträgen  zuwider  abgetre- 
ten worden  war,  so  finden  sich  jetzt  so  wenig,  wie  seinerzeit 
beim  Umtausch  des  Landes  an  Napoleon,  Spuren  eines  Wider- 
standes von  Seite  der  Neuenburger.  Die  Waffenmacht ,  die  wie 
einst  dem  französischen  Kaiser,  so  jetzt  dem  Könige  von  Preus- 
sen und  seinen  Alliirten  zu  Gebote  stand,  mochte  den  Einen 
Unterwerfung  gebieten  ,  bei  den  Andern  unerloschene  Zuneigung 
ffir  ein  Fürstenbaus  wieder  erwachen ,  das  im  Wesentlichen  in 
der  That  mit  Weisheit  und  Mässigung  die  Regierung  geführt 
hatte  und  dessen  Machtfübrer  in  jenem  Momente,  umgeben  vom 
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Glänze  rühmlicher  Siege  und  der  Liebe  und  Begeisterung  seines 
Volkes  auch  den  Herzen  der  Neuenburger  wieder  um  so  naher 
trat.  Genug!  Es  ist  Tbatsacbe,  dass  den  3.  Februar  1814  von 
den  allberechtiglen  Bürgerschaften  von  Neuenbürg,  Landeron, 
Boudry  und  Valangin  nachstehende  Zuschrift  an  den  König  er- 
lassen ward51) : 

»Sire!  Die  vier  Bürgerschaften  von  Neuenburg,  Landeron, 
Boudry  und  Valangin,  als  die  Organe  der  Einwohner  des  För- 
stenthums  Neuenburg,  legen  die  Huldigung  ihrer  tiefsten  Ehr- 
furcht an  den  Stufen  des  Thrones  nieder.  Im  Jahr  1707,  Sire, 
haben  die  Wünsche  unsrer  Väter  in  Uebereinstimmung  mit  den 
Rechten  des  erhabenen  Hauses  Brandenburg  den  König  Fried- 
rich I.  als  souveränen  Fürsten  von  Neuenburg  und  Valangin 
ausgerufen.  Von  dieser  denkwürdigen  Epoche  an  haben  die 
Könige  seine  Thronfolger  und  E.  Maj.  selbst,  weit  entfernt  die 
souveräne  Gewalt  ausdehnen  zu  wollen,  mit  Vergnügen  unsre 
Verbindungen  mit  der  Schweiz,  unserm  alten  Vaterlande,  un- 
terhalten und  unsre  Freiheiten,  unser  Herkommen,  die  unbe- 
deutendesten Gebräuche  sogar  aufrecht  gehalten.  Dieses  wirk- 
lich grosse,  väterliche  System  hat  dem  Fürstenthum  ein  Jahr- 
hundert von  Glückseligkeit  und  Wohlstand  verschafft.  Ihr  er- 
habenes Hau»,  Sire,  erhielt  davon  keinen  andern  Genuss,  als 
den  einer  schrankenlosen  Anhänglichkeit,  weil  die  gerechteste 
und  lebhafteste  Dankbarkeit  ihre  Grundlage  war.  Wir  über- 
gehen mit  Stillschweigen  den  Augenblick,  in  welchem  diese 
Bande  zerrissen  wurden.  Der  Fürst,  den  uns  die  Vorsehung 
bestimmte,  war  gerecht  und  wohltbätig.  Er  hat  in  seiner  Ver- 
waltung, so  gut  als  seine  Stellung  es  erlaubte,  unsre  Einrich- 
tungen beibehalten.  Heute,  Sire,  in  dem  Augenblick,  in  wel- 
chem wir  durch  die  Missgeschicke  des  furchtbarsten  Krieges 
ergriffen  sind,  legen  E.  Maj.  ihre  gutthfltige  Hand  auf  dieses 
Land.  Wir  werden  zurückgefordert ,  beschützt,  beholfen.  Ihre 
frühern  WohJthaten ,  Sire ,  sind  in  unsre  Herzen  eingegraben. 
Diese  neueste  reisst  uns  zur  Bewunderung  und  Dankbarkeit  hin. 


51)  MMUr  Friedb.  Annalea.  IV.  35. 


Digitized  by  Google 


zur  Schweis  und  zu  Preossen.  03 

Möge  ein  dauerhafte*  Friede  den  öffentlichen  Wohlstand  auf 
seinen  alten  und  ehrwürdigen  Grundlagen  neu  befestigen.  Das 
ist  der  einzige  Wunsch,  den  ein  schwaches  Volk  E.  Maj.  Ihres 
Uerzens  würdig  anbieten  darf.« 

Einen  Monat  später  traf,  aus  dem  Generalquartier  von  Chau- 
moot  datirt,  die  nachstehende  kurze  Antwort  des  Königs  ein52): 
ikh  habe  in  euerm  Schreiben  vom  3ten  des  verflossenen  Mo- 
Dats  mit  Vergnügen  den  Ausdruck  der  Gefühle  von  Ergebenheit 
uod  Anhänglichkeit  gefunden,  die  ihr  meiner  Person  und  mei- 
nem Hause  widmet.  Die  Vorsehung  bat  den  Erfolg  meiner 
Waffen  gesegnet  und  mit  Angelegenheit  habe  ich  diese  Veran- 
lassung gewählt,  die  Bande  neu  zu  knüpfen,  die  uns  vereinten 
uod  deren  Vortheile  ihr  zu  schätzen  wisst.  Vereinigen  wir  nun 
unsre  Wünsche,  auf  dass  ein  dauerhafter  Friede  die  Bande  be« 
festige  uod  dass  ich  euch  meine  Begierde,  zu  euerm  Wohlslande 
beizutragen,  wiederholt  beweisen  möge.a 

Als  im  Jahr  1707  das  preussische  Königsbaus  in  Neuenburg 
lur  Regierung  gelangte,  bestand  die  Verfassung  des  Landes 
schon  seit  längerer  Zeit.  Noch  vor  dem  Regierungsantritt  des 
neugewihlten  Fürsten  wurden,  wie  oben  zu  sehen  ist,  die  Haupt- 
Artikel  derselben ,  sowie  auch  derjenigen  Freiheiten,  welche  die 
Bürgerschaft  von  Neuenburg  besonders  betrafen,  durch  den 
Pfarrer  Osterwald  zusammengetragen  und;  dann  durch  des  Kö- 
nigs Stellvertreter,  den  Grafen  von  Metternich,  der  Eid  für  deren 
Anfrechlhaltuog  geleistet.  Nun  aber  wurde,  nachdem  den 
3.  Juni  1814  Bertbier  auf  seine  Rechte  an  Neuenburg  förmlich 
verzichtet  und  die  Einwohner  des  ihm  geleisteten  Eides  ent- 
banden hatte,  dem  Lande  eine  Verfassung  vom  Könige  selbst 
ertheilt,  die  aus  London  18.  Juni  datirt  ist.  Es  ist  allerdings 
wahr,  dass  in  dieselbe  die  Hauptpunkte  der  frühern  aufgenom- 
men sind ,  uod  überhaupt  der  in  ältern  Zeiten  zwischen  dem 
Fürsten  und  dem  Lande  bestandenen  Verbältnisse  gedacht  ist. 
Nichts  dest,o  weniger  deutet  die  Einleitung  dieser  Verfassung 
bestimmt  darauf  hin ,  dass  der  König  hier  aus  eigener  Vollmacht 


*)  Müller  Friedb.  a.  a.  0. 
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eine  Gewalt  wieder  an  sich  nimmt,  die  seinen  Vorfahren 
•  früher  vom  Lande  selbst  Obertragen  ward.  Es  lautet  dieselbe 
folgendermassen:  »Die  Siege,  welche  die  götttliche  Vorsehung 
Unsern  Waffen  verliehen  bat,  gewährten  Unserm  Herzen  die 
höchst  angenehme  Befriedigung,  treue  und  geliebte  Völker  auf 
immer  an  Unsre  Herrschaft  zu  knöpfen ,  die  Unserm  Hause  ent- 
weder gewaltsam  entrissen,  oder,  um  grösseres  Unglück  von 
ihnen  abzuwenden,  von  Uns  abgetreten  wurden.  Diese  Genug- 
thuung,  theure  und  getreue,  gewährt  Uns  vorzüglich  die  Rück- 
kehr der  glücklichen  zwischen  dem  Fürsten  und  seinen  Unter- 
thanen  ein  volles  Jahrhundert  hindurch  bestandenen  Verhält- 
nisse. Ueberzeugt,  dass  der  Wohlstand,  wozu  euer  Kunstfleiss 
und  eure  Anstrengungen  ein  von  Natur  wenig  fruchtbares  Land 
erhoben  haben,  nicht  allein  die  Frucht  einer  väterlichen  Ver- 
waltung, sondern  auch  einer  wohlberechneten  Verfassung  und 
der  durch  Unsre  Vorfahren  zu  verschiedenen  Zeiten  ertheilten 
Freiheilen  und  Berechtigungen  war,  haben  Wir  eine  Prüfung 
dieser  letztern  vornehmen  lassen,  in  der  Absiebt,  denselben 
eine  neue  Gewährleistung  zu  ertbeilen  und  nur  in  solchen  Punk- 
ten Aenderungen  vorzunehmen ,  die  mit  den  gegenwärtigen  Fort- 
schritten der  Civilisation  und  mit  den  engern  Verhältnissen, 
welche  zwischen  Neuenburg  und  der  Eidgenossenschaft  statt 
finden  werden,  unverträglich  sind.  Wir  haben  demnach  die 
gegenwärtige  Erklärung  ausgestellt,  welche  Wir  treu  zu  halten 
und  zu  beobachten  verheissen  und  welcher  alle  Könige  von 
Preussen ,  Unsre  Thronfolger  als  souveräne  Fürsten  von  Neuen- 
burg nachzukommen  verheissen  werden ,  indem  sie  nach  ihrer 
Thronbesteigung  und  in  Gemässheit  alter  Uebung  die  gegen- 
seitigen Eide  leisten. a 

In  Uebereinstimmung  mit  der  Stellung,  welche  der  König 
durch  Octroyirung  dieser  Verfassung  nun  einnahm ,  nennt  es 
denn  auch  der  fünfzehnte  Artikel  derselben  seinen  Beweis  seiner 
Zuneigung  und  seines  Wohlwollens  «,  dass  die  früher  bestande- 
nen Audiences  g6n6rales ,  als  gesetzgebender  Körper  und  Na- 
tionalrath wieder  hergestellt  werden  unter  Vorbehalt  eines  für 
dieselben  noch  zu  entwerfenden  Reglements.   Freilich  werden 
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dann  durch  den  sechszehnten  und  letzten  Artikel  alle  Gesetze, 
Freiheiten,  Rechte,  gute  und  alte  Gewohnheiten,  geschrieben 
oder  nicht,  die  das  Land  früher  besessen,  Urkunden  und  Be- 
willigungen ,  insofern  sie  nicht  der  gegenwärtigen  Erklärung 
widersprechen,  bestätigt. 

Unterdessen  wurde  auch  gegen  diese  etwas  sonderbare  Form 
der  neuen  Besitznahme  von  neuenburgischer  Seite  damals  kein 
Widerspruch  erhoben,  sondern  den  2.  Juli  die  königliche  Er- 
klärung auf  dem  Schlosse  »vor  den  anwesenden  Vasallen,  Staats- 
beamten, den  Abgeordneten  der  Geistlichkeit,  denjenigen  der 
Bürgerschaften  und  Gemeinden  verlesen  und  in  das  Protokoll 
des  Staatsrates  eingetragen ,  welches  nach  Form  und  Inhalt 
anerkannt  ward  a  53). 

Schon  den  12.  Iuli  kam  der  König,  begleitet  von  seinem 
zweiten  Sohne,  Prinz  Wilhelm ,  persönlich  nach  Neuenburg,  wo 
er  mit  lebhafter  Freude  und  vielen  Ehrenbezeugungen  empfan- 
gen ward.  Ebenso  auf  der  Landschaft  und  namentlich  in  den 
Berggegenden.  Im  Lande  verfertigte  Spitzen  und  Uhren  wurden 
ihm  als  Geschenke  überreicht  und  die  Beleuchtung  von  La- 
cbanxdefonds  soll  in  Rücksicht  auf  Geschmack  und  Reichlhum 
noch  diejenige  der  Hauptstadt  übertroffen  haben**). 

Während  auf  solche  Art  die  Verhältnisse  zwischen  Neuen- 
bürg und  seinem  Fürsten  in  freundschaftlicher  Weise  sich  neu 
zu  gestalten  begannen,  handelte  es  sich  nun  aber  auch  noch 
um  Herstellung  derjenigen  zur  Eidgenossenschaft. 

Zu  diesem  Ende  war  der  Tagsatzung  bereits  unterm  22.  April 
eine  Note  der  Gesandten  von  Oestreich,  Preussen  und  Russland 
eingereicht  worden ,  durch  welche  derselben  die  Absiebt  dieser 
Mächte  mitgetheilt  ward,  Neuenburg  wieder  in  die  alte  und 
notwendige  Verbindung  mit  der  Eidgenossenschaft  zubringen, 
und  dadurch  die  natürliche  Militärgrenze  zwischen  der  letztern 
und  Frankreich  herzustellen.    Es  wurde  der  Wunsch  ausge- 


°)  S.  die  diessfälligen  Aktenstücke  in  UsterVs  und  Snell's  Hand« 
bächern  des  schweizerischen  Staatsrechts. 
50  Aarauer  Zeitung.  Jahrg.  1814.  No.  86. 

Bi*t.  Archiv.  IX  6 
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sprachen,  dass  neuenburgische  Abgeordnete  nach  Zürich  ein- 
geladen werden  möchten,  »um  in  gemeinsamer  Unterhandlung 
mit  der  Tagsatzung  die  Weise  und  die  Bedingungen  festzusetzen, 
unter  welchen  die  Vereinigung  des  Fürstentums  mit  der  Schweiz 
statt  linden  und  beiden  Theilen  die  wohlthätigen  Früchte  der- 
selben zugesichert  werden  können.« 

Die  Tagsatzung  in  Erwägung,  »dass  eine  solche  Unterhand- 
lung mit  einem  Land ,  welches  in  so  ganz  andern  Staatsver- 
hältnissen  stehe,  als  die  Kantone,  grosse  Vorsicht  erfordere,  da- 
mit der  zu  errichtende  Verband  in  der  Form  ebenso  legal,  als 
in  seinen  Wirkungen  und  Resultaten  mit  dem  eidgenössischen 
Verhältniss  übereinstimmend  sei«,  überwies  diesen  Gegenstand 
zur  Voruntersuchung  an  ihre  diplomatische  Kommission. 

Nach  einlässlicher  Behandlung  durch  dieselbe  und  Einver- 
nahme einer  zu  ihren  Sitzungen  berufenen  neuenburgischen 
Abordnung  kam  das  Gesuch  erst  den  12.  September  auch  bei 
der  Tagsatzung  zur  Sprache.  Der  Präsident  erklärte,  dass  so- 
wol  von  Seite  des  preussischen  bevollmächtigten  Kommissärs, 
Herrn  von  Chambrier,  als  auch  von  Seite  der  Abordnung  des 
neuenburgischen  Staatsraths  die  genügend  beglaubigte  Erklä- 
rung eingekoramen  sei,  dass  1)  »dieser Staat,  zwar  als  getrennt 
von  der  übrigen  preussischen  Monarchie ,  aber  zugleich  als  un- 
veräusserlich und  untheilbar  betrachtet  werde«  und  2)  »dass 
der  dortige  Staatsrath  vom  Könige  als  die  zu  Errichtung  des 
Bundes  mit  der  Schweiz  und  aller  daraus  entstehenden  Ver- 
pflichtungen befugte  Behörde  anerkannt  sei«,  worauf  nach  er- 
klärter Einwilligung  der  Stände  Zürich ,  Bern ,  Luzern  ,  Solo- 
thurn,  Basel,  Schaffhausen ,  St.  Gallen,  Graubündten,  Aargau, 
Thurgau,  Waadt  und  Appenzell  Ausserrhoden,  dann  des  Stan- 
des Freiburg,  der  sich  der  Mehrheit  anschloss  und  der  Gesandt- 
schaft von  Glarus,  welche  die  endliche  Ratifikation  ihrer  Re- 
gierung vorbehalten  musste,  die  Tagsatzung  beschloss:  »Den 
Staat  Neuenburg  als  integrirenden  Theil  und  Kanton  der  schwei- 
zerischen Eidgenossenschaft  in  den  Bund  aufzunehmen  und  von 
diesem  Entschlüsse  seiner  Regierung  vorläufige  offizielle  Kunde 
zu  geben  mit  der  Bemerkung,  dass  sich  die  Tagsalzung  über 
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die  Form,  die  Bedingungen  und  den  Zeitpunkt  der  wirklichen 
Vereinigung  und  der  Einberufung  seiner  Gesandtschaft  in  die 
eidgenössische  Versammlung  ferner  berathen  und  die  weitern 
Eröffnungen  hierüber  an  sie  erlassen  werde.«  Die  Gesandt- 
schaften Ton  Uri  und  Zug  erklärten ,  dass  sie  instruktionsgemäss 
über  die  Frage,  ob  dieser  Staat  als  Kanton  oder  bloss  als  zu- 
gewandter Ort  aufzunehmen  sei,  erst  referiren  müssen.  Ob- 
walden,  welches  bloss  in  die  Aufnahme  als  zugewandter  Ort 
willigen  wollte,  stimmte  lediglich  fürs  Referendum.  Abwesend 
waren  die  Gesandtschaften  von  Schwjz,  Nidwaiden  und  Tessin  &>). 

Während  sich  indessen  in  Folge  der  Schwierigkeiten,  die 
io  jener  Zeit  den  eidgenössischen  Verfassungsarbeiten  selbst 
noch  im  Wege  standen,  die  völlige  Erledigung  dieser  Angele- 
genheit wieder  verzögerte,  fand  den  1.  März  1815  die  Rückkehr 
Napoleons  von  der  Insel  Elba  statt  und  diese  war  es,  die  nun 
in  alle  noch  schwebenden  Verrichtungen  der  Tagsatzung  die 
nölhige  Beschleunigung  brachte.  Von  sich  aus  hatte  der  neuen- 
borgische  Staatsrath  sogleich  ein  Bataillon  der  dortigen  Milizen 
ao  die  französische  Grenze  verlegt,  an  die  Tagsatzung  aber  das 
Gesuch  um  Aufnahme  des  Fürstenthums  in  das  eidgenössische 
Vertheidigungssvstem  gerichtet.  In  beiderseitigem  Interesse  fand 
es  diese  zweckmässig,  der  Bitte  zu  entsprechen.  Um  so  mehr 
aber  trat  das  Bedürfniss  einer  definitiven  Festsetzung  der  Ver- 
bältnisse Neuenbürgs  zu  der  Eidgenossenschaft  an  den  Tag, 
und  dringend  ersuchte  dafür  der  neuenburgiscbe  Staatsrath 
durch  eines  seiner  Mitglieder,  den  Herrn  Sandoz  Rollin,  der 
um  die  Mitte  des  Märzmonats  mit  den  nöthigen  Vollmachten 
zum  Abschlüsse  der  endlichen  Vereinigung  nach  Zürich  abge- 
ordnet ward,  auch  eine  schon  vom  18.  Brachmonat  1814  aus 
London  datirte  Erklärung  mitbrachte,  zufolge  welcher  der  Kö- 
nig von  Preussen  den  neuenburgischen  Staatsrath  bevollmächtigte, 
über  die  Vereinigung  des  Landes  mit  der  Schweiz  das  Nöthige 


5S)  Abscheid  der  am  6.  April  1814  zu  Zürich  versammelten  und  am 
St.  August  1815  daselbst  geschlossenen  ausserordentlichen  eidgenössi- 
schen Tagsatzung.  Band  II.  S.  100. 
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abzuschliessen ,  und  zwar  in  der  bestimmt  ausgesprochenen 
Meinung,  »dass  in  Folge  dieses  Beschlusses  die  Uebernabme 
und  der  Vollzug  der  Verpflichtungen,  welche  dem  Staate  von 
Neuenburg  als  Glied  der  schweizerischen  Eidgenossenschaft  über- 
bunden  werden,  ausschliessliche  Sache  der  daselbst  befindlichen 
Regierung  seien,  und  dass  Neuenburg  in  Betreff  der  allgemei- 
nen schweizerischen  Angelegenheiten ,  der  Formen  unter  denen 
dieselben  verhandelt  werden  und  der  Betheiligung  an  ihren  Er- 
gebnissen, sich  den  Verhältnissen  bequeme,  die  obwalten  zwi- 
schen den  übrigen  Ständen  der  Eidgenossenschaft56). 

Nichts  desto  weniger  dauerte  es  noch  einige  Zeit  bis  zum 
Abschlüsse  der  förmlichen  Vereinigung.  Nur  schwer  konnten 
sich  namentlich  einige  Stände  der  innern  Schweiz  entschiiessen, 
Neuenburg  als  wirklichen  Kanton  aufzunehmen.  Sie  hätten  die 
Herstellung  des  frühern  Verhältnisses  eines  bloss  schutzverwand- 
ten Staates  ohne  Berechtigung  zür  Theilnahme  an  den  Verhand- 
lungen der  Abgeordneten  der  Eidgenossenschaft  vorgezogen. 
Endlich  als  am  15.  Mai  auch  die  Zustimmung  der  Landsgemeioe 
von  Schwyz  eingekommen  war  und  nur  diejenige  von  Nidwal- 
den  und  Appenzell  Innerrhoden  noch  fehlte,  wurde  durch  die 
Tagsatzung  die  Vereinigung  ausgesprochen57).  Den  15.  Heumo- 
nat kam  auch  noch  die  Beitrittserklärung  von  Innerrbodeo,  und 
den  24.  August  diejenige  Nidwaldens  ein. 


S.  den  obenerwähnten  Abscheid.  T.  III.  S.  662. 

57)  Das  diessfallige  Aktenstück  wird  hier  nach  seinem  vollständiger) 
Wortlaute  beigerückt : 

»Wir  die  Gesandten  der  Rantone  der  Schweiz  auf  der  eidgenössi- 
schen Tagsatzung  in  unsrer  Bundessladt  Zürich  ausserordentlich  ver- 
sammelt, thun  hiermit  kund  und  zn  wissen:«  Dass,  nachdem  der 
zwischen  der  eidgenössischen  Tagsatzung  und  dem  Staatsrath  von  Neuen- 
bürg wegen  endlicher  Vereinigung  dieses  Staates  mit  der  Schweiz  and 
dessen  förmlicher  Aufnahme  in  den  eidgenössischen  Bund  errichtete 
Vertrag,  welcher  von  Wort  zu  Wort  also  lautet: 

»  Vereinigungsakt." 

»Da  die  Tagsatzung  der  schweizerischen  Eidgenossenschaft  bereits 
unterm  12.  Herbstmonat  1814  beschlossen  hat,  in  das  Begehren  des 
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Tl.  Gefahren  dieses  DoppelverhSltnisses  und  dessen 

Auflösung. 

Das  dringende  Begebren  und  die  Bereitwilligkeit,  womit 
der  Staatsrath  von  Neuenburg  den  Abschluss  dieses  Vertrages 
Dachgesucht  hatte  und  demselben  beigetreten  .war,  seine  ein- 
stimmige Ratifikation  durch  die  eidgenössischen  Stände,  die 
schätzende  Garantie  gegen  Verwicklung  in  europäische  Zerwürf- 
nisse, welche  der  erste  Artikel  zu  bieten  schien,  liessen  da- 
mals keine  Zweifel  aufkommen  an  dessen  Dauer  und  Wohltbä- 
(jgkeit.  Ganz  besonders  günstig  erwies  sich  das  wiederherge- 
stellte Verhältniss  zu  Preussen  für  die  Industrie  der  Gebirgs- 


souveränen  Staats  Neuenburg  einzuwilligen  und  denselben  als  Kanton 
in  den  Schweizerbond  aufzunehmen  und  für  nothwendig  erachtet,  diese 
endliche  Vereinigung  nicht  länger  aufzuschieben,  welche  für  beide 
Theile  gleich  vorteilhaft  und  geeignet  ist,  die  seit  Jahrhunderten  ge- 
genseitig bestandenen  freundschaftlichen  Verhältnisse  durch  eine  völlige 
Gemeinschaft  der  Schicksale  und  Interessen  immer  mehr  zu  befestigen«, 
»so  hat  die  diplomatische  Kommission  im  Namen  and  aus  Auftrag  der 
Tagsalzong  die  hochgeachteten  Herren  Nikiaus  Friedrich  von  Mulinen, 
Schultheis*  der  Stadt  und  Republik  Bern  und  Gesandten  dieses  Standes 
auf  der  eidgenössischen  Tagsatzung  und  Vincent  von  Rüttimann ,  Schult- 
beiss  der  Stadt  und  Republik  Luzern  und  Gesandten  dieses  Standes  auf 
der  eidgenössischen  Tagsatzung  bezeichnet ,  und  der  souveräne  Stand 
Neuenbürg  den  hochgeachteten  Herrn  von  Sandoz  Rollin,  Staatsrath 
ood  Gesandten  dieses  Standes  auf  der  eidgenössischen  Tagsatzung, 
welche  hierauf  denjenigen  Vereinigungsakl  abgeschlossen  haben,  dessen 
Inhalt  hier  folgt : « 

Art.  1. 

» Der  souveräne  Staat  Neuenburg  wird  als  Kanton  in  die  schwei- 
ierische  Eidgenossenschaft  aufgenommen.  Diese  Aufnahme  findet  un- 
ter der  ausdrücklichen  Bedingung  statt ,  dass  die  Erfüllung  aller  Ver- 
pflichtungen ,  welche  dem  Staat  Neuenburg  als  Glied  der  Eidgenossen- 
schaft obliegen,  die  Theilnahme  dieses  Standes  an  der  Berathung  der 
allgemeinen  Angelegenheilen  der  Schweiz,  die  Ratifikation  und  Voll- 
ziehung der  Beschlösse  der  Tagsatzung  ausschliesslich  die  in  Neuen- 
bürg residirende  Regierung  betreffen  werden,  ohne  dass  dafür  eine 
weitere  Sanktion  oder  Genehmigung  erforderlich  ist.« 
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gegenden.  Wöhrend  in  Folge  neuer  und  verschärfter  Mauthord- 
nungen  schwere  Abgaben  auf  Einführung  der  schweizerischen 
Produkte  in  Deutschland  lasteten,  brachten  die  Neuenburger, 
als  preussische  Angehörige,  ihre  Uhren  und  Spitzen  frei  und 
unbeschwert  in  alle  Gebiete  des  Zollvereins  und  bei  der  sicht- 
baren Zunahme  des  Wohlstandes  dieser  neuen  Bundesgenossen 
mochten  wol  hier  und  da  auch  schweizerische  Industrielle  sie 
um  dieses  glückliche  Verhältniss  beneiden. 

Die  erste  Schwierigkeit,  die  in  der  Natur  desselben  lag, 
gerade  wie  es  sich  nunmehr  neu  gestaltet  hatte,  kam  indessen 
dennoch  bei  der  nähern  Prüfung  jenes  sogeheissenen  schützen- 
den Artikels  zur  Sprache,  zufolge  dessen  die  Erfüllung  aller  der 
Verpflichtungen,  welche  dem  Staate  als  schweizerischem  Kan- 


Art.  1 

»Der  Kanton  Neuenburg  tritt  allen  Bestimmungen  des  Bundesver- 
trages bei ,  den  er  gleich  den  übrigen  Ständen  der  Schweiz  zu  beschwö- 
ren hat.« 

Art.  3. 

»  Er  liefert  sein  Rontingent  zur  eidgenössischen  Armee  in  dem  für 
alle  übrigen  Stände  angenommenen  Verhältnisse  von  zwei  Mann  auf 
hundert  Seelen  der  Bevölkerung,  nach  welchem  Maasstab  auf  fönfzig- 
tausend  Seelen  das  Kontingent  1600  Mann  betragen  soll.« 

Art.  4. 

»Sein  Geldkontingent,  nach  dem  gleichen  Verhältniss  wie  jenes 
der  Kantone  Basel  und  Genf  berechnet,  ist  auf  fünf  und  zwanzigtausend 
Schweizerfranken  festgesetzt*  Durch  diese  Bestimmung  und  durch  jene 
im  vorhergehenden  Artikel  soll  indess  der  durch  den  III.  Artikel  des 
Bundesvertrags  vorbehaltenen  Revision  der  Beiträge  an  Mannschaft  und 
Geld  nicht  vorgegriffen  sein.« 

Art.  5. 

»Der  Staat  Neuenburg  ist  der  ein  und  zwanzigste  Kanton  der 
Schweiz.  Er  nimmt  seinen  Rang  in  der  Tagsatzung  unmittelbar  nach 
der  Republik  Wallis.* 

Art.  6. 

»Durch  die  Ratifikation  des  gegenwärtigen  Aktes  soll  die  Vereini- 
gung vollendet  und  auf  ewige  Zeiten  abgeschlossen  sein.« 

—  die  Genehmigung  beider  kontrahirender  Theile,  nämlich  auf  der 
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Ion  oblagen,  abschliessend  die  in  Neuenbürg  befindliche  Re- 
gierung beireffen  sollte.    Wer  war  diese  Regierung? 

Unter  Berliner,  wo  weder  die  Audiences  generale»  noch 
die  trois  Etats  jemaJs  einberufen  wurden,  war  der  Staatsralh 
allmälig  zur  souveränen  Behörde  geworden.  Er  strebte  nun 
dahin,  diese  Stellung  auch  unter  der  preußischen  Regierung 
aufrecht  zu  halten  und  von  Seite  des  Königs  geschah  nichts, 
ihn  daran  zu  hindern,  denn  die  Audiences  generales,  herge- 
stellt durch  die  von  London  aus  ertheüte  Verfassung,  hatten 
durch  ein  Reglement  vom  26.  December  181458)  eine  Organisation 
erhallen,  durch  welche  ihre,  dem  Könige  und  dem  Staatsrathe 


einen  Seite  diejenige  der  hohen  Regierungen  und  souveränen  Behörden 
der  XIX  Stände  der  Schweiz  ,  als:  Zürich,  Bern,  Luxer  n,  üri,  Schwyz, 
ünterwalden  ob  dem  Wald,  Glarus,  Zug,  Freiburg,  Solothurn,  Basel, 
Schaffhausem,  Appenzell  A  usser-Rhoden ,  St»  Gallen,  Graubünden,  Aar- 
gtu,  Tkurgau,  Tessin  und  Waadt,  laut  ihren  im  Protokoll  der  eidge- 
nossischen Tagsatzung  enthaltenen  Erklärungen,  und  auf  der  andern 
diejeoige  des  hochlöblichen  Staatsrates  von  Neuenburg,  nach  dessen 
amtlicher  Anzeige  vom  10.  April  1815,  erhallen  hat,  wir  zum  Beweis, 
dass  gedachter  Vereinigungsakt  unbedingt  ratiflzirt  worden  sei ,  dass  er 
gewissenhaft  erfüllt  und  aufrecht  gehalten  werden  und  die  dadurch  er- 
zielte Aufnahme  des  schweizerischen  Kantons  Neuenburg  auf  einer  fe- 
steo  onabänderlichen  Grundlage  auf  ewige  Zeilen  beruhen  solle ,  ge- 
genwärtige Urkunde  in  duplo  haben  ausfertigen  und  mit  den  Unter- 
schriften unsers  Präsidenten  und  des  eidgenössischen  Kanzlers,  sowie 
auch  mit  dem  bisherigen  schweizerischen  Staatssigel  versehen  lassen, 
in  Zürich  den  neunzehnten  Mai  im  Jahr  eintausend  achthundert  und 
fünfzehn.« 

Im  Namen  der  eidgenössischen  Tagsatzung 
unterzeichnet 
Der  Bürgermeister  des  Kantons  Zürich, 
Präsident  derselben: 
David  von  Wys$. 

Der  Kanzler  der  Eidgenossenschaft: 
Mousson*). 

")  S.  dasselbe  in  den  Handbuchern  von  üsteri  und  Snell. 

•)  Atocheid.  T.  III.  8.  669  f. 
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gefällige  Zusammensetzung  gesichert**)  und  ihre  Wirksamkeit 
so  sehr  als  immer  möglich,  beschränkt  ward.  Die  Abgeordneten 
zur  Tagsatzung  wurden  durch  den  Staatsrath  gewählt  und  er- 
%  hielten  auch  von  diesem  ihre  Instruktionen. 

Noch  war  indessen  bei  den  vier  Bürgerschaften  das  Anden- 
ken an  ihre  frühere  Stellung,  in  welcher  sie  sich  als  die  be- 
rechtigten Hüter  der  Freiheiten  des  Landes  betrachteten,  nicht 
so  erloschen,  dass  sie  das  erwähnte  beschränkende  Reglement, 
das  auch  ihnen  nicht  zur  Annahme  vorgelegt,  sondern  lediglich 
vor  versammeltem  Staatsrathe  war  vorgelesen  worden,  ohne 
Gegenvorstellungen  hinnehmen  wollten.  Sie  ordneten  mit  den- 
selben im  Jahr  1815  eine  Gesandtschaft  an  den  damals  in  Wien 
befindlichen  König  ab,  deren  Sprecher,  der  neuen  burgische 
Stadtschreiber  Gallot,  sich  hauptsächlich  über  die  zu  geringe 
Zahl  der  unabhängig  gewählten  Mitglieder  der  Audiences  und 
die  lebenslängliche  Dauer  der  Verrichtungen  derselben  be- 
schwerte. Der  König  soll  der  wolwollend  aufgenommenen  Ge- 
sandtschaft Abhülfe  versprochen  haben60);  allein  die  diessfällige 
den  10.  Januar  1816,  muthraasslich  unter  dem  Einflüsse  des 
Staatsratbs  erlassene  Verfügung6!)  bewilligte  so  höchst  unbe- 
deutende Aenderungen,  dass  die  Bürgerschaften  den  6.  Juni  mit 
neuen  Beschwerden  sich  nun  an  die  Audiences  selbst  wendeten. 
Die  völlige  Fruchtlosigkeit  indessen  ihres  Schrittes  zeigte  am 
bessten,  wie  abhängig  diese  Behörde  von  der  Regierung  war. 

Und  doch  hätte  gerade  das  Verhältniss,  in  welches  Neuen- 
burg nunmehr  als  Kanton  zur  Eidgenossenschaft  getreten  war, 


59)  Sie  bestanden  aus  den  zehn  ältesten  Mitgliedern  des  Staatsraths, 
vierzehn  Nolabeln  ausser  demselben,  darunter  vier  Geistlichen ,  sämml- 
lich  vom  Könige  gewählt,  den  Präsidenten  der  ebenfalls  durch  die  Re- 
gierung gewählten  Gerichtsbehörden ,  höchstens  in  der  Zahl  von  24  ood 
30  Mitgliedern  durch  die  verschiedenen  Bezirke  ernannt.  Die  Notabeb 
und  die  Abgeordneten  der  Bezirke  behielten  die  Stellen  lebenslänglich, 
die  Staatsrathe  und  die  Gerichtspräsidenten,  so  lange  sie  im  Besitz  ihrer 
Aemter  blieben. 

w)  Guinand  Fragmens.  p.  238. 

61)  Handbücher  von  Usteri  und  Snell. 
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eine  unabhängigere  Stellung  derselben  durchaus  erfordert.  Es 
lag  in  der  Natur  der  Sache,  dass  ein  beinahe  ausschliesslich  vom 
König  gewählter  Staatsrath  je  wichtiger  die  Gegenstände  waren,  um 
die  es  sich  handelte,  um  so  eher  auch  im  Einverständnisse  mit 
dem  Monarchen  sich  benehmen  musste.  Wenn  nun  nicht  über 
demselben  noch  eine  unabhängige,  auch  die  schweizerische  Na- 
tionalität repräsentirende  Behörde  vorhanden  war,  so  blieben 
jene  Worte,  dass  die  Erfüllung  der  Verpflichtungen,  welche 
dem  Kanton  gegen  die  Eidgenossenschaft  obliegen,  abschlies- 
send die  im  Lande  residirende  Regierung  betreffen  sollten ,  eine 
leere  Phrase ;  denn  wie  leicht  konnten  nicht  irgend  einmal  Fra- 
gen zur  Sprache  kommen,  über  welche  die  Anschauungsweise 
des  monarchischen  Oberhauptes  eines  beinahe  absolut  regierten 
Staates  und  diejenige  republikanischer  Regierungen  ihrer  Natur 
nach,  ja  prinzipiell  verschieden  sein  mussten,  und  war  es  in 
einem  solchen  Fall  zu  erwarten,  dass  der  neuenburgische  Staats- 
ralh  gegen  seinen  Forsten  Partei  nehmen  werde? 

Das  schienen  jene  schweizerischen  Stände  besorgt  zu  haben, 
welche  längere  Zeit  hindurch  darauf  beharrt  waren,  dass 
Neuenbürg  nur  als  sogeheissener  zugewandter  Ort  in  die  Eid- 
genossenschaft aufgenommen  werde,  ohne  Antheil  seiner  Regie- 
rung an  den  Verhandlungen  der  Tagsatzung,  wodurch  jenes 
völlig  ungefährliche  Schirmverhältniss  zur  Schweiz  hergestellt 
worden  wäre,  in  welchem  sich  dasselbe  mehrere  Jahrhunderte 
hindurch  befunden  hatte. 

Allerdings  schien,  so  lange  die  in  aristokratischer  Richtung 
abgeänderten  Verfassungen  der  grössern  Kantone,  besonders 
der  unmittelbaren  Nachbarstände  Neuenbürgs,  Berns,  Freiburgs 
und  Sololhurns  aufrecht  blieben,  kein  Grund  zu  Besorgnissen 
vorbanden,  dass  die  Politik  der  Eidgenossenschaft  eine  den 
Grundsätzen  und  der  Anschauungsweise,  wie  sie  in  Berlin  herr- 
schen mussten,  gefährliche  oder  missbeliebige  sein  werde.  Ja 
leicht  mochten  diese  und  zwar  in  einigen  Hauptpunkten  dort 
noch  liberaler  sein,  als  z.  B.  in  Solothurn,  wo  300  Stadtbörger, 
die  zusammen  10,000  Fr.  Steuern  bezahlten,  68  Mitglieder  in  den 
gr.  Rath  wählten  und  nahe  an  11,000  Landbörger  mit  90,000  Fr. 
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Steuerbeitrag  38*2);  oder  in  Freiburg,  wo  alsobald  nach  dem  Ab- 
treten der  Mediationsregierung  die  Zerstörung  der  segensreichen 
Schöpfungen  des  wahrhaft  christlichen  Girard  im  Erziehungs- 
wesen und  die  Einberufung  der  Jesuiten  betrieben  ward. 

Allein  mit  dem  dritten  Dezennium  dieses  Jahrhunderts  be- 
gannen die  Verhältnisse  der  Eidgenossenschaft  zum  Auslande 
iberhaupt  sich  schwieriger  zu  gestalten  wegen  jener  Aufslände 
und  politischen  Ereignisse  in  manchen  Ländern,  die  uoserm 
Vaterlande  zahlreiche  Flüchtlinge  zuführten,  welche  nach  der 
Eigenthümlichkeit  republikanischer  Verfassungen  und  nach  den 
hergebrachten  Grundsätzen  der  Eidgenossenschaft  weder  so  scharf 
überwacht,  noch  so  leicht  fortgewiesen  werden  konnten,  als 
ein  Theil  der  europäischen  Mächte  dieses  verlangte.  Die  in 
rascher  Folge  desshalb  eintreffenden  immer  entschiedener  lauten- 
den Noten  brachten  die  Regierungen  in  Verlegenheil,  weckten 
im  Volke  selbst  Unmuth  und  Widerspruch  und  wenn  es  auch 
möglich  blieb,  die  Zustimmung  der  grossen  Räthe  für  Maass- 
regeln zu  erhalten,  die  als  nothwendig  zur  Besänftigung  des 
Auslandes  vorgeschlagen  wurden,  so  begann  sich  der  Opposi- 
tionsgeist immer  lebhafter  in  Zeitblättern,  Vereinen  verschie- 
dener Art,  bisweilen  auch  bei  zahlreich  besuchten  öffentlichen 
Zusammenkünften  bemerkbar  zu  machen,  ja  er  lenkte  sich  all« 
mälig  auch  einer  schärfern  Prüfung  der  einheimischen  Verbält- 
nisse zu.  Je  ausschliesslicher  nun  aber  bisher  in  Neuenbürg 
auch  in  eidgenössischen  Angelegenheiten  nur  der  Staatsrath 
nach  seinen  eigentümlichen  Grundsätzen  gehandelt  hatte,  und 
je  mehr  derselbe  zugleich  in  den  Formen  seiner  Landesver- 
waltung den  Charakter  des  Fürstenthums  glaubte  aufrecht  hal- 
ten zu  müssen,  um  so  abweichender  waren  die  Eindrücke, 
welche  der  republikanische  Nationalgeist,  den  die  Neuenburger 
in  eidgenössischen  Feldlagern  fanden  und  die  freie  Sprache, 
die  sie  in  den  zahlreichen  Gesellschaften  und  Vereinen,  bei 
Schützenfesten  besonders ,  deren  Besuch  ihnen  nicht  verweigert 
werden  konnte,  zu  hören  bekamen ,  bei  ihnen  zurückliess.  Vor- 


w)  Müller  Friedb.  Annalen  IV.  427. 
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zuglich  bei  den  Bewohnern  des  höher  gelegenen  Kantonstheils 
fanden  auch  die  eidgenössischen  und  republikanischen  Interessen 
immer  zahlreichere  Freunde  und  wo  sie  mit  den  preussischen 
sich  zu  kreuzen  schienen,  beredte  Vertheidiger. 

Unler  diesen  Umständen  rausste  die  Nachricht  von  den  Juli- 
Ereignissen  in  Frankreich  auch  in  Neuenburg  lebhafte  Bewegung 
wecken*  Sie  musste  es  um  so  mehr  in  den  unmittelbar  an  der 
französischen  Grenze  gelegenen  Bezirken.  Auch  von  der  Eid- 
genossenschaft her  ging  die  Kunde  der  stürmischen  Auftritte 
ein,  unter  denen  in  verschiedenen  Kantonen  die  bestehenden 
Verfassungen  abgeändert  wurden.  Bäsch  wurden  nun  in  einem 
Lande,  in  dem  bisher  gar  keine  Zeitung  erschienen  war,  öffent- 
liche Blätter  zur  Verfechtung  der  verschiedenen  Ansichten  be- 
gründet. Das  Hauptergebniss ,  das  aus  dem  immer  leidenschaft- 
licher geführten  Kampfe  hervorging,  war  die  beinahe  allgemein 
sich  verbreitende  üeberzeugung  von  der  Schwierigkeit  der  Auf- 
rechthallung  des  Doppelverhältnisses  zwischen  Preussen  und  der 
Eidgenossenschaft,  die  allmölige  Ausscheidung  in  eine  monar- 
chische und  eine  republikanische  Partei,  die  steigende  Feind- 
seligkeit zwischen  beiden ,  und  endlich  den  13.  September  1831 
die  Waffenerhebung  der  letzten  und  die  Besitznahme  des  Schlos- 
ses von  Neuenburg  in  der  Absicht  die  Republik  zu  begründen. 

Der  Verfasser  der  gegenwärtigen  Arbeit  ist  weit  entfernt, 
diese  revolutionäre  That,  welche  wegen  einiger  rohen  Auftritte, 
von  denen  sie  begleitet  war,  noch  widerwärtiger  erscheint,  zu 
entschuldigen.  Er  könnte  es  um  so  weniger,  als  erst  drei  Mo- 
nate früher  der  König,  einem  erneuerten  Gesuch  der  vier  Bür- 
gerschaften entsprechend ,  die  Errichtung  einer  gesetzgebenden 
Versammlung  an  der  Stelle  der  Audiences  generales  bewilligt 
balle ,  gewählt  mit  Ausnahme  von  nur  zehn  durch  ihn  bezeich- 
neten Mitgliedern  direkte  durch  das  Volk  mit  periodischer  Er- 
neuerung63).  Ueber  Tirannei,  Willkür  der  Gerichte,  erdrückende 
Abgaben  konnte  mit  Grunde  nicht  geklagt  werden,  und  weim 
auch  derjenige  Theil  der  Landesbewobner,  der  sich  vorzugs- 

")  S.  die  diessfälhge  Urkunde  vom  «2.  Juni  1831  in  SnelVs  Handb. 
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weise  den  schweizerischen  Interessen  zuwendete,  mit  der  Politik 
in  eidgenössischen  Angelegenheiten,  wie  sie  der  Slaalsralh 
glaubte  vertreten  zu  müssen,  keineswegs  einverstanden  war,  so 
ging  der  Unwille  darüber  nicht  auf  den  König  über,  dem  per- 
sönlich fortwährend  die  Anerkennung  eines  guten  Willens,  ja 
die  Zuneigung  selbst  mancher  Republikaner  blieb.  So  kam  es 
denn,  dass  alsobald  nach  dem  Aufstande  auch  für  den  König 
eine  energische  Partei  sich  zu  bilden  begann,  die  ihr  Centrum 
in  Valangin  hatte,  die  Staatsräthe  zum  Anschlüsse  einlud  und 
nun  ebenfalls  zu  den  Waffen  griff.  Von  beiden  Theilen  war 
gleichzeitig  eidgenössischer  Reistand  verlangt  worden. 

Nur  das  rasche  Eintreffen  schweizerischer  Truppen  hinderte 
damals  noch  den  Ausbruch  des  Bürgerkriegs.  Es  muss  zuge- 
standen werden,  dass  sowol  von  dem  Oberauföhrer6*)  derselben, 
als  von  den  ihn  begleitenden  eidgenössischen  Kommisarien*') 
ihre  sehr  schwierige  Aufgabe  in  besonnener  Weise  gefasst  ward. 
Niederlegung  der  Waffen  wurde  von  beiden  Theilen  gefordert, 
dann  die  Herstellung  der  gesetzlichen  Ordnung  nach  der  be- 
stehenden Verfassung,  aber  zugleich  schonende  Rehandlung  der 
Straffälligen  und  möglichste  Reröcksichtigung  billiger  und  unab- 
weisbarer Forderungen  der  vorgeschrittenen  Zeit.  Allein  der 
leidenschaftliche  Charakter  der  Bewegung  hatte  die  Parteien 
bereits  so  unvereinbar  geschieden,  dass  für  eine  Vermittlung 
im  angedeuteten  Sinne  kein  Raum  mehr  blieb.  Die  Vermittler 
selbst  konnten  keinen  der  beiden  Theile  befriedigen,  wurden 
von  beiden  angeklagt,  am  Ende  allgemein  die  Entfernung  der 
eidgenössischen  Truppen  gewünscht  und  auch  diese,  nicht  sel- 
ten zur  Gefangennahme  von  Leuten  gebraucht,  die,  als  republi- 
kanisch gesinnt,  eher  ihrer  Sympathien  genossen,  sehnten  sieb 
nach  dem  Abzug.  Er  erfolgte  zwei  Monate  nach  ihrem  Ein- 
marsch um  die  Mitte  des  Novembers,  nachdem  gegen  das  Ende 
Oktobers  zum  zweitenmal  als  königlicher  Bevollmächtigter  der 
Generalmajor  von  Pfuel  in  Neuenburg  eingetroffen  war,  und 

6l)  Dem  eidgenössischen  Obersten  Forrer. 

M)  Den  Herren  Sprecher  von  Berneck  und  von  TUlier. 
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vor  demselben  Bourquin,  der  Führer  der  Aufgestandenen,  in 
Gegenwart  des  eidgenössischen  Repräsentanten  Sprecher  die 
Erklärung  abgelegt  halte,  dass  »es  nie  in  seinen  Absichten  ge- 
legen habe,  gegen  den  König  sich  zu  empören,  den  er  als 
wolwollenden  Vater  seines  Volkes  anerkenne  und  ehre,  dass  er 
vielmehr,  wol  einverstanden  einerseits  mit  den  Wönschen  eines 
Theils  der  Bevölkerung,  sich  enger  der  Schweiz  anzuscbliesseo, 
anderseits  gehofft  habe,  indem  er  sich  an  die  Spitze  der  Bewe- 
gung stelle,  gefährlichen  Folgen  derselben  zuvorzukommen,  und 
dazu  beizutragen,  dass  die  das  gute  Verbältniss  zwischen  Fürst 
und  Volk  bedrohenden  Wolken  sich  wieder  zertheilen.  Er  an- 
erkenne nun  freilich,  in  der  Wahl  des  Mittels  sich  geirrt  zu  ha- 
ben, bereue  dieses,  und  sei  bereit  alles  zu  thun,  um  das  Uebel 
gut  zu  machen  und  seine  Partei  zu  beschwichtigen  o  66). 

Allein  das  gegenseitige  Misstrauen  dauerte  fort.  Es  liegt 
sieht  in  der  Aufgabe  dieser  Darstellung,  das  Gewicht  der  Gründe 
zu  untersuchen,  auf  welche  der  wieder  zur  Regierung  gelangte 
umgeschaffene  Slaatsralh  und  andere  Mitglieder  der  königlichen 
Partei  die  Werbungen  für  eine  bewaffnete  Garde,  neu  vorge- 
nommene Verhaftungen  und  den  Ausspruch  ihres  Blattes,  des 
Constitutione!,  stützten,  dass  »zwei  Tage  des  Bürgerkrieges  vor- 
zuglicher wären,  als  zwei  Monate  eidgenössischer  Interventiona 67); 
eben  so  wenig  als  diejenigen,  durch  welche  die  Republikaner 
die  Notwendigkeit  und  Rechtmässigkeit  auch  ihrer  neu  begon- 
nenen Umtriebe,  ihrer  heimlichen  Versammlungen  und  Bewaff- 
nungen darzuthun  suchten.  Sich  überzeugend  allmälig  von  der 
grossem  Energie  und  Eintracht  ihrer  Gegner,  fingen  die  letztem 
an,  ihre  Hoffnungen  auf  den  Beistand  Freiwilliger  aus  den  be- 
nachbarten Schweizerkantonen  zu  richten ,  »ein  eitles  und  straf- 
bares Unternehmen«,  wie  Guinand,  obwol  er  ihrer  Partei  an- 
gehörte, selbst  es  nennt 68).  Auch  Bourquin,  der  sich  nach  Genf 
und  dem  Waadllande  begeben  hatte,  vergass  hier  bald  seines 

*)  Bericht  Sprechers  v.  Berneck  an  die  eidgenössische  Tagsalzuug 
bei  Guinand.  360  f. 

*7)  Constitution^  Neuchätelois  vom  5.  Nov.  1831. 
M)  Fragmens.  p.  370. 
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Versprechens  und  beschlösse  durch  leere  Lobeserhebungen, 
Schmeicheleien  und  täuschende  Verheissungen  geblendet,  sich 
an  die  Spitze  eines  abermaligen  Aufstandes  zu  stellen.  Allein 
die  Regierungen  von  Bern  und  Waadt  trafen  Massregeln,  das 
Eindringen  von  Freiscbaaren  in  das  Gebiet  von  Neuenburg  zu 
hindern,. und  in  den  nämlichen  Stunden,  wo  jener  nur  mit  klei- 
nem und  bereits  eingeschüchtertem  Anhang  an  der  Grenze  er- 
schien,  hier  wenigstens  auf  das  verheissene  Anschliessen 
Freunde  rechnend ,  brachen  die  königlich  Gesinnten  von  Neuen- 
burg ihn  anzugreifen  auf.  Der  Kriegskunde  ihres  Führers,  ihrer 
eigenen  Entschlossenheit,  Ueberzabl  und  bessern  Bewaffnung 
ward  es  leicht,  die  Republikaner,  die  ohne  Plan  und  nur  in  ver- 
einzelten Haufen  sich  ihnen  entgegenstellten,  zu  schlagen,  da 
Bourquin,  den  Muth  verlierend,  sich  nach  dem  Waadtlande 
zurückgezogen  hatte.  Pfuels  Sieg  war  vollständig  und  entschei- 
dend. Hier  aber  darf  es  nicht  verschwiegen  werden ,  dass  statt 
den  errungenen  Sieg  nun  durch  versöhnende  Mässigung  zu  krö- 
nen, auch  nach  demselben  einzelne  zum  Tbeil  hochstehende 

* 

Männer  der  königlichen  Partei  ihre  Leidenschaft  nicht  zu  be- 
meistern  vermochten,  ja  einige  sich  bis  zu  unedler  Rachübung 
und  schändlicher  Missbandlung  selbst  wehrloser  Gefangener  er- 
niedrigten^): Beispiele  der  Partei  wtitb,  in  Bürgerkriegen  besonders 
hervortretend,  deren  tiefliegender  Stachel  aber,  oft  in  spätem 
Zeiten  noch  verwundend  und  reizend,  in  den  Gemüthern  der 
Besiegten  zurückbleibt. 

Allerdings  schienen  durch  die  angewendete  Strenge  die 
Republikaner  nun  auf  längere  Zeit  gedemülhigt  und  machtlos. 
Allerdings  führte  der  Staatsrath  unbeeinträchtigt  und  mit  Kraft 
nun  wieder  die  Regierung  im  Lande;  allerdings  konnte  er  auch 
in  eidgenössischen  Angelegenheiten  wieder  eine  Politik  befolgen, 
die  in  Berlin  gebilligt,  vielleicht  von  dorther  ihm  gerathen 
ward,  allein  in  der  Stille  lebte  dennoch  die  republikanische 
Partei  fort,  ja  sie  wuchs  wieder  an,  in  den  Wirren  vorzüglich, 
die  der  Sonderbundskrieg  über  das  Vaterland  brachte. 

")  Guinand  p.  382  ff. 
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Das  war  die  Lage  der  Dinge,  als  den  27.  Februar  1848  zu 
Lachauxdefonds  die  Nachricht  von  der  Verkündigung  der  Re- 
publik in  Paris  eintraf.  Schon  am  folgenden  Tag  wurde  durch 
eine  Schaar  bewaffneter  Republikaner  das  Rathhaus  eingenom- 
men, der  vom  Staatsrathe  abgeordnete  Herr  von  Cbambrier  un- 
ler  Aufsicht  gesetzt,  eidgenössische  Fahnen  aufgepflanzt  und 
die  Republik  ausgerufen.  In  Locle,  in  Brenets,  im  Val  de  Travers 
geschah  dasselbe.  In  Neuchatel  herrschte  Ungewissheit  über 
die  zu  ergreifenden  Maassregeln.  Ein  Theii  der  Bevölkerung 
rüstete  sieb  die  Stadt  zu  verlbeidigen,  eben  dazu  erboten  sich 
auch  zahlreiche  vom  Land  Eingetroffene,  allein  auf  ein  einge- 
holles Gutachten  des  Stadtrathes  wurde  von  der  Regierung 
auf  diesen  Gedanken  verzichtet.  Unterdessen  hatte  sich  den 
29.  Februar  in  Lachauxdefonds  eine  provisorische  Regierung 
gebildet  und  schon  den  1.  März  zog  dieselbe,  begleitet  von  un- 
gefähr 1000  Bewaffneten  aus  den  Berggegenden,  unter  denen 
sich,  wie  es,  hiess  auch  freiwillige  Berner  aus  dem  St.  Immer- 
thaie befanden,  in  Neuenburg  ein,  wo  sie  vom  Schlosse  Besitz 
nahm.  Ebendabin  wurden  alsobald  auch  vier  um  ihren  Präsi- 
denten  versammelte  Mitglieder  des  Staatsraths  unter  Gewahrsam 
gebracht,  aller  Verkehr  nach  aussen  ihnen  unmöglich  gemacht, 
im  Uebrigen  sie  fortwährend  mit  Anstand  behandelt.  Noch  am 
Dämlichen  Tage  erschien  nun  die  erste  Proklamation  der  provi- 
sorischen Regierung,  durch  welche  dieselbe  Aufrechthaltung 
der  Ordnung  und  Ruhe ,  Schutz  der  Personen  und  des  Eigen- 
thums und  die  Einberufung  einer  Nationalversammlung  ver- 
sprach, in  deren  Hönde  sie  ihre  Gewalt  zurücklegen  werdet). 

Unterdessen  hatte  der  Staatsrath  noch  in  seiner  letzten 
Sitzung  den  Kanzler  Favarger  nach  Berlin  und  den  vormaligen 
Gesandten  zur  Tagsatzung,  Herrn  von  Chambrier,  mit  dem  Auf- 
trage, die  eidgenössische  Gewahrleistung  der  bestehenden  Ver- 
fassung anzurufen,  an  den  Vorort  Bern  abgeordnet.  Vielleicht 
wäre  jetzt  ein  nicht  ungünstiger  Moment  gewesen ,  wo  durch  mit 
Besonnenheit  und  Nachdruck  geführte  Unterhandlungen  von  Seite 


*)  U  NeuchäteloU.  7.  März  1848. 
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der  Eidgenossenschaft  das  allerdings  immer  unhaltbarere  Doppel- 
verhällniss  in  rechtskräftiger  Weise  hätte  gelöst  werden  kön- 
nen71). Allein  schon  den  29.  Februar  hatte  der  Vorort  Bern 
noch  ehe  er  in  einer  so  wichtigen  Angelegenheit  die  Ansichten 
der  Mitstände  einholen  konnte,  eine  Gesandtschaft  nach  Neuen- 
burg abgehen  lassen ,  mit  förmlicher  Anerkennung  des  Gesche- 
henen so  wie  der  provisorischen  Regierung.  Es  war  das  erste 
Mal,  dass  die  Schweiz,  oder  vielmehr  ihr  Vorort,  aus  ihrer  in 
neuenburgischen  Angelegenheiten  bisher  immer  besonnen  be- 
haupteten schiedsrichterlichen  Stellung  heraustretend,  ebenso 
voreilig,  als  unpolitisch  nur  für  eine  Paitei  sich  erklärte.  So 
wurden  denn  auch  die  gefangenen  Slaatsräthe  von  den  bernischen 
Abgeordneten  weder  einer  Unterhandlung  noch  eines  Besuches 
gewürdigt,  während  diese  vielmehr  nach  verschiedenen  Gegen- 
den des  Landes  sich  begaben,  um  auch  dort  die  öffentliche 
Meinung  für  die  verkündete  Republik  zu  gewinnen. 

Unter  diesen  Umständen  kamen  die  Staatsräte ,  sich  ausser 
Stande  erklärend,  ihren  Pflichten  ein  Gentige  zu  leisten,  bei 
dem  Könige  mit  dem  Gesuch  um  Entlassung  ein.  Diese  wurde 
ihnen  unterm  5.  April  durch  eine  Kabinetsordre  bewilligt  ohne 
Aufforderung  an  Andere,  ihre  Stelle  einzunehmen.  Das  nach- 
folgende königliche  Schreiben  war  beigefügt. 

d  Neuen  burger.  Die  in  euerm  Vaterlande  vorgefallenen  Er- 
eignisse haben  mich  innig  betrübt;  mit  Rührung  aber  erfuhr 
ich  die  edle  Charakterfestigkeit  aller  derjenigen,  die  ihrem  Eide 
unentwegt  getreu  geblieben  sind.  Ich  bezeuge  diesen  loyalen 
Männern ,  deren  Treue  nichts  erschüttern  konnte  und  die  Europa 
das  schöne  Beispiel  der  'Heilighaltung  des  Eides  und  bürger- 
licher Tugenden  gegeben  haben,  meine  Achtung.« 

»Mein  einziges  und  angelegentliches  Streben,  wie  dasjenige 
meiner  königlichen  Vorgänger  ging  dahin,  euer  Land,  über 
dessen  Schicksale  zu  wachen  die  Vorsehung  mir  aufgetragen 
hat,  glücklich  zumachen.  Ich  liebe  das  neuenburgische  Volk, 
es  bat  raeine  aufrichtige  Zuneigung;  allein  die  gegenwärtigen 


•)  Das  unten  mitgetheille  künigl.  Schreiben  durfte  den  Beweis  leisten. 
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Zustände  Europa's  treten  für  den  Augenblick  der  Betätigung 
des  Wohlwollens,  das  ich  für  dasselbe  empfinde,  hemmend  ent- 
gegen.« 

flDie  Eide,  womit  sie  mir  verbunden  sind,  haben  meine 
getreuen  (Joterthanen  verhindert,  an  den  Angelegenheiten  ihres 
Vaterlandes  unter  einer  Oberbehörde,  die  sie  nicht  als  legitim 
betrachten  können,  Theil  zu  nehmen.  Dieser  Entschluss  ist 
ein  ehrenvoller  Beweis  der  Treue,  womit  sie  mir  zugethan  sind. 
Ich  billige  daher  vollkommen  ihr  Verfahren.  Nichts  desto  weni- 
ger glaube  ich  im  Interesse  ihres  Vaterlandes ,  so  gut  wie  in  ihrem 
eigenen,  sie  dureh  das  gegenwärtige  Schreiben  bevollmächtigen 
:»  sollen ,  nur  ihre  eigene  Stellung  und  das  Wohl  des  Landes  zu 
berücksichtigen,  ohne  durch  die  Bande,  die  zwischen  mir  und 
ihnen  bestehen,  sich  hindern  zu  lassen.  (Mais  je  crois  devoir 
neanmoins  dans  l'interet  de  leur  patrie  comrae  dans  leur  propre, 
les  aatoriser  par  les  presentes  a  ne  prendre  conseil  que  de  leur 
position  et  du  bonheur  de  leur  pays  sans  se  laisser  arreter  par 
les  liens,  qui  les  altachent  ä  moi).  Das  lebhafte  Interesse,  das 
ich  an  ihrem  Vaterlande  nehme  und  meine  Zuneigung  zu  ihnen 
sind  die  einzigen  Gründe  dieser  Erklärung.« 

»Ich  werde  Kommissarien  ernennen  und  bevollmächtigen, 
um  mit  der  eidgenössischen  Bundesbehörde  in  Unterhandlung 
zu  treten  und  sie  dahin  instruiren,  Hand  zu  bieten  zu  Allem, 
was  beitragen  kann  zum  Wohl  eines  Landes,  dessen  Loos  stets 
der  Gegenstand  meiner  aufrichtigsten  Theilnahme  sein  wird.« 

»Gegeben  zu  Potsdam,  den  5.  April  1848  im  achten  Jahr 
Unsrer  Regierung. 

Friedrich  Wilhelm. 
Werther«?*). 

Unter  diesen  Umständen,  wo  mit  Vorwissen  des  Königes 
selbst  keine  Regierung  in  seinem  Namen  in  Neuenburg  mehr 
vorbanden  war,  auch  momentan  nicht  hergestellt  werden  konnte, 
wurde  im  allgemeinen  Interesse  des  Landes  die  provisorische 


n)  Bulletin  politique  de  Neuchatel  vom  11.  April  1848. 

■tot.  Arehir  IX.  Ö 
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Regierung  zur  Notwendigkeit.  I>fe  gefangenen  Mitglieder  des 
Staatsrates  wurden  ihrer  Haft  entlassen  und  die  anfänglich  ge- 
troffenen ausserordentlichen  Sicherheitsmassregeln  allmätig  wie- 
der abgestellt.  Zugteich  war  ein  vom  Volke  in  der  Zahl  von 
89  Mitgliedern  gewählter  Verfassungsrath  einberufen  worden, 
der  den  5.  April  seine  Arbeiten  eröffnete  und  den  25.  mit  Vor- 
legung einer  Verfasssung  beendigte,  durch  deren  erste  zwei 
Artikel  nun  allerdings  die  völlige  Lösung  des  bisher  zu  ßrens- 
sen  bestandenen  Verhältnisses  ausgesprochen  ward  73).  Der 
30.  April  War  festgesetzt  zur  Abstimmung  über  dieselbe. 

Es  muss  zugestanden  werden ,  dass  das  diesfalls  von  der 
provisorischen  Regierung  entworfene  Reglement  alle  wünsch- 
bare  Gewährleistung  für  die  Freiheit  und  persönliche  Sicher- 
heit der  Abstimmenden  bot.  Nur  eingeborene  Neuenburger  im 
Alter  über  20  Jahre  durften  Theil  nehmen,  im  Lande  nieder- 
gelassenen Schweizerbürgern  war  die  RetbeiKgUng  untersagt 
In  der  That  erschien  auch  am  bezeichneten  Tage  beinahe  voll- 
zählig die  stimmfähige  Bürgerschaft.  Die  Abstimmung  ergab 
5813  Stimmen  für  Annahme  der  Verfassung,  4395  für  deren 
Verwerfung,  also  für  die  entere  eine  Mehrheit  von  14-18  Stim- 
men. Bei  einer  zweiten  zugleich  der  Entscheidung  unterlegten 
Frage:  »Soll  der  gegenwärtige  Verfassungsrath  der  ente  grosse 
Rath  des  Kantons "5)  sein«?  ergaben  sich  5487  bejahende  und 
4679  verneinende  Stimmen.  »Es  ist  nun  in  der  Tbat  höchst 
wünschenswerth,  äussert  sich  nach  BAittheitang  der  Ergebnisse 
dieser  Abstimmung  ein  neuenburgisebes  eher  in  konservativem 
Sinne  geschriebenes  Blatt'6) ,  dass  jeder  Bürger  ohne  Murren  und 


'3)  Dieselben  lauteten: 

Art.  1.  Der  Kanton  Neuenbürg  ist  ein  demokratischer  Freistaat  and 
einer  der  Stände  der  schweizerischen  Eidgenossenschaft.  Art.  2.  Die 
Souveräneint  ruhet  im  Volke,  welches  dieselbe  ausübt  in  den  durch 
die  Verfassung  gegebenen  Formen. 

")  Dasselbe  findet  sich  im  Recueil  des  lois,  deerets  et  aotres  actes 
du  gouvernement  de  Neachälel.  T.  I.  p.  106  ff. 

7S)  Nach  der  Verfassung  mit  vierjähriger  Arotsdauer. 

7ß)  Das  bereils  angeführte  Bulletin  politique  vom  2.  Mai. 
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offenherzig  die  Stellung  sich  gefallen  lasse,  welche  sichtbar 
die  Vorsehung  unserm  Lande  angewiesen  hat  und  dass  jeder, 
als  wahrer  Neuenburger  dem  Vaterland  seine  verletzten  Inte- 
ressen, oder  seine  unerfüllten  Hoffnungen  zum  Opfer  bringe, 
damit  dem  freien  Fortgang  der  Staatsangelegenheiten,  der  ohne 
Gefahr  nicht  länger  unterbrochen  bleiben  darf,  nichts  hemmend 
io  den  Weg  trete.  Noch  dürfen  wir  beifügen ,  dass  nicht  die 
mindeste  Unordnung  in  irgend  einem  Theile  des  Landes  statt 
gefunden  hat.« 

Den  10.  Joli  erhielt  der  Staatsrath  dann  die  Nachricht,  dass 
die  Tagsalzung  mit  21  Stimmen  die  eidgenössische  Gewährlei- 
stang der  neuenburgischen  Verfassung  ausgesprochen  habe. 
Schwyz  hätte  sich  das  Protokoll  offen  behalten,  was  auf  seine 
baldige  nachfolgende  Zustimmung  schliessen  lasse,  die  denn 
auch  einkam. 

Den  16.  August  wurde  dem  Volke  Kenntniss  von  der  neu 
entworfenen  schweizerischen  Bundesverfassung  gegeben  und 
dieselbe  vom  Staatsrath  zur  Annahme  empfohlen.  An  der  auf 
den  27.  dieses  Monats  fallenden  Abstimmung  nahmen  nun  auch 
die  im  Kanton  geborenen  oder  seit  zwei  Jahren  in  demselben 
niedergelassenen  Schweizerbörger  Theil.  Das  Ergcbniss  der, 
wie  auch  in  den  übrigen  Kantonen  nur  unter  mässiger  Theil- 
nahme  statt  findenden,  Abstimmung  zeigte  5481  Annehmende, 
304  Verwerfende 


77)  S.  die  sämmtlichen  Akten  im  1.  Bande  des  Recueil  des  lois 
0.  s.  w. 
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i 

ORIGINE  DE  HUGUES  DE  PROVENCE.  . 

L'bistoire  de  Ilugues  de  Provence  se  partage  en  deux  pe- 
riodes  bien  tranchees,  dont  l'une  est  anterieure  ä  son  couronne- 
ment  comme  roi  d'Italie,  et  dont  l'autre  date  de  ce  couronnement 
et  s'etend  jusqu'ä  sa  raort.  La  seconde  periode  de  la  vie  de 
ce  prioce  est  generaleraent  assez  connue.  Corome  roi  d'Italie 
Hugues  a  lrouve  ud  historien  sagace  dans  Liutprand  de  Pavie, 
eveque  de  Creraone ,  elevö  dans  sa  cour  et  teraoin  des  princi- 
paux  eveoeraeols  de  son  regne ').   11  n'en  est  pas  ainsi  pour 


*)  Voy.  la  PreTace  de  Mr.  Pertz  sur  les  oenvres  de  Liutprand  dans 
le  (ome  III.  des  monumenta  Germ.  Mit.  tcriptores,  p.  264  et  suiv. 

L'hisloire  de  Liutprani  estintitulee  Antapodosis  par  les  ans  (Pertx, 
«pra ,  p.  273)  et  Histobia  par  les  aotres  (D.  Bouquet.  recaeil  des  hist. 
de  U  France,  t.  VIII.  p.  130  et  suiv.) 
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les  acte»  qui  le  concernent  soit  comme  graod  feudataire  du 
royaume  de  Provence,  soit  cororae  prelendant  ä  celle  couronne. 
Tout  ce  qui  regarde  celle  partie  de  son  bistoire  est  rest6  plus 
ou  moios  obscur*),  et  se  reduit  ä  un  petit  nombre  de  renseigne- 
ments  qa'oo  rencontre  c,ä  et  lä  daos  les  annale»  du  X9  siede 
et  aux  cbartes  ämanant  de  ce  prince  ou  faisant  mention  de  lui. 

Le  present  memoire  est  principalement  desLine'  ä  reunir  el 
a  coordonner  ces  elements  6pars  pour  servir  a  completer  l'his- 
toire  de  Hugues,  roi  d'Italie,  comme  comte,  margrave,  duc 
ou  prince  des  Proveno anx ,  et  ä  faire  mieux  connatlre  sa  nora- 
breuse  famille,  dont  les  rejetons  paraisseut  avoir  pris  racine 
aussi  bien  en  de$ä  qu'au  delä  des  Alpes  maritimes. 

Quoique  nous  ayons  dejä  fait  mention  daos  les  trois  me- 
moires  prexGdenls*)  des  circonstances  qui  obligerenl  la  famille 
de  Hugues  a  cbercher  un  refuge  dans  le  royaume  de  Provence 
et  parlö  incidemment  du  pouvoir  auquel  il  etait  parvenu  a  s'ele- 
ver  sous  le  gouvernement  de  l'empereur  Louis  l'Aveugle,  od 
nous  permettra  de  revenir  sur  ce  sujet  en  y  ajoutant  les  deve- 
loppemenls  que  nous  avons  reserves  ä  dessein  pour  les  reuoir 
dans  un  dernier  travail ;  specialemeot  consacre  a  ce  » Ires-avise 
et  tres-puissant  comte  des  Provenc,aux  « ,  comme  l'appelle  son 
historien  Liutprand'). 

On  doit  se  rappeler  que  Theobald  ou  Thibaut»  pere  de 
Hugues,  etait  propre  fils  de  IIitgbert  ou  Hubert  dit  l'Abbe'), 
duc  ou  gouverneur  de  la  Transjurane  pour  le  roi  Lolbaire-Ie- 

2)  Voy.  Ckorier,  bist.  g£ne>*  du  Dauphine*  livre  X.  cb.  19  elsaiv. 
I.  I.  p.  719  el  saiv.  U.  Bouche,  hist.  de  Provence,  1.  I.  p.  785  el 
suiv.  —  Varl  de  vrrif.  les  dates,  1.  II.  p.  428.  Ed.  io-fol. 

3)  Archives  de  la  sociale"  generale  d'bisloire  suisse,  t.  VII.  p.  169. 
—  Tirage  slpare*,  mem.  No.  II.  p.  113.  — 

Ibidem,  l.  VIII.  —  les  mem.  No.  III  et  IV.  p.  8  el  77. 

*)  lAntprandi,  bist.  Hb.  III.  c.  3.  »Hugo  potentissimus  et  sopien- 
tisiimus  Provincialittm  com«.«   (ap.  PerH,  1.  e.  p.  305.) 

*)  Ann.  Vedaelioi  ad  ann.  880.  »  Theutbaldus  fflius  Bttcberti* 
(ap.  D.  Booqoet,  t.  VIII.  p.  81.)  —  Ann.  Laubienscs,  ad  ann.  880. 
»Thiedbaldus  filius  Uuberti  abbalis.«    (Ap.  Perte,  ss.  L  IV.  p.  14.) 
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Jeune  qui  avait  6pouse\  sa,  gpejir  Thip^herge,  donl  le  divorce 
causa  un  si  grand  scandale  dans  l'empire  Cai/loviogien*).  ^e 
duc  Hugbert  ainsi  que  cetle  reine  pers6cul6e.  etaient  issus  d'un 
comte  lorrain  ou  auslrasien,  nomme  ßosoo  mort  avant  1'a.n  857T). 
Destinö  par  son  pere  ä  letal  ecclesiastique,  Hugbert  avait  dejä 
recu  la  ^onsure  lorsque  le  niarjage  de  sa  soeur  ou  peut-6tre  lu 
mort  d'uo  Crere  aine*),  donna  l'essor  ä  sop  ambitiop  et  ä  ses 
iocljnalions  guerrieres ,  sans  renoocer  toutefois  aux  riches  bepe- 
fices  de  l'Eglise  dont  il  6tait  dejä  pourvu'),  suivant  Tabus  du, 
tenops,  ou  doot  il  s'älait  empare  de  vive  force'0).  C'?st  pour- 
Quoi  les  annalistes  copleroporawjs  lui  doonent  les  titres  d'a66a* 
<*4MX*  eo  ajoutaut  cependant  qu'il  n'etait  clerc  que  par  la  ton- 
«ucel4)>  c'est»ä-dire  qu'il  n'£tait  point  entrö  dans  les  ordres 
sacres.  Ces  violences  et  les  dgsordres  c|oot  il  etait  accusä  attire- 
cent  sur  lui  les  censures  du  pape  Benojl  HI  qui  le  somraa  de  com- 

■ 

paxattre  en  cour  de  Rome"),  Loip  de  se  rendre  ä  cette  som- 
ma(ipn,  Hugbert  se  roaria  publiquemeot  et  procrea  plusieurs 


6)  Epistoto  Nicolai  Papae.  D  Theutberga,  soror  Uberti.«  (Ap.  Du- 
ftene,  ss.  Fr.  t.  III.  p.  829.)  —  Theutberga  (regina,  ibid.  p.  307.) 
filia  Bosonis.    {Ibid.  p.  582  ) 

7)  Epistola  Beoedicli  III.  Papa?,  d.d.  ann.  857.  „Hubertus  clericus 
qaondam  Bosonis  fflius.«   iLabbe,  concil.  coli.  t.  VIII.  p  233.) 

•)  11  parait  certain  que  la  reine  Thiedberge  avait  plusieurs  freres : 
B  Agent ibus  fratribus  Thiedbergte  regtna?."  {Reginon.  Prüm,  chron.  ad 
ano.  864.  ap.  P*r{».  ss.  t.  I.  p.  572.) 

9)  Charles-le-Chauve  lui  donna  l'abbaye  de  8t-Martin  de  Tours 
en  862.   {Ann.  Btrtinian.  ad  hunc  ano.  ap.  D.  Bouquet,  t.  VII.) 

10)  II  se  saisil  violemmeot  des  abbaves  de  St. -Maurice  en  Valais 
et  de  Luxetril  (ann.  857)  et  de  celle  de  Lobbes  dans  les  Ardennes 
(ano.  864.)  {Epistol.  Benedicti  III.  P.apa>,  supra.)  Ann.  Laubiens.  ad 
ano.  86i.    B  Hubertus  invasit  abbatiam.   (Ap.  Pertz.  SS.  I.  IV.  p.  14  ) 

»)  Vide  Pacherii  spicileg.  t.  VII.  p.  514.  Ä  Nil  sibi  clericale  prae- 
ter toosoram  prasferens.«  (Ibid.  p.  555—556.) 

12)  Epitre  du  pape  Benoit  III  aux  £vöques  du  royaurae  de  Charles- 
le-Chauve  de  Tan  857  environ  (vide  supra.)  MabiUon  Ann.  Benedictin, 
Uli.  p.  51,  85,  96  et  IM. 

*  * 
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enfants1*),  donl  un  seul  nous  est  suffisamraent  coonu,  savoir  le 
comte  Theobald  ou  Thibaut  dont  on  a  parte. 

Le  mariage  du  duc  Hugbert  qui  est  anterieur  ä  Fan  862"), 
reraonte  probableroent  aux  environs  de  l'annäe  857 ,  puisque 
son  fils  Thibaut  etait  deja  marie  lui-meme  en880"),  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  loin.  Quoiqu'il  en  soit,  Lothaire  ayant  rejetß  de 
sa  couche  la  reine  Tbiedberge  pour  epouser  publiquement 
Waldrade  qui  fut  declaree  reine"),  cetle  demarche  devinl  le 
signal  d'une  guerre  ouverte  entre  le  duc  Hugbert  et  le  roi,  son 
ci-devant  beau-frere.  Le  premier  soutenu  par  le  roi  Charles-le- 
Chauve  qui  avait  donne  asyle  dans  ses  6lals  ä  la  reine  divorcee ,T), 
prit  les  armes  pour  obliger  Lothaire  a  se  conformer  aux  decrets 
rendus  par  le  pape  Nicolas  lrl»)  et  a  retablir  sa  soeur  Tbiedberge 
dans  ses  droits  d'epouse  legitime. 

De  son  cöte  Lothaire  qui  6tait  soutenu  par  l'empereur 
Louis  II  son  fröre  et  par  son  oncle  Louis-Ie-Germanique"), 
declara  Tabbc  duc  Hugbert  rebelte ,0),  et  dechu  des  dignites  et 
benöfices  dont  lui-m6me  l'avail  naguere  revötu11).   Mais  le  duc 

13)  »Efficitur  vxorius  et  liberos  procreans."  (Dacherü  spicil.  Ibid.) 
—  w  Hubertus  clericus  conjugatus.*  (Ann.  Bertini  ad  ano.  864.  apud 
D.  Bouquet,  (.  VII.) 

14)  Ann.  Bertin.  ad  ann.  862.  „Karolus  Calvus  ....  abbatiam.  s. 
Martini  Hucberto  clerico  conjugato ,  donavit.  {Ibidem.) 

15)  Aon.  Bertini  ad  hone  ann.  »  Teudbaldus  sororius  Bugonis  Glii 
Lotharü  Junioris.«   (Bouquet,  VIII.  p.  35.) 

16)  Ann.  Bertin.  ad  ann.  862.  (1.  c  t.  VII.  p.  79.)  —  Ann.  Metten- 
ses ad  ann.  864.  (Ibid.  p.  191.)  —  Reginon.  Chron.  ad  ann.  864.  (Pertx, 
ss.  t.  I.  p.  572.) 

17)  Auw.  Bertin.  Ap.  D.  Bouquet,  t  VII.  p.  76. 

1S)  Vide  Hiocmari,  Ann.  ad  ann.  864  et  865.  (Pertz,  ss.  t.  1. 
p.  467  —  468.)  Nicola!  1  papa?  epistol.  (Ap.  Duchcne ,  ss.  Fr.  t  III. 
p.  829  et  sequ.) 

*9)  Hincmari  Ann.  {Ibidem,  p.  458  ,  467  et  475.) 

2°)  Acephala  Hugbertus  (i.  e.  qui  regulato  non  agnoscit),  ann.  Met- 
tenses,  Beginon.  Chron.  ad  ann.  866. 

21)  Diplome  du  roi  Lothaire  de  Tan  867.  „  Omnes  res  quondam 
Hcberti  abbatis  fratris  ipsius  (Thiedbergae),  quas  pro  infidelitale  nostra 
regni  digoilas  (i.  e.  fUci)  sortita  est.«  etc.   (D.  Bouquet.  t.  VIII.  p.  413.) 
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profitant  habileraent  des  retraites  de  difßcile  acces,  qn'offrait 
le  pays  enlre  le  Jura  et  les  Alpes  Pennines,  s'y  maintint  pendant 
deux  ou  trois  ans,  apres  avoir  battu  successivement  trois  armees 
nombreuses  envoyees  contre  lui"),  soit  par  le  roi  Lothaire, 
soll  par  l'Empereur  Louis  II  frere  de  ce  roi").  EnGn  Conrad- 
le Jeane,  fils  de  Conrad  1'ancien,  abbe*  de  S(. -Germain  d'Au- 
xerre  et  oncle  raaternel  de  Charles-le-Chauve,  roarcha  contre 
lui  a  la  tcte  d'une  quatrieme  arm6e  et  lui  livra  pres  d'Orbe"), 
aa  pied  du  Jura,  une  bataille  dans  laquelle  Hugbert  fut  tue"). 

Les  ecrivains  du  lemps  varient  sur  la  date  de  cette  catas- 
Iropbe  qui  fit  passer  la  Transjurane  sous  la  domination  d'une 
race  nouvelIeM).  Hincmar  de  Reims  et  l'annaliste  de  St.-Bertin 
la  mettent  mal-a-propos  sous  l'annee  86i,T);  les  annales  de 
Metz,  et  Reginon  abbe  de  Prüm,  apres  avoir  parle  sous  Tan  866 
de  la  rebellton  du  duc  Hugbert,  font  mention  de  sa  mort  comme 
d'un  fait  plus  räcent  terminant  (Episode  de  ce  conflit  particu- 
liern).  Par  contre  les  religieux  de  Lobbes  ne  disent  rien  de 
la  mort  de  Hugbert  sous  les  annees  866  et  867,  quoiqoe  cet 
evenement  düt  les  delivrer  d'un  abbe  qu'ils  consideraient  comme  . 


°)  „Lotharius  rex  semel  et  iterom  atque  tertio  exercitam  produxit." 
(ijw.  Mettens,  ad  ann.  866.) 

M)  Les  annale*  de  Metz  ad  ann.  866  ne  font  mention  que  des  ar- 
mees de  Lothaire  (D.  Boaqaet,  t-  VII.  p.  194.).  Parcontre  Hincmar 
atlribae  la  deTaite  de  Hagbert  aux  armes  de  l'empereur  Loois  II.  {Pertx, 
ss.  I  I.  p.  466.) 

**)  Anu.  Mettens.  I.  c.  »Juxta  Castrum  qnod  Orba  dicitur.*  Voy. 
ci-devant  le  möm.  No.  2.  t.  VII-  p.  117  des  archives. 

25)  Ibidem.  —  »A  Conrado  comite  occisus.*  —  Folcnini  de  Gest. 

ahb.  Laubiens.  »  in  acie  lingua  transfossus ....  interfectus  est.«  - 

(Dackerii  spicil.  Ed.  4.  t.  VI.  p  556.) 

a)  Fotcuinnt,  |.  c.  »  Conradus  . . .  Jurentium  partium  Dax.*  II 
parail  que  Lothaire  avait  donn6  d'avance  le  goavernement  de  cette 
eontree  ä  Conrad. 

v)  Ann.  Bertin.  ad  ann.  864.  (Ibid.  p.  888.)  —  Bincmari  ann.  ad 
buoc  ann.  (Pertz,  ss.  t.  I.  p.  466.) 

**)  Ann.  Mettenses  (!•  c.)  —  Regino  in  Chron.  (1.  c)  ad  ann.  868. 
,  Allamen  acephala  Hugbertus  novissime  . . .  occisus  est." 
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iid  ntfrus.  II»  ne  fönt  mention  de  ce  (ait  que  sous  Tan  8(58  ou  le 
poi  rerait  la  conduile  de  leur  abbaye  fr  l'eveque  de  Cambrai"). 
Appuy^s  sur  deux  chartea  emanant  du  roi  Lothaire,  noug 
croyoos  pouvoir  fixer  l'epoque  de  la  balaille  oü  Ingbert  perdit 
La  vie  eatre  le  mois  de  janvier  et  le  mois  de  novembre  de  Tan- 
nee  867"). 

La  moft  tragique  de  ce  frere  ayant  priyö  la  reine  Thied- 
herge  de  son  seul  appui  nalurel,  sa  rivale  Waldrade  ne  fu| 
phis  oocupee  que  d'assurer  son  sorl"),  et  celui  des  eofants 
qu'elle  avait  donnes  ä  Lotbaire.  L'bistoire  eo  nomine  trois, 
savpir  un  fils  appele  Hugues  et  deux  fjlles  dont  l'aioee,  Berthe, 
deviot  ensuite  si  celebre  dans  lea  annales  de  l'ltalie,  et  dost 
lautre  nommee  Gisele  fut  mariee  ä  un  cbef  ou  roi  Danois  ap- 
pelö Gotfrid ,  etabli  dans  la  Frise.  Peut-etre  faut-il  eo  compter 
une  troisieme  nommee  Erraengarde,  dont  on  aura  l'occasion 
de  parier  plus  tard"). 

Le  manage  que  Lothaire  avait  cqntracte  avec  Waldrade, 
qupique  celebre*  devant  l'Eglise  fut  coodamoe  par  lea  Papes"), 
quj  tjnrent  pour  illegitimes  et  adulterins  les  enfaots  nes  de  ce 
mariage").   Mais  l'histoire  oflre  plus  d'un  exemple  qui  montre 


w)  Ann.  Laubientes  ad  ann.  868.  „Occiso  Hqberlo  (abbate)  fit  a  Jo- 
hanne Episcopo  (cameracensi)  poleptycum  noslrum.*  (Perlx,  *s. 
I.  IV.  p.  14.) 

")  Par  un  diplome  date  du  17  janv-  867  le  roi  Lothaire  avait  fait 
a  la  reioe  Tbiedberge  une  dooation  considerable ,  et  par  uiie  2«  charte 
du  9*  novembre  de  la  meme-annfy  il  conßrma  la  premiere  eo  y  ajoo- 
tant  les  domaines  qu'avait  possädes  le  duo  Hagbert,  son  frere.  »Qaoo- 
dam  Huberli  fratris  ejnsdera.«  (D  Bouquel,  t.  VIII.  p.  412  et  nole  C) 
Ce  qui  suppose  que  ce  dernier  6taÜ  mort  dans  l'eulre-deux. 

3l)  Ann.  Mettentet  ad  aon.  882.  {D.  Bouqutt.  VIII.  p.  64.) 

#)  Voy.  Muratgri  Ann-  d'Ilal.  ad  annom  92$. 

33)  fyistol.  Nicolai  I.  Pap».  (D.  Bovquet,  t.  VII.  p.  4t7  — 438.) 
Hein  Hadriaoi  II  ad  Waldradam  (I.  c.  p.  441.)  —  Hincma,ri  ann.  ad  aq- 
num  868,  tf9  (1.  c.  p.  413.) 

3»)  Epislol.  Johannis  VIII.  papa?,  4).  d.  anp.  878.  »Ugonem  Lo- 
tharii  regis  quondam  fllium  nun  Ugitimum  sed  adulterina  copola  genjlum. 
{DuchSne,  ss.  franc.  III.  891.) 
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que  l'opmioo  publique,  moios  severe  que  les  papes,  ne  ralifiaii 
pas  toujotirs  Ieur§  jugements  rigoureux  et  ne  refusajt  'point  )e 
rang  de  princes  aux  persoones  issue*  d  une  aHiance  cootractee 
dans  des  eirconstances  analogues  M).  Quoiqu'il  en  seil,  les  en- 
fantg  de  Waldrade  avaient  6t6  publiqueraent  reconntis  corome 
legitimes  par  le  roi  leur  pereM),  et  son  fils  Hugues  ctait  ä 
peine  agö  de  10  ans,  lorsque  Lothaire  l'inveatit  du  duche  d'AI- 
sace,  avec  le  consentement  de  son  oocle  Louis  de  Germanie, 
auquel  il  le  recommanda  et  qui  s,e  declara  son  protecleur*7)« 

11  sernbtait  qn'un  abtme  infranebissable  düt  separer  ä  jamaia 
la  famille  de  Waldrade  de  celle  de  sa  rivale  Thiedberge.  11 
adviot,  tout  au  oontraire,  que  le  besoin  de  s'aider  reciproque- 
ment  rapprecha  les  rejetons  des  deux  races  nagu6re  ennemies 
qui  se  confoodirent  pour  ainsi  dire  dana  la  dynastie  des  ilugo- 
nides.  Theobald  ou  Thibaut  fils  du  duc  Bugbert  tue  A  Orbe 
ei|  867  et  neveu  de  la  reine  Thiedberge ,  etant  parveau  a  l'äge 
ffril,  fqt  marie  a  Berthe,  fille  alnee  de  Lothaire  et  de  Wald- 
radeM).  Celle  alliance  fut  consommee  vers  Tan  880  au  milieu 
des  guerres  intestines  qui  eclaterent  dans  la  Franee  cis-rhenane 
apres  la  mort  du  roi  Louis-Ie-Begue  Hugues,  duc  d'Alsare 
frere  de  Berthe,  jugea  le  rooment  fayorabJe  pour  fahre  v*loir  par 
les  armes  ses  pretentions  sur  le  royaume  de  son  pere  Lothaire, 
dont  les  deux  branches  carliennes  de  Germanie  et  de  Neustrio 

>  • 

35)  Pour  ne  pas  sortir  du  9*  siede  dous  ne  citeroos  que  le  double 
mariage  de  Louis-le-ttegue  et  la  royaute1  de*fe>ee  ä  Chartes-le-Simple 
soe  Als  posthurae  quoiqoe  le  pape  Jean  VIII  eilt  refusÄ  de  reconnattre 
la  validile*  du  mariage  de  sa  mere.   {Ann.  Bertin.  ad  878.) 

*)  Voy.  le  dipldme  de  Lothaire  II  de  Pann^e  863  pour  l'abbaye  de 
Sl.-Pierre  de  Lyon,  »pro  salvatione  amaniissimee  conjugis  nostrcc 
Wtidrada;  et  fllii  nostri  Hutjotm*    (D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  408.) 

*7)  Ann.  Bertin.  ad  ann.  867.  „Filio  suo  de  Waldrada  Hugoni  du- 
catam  Helisatium  donat,  eoraqae  Hludovico  commendat.  (D.  Bouquet, 
t.  VIII.  p.  96.) 

w)  Ann.  Vedaatioi  ad  ann.  880.  „Theutbaldus  filius  Hucberti.« 
{D.  Bouquet ,  t.  VIII.  p.  81.)  Ann.  Bertin.  ad  eundem  ann.  »Theut-r 
baidos  worin»  Uogoois  filii  Lotharii  juuioria  et  Waldrada?.  {ibid.  p.  85.) 

»)  Voir  le  ntem.  No.  2  des  archives,  t.  VIEL  p.  150.  (Edt(.  sip.  f.  66.) 
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se  disputaient  la  possession  ••).  Ajant  rassemble  une  grosse 
troupe  de  parlisans,  il  en  confia  le  commandement  ä  son  beau- 
frere  le  comte  Theobald").  Celui-ci,  preoant  les  devanls,  passa 
la  Meuse  aux  environs  d'Altigny  oü  il  rencontra  les  armees 
combinees  des  princea  fran^ais  et  du  roi  de  Germanie  qui  lui 
livrerent  une  sanglante  bataille  (juin  880)  dans  laquelle  les  Irou- 
pea  de  Thibaut  furent  battues  et  mises  en  fuile").  L'annaliste 
de  Lobbes  dit  meine  que  ce  dernier  fut  tue  dans  le  combat  par 
le  duc  Henri  de  Turinge")  qui  commandait  en  Lorraine  pour 
Louis  II,  roi  de  Germanie41).  Mais  il  parait  que  Theobald  fut 
seuleraent  blesse1")  assez  grievement  pour  donner  lieu  au  bruit 
de  sa  mort,  qui  se  repandit  dans  les  provincea  du  nord.  Quoi- 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'il  survecüt  a  celte  defaite,  car 
nous  le  verrons  bientöt  tenter  de  nouveau  la  fortune  des  armes  MJ. 

A  la  suite  de  la  deconfiture  de  son  parti,  Hugues ,  fils  de 
Waldrade,  fit  sa  paix  avec  le  roi  Louis  H  de  Germanie  qui 
lui  donna  plusieurs  abbayes*7)  et  le  gouvernement  de  quelques 
comtes  austrasiens ,  &  condilion  de  renoncer  ä  ses  pretentions 
sur  le  royaume  de  Lotbaire  et  de  lui  etre  fidele*8).   Apres  la 


40)  Efristola  Johannis  VIII.  papae  ad  ügonem  (supra.)  —  Ann.  Berlin, 
ad  ann.  879.  „Hugo  filius  Lotharii  junioris  collecia  mulütudine  predo- 
num,  regnum  palris  sui  est  molUos  invadere.«  {D.  Bouquet.  t.  VIII.  p.  34.) 

41)  Ann.  Fuldenses  ad  ann.  880.  „Thiolbaldus  princeps  miliüa? 
Hugonis  filius  Lolharii  regis.«   (Ibidem,  p.  40.) 

")  Ann,  Bertin.  ad  ann.  880.  »Quia  Hugonem  non  inveoerunt, 
sororium  illius  Theulbaldum  bello  agressi  sunt,  et  mullis  interfecüs,  in 
fugam  verlerunt.«   (Ibid.  p*  35.) 

*3)  Henry  llait  frere  de  Poppon,  duc  ou  margrave  de  Turin ge. 

Ann.  Laabienses  ad  ann.  880.  »ThiebaMus  filius  Huberü  Abba- 
tis  oceiditur  ab  Henrico  duce.«   (Pertz,  ss.  t  IV.  p.  15.) 

4S)  Ann.  Fuldenses  ad  ann.  880.  H  Acciderunt  müUi  ex  utraque  partt 
vulnerati*   (Pertz,  ss.  I.  I.  p.  394.) 

*6)  Ann.  Mettenses  ad  ann.  883.   (D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  64.) 

47)  Entr'auJres  I'abbaye  de  Lobbes  {Ann.  Laub  ad  ann.  880.  —  (Ap. 
Pertz,  ss.  t.  IV.  p.  15.) 

**)  Ann.  Fuldenies  ad  ann.  881,  >,ut  ei  fidem  serraret.«  (Pertz,  ss. 
t.  L  p.  894.) 
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mort  de  Loois  qui  survint  bientftt  apres"),  Hugues,  libre  de 
tout  engagement  vis-a-vis  de  son  successeur  l'empereur  Cbarles- 
le-Gros,  entretint  des  intelligences  secreles  avec  les  chefs  des 
pirates  danois  qui  occupaient  les  Pays-Bas  entre  le  Rbin  et 
l'Escaut1*).  L'empire  se  trouvant  en  meme  temps  menace  sur 
plasieurs  points")»  l'empereur  se  vit  oblige  de  traiter  avec 
eaxBt).  Gotfrid,  le  plus  marquaot  de  ces  rois  de  la  mer  (Wi- 
kinger dans  les  langues  du  nord)  consentit  ä  recevoir  le  baptöme; 
l'eropereur  lui  donna  en  manage  Gisele  la  plusjeuoe  des  filles 
de  Lolhaire  et  de  Waldrade1*)  y  et  il  investit  en  meme  temps 
ce  chef  danois  du  gouvernement  beneficiaire  de  la  Frise"). 
Hugues,  frere  de  Gisele,  ne  fut  point  oublie  dans  ce  traite; 
Charles  lui  abandonna  les  revenus  de  IlSveche  de  Metz,  dont 
leveqoe,  Valla,  venait  d'Älre  tue  en  combattant  contre  les 
Normands  M). 

A  peine  l'Empereur  etait-il  retourne  en  Italie14)  que  deja 
Hugues  avait  de  nouveau  pris  les  armes  pour  s'emparer  du 
royaume  de  Lorraine17).  II  avait  rappele  aupres  de  iui  son 
beau-firere  le  comte  Theobald  5I),  et  attire  dans  son  parti  tous 


«*)  20  janv.  882.    (Ibidem ,  p.  395.) 

**)  Reginon  chron.  ad  ann.  882.    (Ap.  Pertz,  88.  t.  I.  p.  582.) 

")  Ann.  Faidenses  ad  ann.  883  6t  884.  (Ibid.  p.  398  ,  399.) 

a)  Ibid.  p.  593.  —  Sigefroi,  Tun  des  cbefs  (duces)  Danois,  recot 
aoe  somme  enorme  en  or  et  en  argent  en  guise  de  tribut.  (Ann.  Fuld. 
Ibid.  p.  397.) 

a)  Reginon  chron.  ad  ann.  882.  Ä  Rex  Godofridis  Nordmaonorum 

 si  Gisla  ,  filia  Lolharii,  in  uxorem  daretur.«  {Pertz,  ss.  t.  I. 

p.  593.) 

")  La  Frise  oceidentale  oa  le  comte  de  Kinnin  (Kennemerland) 

comme  on  lappelait  alors,  soit  la  Nord-Hollande.  (Ann.  Fuld.  ad  h. 

m*.  1.  c.  p.  396.) 

**)  Bincmari  ann.  ad  hone  ann.  (Ibidem ,  p.  514.*) 

*»)  An  raois  de  mai  883,  en  passanl  par  la  Baviere.  (Ann.  Faid.  I.  c  ) 

57)  Reginon  chron.  ad  ann.  883.   »Hugo  filius  Lolharii  in  spem  re- 

coperandi  paternam  regnum.*   (Pertz,  ss.  t  I.  p.  593.) 

*)  „  Nonnalu'  ex  primoribas  regni  (Lothariogis)  . . .  Tbiedbaldos. « 

(Ibidem,  p.  594.) 
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les  seigneurs  du  pay*  et  des  province»  voisines,  mtconlenfes  *« 
frosliles  a  Gharles-le-Gros1').  II  proposa  secrvteroent  au  duc 
<»otfrid,  öpöux  de  sa  soeur  GiseJe,  de  se  joindre  a  lui  9  eo  Uli 
prometlant  le  partage  des  terres  conquises  sur  rennen» "). 

Cette  guerre  des  seigneurs  Lorrains  contre  4e  duc  Henri 
de  Turinge44)  se  prolöngen  pendanl  plus  de  deux  ans  (de  883 — 885) 
sans  aulre  effel  que  de  l«?rer  le  pays  aüx  violences  des  deux 
partis  opposes.  Elle  se  termina  de  la  maniere  la  plus  iroprfr- 
vue  et  la  plus  funeste  par  sui(e  de  la  duplitile  du  duc  des 
Normands.  II  avait  aecrelemenl  envoye  des  öniissaires")  ä  la 
rour  de  l'empereur  pdur  lui  offrir  d'abandonner  le  parü  de  soa 
heau-frere,  Hugnes,  a  condilron  que  Charles  lui  cederail  quel- 
ques-iros  des  riches  vignobles  des  bords  du  Rhin").  Par  le 
cönseil  du  duc  Henri  *  l'empereur  feigntl  d'enlrer  dans  les  yuet 
de  Golfrid,  afin  de  se  rendre  mallre  par  (rahison  de  celui  qu'il 
n'osait  pas  combatlre.  Iis  l  allirerent  dans  uoe  entrevne"); 
purs  au  moanenl  de  la  eonfönence  -il  lut  assassinö  par  un  corate, 
Everhard,  qui  sous  On  vatn  pretextte ,  engagea  a?ec  le  duc  des 
Frisons  une  dispute  concertee  davance  ei  le  frappa,  ä  rimpro- 
visle,  sur  le  siege  oü  il  elait  assis"). 

Celle  honteuse  trahison  fut  bienlöt  suivie  d'une  aulre  non 
moins  cruelte.  Ilugues  *'6tait  peu  a  peu  alien£  ses  plus  tele« 
parlisans  par  sa  violence  et  son  ingratitude»  II  avait  deja  fait 
-  — 

M)  Ibidem.  —  Carloman ,  roi  de  Neusln'e,  £tait  mort  Pannee  prece- 
denle  et  Charles-le-Gros  lui  avait  succ6d6  dans  ce  royaume. 

w)  Reginon  chron.  ad  ann.  884,  «85.   (ibid.  p.  594,  596.) 

6I)  Henri,  duc  des  Saxons,  dont  on  a  dejä  parte,  commandait  sur 
les  deux  bords  dt  RWo  potir  l'ßtnpereur.  (ibid.) 

«)  »  Oerolfnnl  et  Garäofrmn  «omites  Free&nom. «  {MM.} 

w)  »Confluenüa,  Andernacara,  etc.  ...  propler  vioi  afflaenliam 
qua;  in  his  locis  exhuberat."   (Ibid.  p.  595.) 

w)  Bans  nie  de  Betuve  enlre  le  Wahl  et  le  Rliin.  (Ibidem.) 

«)  Voy.  Reginon  sous  Tan  885,  (I.  c.  p.  595  a  596.)  Ce  guet-a-pens 
rappelle  le  roeurtre  du  duc  de  Bourgogne  ä  Montermu  qui  eut  lieu  cinq 
siecles  plus  tard  au  roilieu  d'une  civilisalion  bien  plus  avancle. 
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mourir  le  comte  WicbertM)  qui  lui  servait  de  pete  depuis  plu- 
sieurs  annöes  et  provoque  l'assassinat  d'un  de  ses  plus  fideles 
vassaax  notonie  Bernard  alin  de  pouvoir  epouser  sa  veuve 
Fr^derade  doftt  il  etait  epris").  La  nouveUe  de  U  mort  du 
duc  des  Frisons  dodt  il  ignorait  peut-ölre  la  perfidie  acheva  de 
derogier  son  parti.  Hugues  prÄta  Voreille  aux  propositions 
decevantes  du  duc  Henri  de  Turin ge  qui  fattira  ä  Gondreville  ou 
se  trouvait  iempereor.  A  peine  arme  Charles  lui  reproeha  sa 
rebellion ,  le  flt  arreter  et  ordonoa  qu'on  lui  arracbAt  les  yeux. 
L  iafortune  prince  fut  ensuite  conduit  prisonnier  aü  nonastere 
de  Saint-Gallw),  d'ou  on  le  ramena  plus  lard  dans  les  Ardennes, 
>a  patrie°).  Non  content  de  l'avoir  prive  de  la  luroiere  dujour, 
ses  persecuteurs  Tenleverent  encore  aux  soina  de  sa  famille  et 
l'enfermerent  dans  l'abbaje  dePröra74),  oü  Reginon  qui,  hlora, 
etait  anbe  de  ce  monastere,  le  tonsura  de  ses  propres  mains 
par  les  ordres  du  duc  Zwenlibold71).  II  mourut  bienlOt  apres 
dans  cette  abbaye  oü  il  tot  enseveli,  dans  les  memes  lieuxT>) 
oü  reposaient  dejä  les  resles  de  Tenopereur  Lotbaire,  son  alenl 
de  glorieuse  memoire.  Salvent  le  recit  de  ftegihoia ,  la  mort  de 
Hugues,  fils  <te  Waldrade,  n'aorait  eu  Ne\i  qu'apres  Fan  892, 
date  de  la  prömotion  de  ce  chron  iq  neu  r  ä  la  dignite  d'abbc 
de  Prüm").    Cependant  ies  anoales  de  l'abbaje  de  Lobbes 


*)  Regit*,  ad  ann.  883.  (I.  c.  p.  594.) 

6r)  „  Illios  (Bernarii)  axoris  Frideradee  palchritudine  caplas  

earo  sibi  in  malrimonium  janxit.  (Hugo).«  (Ibidem.) 

08 ,  Reginon  chron.  ad  anb.  885.  „  Non  multo  posl  interposilis  die- 
bos  Hugo  ad  Gundulfl  villam  altractas  dolo  capitur  et  jossu  imperato- 
ris  et  ab  Henri co  ei  ocvli  erruuntur.  Post  ha?c  in  Alamannia  in  rao- 
uaslerio  S.  Galli  mitlitur.«   (Ibidem,  p.  596.) 

m)  Ibidem.  —  »Poslea  in  patria  revocelur.« 

70)  ibidem,   »  In  Prumia  monasterio  .  . . .«   (p.  296.) 

7»)  Reginon  ad  ann.  885.  —  „Novissirae  temporibus  Zwendeboldi 
regia  (ans.  895— 900)  mann  mea  attonsus  est  ;  eram  tarn  in  eedem  loco 
(Prömiae)  cuslos.«  (id.  est  ann.  892.)   (1.  e.) 

n)  Ibidem,  —  »Ubi  noopost  multos  onüos  moritur  e(  sepelitar."  (I.  c.) 

7J)  Hegido.  chron.  ad  ann.  B9t.  (I.  c.  p.^CH.) 
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dont  ce  prince  etait  abbe  tilulaire,  assurent  qu'il  mourut 
dejä  en  887 7I). 

Quoiqu'il  en  soit,  l'histoire  ne  nous  apprend  point  si  ce 
preteodant  au  royaume  de  Lothaire  laissa  ou  non  des  enfants 
de  sa  femme  Frederade.  Quant  &  celte  derniere  il  j  a  toute 
appareace  qu'elle  pril  le  voile.  II  se  peul  que  ce  soil  elle-meme 
que  les  chartes  du  m6me  temps  nous  font  connaltre,  sous  les 
divers  noma  de  Fridaruna  et  de  Friduwa,  corome  fondatrice  du 
mooastere  de  Mettelen  dans  la  France  Orientale7'),  que  l'empe- 
reur  Arnoul  prit  sous  sa  protection  speciale  par  un  diplörae 
date  de  la  nouvelle  Corbie  (Corvey)  en  l'annee  889"). 

A  la  suite  du  meurtre  du  duc  Golfrid,  sa  veuve,  Gisele, 
soeur  de  Hugues,  resta  au  pouvoir  de  Charles-le-Gros  qui  la 
retint  'prisonniere  dans  le  palais  d'Aix  la  Chapelle Elle 
continua  apres  la  deposilion  de  cet  empereur  ä  resider  dans  ce 
palais  sous  la  protection  d'Arnoul  et  de  son  fils  Zwentibold  qui 
plus  tard  fut  cr6e  roi  de  Lotbaringie  par  l'empereur  son 
pereTS).  Zwentibold  donna  ä  la  princesse  Gis6le  qu'il  appelle 
sa  parevte  des  terres  situees  aux  environs  de  celte  residente 
royale79);  il  parait  que  cette  fille  puinee  du  roi  Lothaire  et 
de  Waldrade  s'etait  retir£e  dans  le  monastere  de  Nivelle  '•). 

La  catastrophe  qui  frappa  l'infortune  Hugues ,  preteodant 


7i)  Ann.  Laubiens.  ad  ann.  887.  „Obiit  Hugo  abbas.«  {Perts,  ss. 
t.  IV.  p.  15.) 

")  MabiUon.  Ann.  Benedict  t.  III.  p.  296.  Ce  monastere  parait 
avoir  Ite*  situe*  dans  la  Thuringe. 

76)  Diplome  d'Arnoul ,  d.  d.  23  Aug.  889.  Corbeia  nova.  —  »  Do- 
mino Friduiva.*   {Böhmers  Hegest.  Karol.  p.  106.) 

77)  C'est  ce  que  fait  presumer  le  recit  incomplet  de  Reginon,  L  e. 

7S)  Ann.  895.  —  Zwentibold  gouvernait  auparavant  ce  royaume 
comme  lieutenant  do  roi  Arnoul,  (vide  Regino  ad  aon.  892.)  1.  c 
p.  605-  606.) 

79)  Dipl.  de  Zwentibold  en  date  du  30  juillet  896  en  faveur  de 
OiseU  sa  parente,  »  filia  Lotharii  regis*  (Böhmers  Regest.  Carol.  p.  112.) 

»)  Dipl.  du  roi  Zwentibold  en  date  de  NweUe  26  juillet  897.  ,/*fer- 
venttt  nepth  nostra  Gisela«  (MabiUon  Ann.  Bened.  t.  III.  p.  500 


Digitized  by  Google 


I 


de  Provence  et  de  Bourgogne-Jurane.  97 

a  la  cooronne  de  Lotharingie,  atteignit  en  meme  (emps  lous 
ses  partisans.  Ceux  qui ,  sur  la  foi  des  promesses  fallacieuses 
du  duc  Henri  de  Turinge  8() ,  avaient  accompagne  Hugues  dans 
l'eotrefue  de  Gondreville,  se  sauverent  presque  nuds  apres 
qu'on  ieur  ent  enlevä  leurs  armes  et  leurs  chevaux").  Les 
uns  et  les  au  Ire  s  furent  proscrits  et  depouilles  de  leurs  bonneurs 
par  l'empereur  Charles-le-Gros ").  Le  m6me  sort  parait  avoir 
frappe  le  comte  Theobald  qui  avait  de  nouveau  embrasse  le 
parti  de  son  beau-frere  avec  plus  de  cbaleur  que  de  prudence"). 

II  est  ä  presumer  que  la  comtesse  Berthe,  femme  de  Theo- 
bald, et  leurs  enfants  avaient  dejä  trouve  un  asjle  dans  les 
etats  de  Boson,  lorsque  les  desastres  dont  on  vient  de  parier, 
frapperent  sa  famille.  Cette  fille  airtee  du  roi  Lothaire  II  6tait 
coasine-germaine  de  la  reine  de  Provence"),  et  le  comte  Thi- 
baut#  son  mari,  fils  du  fameux  duc  Ilugbert,  6lait  lui-meme 
cousio-germain  du  roi  Boson8*).  Ce  double  lien  de  parente 
avait,  suivant  toute  apparence,  puise  de  nouvelles  forces  dans 
les  evenements  politiques  de  cette  gpoque  agitee.  On  est  (rappe* 
de  la  coiocidence  des  entreprises  formees  sur  la  Lorraine  par 


81)  Reginon  chron.  ad  ann.  885.   »Henrici  consilio  promis- 

»onibos  atlracüs."  {Peru,  ss.  L  I.  p.  596.) 

°)  Ann,  Fulde n ses  ad  ann.  885.  Ä  Ceteri  vero  qui  cum  eo  eranl, 
equis  et  armis  ac  vestibus  spoliali ,  vix  nudi  evasernnt."   (1.  c.  p.  402.) 

°)  Reginon  chron.  ad  ann.  885.  „  Omnes  (Hagoni)  faventes  des- 
hooestaotur.«   (Ibidem,  p.  596.) 

*)  Voy.  Reginon  soas  Tan  880  ,  882  et  885. 

")  Lothaire  I.  Emper. 

Lothaire  II.  roi.        Louis  II.  Emper. 


Berthe  6pouse 
de  Theobald. 


Ermeugarde  epouse 
de  Boson  roi. 


Boson  Comte. 


N.N.  e*pouse 
de  Beuves. 

Boson,  roi,  epoox, 
de  Ermeogarde, 

HiM.  Afttdr.  IX 


Thiedberge 
reine. 


Hugbert. 


I, 


Theobald  epoox 
de  Berthe. 
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Hugues  et  ses  parlisans  avec  la  soi-disanle  Usurpation  de  Boson 
et  les  efforts  tentes  par  ce  dernier  pour  se  mainlenir  sur  le 
"royaume  de  Provence87).  Celle  coincidence  semblerait  deceler 
une  entente  secrete  formee  dans  le  but  d'aflaiblir  les  forces  de 
leurs  ennemis  communs  en  les  divisant. 

Les  annales  contemporaines  ne  parlent  pas  de  la  retraile 
du  comle  Theobald  et  de  sa  fanaille  dans  le  royaume  de  Pro- 
vence, et  jusqu'ici  ce  fait  ne  s'appuyait  que  sur  la  tradition  du 
pays88),  ainsi  que  sur  la  baute  posilion  et  les  emplois  eleres 
que  les  fils  de  ce  comte  Bourguignon  ou  Lorrain  occupereot, 
des  les  premieres  annees  du  10°  siecle  dans  ce  royaume.  Celle 
tradition  se  trouve  aujourd'hui  pleinenoent  conlirmee  par  une 
cbarte  inedite  des  anciendes  archives  de  l'abbaye  de  Cluny. 
Celle  charte  concerne  l'asservissement  volontaire  d'un  serf 
nomme  Berierius,  habitant  d  un  village  de  la  Provence °j.  Elle 
fut  slipulee  en  presence  et  sous  l'autorite  du  comte  Theobald 
(TeutboldJ  dans  le  comte  duquel  ce  viilage  etait  situe ,  et  dalee 
du  mois  de  juin  de  l'annee  de  la  mort  de  Boson,  Charles  em- 
pereur  regnanl,  c'est-ä-dire  de  Tan  887 ,0). 

A  la  veritö  ce  document,  d'ailleurs  tres-remarquable,  ne  four- 
nit  pas  tous  les  eclaircissements  qu'on  pourrait  desirer  sur  la 
question  qui  nous  occupe.   II  sert  cepcndaol  a  constaler  dein 


*7)  Voyez  Hiocmari  Ann.  ad  ann.  879  ,  880  ,  882.  (Ap.  PerU,  ss. 
1.  I.  512-514.)   Rlginon  ad  ann  883-885.   (Ibid.  p.  593—596.) 

M)  Voyez  H.  Bouche,  HUtoire  de  Provence.  Livre  VI.  Soct  II. 
t.  I.  p.  785.  et  suiv. 

OT)  Türe  original  des  archives  de  l'abbaye  de  Cluny,  1er  Litute, 
No.  VII,  communique'  en  1779  par  le  siear  Lambert  de  Barive  au  baron 
de  Zurlauben.   »Nolitia  qualiter  venil  (h)omo  oomen  berierius  in  Asine 

villa  in  publico  coram  inluster  vir  Tbütbolt  comite,  ibiqoe 

in  eorum  presentia  etc.«  {Copie  dans  les  Collect,  Diplom,  de  Zurlau- 
ben ä  la  bibliotheque  aVArau  en  Siasse,) 

„Ego  Eldevoldus  ....  scripsi  datavie  die  sabato,  in  menseJtt- 
nio,  anno  primo  post  obitum  Bosonus  et  regoanle  Carolo  imperatore." 
—  Tergo  legitur:  „Notitia  Tbcdbaldi.«  Script,  vix  coelanea.  OW 
supra  y 
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fails  importants,  savoir,  en  premier  Heu,  qu'un  comte  illustre91), 
nomme  Theobald ,  gouvernait  alors  une  partie  du  royaume  de 
Provence  et  prösidait,  comme  tel,  aux  plaits  publica  qui  se 
tenaient  regulierement  dans  cbaque  comte.  En  second  lieu  H 
prouve  que  1  Etablissement  forme  dans  ce  royaume  par  le  comte 
Theobald,  remonte  au  moins  aux  dernieres  aonees  du  regne 
de  Boson,  qui  mourut  a  Vienne  le  11  janvier  887  M).  La  tradi- 
Üoo  admise  par  les  prineipaux  bistoriens  du  midi"),  porte  en 
oulre  que  Theobald  ou  Tbibaut,  pere  de  Hugues,  roi  d'ltalie, 
fal  comte  d'Arles.  Ce  fait  est  d'autant  plus  vraisemblable  que 
la  charte  qu'on  vient  de  faire  connaltre  suppose  que  son  gou- 
vernement  embrassait  la  portion  du  royaume  de  Boson  oü  le 
droit  romain  s  etait  maintenu  en  pleine  vigueur,  ce  qui  s'appli- 
que  plus  parliculierement  a  la  basse-Provence  qu'ä  toute  autre 
province  de  ce  royaume").  On  verra  bientöt  que  cette  conlree 
maritime  fut  gouvernee,  apres  la  mort  de  Theobald,  par  des 
seigneurs  laiques  et  eceläsiastiques  issus  directement  de  ce  comte 
illustre,  ce  qui  ajoute  un  nouveau  poids  aux  temoignages  que 
dous  venons  de  rapporter. 

Le  comte  Theobald  ne  survecut  pas  longteraps  au  roi  Boson, 
son  parent  et  son  bienfaiteur.  II  parail  nieme  qu'il  ne  vivait 
plus  ä  lepoque  du  synode  de  Valence  (seplembre  890) n),  oü 
Louis,  fils  de  Bosoo,  fut  elu  et  couronne  roi  de  Provence,  puis- 


9I)  L'epitfaete  inluster  donnee  dans  ceüe  piece  au  comte  Theobald 
monlre  qu*il  s'agil  d'un  personnage  tenant  un  rang  encore  plas  äleve 
dans  TElat  par  sa  naissance  que  par  son  titre  de  comle. 

*)  Voir  le  m6m.  No.  2.  Archives  t.  VII  .p.  198.   Ed  separle  p.  114. 

M)  H.  Bouche,  I.  c.  p.  790.  -  D.  Vaissette  bist,  de  Languedoc, 
(.  I.  p.  49. 

*)  Charte  de  Clony  eilee  plas  haut.   »  Bert erius . . . .  corrigium  ad 

Collum  suum  misit          secundum  lege  romana  se  tradidit,  etc.«  (nbi 

supra).  —  La  cereoiouie  en  qoeslion  eut  lieu  in  Äsine  Villa  in  ecclesia 
ta*cU  Petri.  11  se  pourrait  que  ce  Heu  fat  le  meroe  que  Yinsula  saneti 
Pdri  oü  s*6leva  par  la  suite  l'abbaye  de  Mont-Majour  d'Arles.  (Af*- 
t'illon  Ann.  Btntd.  t.  III.  p.  494.) 

*5)  Concil.  Valenlinense ,  ann.  890.  Ap.  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  315. 
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qu'il  n'est  point  mentionne  parmi  les  graods  de  l'Etat  qui,  comroe 
le  duc  Richard  de  Bourgogne,  etaient  appelea  par  leur  experience 
et  par  leur  parenlg ,  ä  faire  parlie  du  cooseil  de  r£gence,  pre- 
side  par  la  reine  Hermengarde,  veuve  de  Bosodm).  11  est  en 
outre  assez  cerlain  que  Berthe ,  veuve  du  comte  Theobald,  6lail 
dejä  remariee  en  898  au  plus  tard ,  avec  le  margrave  de  Tos- 
cane  Adalbert  II. w). 

Les  annalistes  contemporains  s'accordent  tousM)  au  sujel 
du  mariage  du  comte  Theobald  avec  Berthe,  fille  ainee  du  roi 
Lothaire  et  de  Waldrade,  lequel  doit  avoir  616  contractu  vers 
l'an  880  **).  Iis  conviennent  aussi  que  Hugues  de  Provence, 
roi  d'ltalie,  ötait  ne  de  Berthe  de  Lorraine  et  de  son  premier 
roari400).  Ce  prince  nomme  d'ailleurs  lui-möme  Theobald,  son 
pere,  et  Berthe,  sa  mere,  dans  plusieurs  chartes  tres-aulhenti- 
ques  404).  Dans  la  premicre  de  ces  cbartes  qui  est  de  l'an  92V 
eoviron,  Hugues  nous  apprend,  en  outre,  qu'il  avait  plusieun 


Ä)  Ibidem.  —  Les  acles  de  celte  llectioo  Kant  incomplets ,  ils  ne 
nous  font  pas  connattre  les  noms  des  seignears  du  royaume  qui  y  pri- 
reot  pari;  mais  nous  pensons  que  le  comte  Theobald  aurail  e"l6  nomme* 
dans  le  corps  de  ces  acles  avec  le  duc  Richard  s'il  eül  6te*  vivaol. 

9?)  Vide  Liulprandi  Antapod.  Ub.  I.  cap.  39  a  41.  (Pertz,  ss.  t.  III. 
p.  285.) 

»)  Voy.  ci-devant  Arch.  t.  VII.  p.  169.  Ed.  separee,  p.  85. 

")  Berthe,  soeor  puin£e  de  Hugues,  fils  du  roi  Lothaire,  a  du 
nattre  apres  Tan  863,  car  eile  n*est  pas  Domm^e  avec  son  frere  dan» 
le  diplöme  de  ce  roi  de  cette  mdme  aonee  rapporle*  plus  hauL  (Bou- 
quet,  t.  VIII.  p.  408.)  Elle  aurait  dooc  eu  16  ans  quand  eile  Ipousa 
Theobald. 

10°)  IAutprandi  Antapod.  Hb.  I.  cap.  39.  „Berta  Hugonis  regis 
mater.«  Pertz,  ss.  t.  III.  p.  284. 

101)  „  Hugo  humilis  comes  et  marchio  memoriale  patris  mei 

Tkltbaldi  et  matris  mea3  Bertha  .  .  .  .  Ä   (Ap.  D.  Bouquet,  t.  IX. 

p.  689,  690.  ann.  924.)   Ä  Hugo  et  Lothabius  reges  pro  anima- 

rum  Tuetbaldi  avi  seu  genitoris  nostri  remedio ,  ann.  945.  (ff.  Boucke 
hUt.  de  Provence,  t.  I.  p.  789.)  —  Scheidts  orig.  Quelfica?,  t.  I. 
p.  70.  n.  s  ) 
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freres  et  plusieurs  soeurs109)  sans  expliquer  si  les  uns  et  les 
autres  £  latent  ou  non  issus  du  meme  pere  et  de  la  meme  raere 
que  lui.  Sur  ce  point  les  opinions  des  ecrivains  modernes  va- 
rient,#»),  mais  i!s  se  fondent  avec  raison  sur  certaines  donnees 
indirectes  de  l'histoire  pour  admettre  que  quelques-uns  des 
enfants  du  comte  Theobald  ctaient  nes  d'une  autre  femme  que 
la  princesse  Berthe ,ot)  et  que  celle-ci  eut  egalement  des  enfants 
nes  de  deux  differents  lits  *••).  Nous  tacberons  d'abord  de  de- 
couvrir  ceux  qui  eurent  pour  pere  le  comte  Theobald,  fils  du 
duc  Hugbert,  gouverneur  de  la  Transjurane. 

On  possöde  plusieurs  chartes  qui  d6montrent  que  Boson, 
comte  en  Provence,  puis  margrave  de  Toscane,  etait  frere  de 
Hugues ,  roi  d'Italie ,M) ;  reste  a  savoir  s'il  etait  fils  de  Berthe107) 
ou  d'une  autre  femme.  L'historien  Liutprand  contemporain  de 
ees  princes  fait  entendre  trfts-clairement  que  Boson  etait  frere 
de  pere  mais  non  de  mere  du  roi  Hugues40*)*,  il  gtait  donc  ne 
d'un  premier  mariage  du  comte  Theobald,  puisque  Berthe  sa 
secoode  femme  lui  survecut.  On  ne  peut  pas  admettre  que 
Boson  ait  eu  pour  mere  une  concubine,  vu  que  l'empereur  Louis- 


"*)  »Pro  memoriale  presentis  conjugis  meae  Hilda?  a(qae  fratrum 
et  sororum  mearam."   (Bouquet,  I.  c.  No.  1.  p.  690.) 

,w)  Comparer  H.  Bouche,  hist.  de  Provence,  t.  I.  788  et  Scheidt us 
orig.  Guelf.  t.  I.  p.  74. 

»*)  Ibidem,  p.  72-74.  —  „  Bosonera  (Hugonis  regis)  fratris,  ex 
alia  oxore  vel  coocubina  Theobaldi  comitis  Datum  . . .  historici  omnes 
asserunt.    (Voy.  aussi  H.  Bouche,  I.  c.  p.  790.) 

105)  Liutprandi  Antapod.  lib.  I.  cap.  59.  üb.  II.  cap.  56. 

m)  Dipl.  Ladovici  III  Iroperat.  ann.  911.  »Hugo  Dux  nec  non 
Boso  (comes)  frater  suus."  (D,  Bouquet,  t.  IX.  p.  685.)  „Hugo  in- 
clilQg  comes  .  .  .  Sign.  Bosonis  comitis  fratris  sui.  S.  AIü  Bosonis  co- 
mitis. (Cartulaire  msc.  de  Vabbaye  de  Bomans- sur- Isert  de  Van  913 
ex  Rirax  coli.  dipl.  No.  33.) 

•°7)  C'esl  one  erreur  de  St.-Marc,  aotenr  d'ailleurs  (res-exact  d'une 
bist,  ditalie ,  t  II.  p.  689. 

,os)  Liutprandi  Antapod.  üb.  III.  c.  46.  »  Boso  ex  eodem  patre 
regis  Hcoonis  frater  ....  Marchio  Tuscie  fleri  etc.«  (I.  s.  c.  p-  313.) 
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l'Aveugle  qui  se  dit  son  parent409),  le  qualifie  d'illustre  et  vene- 
rable  comle  dans  diverses  chartes110),  ce  qui  suppose  que  sa 
naissance  etait  sans  lache,  et  qu'il  avait  dejä  aüeiot  i'age  mür. 

On  trouve  encore  d'autres  indices  d  un  premier  manage 
contractu  par  le  comte  Theobald :  il  eut  une  fille  appelee  Teut- 
berge  mariee  ä  un  grand  seigneur  bourguigoon  nomine  Warnier ,,<). 
De  cette  union  näquit  Manasses  qui  succ£da  en  915  a  l'arcbe- 
veque  Rostaing  sur  le  siege  metropolitain  d'Arles1").  Ge  prelat 
qui  devint  celebre  dans  les  annales  de  l'ltalie  oü  il  fut  appele 
par  le  roi  Ilugues,  son  oncle  maternel "'),  devait  elre  Age  dau 
moins  25  ans  lorsqu'il  devint  archeveque  d'Arles111).  En  ajou- 
tant  ä  ce  nombre  16  annees  pour  Tage  nubile  de  sa  mere  Teut- 
berge  on  Irouve  que  celle-ci  a  du  naltre  vers  Tan  874,  c'est-a- 
dire  avant  le  second  mariage  du  comte  Theobald  avec  la  prin- 
cesse  Berthe  de  Lorraine. 

Les  auteurs  de  I'histoire  des  Guelfes  donnent  ä  ce  comte 
un  troisieme  fils,  savoir  Bebillok  ou  ßerlion,  vicomte  de 
Vienne*"),  dont  il  a  ele  parle  dans  les  memoires  precedents <M). 
Mais  cetle  opinion  nous  parait  elre  en  contradiction  formelle 
avec  les  documents  contemporains  qui  font  mention  de  ce  vi- 
comte, et  entr'autres  avec  un  diplöme  de  l'empereur  Louis- 
l'Aveugle  de  Tan  902,  oü  ce  souverain  appelle  le  comte  Hugues 


109)  Theobald,  pere  du  comte  Boson,  comme  on  Pa  dit  en  son  lieu, 
gtait  cousin-germain  du  roi  Boson,  pere  de  Louis-l'Aveugle. 

u0)  Dipl.  de  Louis  III  emper.  de  Tan  911  environ.  »Illustris  comes 
nosler  atque  carissimos  propinquits  Boso."  (D.  Bouquet,  (.  IX.  p.  683.) 
Idem  de  Tan  920.  „Boso  venerabilis  comes  nosterque  propitufMus.« 
(Ibid.  p.  687.) 

Scheidius  orig.  Guelf.  t.  I.  p.  73.  n.  a. 

U2)  Gall.  Christ,  t.  I.  p.  548. 

,13)  Manasses  archiepisc.  pelente  Higone  principe  avunculo  nostro 
elc.  ann.  923.   (Gall.  Christ,  t.  I.  p.  549.) 

*»*)  Le  10»  siecle  offre  sans  doute  l'exemple  de  prllats  plus  jeuoe* 
Cleves  ä  Tepiscopat ,  mais  dans  ces  cas  lä  les  historiens  ont  ordinaire- 
meot  soin  d'eu  faire  la  remarque. 

1IS)  Scheidius  orig.  Guelf.  t.  I.  $.  17.  p.  72.  n.  u  et  x. 

"*)  Num.  3  ei  4.  arch.  t.  VIII.  p.  3  et  77.  Ed.  sep.  p.  117  et  191. 
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son  parenf,  tandis  qu'il  ne  doone  point  ce  titre  a  Berillon  qu'il 
nororoe  simplement  son  fidele  vassal,  (cuidam  fidcli  noslro)1"). 
II  suit  de  lä  que  Berillon  n'ötait  point  frere  de  Hugues,  car 
dans  ce  cas  il  aurait  e46  parent  de  cet  empereur  au  meine  degre 
que  lui.  II  est  a  remarquer  que  Louis-l'Aveugle  donne  le  titre 
de  propinquus  non  seulement  au  comte  Boson,  frere  de  Hugues, 
mais  aussi  ä  l'archevöque  Manasses,  ne?eu  de  ce  dernier448). 

D'uo  autre  cötä  il  taut  admettre  que  Berillon,  vicomte  de 
Vienne,  auquel  I'eropereur  Louis  donna,  en  902'"),  les  terres 
fiscales  de  Ponsas  et  de  Chavannai  sur  le  Rhöne,  etait  allie  de 
fort  pres  ä  la  faroille  du  comte  Hugues,  qui  sollicita  cet  acte 
de  liberalite  souveraine  en  faveur  de  ce  vicomte4**).  Berillon 
qui  fut  pere  d'Engelbert  et  de  Sobon  archeveque  de  Vienne, 
avait  6te  maric  avec  une  dame  ayanl  nom  Irmengarde,  que  les 
auteurs  de  louvrage  eile  plus  haut  (origin.  Guelf.),  supposent 
avoir  eie  la  meme  que  la  reine  de  ce  nora ,  veuve  du  roi  Boson 
et  mere  de  l'empereur  Louis414).  Mais  od  a  fait  voir  dans  l'etude 
consacree  ä  cet  empereur,  roi  de  Provence,  que  la  reine  Her- 
meogarde,  loin  de  convoler  ä  de  secondes  noces,  s'ötait,  au 
eontraire ,  renfermee  dans  le  couvent  de  Saint-Sixte  de  Plai- 
sance 4M),  apres  avoir  fait  couronner  son  fils  a  Valence  en  890 4M). 


117)  Ckarvet,  bist,  de  PEgl.  de  Vienne,  p.  241.  (n.  a) 

IIS)  Dipl.  Ladovici  Orbi  imperat.  ann.  920.   „Manasses,  Arelatensis 

archiepiscopus,  nosler  charissimus  propinquus  Ä    (D.  Bouquet, 

t  IX.  p.  686.) 

1W)  Dipl.  de  Louis-l'Aveugle  de  Tan  902.  »lllustris  coroes  Hugo, 
oosterque  propinquus,  nostram  expectierat  sublimita(em.a  (Ckarvet,  1.  c.) 
*»)  Voy.  la  nole  pr4ce"denle. 

m)  Scheidt**  orig.  Guelf.  1. 1.  $.  17.  p,  72.  (o.  x.  p  )  „  Engelberlus 
pro  anima?  mes  et  fratris  mei  Sobbonis  archiepiscopi  et  genitorum 
oostrorum  B er lionis  et  Ermengardis  (Baluze  htit.  d'Auvergne  preuves, 
p.  478.) 

m)  Charte  d'Ermengarde,  veuve  du  roi  Boson  »deo  devota«,  ann.  890. 
(Ap.  Mttratori.  Ant.  Hat.  t.  I.  p.  367.) 

»«)  Voyez  ci-devanl  le  mein.  No.  3.  (Archiv,  t.  VIII.  p.  67.  Ed. 
slp.  p.  18t.)  Si  Berillon  avait  M  le  mari  de  la  reiue,  ca.  d.  le  beau- 
p*re  (pitricue)  de  Louis  PAveugle ,  le  premier  u'aurail  pas  eu  besoin 
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Resterait  ä  savoir  quelle  est  cette  Ermen garde  que  les  chartes 
donnent  pour  femme  au  vicorate  Berillon ,  et  qui  fut  la  roere 
d'Engelbert  et  de  l'archeveque  Sobon. 

On  remarque  d'abord  que  ce  vicorate  de  Vienne  occupait 
deja4")  ceüe  Charge  vers  Ia  fin  du  IXe  siede,  que  Ratburne  1" 
qui  fut  probablement  fils  aine  de  Berillon ,  lui  avait  deja  suc- 
ced6  comme  vicorate  de  cette  citö  en  912 On  observe  eo- 
suite  qu'Engelbert,  second  fils  de  Berillon  et  d'Ermengarde,  etait 
deja  raarie  en9234Mj;  que  Sobon  son  frere  occupait  la  charge 
de  prevöt  de  l'äglise  de  Vienne  en  908 liT)  et  qu'il  fut  nomine, 
vers  Tan  927,  coadjuteur  de  l'archeveque  Alexandre  auquel  il 
succäda  sur  ce  siege  mötropolitain  "•).  II  est  evident  que  les 
fils  de  Berillon  gtaient  conteraporains  de  Hugues  de  Provence, 
roi  ditalie,  et  nous  devons  en  conclure  que  ce  vicomte  appar- 
tenait,  ainsi  que  sa  femme  Ermengarde,  ä  une  genöration  plos 
ancienne. 

On  a  dit  au  commencement  de  cette  etude  sur  la  djnastie 
des  Hugonides,  que  Berthe,  mere  de  Hugues,  avait  une  soeur 
noramee  Ermengarde  ,m).  La  naissance  de  cette  troisieme  fille 
du  roi  Lothaire  et  de  Waldrade  est  attestee  par  son  epitaphe 
placäe  dans  l'Eglise  de  St.-Justine  a  Lucques  oü  cette  princesse 


de  1'intervention  officieuse  du  comle  Hugues  pour  oblenir  les  faveurs 
de  cet  empereur 

m)  II  est  fait  mention  de  Berillon  vicomte  dans  une  charte  de 
Rainfroi  archeveque  de  Vienne  qui  succlda  ä  Bernoin  f  ann.  897. 
( Dache rii  Spicil.  t.  XII.  p.  150  ) 

ns)  Ratburnus,  vicecomes,  souscrivit  une  charte  du  comte  Hugues 
dalee  de  Vienne  la  XII«  annee  de  l'empire  de  Louis-l'Aveuglc  au  mois 
d'aoot  (ann.  912.)  (Tabular.  Eccl.  Viennensis,  fol.  S8.  ex  Ckarvet,  I.e. 
p.  249.) 

126)  Dipl.  de  Kemper.  Louis-l'Aveugle  de  la  XXIII«  annee  de  son 
eropire  du  mois  de  janvier.   (D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  687.) 
™)  Charvet,  I.  c  p.  248. 

J28)  Ibidem,  p.  251—253.  Ginq  jours  apres  la  morl  «T Alexandre 
döc£de*  le  16  ddeembre  931.  L'äpilaphe  de  l'archev.  Sobbo  porte  »prav 
cloro  germine  creli. Ä  (Chorier,  anliq.  de  Vienne,  p.  244.) 

*»)  Vide  supra,  p.  90.  Ed.  söp.  p.  6. 
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termina  ses  jours  dans  le  premier  quart  du  10*  siede  "•).  Nous 
croyons  que  c'est  elle-roeme  qui,  ayant  accoropagnä  en  Provence 
sa  soeur  alnee  Ia  comtesse  Berthe ,  fat  marine  au  vicomte  B6- 
rillon  dont  il  est  question.  Cette  conjecture  s'appuie  sur  un 
diplöme  de  l'empereur  Louis-l'Aveugle  du  mois  de  janvier  923, 
donne  en  faveur  d'ENGELBERT  et  de  Noma,  premiere  ferome  de 
eelui-ci,  oü  ce  souverain  donne  ä  ce  seigneur,  fils  de  Berillon 
et  d'Ermengarde,  le  titre  de  parent  (propinquu$)iU).  Or  od  a 
fait  reroarquer  ci-dessus  que  Louis  ne  donnait  point  ce  titre 
au  pere  d'Engclbert,  il  faiit  donc  admettre  que  la  parentg  dont 
il  est  parte  ici  provenait  du  cöte  de  la  mere. 

Le  manage  de  B6rillon  avec  une  soeur  de  la  comtesse 
Berthe,  tante  maternelle  de  Htigues  de  Provence,  roi  d'Italie, 
exptiquerait  tresnaturellement  l'alliance  ctroile  qui  existait  entre 
la  famille  de  ce  roi  et  celle  des  vicomles  de  Vienne  dont  Be- 
rillon  fut  la  souche ,  alliance  dont  l'hisloire  du  temps  präsente 
des  preuves.  frappantes4")  ,  mais  dont  jusqu'ici  on  ne  se  rendait 
pas  sufGsamment  compte.  On  aura  plus  tard  l'occasion  de  re- 
venir  plus  d  une  fois  sur  les  rapports  de  ces  vicomles  avec  les 
Hugo  ni  des. 

En  attendant  on  ne  doit  pas  confondre  Ermengarde,  femme 


>»)  Muratori,  Tkesaur.  teter,  inscript.  t.  IV.  p.  1885,  No.  3.  „liic 

jacet  in  lumulo  felix  venerabilis  Hebmengabdis  olim  .  .  .  .  di- 

cata  deo ,  quam  rex  egregius  Lotkarius  edidit  ipse  .  .  .«  (vide  ejasdem 
autoris  Annali  d'Ital.  ad  aon.  925.) 

U1)  Dipl.  Ludovici  Orbi  Imperat.  d.  d.  VIII.  idus  januarii,  ann.  XXIII. 
imperii  ejus.  »Decet  imperialis  majestas  ut  propinquomm  ac  fidelium 
soorum  peÜÜonibus  opportuna  prebeat  beneficia  Proinde  ....  quouiam 

Isgelbebtls  expeliit  ut  ei  et  uxori  ejus  Nomä  aliquid  conce- 

deremus  etc.«  (Ex  Charlular.  Cluniacensi,  A.  p.  156.  —  D.  Bouquet, 
t.  IX.  p.  687,  oü  le  paragraphe  ci-dessus  a  6te*  omis.) 

132)  Diplome  de  Hugues  et  Lothaire  rois  d'Italie  de  I'an  945.  »Pro 
uiimarum  uostrarum  et  Tctbaldi  avi  seu  geuitoris  nostri,  oec  non  Beb- 
tilioms  patris  Ingelberti  remedio  .  .  .  .  «  (Ap.  Scheidius,  orig.  Guelf. 
I.  I.  praef.  p.  70.  n  *.) 
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de  Berillon,  vicomle  de  Vienne4"),  avec  uoe  autre  Erraengarde, 
niece  de  la  precedeole.  Celle-ci  etait  Alle  de  la  comlesse 
Berthe  et  propre  soeur  du  roi  Hugues"1),  eile  joua  un  röle  im- 
portant  dans  les  destinöes  politiques  de  l'Italie  et  conlribua 
ptiissamraent  ä  mettre  la  couroone  sur  le  front  de  ce  frere  bieo 
aim6m).  Liutprand,  le  principal  bistorieo  de  soo  terops,  et  ceux 
qui  Tont  suivi,  afßrment  qu'Ermengarde  etait  nee  du  second 
manage  de  Berthe  avec  Adalbert  II,  roargrave  de  Toscane"*); 
roais  ailleurs  ce  möme  historien  fait  entendre  qu'il  ne  rap- 
porle  ce  fait  que  comme  un  bruit  public  (ut  rumor  est)111). 
II  faut  convenir  que  sur  ce  point  on  pourrait  concevoir  quel- 
ques doules.  On  trouvc  un  Charte  Ires-autbenlique  du  roi  Hu- 
gues  datee  de  Tan  926,  oü  ce  souverain  appelle  Ermengarde 
sa  soeur  germaine***),  ce  qui  supposerait  qu'ils  etaient  issus  du 
m£rae  pere  et  de  la  mcme  mere.  Quoiqu'ilen  soit,  cette  celebre 
princesse  epousa  Adalbert  1er  margrave  d'Ivree ,  dont  eile 
eut  un  fils  Domrae  Anscaire ll0),  que  le  roi  Hugues*  son  oncle, 


l33)  II  n*est  plus  parle"  de  ce  vicomle  apres  Tan  902,  et  sa  veove 
Ermengarde  se  retira  aupres  de  sa  soeur,  la  comlesse  Berthe  de  Tos- 
caoe  ä  Lucques,  oü  eile  se  fit  religieuse  ainsi  que  nous  l'apprend  son 
öpilaphe. 

,3i)  Hugo  rex  .  . .  intervenlione  EmENGARDiK  comitisss ,  dileclai 
sororis  ac  conciliatricis  nostr<e.   {Murat.  Ant.  Ital.  {.  II.  p.  936.) 

Liutprandi  Anlanod.  lib.  III.  c.  7—12.    (Pertx,  ss.  t.  II/, 
p.  304-305.) 

m)  Ibidem,  c.  7.  „Hermengarda  Adalberti  Tusciaj  marchionis  et 
Bertha*  filia.«  (1.  c.) 

i37)  Ibidem,  lib.  II.  c.  56.  »Ilse  ^Bertha},  ut  rumor  est,  (res  ex 
viro  suo  Adalbert  o  genuerat  liberos,  Widouem,  Lambertum  . .  Ermen- 
gardam*   (Pertz,  ss.  t.  III.  p.  298.) 

m)  Dipl.  Hugonis  regis,  d.  d.  ann.  926.   „  Ermengardam 

gloriosam  comiüissam,  carissimam  germanam  nostram.«  {Murat.  Ant. 
Hai.  t.  I.  p.  44.) 

Liulprandi  Antap.  lib.  III.  c.  7.   „Defunclo  Adalberte,  Epore- 
zia?  marchione,  uxor  ejus  Hermengarda,  elc.  (1.  c.) 

tM>)  Ibidem,  lib.  II.  cap.  56.  »Hermengarda  quas  ei  (Adalberlo 
Eporedix  marchioni)  filium  genueral  nomine  Anscarium«  (1.  c.  p.  298.) 
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crea  duc  ou  margrave  de  Spolete  et  de  CameriDo  et  qu'il  sa- 
crifia  plus  tard  ä  .sa  politique  soupconneuse  et  jalouse a<). 

Lea  divers  personnages  dont  on  vient  de  parier  ayant  jouc 
un  role  plus  ou  moius  marquä  dans  l'histoire  de  Hugues  de 
Provence,  auquel  ils  etaient  tous  allies  ä  divers  degres"»),  il 
elait  coovcnable  de  faire  connaftre  leur  origine  avant  de  retracer 
les  faits  qui  eleverent  ce  prince  aux  plus  h.vites  destinäes  et 
fonderent  sa  renommäe,  tant  en  decji  qu'au  dela  des  Alpes. 

Lorsque  Louis,  Als  de  Boson,  roi  de  Provence,  fut  appele 
a  regner  en  Itatie  et  rec,ut  la  couronne  imperiale  ä  Rome  au 
mois  de  fevrier  de  Tan  901 m),  Hugues,  fils  du  cointe  Theo- 
bald et  de  Berthe  de  Lorraine,  devait  a  peine  avoir  atteint  sa 
viogtieme  annee"').  Quoique  sa  naissance  presque  royale  du 
cOte  maternel  et  sa  proche  parente*  avec  la  maison  regnante  lui 
assurassent  un  rang  tre3-eleve  ä  la  cour  des  Bosonides,  nean- 
raoins  sa  jeunesse  l'ecartait  pour  le  moment  de  toute  influence 
marqu^e  dans  les  affaires  de  l'Etat. 

Apres  la  mort  de  son  pere  le  comte  Theobald ,  le  gouver- 
nemeot  de  la  Provence  inferieure  avail  6le  conflö  au  comte 
Theutbert ,  qui  s'etait  illustre  sous  le  regne  de  Boson  et  sous 
la  rcgence  de  la  reine  Hermengarde  sa  veuve  par  son  expö- 
rience  et  sa  fidelilc  a  toute  epreuve.  Le  gouvernement  du 
comte  Tbeutbert  parait  avoir  erabrasse,  peu  ä  peu,  toute  la 
basse-Provence  depuis  Vaison  jusqu'ä  Arles  et  dtpuis  Arles 


Ibidem,  üb.  V.  cap.  4,  5  et  8.   \\  e.  p.  328  h  329.) 

,l2)  Voyez  k  la  fin  du  volume  le  lableau  genlalogique  des  Hugo- 
*»es  de  Provence. 

M)  Voir  le  memoire  prScödenl  No.  3.  (Archives  t.  VIII.  p.  48. 
Ed.  sep.  p.  162  ) 

*'•)  On  a  vu  plus  haut  que  Berthe,  Tille  du  roi  Lolhaire  et  de 
Waldrade  u6e  vers  Tan  864 ,  fut  mariCe  au  comte  Theobald  vers  Tan  880. 
(D,  Bouqaet,  I.  VIII.  p  35.) 

us)  Ce  comle  (lllustrisximus  fidelis  nosttr  Teutbertus  comes)  gou- 
vernail  dejä  le  comle"  d'Apt  en  896.  (Dipl.  de  Louis,  roi  de  Provence. 
D.  Bouquety  t  IX.  p.  676.) 
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jusqu'ä  Marseille1").  Dans  la  cite  d'Arles  ce  comte  partageait 
l'autorite  avec  Farcheveque  Rostaing11*) ,  auquel  Boson  et  son 
fifs  avaient  deja  concede  divers  droits  temporeis  r^serves  au- 
paravantsoit  aufisc,  soit  aux  corates  beneßciaires  du  paysm). 
Le  but  de  cette  concentration  de  tous  les  pouvoirs  eotre  les 
roaios  de  1'archevÄque  m£lropoIitain  et  du  comte  Theutbert 
parait  avoir  et6  de  r6unir  toutes  les  forces  de  la  Provence  pour 
repousser  les  attaques  des  pirates  maures,  debarques  dans  le 
golfe  de  Grimaud ,  et  retranchls  depuis  quelques  terops  dans 
leur  fort  de  la  Garde-Frainet  (Fraxinetum)**9). 

Quoique  Hugues  n'eüt  pas  imm6diatement  succede  a  son 
pere  le  comte  Theobald  dans  le  gouvernement  politique  de  la 
province  d'Arles,  il  parait  assez  certain  qu'il  en  hgrita,  con- 
jointement  avec  son  fröre  Boson,  de  grandes  proprio  es  sitaees 
dans  le  ressort  de  cette  metropole  et  dans  divers  comtes  de  la 
Provence.  On  retrouve  plus  tard  ces  proprietes  dans  leurs  roains 
ou  dans  Celles  de  leurs  beriliers  directs45*). 

Le  plus  ancien  document  ä  nous  connu  qui  fasse  mention 


,i6)  Voyez  divers  dipIAmes  de  l'Empereur  Louis,  roi  de  Provence, 
des  annees  896,  903,  904,  905  ,  907  et  909  (ap.  D.  Bouquet,  t.  IX. 
p.  676  ,  682  ,  683  et  684)  oü  le  comte  Teutbert  parait  comme  exercant 
la  principale  autorite*  dans  les  comtls  dyoastiques  de  raison,  ÜArignon, 
VApt,  de  Marseille  et  d' Arles. 

1,7>  Voyez  les  dipldraes  de  Louis-PA veugle  des  anndes  898  et  904. 
(Ap.  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  682—684.) 

,iS)  Dipldme  confirmalif  de  l'emperear  Louis  l'Aveugle  de  Tao  920 
»Portum  Arelatensem ,  Teloneum,  Moneta,  Judeos  . .  . H   (1.  c.  p.  686.) 

ll9)  Voyez  les  actes  de  l'assemblee  de  Valence  de  Tan  890.  „Sarra- 
ceni  Provinciam  depopulantes  .  . . Ä  (I.e.  p.  315),  et  Reinaud  Iovas. 
des  Sarrasins  en  France,  III*  parüe,  p.  160. 

1S0)  Voyez  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  685—686.  —  Galt.  Christ,  t.  1. 
p.  425—549,  et  la  donation  faite  en  960  ä  l'abbaye  de  Mont-Majour- 
les-Arles  par  la  comtesse  Berthe  des  propriötea  dont  eile  avait  heril£ 
da  roi  Hugues  son  oncle  en  Provence:  »Ex  rebus  quas  mihi  legi- 
bus obvenerunt  ex  parte  avunculi  mei  Ugonis  regis«  »in  regno 
Provixclk."  (D.  Vaissette,  hist.  de  Languedoc,  t.  IL  pr.  p.  102)  ainsi 
que  la  conßrmation  du  roi  Conrad  de  Pan  963.  (D.  Bouquet,  1.  c.  p.  700.) 
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de  Hugues  de  Provence  est  l'acte  de  l'election  de  l'archevöque 
de  Vienne  Rainfroi ,  successeur  de  Bernoin ,  iequel  est  dato  de 
Vienne  de  Tan  898"').  Celle  election  eut  Heu  en  presence  du 
roi  Louis,  fils  deBoson,  entoure  des  evequfes  du  toyaume,  du 
clerge  et  du  peuple  de  Vienne ,M).  11  est  ä  remarquer  que 
Bugues  est  qualifie  comes,  comte,  dans  ce  documeot  oföciel, 
et  que  c'est  le  seul  dignitaire  de  la  couronne  personnellement 
nomme  dans  l'acte  qu'il  souscrivit  apres  les  eveques  et  les 
clercs  et  avant  toutes  les  au t res  personnes  de  l'ordre  lai'que  pre- 
seotes  a  celte  ccremonie  imposante4").  On  peut  en  conclure 
qu'il  etait  comte  de  Vienne  et  que  c'est  en  cetle  qualite  qu'il 
cootresigna  les  actes  de  l'election  de  l'archeveque  Rainfroi. 
Celle  conjecture  s'appuie  d'ailleurs  sur  d'aulres  tämoignagcs 
dont  il  sera  parle  plus  loin.  II  suffit  pour  le  moment  de  rap- 
peler que  Frodoard  de  Reims,  l'ecrivain  le  plus  accredile  du 
Xe  siede,  appelle  constamment  ce  prince  Hugues  de  Vienne  (le 
mot  comes,  comte,  sous  entendu)4"),  pour  le  distinguer  soit  de 
flagues  Iiis  de  Richard-Ie-Justicier,  duc  de  Bourgogne4") ,  soit 
de  Hugues-le-Grand ,  duc  des  Francis,  tous  contemporains. 

II  ne  parait  pas  que  le  comte  Hugues  ait  ete  du  nombre 
des  seigneurs  provencaux  qui  accompagnerent  leur  souverain 
daos  le  premier  voyage  que  Louis  fit  au-dela  des  Alpes  pour 
occuper  le  tröne  d  ltalie  (ann.  900).   On  a  vu  dans  un  pr6c6- 


m)  Chorier  Et.  polit.  du  Dauphine,  t.  IL  p.  227  el  suiv.  —  Noos 
pensoos  que  le  comte  Ugo  qui  figura  a  l'assemblee  de  Varennes  de  890 
est  Hugues  de  Bourgogoe ,  fils  de  Richard-Ie-Justicier  el  dod  pas  Hu- 
gues de  Provence.   (Bouquet ,  t.  IX.  p.  663.) 

m)  »Quo  peracto  faclus  est  concorsus  populorum,  comitom,  Proco- 
rum, clericorum  eüam.«   (Chorier,  ibidem.) 

lS3)  S.  Warious  diaconus.  ügo  comes  presens  f ui .  .  .  Gauzeran- 
nas consensi.  (Ibid.  p.  232  ) 

m)  Frodoardi  chron.  ad  ann.  92*.  Ä  Hugo  de  Vienna.*  —  » Hugo 
Kennen»**«    (D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  181.) 

"*)  Ce  comle  Hugues,  filius  Richardi  Comitis  figure  dans  un  dipl. 
de  Loais  roi  de  Provence  et  empereur  de  Tan  903.  (Bouquet,  l.  IX. 
p.  680.) 


Digitized  byJmmaalQ 


I 


MO  Memoires  pour  servir  k  l'hisloire 

dent  memoire  que  leg  hordes  sarrasines  avaienl  profite  de  l'e- 
loignement  des  gens  de  guerre  du  pays  pour  ravager  les  plai- 
nes  de  la  Provence  et  pousser  leurs  depredations  jusqu'am 
porles  de  la  cite  d'Arles  "•).  Hugues  laissant  a  Berillon  vicomte 
de  Vienne  la  garde  de  celte  eile 4B7) ,  courul  avec  les  homraes 
d'armes  du  Viennois  ä  la  defense  des  provinces  maritimes  et  de 
ses  propres  domaines  devastes  par  les  pirates.  Cependani  soit 
que  chacun  d'eux  revendiquät  pour  lui  seu)  le  commandemenl 
superieur  des  milices,  soit  pour  foul  aulre  cause  inconnue,  le 
prince  Hugues  et  le  corate  Theutbert  gouverneur  de  la  Provence 
se  diviserent  el,  au  lieu  de  reunir  leurs  eftorts  contre  Tennerni 
rommun,  ils  chercherent  ä  se  supplanter  mutuellement  daos  le 
gouvernement  de  cette  partie  du  royauiue  4M). 

Le  retour  en  Provence  de  l'empereur  couronne  et  triompban! 
vint  mellre  un  terme  aux  troubles  que  son  absence  avail  fail 
nallre4").  Le  corale  Hugues  ayant  rejoint  la  cour  et  repris  se« 
fonetions  de  gouverneur  (comes)  de  Vienne"0),  sollicita  et  ob- 
lint  conjointement  avec  l'archeveque  Rainfroi,  en  faveur  du 
vicomte  Berillon,  le  don  des  terres  de  Chavanuay  et  de  Ponsas 
dout  on  a  parle1'1),  comroe  recotnpense  de  sa  fidelile  inebran- 
lable  et  du  z£le  däploye  par  ce  vicomte  pour  maintenir  l'aulo- 


**)  Voy.  le  mem.  No.  3.  (Archive*,  t.  VIII.,  p.  51.  Ed.  sep.  p.  165.) 

157)  Raiofroi  archeveque  de  Vienne  et  archicbancelier  du  roi  avait 
aecompagne*  Louis,  en  Ilalie.   (Voy.  ci-des$us.) 

,S8)  Liutprand,  üb.  I.  cap.  4,  (ap.  Pertz,  ss.  1.  HL  p.  275)  parle 
de  ces  funestes  dissensions;  or  nous  ne  voyons  pas  qu'on  paisse  les 
altribuer  ä  d'autres  seigneurs  provencaox  qu'aux  vassaux  et  aux  parti- 
sans  respeclifs  de  ces  deux  comtes ,  alors  toul  puissants  dans  le  pays. 

,59)  Voyez  le  dipl.  de  Louis  III,  empereur  dale"  de  Vienne  du  mois 
de  juin  903,  oü  les  comtes  Hugues,  Leutfrid  et  Theutbert  paraisseol 
ensemble.  (Chorier.  Et.  polit.  t.  L  p.  252.) 

160)  Voyez  la  donalion  de  l'empereur  Louis  du  17  avril  903,  rap- 
porlle  plus  haut,  p.  103.   Ed  s6p.  p.  19. 

161 )  „  Quia  Ragamfredus  Viennensis  archiepiscopus  ....  alque  Hugo 
illuslris  comes  nostram  expetierunl  sublimitalem  . . . . «  (Ibidem*) 
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rite  du  roi  dans  ceüe  cite  pendant  l'absence  de  l'arcbeveque  et 
da  comte4"). 

Dans  ce  diplöme  dAte  de  Vieone  du  17  avril  903  et  dans 
plusieurs  autres  du  meme  teraps,  l'empereur  Louis  donne  a 
Uugues  le  titre  de  comte  illustre  et  de  proche  parent"*);  ces  ex- 
pressions  oe  perroettent  pas  de  douter  qu'il  est  question  du  fils 
de  Theobald,  comte  en  Provence,  et  de  Berthe  de  Lorraine. 
Uugues  continua  jusque  vers  Tan  911  ä  porter  simplement  le 
titre  de  comes,  comte,  sous  lequel  il  parait  dans  les  actes 
precedents "*).  Neanmoins  depuis  la  catastrophe  de  Verone 
(aon.  905)  ou  l'infortune  Louis  avait  perdu  les  yeux'*8),  le  cre- 
dit de  Hugues  sur  1'esprit  du  monarque  aveugle,  et  son  ascen- 
dant  dans  le  gouvernement  du  royaume  de  Provence  n'avait 
pas  cesse  de  grandir,  et  il  etail  arrive  au  point  d'exlipser  tous 

- 

les  autres  dignitaires  du  royaume  de  Provence  qui,  bien  que 
plus  anciens,  se  montrerent  moins  babiles  ou  moins  ambitieux 
que  lui. 

On  a  fait  voir  que  Theulbert  sous  le  simple  titre  de  comes 
ou  de  comte ,  exercait  de  fait  au  nom  de  l'empereur  le  princi- 
pale  aulorite  dans  les  provinces  märidionales  du  royaume"6); 
mais  bientOt  celte  autorite  se  trouva  balanc£e  par  celle  du 
comte  Uugues  de  Vienne.   En  effet  dans  une  donation  plus 


,ö)  »  Fideli  irrovocabili  nostri  Berilloni  vicecomiti  .  . . «  (Charvel 
a  omis  plosieors  passages  importants.) 

16J)  9 lllustris  comes  Hugo  uoslerque  propinquas  etc.*  (ibidem, 
Xo. «.)  d  Propinqaus  noster  et  charissimus  noster  Hugo  comes.«  ann.  909. 
[Booquet,  t.  IX.  p.  684.) 

Dipl.  de  Louis  III.  Emper.  du  16  mai  909,  (ou  le  comte  Uugues 
parait  avec  le  comte  Teutbert  dans  uoe  donation  concernant  l'eglise 
d'Avigoon.   {Bouguet,  t.  IX.  p.  684.) 

,6S)  Voyez  le  metn.  No.  3,  concernant  Louis-V Aveugle. 

1€6)  Voyez  plosieors  cbarles  de  Louis-l'Aveogle  concernant  des 
bieos  sitols  dans  les  comles  de  Vaison,  d'Avignon,  d'Apt  et  de  Mar- 
teilte  octroyees  ä  la  recommandalion  du  comte  Theutbeht.  (Apml 
D.Bouquet,  t.  IX.  p.  676,  ann.  896.  p.  682,  ann.  903  et  904  et  p.  683. 
aoa.  907.) 
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rßcente  de  l'empereur  ä  l'eglise  d'Avignon  en  date  de  909,  c'est 
le  comle  Hugues  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  conseillers 
du  souverain ,  et  le  comle  Theutbert  ne  parait  guere  qu'en  se- 
conde  ligne  *").  Peu  de  teraps  apres ,  cet  ancien  et  devoue 
serviteur  des  Bosonides  disparut  entierement  de  la  scene  polili- 
que  ou  il  avail  tenu  ud  rang  assez  cleve,  soit  qu'il  etil  cesse 
de  vivre ,  soit  qu'il  eüt  resigne  ses  fonctions  publiques  "•)•  Le 
comle  Hugues,  dejä  en  possession  de  toute  la  confiance  du 
souverain,  se  trouva  seul  en  mesure  de  succeder  ä  Theutbert 
dans  le  gouvernement  general  des  provinces  meridionales  du 
rojaume  que  Louis,  vu  sa  cecile,  ne  pouvait  plus  gouverner 
par  lui-meme. 

Dans  ces  circonslances,  l  empereur  voulant  donner  un  ca- 
raclere  officiel  a  l'autorile  qu'il  avait  implicitement  accordee 
ou  laisse  prendre  ä  son  parent,  fit  revivre  en  sa  faveur  les 
tilres  de  duc  et  de  marqois  des  Provencaux  que  Charles-le- 
Chauve  avait  naguere  cr66s  ou  retablis  "*)  dans  la  personne  de 
son  beau-frere,  le  comle  Boson,  titre  que  ce  dernier  porla 
eflectivement  jusqua  son  couronnement  ä  Mantaille"0).  En 
roeme  temps  le  duc  Hugues  obtint  pour  son  frere,  Boson,  le 
gouvernement  du  comle  d'Avignon,  ou  de  la  marche  de  meme 


167)  voy.  la  charle  de  l'empereur  Louis-l'Aveugle  de  Tan  909  pour 
röglise  d'Avignon  concernant  la  terre  de  BJdarides  et  certains  droits 
percus  sor  la  navigation  du  Rhone  (decensus  Rhodani).  —  »Postula- 
verunt  spectabilis  vir  et  propinquus  noster  necnon  carissirnns  nobis  Httgo 
cotnes  atque  Teutbertus  fidelis  noster  .  .  .       (D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  684.) 

168)  On  voit  par  la  donation  que  ce  Comle  Theutbert  Gl  vers  la 
fin  du  IX*  siecle  a  Töglise  de  Vienne  de  la  terre  de  Mantaille  en  Vieu- 
nois,  qu'il  6tail  mariö,  mais  il  est  incertain  s'il  eut  ou  non  des  enfaots 
Cseclusis  heredibus  meisO  (Dacherii  Spicileg.  t.  XII.  p.  143.)  Quoiqu'tl 
en  soit,  on  ne  doit  pas  le  confondre  avec  un  autre  comte  du  meme  uom 
vivant  en  938  sous  le  roi  Conrad.   (Voy.  Charvet,  1.  c.  p.  253.) 

1W)  Le  titre  de  duc  d' Arles  ou  de  Provence  exisUit  sous  Tempereur 
Lothaire :  »  Folcradus  düx  Arelatbnsis  et  reliquos  cvmites  Provinci*.« 
{Ann.  Mettenses  ad  ann.  845.) 

,7°)  Boso ,  oux  PROVINCLB ,  princeps,  Probinciat  regulus.  {BoHquet, 
t.  VIII.  p.  80.  656.  et  passim.) 
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noro,  comprenant  plusieurs  corotes  adjacents  situes  dans  la 
Haute-Provence<TJ). 

Ces  faits  se  deduisent  assez  clairement  de  divers  documents 
du  meine  (emps,  et  qui  sont  tres-propres  a  dissiper,  en  parlie, 
les  obscurites  qui  subsistaient  nagueres  sur  la  forme  du  gou- 
vernement  etabli  en  Provence  sous  le  regne  de  Louis-l'Aveugle 
et  sur  la  nature  des  pouvoirs  attribues  au  comte  Hugues  dans 
ce  gouvernement.  Le  premier  de  ces  documents  est  un  diplöme 
de  I'empereur  Louis,  date  de  Vienne  du  roois  d'Avril  911,  par 
lequel  il  donne  a  Foulques,  gvöque,  nouvelleroent  6lu,  d'Avignon, 
le  cbateau  de  Lers,  bali  dans  une  tle  du  Rhone,  et  plusieurs 
eglises  situges  sur  les  bords  de  ce  fleuve  au-dessus  de  cette 
c6lebre  citg"').  Gelte  coocession  fut  accordee  ä  la  recomman- 
dation  de  Dugues  qualiüe  de  düc  et  de  glorieux  comte,  de 
Boson,  frere  de  Hugues,  et  de  Rostaiog,  archeveque  d'Arles, 
c'est-ä-dire  sur  la  proposition  et  avec  le  concours  des  princi- 
paax  dignitaires  ecclesiasliques  et  politiques  de  la  Provence"1). 

On  possede  en  outre  une  charte  de  ce  mörae  evgque  Foul- 
ques, oü  il  rappeile  les  circonstances  qui  accompagnerent  son 
iostallation  sur  le  siege  episcopal  d'Avignon  vers  Tan  911 ,  cir- 
coastances  qui  viennent  ä  l'appui  des  indicalioos  que  nous  avons 
puisees  dans  le  diplöme  precedent  de  I'empereur.  Ce  prelat 
oous  apprend  qu'il  fut  promu  ä  ce  siege  par  l'archeveque  d'Ar- 
les, metropolitain  de  l'archevGcbe  d'Avignon,  sur  la  proposition 
du  comte  Boson  et  avec  le  consentement  du  duc  Hugues  que 
l'eveque  qualifie  de  proceres  et  de  princes  du  pays.  Ceux-ci  le 
präsenteren!  ensuite  a  I'empereur  qui  confirma  l'election  du 


m)  Voyez  les  dipl.  de  Louis-l'Aveugle  en  date  des  annees  911 
et  920  poor  rigüse  d'Avignon:  »Boso  venerabilis  combs  nosterque 
propinquus  ....  in  comitatu  Avenionense.«   (Ibidem,  t.  IX.  p.  685—686.) 

in)  Diplome  da  16  II.  Nonas  Aprilis  Ind.  XIV,  (aoo.  911)  anno  XII 
(lege  XI)  imperante  Lcdovico  imperatore.   (D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  685.) 

,73)  »Ugo  düx  et  gloriosos  comes ,  necnon  Boso ,  fraler  suus ,  sive 
domnus  Rostagnus  archiepiscopus ,  petierant  sublimilati  nostras  e(c.<( 
(loeo  citato.) 

Hirt.  Arehhr  IX.  8 
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nouvel  eveque  et  lui  donna  l'investiture  des  domaines  de  »od 

eglise  "•). 

La  Subordination  des  pouvoirs  etablis  dans  cette  portion 
du  royaume  de  Louis-l'Aveugle  se  trouve  ainsi  clairement  mar* 
quee  dans  les  documents  que  Von  vient  de  rapporter.  L'auto- 
rite  du  Duc  qui  est  eo  möme  temps  qualifie  de  marqüis  dans 
d'autres  cbartes  du  möme  temps4'*),  etait  subordonnee  au  pou- 
voir  de  l'empereur  ou  roi  de  Provence ,  dont  il  relevait  directe- 
ment ;  mais  ä  son  tour  le  duc  dominait  sur  le  comte  d'Avignon 
et  sur  les  autres  comtes  de  son  departement,  &  supposer  qu'il 
y  en  eüt  plusieurs  dans  cette  region  meridionale  m).  II  resterait 
ä  dexider  si  le  gouvernement  politique  attribue  ä  Hugues ,  sous 
les  titres  de  duc  et  de  margrave  ou  marquis,  etait  renferme 
dans  les  limites  de  la  Provence  Haute  et  Basse,  comme  nous 
le  pensons,  ou  s'il  s'etendait  sur  la  generalis  des  provinces 
du  rojaume,  ainsi  que  le  supposent  les  savants  auteurs  de 
Thistoire  du  Languedoc  m). 

On  ne  prätend  pas  trancher  cette  question  d'une  maniere 
absolue  et  definitive,  c*.  on  se  bornera  ä  faire  observer  que 
dans  toutes  les  cbartes  de  l'empereur  Louis,  qui  concernent  les 
provinces  du  midi,  le  duc  Hugues  parait  comme  l'intermediaire 
oblige  et  necessaire  des  bienfaits  du  souverain  tandis  qu'il 


174)  Testamentum  Fulcherii  Avenioneosis  episcopl,  d.  d.  Aveniooe 

civitate  publice  (2*  rnaii)  ann.  916.   »  Suggerenle  principe  Bosone, 

. .  .  .  sociato  sibi  Hcgone,  clarissimo  procere,  imperiali  sam  exhibitus 
presenü'a?,  cujus  jussa  etc.«  ....  »Boso  comks  firmavit.«  (Golf. 
Christ,  t.  I.  Inslr.  p.  138.) 

t7s)  Ann. 912.  Inclitus  dux  et  mabchio  nosterHcoo,  (Chorier.  Etat 
polit.  du  Dauphine,  t.  II.  p.  144.  vide  infraj 

176)  Les  historieos  provencaux  parlent  d'uo  comte  Rotbold  ou  Rot- 
bald  I,  vivant  sous  Louis-l'Aveugle,  dont  le  comte  Boson  l#r  se  dit 
fils  (Boso  filius  Rotboldt)  dans  une  Charte  du  carlulaire  de  SL-Victor 
dont  la  date  est  incertaine.  (Voir  D.  Vaissette,  1.  c.  p.  555.)  Mais  ce 
nom  Rotbald  parait  n*etre  qu'une  alte>ation  de  Teutbald  qui  fut  effecüve- 
ment  pere  de  Boson. 

177)  D.  Vaissette  nouv.  bist,  de  Languedoc,  t.  II.  p.  49. 
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nintervient  en  aucune  maniere  dans  les  actes  concernant  les 
provinces  situ6es  soit  au  uord  de  l'Isere,  soil  au  coucbant  du 
Rhone  qui  appartenaient  au  royaume  de  Provence4").  Ce  n'est 
donc  pas  sans  de  bonnes  raisons  que  l'historien  Liutprand,  son 
cootemporain,  qualifie  simplement  Hügües  de  comte  trh-puissant 
d'Arles  et  des  Proveocaux ,  sans  61endre  aux  autres  portions 
du  royaume  celte  qualification  äquivalente  au  fond  ä  celle  de 
duc  qui  lui  est  donnee  dans  les  cbartes"0).  On  peut  conclure 
de  ce  qui  precede  que  l'autorite  dont  le  duc  Hugues  fut  revötu 
vcrs  l'ao  911  par  Louis-l'Aveugle,  concernait  principaleroent  le 
goovernement  politique  et  la  defense  militaire  des  provinces 
situees  au  midi  de  l'Isere,  plus  exposees  qu  aucune  autre  partie 
de  l'Etat  aux  incursions  des  pirates  maures  et  meme  des  bandes 
boogroises  qui  parcouraient  les  plaines  de  la  Lombardie. 

II  ne  faudrait  pas  cependant  se  figurer  que  Hugues  ait  de 
prime  abord  conquis  l'independance  presqu'absolue  qu'aflecte- 
rent  dans  la  2°  moitie  du  Xe  siede  les  beritiers  ou  les  succes- 
seurs  de  ceprince,  qualifiäs,  comme  lui,  de  ducs,  de  marquis 
et  de  comtes  souverains  des  Provencaux"1),  titres  qui  semblent 
avoir  fait  partie  de  son  bgritage.  Au  moment  oü  Hugues  fut 
eleve  par  Louis  aux  premieres  dignitgs  du  royaume,  cet  em- 


tn)  Voyez  les  dipldmes  de  Louis-l'Aveugle  No.  XVIII  concernant 
TUÜge  et  le  Vwarait  de  Tan  920 ,  No.  XX  concernant  le  Viennoii, 
iüDo  923 ,  et  le  No.  XXI  concernant  le  Lyonnais,  anu.  924.  (D.  Bouquet, 
l  IX.  p.  686  et  soiv.) 

179J  Hugo  potentissimus  Arelatensium  et  Provincialium  comes.  (Liut- 
prand  Antap.  Hb.  III.  c.  8,  4  et  16.   Ap.  Portz,  ss.  t.  III.  p.  305—306.) 

1S0)  A  cette  epoque  les  titres  de  dcx  et  de  hakchio  6taient  per- 
soDoels  plutdt  que  territoriaux.  On  donnait  ces  titres  aux  com  les  in- 
vestis  temporairement  d'un  commandement  superieor  ou  a  ceux  que 
leur  naissance  placait  au  dessus  des  comtes  ordioaires,  et  que  Ton 
qualifiait  souvent  de  principe*,  princes :  les  ducs  et  les  marquis  n'6- 
taieot  donc  au  fond  que  des  comtes  d'un  rang  supörieur  aux  aulres. 

»*)  Willelmus  Arelatensis  düx  {Glabri  Rod.  bist,  lib.  I.  c.  4.) 
IT.  Rictor  Provincito.  (Bibl.  Clun.  p.  287.)  W.  marcuio  provincim. 
GaU.  Christ,  t.  I.  p.  943.)  W.  totius  provincia  princeps.  (ibi  p.  354.) 
GuiUtlmus  inclytus  comes  (Provinciffi.)  (Ibid.  p.  605.) 
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pereur,  quoique  aveugle,  exerc,ait  encore  par  lui-meme  et  dans 
toute  leur  plenitude  les  prerogalives  de  Ja  puissance  souveraine, 
principalement  en  ce  qui  regardait  la  justice  et  le  raaintien  de 
la  paix  entre  les  grands  vassaux  de  sa  couronne. 

On  en  trouve  uoe  preuve  remarquable  dans  un  jugemeot 
solennel  rendu  ä  Vienne  daos  le  palais  royal  de  St.-Andr6-Ie- 
Bas  oü  l'empereur  tenait  sa  cour  pleniere  au  commencement  de 
lannee  91248,j.  L  eveque  de  Valence,  Ramegahus,  s'etaot  leve 
se  plaignit  dans  l'assemblee ,  composee  de  plusieurs  eveques  et 
comtes481),  que  Hugues,  illustre  duc  et  marquis4"),  retenait 
iojusteraent  certaines  proprietes  designees  dans  la  Charte 
sous  le  Dom  de  terre  de  Villeneuve,  donnee  nagueres  par  le  roi 
Boson  et  la  reine  Llermengarde  a  leglise  episcopale  de  St.-Apolli- 
naire  de  Valence185).  L'assemblee  ayant  verifie  les  titres  de 
l'eveque  et  reconnu  le  bien  fonde  de  sa  demande,  le  duc  Hu- 
gues se  soumit  imraedialement  et  par  pietö  au  jugement  pro- 
noncä  par  la  cour48'),  en  restituant  ä  leglise  de  Valence  la 
terre  de  Villeneuve  m),  et  en  renongant  pour  l'avenir  ä  toute 
pretention  sur  ce  lieu.  Le  corate  Boson,  son  frere  ,  Adaleime, 
comte  de  Valence,  et  Boson,  Gls  de  ce  demier  y  furent  temoin* 
du  (iesistement  du  duc  et  s'en  porterenl  garants  4,s). 


182)  Dum  residerat  D.  ac  gloriosissimus  Lüdovicüs  imperator  Auga 
stus  apud  Viennam  in  palalio  beati  Andreas  etc.  Dat.  Ann.  Incam 
Dom.  nongentesimo  duodecimo.  Indict«  XV.  ann.  XI  regnante  Ludovrct 
lmperatore.  (Chorier,  1.  c.  p.  142.)  La  onzieme  annee  de  Tempire  d 
Louis  expirait  au  mois  de  fevrier  912. 

,83)  In  presentia  procerum  ....  episcoporum,  comitum,  etc.  {Ibid 
,8')  „Hugo  inclylus  dux  et  marchio.«   (Ibid.  p.  144.) 
185)  Villam  novam  terram  S.  Apollinari  Valentinensis.  {Ibid.) 
s'agit  probablement  de  la  terre  de  Villeneuve ,  aujourd'hui  hameau  d 
la  commune  de  St.-Barthelemi-de-Val.,  prcs  de  St.-  Valier  CDrÖme.y 

m)  „  Audiens  pnenominatus  dux  et  marchio  proclamationem  ipsii 
pontificis,  tactus  pietate,  per  jussionem  imperatoris,  consilium  episcc 
porum  et  judicium  comitum.«  elc  {Ibid.) 

1S7)  Ipsam  terram  Sancto  Apollinari  reddidiL  (Ibid.) 

m)  Per  vadios  suos,  prominens  se  nun  quam  inlromissurus  in  « 
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Dans  le  raeme  temps  et  ä  la  priere  du  duc  et  marquis 
flugues,  son  parent,  l'empereur  Louis  donna  ä  ce  meme  Rame- 
garius,  evöque  de  Valence,*  diverses  proprtetes  fiscales  siluees 
dans  le  comt6  de  Die189).  Cette  charte  et  la  präcedente  font 
supposer  avec  assez  de  vraisemblance  que  les  comtes  de  Va- 
lekce  et  de  Die  faisaient  parlie  du  gouvernement  de  Hugues, 
soit  de  la  marche  de  Provence,  renfermee  entre  l'Isere,  la 
Durance,  le  Rhöne  et  les  Alpes  Cottiennes"0).  ün  doit  se  rap- 
peler que  les  fonctions  publiques  attacbees  ä  la  dignite  hono- 
rifique  de  comes  ou  comte  de  Vienne  etaient  babituellement 
remplies  par  les  vicomtes  de  ceüe  ville  ( vicecomites  yiennenses)"') 
dont  on  a  parle.  Cette  circonstance  explique  comment  le  duc 
Hugues  a  pu  6tre  charg6  du  gouverneraent  general  des  deux 
Provences  et  conserver  en  rueme  temps  le  titre  de  comte  de 
Vienne  et  les  benefices  (honores)  adaclies  ä  ce  titre,  dont  Louis, 
roi  de  Provence  et  empereur,  l'avait  investi  au  d6but  de  sa  car- 
riere.  Plusieurs  chartes  qui  seront  rapportees  ä  leur  date,  nous 
sontrent  effectivement  ce  comte  disposant  en  faveur  des  eglises 
et  des  monasteres  des  domaioes  qu'il  possedait,  ä  divers  litres, 
dans  le  Viennois. 

La  premiere  de  ces  chartes  est  datee  de  Vienne  du  mois 


. . . .  S.  Hrcortis  iuclyli  ducis  et  marchionis.  S.  Bosonis  comitis ; 
S.  JdaMmi  comitis;  S.  Bosonis  filii  ejus*  etc.   {Ibid.  p.  147.) 

Dipl.  de  Louis  III  dont  la  date  manque,  mais  qui  parait  se 
rapporter  ä  Tan  912.  »Ad  deprecationem  inclyti  ducis  ac  marchionis 

noslri  Hugoms,  propinqui  nostri  confcrimus  res  sttas  in  comi- 

tatu  Deensi  «   (D.  Bovquet,  t.  IX.  p.  685.) 

19°)  Tratte  de  partage  de  la  Provence  en  1125.  „Terram  de  Pno- 
mcn  sicul  habetur  et  conlinetur  ab  ipso  flumine  Durantif*  usque 
ad  Humen  Isaram,  {D.  Vaissette,  hist.  de  Languedoc,  t.  II.  p.  558, 
pr.  p.  438.) 

19i)  BeriUon  est  qualifitf  de  Viennensis  venerabilis  vicecomes  dans 
ue  Charte  non  datee  de  l'archeveque  Rainfroi  (ein  et  sacr<$  le  28  jan- 
rier  898)  qui,  a  la  demande  de  ce  vicomte,  rendit  a  l'abbaye  de  St.- 
Kerre  de  Vienne  l'eglise  de  St.-Alban  de  Vaugree.  (Dacherii  sjticU., 
L  XII.  p.  145.; 
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d'aoüt  de  l'an  912 <M).  Elle  contient  one  donation  ä  leglise 
metropolitaine  de  Saint-Maurice  de  Vienne  d'une  portion  de  Ii 
terre  d' Estresseins ,  situee  au  bord  du  Rböne  pres  de  cell« 
ville"'),  donation  que  le  comte  Hugues  fit  a  cette  eglise  pout 
y  fonder  une  messe  et  des  prieres  quotidiennes  pour  le  remed« 
de  son  Arne  et  de  celle  de  tous  ses  parentsm).  Dans  Reelle 
charte  Hugues  ne  prend  pas  d'autre  titre  que  celui  de  comk 
par  la  grdee  de  Dieu,  c'est-a-dire  honoris  causa.  Le  comte  Bo- 
son,  son  frere,  consentil  expressement  a  cette  donation  pieoic 
qu'il  signa m),  et  qui  fut  homologuee  par  le  vi  comte  Ratbum 
en  presence  d'un  grand  nombre  de  temoins4").  Dans  cette 
circonstance  le  comte  Hugues  et  son  frere,  le  comte  Bosoo. 
agissaient  eviderament  comme  personnes  privees,  disposao! 
d'une  portion  des  biens  qui  leur  appartenaient  en  propre  daot 
le  Viennois"7) ;  tandis  que  le  vicomte  Ratburne  qui  avait  suc- 
ced6  <depuis  peu  au  vicomte  Berillon  dont  on  a  parle,  parail 
au  contraire  comme  representant  du  comte  titulaire  de  Vienne. 
qu'il  remplacait  dans  la  formalite  de  1'homologation  de  l'acte 
en  question. 

La  fondation  pieuse  dont  on  vient  de  donner  une  analjse. 
a  du  etre  provoquee  par  quelque  grave  evenement,  teile  qu'ane 
nouvelle  irruption  des  bordes  sarrasines  cantonnees  dans  le« 


192)  Actum  Vienna  publice  die  dominico  in  mense  Aoguslo 

anno  XII.  quod  Dominns  Lüdovicus  est  imperator.  (Chart,  eccl.  Vieo- 
nensis  fol.  38  ex  apogr.  D.  P.  de  Rivas.  —  Charvet  bist,  de  Vienne 
p.  248  fragm.) 

193)  In  cumitatu  Viennense  in  villa  que  vocator  Trecihanus ,  . . . 
volvente  Rhodauo.  {Ibidem) 

Ego  Vcgo  (sie)  graüa  dei  comes  pro  remedio  anims  mes  e 
{Bosonis)  comitis  fratris  mei,  dono.  etc.  {Ibidem.) 

iW)  S(ignnm)  Botonis  comitis  qoi  in  Omnibus  conseusit.  (Ibidem.) 

196)  „S.  Ratburni  vice  comitis  firmavit  etc.  Vienna>  publice.*  (Ibid. 

197)  Le  comte  Hngnes  rappelJe  Ini-meme  dans  certaioes  charte 
qu'il  avait  acquis  plusieurs  domaines  (proprietates  qua*  Ugaliter  acqtn 
sivimus)  dans  diverses  localites  da  Viennois.    (D.  Bouqmet,  l  IX 

p.  690.) 
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montagnes  de  la  Provence4"),  appelant  le  duc  Hugues  et  son 
frere ,  le  comte  Boson ,  ä  affronter  de  nouveaux  perils  pour  la 
delivraoce  des  peuples  de  leur  goavernement. 

A  vrai  dire  la  regence  de  ces  princes  en  Provence  ne  con- 
sista  que  dans  une  guerre  acharnöe  et  presque  continuelle  a 
soatenir  contre  ces  pirates;  apres  cbaque  deTaite  que  les  chr6- 
liens  leur  faisaient  essuyer,  les  barbares  recevaient  de  nou- 
veaux renforts  de  leurs  correligionnaires  de  l'Espagne  et  de 
l'Afrique IH) ,  et  reparaissaient  plus  nombreux  et  plus  audacieux 
qu'auparavant.  Leur  tactique  consistait  a  s'avancer  inapergus 
au  travers  des  bois  et  des  vallees  inhabilis  des  montagnes, 
on  ils  se  cacbaient  dans  les  profondeurs  des  cavernes*00)  et 
apres  avoir  6leve  $ä  et  lä  quelque  retrancbement  pour  leur 
servir  au  besoin  de  retraite ,  ils  tombaient  ä  l'improviste  sur  les 
campagnes  environnaotes  quand  on  s'attendait  le  moins  a  les  voir 
apparaltre.  Iis  brülaient  et  saccageaient  les  bourgades  et  les 
villages  et  massacraient  les  babitants  sans  defense'01)  qui  n'a- 
faient  pas  eu  le  temps  ä  l'approche  de  l'ennemi  de  se  rgfugier 
dans  les  cbateaux  et  les  villes  fortes  du  paysa").  Ces  villes 
meme  ne  pouvaient  pas  toujours  resister  aux  attaques  furieuses 
des  pirates. 

Les  cbroniques  et  les  chartes  de  l'6poque  ne  fournissent 
que  des  renseignements  confus  et  tres-incomplets  sur  les  entre- 


l9S)  II  est  parle*  eo  effet  des  ooavelles  incursions  des  Sarrasins  dans 
les  Hautes  Alpes  dans  une  lettre  adressle  au  pape  Aoastase  III.  eo  913. 
(D.  Vaissette,  t.  II.  p.  48.) 

199)  LAutpr.  Antapod.  üb.  I.  cap.  4.  »Suasqae  copias  ex  Hispaoia 
Kemper  augeotes.«   {Pertz,  ss.  (.  III.  p.  276.) 

9W)  »  Sarracenis  ex  Fraxineto ,  qai  io  moole  sylvis  permaxi mis  cir- 
eamdato  ioextricabilibus  subterraneis  cuniculis  iohabitabaot.«  (Chr. 
Nova  Hei  eos  e ,  Üb.  V.  c.  26.  ap.  Pertz,  ss.  t  VII.  p.  108. 

*>")  Uutpr.  Antap.  üb.  I.  c  4.  »Sawiunt,  exterminaat,  nil  reliqoi 
faciant«   (L  c) 

a*2)  Idem.  1.  II.  c.  48.  »Tantas  timor  invaserat  universos,  ut  nol- 
lus  esset  qui  borum  prsseotiam  nisi  forte  tutissimis  prestolaretur  in 
locis.«    (Ibidem,  p.  296.) 


Digitized  by  Google 


120  Memoire»  pour  servir  ä  l'bisloire 

prises  des  Sarrasins  en  Provence ,  et  ne  diseot  rien  des  moyens 
qui  fureot  mis  en  oeuvre  par  les  chefs  et  les  babitants  da  pays 
pour  repousser  les  attaques  de  ces  cruels  envabissenrs.  Les 
unes  et  les  autres  se  bornent  la  plupart  du  temps  ä  enregistrer 
le  martyre  de  quelque  saint  personnage  mis  ä  morl  par  les 
Maures,  ainsi  que  le  pillage  et  la  destruction  des  eglises  et  des 
monasteres  du  pays.  Elles  s'accordent  toutes  cependant  ä  faire 
le  tableau  le  plus  eflrayant  des  devastalions  et  des  meurtres 
innombrables  qui  signalerent  partout  la  presence  de  ces  hordes 
payennes  non  moins  avides  du  sang  des  chretiens  que  de  ra- 
pinesm). 

11  n'exislait  auparavant  qu'un  nombre  assez  restreint  de 
cbäleaux  et  de  bourgs  forlin'es  dans  ia  Provence ;  la  populaüon 
vivait  en  grande  partie  dispersee  dans  les  campagnes*0*).  Ce 
n'est  que  plus  tard  et  ä  mesure  que  les  seigneurs  du  pays  senti- 
rent  le  besoin  de  mulliplier  les  foyers  de  resistaoce  conlre  les 
incursions  des  pirates  maures,  et  d'augmenter  le  nombre  des 
asyles  destines  ä  servir  de  refuge  aux  babitants  disperses  dans 
les  villages  sans  defense,  que  Ton  se  mit  de  tous  cötea  ä  bätir  des 
forts  et  ä  eo tourer  de  murailles  les  bourgs  et  les  villes  ouvertes. 
Mais  dans  l'entrefaite  ces  pirates  eurent  toute  facilite  pour 
etendre  leurs  brigandages  dans  les  quartiers  les  plus  rieb  es  de 
la  Provence f0"). 

II  parait  cependant  qu'apres  avoir  etö  investi  du  commande- 
ment  general  en  Provence  par  l'empereur  Louis-l'Aveugle,  le 
duc  Hugues ,  aid6  des  guerriers  provencaux ,  avait  röussi  ä  re- 
fouler  les  Sarrasins  dans  leur  repaire  de  la  Garde-Frainet,  et 


203)  Chron.  Novaliciensis ,  lib.  V.  g.  22  ,  23  ,  26.  (ap.  Pertz,  ss. 
i.  VII.  p.  108.)  et  passim.  .  —  Liutprandi  Antapod.  lib.  II.  cap.  45—46 
et  passim.  (1.  c.)  .  —  M.  Reynaud.  invas.  des  Sarrasins,  p.  167  et  swt. 

»>*)  Ex  vila  S.  Boboni  Sistariensjs.  »Rar®  quoque  mumiiones  in 
regione  illa  (Provincia)  habebantur.  Sed  unusquisque  in  Villa  sua  gao- 
dens  ante  paganorum  iocarsionem  propriis  ulebanlar.«  (Gioffredo  Jlf» 
Marit,  p.  284.) 

**)  Liutpr.  Antap.  hb.  II.  c.  45-46.   „Sarraceoi  post  labe 

factionem  Provincialiom  .  . .«   (i.  c.) 
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*  les  resserrer  pour  un  temps  dans  les  soiitudes  monlagneuses 
et  boiseeß  qui  s'etendaient  depuis  St.-Tropes  jusqu'au  col  de 
Tende  et  dans  les  epaisses  foröts  de  r£sterel,M).  Contenues  du 
cöl£  de  la  Provence,  ces  bordes  payennes  se  jetereot  sur  le 
revers  oppose  des  Alpes  Maritimes,  oü  elles  effectuerent,  tant  par 
mer  que  par  terre,  plusieurs  descentes  dans  les  vallees  de  la 
Ligürie  et  du  Pieroont  entre  les  annees  912  et  920 >07).  II  parait 
meine  qu'a  cette  epoque  les  Sarrasins  de  Fraxinetum  pous- 
serent  leors  depredations  jusqu'A  Acqui  dans  le  Montferrat"8). 

Au  retour  de  l'une  de  ces  expeditions,  parterre,  ces  ban- 
des  bomicides  se  repandirent  dans  la  vallöe  de  Suze  oü  elles 
acbeverenl  la  ruine  de  la  riebe  abbaye  de  la  Novalaise  au  pied 
du  Mont-Cenism),  et  apres  avoir  franebi  cette  montagne,  elles 
saccagerent  la  Maunenne110),  dont  les  habitants,  l'eveque  en 
töte,  s'etaienl  enfuis  dans  le  Briangonnais  dans  l'espoir  d'e- 
cbapper  ä  la  fureur  de  l'ennemi.  Les  Maures  qui,  de  leur  cöte, 
eberebaient  ä  reiitrer  en  Provence,  suivirent  bientOt  les  traces 
des  fuyards,  et  arriverent  eux-memes  aux  portes  d'Embruu, 
qui,  dit-on,  leur  furent  ouvertes  par  trahison.  L'archeveque 
Benoit,  l'eveque  de  Maurienne,  et  une  foule  de  malheureux 
qui  pensaient  avoir  trouve  un  asyle  assure  dans  l'enceinte  de 
cette  cite,  furent  impitoyablement  massacres111)  par  les  pirates 


**)  F.  Bouche,  bist,  de  Provence,  t.  I.  p.  15.  et  792. 

**)  Chron.  Natalie,  lib.  4.  c.  23-26.  (Pertx,  1.  c  p.  108.)  Vita 
8.  Romuli  ap.  Gioffredo  Alpi  Marit.  p.  285. 

*°*)  Liutprandi,  I.  c.  p.  29«.  Les  ecrivains  du  temps  pour  ne  pas 
coofondre  les  Sarrazins  fixes  sur  les  cotes  de  Provence  avec  d'aotres 
groupes  de  la  meme  natioo  eHablis  sur  d'autres  points  de  la  Mlditer- 
ranee  deaignenl  les  premiers  sous  le  nom  de  leur  principal  repaire 
Fraxinetum  (Aoj.  la  Garde-Frainet.)  Voy.  M.  Reynaud.  1.  c. 

ao9)  Depuis  une  dixaine  d'annles  les  religieux  avaient  abandonnö 
leur  monast&re  pour  se  rdfugier  a  Turin.  (Chron.  Novalic.  1.  c.  p.  110.) 

no)  Vita  8.  Romuli  Epise»  Genicensis.  »Pedestri  itinere  Alpes  in- 
gressi,  valles,  et  Ebrodunentem  terram,  Maurienam  etiam  eis  citraque 
deslruxerunt.«   (Gioffredo,  1.  c.  p.  285.) 

2I1)  Voir  lemartyre  de  St.-Benoit,  archeveque  d'Embrun,  vers  916. 
GaU.  chrht.  nov.  t  III.  p.  1067.) 
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qoi  s'etablirent,  pour  un  temps,  dans  les  ruines  de  cette  ville 
d'oü  ils  dominaient  dans  les  vallees  environnantes  de  la  Du- 
rance  et  de  la  Drömefli). 

Quoiqu'il  eo  soit  de  ces  legendes  un  peu  confuses,  il  est 
tres-certain  qu'ä  dater  de  cette  epoque  les  Sarrasins  occuperent, 
pendaot  plus  de  cinquante  ans,  diverses  portions  de  la  chaioe 
occidenlale  des  Alpes,  depuis  le  golfe  de  Grimaud  jusqu'au  moot 
St.-Bernard ,4i).  Iis  interceptaient  plus  ou  moins  les  passages 
les  plus  frequentEs  conduisant  de  la  Gaule  eo  Italic  au  travers 
de  cette  haute  chalne;  pillant  les  voyageurs  et  les  pelerins,  ou 
leur  imposant  de  grosses  rancons ,  et  tuaut  sans  pitie  tous  ceux 
qui  tentaient  de  se  soustraire  a  ce  tributta).  Belranches  dans 
les  retraites  elevees  et  presqu'inexpugnables  qu'ils  s'elaient  me- 
nagees  dans  les  montagnes ,  il  aurailfallu,  pour  les  eo  chasser, 
un  coocert  d'efforts  energiques  et  perseverants  eotre  les  sou- 
verains  des  divers  elats  limitrophes.  Mais  ceux-ci,  absorbes 
par  des  guerres  civiles  ou  dynasliques,  nesongeaieot  qu'ä  leur 
interöt  particulier  et  se  conteotaieut  de  rejeter  Tun  sur  l'autre 
le  fleau  de  l'occupation  sarrasine*1*). 

Des  hauteurs  du  Brianconnais  oü  les  infideles  avaient  forme 
ud  Etablissement  temporaire  sur  les  ruines  de  la  cite  d'Em- 


2l2)  S.  Liberal  et  Boson  saccessivement  61as  archeveques  d'Embrun 
Ctn  partibus  infidelium)  durent  se  retirer  et  cherchSrent  an  asyle ,  Tun 
en  Aquitaine  et  l'aotre  dans  la  Transjurane.  (Gall.  cbrist.  I.  III.) 

*")  Liutprandi,  Hb.  II.  c.  44.  „Nemo  ....  ab  arcturo,  orationis 
gratia  ad  B.  apostolornm  limina  Romam  transire  poterat.«  (Pertz ,  **. 
t.  III.  p.  296.)  —  vide  Frodowrdi  Chr.  ad  ann.  921 ,  923  ,  926  ,  933,  940, 
942  ,  951.   (Bouquet,  t.  VIII.  p.  177  et  suiv.) 

***)  Liutprandi,  lib.  V.  cap.  17.  1.  c.  p.  332.  Frodoardi  Chron. 
ann.  851.  (Ap.  D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  177  ä  207. 

ns)  Berengar  I ,  roi  d'Italie ,  marchait  snr  Rome  ä  la  cooqoete  de  la 
con rönne  imperiale  (916)  et  le  reste  de  sa  vie  se  passa  a  latter  contre 
ses  propres  sojets  poar  se  maintenir  sur  son  trone.  —  Rodolfe  II,  roi 
du  Bonrgogne-Jurane,  elait  engage  dans  nne  guerre  contre  le  duc  d'AUe- 
mannie  (ann.  920)  et  plus  tard  (922  *  926)  contre  Bärenger.  (Muratori 
Ann.  d'Ital.  ad  hos  annos.) 


> 
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bran"*),  ils  exercerent  leurs  brigandages  d'un  cöt*  dans  la 
Haute-Provence  et  de  l'autre  dans  les  quartiers  arroses  par  la 
Dröme  et  le  Drac"7).  11  est  tres-probable  que  ce  fut  ä  la  meme 
epoque  que  ies  eveques  de  Grenoble,  effrayes  des  dangers  dont 
le  voisinage  des  Sarrasios  les  menacait,  transporterent  momen- 
tanement  leor  residence  a  Saint-Donat  entre  Vienoe  et  Valence1"). 
Quoiqu'il  eo  soit ,  les  pirates  pousserent  leurs  courses  dävasta- 
trices  jusqu'a  Romans-sur-l'Isere ,  saccagerent  le  monastere 
fonde  dans  cet  endroit  par  Bernard,  archevöque  de  Vienne,  vers 
le  milieu  du  IX6  siöcle'"),  et  ruinerent  les  äglises  voisines  de 
ce  monaslere"0). 

Ces  evenements  sinistres  et  imprevus*  arriväs  vers  Tan  918*"), 


216)  Voy.  Mr.  Reinaud,  1.  c.  p.  167  qui  eile  la  Topogr.  des  Hantes- 
Alpes  par  La  DoucttU  Ed.  de  1834.  p.  262. 

*,r)  L'ancienne  voie  romaine  par  les  Alpes  Cottiennes ,  se  divisait 
a  Briaucon  en  deux  branches ;  l'ane  condoisait  a  Grenoble,  et  l'autre 
k  Gap.  —  La  eile  se  partageait  de  nouveau  en  deux  embraDchemeots 
dont  Tun  se  dirigeaü  au  midi  vers  Sisteron,  l'autre  vers  Tonest  par 
Die  et  Valence.  (De  La  Croix,  Statist,  de  la  Drdme.  p.  41.) 

*u)  11  nous  parait  que  la  coutroverse  £lev6e  entre  plusieurs  moder- 
nes (voy.  Alb.  Du  Boye,  vie  de  St.-Bugues  p.  336  et  suiv.)  au  snjet  de 
l'occupalion  de  Grenoble  par  les  Sarrasins  au  X«  siecle  repose  sur  un 
malentendu.  II  se  peut  tres-bien  qoe  les  eveques  de  cette  ville  se 
soient  trouves  a  plusieurs  reprises  dans  le  cas  de  resider  ä  St.-Donat 
a  cause  du  voisinage  des  Sarrasios ,  saus  qo'on  doive  en  conclure  que 
Grenoble  est  reale*  pendant  toot  ce  temps  au  pouvoir  de  ces  hordes 
payennes  qui  n'avaieot  pas  l'nabilude  de  sejourner  dans  les  villes.  On 
voit  fpar  le  diplome  de  Louis,  roi  de  Provence,  de  894  que  l'lveque 
Isaac  s'ölait  fait  donner  pour  St.-Donat  des  Privileges  qui  indiqoaient 
deja  la  pensee  d'y  chercber  au  besoin  un  asyle.   (D.  Bouquct,  IX.  675.) 

219)  Voy.  Charvet,  1.  c.  p.  18t. 

220 )  Cartul.  de  Romans  (vide  infra.) 

m)  La  donation  falte  ä  Tabbe*  Fortunius  de  Romans  par  un  vassal 
nommö  Ricfredus,  avec  le  consentement  du  duc  Hugues  {cunsensu  do- 
mim  Hugonis  inclyti  ducis)  d'une  terre  bornee  parl'lsere,  l'Herbasse, 
et  le  Sillans  pres  de  Romans  k  la  date  du  XV1U  des  Kai.  de  JuiUet 
(l*  join)  Van  XVII  de  Vempire  de  Loui$-V Aveugle  prouve  qoe  ce  mo- 
nastere n'avail  pas  eocore  M  saccag6  par  les  Maures  et  que  sa  destruc- 
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rappelerent  le  duc  Hugues  dans  le  Viennois  oü  le  daoger  pa- 
raissait  plus  pressant  qu'en  Provence.  Son  retour  et  les  cir- 
constances  qui  l'avaient  ramene  ä  Vienne,  sont  assez  claireroent 
indiquees  dans  deux  chartes  tres-importanles  d'ailleurs,  en  ce 
qu'elles  servent  a  faire  connattre  la  famille  de  ce  celebre  duc 
des  Provenc.aux.  La  premiere  concerne  le  relablissement  de 
l'abbaye  de  St.-Pierre  situee  a  la  porte  roeridionale  de  la  cite 
de  Vienoe,  dans  le  quartier  actuel  de  Fuissin"*).  Cette  aotique 
abbaje  et  l'eglise  dedi6e  au  prince  des  apötres,  ainsi  que 
l'eglise  voisine  de  St.-Marcel,  detournees  depuis  longtemps  de 
leur  destinatioo  primitive  m),  avaient  passe  dans  le  domaine  des 
lalques  et  le  comte  Hugues  les  possedait  alors  ä  titre  de  beo£- 
fice  de  l'eglise "•).  II  parait  meme  que  ce  prince,  n'glanl  en- 
core  que  comte  de  Vienne,  avait  elabli  sa  demeure  dans  les 
dependances  de  ce  monaslere  *")  et  que  l'eglise  de  St.-Pierre 
«Hait  devenue  le  lieu  de  sepulture  de  sa  famille  ***).  La  cbarle 
par  laquelle  Hugues  retablit  le  monastere  de  St.-Pierre  sous  la 
direction  de  l'arcbevöque  de  Vienne,  expose  clairement  le  but 
de  cette  restauration  et  les  circonstances  qui  la  provoquerent. 
Elle  nous  apprend  que  la  province  de  Vienne  venait  d'ötre  ra- 
vagee  par  les  bordes  payennes ,  qui  etendaient  au  long  et  au 
large  leurs  courses  destructives MT).    Les  eglises  de  campagne 


tioo  eut  lieu  entre  les  anoäes  917  et  920.  (Cort.  de  Romans  f.  46. 
ex  Schced.  J.  P.  de  Rivaz.) 

m)  Ce  faubourg  de  Vienne  ne  fat  eofermä  dans  Penceinle  mur^e 
de  la  ville  qu'k  la  fin  da  XIV«  siede  {Chorier  antiguites  de  Vienne 
p.  254.)  Affmari  Rwallii,  de  AUobrog.  p.  16. 

**)  Carta  Raginfredi  archiepisc.  Vienni ,  ann.  898  circa.  »  Res  ad 
ecclesiam  S.  Pbtri  extra  moros  civitatis  dicatam,  pertioeotes  .  .  .  .  ar- 
denü  avidilale  subtractas  «  (DacherH  Spicil.  t.  XII.  p.  145.) 

«*)  Ibidem.  —  »Abbatiam  ejosdem  sancti  Petri  Ecclesia?  et  sancti 
Marcelli  dicats  quam  in  preslariam  acceptam  tenebam.«  (toc.  cit.) 

«»)  „  Palatiom  apud  templum  St.-Pbtri  inter  vioeas.«  Ce  palais 
fut  vendo  a  rarcheveque  par  les  comtes  de  Vienne  en  1262.  (Aym. 
RivaUH,  I.  c.  p.  485.) 

m)  Chorier  hist.  giner.  du  Dauph.  t.  I.  717. 

m)  Charte  de  restauration  de  l'abbaye  de  St.-Pierre  de  Vienne.  — 
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el  plusieurs  grands  monasteres  du  pays  n'offraient  plus  que  des 
ruines m).  Les  prgtres  et  les  rooines  disperses  erraient  cÄ  et 
lä  sans  ressources  et  sans  discipline"').  A  ces  calamites  ve- 
naient  encore  se  joindre  les  violences  et  les  desordres  engendres 
par  la  misere  et  la  cupidile  des  chretiens  degeoeres  qui  ne 
craigoaient  pas  d'exploiter  ä  leur  profit  ces  raalheurs  publica"0). 
Ce  fut  pour  remedier  autant  que  possible  a  ces  maux  et  pour  pro- 
cuter  un  asyle  aux  clercs  et  aux  moines  que  la  terreur  avait 
chassös  de  leurs  deroeures,  que  le  duc  Hugues  resolut  de  fonder 
un  grand  monastere"1)  dans  un  endroit  ä  l'abri  des  courses  des 
pirates  maures"*).  Apres  avoir  müreroent  reflecbi  et  pris  con- 
seil  du  venerable  arcbeveque  de  Vienne,  Alexandre"1),  ils  re- 
connurent  ensemble  qu'aucune  localite  ne  presenlait  plus  de 
slcuritö  et  en  meme  temps  plus  de  convenance  pour  retablir 
la  discipline  ecclesiastique ,  reUcbee  par  le  malbeur  des  temps, 
que  l'emplaceraent  qu'occupail  l'ancienne  abbaye  deSt.-Pierre,M). 
En  effet,  quoique  ce  quartier  fut  alors  bors  des  murailles  de  la 
cite  de  Vienne,  son  enceinte  fortifiee  formait,  de  ce  cöte,  un 
angle  rentrant  qui  l'encaissait  en  quelque  sorte  au  nord  et  au 


»Com  looge  lateque  pracipue  in  Vibknbnsicm  partibus  ....  saevissima 

paganorum  persecaüone  cognoscitur  actituri  (D.  Bouquet, 

I.  IX.  p.  689.) 

**)  Ibidem,  —  »  Quod  in  destitutione  monasteriorum  et  plorimarum 
ecclesiarom  destructione  etc.   Ooc.  citO 

S29)  »In  ulriusque  ordinis  mooaslici  atque  canonici  prava  et  dissolala 
coDversatione ,  evidentibus  patel  indiciis.«  (Ibidem.) 

h0)  »Euam  perfidoram  christianorom  iniquissimo  cupiditatis  in- 
sÜDCtu.**  (Ibidem.) 

Ml)  Ibidem.  —  „  Dia  multumque  solicita  raenüs  iodignatione  per- 
tractans ,  animo  insedit  at  mooasteriam  aliqaod ....  me®  sumptibas 
sdificarem.«   (L  c.) 

**)  Ibidem.  —  »Locus  ad  evadendam  ssvientium  paganorum  persecu- 
tionem  totos.tf   (l.  cO 

*B)  Ibidem.  —  me  contoli  ad  venerabilem  Albiandrim  Vien- 

üensem  archiepiscopom ,  ut  ejus  consilio  et  adjotorio  fretus  etc.«  (I.e.) 

Ibid.  —  »Ecclesia  St.-Petei  secos  muros  Vibhnjj  civitatis.« 
(loc.  citj 
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levant  tandis  que  le  Rhone  le  bordait  au  couchant.  De  plus 
l'abbaye  etait  protegöe  par  les  forts  de  St. -Just  (Crapputn)  et 
de  Pipet  (EumediumJ  qui  la  dominaient  au  sud-est  et  a  l'estMI). 

Le  duc  Hugues  retablit  l'abbaye  de  St.-Pierre  et  la  dota  a 
ses  propres  depends.  II  lui  rendit  l'eglise  de  meme  nom  et  y 
ajouta  l'äglise  voisine  de  Saint-Marcel,  avec  toutes  leurs  ap- 
partenances"1).  La  seule  Obligation  que  le  fondateur  iroposa 
aux  religieux  de  cette  abbaye  fut  celle  de  prier  jour  et  unit 
pour  la  Emission  de  ses  peches  et  pour  le  rem  e  de  de  Käme  de 
son  pere  le  comte  Theobald,  de  sa  mere  Berthe,  de  sa  pro- 
miere  femme  Willa,  d6c£d6e  depuis  peu  de  tenops  et  enseve- 
lie  dans  l'eglise  de  St.-Pierre;  de  sa  seconde  femme,  Hilda  ou 
Alda  ,  presente  ä  la  donation  et  enfin  pour  ses  freres  et  ses 
soeurs  ä  lui '").  La  Charte  est  souscrite  par  le  comte  Hcgces 
qui  daus  le  corps  de  l'acte  est  qualine  de  comes  et  marchio. 
Son  seing  est  suivi  de  celui  de  la  comtesse  Hilde  et  d'un  cer- 
tain  nombre  de  tömoins*").  Ce  document  se  refere  a  un  autre 
encore  plus  dötaillg  qui  contenait  sans  doute  la  ratificalion  de 
l'empereur  mais  qui  n'est  pas  arrivö  jusqu'a  nous,M). 

En  meme  temps  Hugues  d6clare  qu'il  n'est  porte  a  accom- 
plir  l'oeuvre  dont  il  s'agit  que  par  des  sentiments  d'hurnilitä 
cbretienne"9)  et  de  reconnaissance  envers  la  divinite  pour  les 


™)  Voyez  la  savante  dissrrtation  sur  Venetinte  fortifiee  de  Yienne 
de  Mr.  T.  C.  Delarme.   (Vienne  1842,  p.  12-17  et  29.) 

Charte  de  Etablissement  de  l'abbaye  de  St.-Pierre ;  „  proprie- 
tatis  me®  samtibos  adißcarem,  ....  etiam  de  rebus  proprietatis  mex 
. .  .  datis.  (Joe.  citO 

237)  Insoper  adjicieotes  memoriale  patris  mei  Tbutbaldi  ,  et  matris 
mea;  Bertha,  simol  et  uxoris  qnoodam  mes  Will«,  oeenon  et  pre- 
seotis  conjugis  meae  Hilda,  alque  fratram  et  sororam  mearum.  (ibid.) 

238)  »S.  Hugonis  CoMiTis,  ....  S.  Hilda  Comitissa  qua*  manu 
taogeodo  firmavit ,  8.  Sarilonis,  etc.a  (Ibidem.) 

239)  p  üt  per  cartaram  instrumenta  solemniter  datis  et  delegatis  . . . 
fieret.«  Ordern.) 

**)  Ibid.  —  „Ego  Hugo  humilis  comes  et  marchio  humitis 

Christi  servue ,  hujus  rei  inspirante  domino  autor  spoulaneus.«    (foc.  cU.) 
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bonneurs  et  les  grands  biens  doot  eile  avait  permis  qu'il  füt 
coroble,  et  pour  l'assistance  et  la  protection  qu'elle  n'avait  pas 
cesse  de  lui  accorder  dans  maintes  entreprises  perilleuses**1). 
Quoique  la  nature  de  ces  perils  ne  soit  point  expliquee,  on  ne 
peut  guere  douter  que  le  prince  n'eüt  plus  particulierement  en 
nie  les  dangers  auxquels  il  venait  d'echapper  tout  recemment, 
an  repoussant  la  derniere  irruption  des  Sarrasins  dans  le  Vien- 
noisM*). 

La  date  precise  de  la  charte  que  nous  venons  d'analyser, 
oe  nous  a  pas  ete  conservee;  mais  on  supplee  aisement  a  ce 
defaut  au  moyen  d'autres  actes  qui  paraissenl  avoir  ete  stipules 
en  meine  temps  et  dans  des  circonstances  semblables.  II  s'agit 
de  la  donation  ou  de  la  restitution  que  le  duc  Hugues  fit  au 
monastere  de  St.-Andre-le-ßas ,  de  la  terre  de  CrSsencieux, 
situee  dans  la  paroisse  de  Septeme,  pres  de  Vienne,  qu'il  tenait 
de  la  liberalite  .de  l'empereur  son  parent"*).  Quoique  cette 
abbaye  ser?lt  de  residence  ordioaire  ä  Louis-l'Aveugle*") ,  eile 
renfermait  une  communaute  de  religieux  augmentee  d'un  grand 
oombre  de  moines  fugitifs  dont  l'entretien  exigeait  des  ressour- 
ces  plus  abondantes  que  par  le  passe. 

La  donation  de  la  terre  de  Cresencieux  est  datee  de  la 
vingtieme  annee  de  l'empire  de  Louis tM),  laquelle  avait  com- 
mence  ä  courir  ä  la  mi-fevrier  920  et  expirait  au  milieu  du 


***)  »  Considerans  graluita  Dei  misericordia ,  rae  nonc  asque 

tanti  honoris  celsitndine  sablimatnm ,  nec  parvi  pendens  soperne  pro- 
tecüonis  auxilio  innomerabiliam  periculorum  saepe  evasisse  casus.* 
(ibidem.) 

**)  Ce  succes  parait  prouvä  par  le  retaolissement  du  monaslere  de 
R(man$-*ur-Isere  dont  il  sera  parte  toot  a  l'heure. 

Charte  inldite  de  »Hugo  comes  et  marchio*,  concernant  fir*- 
finciaats  villa  qu'il  tenait  de  l'empereur  »per  prsceptum  ad  proprie- 
tatem.*  (Chorier  hist.  gener.  de  Dauphini  L  I.  p.  514,  518,  521. 
fragm.  I. 

***)  »Dum  resideret  Dom.  gloriosus  Ludovicus  imperator  apud 
Vieonam  in  palatio  beati  Andrew  etc."  {Chorier  etat-  potit.  t.  II.  p.  142.) 
•**)  Voyez  Chorier  hist.  gener.  de  Dauphini,  t.  I.  p.  521  et  717. 
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raeme  mois  de  l'annee  suivante"*).  De  meme  que  le  retablisse- 
ment  de  St.-Pierre,  cette  donalion  porte  Ie  caractere  d'une 
oeuvre  pie  accomplie  dans  des  clrconstances  graves.  Elle  eut 
lieu  avec  l'autorisation  expresse  de  l'empereür  ,  eo  sa  presence 
et  sous  le  seing  d'Alexandrb,  archeveque  de  Vienne,  et  de  Ma- 
nasses,  arcbeveque  d'Arles*").  Hugues  avait  joinl  a  la  terre  de 
Cresencieux  d'autres  fonds  evalues  ä  trois  cents  livres  d'argenl 
qu'il  avait  acquis  de  ses  propres  deniers.  II  en  fit  don  aux 
religieux  du  monastere  de  St. -Andre,  soit  a  l'empereür  recteur 
teroporel  de  ce  monastere  royal;  le  duc  recut  en  echange  un 
manteau  brocbe  d'or,  du  genre  de  ceux  qu'on  appelait  dossal 
et  dont  les  princes  avaient  contume  de  couvrir  leurs  epaules 
dans  les  ceremonies  publiques"8).  La  presence  de  larcheve- 
que  d'Arles,  Manasses,  ä  la  restitulion  de  la  terre  de  Cresen- 
cieux, peut  servir  a  fixer  approximativement  la  date  du  retablisse- 
menl  de  l'abbaye  de  St.-Pierre  qui  evidemment  est  du  m£me 
temps.  Nous  savons  que  ce  preJat  s'etait  rendu  a  Vienne  vers 
la  fin  de  l'annee  920,  oü  il  obtint  de  l'empereür  par  le  credit 
de  son  oncle,  le  duc  Hugues ,  la  confirmation  des  privileges  et 
des  possessions  de  son  eglise  metropolitaine.  Ce  diplöme  est 
date  du  premier  des  Kaiendes  de  fevrier  et  de  la  vingtieme 
annee  de  l'empire  de  Louis,  ce  qui  revient  au  premier  tevrier 
de  l'annee  vulgaire  921  **•).  On  peut  conclure  de  lä  avec  assez 
de  certitude  que  les  divers  actes  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion,  sont  reellement  de  la  fin  de  l'annee  920  ou  du  commence- 
nient  de  la  suivante. 

11  en  est  de  roeme  du  retablissement  du  monastere  de 


**)  Vide  Böhmer,  Regelt.  KaroL  p.  139. 

w7)  Voyez  Chorier,  Ibidem.  »S.  Hcgonis  Dach  qui  fieri  et  firmare 
in  presente  rogavit;  Alexander  Viennebsis  ecclesis  episcopas  propria 
manu  firmaviL«   (1.  c.  t.  I.  p.  521.) 

2**)  »Pallium  aaro  contextum,  quod  valgo  dicant  DossaUm«  Cho- 
rier,  1.  c.  p.  717—718.) 

Datum  est  hoc  praeeptam  Viennce  Kol.  Februarii,  anno  XX. 
Dommi  Ludovici  Augusti.   (D.  Bouqaet,  t.  IX.  p.  686.) 
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Romans  que  les  annales  de  ce  monastere  tout  comrae  Celles 
de  l'Eglise  de  Vienne  s'accordent  ä  fixer  a  l'epoque  dont  nous 
parlons**),  rgtablissement  auquel  le  duc  Hugues  prit  une  grande 
part.  La  ville  de  Romans  situee  dans  le  diocöse  de  Vienne 
sar  la  rive  droite  de  l'Isere"1)  doit  son  origine  et  son  nom  ä 
la  celebre  abbaye  qui  a  subsiste  dans  son  enceinte  jusqu'A  la 
ßn  du  siecle  dem i er  sous  le  titre  de  chapitre  de  St.-Bernard. 
Celle  abbaye  avait  et6  placöe  par  son  fondateur  sous  le  gou- 
Teroement  des  archeveques  de  Vienne.  Mais  suivant  Tabus  du 
temps  eile  avait  passe  dans  le  domaine  des  comtes  de  Vienne, 
quoique  la  communaute  continuAt  a  etre  gouvernee  par  un  abbt* 
regulier.  Celle  dignite  ecclesiaslique  eMail  occupee  par  l'abbö 
Fortunius,  en  917 m),  lorsque  les  bandes  sarrasines  descendues 
des  Hautes-Alpes  tomberent  ä  l'improviste  sur  le  quartier  de 
Romans,  disperseren!  les  religieux  et  brülerent  le  monastere*"). 

Au  moment  de  la  catastropbe,  le  duc  Hugues  eMail  en  pos- 
session  des  revenus  de  cette  abbaye"*).  Apres  avoir  rejete  les 
Maares  dans  les  montagnes  et  purge*  le  pays  de  la  presence  de 


2Ä))  Chorvet,  bist,  de  l'Egl.  de  Vienne,  p.  249.  —  Dochier,  mem. 
sur  Romans,  p.  30. 

Kl)  Charte  de  Tan  864.  Ä  In  pago  Viennensi,  in  agro  concoarrensi 
(les  Choraches)  super  fluvium  Isaram,  ecclesia  XII  apostoloram  sea  HI 
marlyrum  Severini,  Exuperii  et  FeUciani,  (cartul.  de  Romans,  fol.  45. 
ei  Sched.  J.  P.  de  Rivaz  )  Romans  est  aajourd'hui  la  seconde  ville 
do  dlpartemenl  de  la  Drdme  (voyez  De  Lacroix  Slal.  hist.  de  la  Drdme, 
p.  596.) 

*&)  Donation  in  prestariam  falte  par  Fortunius  abbe"  de  Romans  ä 
qo  noble  da  pays  nomine*  Ricfredus  de  plusieurs  Iglises  avec  leurs 
lerres  entre  VIsere,  V Herbasse,  et  le  Sillans  dans  le  comle"  de  Vienne 
tconsensu  domni  Ugonis  lnclyli  oucis,  dat.  XVIII.  Kol.  Julii,  anno 
XVII  regnante  Ludovico  Imperatore.  CCarlol.  du  chap.  de  Romans 
fol.  46.  ex  Sched.  J.  P.  de  Rivaz  J 

m)  Charte  da  rälablissement  de  l'abbaye  de  Romans.  »Honora- 
bile  canobium  in  diocesi  nostra  in  loco  qui  dicilur  Romanis,  nunc 

dwlroclum  «  (Cartul.  de  Romans  fol.  16  ex  Sched.  J.  P.  de 

Rim.) 

***)  Voyez  ci-dessus  la  Charte  de  l'abbe*  Fortunius  en  917. 

But.  Archiv.  IX.  9 
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ces  pirates,  ce  prince  engagea  l'arcbeveque  Alexandre  ä  relablir 
le  monastere  de  Romans,  et  ä  cet  effel  il  lui  pr6la  le  concours 
de  son  autorite  et  de  «es  richesses.  Hugues  est  qualifie  de 
seigneur  temporel  de  l'abbaye  et  du  territoire  eovironnanl  dans 
Jacharte  par  laquelle  l'archeveque  ordonna  cette  restauration*"). 
Elle  est  souscrite  par  Hcgfes,  illustre  comte,  par  le  comte  Bi- 
son f  sod  frere,  et  par  un  au  Ire  cqmte  Boson  qui  vraisemblable- 
ment  etait  le  üls  et  le  successeur  d'Adalelme,  corole  de  Valence. 
Ramegarius  ,  eveque  de  cette  derniere  ville,  Isaac.  eveque  de 
Grenoble,  et  Elisachar ,  eveque  de  Belley,  corrobörerent  rel 
acte  solennel  en  y  apposant  leur  seing  m). 

Ce  curieux  document,  ainsi  que  plusieurs  autres  du  roeme 
temps,  font  voir  que  le  duc  Hugues  possedait  de  grands  do- 
maines  dans  la  region  inferieure  du  Vieonois  qui  confinait  au 
Valentinois.  Dans  le  nombre  on  citera  les  anciens  fiscs  de 
Genissieu,  de  Triors,  de  Peyrins,  et  de  Gcssans,  dont  les  egli- 
ses  furent  rendues  a  l'abbaye  de  Romans  par  larcheveque  Ale- 
xandre avec  le  consentement  de  Hugues  MT).  Ce  prince  parait 
avoir  sejourne  ä  Vienne  ou  dans  les  environs  jusqu'ä  la  fin  de 
l'annee  921,  comme  l'indique  un  diplöme  de  Louis-l'Aveugle 
du  mois  de  decembre  de  cette  annee,  par  lequel  il  confirraa  les 
heriliers  de  certains  vassaux  du  duc  Hugues  dans  la  possessioo 
des  benefices  dont  leurs  peres  avaient  joui"*). 


255)  Com  coosilio  et  aaxilio  Ugonis  ioclyli  comitis. 

256)  Ego  Alexander  St.  Viennensis  ecclesi®  homilis  episcopos  robo- 
ravi ;  Remegarius  St  Valentineosis  ecclesis  episcopos  (Irma vi;  Jsaac 
St.  Gratiaoopol.  Eccl.  episc.  firmavi;  Elisachar,  episc.  Bellicensis 
firmavi.  Sign.  Higonis  inclyti  comitis;  S.  Basums,  comitis,  fratris  tut; 
sign,  alii  Bosonis  comitis.  Gregorius  presbyler,  etc.  ClbidemJ  Ladale 
manque  dans  le  cartulaire. 

*57)  » Coosilio  Ugonis  inclyti  comitis  concessimas  cceoobiam 

ad  reedificaodum  cum  appeodiciis  ejus  Genedacum  elc.  (Retablissemeot 
de  l'abbaye  de  Romans  supra.) 

*»)  In  nomine  Dei  omnipolentis ,  etc.   Ludoviccs  ipsius  opilulante 

dementia  Imperator  quoniam  Hugo  inclytus  comes  et  marckio, 

nosterque  carissimus  fideUs  et  contanguineus  Dalum  est  hoc  prjp- 
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Hugues  de  Provence  est  qualifie  de  duc  ,  marquis  et  comtk 
illustre  dans  tous  les  actes  que  nous  venons  d'analyser,  oü  ces 
lilres  lui  sont  donnes  tous  ä  la  fois  ou  separement,  soit  par 
les  oföciers  et  les  diguitaires  de  l'Etat,  soit  par  le  souverain 
lui -rn  6  ine.  Ces  dignites  ainsi  que  les  temoignages  non  equi- 
Toques  d'attacbement  et  de  confiance  illirailee  que  l'empereur 
lui  prodiguait  en  public  corame  en  particulier"'),  altestent  que 
et  prioce  etait  parvenu  au  degre  le  plus  6lev6  de  la  fortune  et 
du  pouvoir  auquel  il  pouvait  prelendre  dans  le  royaume  de 
Provence  sans  forjaire  ä  la  foi  juree  et  ä  la  reconnaissance  düe 
a  Louis-l'Aveugle,  son  souverain  el  son  bienfaiteur. 

lout  en  conservant  le  prestige  de  la  majeste  imperiale  ou 
royale  et  de  l'autorite  supröme  dans  l'etat,  J'infortune  monar- 
qoe  dont  le  fils  alne"  Charles-Constanlin  etait  encore  adolescent, 
avait  abandonne  a  son  cousin,  Hugues  de  Provence,  l'exercice 
reel  d'un  pouvoir  que  personne  n'etait  en  position  de  lui  dis- 
puter.  Les  plus  grands  prelats  du  royaume  manifestaient  en 
toute  occasion  la  plus  enüere  defereoce  pour  les  avis  de  ce 
prioce,  et  ses  frequentes  absences  de  la  cour  ne  compromet- 
taient  point  son  credit  aupres  de  l'empereur  dont  l'entourage 
etait  principalement  compose  des  proebes  parents  du  duc  ou 
de  vassaux  qui  lui  devaient  leur  fortune. 

Parmi  les  premiers  se  trouvaient  Sobon,  grand  prevöt  de 
leglise  de  Vienne  et  coadjuteur  de  larcbeveque  Alexandre; 
Eogelbert  (ou  Jngelbert),  frere  de  Sobon  et  comme  lui  fils  de 
Berillon  et  d 'Ermengarde,  soeur  de  Bertbe  de  Lorraine  et  propre 
laute  de  Hugues;  enfin  Ratburne,  vicomte  de  Vienne,  qui  se- 
Iod  toute  apparence  etait  frere  consanguin  des  precödenls"0). 


ceptom  Viennas  publice  VIII  Kai.  Januarii  anno  XXI  imperii  D.  N.  Lu- 
dovici  Augusti.   (Chorier,  hist.  de  Davphini,  t.  I.  p.  449  et  514.) 

,S9)  » Hogo  inclytos  comes  et  marchio  nosterque  carissimus  fidelis 
 *   QVide  tupra  passim.) 

*°)  On  trouvait  au  cartul,  de  Vienne  fol.  38  et  44  et  aux  archives 
ü  Cluny  des  c hartes,  iinldite*)  des  annees  913—927,  942  et  946,  ou 
Ratburne  (1er  do  nom)  est  qualifie  de  Vicotnte  de  Vienne* 
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Ces  divers  dignitaires  de  l'Eglise  et  de  la  couronoe  de  Provence 
jouissaient  de  la  faveur  de  Louis-l'Aveugle  qui  les  combla  de 
biens  et  d'honneurs"1). 

Cependant  de  nouvelles  et  plus  haules  deslinees  allaieni 
bienlöt  appeler  le  prince  Hugues  de  l'aulre  cOI6  des  Alpes,  oü 
l'empereur  BeTanger  ne  se  maintenait  sur  le  tröne  qu'avec  l'ap- 
pui  des  bandes  raercenaires  de  Uongrois  avec  lesquels  il  avait 
contractu  des  alliances  fuoestes  pour  sa  gloire  et  ruineuses  ponr 
son  paysM>).  Reduit  par  lä  ä  user  contre  ses  adversaires  des 
moyens  les  plus  violents  et  les  plus  propres  a  prexipiter  sa 
chüte ,  Börenger  avait  reteou  en  caplivite  a  Mantoue  Berthe, 
mere  de  Hugues  de  Provence,  et  Guido,  son  frere  uteri»,  qui 
venait  de  succeder  dans  le  gouvernement  de  la  Toscane  a  son 
pere  Adalbert  II,  surnomme  le  riche***}.  En'  apprenant  celte 
sinistre  nouvelle,  Hugues  passant  les  Alpes  a  la  t£te  de  ses 
Proven$aux,  s'etait  porte  a  la  delivrance  de  ses  illustres  parents, 
en  soogeant  peut-etre  dejä  a  s'emparer  de  la  couronne  d'lta- 
lieM4).  Mais  comme  le  remarque  un  bistorien  contemporaio, 
»son  terops  n'etait  pas  encore  venuaw).  Berenger  marcha  a  la 
rencontre  de  Hugues  et  l'obligea  a  repasser  les  Alpes  en  toute 
bäte"'),  apres  quoi  il  rendit  la  liberte  au  jeune  margrave  de 
Toscane  et  ä  la  duchesse  Berthe,  sa  mereMr),  qui  ajourna  les 


K1)  Donation  de  la  terre  de  Ternay  sur  le  Rhone  dans  le  comte 
de  Vienne,  faite  par  l'empereur  Louis  a  son  /utile  Engelbert  et  s  sa 
femme  Noma,  aon.  928.  (D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  687.) 

s*2)  Liutprandi  Antap.  hb.  II.  c.  61.   „  UungarH  ami- 

cissimi  Berengario  fuerant.«  (Pertz.  Monum.  t.  III.  p.  299.  —  Ann.  921 
ex  Muratori  Ann.  hoc  anno. 

**)  Liutprandi  Antap.  1.  c.  c.  55.  p.  298.  —  Muratori  Ann.  ad 
aon.  925. 

«*)  Liutprandi  Antap.  lib.  III.  c.  12.  »  Hic  (Hugo)  Berengarii  tem- 
pore cum  mullis  in  Haha  veoeraL"  1.  c.  p.  305. 

26s)  Liutprandi  Antap.  ibidem.  » Sed  quia  regoandi  lempus  ei  doo- 
dum  adveoerat .  .  Ä  (1.  c.  p.  305.) 

266)  Ibidem.  »A  Berengario  territus  atque  fugatus  revertit.* 

267)  Ibidem,  lib.  II.  cap.  55.  1.  c  p.  298. 
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« 

projete  forroes  poor  l'elövation  de  son  fils  ainl,  sans  les  aban- 
donner. 

Dans  ces  enlrefaites  plusieurs  seigneurs  lombards  ayant  ä 
lenr  tdte  J'archeveque  de  Milan  et  le  margrave  d'Ivree  Adalbert, 
propre  gendre  de  Berenger *•) ,  tournant  leurs  vueg  d'un  autre 
cote"  avaient  secretement  appele  ä  leur  aide  Rodolfe  II,  roi  de 
Bourgogne-Jurane  pour  l'opposer  a  l'empereur.  Rodolfe  repon- 
dit  ä  cet  appel  en  tombant  ä  l'improviste  avec  toutes  les  mili- 
cesde  la  Transjurane  en  Lombardie;  il  fut  proclame  roi  d'Italie 
ä  Pavie  au  commencement  de  l'an  922*°).  Apres  avoir  triomphe 
de  l'empereur  Bereoger  ä  Fiorenzuola  (29  juillet  923 ,TÄ),  il  se 
erat  mattre  de  l'Italie  et  retourna  au  commencement  de  ran- 
nte suivante  dans  ses  foyers  oü  le  rappelait  le  gouvernement 
de  ses  domaines  paternels"1). 

Rodolfe  eut  ä  peine  repasse  les  Alpes m)  que  Berenger, 
retir6  dans  sa  forteresse  de  Ve'rone,  appela  de  nouveau  les 
Hoogrois  ä  son  aide  et  les  lanca  corome  une  trombe  vengeresse 
dans  les  fertiles  campagnes  de  la  Lombardie,  tandis  que  lui- 
m£rae  tombait,  frappö  a  mort,  par  la  main  de  Tun  de  ses  fami- 
liers  ***).  Apres  avoir  pris  et  brülö  la  citö  royale  de  Pavie 
(12  mars  924),7t),  les  Hongrois  en  grand  nombre  s'ätaient  en- 
?ages  dans  les  gorges  des  Alpes  Cottiennes,  oü  Rodolfe  II  d'un 


^)  Adalbert,  margrave  d'Ivree ,  avait  6pous6  en  1*'"  noces  Oiselt, 
fille  de  Be>enger  I ,  doot  il  eut  Be>enger  II ,  roi  d'Italie,  de  meine  qae 
soo  ayeol  maternel.   (Lialpr.  Antap.  üb.  II.  c.  55.  I.  c  p.  298.) 

369)  Liutprandi  Antap.  üb.  II.  c.  64.  (1.  c.  p.  299.)  et  Murat.  Ann. 
ad  aooam  921  et  922.) 

m)  Murat.  Ann.  ad  ann.  923. 

m)  Rodolfe  laissait  le  soin  de  veiller  a  ses  iote>ets  en  Italic  an 
margrave  Boniface  aoquel  il  avait  martä  sa  eoeur  Waldrade;  et  dont 
rinterveotion  avait  de*cid^  da  gain  de  la  bataille  de  Fiorenzuola.  (Ibid.) 

m)  Rodolfe  etait  encore  ä  Pavie  le  29  fevrier  92*.  (Böhmers  Reg. 
Karol.  p.  1*1.) 

w)  Liutprandi  Antap.  lib.  III.  cap.  3.  (I.  c.  p.  304.)  Murat.  Ann. 
aoo.  924. 

**)  ibidem.   4.  Idibos  Martii  Ind.  XII. 
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cöle  et  de  l'aotre  Hugues  de  Provence,  mettant,  pour  lors,  de 
cöte  leur  secrele  rivalite,  barrerent  le  passage  ä  ces  hordes 
destruclives.  Celles-ci  se  voyant  sur  le  poiot  d'6tre  enferme>s 
dans  ces  gorges  inhabilis,  cbangerent  brusquement  de  direc- 
tion,  descendirent,  par  les  defil£s  des  Alpes  maritimes,  dans 
la  Basse-Provence ,  oü  Hugues  leur  donna  la  cbasse  et  fit  maio 
basse  sur  tous  les  Hongrois  qu'on  put  alteindre  dans  leur  course 
precipiteV).  Les  autres  s'echapperent  en  traversant  le  Rhöoe. 
saccagerent  les  environs  de  Ntmes  et  finirent  par  succomber 
a  la  suite  d'une  gpidömie  qui  fit  perir  horames  et  chevaux*") 
ou  par  les  armes  de  Raymond,  margrave  de  Gotbie,  qui  acheva 
leur  destruction*"). 

Dans  la  roeme  annee  (924)  Hugues,  duc  et  margrave  des 
Provencaux,  parait  avoir  fait  alliance  avec  Raoul,  elu  roi  des 
Francis  par  la  faction  qui  retenait  Cbarles-Ie-Simple  captif  dans 
la  forteresse  de  P6ronnem).  On  ne  sait  si  cette  alliance  fut 
cimenlöe  par  Hugues  en  son  propre  nom,  suivant  Tabus  de  ces 
lemps  de  troubles  et  de  guerres  civiles,  ou,  ce  qui  nous  semble 
plus  vraisemblable ,  au  nom  de  son  souverain,  l'empereur  Louis- 
l'Aveugle,  dont  ce  puissant  vassal  n'avait  poiot  encore  reoie" 
lautoritem).  Quoiqu'il  en  soit,  Raoul  s'elanl  approcbe  de 
l'Aquitaine  dans  le  but  de  forcer  le  duc  Guillaume  II  a  le  re- 


™)  Frodoardi  Chr.  ad  ann.  924.  —  »His  explelis  Hongarii  per 
abrupta  Alpium  juga  transeuntes,  veniunt  in  Gallia ,  quos  Rodulfos 
Cisalpinae  Gallia?  rex,  et  Hugo  viennensis  inter  angoslias  colliom  .Alpi- 
narum claodunt.  Unde  inopinato  per  devia  raontis  evadentes,  Gothiaro 
impetunt.  Quos  insequentes  predicti  Duceg  sternunt  ex  eis  quos  repe- 
rire  poterant.   (Ap.  D.  Bouquet,  ss.  t.  VIII.  p.  18t.) 

876)  Frodoardi  ad  bunc  ann.  »  Hungari  qui  Gothiaro  vaslabant,  peali 
ac  dissenteria  peoe  cuncti .  . .  consumpli."   (I.  c.) 

277)  Vaissette,  hist.  de  Languedoc,  l.  II.  pr.  p.  10. 
™)  Voy.  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  561  et  passim. 

m)  On  le  prouve  par  deux  chartes  de  cet  empereur  datees  de 
Vienne  ann  D.  921,  III  non.  Junü ,  anno  XXIII  Imperii  Domini  noslri 
Ludovici.  (Vid.  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  688  et  P.  de  Rwaz,  Coli.  Dipl. 
ex  autogr.  Clunicensis. 
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connaitre  comme  son  suzerain,  ce  duc,  qui  gouvernait  en  m6mc 
temps  l'Auvergoe  el  le  corat6  de  Macon,M),  s'avanca  ä  la  ren- 
contre  du  roi  des  Francais  jusqu'aux  bords  de  la  Lojre  dans 
le  pays  d'Autun.  II  se  soumit  a  lui ,  ä  la  suite  d'une  Confe- 
rence"4), oü  assistait  Hugues  de  Vienne  ou  de  Provence*"), 
probablement  en  qualile  de  Mediateur  entre  le  roi  Kaoul  et  le 
dnc  Guillaume  qui  Tun  et  l  autre  etaient  parents  ou  alli6s  de 
I  empereur  Louis-rAveugle*8']. 

L'historien  contemporain  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  que 
S6ulfe,  archev6que  de  Reims,  qui  avait  accompagne  le  roi  des 
Francis,  profita  de  la  pr6sence  de  Hugues  a  ces  Conferences 
pour  renouveler  aupres  de  celui-ci  les  r6cIamations  de  son 
pr6d6cesseur  llerve ,  au  sujet  des  revenus  de  plusieurs  domaines 
situ6s  en  Provence,  dependants  autrefois  de  l'Eglise  metropolitaine 
(Je  St.-R6mi '").  Mais  il  ne  parait  pas  que  cetler6cIamalion  ait  6*16 
suivie  de  quelque  effet.  Les  vastes  propri6t6s  dont  il  s'agissait  et 
qu'on  designait  vulgairement  sous  le  nom  de  TYrres  de  SL-Rtmit 
comprenaient  entr'autres  le  cbateau  de  Fes,  dans  la  plaine  de  la 
Crau ,  une  portion  de  la  Camargue ,  et  Vhle  de  Martigues,  htres, 
Roquevairc,  et  d'autres  terres  de  la  Basse-Provencem).  Ces 
lerres  r6unies  dans  le  siccle  prec6dent  au  domaine  de  la  cou- 


3803  Guillelmus  marchio  Arvernorum  e(  comes  Matisconensis 
Dat.  mense  Decembr.  ann.  IV.  regnante  Rodulfo  rege.    (Charte  de 
Clani ,  ex  P.  de  Riraz,  \.  c.) 

MI)  Vide.  Frodoardi  Chron.  ad  aon.  92*.  (Ap.  D.  Bouquet ,  I.  VIII. 
p.  181.) 

2S2)  Ibidem.    »Hugo  de  Vienrta,  qui  eidem  colloquio  iulereral." 
Raoul,  fils  de  Richard,  duc  de  Bourgogne,  6lait  cousin-germain 
de  Louis-KAveugle.   Guillaume  II  6*lait  neveu  de  Guillaume-Ie-Pieux, 
beao-frere  de  cel  empereur. 

**)  Frodoardi  Chr.  ad  ann.  92*  (1.  c.)  Par  Lugdunensis  provinciay 
on  doit  entendre  ici  le  royaume  de  Provence  en  general.  CFoir  pUts 
loin.') 

285)  De  terra  S.  Remigu  in  Francia  villam  S.  Remigii ;  Cas- 
trum de  Fossa;  lerram  £.  Pttri,  S.  Martini.  Jultiani,  in  Camarga; 
Martigum  Vasas ;  Castetlum  lstre;  Rocca  Frondosa  etc.  CVideinfraO 
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rönne  de  Provence,  formaient  alors  une  parüe  de  la  dotalion 
du  duc  Hugues  dont  les  heritiers  en  disposerent  plus  lard  en 
faveur  du  celebre  monastöre  de  Mont-Majour-Ies-Arles"*). 

C'est  sans  fondement  qu'un  historien  moderne,  d'ailleurs 
fort  accredite,  a  cru  pouvoir  induire  des  circonslances  qu'on 
vient  de  rappeler  que  Hugues  de  Vienne  ou  de  Provence  re- 
connut  alors  la  Suprematie  du  nouveau  roi  des  Francis  *•*). 
On  a  demontre  ailleurs  que  jusqu'ä  sa  mort  qui  n'arriva  qu'en 
928 ,  Louis-l'Aveugle  fut  gen6ralement  reconnu  comme  seul 
souverain  du  rojaume  de  Provence,  quoique  l'autorite  residat, 
en  fait,  dans  les  mains  de  Hugues,  comte  de  Vienne  et  duc 
ou  margrave  des  ProvencauxIM). 

Cependant  apres  l'assassinat  de  l'empereur  Berenger,  el 
surtout  depuis  le  retour  en  Bourgogne  de  Rodolfe  II"9),  Hugues 
avait  continue  a  entretenir  des  intelligences  secretes  avec  les 
magnats  et  les  personnages  les  plus  influents  de  l'Italie.  Berthe, 
sa  mere,  douairiere  de  Toscane,  Guido  et  Lambert,  fils  de 
celle-ci,  et  leur  soeur  Ermengarde,  veuve  d' Adalbert,  margrave 
d'Ivree,  n'avaient  pas  cesse  de  travailler  sourdement  ä  discre- 
diter  le  gouvernement  de  Rodolfe  dans  la  Peninsule  et  a  aug- 
raenter  le  nombre  des  partisans  du  duc  des  Provencaux,M). 
Tandis  que  Berthe  employait  avec  succes  son  influence  sur  le 
pape  Jean  X  pour  le  determiner  en  faveur  de  Hugues  ••'),  la 
comtesse  Ermengarde,  soeur  de  celui-ci,  parvenait  ä  delacher 

« 

296)  Diplome  de  Conrad ,  roi  de  Boorgogne  et  de  Provence  de 
Tan  963:  „  Hoc  quod  Boso  comes  Arelatensis  nobis  reddidit,  de  terra 
St.-Reraigii  in  Francia . .  .  .Ä   (D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  700.) 

™)  D.  Vaissette,  bist,  du  Languedoc,  t  U.  note  XII.  p.  566. 

*«)  Voyez  les  Bosonides,  p.  183  et  suiv. 

2}»)  En  novembre  ou  dlcembre  de  Tan  924.  (Böhmers  Regest. 
Karol.  p.  III. 

290)  Liutprandi  Antapod.  lib.  III.  c.  8.  »Italienses  omnes  coeperunt 
inter  sese  dissidere.«  (Vide  etiam  cap.  7.  ad  16.)  (Ap.  Pertz,  Monum. 
Germ*  ss.  t.  III.  p.  304  et  sequ.) 

OTI)  Ibid.  cap.  17.   (1.  c.  p.  306.) 
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Lambert,  archeveque  de  Milan,  du  parü  de  Rodolfe  et  ä  le 
faire  entrer  dans  la  conjuration  formte  pour  ravir  ä  ce  dernier 
la  couronne  d'Italie  *•*).  Ce  prelat  versalile  ayant  reuni  ä  Mi- 
lan les  principaux  conjures,  Hs  depecberent  d  un  commun  ac- 
cord  des  messagers  ä  la  cour  de  Provence  avec  mission  d'invi- 
ter  Huguea  a  venir  prendre  cette  couronne  en  chassant  son 
rival  de  la  Lombardie"5).  En  attendant,  Ermengarde  et  ses 
partisaos  occuperent  la  citö  de  Pavie,  capitale  du  royaume,M). 

C'est  dans  Liutprand,  bistorien  contemporain ,  qu'il  faut 
lire  le  recit,  tant  soit  peu  romanesque,  des  6venements  qui 
agiterent  le  nord  de  l'Italie  pendant  toute  l  annee  925,  et  les 
premiers  mois  de  la  suivante'").  Iis  se  terminerent  par  la  de- 
fiite  et  la  mort  de  Burchard,  duc  de  Souabe  ou  d'AUmannie, 
beau-pere  du  roi  Rodolfe  II1H),  qui  etait  accouru  avec  une  ar- 
mee  allemande  pour  aider  son  gendre"7)  ä  reduire  ä  l'obeissance 
ses  sujets  revoltes.  Burcbard ,  tombe  dans  une  embuscade  pres 
de  Novare ,  y  fut  tue  ä  coups  de  lances  par  les  Italiens  le  29 
avril  926  MÄ),  et  son  armee  raise  en  deroute.  A  la  nouvelle  de 
cette  defaile,  Rodolfe  qui  etait  rest6  ä  Ivr6e,  se  decida  ä  repas- 
ser les  Alpes  et  ä  abandonner  pour  le  moment  l'Italie  aux 
rebelles*"). 


*»)  Ibidem,  c  8.  (1.  c.  p.  305.) 

zb)  ibidem ,  c.  12.  (I.  c  p.  306.)  Lambert  fnt  traitre  ä  Rodolfe 
romme  il  l'avait  6le*  auparavanl  ä  Börenger. 
**)  Ibidem ,  c.  8.  (1.  c.  p.  305.) 

»0  Voy.  Liutprondi  Antapod.  üb.  III.  c  8  ä  16  inclus.  (I.  c.  p.  305 
et  306.) 

**)  Rodolfe  II,  roi  de  Bourgogne-Jurane  et  d'Italie,  avail  epousö 
eo  922  Berthe,  fille  du  duc  Burchard  Ier  (Voy.  Pertz,  mon.  Genn. 
t.  I.  p.  78.) 

**)  Vid.  Frodoardi  Chron.  ad  ann.  926.   (1  c) 

*»)  Liutprand  Antapod.  lib.  III.  c  15.  (I.  c.  p.  306.)  La  date  de 
la  mort  de  Barchard  1«'  est  marquee  dans  VObituaire  de  l'Abbaye  de 
St.-Gall,  ann.  926.  III.  Kai.  maii,  (Neugart,  No.  715.) 

La  derniere  Charte  datee  du  regue  de  Rodolfe  II  en  Ilalie  est 
qo  acte  pass6  ä  Atti  »  Rodulfi  regit  in  Italia  anno  quinto  mense  martii 
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Cependant  Berthe ,  duchesse  douairiere  deToscane,  n'avaii 
point  eu  la  consolation  de  voir  le  sticces  des  plans  quelle  avait 
ibrmes  pour  placer  la  couroone  dltalie  sur  la  tele  de  son  filt 
aine.  Elle  6lait  d£c6d6e  le  8  mars  de  l'annee  precedenle  (925) 
a  Lucquesm),  dans  un  äge  fortavance,  saus  avoir  rieo  perdu 
de  I'ascendant  extraordinaire  qu  elle  avait  exerce  pendant  plus 
d'un  quart  de  siede  sur  les  evenemants  de  la  peninsule™). 
Cet  ascendant,  Berthe  le  devait  autant  a  ses  quali(6s  person- 
elles qu'au  respect  et  a  la  consideration  dont  eile  joaissail 
aupres  des  grands  et  des  peuples  de  l'Ausonie,  soit  comme 
issue  de  la  race  carloviogienne,  soit  comme  fille  de  roi,  soit 
enfio  comme  epouse  et  veuve,M)  du  prince  le  plus  puissant  de 
ritalte ,  par  l'etendue  et  la  richesse  de  ses  possessions  terri- 
toriales. 

La  mort  de  cette  grande  priocesse  aurait  pu  reo  verser  tous 
les  plans  des  conjures,  si  sa  fille,  la  comtesse  Ermengarde,  ne 
l'avait  pas  immediatement  remplac£e  dans  la  poursuite  de  ces 
plans.  Celle-ci ,  initiee  de.  honne  heure  dans  tous  les  projels 
de  sa  mere,  avait  succ^de  ä  son  influence  et  conlinue  a  soute- 
nir  virilement  le  parti  proven^al  qui  l'avait  adoptee  pour  son 
chef1*').  Cette  jeune  et  belle  princesse,  devenue  veuve  du  niar- 
grave  divree,  Adalbert  I,  n'6tait  pas  moios  capable  de  con- 
duire  ä  bien  une  entreprise  politique  qu'babile  ä  entretenir 
les  espcrances  des  nombreux  adorateurs  qui  preHendaient  ä  sa 


tndictione  quarta  decima  (i.  e.  anno  926.)  (Moüuro.  hist.  patr.  (Taurin.) 
t.  I.  col.  127.) 

Voyez  son  Epitaphe  e>ig£e  dans  la  cathldrale  de  Lucques,  daos 
Scheidius,  orig.  Guelfic&i  L  I.  p.  122.) 

*»)  Liutprandi  Antap.  Hb.  II.  c.  55.   (|.  c.  p.  298.) 

w2)  Adalbert  II,  dit  le  Riehe,  son  second  ?mari,  6(ait  moii  le 
17  aout  916.  (Voyez  soo  Epitaphe  erig6e  ä  Lucques  dans  Scheidius. 
L  c.  p.  121.) 

*")  Liutprandi,  Iib.  III.  c.  7.   ÄHoc  tempore  defuneto  Adalberte 

Eporegia?  marchione,  ejus  uxor  Uermengarda   totius  Kalis 

principalam  obtinebaL«  (1.  c.  p.  304.) 
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maio,  captives  par  las  cbarmes  de  sa  personne  ou  fascioes  par 
l'eclat  de  sa  grande  naissance  et  de  ses  ricbessesm). 

Dans  ces  entrefaites,  Hugues  de  Provence  a  qui  la  fortune 
aplaniasait  toutes  les  avenues  du  tröne  le  plus  envie  et  le  plus 
dispute  de  landen  continent'"),  avait  acheve  ses  preparatifs 
pour  opeYer  sa  descente  en  Italic  Ce  prince,  non  moins  sa- 
gace  que  hardi,  aussi  ferme  qu'ardent  dans  la  poursuite  de  sei 
desseins"'),  connaissait  trop  bien  l'incoostance  proverbiale  des 
peuples  sur  lesquels  il  etait  appele  a  rägner  pour  se  montrer 
dans  la  päninsule  autrement  quaccompagne  de  forces  capables 
de  retenir  ses  partisans  dans  le  devoir  et  de  vaincre  la  resis- 
lance  de  ses  adversaires107). 

La  flotille  qui  le  portait  lui  et  sa  phalange  choisie,  quitta 
les  cötes  de  Provence  dans  le  mois  de  juin,  fit  voile  vers  la 
Toscane ,  et  aborda  heureaseroent  ä  Pise,  capitale  de  cette  riebe 
province101),  oü  dominait  alors  Guido,  son  frere  uterin.  II 
trouva  dans  cette  ville  celebre  1'archevÄque  de  Ravenne,  non 
ce  du  pape  Jean  X,  et  les  envoyes  des  principales  cites  et  des 
prioces  de  l'ltalie  superieure  qui  altendaient  iropatiemment  son 
arrivee  et  qui  lui  reilärerent  l'invitation  pressante  de  prendre 


**)  Ibidem.  —  Le  savant  Muratari  a  deja  fail  remarquer  qo'on  ne 
doit  pas  prendre  ä  la  letlre  les  expressions  salyriqaes  dont  cet  Histo- 
rien qai  ätait  ä  peine  ä  celle  epoque ,  flölril  les  intrigues  de  cetle 
celebre  princesse.   (Muratori  Ann»  ad  ann.  925.) 

30$)  Liutprandi  Ibid.  cap.  16.   Ä  Deas  qui  hunc  (Hugonero)  in  Ita- 

lia  regnare  cupiebat,  prosperis  eum  flaübus  duxerat.«    (I.  c. 

p.  306.) 

**)  Liutprand  qui  fut  äleve*  ä  sa  coor,  dit  de  lui  {Antap.  üb.  III. 
c.  19.)  »Fuit  autem  rex  Hugo  non  minoris  scientix  quam  audacia?,  nec 
rofirroioris  forlitudinia  quam  callidilatis.«   (I.  c.  p.  306.) 

w)  Le  re*cit  de  Frodoard  (ad  ann.  926)  pourrail  faire  croire  que 
ce  fut  Hugues  lui-meme  qui  chassa  Rodolfe  de  l'ltalie ;  mais  il  est  assez 
certain  que  la  relraite  de  celui-ci  pr6ce*da  de  quelques  mois  le  dlbar- 
quement  du  duc  des  Provencaux.   {Muratori  Ann.  ad  ann.  925.) 

Jos)  Liutprand  Ibidem:  Dens  prosperis  eum  (latibus  brevi 

Alph&am,  hoc  est  Pisam,  quae  est  Tusciaj  provincis  caput,  duxerat. 
(1.  c.  p.  306.) 
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la  rouronne  vacante*09).  Hugues  qai  n'etait  pas  moins  iropatient 
de  ceindre  son  front  du  diademe  des  rois  Lombards,  se  rendit 
promptement  a  Pavie,,0)f  oü  la  comtesse  Ermengarde,  sa  soeur, 
s'etait  maintenue  contre  tous  les  efforts1")  des  Transjurains  et 
des  Allemands.  Hugues  de  Vieune  ou  de  Provence  fut  solen- 
nellement  proclame  et  couronne  dans  cette  capitale  de  la  Lom- 
bardie  le  9  dejuillet  de  Tan  926 m),  par  Lambert,  arcbeveque 
de  Milan»«). 


2* 

HUGUES  ROI  D'ITALIE. 

L'Italie  entiere  rattachait  de  grandes  esperances  a  l'avene- 
ment  du  nouveau  roi.  Depuis  pres  d'un  demi-siecle  cette  pgnin- 
sule  ölait  dechiree  par  les  guerres  civiles  et  ravagäe  lour-a- 
tour  par  les  Sarrasins  et  les  Hongrois.  Hugues  avait  conquis 
dans  le  gouvernement  de  la  Provence  qu'il  dirigeait  presque 
seul  depuis  vingt  ans,  la  renommee  d'un  prioce  gclaire  et 
courageux,  plein  de  vene>ation  pour  la  religion  et  de  respect 
pour  ses  ministres,  secourable  aux  faibles  et  aux  necessiteux, 
aimant  et  honorant  la  piete  et  le  savoir.   Mais  on  lui  reprochait 


**)  Liutprand  Ibidem ,  cap.  17.  v  Adfuit  papae  Johannis  nuntios. 
Adfaeruot  etiam  poßne  omnium  Italiensiom  nnntii,  qai  hone,  ut  saper 
ipsos  regnaret,  modis  omnibos  invitabanl*  (1.  c.  p  306.) 

3I0)  Ibidem.   BI8  aatem  ....  Papiam  percitns  venit.«  (1.  c.) 

Ml)  Ibidem,  cap.  9,  13  et  16.   (1.  c.  p.  305.) 

312)  Idem,  c  17.  n  Papiam  venit ,  cunetisque  convenienlibas  regnum 
suseepit«  (I.  c.  p.  306.)  Poor  la  datede  son  couronoement  voyezüfir- 
ratori  Ann.  (ad  ano.  926)  et  Lupi  (Cod.  Dipl.  Bergam.  IL  149.) 

313)  Muratori  (I.  c.)  croit  qne  le  couronnement  de  Hugoes  eot  lieu 
ä  MÜan.  Mais  raulorilö  de  Liutprand  (1.  c.)  ne  pennet  gueres  de 
doater  qne  cette  clremonie  se  ftt,  selon  la  coulume,  a  Pavie  meme. 
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de  teroir  ces  eminentes  qualitcs  par  un  pencbant  imroodöre' 
ponr  les  femmes4).  Ge  portrait  tracä  par  un  contemporain, 
Liutprand  de  Pavie,  ev6que  de  Cremone,  qui  fut  elevö  ä  la 
cour  de  ce  nouveau  roi  d'Italie  et  qui  remplit  plusieurs  missions 
importantes  sous  les  regnes  suivants*),  n'est  pas  suspect.  Ce- 
pendant  il  faul  convenir  que  le  portrait  du  cllebie  historien 
lombard  s'accorde  mieux  avec  les  debuts  du  rfcgne  de  Hugues 
qu'avec  les  actes  violents  et  möme  cruels  qui  signalerent  la 
suite  de  ce  regne  et  qui  frapperent  principalement  des  indivi- 
dus  de  sa  propre  famille.  11  est  peut-6tre  permis  de  rejeter 
une  partie  de  ces  exces  qui  nous  semblent  odieox  sur  la  ru- 
desse  des  moeurs  du  temps  et  sur  la  fräquence  des  complots 
et  des  rebellions  que  Hugues  eut  a  reprimer  pour  se  maintenir 
sur  le  tröne. 

II  n'enfre  pas  dans  le  plan  du  travail  que  nous  avons  entre- 
pris  de  suivre  le  roi  Hugues  dans  les  differentes  phases  de  son 
gouvernement  en  Italic.  Nous  nous  contenterons  de  rappeler 
les  faits  qui  se  rapportent,  soit  au  royaume  de  Provence,  soit 
aus  personnages  originaires  de  ce  royaume  que  le  nouveau  roi 
appela  ä  remplir  des  emplois  Cleves  dans  la  pöninsule. 

Apres  deux  ans  de  regne  prospere  en  Italic5),  Hugues  fut 
rappele  en  Provence  par  un  6venement  inattendu  qui,  selon  les 
eventualis,  pouvait  avoir  pour  sa  forlune  des  conse'qnences 
plus  ou  moins  graves.  L'empereur  Louis  l'Aveugle  6tail  mort 
a  la  fin  de  1'616  ou  au  commencement  de  l'automne  de  l'annee 
928  •).   Quoique  cet  infortune  monarque  füt  frappe  de  cgcitö, 


*)  Uutprandi  Antopod.  lib.  III.  c.  19. 

*)  Vide  Liutprandi  opera  et  vita  apud  Pertx,  Monum.  Germ.  t.  III. 
p.  234  et  suivantes. 

3)  Le  roi  Hugues  se  troavait  ä  Ferrare  le  12  mars  928.  {Böhmer» 
Reg.  KaroU  p.  130.) 

*)  On  a  fail  voir  ailleurs  que  Louis  mourul  vraisemblablemeot  dans 
le  mois  de  septembre  de  cette  aunee«  (Voir  dos  Memoire»  pour  serrir 
«  Vkittoire  de  Provence  et  de  Bourgogne,  1"  partie,  les  Bosonides, 
p.  186. 
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neanmoins  son  deces  pouvait  etre  considcre  comme  prämatur* 
vu  qu'il  avait  ä  peine  alleiot  l'äge  de  cinquante  ans.  II  lais- 
sait  deux  Iiis  dont  l'alne  Charles,  surnomroe  Constantin,  eUit 
en  äge  de  succeder  ä  son  pere  sur  le  tröne  de  Provence,  et 
Rodolfe  qui  ne  lui  surv6cut  que  peu  de  temps1). 

Quoique  au  debut  de  son  regne  en  Italie  Hugues  eüt  con- 
tractu des  aüiances  soit  avec  Henri  l'Oiseleur,  roi  de  Germanie, 
soit  avec  les  eropereurs  d'Orienl«),  neanmoins  son  autorite, 
encore  mal  aflermie  dans  la  peninsule,  ne  se  soutenait  qu'avec 
l'aide  des  forces  auxiliaires  qu'il  tirait  de  la  Provence  et  qui 
formaient  le  plus  ferme  appui  de  son  tröne1).  L'avenement  au 
tröne  de  Provence  d'un  prince  jeune  et  entreprenant  tel  que 
l'etait  Charles-Constantin,  dejä  pourvu  par  son  pere,  Louis,  du 
comte  de  Viennois»),  pouvait  compromeUre  les  Iev6es  de  gens 
de  guerre  que  le  roi  d'Italie  avait  faites  jusqu'alors  dans  cetle 
province  sans  Opposition  de  la  pari  du  defunt  souverain.  11 
6tait  ä  prevoir  d'ailleurs  que  Charles  ne  pourrait  se  maintenir 
dans  l'heritage  paternel  qu'en  acceptant  la  suzerainete  de  ses 
puissants  voisins,  Raoul,  roi  des  Francis,  et  Rodolfe  II,  roi  de 
la  Transjurane,  ses  procbes  parents9).  Ces  differentes  alterna- 
tives menagaient  le  roi  Hugues  de  dangers  d'autant  plus  immi- 
nents  que  Rodolfe,  en  parliculier,  avait  a  se  venger  de  sa  de- 
confiture  recente  en  Italie.  La  suite  prouvera  que  les  craiotes 
de  Hugues  n'etaient  pas  mal  fondees;  quoiqu'il  en  soit,  «lies 
expliquent  le  prompt  retour  du  roi  d'Italie  en  Provence  oü  il 
revint  au  commencement  de  l'automne  de  Tan  928 4e). 


s)  Voir  les  Bosonides,  p.  188  et  189. 

6)  Liutprandi  Antapod.  lib.  III.  c  21  ä  22.   (1.  c.  p.  306.) 

7)  Voir  Liutprandi  Ibidem,  cap.  44.  Lorsque  Hugues  assiögea  Romc 
ann.  932  le  patrice  Alberic  lui  reprochait  d'avoir  compose*  son  arm£e 
de  »  Bujrgundionibus  et  Allubrogibus«    (1.  c.  p.  313.) 

8)  Voir  les  Bosonides,  p.  193. 

9)  Voir  les  Bosonides,  p.  189  et  195. 

10)  L'öpoqoe  du  relour  de  Hugues  en  Provence  est  indique*  sous 
Tan  928  par  le  passage  suivant  de  Flodoard  C*oc  anno)   » Rodulfus 
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Hugues  signala  son  retour  a  Vienoe  par  des  arte«  qui  mar- 
queot  la  pleoitude  du  pouvoir  qu'il  s'attribuait  sur  l'etat  laisse 
vacant  par  Louis-l'Aveugle,  et  entr'autres  par  un  diplöme  donne 
dana  cette  mltropole  du  rovaume  de  Provence  en  date  du 
12  novembre  928,  Tan  troisierae  de  son  regne  en  Italie"),  par 
lequel  il  confirme  les  immunitäs  et  les  privileges  de  l'abbaye 
royale  de  Saint-Teudere ,  soit  de  Saint-Chef  en  Viennois  (terre 
de  la  Tour  du  Pin),  dans  des  terroes  semblables  ä  ceux  dont 
Louis-l'Aveugle  s'ötait  servi  lorsqu'il  restaura  ce  monaslere  au 
commencement  de  son  regne  cornme  roi  de  Provence0).  En 
rueme  tenips  Hugues  renouvela  la  donation  de  i'Eglise  de  Saint- 
Marlin  de  Vöseronce  qu'il  avait  concldäe  a  la  meine  abbaye 
precedemment ,  en  qualitö  de  comte  de  Viennois4'),  et  il  ajoute 
a  cette  donation  plusieurs  domaines  siluäs  dans  les  meines 
quarliers  qu'il  venait  d'acquerir  ä  cet  effet  de  divers  proprie- 
Uires  libres"). 

De  Vienne  le  roi  Hugues  se  rendit  bientöt  ä  Valence  d*oü 
est  date  le  25  du  m6me  mois  de  novembre  un  second  diplöme 
concernant  l'abbaye  Je  Romans-sur-Isere  au  rätablissemenf  de 
laquelle  il  avait  d6j&  contribue  en  qualitä  de  comle  de  Vienne, 


(Francorom  rex)  proficiscitor  in  Burgundia  obviam  Uugoni  Ualia;  regt.* 
(Pertz,  l.  c.  p.  378.) 

lx)  Hugo  Gratia  Dei  rex  Dat.  pridie  Idas  Novemhr.  anno 

D.  incarnati  9t8 ,  regni  vero  D.  Hagoois  regis  (in  Ilalia)  tertio.  Indict. 
prima  Actum  Vienna  civitate  in  Christi  nomine  feliciter  amen.  (Apud 
D.  Bouqurt,  t.  IX.  p.  690.) 

*)  Voyez  le  diplöme  da  roi  Loais  poar  Saint-Teudere  de  Tan  896. 
{Ap.  D.  Bouquet,  Ibid.  p.  679.) 

13)  Jdem.  —  »Ecclesise  S.  Teoderii  confirmamns  illas  res  qnas  olim 
eidem  ecclesis  per  chartnlam  dooavimus ,  videlicet  ecclesiam  8.  Mar- 
tini sitam  in  Veseroncia  etc.« 

1  '♦)  Ibidem.  —  » Quas  jutte  et  legaliter  acquiswimus  ab  Enegrino 
libero  komine  etc.  —  Parmi  les  lucalites  mentionnCes  dans  cette  dona- 
tion oo  Iii;*  Camugniaco ,  Chamagneux,  Caduliaco,  Cbeylieny  Potiaco, 
Püisieu ;  Corbeliaco ,  Corbelin  dans  l'arrondisseinent  de  la  Tour  du  Pin, 
Departement  de  l'Isere. 
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avant  d'etre  appele  au  tröne  d'Italie").  Lea  domainea  c6d6s  ä 
cette  abbaye  gtaient  situes  aux  environs  de  Romans  dans  le 
Vieoooia  meridional ,  oü  ce  prince  parait  avoir  eu  de  vastes 
proprtetes  territoriales,  ainsi  qu'il  a  616  dit  ci-devant.  Cette 
concession  est  datäe  de  la  ville  de  Valence  du  25  novembre 
928  ").  De  meine  que  l'abbaye  de  Saint-Chef ,  celle  de  Romans 
dgpendait  immödiatement  de  l'archeveque  de  Vienne. 

Ces  actes  de  munificence  en  faveur  des  principaux  mo- 
nasteres  du  pays,  par  lesquels  le  roi  Hugues  inaugnrait  soo  re- 
tour dans  le  royaume  de  Provence,  avaient  gvidemment  pour 
but  de  se  concilier  les  suffrages  du  clergc"  et  du  peuple  en 
general,  et  plus  particulierement  d'ajouter  le  poids  de  nou- 
veaux  bieofaits  aux  liens  de  proche  parente  qui  attacbaient 
Sobon,  coadjuteur  du  metropolitain  de  Vienne,  et  sa  nombreuse 
famille  ä  la  fortune  du  roi  d'Italie.  Ce  prelat  que  Ton  trouve 
dejä  qualili6  d'archeveque  de  Vienne  dans  des  actes  datgs  du 
regne  de  Louis-l'Aveugle ,7) ,  parait  avoir  supplante  dans  le 
gouvernement  spiriluel  et  lemporel  de  cette  province  ecclesiasli- 
que  l'archeveque  Alexandre,  qui  vivait  encore  et  dont  l'attache- 


15)  Voyez  ci-devant ,  p.  129  (ou  45  de  1'ldU.  Sept.) 

16)  Charte  inldite  du  Cartul.  de  l'Eglise  de  Romans ,  p.  38.  »Hugo 

Dei  gratia  rex  omnium  fidelium  nostrorum  comperiat  industria  

quod  nos  omoes  res  quas  juste  et  legaliter  habere  visi  somus 

tarn  io  moote  Magnaldum  quam  etiam  in  Campagoey  in  villam  Bala- 
dedo  et  in  Marcedum  et  in  Malves-villa,  atque  in  Corneliaco  et  in 
Marnades  ....  Ecclesia?  beati  Pefri  sitae  in  Romanis ,  per  hoc  nostram 
regale  praeceptum  coocedimus  atque  donamus  ....  quod  ul  verius  cre- 
datur  manu  propria  roboranles  de  anulo  nostro  etc.  Sig- 
num Domioi  Ugonis  piissimi  regis.  Petrus  notarius  ad  vicem  Gerlanni 
abbatis  et  archicancellarii  recognovi.  Data  VII.  Kaiend.  Decembris, 
anno  domioi  incarnatioois  DCCCCXXVIII,  regni  vero  Domioi  Ugouis 
piissimi  regis  tertio.  Indict.  prima.  Actum  Valentin  feliciter.  Ex  P.  J. 
de  Rivaz.  Coli.  Dipl.  Burgund,  t.  1.  fol.  47. 

17)  Charvet  cite  deux  chartes  des  mois  de  novembre  et  decembre 
de  la  27«  aonäe  de  l'empire  de  Louis-PA veugle  soit  de  Tan  947  oü 
Sobon  est  qualifie*  d'archevtque  de  Vienne,  {Bist,  de  i'Egl.  de  Vienne, 
p.  251.) 
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ment  aux  Bosonides  etait  peut-etre  an  obstacle  aux  vues  am- 
bitieuses  de  Hugues  el  de  ses  adbärenls48). 

Quoiqu'il  en  soit,  les  deux  diplömes  ci-dessus  dates  de 
Vienne  et  de  Valence  de  Tan' 928,  sont  redigös  en  termes  qui 
foot  supposer  que  Hugues,  roi  d'Italie,  se  considerait  comme 
l'unique  souverain  du  royaume  de  Provence  depuis  la  mort  de 
Louis.   Le  roi  fait  defense  expresse  ä  tous  les  fonctionnaires 
publics  de  ce  royaunie  de  tenir  des  plaids  ou  d'exiger  des  Ser- 
vices dans  les  domaines  des  monasteres  de  Saint-Chef  et  de 
Romans,  et  de  tro übler  les  religieux  dans  la  jouissance  des 
Privileges  et  des  biens  qu'il  leur  a  octroyes").    Ces  cbartes 
disposent  en  outre  que  toute  contravention  sera  punie  d'une 
amende  de  cent  livres  d'or,  dont  partie  devra  etre  versäe  au 
Iresor  royal ,0). 

II  est  ä  remarquer  de  plus  que  ces  deux  diplömes  furent 
ecrils  et  contresigngs  non  par  le  chancelier  du  royaume  de 
Provence,  mais  par  un  clerc  de  Gerland,  abbe  de  Bobbio,  qua- 
line d'arcbicbancelier  de  la  couronne  d'Italie").  Or  sous  Louis- 
l'Aveugle  les  deux  charges  etaient  toujours  demeurees  distinctes 
et  separ£es  Tune  de  l'autre"). 

18)  L'archeveque  Alexandre  est  mentionnö  comme  vivant  encore  le 
VII.  des  Kai.  de  Septembre  (26  aout  de  la  28«  annöe  de  l'empire  de 
Louis,  soit  998).  {CartuL  de  Yienne,  fol.  37.)  II  moarut  bien  äge*,  le 
16  decembre  931.   {Charvtt,  1.  c.  p.  252  ä  253.) 

19)  Diplome  de  Hugues,  roi  d'Italie  pour  Pabbaye  de  St.-Chef  en 
Vieooois  de  Tan  928.  —  n  Jubemus  atque  prxcipimus  ut  nullius  mini- 
stem potestas  super  res  ipsius  Ecclesis  placita  celebret,  neque  ser- 
viüam,  quod  ad  publicara  partero  perliuuisse  visum  fuit,  exquirere  au- 
deal.«  {D.  Bouquet,  l.  IX.  p.  691.) 

*)  »Sciat  se  compositurum  auri  oplimi  libras  eentrum,  medietatem 
camerae  ooslra,  et  medietatem  pradicts  ecclesis.«   (Ibidem  J 

21  j  Idem.  »  Petrus  ootarius  ad  vicem  Gerlanni  abbatis  (BobbiensW) 
et  archicancellarii,  recognovi  et  subscripsi.«  (Mabillon  Ado.  Bened. 
L  III.  p.  398.) 

a)  Tandis  que  Leothard,  e\6qoe  de  Cöine,  occupait  la  Charge 
farchickancelier  d'Italie  en  901,  cette  Charge  e'tail  remplie  en  Pro- 
vence par  Varcheveque  Rain  fr  oi.  (Vid.  Muratori  Ant.  Hai.  t.  II.  p.  47 
et  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  680  et  681.) 

Birt.  Archir  IX.  10 


H6  ^noip««  pour  servir  ä  riijUpire 

Ces  diverses  circpjnslaoces  ?t  d'aujres  uon  moiw  4$cis>es 
dont  il  sera  parle  pju«  lois,  t upposeat  qu'en  s'cmparaat  de  gre 
ou  de  forcp  du  tröue  ^lectif  4ea  Bosonides  au  pjrejudice  de 
Charles  CQn$Unlin,  fils  *ioe  et  successeur  natorel  de  iouia- 
J'Aveugle,  Hugues  n*  jugea  pas  prudeut  de  remettr*  eo  questien 
le  pouvoir  qu'il  possgdait  de  fait,  en  se  faisaot  elire  et  cou- 
rooner  roi  de  Provence  a  Vienne,  ainsi  que  Vavaieut  fait  se* 
pred^cesseurs  **).  U  lui  suffisait,  pjour  le  moment,  d'avoir  pri* 
possession  de  ce  royaunae ,  qu'il  semble  avoir,  des  lors,  con- 
sidere  comme  virtuellement  reuoi  a  sa  couroone  de  Lombar- 
die.  C'est  pourquoi  il  conjinua  ä  dater  de  sob  aveoentenl  au 
tröne  ditalie,  me#e  le«  acte*  qui  coocernaient  particuliere- 
ment  la  Provence  et  le  Vienqois,  ainsi  qu'on  le  fera  voir  ci- 
apres. 

Pendant  son  sefour  eu-decA  des  Alpes,  le  roi  Hugues  eut 
avec  Raoul,  rpi  des  Francis,  uoe  seconde  enlrevue")  dont 
l'bistoire  n'explique  pas  l'objet**),  ensorte  qu'on  est  reduü  a 
faire  a  cet  egard  des  cpnjectujres  plus  ou  moins  probables.  II 
y  a  toute  apparence  que  cfcacup  de  ces  deux  rote  se  rendtt  ä 
cette  entrevue  avec  des  vues  par.tieutteres  ei  seetötes,  qu'il  ut 
nous  est  pas  donne  de  penetrer  entierement. 

Hugues  pouvait  craindrp  que  le  roi  Baoul  n'entreprlt  de 
retablir  Charles -Copstajitin ,  son  nexeu"),  dans  l'bejitqge  paler- 
nel  des  Bosonides  doot  ce  roi  d'Italie  venait  o>  i'expulser. 
D'up  autre  cöle,  JUoiil  dont  la  royaule"  venait,  tost  recemment, 
d'ette  remise  en  queslioo  par  le  comte  Herbert  de  Vertnandois, 
qui  tenait  dans  ses  maios  le  sort  du  roi  captif  Charles-le- 


M)  A  savoir  Boaon  en  879  et  Louis,  fils  de  Boson,  en  890.  (Voy. 
les  Bosonides,  p.  76  et  136  ) 

Si)  La  premiere  avait  eu  lieo  en  92i  avant  le  couronnemenf  de 
Hugaes  a  Pavte.   {Sitpra,  p.  134  et  p.  50  de  l*£d.  sep.) 

25)  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  928.  »Hugo  rex  habens  colioquium  cum 
Rodulfo  (Francorum  regi)  etc.0   0*  c-  P*  378 ) 

**)  Loois-rAveugle,  pere  de  Cbarles-Coo&JaQÜn ,  et  le  roj  Eaool 
6taient  cousins-germains  paternels.  (Voy.  les  Bosonides,  p.  195.) 
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Simple"),  avait  uo  graod  intörtt  a  ne  pas  se  brouiller  avec  le 
nouveau  roi  «Vitalin  dont  l'influence  a  RomeM)  pouvait  faire 
pencher  la  balaiice  en  faveur  de  son  compeiiteur  au  royaume 
de  Nenstrie  en  provoquant  cootre  lui-meme  lea  eensures,  tou- 
jüurs  redout6es  ,  de  l'Eglise 

Ob  doit  peut~6tre  chercber  le  motif  avou£  et  public  de 
l'eatrtvue  de  Raoul  et  de  Uuguef  dans  la  lettre  ecrite  au  prä- 
mier de  cei  deux  roia  par  le  pape  Jean  Xe  peu  de  temps  avant 
U  ealaitrophe  qui  priva  ce  pontife  de  aa  libert6'°),  au  sujet 
des  graves  diffdrents  qui  avaient  surgi  entre  les  abb£g  de  Cluny 
et  de  Gigny  en  Bourgogne,  et  qui  aubaiataient  depuis  la  mort 
de  Bernon ,  le  celebre  fondateur  et  sup£rieur  de  ces  deux 
moaasterea.  Ces  diflerents  Cleves  au  aujet  dea  poaseasiona  de 
ces  mooasteres  situees  dans  pluaieurs  etals  liinitrophes ,  ne  pou- 
vaient  £lre  r£g!6s  qu'avec  le  concours  des  princea  qui  dominaient 
dans  ces  divers  6tats,  et  entr*antres  avec  celui  de  Hugues,  roi 
dltaiie  et  de  Provence"),  qui  d'aiNeurs  pouvait  avoir  äte"  charg6 
par  )e  pape  L6on  VI,  successeur  de  Jean,  de  tenir  la  main  a 
1'eEdcution  du  bref  de  son  predeeesseur. 

Quoiqu'il  en  sott,  ce  bref  6lant  adressg  ä  Raoul,  roi  des 
Francis ,  aux  co  rotes  de  Bourgogne  Uugues  et  Gisel- 
bert, ainsi  qua  Guy,  aicbevcque  de  Lyon,  et  aux  eveques 


»)  Voy.  Richerü  histor.  üb.  I.  cap.  53  et  54.  1.  c. 

**)  Guido  de  Toscane ,  frere  utlrin  du  roi  Hagoes ,  et  la  c&ebre 
tiarozie,  femme  de  Guido,  avaient  depose*  le  pape  Jean  X  es  mai  ou 
juio  928,  et  s'ltaient  emparls  du  gouvernemenl  de  Rome,  en  mettant 
sur  Je  trooe  ponüfical  Leon  VI.  leur  cre'ature.  (Voy.  Muratori  Ann. 
ad  hooc  aun.) 

»)  Richerii  hixt.  1.  c.  c.  5». 

M)  D.  Bouquet,  t  IX.  p.  217.  Le  bref  du  pape  est  san$  date, 
mai*  il  doit  avoir  616  6crit  au  plus  tard  dans  le  mois  de  mai  9*9.  (Voy. 
yUmtori  Ann.  ad  hunc  ann  ) 

»)  Hort  le  13  janvier  9i7.   iMabillon,  Ann.  Bened.  t.  HL  p.  387.) 

32)  Gigny  etait  du  diocese  de  Lyon  (pagus  Luydunensis),  ainsi 
qa  Am briena:  et  Savigneux  (en  Rreise)  qne  Uugues  et  Lothaire  son  (Iis, 
rois  ditalie,  donnereot  plus  tard  a  l'abbaye  de  Cluny. 
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de  Mäcon  et  de  CbAions,  ses  suffragants") ,  il  s'ensuivail  6vi- 
demmeDt  que  le  comte*  de  MAcon  elait  revenu  au  roi  Raoul 
apres  le  deces  de  Guillaume-le-Jeune").  On  a  explique*  ailleurs 
comment  ce  comte*  doot  Raoul  s'etait  emparö  en  92k,  avait  616 
d6tacb6  de  la  couronne  des  Bosonides  en  faveur  de  Guillaume- 
le-Pieux,  duc  d'Aquitaine  et  foodateur  de  Cluny,  oncle  paler- 
nel  de  Guillaume-le-Jeune  auquel  il  avait  donn6  le  gouverne- 
meot  du  Mäconnais  ").  Or  le  comt6  de  ce  nom  avait  des  en- 
claves  dans  le  Lyonnais  ,  et  dvun  autre  cö!6  les  comtes  ou  vi- 
comtes  de  Lyon  et  de  Fores  possedaient  en  celle  qualit6  des 
domaines  dans  le  M&connais"). 

Ces  diverses  complications  peuvent  avoir  donn6  lien  entre 
Hugues  et  Raoul  aux  Conferences  dont  il  est  par!6  dans  les  an- 
nales  contemporaines,  qui  cependant  n'indiquent  que  vaguement 
l'6poque  oü  elles  ont  616  tenues").  11  est  &  supposer  qu'elles 
se  tinrent  sur  les  bords  de  la  Saöne  qui  limitait  en  g6n6ral  les 
deux  6tats  voisins.  Si  nos  conjectures  sur  la  coincidence  de 
ces  faifs  sont  bien  fond6es>  le  desistement  de  l'abb6  de  Gigny"), 
contre  lequel  le  bref  du  pape  6tait  principalement  dirig6,  pour- 
rait  servir  ä  determiner  d'une  maniere  plus  pröcise  l'6poque  de 


M)  Ibidem.  » Rodalfo  regi  Francoram   Vidoni  Lagdunensis 

ecclesis  archiepiscopo ,  atqae  Episcopis  Stateo  (Cabillonensis)  et  Ber- 
noni  (Matisconensis)  comilibusque  Hugoni  et  Oiselberto  ....  fideübus 
luis  (scilicet  RodulG)  elc.Ä 

w)  Gosllaume-le-Jeune ,  comte  de  Mäcon,  mourut  le  26  decembre 
926.   (Art  de  verif.  les  dates,  t.  III.  p.  352.) 

35)  Voir  les  Bosonides,  p.  137  et  138. 

M)  Diplome  da  roi  de  Provence ,  Louis-l'Aveugle  de  Tan  900. 
„  Res  de  comitatu  Lugdunensi,  conjacentes  in  comitatu  Matisconensi.« 
(Apud  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  680.) 

57)  Flodoard  (soos  Tan  928),  seal  aaleor  qai  fasse  mention  de  cette 
enlrevue,  n'indique  ni  le  moment  precis,  ni  l'endroit  oü  eile  eut  lieu. 
II  est  a  remarqaer  que  ce  chroniqoeur  commeoce  l*ann6e  ä  VJncarna- 
tion,  soit  au  25  mars,  comprenant  ainsi  dans  l'annle  928  uoe  parlie  de 
la  suivante. 

**)  Dat.  XII.  Rai.  Februarii  Anno  VI.  regnante  Rodulfo  rege. 
(MabUlon,  Ann.  Bened.  t.  III.  p.  393.) 
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I  eolrevue  des  deux  rois  dont  nous  cherchons  Ja  dale;  or  ce  de- 
sistement,  faü  a  Cluny,  est  du  21  janvier  de  lannee  929"). 

L'historien  contemporain  qui  fail  mention  de  celte  entrevue 
dit  que  le  comte  Herbert  de  Vermandols  accompagnait  le  >oi 
Raoul,  avec  lequel  il  s'etait  rgconciliä  aux  d£pends  du  malheu- 
reux  Charles-le- Simple ,  dont  il  avait  resserrä  ia  captivitä"). 

II  ajoute  ensuite  que  •/«  rot  Hvgues  donna  la  province  ou  le 
comte  ob  Vieitoe  d  Herbert  pour  son  fils  Odona").  Ici  le  laco- 
nisme  de  l'bistorien  ouvre  un  nouveau  cbamp  aux  coojeotures. 
Quel  motif  peut-on  donner  a  ce  dgmembrement  dun  Etat  que  le 
roi  ditalie  venait  de  reunir  ä  sa  couronne?  Le  comte  de  Ver- 
mandois,  que  l'histoire  nous  döpeint  comme  insatiable  de  riches- 
ses  et  de  pouvoir*1),  aurait-il  profite  de  celte  entrevue  et  du 
coocours  du  roi  Raoul,  pour  renouveler  aupres  de  Hugues  les 
tentalives  faites  quatre  ans  auparavant  pour  faire  reslituer  ä 
leglise  de  Rheims  les  possessions  que  cette  öglise  revendiquait 
eo  Provence*1)? 

Apres  la  mort  de  l'arcbeveque  Seulfe,  Herbert  avait  obtenu 
da  roi  Raoul  la  survivance  du  siege  de  Rheims  pour  son  fils 
puioö,  Hugues,  &g£  de  cinq  ans,  auquel  on  avakjdoonö  provi- 
soirement  un  coadjuteur  dans  la  personne  dfun  evöque  proven- 
cal").  Faudrait-il  envisager  la  donation  du  comte  de  Vienne 

*)  Suivanl  Flodoard  (1.  c)  le  roi  Raoul  ne  revint  en  Bourgogne 
qu'apres  le  mois  de  septembre»  D'autre  part  le  roi  Hogues  sejourna  a 
Vienne  oü  ä  Valence  pendant  le  mois  de  novembre,  et  repassa  les  Al- 
pes an  mois  de  fevrier  suivant.  L'entrevue  en  question  doit  par  con- 
sent avoir  eu  lien  sur  la  fin  de  l'annee  928  ou  tout  au  commence- 
oeot  de  l'annee  929. 

M)  Frodoord.  1.  c.  et  Richert  hist.  lib.  I  cap.  52  et  54.  Ooc.  cit.) 

4I)  Flodoordi  Chr.  ann.  928.  »Hugo  rex  dedit  Heriberto  comiti 
yrorinciam  Viennensem  vice  filii  sui  Odonis.   (I.  c.  p.  378.) 

**)  Richert*  hist.  lib.  I.  cap.  52.  »Heriberlus  ....  utpote  insatia- 
Wii  etc.«   (1  c.  t.  I.  p.  100.) 

w)  Voy.  ci-devant,  p.  13*  et  p.  50  de  Töd.  sep. 

*'•)  On  donna  a  cet  enfant  mitrc*  pour  coadjuteur  un  ävdque  du  midi, 
Donune*  Odolric,  qui  s^tait  rettre*  a  Rheims  par  suite  des  persecutioos 
des  Sarrasins.  (Flodoardi  Chr.  ann.  928.  I.  c.) 
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comme  une  compensation  des  proprietes  rtclamees  par  lar- 
cheveque  de  Rheims»  qui  se  trouraient,  pour  lors,  incorporees 
au  domaine  des  comtes  d'Arles**)? 

Quoiqu'il  en  soit,  il  parait  certaiü  que  la  donatioa  da  roi 
Hugues  au  comte  Herbert  demeura  comme  non-avenue.  Son 
fils  atn£,  Odon  ou  Eudes ,  etait  alors  retcnu  en  ötage  a  la  cour 
du  duc  des  Normands  älablis  sur  les  bords  de  la  Seine  in- 
fcrieure");  et  ni  lui,  ni  aucuu  prioce  de  la  maison  de  Ver- 
mandois,  n'ont  occupe  Vienne  ni  aucune  porlion  de  son  lerri- 
loire").  Cette  cit6  importante  etait  restee  sous  la  garde  im- 
mediale de  l'archevöque  Sobon  et  des  vicomles  de  Vienne, 
proches  parents  ou  sujets  d6vouea  du  roi  Hugues,  que  les 
peuples  de  ees  contrges  gtaient  d'ailleurs  babituäs  ä  censiderer 
depuis  vingt  ans  comme  le  veritable  maltre  de  l'Etat.  Quant 
ä  la  Provence  proprement  dite,  le  comte  Bosen  6lait  en  mesure 
d'j  maintenir  l'autorite*  du  roi  son  fröre  et  de  deTendre  la  plaioe 
contre  les  attaques  des  Sarrasins  de  la  Garde-Frainet  qui  se- 
taient  jetes  dans  les  Alpes  dont  i\$  interceptaient  les  passages, 
a  tel  point  que  plusieurs  caratanes  de  pelerina  venant  du  nord 
qui  voulaient  se  rendre  a  Rome,  furent  obligges  de  rebrausser 
chemin  sons  avoir  pu  acoomplir  leur  ToeuM). 

Pensant  avoir  ainsi  sufbsaroment  pouryu  au  maintien  de  son 
autorite  en-dec,ä  des  Alpes,  le  roi  Hugues  repassa  les  niont* 
dans  le  mois  de  f6vrier  928.  Ii  etait  dÄjat  reddu  ä  Turin  le29* 
du  meme  mois,  et  il  confisma  ce  jour  m6me  une  donation  du 
margrave  Adalbert  de  Piemont   en  faveur  du  monastere  de 

*5)  Pour  ces  terres  de  St.-Remi  en  Provence.  (Voyez  ci-derant, 
p.  135  ed  sC*p.  p.  3t.) 

46)  Flodoardi  Chr.  ad  ano.  928.  „Filius  Heriberti  Odo,  quem  Rollo 
habebat  obsidem ,  non  redditur  illi ,  donec  etc.0   C'«  c  J 

*r)  Herbert  ayant  relire*  son  fils  Eudes  ou  Odan  des  mains  de 
Rollon,  lui  donna  la  seigneurie  de  Uam  (anu.  933)  et  le  comte*  4?  Arnum 
en  Picardie  (ann.  9i4)  pour  le  dddommager  de  la  noo-jouissance  da 
comte*  de  Vienne.    (Art.  de  verif.  les  Dates,  1.  II.  p.  702.  in-fol) 

w)  Flodoardi  Chr.  ad  arm-  9*9.  I~  c 
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Saint-Andre  de  Turin  ••),  refuge  des  meines  de  la  Notalaise, 
chass6s  de  leur  abbare  par  les  pirates  barbarcsques  dont  ou 
vient  de  parier.  De  Turin  le  roi  retournö  ä  Pavie,  ga  residente 
ordinaire,  ou  il  etait  deja  renträ  le  12  mars")  apre«  une  absence 
de  six  ttiois.  it  retrouva  dans  ceüe  residente  royale  sa  femme 
Aid*,  son  Iiis  Lotbaire,  et  sa  soeur  bien*aimee,  la  cointesse 
Ermengarde,  chargöe  par  le  roi  son  frere  de  veiller  en  son 
absence  a  la  süretö  de  l'Etat  de  cfoncert  avec  le  comle  Samson 
qui  parait  avoir  eu  une  grande  pari  daos  le  gouvernement  de 
la  Haute-Italie  "). 

*  Le  retour  daos  la  päninsule  du  roi,  Hugues  fut  bientöt  suivi 
d  evenements  graves  qui  pendant  plusieurs  annees  absorbörent 
(onte  son  attention  et  toutes  les  forces  dont  il  disposait.  Une 
conjuration  formidable  ayaüt  eclate  a  Pavie  mörae,  des  l  annee 
soivante,  eile  fut  prompttment  rtprimee  par  le  sang-froid  et 
l'habilelä  que  Hugues  döploya  dans  ce  p£ril  imrainent").  L'äner- 
gie  avec  läquelle  le  roi  coro  prima  cette  revolte  et  la  sevörite  des 
pumttons  qu'il  infligea  aux  principaux  cbefs  du  mouvement,  con- 
tribua,  dil  ud  bistorten  eontemporain ,  ä  aceroitre  son  pouvoir  et  a 
l'etendre  jusqu'aux  extrömiles  de  ritalie.  Des  lors  les  magnals 
du  pays  n'oserent  plus  se  jouer  de  l'aulorite  royale,  ainsi  qu'ils 
avaient  coutüme  de  le  faire  auparavarit"). 

Ce  fut  dans  ces  conjonctures  favorables  que  Hugues,  de- 


*»)  Diplome  da  roi  Hugues  date*  de  Turin  prklü  Kai.  Martii,  In* 
dict.  II.  Anno  regni  tertio  ce  qui  revieot  «  rannte  bisextilc  929. 
planum,  hist.  pari.  t.  I.  Gartat*  Cot.  131.) 

50)  Voy.  Böhmers  regest»  Renroi*  p.  1Ä0. 

M)  Diplome  de  Hegnes  roi  d'llalie  de  Tan  S30.  » HtGO  sex  .... 
inlerventri  Alüm  aftiaoüssiroae  et  carissiroft  conjogis  nostra,  sea  Er- 
XE*(Uft0j£  comftissSJ,  »dilect»  sororis  ac  coneiUatrids  aostra,  nec  Don 
cl  Samson  cooiilis  nobilissimi.«   Muratori  Ant.  Jini.  t.  II.  p.  936. 

Vide  Liutprandi  Antap.  üb.  III.  c.  39  ft  41,  (1.  o.  p.  SU.)  et 
Mural,  ann.  d'Ual.  ad  auo.  930. 

i3)  Liutprand  Antap»  lib.  III.  cap.  41.   »Crevit  exlanc  in  omnes 
lUU*  Goes  regis  limor,  oeqne  hone  ut  reges  celeros  floeeipeudere,  ve-  - 
runi  m odis  omnibus  honorare.«  (I.  c.  p.  312.) 
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vangant  Tage  viril  de  Lothaire,  reunit  une  assemblee  des  pre- 
lats  et  des  seigneurs  du  royaume,  et  se  fit  donner  ce  fils  pour 
collegue  au  tröne  d'Italie ").  La  reine  Alda  >  mere  de  ce  roi 
a  peine  adolescent,  6tait  morte  depuis  quelques  mois  lorsque 
Lothaire  fut  associe  par  son  pere  a  la  couroone").  Dans  le 
möme  terops  mourut  Guido  ou  Guy,  duc  ou  margrave  de  Tos- 
cane ,  et  Lambert,  son  frere  puin£,  lui  fut  substituö  par  le  roi 
Hugues  daos  le  gouvernement  de  ce  duchö").  Od  sait  que  ce« 
deux  princes  Toscans  etaient  fils  de  Berthe  de  Lorraine  et  du 
margrave  Adalbert-le-Riche;  et  par  consequenl  freres  uterins 
de  Hugues. 

Par  son  mariage  avec  Marozia  ou  Marie,  veuve  dAIberic, 
comte  de  Tusculum  et  margrave  de  Camerioo,  prince  du  senat 
ou  patrice  de  Rome"),  Guido  s'etait  empare  d'un  pouvoir  ab- 
solu  dans  la  ville  pontificale,  faisant  nommer  et  dgposant  les 
papes  au  gre  des  caprices  de  cette  matrone  non  moins  impe- 
rieuse  que  celebre  par  les  dereglemenls  dont  on  l'accuse"). 
La  mort  de  Guy  ouvrit  un  nouveau  charap  ä  l'ambition  crois- 
sante  du  roi  Hugues  qui,  apres  avoir  place  sur  le  front  de  son 
bis  Lothaire  la  couroone  de  Lombardie,  aspirait  pour  lui-meme 
ä  la  dignite  imperiale,  dignile  qui  etait  restee  vacante  depuis 
le  deces  des  empereurs  Berenger  et  Louis-l'Aveugle"). 


*)  Ibidem,  lib.  IV.  et  2.  1.  c.  p.  316.  Lolhaire  fnt  proclam£  le 
dimanche  des  Rogation*,  15  mal  931.  (Voy.  Böhmer*  Regest.  Karol. 
p.  130.  et  Muratori  Ann.  d'Ital.  ad  bunc  ano.) 

55)  Elle  vivait  encore  le  16  sept.  de  l'aunle  prec^dente.  Voyez  le 
dipldme  de  Hugues  eile"  plus  haut  sous  l*an  930. 

^)  Guy  mourut  apres  l'&ävaü'on  au  trdne  ponüfical  de  Jean  XI. 
lequel  Tut  ordonnä  pape  le  20  mars  931.  (Voyez  Liutprand  Antap. 
lib.  III.  c.  43.  1.  c.  p.  312.)  Ce  prioce  ne  laissa  qu'une  Tille  nommee 
Berthe.    (Orig.  Guelf.  t.  I.  p.  132.) 

57)  Princep*  et  omnium  Romanorum  Senator. 

lAutprandi  Antap.  lib.  III.  c  43.   (I.  c.  p.  312.) 

59)  Quoique  Liutprand  ne  le  dise  pas  expressemenl,  il  fait  cepen- 
danl  bien  enteodre  que  Hugues  aspirait  a  ce  titre  supreme.  (Voyez 
hb.  III.  c.  41.  1.  c.  p.  312.) 
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Marozie  jalouse  de  conserver  le  pouvoir  qu'elle  avait  con- 
tinue  ä  eiercer  dans  Rome  depuis  la  mort  de  Guy,  sous  le  oom 
du  pape  Jean  XI.,  son  propre  fils'0),  et  redoutant  l'ambition  et 
le  caractere  remuant  d'Alberic-le-Jeune,  ne  de  son  premier 
mariage  avec  le  patrice  Alberic"),  envoya  secretement  des  d6- 
putls  ä  Pavie ,  charges  d'oflrir  au  roi  Hugues  sa  main  avec  la 
possession  de  la  ville  et  de  l'etat  romain").  Le  roi  devenu 
veuf  lui-meme  de  la  reine  Mda,  se  rendit  ä  Rome  en  passant 
par  la  Toscane  (en  932)"),  et  arrive  au  chäleau  Saint-Ange,  il 
epousa  publiquement  Marozie  la  veuve  de  aon  fröre  Guy"). 
Mais  dans  üentrefalte  Alberic  avait  dejoue  les  vues  que  son 
nouveau  beau-pere  Hugues  nourrissait  en  secret  sur  Rome  et 
I  empire ,  en  soulevant  contre  lui  le  peuple  romain  et  en  se 
faisant  proclamer,  Iui-m6me,  prince  et  souverain  dans  Rome") 
par  le  s£nat  et  la  noblesse  romaine.  En  meine  temps,  Alberic 
tit  renfermer  dans  le  chateau  Marozie,  sa  mere,  et  donna  des 
gardes  au  pape  Jean  XIe,  son  frere,  afin  que  celui-ci  ne  put  rien 
eolreprendre  contre  sa  volonte64).  Hugues  avait  laisse  son  ar- 
mee  bors  des  portes  de  Rome,  et  au  premier  bruit  de  la  r6- 
volte  il  s'ötait  öcbappc  furtivement  du  cbdteau  Saint-Ange  pour 
la  rejoindre.   Cette  arraee  ätant  pour  lors  trop  peu  nombreuse 


*>)  Voyez  pour  !a  famille  de  Marozie.  (Scheidius  orig.  Guelficce, 
L  I.  p.  133.) 

6i)  Liulprandi  Antap.  lib.  III.  c.  44.  (I.  c.  p.  312.) 

c)  Ibidem,  Benedict*  Chron.  §.32.  „Mater  Albertet  prineipis  ro- 
mani,  iegatos  miltens  Ticino  ad  Hugouem  regem  Longobardorom  ut 
eam  sibi  malrimonio  copularet."   (Pertz,  t.  III.  p.  715.) 

w)  Le  roi  se  trouva  ä  Lucques  le  1«'  juillet  932.  (Böhmers  Regest, 
p  130.)  soit  en  allaot  ä  Rome ,  soit  en  revenant. 

*•)  Benedict!  Chr  §.  32.  »Sic  impletum  est  post  nuptias  cele- 

brataä  in  castro  Sf.-Aogeli  rex  et  regina  etc.«   (I.  cj 

Liutprandi  Antapod.  t.  III.  c.  45.  »Romana;  Urbis  Albericus 
raooarchiam  lenuit.«  (1.  c.  p.  313.)  Lui-meme  s'iolitule:  »Princeps  et 
»mnium  romanorum  Senator",  dans  ooe  charte  de  Tan  945.  (Scheidius 
orig.  Guelficce,  I.  1.  p.  248.) 

w)  Murat*  Ann.  ad  ann.  932  et  933  qui  coropare  les  recils  comtem- 
poraios  de  Liutprand  et  de  Flodoard. 
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pöur  entreprendre  de  rentrer  de  vive  force  dans  la  vitte ,  il  dut 
se  retiter  en  attendant  des  circonstances  plus  favorables  pour 
reparer  cet  ecbec*7). 

Pour  ae  pas  avoir  ä  revenir  sur  cet  episode  de  la  vie  de 
Hogues  qui  coneerne  proprement  l'bistoire  d'ltatte,  an  ae  con- 
tenlera  de  remarquer  que  ses  demelcs  avec  Alberic  qui  s'opposa 
constamment  ä  ses  vues  sar  Kome  et  la  couronne  imperiale**), 
devinrent  des  lors  le  priooipal  mobile  de  ses  actes  et  la  cause 
indirecte  des  revers  qui  marquerenl  les  dernieres  annees  de 
son  r£gne  dans  la  peninsule  italique. 

Apres  le  premier  ecbec  öprouve*  en  932,  le  roi  Ilugues 
feitGra  jusqu'ä  cinq  fois,  daos  l'espace  de  dix  aus'*;,  se*  tenta- 
tifes  pour  s'eniparer  deRome,  soit  par  la  force  des  armes,  soit 
en  transigeant  avec  Alberie,  auquel  il  donna  meme  en  manage 
sa  fille  Alda,  soeur-germaiue  du  roi  Lothaire,  sonfils,  et  nee 
com me  lui  de  la  reine  Alda  ou  Hilde70)  dont  on  a  parle.  Mais 
<elte  alliaoce  ne  til  qu'actroitre  l'arrogäoce  naturelle  d' Alberic 
qui  n'en  persista  pas  moins  ä  defendre  liorae  contre  son  beau- 


67}  Liutprand ,  historieo  d'ailleurs  si  pröcieux  de  l'epoque  dont  nous 
nous  occupons ,  parait  cependant  avoir  accueilfi  avec  trop  peu  de  dis- 
cernemenl  les  cooles  röpandus  dans  le  public  toujours  avide  du  scau- 
dale  et  du  merveilteux.  Cet  bislorien,  encore  enfant  lorsqu'if  fut 
attacbö  ä  la  chapelle  du  roi  Hugues  en  931 ,  doit  dlre  saivi  aved 
uoe  certaine  möfianoe  jusqu'ä  la  fin  du  HU  fivrc  de  son  histoire, 
aifisi  qu'il  eemble  lai-meme  en  convenir  au  commencement  du  IV«  livre. 
Oü  remarque  de  plns  qn'il  n'indique  aucune  dale  et  qo*il  n*observe 
pas  toujours  Vordre  des  lerops  dans  ses  räcits,  ensorte  qu'il  est  indis- 
pensable de  le  coolrdler  au  moyen  de  la  chroniqoe  de  Flodomrd,  ecri- 
vaio  moins  satyrique  et  moins  d&ailte,  mais  plus  exacl. 

<*)  Voyez  Liutprandi  Antap.  lib.  III.  cap.  45.  üb.  IV.  cap.  2  et  3. 
lib.  V.  cap.  3.   (#.  c.  p.  313,  316,  328.) 

»y  Savoir  en  936,  93Sf,  041,  942  et  946.  [Muratori  Ann.  ad  hos 
annos.) 

70)  Fludoardi  Chr.  ad  ann.  936.  ap.  Peri%,  I.  c.  p.  383.  —  Liut- 
prand Antap.  lib.  IV.  c.  3.  »Albericus  .  Aldam,  Lolharii,  regis  filii 
llugonis,  germanam,  sibi  conjugio  juuxit."   (/.  c.  p.  316.) 
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pere").  La  guerre  et  la  destruction  des  vi  lies  de  la  Campanie, 
n'aurait  pas  disconlinue7') ,  si  ie  pape  L£on  VII.  qui  venait  de 
succeder  ä  l'infortune  Jean  XI. "),  n'avait  pris  le  parti  d'appeler 
a  sod  aide  le  celebre  Odon,  abbe  de  Cluny,  afin  de  travailler 
au  retablissement  de  ia  paix  entre  le  roi  Hugues  et  son  gendre 
Alberic  qui  se  disputaient  avec  un  egal  acbarnement  la  posses- 
sio de  Home.  Odon  dont  le  credit  sur  Tesprit  ardent  de  cO 
roi  dltalie  remontait  deja  ä  la  premiere  periode  de  sa  via 
politique") ,  passa  quatre  fois  les  Alpes  afin  de  seconder  les 
papes  Leon  et  Elienne  VIII  dans  l'accomplissement  de  cette 
pieose  entreprise").  Les  eflorts  reiteres  de  l  abbe  de  Cluny, 
n  eurent  cependant  dautre  resultat  que  d'amener  les  combat- 
lants  a  conclnre  des  trevea  oo  des  prelirainaires  de  paix  pres- 
qu'anssitöt  roropus  que  ratifies")«  II  parait  du  raste  que  Hu- 
gues tut  plus  d  une  fois  sur  le  point  de  semparer  de  Rome  sur 
son  rlval").  On  trouve  mörae  nn  diplöme  de  ce  roi  an  faveur 
du  couvent  du  Mont-Cassin,  date  de  Home,  du  26  juin  %1") 
qui  ferait  supposer  quil  etait  entre  dans  la  cite  pontificale"), 

n)  Liutprmnd.  1.  c.  »  Alberious ,  ut  vir  infatuus,  ftomam  aulcm, 
quam  rex  (Hugo)  nimis  ardebat,  ei  non  Iradidil.« 

n)  tdem.  t.  V.  c.  3.  „  Romans  civitatis ,  quem  rex  Hugo  quolao- 
0is  graviter  opprimebat.«  (1.  c.  p.  328.) 

«)  Morl  dans  sa  prison  du  chäteao  Sainl-Ange  en  Jantier 
{Muratori  Ann.  hoc  anno.) 

u)  Vers  le  meme  temps  Odon  arait  obtenü  du  roi  Hugues  IMncor- 
poralion  de  1'abbaye  de  Charlieu  en  Lyonnais  ä  la  mense  abbatiale  de 
Clony.    (Mabillon,  Ann.  Bened.  t.  HI.  p.  486.) 

7S)  Savoir  en  936,  puis  deux  fois  en  989  et  encore  en  941.  (Ma- 
billon, Ann.  Bened.  t.  III.  p.  431  ä  444  et  4S8.  et  Sa*,  v.  Bened.  in 
viia  S.  Odonis.  Hb.  II.) 

*)  Plodvmrdi  Chr.  ad  am.  942  et  Mabillon,  tibi  mqjra.  -  II  est 
s*rpre»a»l  qae  Liutnrand  na  dise  pas  un  mot  de  eetle  idtervenUoü 
ti'Odon  de  Cluny. 

77)  Liotprand ,  üb*  V.  cap.  8.  1.  c.  p.  318. 

1%)  »Actum  Roma;  «   (Böhmers  Regest.  Kartl.  p*  132,  qui 

eile  lut-meme  Are  Mo.  V.  p.  32  i.) 

79)  St  Von  pouvait  admeUre  comme  autheotique  un  document  pvbtie 
par  Goldast  (Consüt.  Imper.  t.  III.  p.  302),   Hugues  et  L*6haire,  rois 
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oü  ii  ne  pul  vraisemblablement  se  maintenir  assez  longtemps 
pour  y  recevoir  du  pape  Elienne  la  couronne  imperiale**). 

Hugues  ne  pouvait  manquer  d'attacher  ä  la  conquete  de 
cette  dignile  supröme  le  möme  prix  que  ses  predecesseurs  issus 
concme  lui  de  la  race  de  CharlemagDe").  II  derait  pressenür 
en  meme  temps  que,  place  sur  un  aulre  front  que  le  sien,  ie 
diaddme  imperial  aurait  compromis  l'existence  meme  du  tröne 
de  Lombardie  auquel  il  venait  d'associer  son  fils. 

Parrai  les  circonstances  qui  empecberent  le  roi  Hugues  de 
reussir  dans  ses  entreprises  sur  Rome  et  qui  contribuerenl  a 
ebranler  son  pouvoir  en  Italie,  od  doit  tenir  compte  des  cora- 
plots  et  des  macbinalions  secretes  ourdies  contre  sa  dominalioo, 
non  seulement  par  les  Italiens,  mais  aussi  par  des  etraogers 
combles  par  lui  de  richesses  et  d'honneurs.  Au  commencement 
de  son  regne  dorant  lequel  ce  monarque  deploya  plus  de  vi- 
gueur  que  ne  l'auraient  dösire  ceux  qui  l'avaient  appele  au 
tröne  d'Italie"),  le  nouveau  roi  avait  juge  utile  ä  l'affermisse- 
ment  de  son  au  to  rite  dans  la  pöninsule  de  conferer  les  övöcbes 
et  les  principaux  Offices  du  royaume  ä  des  personnes  de  sa 
nation  ou  de  sa  parente"),  afin  de  contenir  dans  le  deroir  ses 


ditalie  auraient  fait  conjoialemeot  avec  le  palrice  Alberic  une  Constitu- 
tion pour  la  rlforme  des  coovents  de  Rome ,  le  21  joillet  941.  Bot,  in 
Campania  juxta  opidum  Romanice. 

*°)  Le  roi  Hugues  se  trouvait: 
Ann.  941.   Le  26  mars  ä  Lucques. 

Ä      Le  25  juin  juxta  Romam. 

„      Le  26  juin  Romas. 

»      Le  20  juillet  juxta  opidum  Romanos  in  Campania. 
C  Böhmers  Regest.  1.  cj 

RI)  ))  Hugo  et  Lotkarius  reges  ....  pro  salote  animae  am  noslri 
Lotharii  Imperatoris . .  -  .*  (Dipl.  de  anno  943  ap.  Scheidius  orig. 
Guelf.  t.  I.  p.  244.) 

**)  Voy.  Cesar  Cantu.  histoire  universelle  X9  epoque.  (Trad.  en  Fr. 
Paris  1846.  t.  IX.  p.  232.) 

M)  hiutprand  Antap.  Hb.  IV.  c.  6.  »Hugo  rex  regnum  securios 
obtinere  sperans,  si  affluilate  sibi  coojuncüs  regni  officia  largiretor.* 
(1.  c.  p.  316.) 
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nouveaux  sujets  dont  il  connaissait  par  experience  l'humeur 
inconstanle  et  faclieuse"):  politique  dont  les  Carlovingiens 
avaient  donne  l'exemple  en  Italic  et  qui  fut  suivie  par  les  rois 
germaniques,  successeurs  de  Hugues.  Mais  en  chercbant  a  se 
preraunir  conlre  les  dangers  qui  avaient  cause  la  ruine  de  ses 
prädecesseurs  au  trone  de  Lombardie,  il  excita  l'envie  et  le 
mäcontentement  des  seigneurs  et  des  prelats  Italiens  non  moins 
avides  de  richesses  et  de  pouvoir  que  les  etrangers *"). 

Ces  etrangers  naturalises  dans  la  peninsule  reclament  une 
place  dans  l'hisloire  du  roi  Hugues,  soit  par  leur  rang  ileve, 
soitpar  le  röte  qu'ils  ont  joue  dans  les  eveoements  qui  agiterent 
son  regne  et  celui  du  roi  Lothaire  son  fils,  soit  enfin  parce 
que  leur  sang  se  möla  ä  celui  des  principales  dynasties  souve- 
raioes  de  l'ltalie.  On  a  deja  parle  de  Gerlannus  ou  Gerland, 
chapelain  de  la  reine  Alda,  qu'il  avait  suivie  en  ltalie  en  926, 
lorsque  cette  princesse  fut  appelee  ä  partager  le  trone  ou  son 
epoux  venait  d'ötre  6lev£.  II  est  probable  que  ce  personnage  est  le 
meine  que  celui  qui  Ggure  sous  un  nom  presque  semblable  dans  une 
charte  de  l'abbe  Fortuniu*  de  Romans,  de  Tan  917,  donnee  en  pr£- 
sence  et  avec  le  consentement  de  Hugues  alors  comte  de  Vienne 
et  duc  des  Provencaux  ••).  Si  cette  conjecture  est  fondee,  Ger- 
land gtait  fils  d'un  noble  seigneur  du  pays ,  nomme  Ricfrcdus, 


8i)  Idem.  I.  I.  cap.  37.  »Quia  Semper  Ilalienses  geminis  uti  domiois 
volanl,  quatinus  alterom  allerius  (errore  co§rceanl.w  (1.  c.  p.  284.)  »Liut- 
prand,  öcrivain  de  la  deuxieme  mottie*  du  X»  siecle  r^pele  ici  ce  que 
disait  a  la  (in  du  IX«  le  chroniqueur  Andri  de  Bergame«  (I.  c.  p.  238.) 

85)  Exemples:  Raihier,  äveque  de  Ve>one;  Mantisse* ,  archeveque 
de  Milan ,  neveu  du  roi ,  et  Boso*,  margrave  de  Toscane ,  son  propre 
frere. 

M)  Charte  par  laquelle  Fortunius,,  abbe"  de  St.-Bernard  de  Ro- 
mans, cede  en  precaire  PEglise  de  Cassedono ,  localis  silule  pres  de 
Romans  (d6p.  de  la  Drdtne)  ä  Ricfredo  viro  nobili  et  uxori  ejus  He- 
lena* et  unt  de  duobus  filiis  eorum  Amony ,  scilicet  et  Reglannus  (vel 
Gerlannus),  Consensu  domni  Ugonis  inclyti  ducis.  Dat.  (Romanis) 
18«  Kai.  Julii  (14  juin)  ann.  XVII.  regnante  Ludovico  imperatore. 
(Exlr.  du  Carlul.  de  Romans,  fei.  46.) 
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proprietaire  de  vastes  terrains  bordant  l'Isere ,  antra  l'Herbasse 
et  l'eau  de  Sillas  daos  le  voisioage  de  Romans.  Bicfredus  avait 
deux  fils  de  sa  femme  Helene,  savoir  Ajmon  l'alne  et  Geriaod. 
Eleves  dans  le  monastere  de  Romans,  suivant  Lea  usages  du 
temps,  celui  des  deux  qui  annoncerait  lea  dispositions  les  plus 
heureuses  pour  Fetude  des  leltres,  devait  plus  tard  em brasser 
l'6tat  ecclesiaslique  ou  se  faire  raoine  dans  ce  couvent8').  11 
parait  que  ces  dispositions  se  rencontrerent  plus  particu- 
lierement  dans  Gerland,  le  puine  des  fils  de  Ricfred,  et 
qu'elles  lui  ouvrirent  le  cbjemin  de  la  fortune  et  des  honneurs 
dont  il  fut  ensutte  revetu.  L'abbaje  de  St.-Colomban  de  Bob- 
bio etant  venue  a  vaquer  en  926  au  moment  oü  Hugues  raonta 
sur  le  tröne  d'Italie"),  la  reine  Alda  qui  voulait  du  bien  ä 
Gerland ,  son  chapelain ,  lui  fit  avoir  cette  abbaye  en  conameude. 
Ce  monastere  nagueres  si  riche  et  si  important  se  trouvait  ators 
fort  appauvri  et  dächu  de  son  ancien  lustre  par  suite  des  em- 
pietements  des  öveques  et  des  seigneurs  lafques  dn  pays.  Mais 
gräxe  au  credit  dont  le  nouvel  abbe  jouissait  a  la  cour  de  Pa- 
vie,  l'abbaye  de  Bobbio  recouvra  bientöt  son  opulence  et  ses 
anciennes  prerogalives").  S'il  fant  en  croire  le  cbroniqueur 
parlant  de  cette  abbe  de  Bobbio,  les  reltques  de  St.-Colomban 
auraient  eu  une  grande  part  au  succes  de  cette  resUaratioo. 
Lolbaire,  l'enfant  royal  ayant  ete  atteint  ä  Pavie  d  une  fievre 
inteose,  il  en  ful,  dit-on,  gueri  par  les  miraculeuses  verlus  de 
ces  reliques.  Quoiqu'il  en  soil,  la  naissance  et  les  talenls  emi- 
nente dont  J'abbe  üerland  parait  avoir  ete  doue,  appelerent 
sur  lui  l'aitention  du  roi  Uugues  qui  lui  confia  les  sceaux  de 

■  » 

*7)  Ibidem.   »Uni  de  duobus  filiis  eorum  cui  melioris  in- 

genii  ad  monacbom  freiend  am  (vel)  inlellectum  ad  lilleras  dis- 

cendas  habere  viderimus  . . .  .tt   (I.  c.) 

M)  Par  la  raort  de  l'abbe*  Silveradus.  (MabiUon,  Ann.  Bened.  t.  III. 
p.  398.) 

w)  Ibidem,  d'apres  le  moiae  anonyme  aaleur  de  la  chronique  de 
Bobbio. 
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leta*  et  le  crtfa  chancelier  priv6 ,  puis  arcfaickancejjer  du 
royauipe  d'Italie  eo  92890). 

Apres  avoir  occupe  cette  Charge  elevee  pendant  plus  de  dix 
ani,  sojt  jusqu'en  938"),  l'ahbe  Gerland  se  reljra  d«n*  son 
abhaye  de  Bobbio  oü  il  mourut,  ä  ce  qu'on  croit,  ea  940  en- 
viroi)9*).  II  fut  remplace  comme  archichaqcelier  par  Azzoi  ou 
Alton,  eveque  de  Verceil,  qui  brilla  dans  son  tenpps  per  see 
connaissances  profoDdes  du  droit  canon,  de  la  Urologie  et  de* 
diflerenjes  lois  civiles  re$ues  en  Italie").  Od  assure  que  re 
prelat  de  meine  quVixon,  e-väque  de  Cöme,  etoient  Francis 
dorigine  et  qu'ils  avaient  suivi  eo  Haiie  le  roi  Hugoes,  auquel 
ils  elaient  redevables  de  leurs  sieges  respectifs  et  des  grands 
biens  qu'ils  leguerent  plus  tard  ä  leur  eglise'1).  Ce  qui  est 
plus  certain ,  c'est  que  plusieurs  ecclesiastiques  de  France  et 
de  Belgique,  chasses  de  leur  pays  par  les  gucrres  civjles  qui 
agitaieul  alors  les  contrees  du  Dord"),  se  refugierent  soi|  e» 
Provence,  soil  en  Ilalie,  selon  qu'ils  esperaient  retafelir  leur 
forlune  dans  Tun  ou  l'autre  de  ces  deux  elats. 

De  ce  nombre  ful  Hilduin ,  pretre  puis  eveque  de  Toogres 
ou  de  Liege,  allie  du  roi  Hugues'6),  et  suivaot  Le  nom  qu'il 

*>)  Ibidem.  »Sigillom  suum  ei  tribuil,  summumque  cancellarium 
esse  pracepit.  (1.  c.)  J/e'veque  Beatus  qni  occupait  encore  la  Charge 
il'archichancclier  de  la  couronne  d'Italie  au  mois  de  fevrier  928  [Mu- 
ratori,  Antig.  Hai.  I.  V.  p.  937},  6tait  deja  remplace1  dans  celle  Charge 
par  rabbe*  Gerlannus  an  mois  de  novembre  suivaot.  {B.  Bouquet,  , 
I.  IX.  p.  «91) 

91)  Gtsepraodas  ad  vicem  Attonis  episcopi  et  archicancellarii.  Dat. 
Papim  aon.  938  (23  joillet).   Bist.  P.  Man.  Taurin.  t.  I.  p.  1*3. 
*)  MabMon,  Ann.  Bened.  t.  III.  p.  451. 

»)  Bist,  hitter.  de  la  France,  t.  VI.  p.  281.  II  ewivit  enlr'aulres 
omrrages  an  traile  inMute:  Be  pressvris  Ecclesite.  (Des  souffrances  de 
TEgfise).   Publik  par  B.  Dacherii  spicileg. 

9*>  Mttratori  Ann.  ad  ann.  937.  (Mabillon,  Ann.  Bened.  t.  III. 
p.  412.) 

95)  Voy.  Richen  hist.  Üb.  I.  (Ed.  Guadet,  l.  I.  passim.) 

K)  Liutprandi  Antap.  Hb.  III.  c.  42.  „Ilduinus  Leodieosis  episco- 
pus  ad  llugouem  regem  coi  affmitalis  linea  jungcbalur  .  .  .«  (Pertz, 
ss  t  III.  p.  312.) 
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portai t,  probablement  oncle  dela  reine  Hilda  ou  Alda,  secoode 
femme  de  ce  monarque,  laquelle,  comme  oo  sait,  6tait  elle- 
raörae  originaire  de  la  France  Teutonique  on  de  la  Belgique**).  Ce 
prelat  avait  e*te  6lu  6vöque  de  Tongres  en  920  par  le  clerge  et 
le  peuple  sous  les  auspices  du  duc  Giselbert,  et  avec  le  con- 
sentement  du  roi  Charles-le-SimpleM).  Mais  Hilduin  ayant  suivi 
l'exemple  de  Giselbert  et  des  Lorrains  qui  avaient  d£serte  la 
cause  de  ce  roi  malheureux"),  il  fut  la  victime  de  leur  recon- 
cilialion  passagere.  Le  ressentiment  du  roi  Charles  contre 
l'gvöque  de  Tongres,  qui,  dans  l'intervalle,  avait  ete  rlgulieremeot 
sacrä  et  installg  par  son  mätropolitain,  l'archevöque  de  Co- 
logne100), alla  jusqu'a  deposer  Hilduin  et  instituer  ä  sa  place 
Richer  abb6  de  Prüm  (ann.  921) ,01).  Larcbeveque  de  Cologne 
ayant  refus6  de  consacrer  ce  nouvel  6v6que  aussi  longtemps 
que  Hilduin  n'aurait  pas  616  condamne  par  un  jugement  regu- 
lier, 1'abbe*  Richer  se  rendit,  par  ordre  du  roi,  ä  Rome  pour 
informer  le  pape  Jean  Xe  de  la  sentence  royale  et  des  details 
de  son  affaire  *0*).  Le  roi  Charles  avait  muni  Fabb6  de  Prüm 
de  lettres  de  recoramandation  pressantes  pour  l'empereur  Be- 
renger,  son  oncle401),  qui  rlgnait  alors  sur  l'Italie.  Le  pape 
qui,  pour  lors,  avait  besoin  de  l'appui  de  cet  empereur  pour 


*)  Idem ,  c.  20.  (I.  c.  p.  306  ) 

*8)  Flodoardi  Chr.  ad  ann  920.  (I.  c.  p.  370.)  Richen  hUt.  Üb.  /. 
cap.  22.  (I.  c.  p.  55.)  Le  pape  Jean  X  dans  sa  lettre  ä  l'archeveque 
de  Cologne  (aun.  921.)  dit  qae  Hilduin  fut  6lu  »Gitleberti  mettt.« 
(D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  215.) 

w)  Richert,  c.  22. 

10°)  II  est  ä  remarqoer  que  Fiodoard  (I.  c.)  et  Richer  (I.  c.)  diseot 
Tuo  et  l'aulre  que  Hilduin  avait  6t6*  6Iu  canooiqoement  »  a  clero  et  po- 
pulo,  Karolo  rege  concedente  per  archiepiscopum  Uerimannum  ordina- 
lem«,  tandis  que  les  lettres  du  pape  (infra)  semblent  uier  ces  cir- 
constances  importantes. 

Richert,  lib.  I.  c.  25.  (I.  c.  p.  61.) 

*<*)  Richert,  1.  c.  p.  61. 

*03)  Sprenger  1er  6tait  coutin-germain  de  Louis-Ie-B6gue,  pere  de 
Charles»   (Muratori  Ann.  ad  ann.  877.) 
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balancer  le  pouvoir  que  le  patrice  Alberic  Ier  s'etait  arroge  dans 
Rome,  s'empressa  d'obtempärer  a  celle  puissanle  recoroman- 
dalion,  qui  fit  pencher  )a  balance  en  faveur  de  Richer401).  Le 
pontife  romain  annula  l'election  de  Hilduin,  le  frappa  d'ana- 
lb£me,  et  ordonna,  de  son  propre  chef,  l'abbe  de  Prüm  com  nie 
eveque  de  Tongres;  apres  quoi  celui-ci  se  bata  de  retourner 
en  Belgique,  oü  il  fut  mis  en  possession  de  son  siege  par  le 
roi  Charles  "»). 

Dans  l'enlrefaite  Hilduin  obäissant  aux  ordres  du  pape  400), 
s'elait  egalement  rendu  a  Rome  oü  il  travailla,  mais  en  vain, 
ä  faire  revenir  le  pontife  de  son  premier  jugemenl  et  a  en  ob- 
tenir  l'absolution  407).  Ayant  e«houe  dans  cette  tentative,  le  pr£- 
lat  depossgde  et  exile  se  relugia  en  Provence  oü  il  fut  accueilli 
par  le  duc  Hugues  avec  les  £gards  düs  ä  sa  naissance  et  ä  sa 
parente  avec  la  famille  de  ce  prince408).  L'bislorien  conlem- 
porain  auquel  nous  empruntons  ces  delails,  ajoute  que  Hilduin 
elait  un  borame  eclaire  et  tres-änergique,  mais  que  son  esprit 
actif  et  turbulent409)  l'entralna  a  se  meler  aux  factions  qui  dgcbi- 
raient  la  France  et  la  Belgique  440). 


m)  Voy.  la  lettre  da  pape  Jean  X,  conceroant  Hilduin,  adressee 
ao  roi  Cbarles-le-SimpIe,  ann.  921.  (Ap.  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  216.) 

105)  Richert,  1.  c.  „  Papa  Uilduinum  deserlorem  ab  officio  suspen- 
dit  ac  anatbema  darooat.  Richerum  vero  episcopam  (Tuogrensem)  or- 
dinal ....  Richerns  redit  ac  sedem  vacuam  jussus  ab  rege  ingreditur." 

106)  Voyez  la  lettre  du  pape  Jean  X  ä  Hermann ,  archeveque  de 
Cologoe  ann.  921.   (D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  215.) 

107)  Richert ,  lib.  I.  c.  25.  „Haje  dum  sie  agereolur,  Hildoinus 
prosequilur ,  iocassum  apud  Papam  plurimam  querimoniam  fundens,  ac 
pro  absolntione  laboraos.«  (J.  c.  p.  61.) 

108)  Litttpr.  Antap.  üb.  III.  c.  *2.  (f.  c.  p.  312.) 

109)  Richert,  lib.  I.  cap.  22.  „Hilduinum  virum  liberalem  ac  stre- 
Duam  sed  factiosum.<(  (1.  c.  p.  55.)  Ge  porlrait  est  bieo  different  de 
celai  qu'en  fait  Ughelli  (ital.  sacra,  t.  V.) 

uo)  Hildoinus  ....  mox  episcopus  ordinatus ,  iis  Belgice  prineipi- 
bus  qui  in  regis  Caroli  abjectione  favebant ,  mox  hssit  et  favit ,  elc. 
/.  c.  p.  55.) 

Hm    Archiv.  IX  11 
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Un  prelat  du  caractere  et  de  la  capacite  de  Hilduin  ne 
poavait  que  plaire  a  Hugues  et  lui  paraltre  utile  ä  ses  desseins 
lorsqu'il  fut  raonle  sii(  le  tröne  d'Italie.  L'eveche  de  Ve>one 
etant  renu  ä  vaqoer  en  928  par  Ia  mort  du  titulaire,  le  roi 
Cappella  ä  cet  eveche,  dont  il  lui  donna  provisoireraent  1'adnii- 
nistratioo  avec  les  revenus  allacbes  ä  ce  siege111).  On  se  rap- 
pellera  ä  ce  propos  que  le  pape  Jean  Xe  veoait  d'ölre  depow 
et  jett>  eo  prison  par  Ia  faction  qui  gouvernait  Rome l4t).  Les 
däsordres  qui  suivirent  cette  revolution  et  la  guerre  qui  Sclata 
ensuile  entre  le  roi  Hugues  et  le  patrice  Alberir,  s'opposerent 
vraisemblableroent  A  ce  que  le  nouvel  evGque  de  V6rooe  fat 
rcgulierement  confirme  et  sacrö  par  le  pape.  Quoiqu'il  en  soit, 
Hilduin  occupa  ce  siege  jusqu'eu  932,  ou  il  fut  Iransfere  a 
I'archeveche  de  Milan  apres  la  mort  de  Tarchev^que  Lambert 
decede  a  la  fin  de  l'annee  precedente  m).  II  importait  au  roi 
Hugues  que  le  siege  de  cette  melropole  de  la  Lombardie  fat 
rempli  par  un  prelat  energique  et  habile  autant  que  devoue  a 
sa  dynastie,  et  tel  que  s'ätait  nagueres  monlre  Lambert,  auquel 
ce  roi  ainsi  que  son  fils  Lothaire  devaient ,  en  partie ,  leor 
couronne.  D'un  autre  cöte,  le  clerge  et  le  peuple  de  Milan 
se  croyaient  en  droit,  suivant  l'ancienne  coutume,  de  choisir 
leur  nouveau  pasteur  dans  le  sein  (in  gremio)  de  leur  propre 
eglise,  quoique  la  jurisprudence  des  papes  eüt  deja  limite  ce 
droit  en  le  subordonnant  ä  lagreraent  du  souverain Hugues, 
dans  cette  circonstance  comme  dans  toute  autre,  ne  manqua  pas 
de  faire  valoir  sa  prerogative  en  faveur  de  Hilduin. 


m)  Liutprand  Antap.  lib.  III-  c.  42.  »Hdoinns  Leodiensis  episco- 
pas}  propria  sede  expulsus,  ad  Hagonem  regem  in  Italiam  venit,  qni 
Veronensem  ei  episcopatum  ad  stipendii  concessit  usum.  (I.  c.  p.  312.) 

112)  Vid.  Flodoardi  Chr.  ad  ann  928. 

113)  Muratori  Ann.  ad  ann.  931. 

On  lit  en  effel  dans  les  lellres  du  pape  Jean  X.  deja  cilee$. 
»Vobis  reminiscentibus  nullo  modo  esse  debeat,  nt  absque  regali  pr*- 
ceptione  in  qualibel  parochia  episcopos  si(  consecratus.«  (D.  Bo*f*ft. 
1.  IX.  p.  215.) 
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Ce  prelat  avait  616  suivi  dans  son  eiii  par  un  moine  de 
Lobbes,  nomme  Ralhier,  tres-vers6  dans  la  connaissance  des 
sept  ar(s  liberaux  et  de  la  scbolastique m).  Par  son  eloquence 
et  la  subtilite  de  son  esprit,  le  jeune  docteur  se  distinguait, 
eolre  tous  ,  au  milieu  des  hoimnes  eminents  qui  florissaient  alors 
dans  ce  monaslere  renomme  dans  ces  temps  d'ignorance  pour 
lelude  des  lettres  grecques  et  latines tu).  Ratbier  quoiqu'inse- 
parablement  altachä  ä  Hilduin  dans  la  bonne  comme  dans  la 
mauvaise  fortune,  nelait  pas  moins  ambitieux  que  remuant,  il 
nourrissait  en  secret  l'espoir  de  succeder  a  son  patron  dans 
l'evecb6  de  Verone,  oü  celui-ci  netait  place  qu'en  attendant 
d'Ätre  pourvu  d'un  siege  plus  eleve1").  Hilduin  ayanl ele  promu 
par  le  roi  a  l'archeveche  de  Milan,  Raibier  fut  Charge  d'aller 
a  Rome  pour  faire  approuver  cetle  eleclion  par  le  pape  Jean  XI4 
qui  venait  d'eJre  eleve  ä  la  cbaire  de  SL-Pierre118).  II  reussjt 
dans  sa  negociation ;  mais  en  roeme  temps  I  habile  moine  avait 
travaille  a  sa  propre  fortune ,  car  non  seulement  il  revint  por- 
tear  des  bulles  pontificales  et  du  pallium  destine  ä  Hilduin, 
mais  en  outre  d'une  lettre  du  pape  adress6e  au  roi  flugues  par 
laquelle  Jean  XI*  demandait,  tant  en  son  propre  nom  qu'au 
nom  du  Sacre-College,  que  Raibier  füt  fait  eveque  de  Verone l<v). 
Le  roi  qui  destinait  cet  evöch6  ä  son  neveu  Manasses,  archevöque 


,,s)  Liutprand  Antap.  lib.  III.  c.  42.  „  Venerat  com  pra?fato  II- 
duioo  monachus  qaidaro  (Laubiensis),  Raterius  nomine,  qui  ob  religio- 
Dem  seplemque  liberalium  artium  peritiam  etc.   (/.  c.  p.  312.) 

»6)  Folcuini  gesta  abbatum  Lob  iens  iura.  »  Floruerunt  bis  tempori- 
bus  apud  nos  studia  lillerarum  ...  et  perspicacissimus  borum  Rathe- 
ns qui  partibus  Hilduini  favens,  illi  inseparabililer  adha?sit.(<  {Apud 
Pertz,  ss.  t.  IV.  p.  63.) 

1I7)  Folcuin  (l.  c.)  dit  que  l'e>eche*  de  Verone  avait  £l6  prorais  a 
Ralhier  par  le  roi  llugues,  ce  qui  est  assez  douleux  comme  on  le  fera 
voir  tout-ä-l'heure. 

us)  Muratori  Ann.  d'Ital.  ad  ann.  931  et  932. 

m)  Voy.  MabiUon  Ann.  Bened.  t.  III.  p.  406.  D'apres  la  lettre 
adressle  en  961  environ  par  Ralhier  de  Ve>one  au  pape  Jean  XII  et 
publice  par  D.  üacherii  Spicil.  t.  II.  217. 
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d'Arles,  fut  oulre  de  colere  cootre  ce  moine  intrigant  et 
refusa  mfime  pendant  deux  ans  de  Je  recoonattre.  Enfin  vaioco 
par  les  prieres  de  l'archeveque  Hilduin,  et  craignant  d'aüleurs 
d'oflenser  le  pape,  il  consentit  a  ce  que  Ratbier  Akt  mit  eo 
possession  de  levöcbe  deVe>onem),  sous  la  condition  que  cd 
eveque  se  contenterait  d'une  portioo  des  revenus  de  l'ev£che  et 
renoncerait  au  surplus"').  De  la  linimitie  secrete  et  profonde 
de  Ratbier  cootre  le  roi  Hugues,  inimitie  qui  eclata  bientOt  an 
grand  jour,  lorsqu'apres  avoir  regi  pendant  deux  ans  et  denn 
leglise  de  Verone,  ce  prölat  vindicatif  livra  celte  ville  impor- 
tante  ä  Arnoul,  duc  de  Cariothie  et  de  Baviere  (ann.  935)'"). 
Hugues  ayant  defait  et  chasse  du  sol  de  l'ltalie  le  nouvel  en- 
nemi,  rentra  triomphant  dans  Verone,  pardonna  au  comte  Mi- 
Ion,  et  punit  par  contre  Rathier  de  sa  felonie,  en  l'enfermaot  a 
„Pavie  dans  une  etroite  prison4"). 

Dans  ces  entrefailes,  Hugues  eut  ä  combaltre  d'autres  eone- 
mis  exlerieurs  et  interieurs  et  a  dejouer  de  nouveaux  complots 
ourdis  contre  son  tröne  par  ceux-Ia  memes  qui  l'avaieot  appele 
ä  y  monter"').  La  prudence  et  le  courage  personnel  dn  roi 
ne  süffisant  pas  pour  reprimer  l'audace  des  factions,  il  fut  en- 


120)  La  ville  et  le  lerritoire  de  Verone  (Haien  l  alors  adniinistres 
par  un  comte  Milon  qoi  avait  venge*  la  mort  de  l'empereur  Be>enger 
sur  ses  meartriers.  Le  roi  Hugues  l'avait  maioteou  dans  ce  gouverne- 
nieot  a  cause  de  sa  fidölite"  qo'il  dlmentit  plus  tard  a  riostigalioo  de 
Rathier.  {Liutprond  Antap.  lib  I.  c.  73,  lib.  III.  c.  42  et  48.  p.  301, 
312,314) 

121)  Ratherius  in  epistola  ad  Jobannem  XII  papam  (I.  c).  II  est 
probable  que  le  roi  avait,  pendaot  le  de*bat,  fait  saisir  le  temporel  de 
l'eglise  de  Verone. 

hiutprand  Antap.  lib.  HI.  c.  48  ä  52  (1.  c.  p.  314.) 

t23)  Mabillon  supra:  »Cepit  me  (dit  Rathier),  trusit  in  custodiam 
in  quadam  Papiae  turricula;  noo  dico  sine  mea  culpa,  sed  citra  legem 
et  sine  audienlia.0 

12i)  Mr.  Leo  (Hist.  d'Ital.  lib.  III.  cap.  5.  t.  I.  p.  307.  Hamboorf 
1829)  suppose  mal  ä  propos  qne  la  comtesse  Ermengarde,  soeur  4t 
Hugues,  vivait  encore  cn  934.  II  n'est  plus  question  d'elle  dans  Nui- 
loire  d'Italie  ä  partir  de  Tan  930. 
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traloö  a  recourir  a  la  mse  et  ä  des  acte«  de  severitä  d6plo- 
rables.  Guy,  duc  de  Toscane,  avait  6tö  remplace  apres  sa 
mort  (ann.  929)  dans  ce  gouvernement  par  son  frere  Lambert,  avec 
le  simple  titre  de  vicaire  royal"1).  Ce  prioce,  jeune,  ardeot 
et  belliqueux,  ätait  capable  des  entreprises  les  plus  audacieuses 
et  faisail  ombrage  au  roi,  qui  craignait  qu'il  ne  prtt  fantaisie 
aux  mecontents  de  lui  61er  la  couronne  d'Italie  pour  la  metlre 
sur  la  töte  de  Lambert11*).  Quelques  avertissements  que  Boson, 
comte  de  Provence,  avait  fait  parvenir  secretement  au  roi  Hu- 
gues,  fortiGerent  les  doutes  que  ce  dernier  avait  concus  sur  les 
dispositions  du  prioce  toscan,  leur  frere  uterin.  S'il  faut  en 
eroire  certaios  recits  populaires,  recueillis,  ainsi  que  beaucoup 
dautres,  par  l'historien  Liutprand,  Hugues  aurait  fait  repandre 
dans  le  public  des  bruits  injurieux  sur  la  oaissaoce  de  Lambert, 
en  lui  faisant  defendre  de  se  dire  frere  du  roi4"),  et  le  prioce 
Toscan  aurait  repousse  ces  bruits  avec  la  violence  et  la  fougue 
naturelle  de  son  caractere 4M).  Quoiqu'il  en  soit,  l'arrogance 
indisciplinee  qu'il  manifesta  dans  ces  conjooctures ,  saffirait  pour 
expliquer  les  rigueurs  dont  il  devint  la  victime.  Lambert  fut 
taisi  et  renferme  dans  une  etroite  prison  par  l'ordre  du  roi,  qui 
donna  le  gouvernement  des  marcbes  de  Toscane  ä  Boson1"), 


m)  Liutprandi  Antap.  lib.  III.  cap.  43.  »  Wido  Toscia)  provinciai 
marchio,  moritur,  fraterque  ejus  Lambertus  ipsi  vicariut  ordioatur.« 
Ado.  OT9.  (I.  <*.  p.  312.) 

**)  Uutprandi  Antap.  lib.  III.  c  46.  »Lambertus  vir  erat  belli- 
cosos,  et  ad  quodlibet  fascinus  audax.  Quem  rex  Hugo  suspectum  ni- 
mis  babebat.  Timebat  ne  Ilalieoses  se  desererent  et  Lambertum  regem 
constitoerenL«   (*.  c  p.  813.) 

w)  Ibidem.  —  »Rex  Hugo  Lambertum  comioando  denuociat,  ne 
se  fratrero  suum  amplius  dicere  audeat.*  On  disait ,  non  que  Lambert 
rot  le  fruit  d*un  adultere,  roais  qu'il  ölait  uo  enfant  suppote,  et  que 
Berthe  n'avait  poiot  eu  de  Als  du  margrave  Adalbert,  soo  second  man*. 
{Muratori  Ann»  ann.  931.) 

Ibidem.  —  »Is  vero,  ot  erat  animi  ferocis  et  indisciplinati, 
dod  moderate,  at  debuit,  sed  effrenate  respondtL* 

m)  Ibidem-  —  »Rex  Hugo  Bosoni,  fratri  suo,  Tuscia?  marcam  con- 
Iradidit.« 
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et  qui,  plus  tard,  ordonna  que  Lambert  füt  prive  de  la  vae 4W).  Cet 
infortune  prince  surväcut  nombre  d'annees  ä  ce  traitement  cruel'") 
dont  le  roi  Berengeravait  donne  l'exemple  fuoeste,  trente  ans  aupa* 
ravant,  en  faisant  subir  le  möme  traitement  ä  l'empereur  Louis- 
rAveugle,  son  rival.  En  imitant  cet  exemple  barbare  Hugues 
voulut  sans  doute  intimider  les  factieux.  Mais  ceux-ci  retour- 
nerent  habilement  l'arme  contre  lui-roerne,  et  s'en  servirent 
pour  discrediter  son  gouvernement  dans  1'esprit  des  Italiens. 

Les  meconlents  renouerent  des  intelligences  avec  Rodolfe  II, 
roi  de  Bourgogoe-Jurane  et  l'inviterent  a  revenir  en  Italie,  oü 
il  avail  dejä  r£gne  pendant  quatre  ou  cinq  ans1").  Mais  Hu- 
gues, instruit  de  ces  macbinations,  ne  fut  pas  moins  prompt  ä 
en  prevenir  les  eflets.  11  envoya  en  Bourgogne  des  dlputes 
cbarggs  de  fransiger  avec  Rodolfe  au  sujet  de  ses  preteotions 
sur  le  tröne  d'ltalie m).  Voici  en  quels  termes  Liutprand  de 
Pavie,  seul  garant  que  oous  ayons  du  fait1"),  parle  de  cette 
transaction  imporlante :  »  Le  roi  Hugues  donna  a  Rodolfe  toule 
i>la  terre  qft'il  tenait  dans  la  Gaule  avant  de  parvenir  ä  la  cou- 
» rönne,  et  rec,ut,  par  contre,  de  Rodolfe  la  promesse  sacra- 
Dmentelle  qu'il  ne  reviendrait  jamais  en  Italie «mj. 

La  partie  de  cette  Convention  qui  concerne  la  renonciation 
de  Rodolfe  II  ä  ses  pretentions  sur  l'Italie,  ne  peut  donner  lieu 


,3°)  Ibidem.  —  » Hugo ,  non  mullo  post  (ann.  932)  Lambertum 
lumine  privavit.« 

t31)  Liutprand.  lib.  II.  cap.  56.  » Lamberlus  ....  qui  nunc  us- 
que  lumioe  privatus  superest."   (vide  I.  aon.  958.)  (1.  c.  p.  298.) 

,32)  Idem.  lib.  III.  cap.  47.  „Ilalienses  in  Burgundiam ,  ob  Rodul- 
fum  ut  venia»,  miltunt.a   (l.  c.  p.  314.) 

133)  Idem.  »  Quod  Hugo  rex,  ut  agnovil,  nuolium  ad  cum  (Rodulfum) 
direxit.«   (1.  c.) 

l3'4)  Liutprand ,  mort  en  972 ,  e\eque  de  Crämone ,  est  effecüvemenl 
le  seul  Icrivain  contemporain  qui  fasse  meution  de  ce  faiL 

ns)  Liutprandi'Antap.  lib.  III.  c.  47.   »Hugo  rex  omnem 

(erram,  quam  in  Gallia  ante  regni  susceptionem  lenuil,  Rodulfo  dedit, 
atque  ab  eo  jusjurandum,  ne  aliquando  in  Kali  am  venire! ,  accepit* 
(1.  c  p.  314.) 
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a  aucun  duu(e  s6rieux.  Mais  il  n'eja  esl  peut-6tre  pas  de  m£me 
eo  ce  qui  toucbe  la  cession  que  Hugues  lui  fit  ä  titre  de  com- 
pensatio!). En  effet,  l'expression  de  omnem  terram  dont  Liut- 
prand  s'est  servi  en  parlant  de  cette  cession,  peut  aussi  bien 
s'entendre  des  domaines  particuliers  d'un  prince  apanag6 ,  lel 
que  l'6lait  Hugues  avant  de  monier  sur  le  tröne  d'Italie  (ante 
regni  susceptionem)  que  de  la  souverainele  politique  d'une  pro- 
?ince  ou  dun  royaume ,sw).  Pour  resoudre  cette  difficulte  qui 
tient  uniquement  au  langage  de  l'hislorien,  il  suffira  de  se  rap- 
peler que  le  verbe  laiin  tenere*"),  se  prend  souvent  pour  06- 
tinere,  gouverner,  administrer;  or,  avant  de  passer  en  Italic, 
Hugues  gouverna  eflectivement  le  royauroe  de  Provence,  sous 
le  nom  de  Louis-l'Aveugle.  Liulprand  a  donc  voulu  dire  »que 
Hugues  pour  regoer  avec  plus  de  s£curil6  en  Italic,  abandonna 
ä  Rodolfe  les  pays  silues  en-de^ä  des  Alpes  qu'il  avait  gouver- 
nes  sous  les  divers  titres  de  comte ,  de  duc  ou  de  margrave  de 
Provence,  avant  d'e'tre  fait  roi. 

Gelte  cession  a  616  generalement  consid6r6e  comme  le 
fondement  de  la  r6union  de  la  Bourgogne  Proveneale  ou 
Cis-Jurane  avec  le  royaume  de  Transjurane  "•).  II  est  ä  re- 
marquer  cepeudant  que  cette  reunion  ne  s'effeclua  pas  imm6- 
diatement  et  que  les  6venements  suspendirent  lexecution 
de  ce  trait6  et  en  modiöerent  les  conditions.  A  cette  oc- 
casion  les  bistoriens  modernes  se  sont  Iivr6s  ä  diverses  con- 
jectures  supposant  que  le  trail6  en  question  renferraait  d'au- 
tres  articles  dont  les  anriens  n'ont  pas  parl6m).   Dans  le  nom- 


Du  Cange  au  mol  terra  eile  quelques  exemples  oü  ce  mol  est 
employä  dans  le  sens  impropre  de  regnum,  royaume. 

,37)  Liutprand,  I.  c.  »Terram  quam  (Hugo)  tenuit  ante  regni  sus- 
ceptionem.0 

138)  Sismondi,  hist.  des  Francais,  t.  III.  p.  369.  —  Voir  aussi 
Aym.  RivalUi  de  Allobroyibvs,  ecrivain  du  milieu  du  XVI*  siecle.  (Edil. 
de  Terrebasse,  Vjenne  1844  in  8.  p.  379.) 

m)  Sonore"  Mouche.  {Bist,  de  Provence*  I.  I.  p.  793)  a  resuine' 
les  bypolbeses  de  ses  devaneiers.  D.  Vaissette  (hist.  de  Languedoc, 
t.  ü.  p.  551.  note  XII«)  a  lache'  de  les  concilier  avec  les  faits  posilifs 
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bre  de  ces  arlicles  il  eo  est  ud  que  l'histoire  ne  peut  refuser 
dadroetlre,  soit  comme  ayant  fail  partie  du  traitä,  soit  comrae 
virtuellement  compris  dans  celui-ei:  dous  vouIods  parier  de  la 
clause  par  laquelle  le  roi  Hugues  se  serait  r£serv6  la  propriötg 
fouciere  et  directe  des  domaines  qu'il  possedait  en  propre,  soit 
ä  tilre  prive,  dans  les  diverses  contrees  du  royaume  de  Pro- 
vence "•).  Plusieurs  documents  authenliques  dont  on  parlera 
en  temps  et  lieu,  demontrent  que  les  rois  Hugues  et  Lothaire, 
son  fils ,  avaient  conserve  en  degä  des  Alpes  de  vastes  posses- 
sions  domaniales  dont  ils  disposerent  plus  tard,  soit  en  faveur 
des  couvents  et  des  egltses  du  pays,  soit  en  faveur  de  leors 
parenls  ou  heritiers  naturels"4). 

En  ce  qui  toucbe  la  date  du  traile*  en  question  que  Liut- 
prand  n'indique  point  d'une  maniere  precise,  eile  se  d£duit 
ais£ment  de  l'ordre  dans  lequel  il  rapporte  les  faits  contempo- 
rains.  Ce  ne  fut  qu'apres  la  catastropbe  qui  priva  Lambert  de 
Toscane  de  sa  liberte  et  de  la  vue"*),  et  apres  Je  premierechec  que 
le  roi  Hugues  avait  eprouve  devant  Rome  en  932 m),  que  les 
rueconlents  oserent  tenter  de  rappeler  Rodolfe  II  en  Italic 
Cette  tentative  et  la  transaction  qui  la  fit  echouer,  eurent  donc 
lieu  au  plus  töt  dans  les  annees  932  et  933"*).  D6$us  dans  leur 
espoir  d'attirer  le  roi  de  la  Transjurane  en  Italie,  les  conspi- 
rateurs,  que  l'histoire  ne  norome  pas,  tournerent  leurs  regards 
vers  Henry-l'Oiseleur,  roi  de  Germanie,  que  ses  victoires  sur 


en  sapposant  deux  Iraitös  au  lieo  d'ue.  Nous  ne  dirons  rien  de  l'opi- 
nion  errooäe  de  Mr.  Menne t  aini  (hist.  de  Vitnne,  p.  291.)  qui,  £gar£ 
par  la  disserlalion  de  Tabbe*  Ouillon  de  Mauteon,  confond  Rodolfe  II, 
avec  Raoul  y  roi  des  Francais,  que  Flodoard  distingue  tres-clairement 
nolamment  sous  Tan  035.  (I.  c.  p.  382.) 

iW)  Voy.  Vart  de  verifier  les  Dates,  t.  II.  p.  430. 

ux)  D.  VaisseUe ,  bist,  de  Languedoc ,  t.  H.  p.  65. 

Liutprandi  Antap.  üb.  III.  c.  46.  I.  c  p.  314.  -  Muratori  Ann. 
ad  ann.  931. 

*»3)  Ibid.  c  45.  p.  314.  —  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  932. 

f")  La  date  de  933  est  celle  qui  a  4le*  adopted  par  le  savanl  Mm- 
ratori.   (Ann.  d'Ital.  hoc  anno.) 
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les  Hongrois  et  les  Danois  (ann.  933  et  934)  avaient  rendu  ce- 
löbre  m£me  en  Italiem),  et  qui  mena^ait  le  roi  Hugues  d'une 
formidable  concurrence  ä  la  couronne  imperiale  qu'ils  ambition- 
naient  tous  les  deuxm).  Mais  Hugues,  habile  ä  changer  de 
tactiqoe,  suivant  le  caractere  de  ses  adversaires,  flatla  la  vanite 
du  monarque  victorieux  par  des  defßrences  affectöes  et  gagna 
son  amilie,  en  lui  envoyant  de  riches  presents"7).  II  parvint 
ainsi  a  retarder  le  voyage  projete  du  roi  Henry  ä  Romem), 
jnsqu'au  moment  oü  la  maladie  dont  il  mourut  l'annee  suivante, 
l'eut  delivre  de  ce  redoutable  rivalm).  Neanmoins,  loin  de  se 
sentir  dgcourages  par  cette  double  deconvenue ,  les  mecontents 
porterent  leurs  vues  sur  Arnoul,  duc  de  Ba viere,  auquel  le  per- 
fide Rathier  et  son  complice,  le  comte  Milon,  ouvrirent  les  por- 
tes  de  Verooe  en  935 Mais,  ainsi  qu'jl  a  ete  dit  ci-devant, 
Hugues  aussi  prompt  ä  defendre  sa  couronne  par  les  armes, 
qu'ä  dejouer  les  complots  par  sa  prudence,  marcha  en  per- 
sonne au  devant  de  1'ennemi1"),  le  battit  en  rase  campagne  et 
le  cbassa  honteusement  de  l'Italie  "*).  La  mort  de  Henry  L 
qui  fut  sui?ie  de  fort  pres  de  celles  du  roi  des  Transjurains, 
Hodolfe  II«),  et  d'Arnoul,  duc  de  Baviere,  decedes  Tun  et 


««)  Widukindi  Corb.  lib.  I.  cap.  38  el  40.  apud  Perfz,  t.  HI. 
p.  434  el  435. 

m)  Annat.  Saxo.  (apad  Pertz,  ss.  t.  VI.  p.  598.) 

**7)  Liutprandi,  I.  c.  cap.  47.  p.  314.  „  Henricom  mullis  collatis 
moneribus  amicum  sibi  effecerat.« 

143)  Ann.  Saxo,  ann.  935.  „Henricus  rex  vicloriosissimos  .  .  .  Ro- 
main proficisci  Matuil,  sed  infinnilale  corporis  prsceptas,  Her  inter- 
misit.«  (1.  c.  p.  598.) 

149)  Henry  I,  roi  de  Germanie,  moorut  le  2#  juillel  936.  (Widu- 
kiod ,  lib.  II.  cap.  I.  I.  c.  p.  347.) 

'*>)  Liutprandi  Antap.  lib.  III.  c.  48.  (I.  c.  p.  314.) 

,5>)  Ibid.  —  »Quod  rex  Hugo,  ut  audivit,  collecto  exercita  ei  (Ar- 
ooldi)  obviam  tendit.« 

1S2)  Idem,  c.  49  et  seqn.    »Camque  eodem  pervenisset,  pugnare 

toepil,  Arnoidas  dax  confusione  repletus ,  prout  citias  potuit,  in 

Bagoariaro  est  regressus." 

Rodolfe  II,  monrol  le  II  joillet  937. 
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l  aulre  dans  le  milieu  de  l'an  937 4"),  en  enlevant  aux  factions 
tout  espoir  d'un  secours  exlerieur,  aurait  sans  doule  consoltde 
a  l'interieur  le  pouvoir  du  roi  d'Italie,  si  l'ordre  et  la  tranquil- 
lile  publiques  avaieot  öle  compatibles  avec  l'espril  factieux  et 
iodisciplioe  du  dixieme  siede.  Dans  ces  temps  d'agitation  et 
de  giierres  inlestines,  l'autorite  publique  dejä  plus  ou  moins 
confoodue  avec  la  propriete  feodale  du  sol,  u'elait  gueres  res- 
pectee  par  les  grands  et  le  peuple  qu'autant  qti'elle  pouvait  se 
faire  obeir  par  la  force  des  armes411).  La  cession  faite  par  le 
roi  Jlugues  a  Kodolfe  II  en  933  de  ses  prelendus  droits  de 
souverainete  sur  les  provinces  situees  entre  le  Rhone  el  le«  Alpes, 
n'etait  dooc  qu'une  lettre  morle  entre  les  mains  du  roi  des 
Transjurains  aussi  longtemps  qu'il  n  aurait  pas  oblenu,  par  les 
armes,  d'etre  reconnu  comme  souveraio  dans  les  principales  vil- 
les  du  pays'"),  qu'un  interregne  de  plusieurs  annees  avait  mal 
preparees  ä  subir  une  domination  Prangere. 

Les  differeutes  contrees  dgpendanles  du  royaume  fonde 
par  les  Bosonides,  se  ratlachaient  politiquement  aux  trois  grün- 
de«» cites  metropolitaines  deYienne,  de  Lyon  et  d'Arles.  Lau- 
(orile  que  Je  prince  Hugues  avait  exerree  dans  l'etat  sous  le 
regne  de  Louis-l'Aveugle ,  n'elait  pas  absolument  la  meroe  ä 
l'egard  de  ces  trois  villes  capitales  et  des  corales  dependant* 
de  chacune  d'elles.  Dans  la  Provence,  qui  comprenait  alors 
tous  les  pays  renferrocs  entre  l'lsere  au  ourd  et  la  mer  Medi- 
terran ee  au  midi4*7),  le  Rhöne  ä  l'ouest  et  les  Alpes  maritimes 
a  Test,  Hugues,  sous  les  divers  titres  de  comle  et  de  margrave 


,w)  Araoul  moorul  le  14  juillet  937.  (Widukind,  lib  IL  c.  8.  I.  c. 
p.  438.) 

155)  Ricker  parlani  de  Louis  d'Outremer  di(:  »Rex  cum  rei  raili- 
laris  inopia  contra  tyrannos  nihil  moliri  valerel ....  exercitum  sume- 
rel . .  .  «   (Lib.  II.  cap.  26.  1.  c.  p.  160.) 

,56j  Les  chartes  du  Xe  siede  ooos  appreoueot  qoe  les  vüles,  les 
bourgs  et  meme  les  couveuls  furenl  enloures  de  hautes  murailles  ei  de 
forles  tours  pour  servir  de  refuge  aux  gens  des  cauipagnes  conlre  les 
atlaques  des  Sarrasins. 

Voy.  D.  VaUtetU,  am*,  de  Languedoc,  t.  IL  p.  397. 
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oa  doc  des  Provenc,aux IM) ,  etait  en  possession  de  la  pleoilude 
du  pouvoir  public  et  territorial.  Lorsque  ce  prioce  eut  ele 
appelg  en  926  au  trOne  d'Italie,  le  gouvernement  de  la  Provence 
passa  au  comte  Boson,  son  frere,  qui  jouit  de  celte  espece  de 
vice-royaute  inamovible  sous  la  Suprematie  nominale  de  Louis- 
l'Av eugle  ,  puis  sous  celle  du  roi  d'Italie,  jusqu'au  moroent 
oü  celui-ci  l'appela  au  gouvernement  de  la  Toscane  en  931  ou 
932<M).  A  ce  premier  Boson,  dil  VAncien,  succeda  Bosod  le  Jeune, 
propre  frere  de  l'archeveqae  Manasses,  avec  lequel  il  partagea 
le  gouvernement  du  comte  d'Arles  et  de  la  Provence  propre- 
ment  diteul).  En  donnant  le  comte  d'Arles  ä  Boson-/e-/eufie 
(en  93t),  le  roi  Hugues  l'avait  mariö  a  sa  niece  Berthe,  Olle 
de  Boson  l'Ancien"').  Dans  le  möme  lemps,  les  comtes  de  Va- 
lentinois  et  de  Diois,  detacbes  de  la  Provence,  etaient  adminis- 
tres  par  un  autre  Boson,  fils  d'Adalelme,  comte  de  Valence, 
sous  Louis-FAveugle4"). 

Hugues  duc  des  Proven^aux  avait,  ä  la  verit6,  conserve 
des  domaines  considerables  aux  portes  de  Vienne  et  dans 
divers  quartiers  du  Viennois,  soit  comme  particulier,  soitcomme 
beneficier  de  la  couronne.  Tels  etaient  les  domaines  dont  il 
dota  les  abbayes  de  Saint-Pierre  de  Vienne,  de  Romans-sur- 


1S8)  IAutprand  Antap.  lib.  III.  c.  12.  »Hugo  poteotissimos  Provin- 
cialium  comes.Ä   (1.  c.  p.  305.) 

"*)  Voir  plus  haut  p.  ISO  et  66  de  l'6d  &ep.  et  Uon.  Bouche  kist. 
de  Provence,  1. 1.  p.  931. 

,6°)  Muratori  cite  uue  charle  des  rois  Hugues  et  Lothaire  doooee 
a  Lucques  »  admonitione  fratris  nostri  Dosonis  marchionis.«  en  date  du 
1«  joillet  932.    (Ann.  d'Ital.  hoc  anno.) 

,61)  Bon.  Bouche.  Hist.  de  Provence,  t.  I.  p.  799.  II  ne  faut  pas 
confondre  ce  comte  Bosod,  frere  de  Manasses,  avec  un  autre  comte 
Bosoo ,  fils  d'Adaletmi,  comte  de  Valence  en  937. 

■ 

«)  Lintprand  Antap.  lib.  V.  c.  3t.   »Rex  Hugo,  Bertha, 

nepü  aus,  Botonis  Arelatensi*  comitis  vidua?  pecunia  derelicta  Ä 

* 

{/•  c.  p.  336.) 

1W)  Voy.  plus  haut ,  p.  116  et  39  de  l*e*d.  sep.  et  Charter  Etat  polit. 
t.  II.  p.  147. 
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Isere  et  de  Saint-Chef"4);  neanmoins  celte  province  centrale 
du  royaume  etait  rentree  sous  l'autorite  imroediale  de  l'erope- 
reur  Louis,  quand  ce  monarque  infortune,  chasse  de  rilalie, 
eut  fixe  a  Vienne  sa  residence  ordinaire"').  Quant  au  Lyon- 
nais ,  il  ne  parait  pas  que  le  duc  Hugues  ait  poss6d£  pendant 
la  vie  de  Louis  aucune  autorile  directe  soit  ä  Lyon ,  soit  dans 
le  ressort  de  cette  vüle  importanle.  Ce  prince  possedait  ce- 
pendant  entre  la  Saöne  et  le  Rhone  les  domaines  d'Amberieux 
et  de  Savigneux  (en  Dombes)  qu'il  donna  plus  tard  a  labbaye 
de  Cluny"*).  Ce  nest  qu'apres  la  mort  de  cet  empereur  qu'oo 
trouve  dans  ie  Lyonnais  des  traces  du'  pouvoir  souveraio  que 
Hugues  roi  d'Italie  s'etait  arroge  dans  toute  l'etendue  du  roy- 
aume  des  Bosonides. 

Mais  depuis  le  retour  de  Hugues  en  Italic,  apres  le  voyage 
qu'il  avait  fait  en  928  en  Provence,  son  autorite,  en-decä  des 
Alpes  etait  restee  plus  nominale  que  reelle.  L'etat  abaodonne 
au  pouvoir  des  prelats  et  des  grands  proprietaires  dupays,  se 
trouvait  divise  entre  plusieurs  pretendanls,  et  quoique  le  parli 
des  Hugonides  füt  encore  le  plus  nombreux  et  le  plus  puis- 
sant,  surtout  en  Provence,  neanmoins  le  prince  Charles-Con- 
stantin,  rentre  dans  Vienne  en  930  m),  avait  consent  des  parti- 
sans  actifs  et  devoues  dans  le  Viennois.  Au  milieu  de  ces  divi- 
sions,  les  hordes  sarrasines  retrancbees  dans  les  Alpes  qu'elles 
occupaient  depuis  le  golfe  de  Frejus  jusqu'ä  Grenoble'*1),  inter- 
ceptaient  toute  communication  avec  l'Italie  et  ne  cessaient  de 


m)  Voyez  deax  dipIAmes  de  Hagues  daos  D.  Bougnet ,  t.  IX. 
p.  689,  690.  et  d'antres  chartes  rapportles  ci-devaot. 

,6Ä)  Voyez  les  Bosonides ,  p.  185. 

,G6)  ConfirroaÜon  des  bieos  de  Cluny  par  le  roi  de  France,  Louis 
d'Outremer,  de  l'an  939.  >,  In  pago  Lugdunensi  Ambariacum  et  Sarignia- 
cum  ex  parte  Hugonis  ac  Lotharii  regum*  (Biblioth.  Cluniacensis, 
p.  265.) 

167)  Voir  Us  Bosonides ,  p.  198. 

fc8)  Voy.  Reynaud,  Invasion*  des  Sarrazins  en  France,  III«  partie 
p.  166  et  suiv. 
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porter  le  pillage  et  l'incendie  dans  les  quarliers  populeux  de 
la  Haute  Provence  et  du  Vienoois1").  D'un  autre  cötö,  Raoul, 
roi  des  Francis,  delivrä  de  son  principal  concurrent  par  la 
mort  de  Charles-Ie-Simple  m) ,  apres  avoir  soumis  l'Aquitaioe  et 
l'Auvergne  ä  sa  dominalioo ,  s'elait  fait  reconnallre  comme  sou- 
verain  dans  les  pays  de  la  rive  droite  de  la  Saöne  et  du  Rhone 
qui  avaient  fait  partie  du  royaume  des  Bosonides  474).  Sur  la 
rive  gauche  du  Rhone,  le  prince  Charles  pour  se  maintenir 
dans  la  ville  de  Vienne,  conquise  sur  les  Hugonides,  avait  ele 
contraint  de  reconnaltre  la  Suprematie  du  roi  des  Fransais4"). 
Suivant  le  dire  d  un  contemporain  fort  accredite,  Raoul  aurait 
raeme  oceupe  une  seconde  fois  la  ville  de  Vienne  en  933  ou 
934 m).  Enfin  le  sejour  assez  long  qu'il  avait  fait  ä  Anse  en 
Lyonnais  dans  le  milieu  de  l  annee  precedente 4"),  ferait  sup- 
poser  que  le  roi  des  Francis  s'etait  rendu  mattre  d  une  partie 
du  terriloire  de  Lyon,  cette  ville  elle-meme  etant  restee,  pen- 
dant  l'absence  du  roi  Hugues,  sous  la  garde  immediate  de  Guy, 
son  archevöque. 

Le  roi  d'ltalie  etait  pour  lors  trop  oceupe  de  son  entre- 
prise  sur  Rome  et  de  ses  demeles  avec  le  patrice  Albe*ricm) 
pour  s'opposer  aux  empietements  du  roi  des  Francis  et  pour 
maintenir  sa  supreroatie  dans  les  provinces  du  Rhone.  En 


Flodoardi  Chr.  ad  ann.  929-933.  (1.  c.  p.  378-381.) 
m)  Charles-U-Simple  6tait  mort  le  7  octobre  929  a  Peronne. 

m)  Raonl  avait  repris  Mäcon  sur  Guillaume-Ie-Jeune  dac  d'Aqui- 
Uine  en  924.  Pais  en  930  ou  931 ,  il  s'assujetlit  le  Forez ,  le  Vivarais 
et  1'UsfeGK.  (D.  Vawette,  hist.  de  Langutdoc,  t.  II.  No.  XII.  p.  551. 
pr.  p.  67.) 

»")  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  931.  (1.  c  p.  379).  Voir  les  Bosoniiet, 
p.  198  a  199. 

m)  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  933.  »Vienna  Rodalfo  regi,  tradenU- 
bos  eam  his  qui  eam  tenebaot,  dedilur.«  (1.  c.  p.  381.) 

i^)  On  a  deox  dipldmes  du  roi  Raoul  daie's  d'Anse  CÄntm  vüla) 
ea  Lyonnais  du  25  mai  el  du  21  juin  932.   (D.  Bouquet,  IX.  p.  576.) 

l1s)  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  933.  „  Hugo  rex  ftalia?  Romam  obsidet  w 
(/.  c.  p.  381.) 
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abandonnant  ces  provinces  au  roi  des  Transjurains,  Hugues, 
par  le  fait,  mellait  ses  deux  rivaux  aus  prises  l'un  avec  l'antre, 
tandis  que  lui-merae  puisait  dans  leurs  prelenlions  reciproques 
ä  la  domination  des  provinces  limitropbes  de  leurs  etats  une 
oouvelle  garantie  pour  la  slcurite  de  sa  couronne  d'Italie. 
Le  roi  Henry  de  Germanie  que  ses  grandes  qualites  et  ses 
victoires  sur  les  Dalioos  payennes,  avaieot  rendu  l'arbüre  des 
rois  et  des  princes  de  son  terops'"),  parait  avoir  tent6  de  me- 
nager un  accommodement  entre  les  deux  rois  de  France  el  de 
Rourgogne ,  Raoul  et  son  cousin  Rodolfe  II"7}.  Cet  accommode- 
ment fait  dans  l'entrevue  qu'ils  eurent  ensemble  en  presenee 
du  roi  Henry  en  935'"),  fut  bienlöt  suivi  de  la  mort  du  roi 
Kaoul  qui  ne  laissa  point  d'herilier  capable  de  faire  valoir  ses 
pretentions4'*),  el  sa  mort  mit  Gn  au  differend  qui  mena^ait  le 
ri-devant  royaume  de  Provence  d'un  morcellement  imminent  et 
contraire  aux  senliments  traditionnels  des  populations. 


3. 

POLITIQÜE  DE  HUGUES  ROI  D'ITALIE. 

On  se  rappeile  que  le  roi  Hugues  avait  dejä  voulu  trans- 
ferer  l'archeveque  Manasses,  son  neveu,  du  siege  d'Arles  ä  ce- 
lui  de  VeTone'),  lorsque  l'archeveque  Uilduin  fut  promu  a 
l'archevöchg  de  Milan.   Le  siöge  de  Verone  61ant  devenu  libre 


™)  Widukindi,  Hb.  I.  cap.  39.  I.  c.  p.  434. 

,77)  Le  roi  Raoul  ölait  fils  d> Adelaide,  (ante  palernelle  de  Rodolfe  IL 
(Testament  d'Adetaide,  venre  de  Rickard-le-Jutticier  de  Tan  929. 
D.  Rouquel,  t.  IX.  p.  693.) 

t78)  Flodoardi  Chr.  ad  ano.  935.  |.  c.  p.  382. 

179)  Idem,  p.  383.  Raoul  mourut  le  15  janvier  936  san9  enfaoU. 
Richeri,  lib.  I.  65. 

*)  Ratherii  Epist.  ad  Job.  papam  XII.   »Rex  Hugo  cupiens  Ma- 

nassem  Arelalensem  arebiepiscopura  Veronensibus  dare  Epis- 

copum  n    (Dacherii  Spicileg.  t.  IL  p.  247.) 
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one  seconde  fois  au  boat  de  deux  ans  et  deroi  par  suite  de  la 
trahison  et  de  la  captivite  de  Ratbier,  Manasses  fut  appele  par 
le  roi,  son  onrle,  ä  occuper  provisoirement  ce  siege,  en  qua- 
lite  d'administrateur  spirituel  et  temporel'),  laissant  a  un  vi- 
caire  nomme  Radon  le  gouvernement  de  son  archeveche  d'Ar- 
les,  donl  M.masses  garda  le  titre  en  passant  en  Italic3).  Au 
gouvernement  de  l'eglise  de  Verone ,  le  roi  Hugues  rcuoit  ce- 
lui  des  cve>h6s  de  Mantoue  et  de  Trente  avec  leurs  revenus, 
et  cbargea  en  oulre  Manasses  de  la  defense  de  la  marebe  Tri- 
dentine  *). 

Ces  roesures  prises  dans  une  intention  politique ,  roais  con- 
Iraire  aux  loix  canoniques,  reveillerent  lajalousie  et  le  mecon- 
tenteraent  des  Italiens»).  Elles  etaient  cependant  dictees  par 
la  necessite  de  reunir  dans  des  mains  capables  et  fideles  tons 
les  raovens  propres  a  garantir  les  frontieres  orieotales  de  la 
Haute-Ilalie  contre  une  nouvelle  irruption  des  Bavarois  et  des 
Oongrois  qui,  repousses  de  l'Allenaagne  en  935,  s'etaient  en 
partie  rabaltus  sur  la  Lombardie*).  Teile  etait  L'allernative  fa- 
tale oü  se  trouvait  place  le  roi  Hugues,  perpeluellement  appele 
ä  opter  entre  le  danger  d'ctre  trabi  par  les  nalionaux,  et  ce- 
lui  d'augmenter  le  nombre  des  mecontents  en  confiant  a  des 
etrangers  la  garde  des  postes  les  plus  importants  du  royaume. 

Parroi  ces  etrangers  de  l'ordre  laique,  allies  pour  la  plupart 
ä  la  faroille  des  Hugonides,  qui  occuperent  de  grandes  cbarges 
dans  la  peninsule  italique,  on  doil  faire  une  mention  toule 


*)  hiutpranäi  Antap.  Hb.  IV.  c.  6.  Ä  Manasses  Arelatensis  episco- 
pos,  agoita  regis  Hugonis  poteotia,  a  quo  ipse  affioitate  lioeam  san- 
goine  traxerat , . . . .  Ilaliam  peliit.  Rex  ei  contra  jus  fasqae  Veronen- 
*em,  Tridentinam  et  Mantuanam  commendavil ,  seu  in  escam  dedit 
Ecclesiam.  (*.  c.  p.  316.) 

3)  Ann.  936.    Gall.  Christ.  Nov.  t.  I.  p.  549. 

*)  Idtm.  -  nAc  nec  his  quidem  contentus  Tridentinam  adeplns 
esl  mar  mm. a    (l.  cO 

s)  II  semble  que  Liulprand  de  Pavie  s*est  fait  l'echo  de  ce  mecon- 
lentemenl  göneral.   (Ub.  IV.  c.  6.  I  c.  p.  316  et  317.) 

<)  Flodoardi  Chron.  ad  ann.  935.  (/.  c.  p.  383  ) 
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particuliere  du  comte  Iogelbert,  de  son  fils  Theobald  et  de 
Sa  rill  011  qui  gouvernerent  les  marches  de  Ligurie,  de  Spolete 
et  de  Camerino,  sous  le  regne  des  rois  Hugues  et  Lothaire. 
On  ne  peut  gueres  mettre  en  doute  que  ces  personnages  tont 
les  memes  qui,  sous  des  noms  absolument  identiques,  figurent 
dans  l'histoire  du  royaume  de  Provence  et  plus  tard  dans  celle 
de  l'Italie  oü  ils  formerent  des  Etablissements  plus  ou  moins 
considerables;  pour  les  uns  cette  identite  est  prouvee  par  des 
chartes  contemporaines ,  et  pour  les  autres  eile  s'appuie  sur 
des  probabilites  Evidentes.  On  parlera  plus  tard  des  norabreux 
enfants  legitimes  et  naturels  du  roi  Hugues ,  auxquels  leur  pere 
donna  des  eveches  ou  des  canonicats  et  meme  des  commandements 
importants,  selon  qu'ils  embrasserent  l'etat  ecclesiaslique  ou  la 
carriere  des  armes. 

Ainsi  qu'il  a  el6  dit  en  son  Heu,  Ingelber t,  Engelbert  ou  En- 
gilbert,  fils  de  Berilloo ,  vicomte  de  Vienne  et  propre  frere  de 
l'archeveque  Sobon7),  etait  proche  parent  du  roi  Hugues  par 
sa  mere  Ermengarde  de  Lorraine,  tante  materielle  de  ce  roi*), 
Iogelbert  tenait  de  la  liberalitö  de  l'empereur  Louis-l'Aveugle 
des  proprietes  considerables  sur  la  rive  gauche  du  Rhöne  entre 
Vienne  et  Lyon*).   Ayant  rejoint  en  Italie  le  roi  Hugues,  son 


7)  Charte  d'Ingelberl  de  Tan  941  environ:  —  »Engelbert*»  pro 
aoimjE  ine«  remedio  et  fralris  mei  Sobbonis  archiepiscopi ,  et  genitoruro 
noslrorura  Berlionis  et  Ermengardis  et  pro  salule  filii  mei  Thetbaldi, 
pro  aoimabus  quoqae  Emmelet  et  Nonianm  {Nonm)  [qua?  faerunt  oxores 

mes]  Sign.  Engelberti,  Sobbonis  archiepiscopi  etc.   S.  Ratborni 

etc.  Dat.  ann.  IV.  Conradi  regis.  {Baiute  bist.  d'Auvergne,  t.  II.  p.  47». 
{Scheid,  orig.  Quelf.  t.  I.  p.  72.  n.  X.) 

8)  Lothaire  IL 

u\. 
Waldrade. 

— 


Berthe  Ermen  garde   

Hugues,  roi  Engelbert  Sobbon 

ThTobald. 

*)  Voyez  la  donation  de  Louis-l'Aveugle  de  l'ao  923.  D.  Bouquel, 
t.  IX.  p.  087.) 
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parent,  il  devint  bientOt  Fun  de  ses  plug  intimes  conseillers, 
et  il  figure  comme  tel  avec  le  titre  de  comte  dang  divers  actes 
de  ce  roi  dates  de  Pavie40).  Neanmoins  le  comte  logelbert 
ayant  perdu  son  bis  Theobald,  il  revint  ä  Vienne  en  942,  ainsi 
qo'on  le  voit  par  deux  chartea  de  lui ,  dateeg  de  cette  ville, 
par  lesquellea  il  fit  d'importanteg  donationg  a  reglige  de  St.-Mau- 
rice  de  Vienne  et  a  l'abbaye  de  Cluny  pour  le  salut  de  son  fiU 
dehnt"). 

Apres  la  defaite  et  la  mort  de  l'empereur  Berenger  en  92i, 
le  nouveau  roi  d'Italie,  Rodolfe  de  Bourgogoe,  avait  donne  le 
gouvernement  des  marcbes  de  Spolete  et  de  Camlrino  au  comte 
Boniface,  mari  de  Waldrade,  sa  aoeur,  en  recompense  de  la 
victoire,  remporlee  par  ce  comte  ä  Fiorenzola**).  Hugues  de  Pro- 
vence ayant  guccede  a  Rodolfe  en  Lombardie,  il  se  porta  en 
929  dans  leg  marches  de  Spolete  et  de  Camärino"),  retira  au 
roargrave  Boniface  le  gouvernement  de  ceg  marcheg"),  et  en 
inyestit  Theobald,  tilg  d'Ingelbert,  son  qeveu"].  En  meme  tempg 


10)  Voyez  deux  diplömes  des  rois  Hugues  et  Lotkaire  de  934  et  945 : 
p  Noveril  universitas  quod  Ingelbertutn  comitem  dilectam  fidelemque 

nwtrum  a   {Hut.  patr.  mon.  t.  I.  p.  188.  —  Muratori  Ant.  Hai. 

L  I.  p.  429.) 

")  Donat.  d'Engelbert ,  dat^e  de  Vienne  die  mercurii  Kaiend.  martii, 
ano.  IV.  Conrad*  regit.  (Cartul.  de  Vienne,  fol.  18.  ex  Rivaz).  —  Pour 
Clnoy ,  vide  sapra  et  Mabillon  Ann.  Bened.  t.  III.  p.  458. 

l2)  Voyez  Muratori  Ann.  d'Ital.  ad  ann.  923.  » II  est  qualifie*  ßont- 
factum  strenuissimom  marckionem  dans  nn  dipldine  de  Rodolfe  date 
de  Pavie  da  mois  d'oct.  924.«  {Scheid,  orig.  Guelf.  t.  II.  p.  117.) 

M)  Saivant  la  Chron.  de  Farfa  (ap.  Muratori  Script,  t.  II.  pars  2. 
p.  455.)  Tan  7  da  gouvernement  de  Theobald  I.  re*pondait  a  Tan  10 
da  regne  de  Hugues.  Le  premier  aurail  donc  M  fait  margrave  de 
Spolete  en  929. 

u)  Chron.  Farfen&is:  »Veniens  rex  Hugo  ad  Firmanam  marchiam 
parenles  Rimoois  abbalis  (Farfensis)  ejecit  de  propria  Provencia  et  illum 
cum  eis."   (Muratori  Script.  1.  c.  p.  455.) 

1S)  Liutprand,  lib.  IV.  c.  8.  p.  317.  »Tedbaldus  heros  quidam 
proxima  Hugonis  regis  afönitate  conjunctus ,  Camerinorum  et  Spolctino- 

Hut.  Ardür  IX.  1 2 
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le  roi  öta  l'abbaye  de  Farfa,  dans  la  Sabine,  a  üabba  Rimo,  et 
la  donna  en  commanda  a.  Ratfred,,  soo  pareot,.  qui  rebfttit  ce 
couvent  ruine  par  les  Maures,  et  mourut  an  bout  de  six  ans, 
assassine  par  deux  scölerats  nomine  Hildebrand  et  Campo, 
qu'il  avait  recueillis  dans  8 od  couvent  et  corobles  de  ses  bien- 
faits"). 

Le  margrave  Theobald,  jeune  et  vaillant,  s'acquit  uoe 
grande  reoommle  par  ses  vicloires  qu'il  remporla  en  934  sor 
les  Grecs,  qui  avaient  envahi  les  etats  de  Landulfe  1.,  prince 
de  Beoevent,  son  voisin  et  son  allie").  II  ne  survöcot  pas 
longtemps  ä  celte  exp6ditioo<8),  et  fut  presquimmediatement 
remplacg  dans  le  gouvernement  de  ces  deux  marches  par  Ad* 
schaire,  autre  neveu  du  roi  Hugues,  fils  de  la  comtesse  Ermen- 
garde,  sa  soeur,  et  d'Adalbert  L,  margrave  d'Ivree4').  L'hu- 
meur  d'Anschaire  n'ätait  pas  moins  inquiete  et  remuaote  qae 
celle  de  Berenger,  margrave  d'Ivree,  son  frere  de  pere.  Iii 
donnaient  dejä  de  l'ombrage  au  roi  Hugues  qui  resolut  de  les 
gloigner  Tun  de  l'autre.  Ce  fut  l'unique  motif  pour  lequel  il 
fit  le  premier  margrave  de  Spolete"). 

Loin  de  s'amender,  Anschaire  persista  malgrg  cela  dans  sei 


rum  marchio  erat  «  Liutprand  Ant.  üb.  V.  c.  5.  »Habes  enim  7><i- 
baldi,  mei  ntpotis  defuocli,  optkni  marchionis  oxorem,  etc.«  (1.  c. 
p.  328) 

16)  Chron.  FarfcnsU,  I.  c.  —  Mabilton  ann.  Bened.  t.  III.  p.  4*3 
et  430. 

1;)  Liutprand  I.  c.  „Tedbaidos.,  heros,  Camerinorum  et  Spoleti- 
nerum  marchio,  in  aoxiliom  Beoeventaoi  principis  contra  Grecos  abüt. 
Qoibus  com  bellum  inferret,  Victoria  est  potitus.* 

M)  Idem.  üb.  V.  cap.  4.  1.  c.  p.  329.  (ann.  936.) 

,9)  Ibidem.  —  » Adalberlo  Eporegiae  marchioni  Anscarium 

Ermengarda  (filia  Bertha; ,  malris  Hogonis  regis)  peperit.« 

20)  Ibidem.  —  „Consilio  accepto,  rex  Anscarium  Spoletinorcm  et 
Camerinorum  conslituit  marchionem,  quo  longius  hunc  sequeslralum 
esse  cognoscerat .  .  .a  —  Anschaire  est  dejä  qualifi6  de  marchio  dans 
an  plaid  teno  ä  Pavie  le  18  sept.  935.   (Murat.  Ant.  Hol.  t.  II.  p.  937.) 
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mauvai»  desseins  conlre  le  roi  son  oncle11)  et  celui-ci  se  vit  ob- 
lige  de  recourir  ä  des  roöyens  Gnergiques  pour  rlduire  ä  l*ob6is- 
sance  ce  prince  jeune  et  prösomptueux. 

Hugues  chargea  de  cette  ex6cution  un  seigneur  de  sa  propre 
nation  nomme  Sarlius  oa  Sarillon9*),  qui  depuis  plusieurs  an- 
nees  remplissait  ä  sa  cour  les  hautes  fonclioos  de  comte  du 
Sacre-Palais ").  Le  roi  lui  fit  epouser  la  veuve  du  defunt  mar- 
grave  Theobald,  son  neveu,  qui  depuis  la  mort  de  son  premier 
mari  continuait  a  resider  dans  les  marches  de  Spolete  et  de 
Camörino'*).  L'iofluence  que  cette  noble  veuve  avait  conserv£e 
dans  ces  marches  devait  determioer  les  regnicoles  ä  sejoindre 
an  comte  Sarillon  pour  se  saisir  du  margrave  Anschaire  et  le 
deslituer  sans  qu'il  fut  necessaire  de  [recourir  ä  la  force  des 
armes  "). 

La  resistance  tgmeraire  d'Anschaire  dejoua  ce  plan  habile- 
menl  codqu.  Vaincu  dans  une  derniere  bataille  qu'il  livra  aux 
troupes  du  roi,  et  oblige  de  prendre  la  fuite,  il  fut  precipite 
par  son  coursier  et  tue"  ä  coups  de  traits  dans  une  fosse  oü  il 
gisait,  eXpirant  sous  le  poids  du  cheval  renverse  sur  lui"). 

m 

L'historien  contemporain  qui  rapporte  ces  particularit6s,  pr6- 
teod  que  le  roi  eprouva  une  grande  joie  de  la  defaite  d'An- 


2i)  Ibidem,  —  »Anscarius  vero  ad  quodlibet  faciuus  promptes, 
impaciens  erat,  quicqaid  ex  rege  mali  cogitaodo  mens  ei  suggesseral, 
?eräm  signis  dcclarabat.« 

»)  Liutprandi  Antap.  üb.  V.  c.  5.   „Rex  SarUonem,  Bur- 

gnodionam  ex  geote  progeoitam,  advocat«   (I.  c.  p.  328.) 

n)  Hugonis  et  Lolharii  reg  um  placitum  (anni  935.)  Papiae.  »Sa- 
ri/o, comes  palacii .  .  . K   (Mitrat,  Ant.  ltal.  t.  I.  p.  372.  t.  II.  p.  935.) 

u)  Liutprand,  lib.  V.  c.  5.  »Habes  enim  illias  Tedbaldi  defuocti 
rcorera,  cojus  aaxilio  fretas,  canclos  ad  te  veniel  popalus.  (1  c. 
p.  328.) 

2S)  Ibidem.  —  »Ab  Anscarii  dilectione  populos  amove ,  tibiqae  con- 
jQoge.«   (1.  c.) 

Ä)  Liatprand,  lib.  V.  c.  8.  »Sonipes  qao  iosederat  io  scrobam  ce- 
cidit,  at . . . .  asque  super  Aosearium  jaceret,  donec  ab  irruentibus  hosli- 
bos  occideretor."  (1.  c.  p.  329.) 
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schaire");  tandis  que  la  chronique  de  Farfa  assure  aa  contraire 
que  Hugues  entra  dans  une  violente  colere  contre  Sarillon,  ä 
cause  de  la  mort  Iragique  de  son  neveu"),  qu'il  voulait  chätier 
mais  non  delruire.  Quoiqu'il  en  soit,  le  comte  Sarillon  succeda 
en  9i0  a  Anschaire  dans  le  gouvernement  de  la  marche  de 
Spolele.  Quant  ä  la  marche  de  Fermo,  soit  de  Camerino,  ie 
roi  la  detacha  de  celle  de  Spolete  pour  la  reunir  ä  la  Toscane 
en  %3  en  faveur  du  duc  Hubert,  son  fils  naturel").  Par  conlre 
il  donna  en  commande  ä  Sarillon  l'abbaye  de  Farfa  dans  la 
Sabine,  i'une  des  plus  opulentes  de  l'Ilalie'0),  et  il  l'invesüt, 
en  oulre,  du  gouvernement  temporel  (prceposiluram)  de  tous 
les  monasleres  royaux  de  la  Toscane  et  de  la  marche  de 
Fermo").  L'abbc,  comte  ou  margrave  Sarillon,  soutint  ä  main 
armee  et  avec  succes  plusieurs  lutles  conlre  les  usurpateurs 
des  biens  de  son  monastere  et  retint  les  autres  couvents  dans 
l  ordre  et  la  soumission") ,  lache  difficile  dans  un  temps  oü  les 
rooines  donnaient  eux-memes  frequemment  l'exemple  de  la  re- 
volte  et  des  voies  de  fait  contre  leurs  superieurs.  11  survexut 
ä  la  chüte  du  roi  Hugues,  son  bienfaiteur,  et  mourut  en  9i8 
dans  son  abbaye  de  Farfa  oü  il  s'elait  retire  sur  la  fin  de 
sa  vie "). 

w)  Ibidem.  —  „[Aoscario]  morluo,  Sarlio  marca  secare  potitar  et 
rex  Hugo  gaudio  immeoso  afficitor." 

28)  Chron.  Farfensis:  »Sarilo  pravalens  inlerfecit  Anscherium  et 
obtinuit  marcham;  contra  quem  Hugo  rex  exarsil  magna  furore,  perse- 
quens  illum  etc.«   {Mural.  Script.  Ital.  t.  II.  pars  2.  p.  475.) 

29)  Djpldme  d'Eudo,  Eveque  de  Camerino  de  Tan  945  vers  la  fin. 
»Dalum  de  Camerino,  anno  secundo,  Huberto  fitio  ejus  (Hugouis  regis) 
marchioni  atque  dttci.*   (Murat.  ann.  d'Ital.  ad  aon.  945.) 

30)  Voy.  Mabillon  ann.  Bened.  t.  III.  p.  445. 

3J)  Chron.  Farfensis:  »Et  rex  perdonavit  ei  (Sarilloni)  culpam,  et 
praposuit  eum  super  cuncla  monasteria  regalia  infra  fines  Tuscias  et 
Firmianat  mar  ehm. a    {Muratori  Script.  1.  c.) 

")  Ibidem.  —  » Cui  CSarilloni)  omnes  humililati  sunt  eorumdem 
monasteriorum  abbates;  excepto  Hildebraodo  invasore.  Sed  pravalens 
Sarilo  secunda  vice  eum  injecit.« 

33)  Ibidem.   »Sed  paueo  tempore  advixit,  morlaas  est  ac  sepultus 
ibi.«   (Aon.  948.  t*  Mabülon.  I.  c.) 
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Dans  1'intervalle  des  evenements  non  moins  iroportants 
avaient  eu  lieu  dans  la  Toscane,  dont  le  roi  avaü  confte  le 
gouvernement  general  au  duc  ou  margrave  Boson  son  propre 
frere. 

Pendant  que  Hugues  faisait  le  siege  de  Rome  pour  Ia  se- 
conde  fois  en  936"),  il  däcouvrit  que  Boson,  ä  l'instigation  de 
sa  femme  Willa,  mäditait  contre  lui  un  coroplot  qui  etait  pret 
ä  eclater.  Les  historiens  qui  rapportent  ce  fait  ne  donnent  au- 
cune  lumiere  sur  la  nature  de  ce  nouveau  complot  et  se  bor- 
nenl  ä  le  qualifier  de  pervers").  Neanmoins  il  s'explique  avec 
assez  de  vraisemblance  par  les  circonstances  au  milieu  des- 
quelles  la  trabison  de  Boson  fut  maoifestee.  II  etait  entiere- 
ment  domine  par  sa  femme  Willa,  nee  en  Bourgogne")  et  re- 
nommee  par  son  ambition  et  par  sa  soif  insaliable  de  ricbesses, 
pencbants  funestes  qui  avaient  soulevg  la  baine  de  la  noblesse 
toscane")  et  le  roäcoolentement  du  roi,  et  qui  contribuerent  ä 
augmenter  la  rigueur  des  mesures  qu'il  prit  ä  l'ggard  des  deux 
epoux.  II  est  ä  presumer  que  ce  couple  perfide  entretenait 
secretement  des  intelligences  coupables  avec  le  patrice  Alberic 
qui  dcfendait  Rome  contre  le  roi"),  et  que  ces  macbinations 
obligerent  Hugues  a  lever  le  siege  de  cette  ville  au  moment 
oü  il  ötait  sur  le  point  de  s'en  rendre  maitre").   Quoiqu'il  en 

Flodoardi  Chr.  ad  ann.  936.   (1*  c  p.  383.) 

3$)  Idem.  1.  IV.  c.  10.  »Regia  Hogonis  frater  Boso,  Willa  uxore 
soa  stimulante  ad  versus  regem  nova  quaedam  et  perversa  molitus  est 
agere  qaod  Hagooem  non  latait.«   (1.  c  p.  318.) 

Ä)  Qaelqaes  modernes  supposent ,  quoique  sans  prenves,  qae  Willa 
6tait  »oeur  de  Rodolfe  II.  roi  de  Transjurane,  et  de  Waldrade,  femme 
da  margrave  Booiface  Fanden ,  prödäcessear  de  Theobald  I.,  duc  de 
Spolete. 

37)  Liutprand.  lib.  IV.  cap.  10  et  11.  „Willa,  cnpidissima  conjox 
saa,  phylargyria»  ccepit  amore  flagrare.«  (1.  c.  p.  318.) 

»)  Flodoardi  ehr.  ad  ann.  936.  »Hugo  rex  Malis,  Romam  nisus 
capere ,  . .  .  .  repertis  quibosdam  fratris  sui  Bosonis  contra  se ,  ut  fer- 
tar,  insidiis,  etc.«   (1-  c.  p.  383.) 

*)  Liutprand  An  top.  lib.  V.  cap.  3.    B  Hago  ipsam  (civi- 

tatem  Romanam)  sine  dobio  conquireret  nisi  oeealta  jasti  Dei  seotentia 
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soit  le  roi  ajant  ramene  son  armee  en  Toscane ,  se  saisit  de 
Boson  qui  fut  relägue  dans  une  prison'0),  et  ordonna  que  Willa 
sa  belle-soeur,  fut  depouillee  de  ses  joyaux  et  reconduite  sou* 
bonne  escorte  en  Bourgogne,  oü  eile  etait  n6e4<). 

Le  duc  ou  margrave  Boson,  dont  il  n'est  des-lors  plus  parle 
daos  l'histoire,  n'avait  point  de  fils;  par  contre,  sa  ferame  Willa 
lui  avait  donne  quatre  filles").  L'ainee  nommee  Berthe  du  com 
de  son  ayeule  Berthe,  duchesse  de  Toscaoe,  avait  6pous6  en 
Provence  Boson  II,  comte  d'Arles,  frere  de  l'archeveque  Ma- 
nasses.  Elle  fut  par  )a  suite  rheriliere  d'une  grande  partie  des 
doroaines  que  le  roi  son  oncle  avait  conserves  en  dec>  des 
Alpes*1).  La  seconde,  appelee  Willa,  cororoe  sa  mere  qu'elle 
surpassa  dans  ses  vices,  venait  d'ölre  mariee  par  le  roi  Hugues 
au  margrave  d'Ivree,  Berenger  IL  qui  plus  tard  occupa  a  son 
tour  le  tröne  toujours  dispute  de  J'Italie"). 

Avant  d'Gtre  roi  et  pendant  qu'il  n'elait  encore  que  mar- 
grave ou  duc  des  Provencaux ,  Hugues  avait  eu  d'une  dame 
provencale  de  grande  naissance,  nommee  Wandelmode,  un  fils 
appele  Huberl11)  du  nom  de  son  bisayettl  paternel,  le  fameux 

Uli  prohiberet.*  (1.  c.  p.  328  )   Flodoardttt  tupra:  »Hugo  rex  

ab  obsidione  desislit.* 

*°)  Flodoardus  Ibid.  »Hugo  rex  (Bosonem)  fratrem  saum  dolo  ct- 
pit  atque  in  costodia  mitüt.* 

41)  Liutprandi  Antap.  Hb.  IV.  cap.  II.   »Com  Boso  caperelur,  

rex  jussit,  uxorem  ejus  (Willam),  quasi  sceleris  totjus  aoctricem, 
turpiler  de  regoo  Italico  expelli,  atque  io  Burgoodiam,  de  qua 
oriunda  fuerat,  duci."  (I.  c.  p.  318.)  Bosod  gouveroait  encore  la  Tos- 
caoe le  7  juillet  936.  {Murat.  ann.  hoc  anno).  Sa  destilulion  eot  donc 
lieu  a  la  fin  de  la  meme  ann6e. 

42)  Liutprand  Antap.  lib.  IV*  c.  10.  „Boso, ....  com  prolem  non 
haberet  virilem,  quatuor  babuitnatas,  Bertam,  Willam,  Richildam  ei 
GisUtm.  —  Harum  Willa,  Bereogarii  hujus,  qui  nunc  superesl,  vere 
marila  .  . .  .  Ä  (I.  c.  p.  318.) 

w)  Liutprand  lib.  V.  cap.  81.   »Bex  Hugo ....  Berta  oepti  sa* , 
Bosonis  Arelatensis  comitis  vidus,  pecunia  derelicta  Ä  (f.  c.  p.  336. , 
«)  Idem.  lib.  IV.  c.  7.  p.  317. 

*5)  Liutprand.  lib.  III.  c.  20.  »  Rex  Hugo  habuerat  tun  (ann.  126) 
ex  quadam  muliere  nobilissima  Wandelmoda,  Gliom  nomine  Hubertum, 
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Hucbert,  duc  de  Transjura ne.  Ce  jeune  prince  qui  portait  dejä 
en  935  le  titre  de  margrave  *•) , .  etait  apparemment  deslioö  ä 
$ucc6der,  ä  defaul  d'enfant  male,  au  duc  Boson  son  oncle  qu'il 
rempla^a  en  effet  dans  le  gouvernement  de  la  Toscane  en  936.  Bien- 
tot  aprgs  (aan.  940)  le  duc  Hubert  remplac,a  aussi  dans  la  charge 
de  corate  du  sacr6  palais  le  comte  Sarillon,  appelä  par  le  roi 
au  gouveroeaent  de  la  raarcbe  de  Spolete'7)»  ff'illa,  sa 
femme,  fille  de  Boniface-l1 kneten ,  margrave  de  Spolete  et  de 
Cunerioo,  et  de  JValdrade,  soeur  de  Rodolfe  II,  roi  de  la 
Traasjurane  **) ,  Hubert  duc  de  Toscane  et  de  Camlrino  n'eut 
qu'un  üls  et  plusieurs  filles").  Le  fils  nomme  Hugues  com  nie 
le  roi,  son  aieul,  succeda  ä  son  pere  en  961  et  mourut  sans 
entants  en  1001,  apres  avoir  gouvernö  pendant  quaranta  ans, 
sous  les  treis  Otlons,  toute  l'Italie  centrale**),  et  m£rit6  le  sur- 
aom  de  Grand  que  l'bistoire  lui  a  decerng.  Les  historiens 
modernes  les  plus  accr6dÜ6s  admettent  que  les  domaines  immen- 
ses poss6d£s  parce  prince,  dernier  rejeton  male  de  la  race  du 
roi  Hugues,  passerent  par  les  soeurs  ou  nieces  de  Hugues-le- 
Grand  dans  les  maison  souveraines  d'Este  et  des  Guelfes  de 
Toscane"). 

Plusieurs  causes  contribuerent  sous  les  Hugonides  ä  amener 


qoi  uoac  osque  soperest ,  et  Tuscia>  provincia?  prineeps  potens  habetur. 
(L  c  p.  306.) 

*)  Placitum  Ticioi  babitum  ann.  935.  »  Ubertus  illustris  marchio, 
ß%m$  Domioi  Vgonit  piissimi  regit.   (Muratori  Ant.  JtaU  t.  II.  p.  936.) 

Dipl.  de  Hugues  et  Lotbaire  de  l'an  942.  „  Hubertus  marchio 
et  comes  Palatii.«   (Mural.  Ant.  Jtal.  i.  I.  p.  372.) 

*)  Liutprand  Antap.  üb.  II.  c.  60.  I.  c.  p.  300.  -  Voy.  Scheidius 
orig.  Gueif.  i.  I.  p.  398. 

w)  Scheid.  1.  c.  Prsefat.  p.  74.  On  donne  au  duc  Hubert  un  second 
fils  nomme  Ratfred ,  mort  abbi  de  Farfa  en  978,  et  qualiße*  de  nepos 
da  roi  flugaes  dans  la  chrooique  de  ce  monaslere.  Mais  ce  inot  nepos 
signifie  plutat  neveu  que  petil-fils. 

M)  Annales  Einsidlenses  ad  ann.  1001.  »Hugo  potentissimus  mar- 
chio (Tuscisb)  obiit»«   (Pertz,  {.  III.  p.  144.   Mural.  Ann.  boc  anno). 

")  Mural,  ann.  d'ltal.  ad  aoo.  1001.  Scheidiue,  Orig.  Guelf.  t.  I. 
praef.  p.  53  et  74. 
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des  rautations  plus  frequentes  dans  le  gouvernement  des  pro- 
vinces  de  litalie  moyenne  et  superieure.  En  premier  lieu, 
ces  gouvernements  n'elaient  point  consid6r6s  comme  des  ofüces 
hereditates  en  ce  qui  touche  ä  l'exercice  des  fonctions  publi- 
ques  (regni  officio),  attribuees  aux  gouverneurs  des  villes  (co- 
miles)  et  des  provinces  (marchiones)**).  C'est  pour  quoi  Lam- 
bert, succödant  ä  son  frere  Guy,  dans  le  gouvernement  de  la 
Toscane,  est  simplement  qualifie  de  vicaire  (vicarius)  ou  Heute- 
nant  du  roi"),  titre  qui  exclut  toute  idee  d'heredite.  Seconde- 
ment  ces  ofüces  rgvocables  en  droit,  a  chaque  changement  de 
regne,  6taient  sujets  ä  confirmation  sous  le  bon  plaisir  du 
souverain").  II  parait  neanmoins  qu'en  perdant  leur  office,  leg 
seigneurs  qui  avaient  rempli  les  grandes  charges  de  la  couronoe, 
conservaient  leur  dignite  et  leur  rang  dans  l'Etat.  On  reraar- 
que  que  les  titres  honorifiques  (honores)  de  comte  et  de  mar- 
grave  ou  roarquis,  passaient  aux  descendants  des  titulaires 
comme  un  heritage  de  famille,  et  que  ces  titres  se  communi- 
quaient  aux  beneüces  ou  |fiefs  qu'ils  tenaient  her6dilairement 
de  la  couronne'");  ä  l'exception  toutefois  des  cas  de  revoca- 
tion  pour  cause  de  forfailure,  chose  dont  on  rencontre  de  fre- 


*?)  Liutprand  Antap.  lib.  IV.  c.  6.  »Hugo  rex  regnam  secarius 
oblinere  sperans,  si  regni  officio  .  . .  Iargiretar ....  Tridentinam  mar- 
Cham  etc.«  (1.  c.  p.  316).  —  Ibid.  c  7.  Eporegi©  civitatis  marchio  — 
Tuscia;  provincice  marcbio.  (I.  c  p.  317.) 

«)  Liutprand  Antap.  lib.  III.  c  43.  »  Wido  (Tuscia;  marchio)  mori- 
tnr;  Lambertus  (Tuscia*)  vicaiics  ordinatur.«  (1.  c.  p.  312.) 

Ricuebi  hist.  lib.  II.  c.  89.  »Ludovicus  rex  (Fraocorom)  m 
Aquitaniam  proGciscitur,  ann.  944.  Apod  quos  de  proviociarum  cura 
pertractans,  ut  illorom  omuia  sui  juris  viderentur  ab  eis  provincias 
recepit.  Administrationen!  eis  commisit ,  ac  principari  constituit.*  (Edit, 
Guadet.  1.  I.  p.  182.) 

5S)  Pour  ne  eiler  qu'un  exemple  Anschaire,  Rh  puin6  d'Adelbert  I, 
et  frere  de  Berenger  II,  margrave  d'Ivröe,  est  deja  qualifie'  comte  en 
924,  quoiqu'älanl  encore  enfant,  (Bist.  patr.  mon.  chartar.  t  I.  col. 
123)  et  litre*  de  margrave,  marchio,  dans  un  dipl.  royal  de  Tan  935. 
bien  avant  d'avoir  6te  fait  gouverneur  des  marebes  de  Spolete.  (Voy. 
placitum  Ticim,  ano.  935.   Ap.  Muratori  Ant  Itat.  t.  II.  p.  936.) 
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quents  exemples  dans  le  dixieme  siede  et  dans  le  suivant,  et 
qui  emportait  de  plein  droit  la  confiscation  de  ces  benefices  et 
meme  celledes  biens  patrimooiaux  proprement  dits").  Ausurplus 
les  nombreuses  mutations  et  les  destitutions  violentes  qui  trou- 
blerent  le  regne  orageux  du  roi  Hugues,  et  augmenterent  de 
jour  en  jour  la  mäfiaoce  et  l'animositö  reciproque  du  souverain 
et  des  seigneurs  du  pays,  s'expliquenl  suflisamment  par  la  tur- 
bulence  et  l'esprit  de  revolte  qui  dominaient  alors  parmi  les 
grands  de  l'Itaüe  avec  non  moins  dintensite  que  cbez  les  ma- 
gnats  des  aulres  eHats  polices  de  l'occident"). 

Dans  ces  entrefaites  la  mort  de  Rodolfe  II,  roi  de  Bour- 
gogne-Jurane ,  arrivge  ainsi  qu'il  a  £t6  dit  en  937,  avait  fourni 
au  roi  Hugues  l'occasion  de  revenir  sur  la  cession  'qu'il  avait 
faite  nagueres  ä  ce  roi,  son  ancien  competiteur  a  la  couronne 
d'ltalie,  des  provinces  situäes  entre  les  Alpes  et  le  Rhone,  et 
le  Doyen  de  ressaisir  son  autoritö  sur  ces  contrees,  oü  Ro- 
dolfe n  avait  pas  eu  le  temps  d'affermir  sa  domination  avant  de 
moerir").  II  laissait  plusieurs  enfanls  en  bas  4ge,  entr'autres 
Conrad  l'alne  qui  avait  a  peine  lk  ans  lorsqu'il  succäda  dans 
la  Transjurane  au  roi  son  pere  sous  la  lulele  de  la  reine  Berthe, 
sa  mere  M),  et  Adelaide  qui  pour  lors  n'6tait  $g£e  que  de  six  * 
sept  ans10].    Berthe  elle-meme  etait  restee  veuve  dans  un  äge 


Ä)  Selon  la  loi  da  pays  {lex  Longobordorum)  citee  et  appliquee 
par  Femperenr  Henri  11  (ann.  1014)  statnant:  »Si  qnis  contra  regem 

cogilaveril  res  illias  inflscelur«   {Muratori  Antiq.  Est.  L  I. 

p.  108.) 

«)  Chron.  Bobbiensie:  »Rex  Hogo  metuebat  eos  (magnatos  regni) 
qaia  seimus  etiam  contra  eum  saepius  rebellasse.«  (Moratori  Ann.  d'Kal. 
ad  aon.  933  ) 

M)  On  ne  connait  rlellement  aucun  acte  public  fait  par  Rodolfe  II, 
oa  dale*  de  son  regne,  dans  les  pays  situls  entre  les  Alpes  maritimes, 
le  Rbdne  et  la  mer  de  Provence. 

w)  Rodolfe  II  avait  Ipouse*  Berthe  de  Sooabe  en  922.  (Heppidan. 
Ann.  h.  ann.  ap.  D.  Bouquet ,  t.  IX.  p.  89.  —  Voyez  en  ontre  Liut- 
pr**d.  üb.  II.  c.  60.  1.  c.  p.  298.) 

"0  St.  Odillon  de  Cluny  dit  dans  la  vie  de  Ste.  Adelaide  qu'elle  ne 
?ecui  que  trois  ans  avec  Lothaire  son  premier  mari  qui  monrat  ä  lä 
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oü  eile  pouvait  cbercher  dans  uo  second  manage  ud  protecteor 
assez  puissant  pour  contenir  dans  la  soumission  les  grands  du 
pajs  pendant  la  minorite  du  roi  son  fils.  Ce  p  rote  ctorat  sero- 
blait  devoir  apparteoir  ä  Otton  de  Saxe,  successeur  de  Henri- 
l'Oiseleur  roi  de  Germanie");  ou  ce  qui  reveuait  au  meine  a 
Hermann,  duc  d'Alemannie  ou  de  Souabe,  beau-pere  (vitriau) 
de  Berthe  ,  dont  il  avait  epouse  !a  mere  Regulinde  apres  la 
»ort  du  per«  de  Berthe,  le  duc  fturcbard  I.  en  936  Mai«  le  roi 
Otton,  encore  mal  afferroi  sur  son  tröne,  et  le  duc  Hermann, 
son  allie  devoue,  etaieot  l'un  et  lautre  engages  dans  une  guerre 
domestique  contre  Henri,  duc  da  Ba viere,  qui  disputait  la 
couronne  au  roi  de  Germania,  son  fröre 

flugues,  roi  d  ltalie,  promptement  informe  par  ses  affides 
de  la  mort  de  Rodolfe  II**),  prit  aussitot  ses  mesures  pour  pre- 
▼enir  le  roi  Otloa,  et  pour  I'empecber  de  s'emparer  dans  la 
Transjurane  d'un  pouvoir  dont  ce  monarque  actif  et  belliqueui 
aurait  pu  se  servir  plus  tard  pour  conquerir  litalie  elle-meme0). 
Des  l'automne  de  l'ann£e  987  Hugues,  eccorapagne  du  jeoae 
roi  Lotbaire,  son  fils,  francbit  les  Alpes  Pennines  avec  uoe 
suite  nombreuse  et  capable  dassurer  le  succes  de  son  enlre- 
prise. 

Dans  une  Conference  des  deux  rois  d'Italie  et  de  la  reine 
Bertbe  de  Bourgogne,  regente  du  rojaume,  qui  se  tintau  com- 
menceraent  de  decembre  937  a  Colombier,  maison  royale  situee 


fin  de  950  et  quelle  avait  16  ans  lorsqo'elle  I'lpoasa  en  947.  (Apaa 
Ptrt*,  68.  t.  IV.  638  ) 

6<)  Widvkindi ,  hist.  lib.  I.  g.  41.   (Ap.  Part*,  t.  III.  p.  455.) 

6S)  Ann.  Einsidl.  ad  ann.  926.   (1.  c.  p.  14t.) 

«)  bwlprand  Anttp.  üb.  IV.  c.  17  et  22.  I.  e.  p.  320,  321.—  Am. 
Eiruidt.  ann.  938  et  939.  I.  c.  p.  141  et  142. 

**)  Rodolfe  II  Clant  dec6de"  le  1 1  join  937  et  ayant  ele  enseveli  ä 
St.-Maurice  dVAgauqe  en  Valaia,  les  deox  rois  d'Italie  Uugues  et  Lo- 
tbaire, qui  se  troavaieal  le  15  du  meine  mois  a  Cime,  out  da  appreodre 
tres-vite  la  mort  de  Rodolfe. 

<*)  Ce  qu'il  effectua  reellemeot  plus  tard.  (Voy.  Liuiprand  bist 
Qtlonis  J.  h  c.  p.  340,) 
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noo  loio  des  bords  du  lacLeman,  Adelaide,  aoeur  de  Conrad, 
tot  solennellement  fianch  au  roi  Lothaire"),  quoique  lea  deux 
epoux  n'eussent  point  encore  atteint  l'Age  de  puberte^7).  En 
roeme  temps,  ä  ce  que  diseot  lea  hisloriena  contemporains, 
Ouguea,  veuf  de  la  reine  Alda,  aa  seconde  femme,  et  consi- 
derant  aon  manage  avec  Marozie,  latroisieme,  comme  noo  avenu, 
soit  que  ce  mariage  n'eut  paa  6t6  auivi  de  la  cohabitation ,  soit 
que  Marozie  füt  morie  dana  l'intervalle,  6pousa  Berthe,  veuve 
de  Rodolfe  II  et  mere  d'Adälaide,  aa  bru").  Cette  derniere 
union  contractu  par  Huguea  dana  des  vues  Evidentes  d'ambition 
polilique,  fut  generalement  blamee  des  deux  cötös  des  Alpes6'), 
et  si  la  reine  Berthe  accompagna  r£ellement  sa  fille  en  Halte, 
eile  n'y  demeura  du  moins  pas  loogtemps").  Adelaide  par 
contre  fut  eMevöe  a  la  cour  de  Pavie,  et  cette  circonatance  a 
pn  servir  de  prgtexte  aux  bruits  calomnieux  repandus  contre  le 
vieux  roi  et  l'6pouse  fulure  de  Lothaire,  son  fils,  bruita  aux- 
qaels  la  vie  entiere  de  la  pieuae  Adelaide  de  Bourgogne  donne 
le  dementi  le  plus  formet"). 

K)  Dipl.  de  Hugues  et  de  ^otbaire  da  1%  dlcembre  997,  ad.  im 
Burgundia  in  curle  quae  Columbari*  dicitur.  $Ego  Lotharjas  rex  . . .  . 
Adtleydem,  filiam  divae  memoria?  Rodulfi  regia,  mibi  conjugem  copulare 
deceroens,  »ponsare  disposui.*  (Scheid*  orig.  Guelf.  t.  II.  p.  141  — 148). 
Mitratori  (1.  e.  ad  aon.  938.)  a  fait  voir  qae  cette  charte  est  reellement 
de  I'anp6e  M7,  l'indicüon  XI.  etaot  prise  an  mois  de  septembre. 

67)  Ibidem,  —  Adeleyde  pucellae  . . .« 

<*)  Liutprand  Antap.  üb.  IV.  c.  12.  „  Viduam  (RodolO  regis)  Ber- 
lar* rex  Hugo,  Alda  defuncta ,  maritali  aihi  conjogio  sociarat.  Sed  et 
Mio  suo  regi  Lothario,  Rodulfi  et  ipsius  Berta;  nutara,  Adeleydam, 
conjugem  lulit.*   (I.  c.  p.  319.) 

**)  »Quod  omnibus  non  videtor  idoneum  "   (I.  cj 

n)  Ibid.  c  13.  —  B  Hugo  . .  .  conjugem  suara  Bertam  maritali  non 
c(ppi(  araore  diligere,  verum  omoibos  modis  execrare.((   (1.  c.) 

71)  Liutprand  (1.  c.)  qui  l'avait  connue  comme  flauere  de  Lothaire, 
eomme  reine  et  comme  iraperatrice,  dit  d*elle :  » cum  forma  honestissi- 
mam,  tum  morum  probitate  gratiosam^  Ce  qui  refute  victorieuseraeut 
les  fables  debite*ea  par  les  moines  de  la  Novtüaiee,  (voy.  Muratori 
Ann.  d'Hat.  ad  aon.  938.)  creatares  de  la  dyoastie  d'Ivree  qui  persä- 
cota  la  veuve  de  Lothaire. 
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Conformement  aus  usages  du  temps  le  roi  Lotbaire  consti- 
tua  ä  sa  fiancee  Adelaide  une  dot  consistant  en  domaines  de  la 
couronne  d'Italie  d'one  contenance  de  plus  de  quatre  mille  cinq 
cents  manses  de  terre,  au  uombre  desquelles  se  trouveot  plo- 
sieurs  abbayes,  ainsi  que  les  residences  royales  d'Olona,  am 
portes  de  Parte 9  et  de  Maringo,  pres  d'Alexandrie ,  j  comprif 
les  chateaux,  manoirs,  fermes  et  autres  dependances  ainsi  que 
les  Colons  (aldiones)  et  les  serfs  (servi)  qui  cultivaient  ces  do- 
maines"). Toutefois  le  mariage  de  Lotbaire  avec  Adelaide  ne 
fut  consomme  que  beaucoup  plus  tard,  comme  on  le  voit  par 
une  nouvelle  cbarte  de  ce  jeune  roi,  en  date  de  Parie,  du 
27  juin  947"),  par  laquelle  il  donna  a  cette  princesse  qu'il 
qualifie  dans  l'acte  d'epouse  et  de  reine,  la  terre  de  Coriano, 
a  titre  de  don  nuptial"). 

Le  roi  Hugues  n'atteignit  cependant  qu'en  partie  le  but 
qu'ü  s'elait  propose  en  contractant  ce  double  mariage.  Ottoa- 
le-Grand, auquel  la  possession  de  l'beritage  pateroel  ne  auffi- 
sait  pas"),  et  qui  venait  de  conqugrir  la  Lorraine  et  de  soo- 
metlre  l'Alsace,  entra  inopinement  dans  la  Transjurane,  s'em- 
para  par  surprise  de  l'autorite  et  de  la  personne  du  roi  Conrad 
et  l'emmena  en  Germanie  oü  il  le  retint  en  lutele  pendant  quel- 
ques annees").    Hermann,  duc  de  Souabe,  dont  on  a  parle, 


n)  „Lolharius  rex  Adeleyd«  aponsa?  roeas  in  somma  quatuor 

miüia  quingenta  octuaginta  mansos ,  sub  dotis  nomine,  coDcedimos,  dooa- 
mus  etc.«    {Orig.  Guelf.  t.  II.  p.  142.) 

n)  Dipl.  Lotharii  regis,  dat.  V.  Idas  Julii  ano.  947.  Ind.  V.  Actoai 
Popice  (Hirt.  patr.  mon.  t.  I.  p.  159.) 

74)  Lothariaa  rex  .  . .  regio»  Adeleidx,  oostrxque  amabili  conja?i 
etc.  Ibidem.  Coriano /  aojourd'hai  Coran  dans  la  province  de  Tortone. 
(Durandi  Piem.  Cispad.  p.  258.) 

1S)  Widukind  lib.  II.  c.  35.  „Rex  (Otto)  paterno  regno  nequaqoam 
est  conteotus.«   {Pertx,  1.  c.  p.  445.) 

»)  Widukind  1.  c.  (Ann.  939.)  „Rex  (Otto)  abiit  Burgundiam,  re- 
gem com  regno  in  soam  potestatem  accepit . . «  —  Flodoardi  Chr.  ad 
ann.  940.  B  Olho  rex  habeos  secom  Conradam  filium  RodalG  regis  Jo- 
rensis  quem  jamdudum  dolo  captum  sibique  adduclum  relioebat.  (/.  c 
p.  387.) 
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fut  chargö,  suivant  toute  apparence  da  gouvernement  da  roy- 
aume  pendant  la  captivile  du  jeune  roi").  Dans  ce  temps-Ia 
l  armee  des  rois  d'Italie  etait  occupee  ä  bioquer  Rome  pour  la 
troisieme  fois7i),  tandis  que  Hugues  etait  de  sa  personne  re- 
tenu  ä  Pavie  par  la  näcessite  de  surveiller  les  manoeuvres  se- 
cretes  de  Bärenger,  margrave  d'Ivräe.  Ce  prince  ne  pouvait 
oublier  qu'il  ätait  (par  sa  märe  Gisele  de  Frioul)  le  petit-fils  et 
rheritier  de  1  'empereur  Bärenger"),  et  il  prenait  deja  ses  mesures 
pour  enlever  la  couronne  dltalie  au  jeune  Lolhaire,  si  ce  n'est 
au  roi  Hugues  lui-mäme"),  qui  du  resle  ötait  bien  informe  de 
ces  sourdes  manoeuvres81). 

Berenger  se  trouvait  ä  la  cour  de  Pavie  lorsque  sa  per- 
fidie  fut  devoiläe  au  roi,  ce  qui  donna  Heu  d'agiter  dans  Tin- 
lerieur  du  palais  la  queslion  de  savoir  s'il  n'ätait  pas  ä  propos 
de  profiter  de  l'occasion  pour  mettre  fin  aux  complots  regicides 
du  margrave,  en  le  privant  ä  la  fois  de  la  liberte  et  de  la 
Tue").  Mais  Lolhaire  qui,  pour  son  malheur,  avait  assisle  ä 
la  deliberatioo,  en  divulgua  le  secret,  sans  se  douter  dans  sa 
nalvete  enfantine  que  celte  imprudente  rävälation  lui  coülerait 
uq  jour  la  couronne  et  mäme  la  vie as).  Bärenger,  averti  du 
daoger  dont  il  etait  menace,  quitta  furtivement  la  cour  et  se 

")  Voy.  ce  que  Liutpraod  dit,  (lib.  V.  c.  1  et  10.  I.  e.  p.  327  ä 
329.)  de  la  mite  de  Bärenger  d'Ivräe  et  de  Tasile  que  lui  douua 
Mermaoo. 

n)  Liutprand.  lib.  V.  c.  3.  » Rex  Hugo  Romanam  civitatem  gravi- 
ter  opprimebat  etc.«  (1.  c.  p.  328.)  —  MabiUon  Ann.  Bentd.  t.  III. 
p.  444.  —  Sub  ann.  939. 

W)  Uutprand  1.  V.  c.  4.   (1.  c.) 

w)  Ibid.  c.  10.  M  Bereogarius  Eporegi»  marchio ,  occulte  quaedam 
in  regem  ccepit  moliri.«  (1.  c.  p.  329.) 
81)  Ibidem. 

°)  Ibidem.  —  »Dum  Bereogarius  ad  sese  (Papis)  venire! ,  eum 
luce  privare  disposuit.  —  Qui  (Bereogarius)  regoum  et  vitam  aufcrre 
sibimet  (Lolhario  puero)  prsparavit.«   (1.  c.  p.  330.) 

M)  Ibidem.  —  „  Lotharius  rex,  et  ipse  parvus,  ac  necessariaruno 
>ibi  rerum  adhuc  igoarus,  quoniam  consiliis  his  ioterfuit,  celare  haud 
potait.« 
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retira  a  Ivree  d'oü  il  lui  fut  aise  d'afbandonner  l'Halie  et  de  se 
refugiei*  dang  la  TransjUrane  en  passant  le  mont  Joux  (Grand 
St.- Bernard) ").  De  la  Transjura  ne  le  margrave  dlvree  se  reir- 
dit  daos  la  Haute-Älleraagne  aupres  du  duc  Hermann  de  Souabe 
qui  lui  donna  asyle.  Willa,  femme  de  Berenger,  qui,  quoique 
enceinte  du  fila  dont  eile  accoucba  en  Allemagne,  avait  da 
suivre  son  mari  dans  l'exil ,  le  rejoignit  apres  avoir  travers*  les 
montagnes  escarp6es  et  peu  frlquentäes  des  Alpes  Llpontines**). 
Ce  recit  de  la  fuite  de  Berenger M)  prouve  ce  que  Ton  soup- 
connait  deja,  savöir  qu'apres  avoir  enlevö  le  jeune  roi  Conrad, 
Otton-le-Grand  remit  au  duc  Hermann  le  gouvernement  de  la 
Bourgogne-Transjurane,  circonstance  qui  permit  au  margrave 
d'Ivree  de  se  soustraire  aux  poursukes  du  roi  d'Italie,  rien 
qu'en  passant  sur  le  revers  oppose  des  Alpes  Pennines"). 

Hermann  accueillit  gracieusement  les  illustres  fugitifs,  et 
les  präsente  au  roi  Olton  qui  se  d6clara  leur  protecteurM).  Ce 
monarque  en  attendant  de  conquerir  la  couronne  imperiale, 
aspirait  a  continuer  le  röle  d'arbitre  des  rois  et  des  princes 
du  continent,  röle  que  lui  avait  legueHenri-l'Oiseleur,  son  pere;  et 
lorsque  le  roi  Hugues>  alarm6:  des  levees  d'hommes  que  Beren- 
ger faisait  en  Souabe,  envoya  des  deputes  a  Otton  pour  Ten* 
gager  ä  refuser  tout  appui  a  ce  prince  fugitif"),  le  roi  de  Ger- 


M)  ibidem.  »Hoc  BereDgarius  ot  aadivit,  Italiam  qoam  mox  dese- 
ruit,  per  montem  Joris  properavit  etc.«   (1.  c.) 

w)  Ibidem.  —  »Uxorem  vero  soam,  Willam ,  per  aliam  viam  ad 
Sueviam  proviooiam  venire  praecepit,  quae  per  montem  Avium  (•*.  e.  Adu- 
lam)i  foeta  parluique  vicina  Iransire  poterit,  satisnequeo  mirari.*  (1.  c 
»   p.  330.) 

**)  Murotori  (Ann.  d'Kal.  h.  ann.)  indiqoe  Pannle  940  comme  celle 
de  la  fuile  de  Bereoger.  D'aulres,  avec  phis  de  raison,  recalent  cet 
e>enement  jusqu'ä  rannte  soivante. 

87)  Idem.  —  »Berengarius  per  montem  Joris,  ad  Hermannum  ducem 
properavit.« 

88)  Liutprand  I.  V.  c.  1«.  1.  c.  p.  330. 

**)  Ibidem,  c.  13.  „Bex  Hugo,  aodita  Bcrengarii  fuga,  uunlios 
suoß  regi  Ottoni  dirigit,  ot  Berengarium  non  sosciperet,  eique  ammini- 
cula  non  conferret.*  (1.  c.  p.  330.) 


Digitized  by  Google 


de  Provence  et  de  Bourgogne-Jurane.  191 

■ 

manie  Inf  fit  ripondro  que  b  la  protection  röclamee  aupres  de 
»lui  par  Blrenger  ne  tendait  point  ä  ta  d Instruction  du  roi 
»d'Italie  ou  a  favoriser  la  rebellion  de  ses  sujets ,  mais  au  con- 
•  traire  a  rtconciüer  ce  prioce  disgracie"  avec  son  souverain  a 
C'est  ainsi  que  Berenger  aussi  rus6  qu'audacieux  fl),  aurpreoait 
la  bonne  foi  d'Ottoo,  eo  attendant  le  momeot  oü  ce  monarque» 
faisant  ä  ses  propres  d^pends  läpreuve  de  la  fourberie  de  son 
protöge,  condamnerait  celui-ci  ä  un  exil  perp6luel  au  fond  de 
la  Germanie  ou  il  mourut  plua  tard  victime  de  sa  propre  am- 
biuon  M). 

La  fuite  de  Bereager  et  la  protection  que  lui  accordaient 
le  roi  Ollon  et  le  duc  de  Souabe,  eurent  lea  consequencea  les 
plas  fatales  pour  la  dynastie  des  Hugonides  qui  des-Iors  ae  vit 
roenacee  dans  son  existence  meme  par  la  haine  de  la  maison 
d'lvrte  et  de  ses  partisans  en  Lombardie. 

Dans  Tiatervalle  le  roi  Hugues  avait  largement  us6  de  la 
faculte  de  disposer  librement,  et  nonobstant  la  cession  faite  en 
933  ä  Rodolpbe  IIy  des  grandes  proprietes  qu'ü  avait  conser* 
vees  dans  les  provinces  situees  au-delä  des  Alpes ,  et  rien 
niodique  que  le  roi  de  Bourgogne  ait  mis  obstacle  ä  cea  actes 
de  libSralite  du  roi  d'Italie,  faita  aux  monasteres  ou  a  des 
seigneurs  de  sa  nombreuse  parent6.  Parmi  ces  actes  peu  con- 
nus,  quoique  tres  importanta  pour  l'histoire  du  pays,  nous 
rapporterons  une  Charte  royale  (praeceptum)  datäe  de  Pavie  du 
24  jain  936  •«) ,  par  laquelle  Hugues  et  Lothaire  son  fils  et  son 


*>)  »Quibus  (nunliis)  rex  apologelicam  hojosmodi  dedit.«  Beren- 
garias  non  ob  domini  vestri  dejecüonem,  verum  ob  reconciliauonem, 
Dostram  adiit  pietatem.«  (1.  c.) 

9I)  Ibid.  c.  4.  p.  328.  „  Berengarius  consilüs  providus,  ingenio 
callidus« 

*)  Arnufus ,  Bist,  media  tan.  (ann.  964.)  ap.  Pertz,  ss.  t.  VIII.  p.  6. 

M)  »Bugo  et  Lotharius  dei  gralia  reges  qaatenus  Bugoni 

comiti  et  carissimo  nostro  nepoti  qusrodarn  corlero  noslram  infra-  reg" 
num  Burgundias  atqae  im  comitatu  Viennense  adjacentem,  quas  nomina- 
tor  Aeltarente  cum  mansos  DCG.  praceptali  aucloritate  coucedere  dig- 
aamar,  etc.«  Data  VIII  Julü  (24  juin)  ann.  DCCCCXXXVII.  (lege  936.) 
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collegue  donnent  en  toute  proprio  au  comte  Hügües,  propre 
neveu  du  premier,  la  terre  d'Mtave'on,  autrement  dite  deSt.-Jean 
d'Octave'on,  non  loin  de  Romans -sur-Isere.  Cette  propri&le 
qui  comprenait  plus  de  sept  cents  mauses  (14  A  15,000  beclares), 
etait  situee  suivant  les  propres  termes  de  la  Charte  dans  le 
royaume  de  Bourgogne  (comte  de  Vienne) ,  expressions  qui  sup- 
posent  que  les  donateurs  envisageaient  ce  royaume  comme 
etaot  politiquement  separe  de  la  couronne  de  Lombardie.  Mais 
d'un  autre  cöte  on  remarque  que  Tarnende  de  100  livres  d'or 
devolue  au  fisc  en  cas  de  violation  de  la  donation  dont  il  s'agit 
est  attribuee  pour  une  partie  au  trlsor  du  roi  d'Italie,  et  pour 
lautre  au  dooataire  lui-möme"). 

Ce  dooataire  le  comte  Hugues  (Ugo)  que  le  roi  appelle  son 
neveu  (nepos),  oe  saurait  etre  aucune  autre  personne  de  meme 
nom  que  le  frere  de  Manasses,  archeveque  d'Arles  et  de  Boson 
le  jeune  comte  de  Provence,  qui  tous  les  trois  etaient  fils  du 
Comte  Warnier  et  de  Thiedberge  m)  ,  propre  soeur  de  Hugues, 
roi  d'Italie.  L'oncle  en  faisant  ä  ce  neveu  un  don  aussi  con- 
siderable  de  propri6t£s  situäes  dans  le  Vieooois,  y  fondait  pro- 
bablement  la  grandeur  future  d'une  race  nouvelleM),  qui 

regoi  D.  Hagoois  inviclissimi  regis  X.  (lege  XI.)  et  D.  Lolharii  item 
regis  VI.  Indictione  VIII.  Actum  Papis  feliciter  amen.  (Exlrait  du 
cartul.  de  Sl-Maurice  de  Vienne,  fol.  12.)  L'iodicüoo  9»  et  la  6«  an- 
ale de  Lothaire  correspoodeot  a  Tan  936  et  ooo  pas  ä  Tao  937,  mar- 
qo6  par  erreor  daos  le  cartulaire  de  Vieooe. 

9%)  »Si  quis  idque  hujus  ooslri  pratcepti  violator  extiterit,  sciat  se 
compositurum  auri  optimi  libros  centuni,  medielatem  camera  nostrv, 
et  medielatem  predicto  Hugoni  comiti  et  nepoti  oostro  suisque  heredi- 

bus  quod  ...  de  annulo  nostro  subter  aoDolari  jussimos.  Signa 

etc.  Petrus  canceUarius  ad  vicera  Qerlanni  abbalis  et  archicanceUarii 
recognovi.« 

9S)  Voy.  Scheidius  orig.  Guelf.  t  I.  Praf.  p.  74.  —  II  est  Evident 
qu*il  oe  saurait  etre  ici  question  de  Hugues  ,  fils  de  Hubert ,  et  petit- 
fils  du  roi  Hugues,  mort  en  1001  et  connu  dans  les  annales  d'Italie 
sous  le  nom  de  Hugues-le-Grand,  duc  de  Toscane.   (vide  sttpra.) 

*)  Chorier,  l'historien  du  Dauphin^,  (t.  I.  p.  794.)  se  serait  moins 
ernte*  des  probabilitds  en  faisant  remonter  ä  ce  comte  Hugues  oo  Gui- 
goes l'origioe  des  comtes  d'Albon  ou  Dauphins  de  la  prämiere  race. 
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perpelua  dans  ces  contrees  la  rivalitd  des  Bosonideg  et  des 
Hugonides,  rivalitö  qui  remontait  dejä.  au  regne  agit6  de  Louis- 
l'A?eugle.  Ed  attendant,  le  roi  Hugues  suscitait  au  prioce 
Charles-Constantin  daus  le  Viennois  un  dangereux  concurrent 
el  uo  voisin  fort  incommode. 

Dans  le  m6me  temps,  lorsque  Odon,  abbä  de  Cluny,  fut 
appele  en  Italie  par  le  pape  Leon  VII,  afin  de  tratailler  ä  la 
paii  entre  le  roi  Hugues  etle  patrice  de  Rome  Alb6ricM),  l'abbö 
obtint  du  roi  pour  son  abbaje  les  terres  ÜAmbirieux  et  de 
Savigneux  en  Dombes  dans  le  Ljonnais  (in  pago  Lugdunensi). 
Celle  donation  dat6e  de  Pavie  de  Tan  936,  renferme  une  par- 
ticulariie  fort  curieuse :  le  roi  s'y  reserve  six  hommes  dont  cinq 
etaient  employes  a  son  service  en  Italie  M) ,  ce  qui  suppose  que 
ce  monarque  continuait  ä  recruter  des  gens  de  guerre  au-dela 
des  Alpes,  si  ce  n'est  dans  toute  l'etendue  des  provinces  cgdees 
au  roi  de  Bourgogne,  au  moins  dans  les  domaines  qu'il  s'etait 
rejerves  en  faisant  cette  importante  cession. 

On  se  souvient  que  le  roi  Boson  avait  fonde  et  dotö  au 
commencement  de  son  regne  le  monastere  de  Charlieu  (Karus 
locus)  sur  les  confins  des  comtes  de  Lyon  et  de  Macon  "•).  Sott 
que  ce  monastere  eüt  616  Tuine  par  les  Hongrois  dans  les  inva- 
sioas  precedentes,  ainsi  que  plusieurs  autres  couvents  des  envi- 
rons,  soit  que  l'anarchie  qui  suivit  la  mort  de  Louis-l'Aveugle, 
lui  en  eüt  fourni  l'occasion,  Sobon,  archeveque  de  Vienne, 
s'etait  appropriö  les  biens  de  cette  abbaye,  qui  faisait  partie 


v)  Les  propri&gs  du  prince  Charles  se  trouvaient  dans  le  Viennois 
proprement  dit  (voir  let  Botonidet,  p.  223),  celles  du  comte  Hugues 
daos  le  Viennois- Valeotinois. 

9*)  Ao.  936  et  939.  —  Mabillon  Ann.  Bened.  i  III.  p.  431  et  4M. 

*)  Dipl.  de  Hugues  et  Lolhaire,  rois  ditaüe  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Quoy.  Dale*  de  Pavie  de  l'an  934  (ex  cartul.  magn.  Cluniac.  f.  13.),  con- 
finne  en  936  par  le  pape  L6on  VII.  {Guichenon ,  hitt.  man.  de  Bombet 
p.20)  et  en  939  par  le  roi  de  France  Louis-d'Oulremer.  (BM.  CUtn.  p.  265.) 

,0°)  Dipl.  du  roi  Boson  de  Tan  879.  (Guichenon  Bibl.  Sehnt,  Cent. 
II.  No.  71.) 

Rift   Archiv  IX,  13 
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de  l'heritage  des  Bosooides 4").  Odoo,  abbe  de  Cluoy,  qui 
tout  eo  oegociaot  la  paix  entre  la  cour  de  Rome  et  celle  de 
Pavie,  ne  nägligeait  poiot  les  interets  de  son  propre  couvent, 
sollicita  et  obtint  du  pape  Leou  VII  1'incorporatfoD  du  mona- 
stere  de  Cbarlieu  a  Pabbaye  de  Cluny'").  Le  roi  Hugues  reo- 
dit  cette  incorporation  executoire  par  un  prceceple  dont  le  texte 
n'est  point  parveou  jusqu'a  dous,  mais  qui  suivant  toutes  les 
appareoces  fut  expedie  ä  Pavie  au  commencement  de  Pao- 
nee  939  "'). 

D'un  autre  cöte,  od  trouve  plusieurs  actea  authentiques  et 
publica,  faits  dans  la  provioce  ecclesiastique  de  Vieooe  qui 
600 1  da!6s  de  la  premihe  et  de  la  deuxieme  aonee  du  regne  de 
Conrad,  qui  revienoent  ä  937  et  938 <M).  Ces  actea  emanant 
des  comtes  du  pays  sufGsent  pour  coostater  qu'a  cette  6poque, 
ce  roi,  quoique  mioeur,  gtait  deja  recooou  corame  souverain 
daos  le  Viennois  superieur  et  inferieur m).  Cette  confusioo 
apparente  pourrait  s'expliquer  eo  supposaot  qu  apres  son  ma- 
nage avec  Berthe,  reine  douairiere  de  Bourgogoe,  Huguea  eut 
quelques  velleites  de  ressaisir  daos  la  Cia-Juraoe  Pautorite  aou- 


101)  Abhaliam  Cari  Loci  So.  Stephano  dicalara  quam  Sobo  (Vien- 
nensis  arcbiep.)  invaserat.  (Mabilloo.  Aoo.  Beoed.  t.  III.  p.  486.) 

w2)  Ibidem»  —  »  abbatiam  Cariloci  ....  domous  Oddo  (Clo- 

niacensis  abbas)  Hugone  rege  ordinante,  a  Leone  papa  VII  obtiooit.' 
(Voy.  la  Charte  de  coofirmation  de  Louis  IV.  roi  des  Francais  de  Tan  939. 
(D.  Bouquet.  IX.  p.  590.) 

1W)  La  charte  doooee  eo  faveur  de  Cluoy  par  le  roi  des  Fraocais, 
Louis  d'Outremer,  qui  rappeile  le  fait  cooceroaot  CharUeu  est  du  mois 
de  juillet  939.  (D.  Bouquet.  t.  IX.  p.  590.) 

JOi)  Voir  les  Bosonides  p.  2l0.  u.  49  et  50. 

1W)  Charte  ioldile  du  comte  Boton  eo  faveur  de  Pabbe"  Udalbert 
de  Romans,  soo  fils  oaturel  (ßiolus)  datet  Die  mortis  mense  amgusti 
anno  primo  regnante  Conrado  rege  (Cartul.  de  Romans  fol  116  ex  J.  P. 
de  Afras.  Dipl.  Burgund.)  Ce  comte  Bosoo  parail  avoir  6te*  Als  dUrfu- 
lelme ,  comte  de  Valcoce ,  sous  Louis-PA veugle.  Voir  les  Bosonide*, 
p.  152.)  Charte  du  comte  Teutbert  et  de  Parcheveque  Sobon,  datee 
de  Vieooe,  4  Kai.  Oct.  (28 Sept.)  aoo.  Dom.  938,  aoo.  regoi  D.  Cunradi 
regis  secundo.  iCartul.  de  Vienne  fol.  44—45.  ap.  Chart- et,  I.  c.  p.  253.) 
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veraine  sous  le  oom  du  roi  mineur,  mais  que  ces  tentatives 
echouerent  contre  l'opposition  de  quelques  seigneurs  du  pays, 
et  devant  les  mesures  violentes  prises  ua  peu  plus  tard  par 
Otton-le-ürand  pour  souslraire  le  jeune  Conrad  a  la  tutele  de  la 
reioe  Berthe,  sa  mere,  et  du  roi  d'Italie,  soo  nouvel  6poux. 

La  prolectiOD  qu'Olton  accorda  ensuite  au  margrave  Beren- 
gerv  eooemi  däclare  des  Hugonides,  vint  encore  compliquer 
cette  Situation.  Des  lors,  pour  ne  pas  donner  de  l'ombrage  au 
puissant  roi  de  Germanie40*),  Hugues  dut  s'abstenir  de  toute 
Intervention  dans  le  gouvernement  de  la  Bourgogne  Cis-  et 
Trans- Jurane.  11  se  contenta  de  l'autorite  que  lui  donnaient 
en  Provence  les  domaines  immenses  qu'ü  possldait  dans  ces 
contrtes  maritimes  infestges  par  les  brigandages  des  Sarra- 
sios  407) ,  et  chercba  dans  une  alliance  plus  Glroite  avec  la  cour 
de  Conslanlinople ,  le  moyen  de  d£truire  ces  pirates  dans  leur 
principal  repaire  de  la  Garde-Frainet,  et  en  m6me  temps  un  point 
d'appui  contre  les  eventualis  dont  il  6tait  menac6  du  cöte  du 
nord  •••). 

Au  milieu  de  ces  complications  le  prince  Charles-Constantin 
avait  trouve  moyen  de  rentrer  dans  Vienne,  la  plus  noble  par- 
tie  de  I'b6ritage  des  Bosonides l09).  11  etait  mallre  de  celte 
ville  lorsque  le  roi  des  Francis,  Louis  d'Oulremer,  fuyant  la 
poursuite  des  ennemis  de  sa  couronne ,  vint  en  941  demander 
un  asyle  au  prince  de  Vienne  m).  Cette  circonstance  ferait 
presumer  que  l'arcbevöque  Sobon  et  le  vicomte  Balburne  avaient 
abandonne  le  partt  du  roi  Hugues  et  reconnu  Tautorite  de 
Cbarles-Constantin,  ou,  ce  qui  est  bien  plus  probable,  que  ce 
prince  avait  expulse  de  la  cite"  de  Vienne  l'archeveque  et  les 


i06)  Widukind.  lib.  11.  c.  36.  »Cum  omnia  regna  coram  eo  (Ottone) 
lücreot. «   (*.  c.  p.  447.} 

Ftodoardi  Ckro*.  ad  ann.  940  (1.  c  p.  388.)  —  Liutprandi  lib. 
V.  c.  9.  1.  c  p.  32». 

1<w)  Liutpr.  lib.  V.  c.  9  et  14  -  I.  c.  p.  829-330. 

"»)  Voir  Us  Bosonidet.  p.  199-203. 

ll0)  Ftodoardi  Chr.  ad  ann.  941.  1.  c.  p.  388.  Richert  hut.  lib.  IL 
c.  26.  ].  c.  p.  161. 
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principaux  adherents  du  roi  d'Halie l44}.  Le  sort  de  cette  cite 
fut  semblable  ä  celui  qu'lprouva  dans  le  meme  iemps  la  ville 
de  Laon,  clef  du  royaume  de  Neustrie,  tour-a-tour  prise  et 
reprise  par  les  divers  partis  qui  se  dispulaienl  le  pouvoir  "*). 

L  espece  d'anarchie  qui  desolait  le  royaume  de  Provence 
ou  de  Cisjurane  depuis  la  mort  de  Louis-I'Aveugle ,  et  qui  affecta 
particulierement  les  conlrees  situees  entre  le  Rbone  au  nord 
et  ä  l'ouest,  et  l'Isere  au  midi,  ne  cessa  qu'aprös  le  retour 
dans  ses  etats  hereditates  du  roi  Conrad,  qu'Olton-le-Grand 
remit  eu  liberte  vers  le  milieu  de  Fan  942.  Ce  retour  est  mar- 
que  par  divers  actes  publics  de  cette  annee  et  des  suivanles 
qui  prouvent  que  des  lors  le  roi  Conrad  exercait  en  personne 
et  dans  toute  sa  plenitude  l'aulorite  souveraine  dans  la  Bour- 
gogne  Viennoise.  Teile  est,  entr'autres  actes  de  cette  na  Iure, 
une  donation  faite  ä  l'abbaye  de  Cluny  par  le  vicomte  Ratburne 
et  sa  femme  Walda  de  l'eglise  de  St.-Martin,  l'une  des  six 
paroisses  rurales  de  la  banlieue  de  Vienne44*).  Cette  charte 
dalee  du  premier  octobre  de  Tan  942,  et  de  la  quatrieme  annee 
du  regne  de  Conrad444),  porte  que  ce  jeune  roi  ratifia  la  dona- 
tion de  Ratburne  et  prescrivit  ä  son  chancelier  d'en  dresser  des 
letlres  patentes  (prceceptum),  et  d'y  appliquer  le  sceau  royal4"). 


ul)  II  est  tres-vraisemblable  que  l'archeveqae  Sobon  se  relira  dans 
ce  temps-Ia  ä  son  abbaye  de  Romans,  dont  il  s'appropria  les  biens 
qu'il  dislribua  aux  hommes  d'armes  de  son  parli :  »Notum  est  qoaJiter 
Romanensis  abbatia  a  Viennensi  archiepiscopo  nomine  Sobone  deslrocta 
est,  pluribusque  ab  eodem militibus  distributa.  CCharvety  bist*  de  Viennt 
p.  258  et  293.  N.  a.)  Ce  fait  atlribuä  ä  l'indiscipline  des  religieux  de 
Romans,  noas  semble  mieux  explique  par  les  circonstances  dont  on 
vient  de  parier. 

>*)  Voy.  Richert  bist,  üb.  I  et  II.  passim. 

ll3)  „Ratburnus  vicecomes  et  uxor  mea  Walda,  dooamos  Clmniaco 
mooasterio,  de  rebus  juris  nostri  in  pago  Viennense ,  in  villa  quac 
vocatur  Landadis,  Ecclesiam  8.  Martini*  etc  (Cartul.  A.  de  Cluny. 
fol.  89.  No.  17.   Exlratt  p.  J.  P.  de  Rwaz  ao.  1762. 

En  compl&ant  les  aonecs  dopuis  soo  avenement  ä  la  couronne 
en  938.   (Cartul.  de  Lausanne,  p.  9.) 

us)  Cartul.  de  Cluny.  I  c.  suftra  citato,  s.  Ratburni  et  Waldte  . .. 


Digitized  by  Google 


de  Provence  et  de  Bourgogne-Jurane.  197 

On  citera  encore  les  donations  faites  en  date  de  la  quatriemt 
aon£e  du  regne  de  Conrad  (ao.  942)  par  lngelbert»  frere  de 
larcheveque  Soboo ,  ä  l'eglise  de  Vienne  et  ä  l'abbaye  de  Cluny, 
donations  doot  on  a  dejä  parl6  ci-devant  *w) ,  et  que  le  jeune 
mooarqtie  conflrma  au  roois  de  mars  de  l'annle  suivante,  dans 
une  assemblöe  solenneile  (placitum)  ä  laquelle  il  presida,  en- 
toure  des  prelats  et  des  grands  de  la  Bourgogne  Transjurane  et 
de  la  Cis-Jurane  ou  Viennoise  m).  On  rappellera  enfin  divers 
scles  publics  des  IV#,  V6  et  VI"  annäes  du  regne  du  m^me  roi 
qui  regardent  le  Lyonnais  et  que  nous  avons  rapportes  dans 
une  dissertation  speciale  concernant  la  souverainete  de  cette 
province  au  Xe  siecle448). 

Le  double  mariage  contractu  d'une  part  entre  le  roi  Hugues 
et  la  reine  Berthe,  mere  de  Conrad,  et  de  l'autre  entre  Ade- 
laide, sa  soeur,  et  Lothaire,  fils  de  Hugues,  avait,  par  le  fait, 
reuni  en  une  seule  et  meine  famille  les  deux  maisons  royales 
d'ltalie  et  deBourgogne,  et  mis  fin  ä  l'antagonisme  präcödent  de 
ces  deux  dynasties.  Gelte  circonstance  est  la  meilleure  explica- 
tion  ädonner  de  la  facilitö  avec  laquelle  les  proches  parents  et  les 
adherents  les  plus  d£vouös  du  roi  Hugues,  aussi  bien  que  ceux 
du  prince  Charles-Gonstantin,  se  rangerent  sous  le  sceptre  de 
Conrad ,  quoique  ce  jeune  roi  eüt  a  peine  revetu  la  robe  virile. 
Elle  nous  fait  cornprendre  en  outre  pourquoi  Hugues  et  Lothaire, 
rois  d'ltalie,  ainsi  que  les  nobles  Proven^aux  qui  avaient  suivi 
le  premier  au-dela  des  Alpes149],  jouirent  sous  le  gouvernement 

Ego  Eidebertas  scripsi,  sabbato  die,  Kai.  Oclobris  (ann.  942.)  (Litt. 
Dom.  B.)  anno  IV  regnante  Conrado  rege,  gut  de  eadem  donatione 
praxeptum  jussit  fieri  et  sigitlo  suo  insigniri. 

m)  Vide  supra  p.  177,  6*d.  s6p.  p.  93.  MabiUon  Ann.  Bened.  (.  III. 
p.  458.  Baluxe,  hist.  d'Aurergne ,  t.  II.  p.  479. 

,l7)  Voir  D.  Bouquet.  t  IX  p.  696.  et  les  Bosonides.  p.  203. 

vs)  Voir  D.  Bouquet.  t.  IX.  p.  695  et  696,  et  nolre  Essai  sur  la 
souverainete  du  Lyonnais  au  X*  siede ,  p.  26  et  soiv.  (Revue  du  Lyon- 
nais, t.  II.  1837. 

119)  Par  exemple  lngelbert  qui  bien  que  comte  en  Italic  data  du 
regne  de  Conrad  les  donations  qu'il  fit  en  942  ä  l'lglise  de  Vienne  et 
i  l'abbaye  de  Gluny.   (Vide  supra.) 
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de  Conrad  de  la  facultö  illimitee  de  disposer  des  proprietes 
considerables  qu'ils  avaient  conserv6es  en-decä. 

Oq  trouve  des  preuves  de  ce  fait  dans  des  actes  pubhcs 
d'une  date  postärieure  au  retour  du  jeune  roi  de  Bourgogne 
dans  les  provinces  Cisjuranes.  Teile  est  la  donatioo  faite  par 
Hugues  et  Lolhaire,  rois  d'Italie,  a  l^glise  metropolitaioe  de 
St. -Maurice  de  Vienne,  soit  a  l'archevöque  Sobon,  d'une  lerre 
de  leur  propre  domaine  (juris  nostri)  appelöe  la  Cöte  sup6rieure 
de  Cbatonnay,  dans  le  comte*  de  Vienne  (in  comitatu  Fiennensi) 
avec  toutes  ses  dcpendances,  Colons  (aldiones)  et  6erfs  (serxi) 
des  deux  sexes  41°).  Cette  charte  royale  (prosceptum)  est  datee 
du  23  janvier  945,  de  la  ville  de  Pavie111),  oü  les  deux  rois 
residaient  en  effet  ä  cette  6poque,  et  contresignö  par  la  cban- 
cellerie  royale  d'Italie.  II  est  ä  remarquer  que  cette  donalioo 
fut  faite  pour  le  remede  de  lärue  du  comte  Thibaud,  pfcre  et 
ayeul  des  deux  rois,  el  en  memoire  du  vicomle  Bcrillon,  pere 
d'Ingelbert 4tt);  ceci  conGrme  ce  qui  a  6t6  dil  ci-devant  sur 
l'etroite  parentä  de  la  famille  des  vicomtes  de  Vienne  arec  celle 
des  Hugonides4"). 

Pendant  ce  temps,  la  guerre  entremeige  de  courtes  suspen- 
sions  d'armes,  avait  continue  a  se>ir  entre  le  roi  Hugues  et  soo 
gendre  le  patrice  de  Rome,  malgr6  tous  les  eflbrts  tentös  par 
l'abbö  Odon  de  Cluny  et  les  papes  Leon  VII  et  Etienne  VIII 
pour  etablir  une  paix  durable  entre  Alberic  et  le  roi,  son  beau- 
p6re ,M).    Cette  guerre  impie  absorbant  toutes  les  Forces  du 


120)  Praceptum  Hugonis  et  Lolharii  regam  Italis  ann.  HS.  (ApuA 
Scheidius  Orig.  Guelf.  t.  I.  Pra>f.  p.  70.  No.  5.  —  Charret,  hUt.  de 
VEglise  de  Vienne  p.  257. 

121)  Actum  Papim  Dal.  8*  Kai.  Februarii  ann  Domini  DCCCCXLV. 
Ind.  III.  ObidJ 

m)  »Pro  remedio  animarum  ....  Thedbaldi  avi  sea  genitoris  aoslri, 
necoon  Berillonis  patris  Ingelb  er  ti  .  .  .  oflerimus.*  (Ibid.') 

123)  Uo  autre  diplome  de  Hugues  et  Lothaire  date  de  Parte  da 
4  mors  945  fait  voir  que  le  comte  Ingelbert  se  trouvait  alors  en  Loid- 
bardie,  ä  la  cour  de  ces  deux  rois.  CMuratori,  Ant.  It.  t.  I  p.  429. 

m)  Liutprandi  Antap.  Üb.  V.  cap.  3.   „Rex  Hugo  gladio  et  igne 
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rojaume,  les  frontieres  de  l'Italie  resterent  a  peu-pres  sans 
defense,  et  les  Sarrasins  cantonnes  dans  la  Haute-Provence,  en 
avaient  profile  pour  gtendre  leurs  brigandages  des  deux  c6t6s 
de  Ja  chatoe  des  Alpes  qui  bordent  l'Italie  du  cöl6  du  nord  et 
de  l'ouest  m).  Iis  inlerceptaieot  les  commuoicatioos  au  mojen 
des  postes  fortifiäs  qu'ils  avaieot  gtablis  aux  principaux  passages 
qui  traversent  cette  cbaloe  de  bautes  montagnes;  et  de  ces 
repaires  6lev6s,  ils  tombaieot  ä  l'improviste,  comme  le  Tautour 
sur  sa  proie ,  sur  les  caravanes  de  pelerins  et  de  raarchands 
qui  s'aventuraient  sans  escorte  dans  ces  passages  dangereux  4MJ. 

Le  roi  Hugues  avait  resolu  de  mettre  un  terme  aux  brigan- 
dages  de  ces  pirates  en  les  attaquant  dans  leur  principale  for- 
leresse  de  la  Garde-Frainet  (Fraxinetum ) ,  au  fond  du  golfe  de 
Sl.-Tropez,  oü  venaient  aborder  les  reoforts  qu'ils  tiraient  sans 
cesse  des  cötes  de  l'Espagne  et  de  l'Afrique  peupläes  de  leurs 
co-religicmnaires  m).  A  cet  effet  le  roi  d'Italie  avait  envoye  en 
9M  une  ambassade  a  la  cour  imperiale  de  Constantioople,  pour 
demander  qu'une  flotte  grecque  füt  envojee  sur  le  litloral  de 
la  Provence  pour  bioquer  les  Sarrasins  par  mer,  tandis  quo 
lui-möme  les  altaquerait  par  terre 4M).  L'eropereur  Romain  pro- 
mit  son  concours  pour  celte  expedition  a  condition  que  le  roi 
d'Italie  donoerait  en  mariage  une  de  ses  filles  ä  Romain-le-Jeune, 
Iiis  de  Constantin-Porpbvrogänete  et  d'Helene,  Alle  de  Komain- 


ooiversa  consomans,  ci vitales  praeter  Romam  in  qua  (Albericus)  con- 
sederat,  omnes  aoferebaL«  (1.  c.  p.  328.)  (Muratori  Ann  ad  aon.  941. 
Frodoard  Chr.  ad  ann.  942.  1  c.  p.  388.) 

»«)  Liutprand.  Antap.  lib.  V.  c.  9.  »Dum  ha?c  aguntor  (la  däfaite 
et  la  mort  d'Autchaire  ann.  940.  c  8.)  montana  quibus  ab  occidua  seu 
»epleotrionali  Italia  cin^ilur  parte,  a  Sarracenis  Fraxinetum  inbabi- 
laotibos,  crudelissime  depopulantur."   (1.  c.  p.  329.) 

rdi  Chron.  ad  ann  940.  Ä. .  .  .  nec  potuit  Alpes  Iransire 
propler  Sarracenos ,  qui  eas  occupaveranl."  (I.  c.  p.  388.) 

127)  Liutprand  Ub.  I.  c  4,  lib.  V.  c.  9.  (I.  c.  p.  276  et  329.) 

,2S)  Ibid.  lib.  V.  c.  9.  1.  c.  Une  flotte  grecque  envoye«  dans  la  mer 
de  Provence  avait  deja  tente*  avec  succes  une  enlreprise  de  ce  genre 
eo  931.   CFlodoardi  chron.  h.  ann.  1.  c.  p.  379.) 
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l'Ancien  <>9j.  On  a  vu  ci-devant  que  Hugues  n'avait  qu'une  fille 
legitime  Alda,  marine  au  patrice  de  Rome  Albane  II.  Par 
contre,  I'une  de  ses  coneubioes  lui  avait  donne  uoe  fille  nalu- 
relle  d'une  rare  beaute,  nommee  Berthe,  qu'il  proposa  a  l'em- 
pereur  d'Orient  pour  son  petit-fils.  Elle  fut  aeeeptee,  les 
Grecs  n'ayant  nul  egard  a  l'extraction  de  la  mere  et  ne  fenant 
compte  que  de  la  noblesse  du  pere IM).  La  jeune  fiancee  de 
Romain  qui  lui-meme  venait  ä  peioe  de  naltre"1),  fut  plus  tard 
conduite  a  Constaatinople  par  le  beau-pere  (vitricus)  de  l'histo- 
rien  Liutprand,  auquel  on  a  emprunte  ces  details.  Ed  attendant 
une  flotle  grecque,  coraposce  de  bateaux  plals  (chelandiis)  ar- 
m6s  en  guerre  et  pourvus  du  feu  gregeois  (igne  graeco) ,  se  reo- 
dait  d  ans  la  mer  du  Ponant  ä  la  disposition  du  roi  ditalie  '**). 

Sur  ces  entrefaites  Hugues  avait  conclu  par  l'intermediaire 
d'Odon,  abbe  de  Cluny,  avec  le  patrice  de  Rome  Alberic  II, 
les  preliminaires  d'une  paix"'),  confirmee  plus  tard,  et  doot 
les  conditions  nous  sont  inconnues ,  mais  qui  parait  avoir  laisse 
au  roi  d  italie  toute  liberte  pour  tourner  ses  armes  contre  les 
Sarrasins.  Son  but  en  entreprenant  cetle  croisade  tendait  bien 
moios  a  la  destruetion  totale  de  ces  pirates  qu'a  les  ex  pulser 
de  la  Provence  que  Hugues  gouvernait  encore  par  le  mojen  de 
Boson,  comte  d  Arles,  son  neveu.  Du  reste,  les  Sarrasins  se- 
condaient  ses  desseins  plus  qu'ils  ne  les  contrecarraient,  en 
intereeptant  les  Communications,  du  cöle  du  nord,  entre  l'Italie 
et  la  Haute-Allemagne  ou  la  Souabe,  surtout  depuis  que  Be- 


1W)  Liutprand.  lib.  V.  c.  14.  I.  c.  p.  330. 

,3°)  »Graci  in  geoeseos  nobilitale,  non  qua?  maler,  sed  quis  faerit 
paler  ioquirunl.«  (I.  c.  p.  331.)  Pezole,  mere  de  Berthe  et  de  Boso», 
Iveque  de  Plaisaoce  en  940,  etait  une  feiume  de  basse  extracüoo. 
{Ibid.  lib.  IV.  c  13.  p.  319.) 

Suivant  XArt  de  verifier  les  dates  l.  I.  p.  431 ,  Romain-Ie-Jeooe 
eHait  n€  en  939  seulement. 

132)  Liutprand.  lib.  V.  c.  14.  p.  330. 

133)  Flodoardi  Chr.  ad  aoo.  942.  „Odo  abbas  pro  pace  agenda 
inier  Hugonem  regem  Ilaliae  et  Albericum  Romauum  palricium  labora- 
bat.«  (I.  c.  p.  389.)  Me*9*  Augusto.  (MabiUon  Ann.  Bened.  L  III.  p.  460.) 
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reoger  et  sa  famille  avaient  trouve  (Jans  ces  conlrees  asyle  et 
protection. 

Le  roi  Hugues  ayant  pris  toutes  »es  roesures  pour  conduire 
par  terre  une  armee  en  Provence1"),  tandis  que  la  flotte  grec- 
que  s'y  rendait  par  merm),  partit  de  la  residence  de  Pavie 
vers  l'automne  de  Tan  942 ,M).  L'armee  italienne,  apres  avoir 
franchi  Ja  chaloe  des  Alpes  Liguriennes  et  passe"  le  Var,  s'a- 
vanca  au  travers  des  grands  bois  qui  couvraient  le  littoral  de 
la  mer  et  qui  derobaient  sa  raarche  a  l'ennemi UT).  II  est  assez 
probable,  quoique  l'bistoire  n'en  dise  rien,  que  le  comte  Bo- 
gon  s'ätait  avancä,  en  meme  terops,  a  la  rencootre  du  roi,  son 
oocle,  avec  les  milices  de  la  province  d' Arles,  pour  couper  de 
sod  cöte  toute  retraite  aux  pirates. 

Armee  a  l'entree  du  golfe  de  Grimauld  ou  de  St.-Tropez 4M), 
la  flotte  grecque  lan^a  dans  l'interieur  de  la  baie  ses  chalands, 
armes  du  feu  gregeois,  et  reduisit  en  cendres  toutes  les  em- 
barcalions  des  Sarrasins"').  En  möme  temps  le  roi  Hugues 
eotrait  de  vive  force  dans  la  bourgade  maure  de  Frainet  et 
contraignait  les  habitants  ä  se  retirer  dans  le  fort  que  ces  pi- 
rates avaient  construit  sur  la  montagne  voisine  appel6e  le  Moni» 


ty')  Liutprand  An  top.  lib.  V.  c.  16.  »Rex  Hugo,  congregato  exer- 
citu  ...  ad  Fraxioelum  .  .  terrestri  itioere  pergit.   (J.  c.  p.  331.) 

1J5)  Ibidem*  —  »  Classibus  per  Tirrhenum  mare  ad  Fraxioelum  di- 
rectia.« 

I36)  Hagoes  se  troavait  encore  k  Pavie  le  15  AoQt  942.  (Böhmer 
Regelt.  Kar ol.  p.  132.) 

,37)  An  X*  siede  tool  le  littoral  de  la  mer  de  Provence  de- 
pois  Cannes  jusqo'ä  Hycres  ölait  coovert  de  grands  bois  dont  ceux 
de  rEstrelle  et  da  golfe  de  St.-Tropöz  ne  sont  qae  des  restes.  (Lttrt- 
jtrand.  lib.  I.  c.  1-3.  p.  275.) 

4M)  Appelle  Sambracitantfs  sinus  par  les  Romains ,  baie  de  Gri- 
mauld au  moyen-age,  cette  baie  mesore  3  Heues  (12  kilom.)  de  pro- 
foodear  sar  2  lieues  (8  kilom.)  d'oaverture. 

I39)  Liutpr.  lib.  V.  c.  16.  Ä  Quo  dorn  Gneci  pervenirent ,  igne  pro- 
jecto  Sarracenorom  naves  mox  omnes  exarunt.«  (I.  c.  p.  331.) 
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Maure l%0),  et  qui  dominait  la  bourgade  du  m6me  nom"1).  Les 
Sarrasins,  entoures  de  toute  part  par  les  Cbretiens  et  cororoe 
bloquäs  dans  leur  repaire  inexpuguable ,  auraient  6t6  bientöt 
reduits  ä  lalternative  de  perir  de  faim  ou  de  se  rendre,  corps 
et  biens,  ä  )a  merci  du  vainqueur,  si  celuUci  eüt  youIu  les 
detruire "»).  Mais  les  eventualis  dont  le  roi  d'Itaiie  etait  me- 
nac£  sur  uo  autre  point,  le  determinerent  ä  adopter  a  lear 
egard  une  politique  differente  m). 

Hugues  etait  perpetuellement  agile  par  la  crainte  qui  ne 
se  trouva  que  trop  bien  fondee,  de  voir  Berenger,  le  margrare 
proscrit  d'lvr6e,  tomber  a  l'improviste  en  Lombardie  avec  une 
armee  recrulee  en  Allemagne m)  poar  lui  ravir  la  couronne. 
II  n'ignorait  pas  que  si  le  roi  Ottou  de  Germanie  n'avait  pas 
eocore  permis  ä  Berenger  de  lever  des  troupes  dans  ses  etats, 
la  cause  de  ce  refus  provenait  bien  plutöt  des  grandes  affaires 
que  ce  monarque  avait  pour  lors  sur  les  bras,  que  des  riches 
preseots  que  le  roi  d'Itaiie  ne  cessait  pas  de  faire  a  Otlon  poar 
l'empöcber  deseconder  les  entreprises  bostiles  de  ses  ennemismj. 

Au  iieu  d'exterminer  les  pirates  qu'il  tenait  bloqu£s  dans 


uo)  »  Rex  Fraxinetum  ingressus,  Sarracenos  omnes  in  montem 
maurum  fugere  compulit.«   (1.  c.) 

Liutprand  üb.  I.  c.  3.  explique  tout  cela  en  dtsant:  „Sarraceoi, 
montem  maurum,  vUIuUb  Fraxineti  coh&rentem ,  contra  vicioas  gentes, 
refugium  parant.  (1.  c.  p.  275).  Le  roont  Maure  n'est  donc  pas  difft- 
rent  de  la  Garde  Frainet  au  dessus  du  golfe  de  Grimauld  entre  le 
bourg  de  ce  nom  et  le  Luc  (döpartem.  du  Vor.) 

ui)  Flodoardi  Chr.  ad  aon.  942.  „Rex  Hugo  Sarracenos  de  Fra- 
xinido  eorum  mnnitione  disperdere  conabalur.«   (I.  c.  p.  389.) 

Ibidem.  1.  V.  c  16  In  quo  (monle)  eos  (Sarracenos)  circum- 
sedendo  capere  posset  (rex  Hugo)  si  res  h®c,  quam  promptums  som, 
non  jmpedirel.«  (I.  c.  p.  331.) 

14i)  Ibid.  c.  17.  „Rex  Hugo  Bereogarium  ne  collecüs  et  ex  Fran- 
cia  et  ex  Suevia  copüs  super  se  irraerct,  regnum  sibi  aaferret,  ma- 
xime  timuil.«   (1  c.) 

J*5)  »  Fortissimus  rex  Otto,  cum  nonnullis  impeditus  rebus f  tarn 
quotanois  a  Uugone  rege  muneribus  immensis  delinilus,  ßerengario 
copias  prajstare  non  posset.«   (1.  c.  p.  332.) 
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le  fort  de  Frainet,  il  congedia  brusquement  la  flotte  grecque  et 
se  dätermina  Ii  faire  avec  les  Sarrasins  un  traite  par  lequel 
ceux-ci  s'engagerent  a  transplanter  leur  demeure  dans  la  por- 
tion  de  la  chaine  des  Alpes  qui  separe  la  Souabe  ou  l'Alle- 
manie  de  ritalie4*'),  afin  d'en  intercepter  les  passages  et  de 
defendre  l'entr6e  du  royaume  contre  Berenger  dans  le  cas  oü 
celui-ci  tenterait  de  ce  cöle"  une  descente  ä  main  arm6em).  Ce 
traite"  impliquait  näcessairement  si  ce  n'est  la  delivrance  defini- 
tive de  la  Provence  de  la  presence  de  ces  piratesm),  au  moins 
le  relablissemept  momentane  de  la  liberte"  des  Communications 
enlre  cette  provioce  et  l'Italie  sup^rieure,  ce  qui  etait  le  but 
priocipal  de  l'expödition  entreprise  par  Hugues40). 

Le  ceJebre  historien  Liutprand  de  Pavie  auquel  nous  devons 
la  connaissance  de  ces  dötails,  bl&me  fortement  le  roi  d'ltalie 
d'avoir  pactisg  avec  les  ennemis  du  cbristianisme,  au  lieu  de 
les  exterminer  corame  il  en  eut,  dit-il,  le  pouvoir.  II  lui  re- 
procbe  son  Strange  maniere  de  defendre  ses  6tats  en  se  faisant 
un  rempart  des  payens  et  d'avoir  laisse*  erbapper  des  barbares 
dignes  du  dernier  supplice,  en  pröparant  ainsi  la  mort  ä  un 
grand  nombre  d'innocents,  victimes  plus  tard  de  la  fureur  san- 
guinaire  des  infideles  qu'il  venait  d'epargner4'0).  Mais  dans 
tout  cela  il  y  a  peut-6tre  plus  de  declamation  et  de  rbetorique 


,46)  Ibid.  c.  16.  »Cum  Sarracenis  hac  ratione  faedus  iniit,  ut  in 
montihus  qai  Sueviam  ac  Italiam  dividunl  stahent.*  —  II  s'agil  ici  des 
Alpes  Pennines,  L£ponÜnes  et  Rhötieanes. 

167)  Ibidem.  —  »Ut  si  forte  Berengarias  cxcrcitom  docere  vellel, 
transire  eura  omnimodis  prohiberent." 

,6S)  Cela  se  deduit  indirectement  de  ce  quc  Liutprand  (lib.  V.  c.  19.) 
dit  des  Hongrois  auxquels  le  roi  Hugues  donna  des  guides  pour  se 
rendre  d'ltalie  en  Espagne  au  travers  de  la  Provence  en  943  on  944. 

Apres  la  mort  du  roi  Hugues  les  Sarrasins  rentrerenl  dans  la 
Provence  ou  ils  se  maiotinrent  encore  pendant  pres  d'un  qoart  de 
siede.  (Voy.  Liutprand  Hixt.  Ottonis.  c.  7.  I.  c.  p.  342  et  Reynaud. 
Int at.  des  Sarrasins  en  France.  II«  partie.  p.  201.) 

Ii0)  Liutprand  Antap.  lib.  V.  c.  17.  »Quam  inique  tibi  rex  Hugo 
regnum  defendere  conaris!  ....  morte  dignos  dimittis ....  nocentes 
tone  Yiverent,  innocentes  poslmodum  interimerentÄJ  (1.  c.  p.  131.) 
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que  de  v£rite.  Lorsque  Hugues  porla  ses  armes  conlre  les 
Sarrasins  de  la  Provence,  ceux-ci  avaient  deja  fonde  plusieurs 
colonies  et  bali  d'autres  forts  dans  divers  quartiers  de  Hm  mens  e 
chalne  des  Alpes"4),  ainsi  qu'il  a  et6  remarquä  plus  haut.  L'ex- 
termination  des  pirates  que  le  roi  tenait  bloqugs  au  pied  des 
Alpes  Maritimes,  n'aurait  pas  eropeche  leurs  correligionnaires 
des  Alpes  Cotliennes,  Gräfes  et  Pennines,  de  s'y  maintenir  et 
de  continuer  leurs  brigandages  meurtriers.  La  destruction  to- 
tale des  Sarrasins  aurait  demande  un  concert  general  des 
princes  et  des  peuples  Cis-et-Transalpins ,  concert  qui  n'exislail 
point  alors  et  qui  ne  fut  amene  que  plus  tard  par  les  efforts  de 
St.-Mayeul ,  le  c6lebre  abbe  de  Cluny ,M). 

Les  Sarrasins  ne  furent  pas  la  seule  nation  barbare  contre 
laquelle  Hugues,  roi  d'Ilalie  eut  a  deTendre  ses  etats  par  les 
armes  ou  par  des  trait^s.  Les  Hwns  ou  Uongrois  etablis  en 
Pannonie,  dans  le  voisinage  du  Frioul,  avaient  dejA  fait  sous 
son  regne  plusieurs  invasions  en  Italie1"),  ätendant  leurs  cour- 
ses  deprädatrices ,  tantöt  dans  la  marche  de  Verone,  tantöt 
dans  la  Romagne.  Battus  et  mis  en  deroute  pres  de  Welt, 
dans  la  Haute-Baviere ,  en  943 m),  ces  barbares  se  jeterenl  de 
nouveau.  dans  la  Lombardie  pour  regagner  leurs  fovers.  Le 
roi  Hugues  ayant  calcule  qu'il  lui  6tait  plus  avantageux  de  les 
lancer  contre  l'ennemi  commun  de  la  chr£tient6  que  de  les  ren- 
voyer  en  Pannonie,  entra  en  pourparlers  avec  eux"').  Pour 
contenter  la  cupidite  des  cbefs  Hoogrois ,  il  leur  fit  d'abord 
compter  une  forte  somme  d'argent  en  petite  monnaie"*)  a  con- 


1SI)  Voyer  Ftodoard  ad  aon.  936,  939  et  940.  (1.  c.) 

,52)  En  975.   Voy.  Beynaud.  1.  c.  p.  205  et  s6qa. 

J53)  Flodoardi  Chr.  ad  aon.  935.  (|.  c.  p.  383).  —  Annale»  Einsid- 
Itnsts  ano.  934.  (1.  c.  p.  141).  —  Lupus  Protospata  ad  ann.  940.  — 
Murat.  Ann.  h.  ano. 

1W)  Herimanni  Augientis  Chr.  ad  ano.  943.  (Apud  Pertz,  I.  c  l  V. 
p.  it4. 

155)  Liutprand  Äntap.  üb.  V.  c  19.  I.  c.  p.  332. 

156)  Ibidem.  —  »Rex  Hugo  dalis  decem  nummorum  modiis  Hunga- 
Iiis ,  eos  ab  Italia  expulit.«  1.  c.  p.  332. 
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dition  qu'ils  se  laisseraieot  conduire  hors  de  l'Italie  et  qu'üa 
n'y  reviendraient  plus.  Apres  s'etre  fait  livrer  des  ötages  pour 
garantie  de  cet  engagement,  le  roi,  faisant  appel  ä  l'bumeur 
aventureuse  et  vagabonde  de  ce  peuple  nomade,  persuada  aux 
Hongrois  d'aller  combattre  les  Maures  ou  Sarrasins  d'Espagne 
qui  ravageaient  le  Languedoc"7).  11  leur  donna  des  guides  et 
une  escorte  pour  les  conduire  au  travers  de  la  Ligurie  et  de 
la  Provence  vers  les  Pyrenees "»).  Mais  les  barbares,  rebutes 
par  la  longueur  du  trajet  et  craignant  pour  eux  et  leurs  che- 
vaux  de  perir  de  soif  daos  les  plaines  arides  et  pierreuses  de 
la  Crau,  tournerent  bride,  tuerent  leurs  guides,  et  revinrent 
sur  leurs  pas  en  traversant  de  rechef  la  Lombardie  avec  non 
moins  de  välocite  que  la  premiere  fois"'). 

Une  polilique  Labile,  une  vigilance  continuelle,  avaient 
jusqu  ici  dejoue  tous  les  complots  trames  a  l  ioterieur  conlre 
la  dynastie  royale  des  üugonides,  et  l'Italie  supörieure  se  trou- 
vait  delivräe  pour  le  moment  des  bordes  payennes  qui  l'in- 
festaient.  Cependant  le  moment  approcbait  oü  le  roi  Hugues 
allait  elre  de*poss6dö  du  pouvoir,  et  rgduit  au  vain  tilre  de  roi, 
par  un  vassal  exilö,  non  moins  ruse  qu'entreprenant. 

Cette  catastropbe  ne  saurait  Ätre  imputee  avec  justice,  ni 
ä  la  durete  du  gouvernement  du  roi  Hugues,  ni  ä  sa  prefe- 
rence  pour  les  Provencaux  et  pour  ses  bätards,  ni  aux  vices 
personnels  qui  lui  sont  reproches  "°).  Tous  ces  griefs  bien  ou 
mal  fondes  sont  articulcs  avec  non  moins  d'amertume  ccnlre 
soo  competiteur  Berenger  tant  par  les  ecrivains  natiooaux  que 


1S7)  Le  royaume  arabe  de  Cordom  s'6lendait  alors  josqu'a  Urgel 
daos  les  Pyre*oe"es. 

15S)  » Huogariis  in  Hispaniam ,  dato  eis  prsduce,  ire  direxit ,  ac- 
ceptis  obsidibus  ....  ad  Cordubam  non  venerunl ,  hsc  causa  fuit  elc.« 
(L  c.) 

*59)  »Prsduce  sibi  ab  Hugone  dato  morle  tenus  verberato,  cele- 
riori  quam  abireot  impetn  revertuntur.«  (Ibidem.) 

**°)  Doit-oo  jager  Hagues  de  Provence  d'apres  les  griefs  vrais  ou 
supposes ,  que  Liutprand  mel  dans  la  bouche  d'ooe  creature  de  Beren- 
ftrt  (lib.  V.  c.  18.  p.  332.) 
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par  les  princes  et  leg  prelats  Italiens  qui  cbasserent  ä  son  tour 
ce  tyran  da  royaume  de  Lombardie1").  La  chule  de  Hugues 
de  Provence  doit  etre  attribuäe  ä  des  cause«  plus  generale», 
teile»  que  l'inconstance  des  peuples  meridionaux,  la  jalousie 
et  l'outrecuidance  des  grands  vassaux  qui  en  Ilalie  comme  dans 
la  plupart  des  aulres  61a ts  continentaux,  s'arrogeaient  arbitraire- 
ment  le  pouvoir  de  deferer  la  couronne  et  de  delröner  leurs 
rois  au  gre  de  leur  ambition  ou  de  leurs  caprices <M). 


4. 

RETOUR  EN  PROVENCE  ET  MORT  DU  ROI  HUGUES. 

Depuis  sa  retraite  en  Souabe  Be>enger  n'avait  pas  cesse 
d'entretenir  secretement  des  intelligences  avec  les  meconteoU 
de  l'ltalie.  Ses  6missaires>  deguisäs  en  mendiants,  se  mölaient 
aux  caravanes  de  pelerins  que  la  d6volion  conduisait  a  Roroe, 
et  ä  la  faveur  de  ce  deguisement  ils  s'introduisaient  aupres  des 
ävöques  et  des  seigneurs  du  pays1),  sondaient  leurs  disposi- 
tions,  aigrissaient  les  griefs  particuliers  qu'ils  pouvaient  a?oir 
contre  le  roi,  et  flattaient  adroitemenl  leur  ambition  et  leur 
cupidi(6,  en  leur  prodiguant  au  nom  [de  Bärenger  des  pronies- 
ses  fallacieuses').    Parmi  ces  emissaires  le  plus  adroit  et  le 


161)  Liutprand  Hist.  Ottonis  cap.  I.  » Regnanlibas,  immo  saevienti- 
bus,  in  Italia y  et,  u(  verius  fateamur,  tyrannidem  exerceolibus  Bereo- 
gario  atque  Adalberto,  . .  .«  (1.  c.  p.  340.)  Chr.  SaUrritanwn.  c.  169. 
„  Com  Italie  rex  Berengarius  (II)  mulla  ssvitia  erga  populum  sibi  sob- 
jeclum  adnecterel,  alque  varüs  casibus  cruciaret,  etc.   (I.  c.  p.  553.) 

,62)  Sous  ce  rapport  la  France  offrait  au  Xe  siecle  un  spectacle  toat 
a  fait  analogue  ä  celui  que  pr&enlait  l'Ilalie  ä  la  meme  epoque. 
{Richer  hist.  lib.  IV.  cap.  XI.  I.  c.  p.  156  et  passim.) 

')  Liutprand  Antap.  lib.  V.  c.  18.  „Mutalo  habilu,  com  pauperi- 
bus  qui  orationis  gratia  Romam  pergunl,  quasi  profecturus ,  Ilaliam 
pelil,  principes  conveoit  et  quid  unusqaisque  cordi  habere!,  ioqoisi- 
vit.«   (I.  c.  p.  332.) 

2)  Vide  Liutprand  lib.  V.  cap.  26  et  29.  (I.  c.  p.  334-335.) 
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plus  effroole  etait  uo  guerrier  bien  n6,  du  nom  d'Ained^e,  qui 
avait  suivi  le  margrave  d  lvree  dans  sa  fuile,  et  dont  l'historien 
Liutprand  qui  le  compare  ä  Ulysse ,  raconte  complaisamment 
les  aventures  burlesques s).  Quoique  le  roi  Hugues  eül  doone 
des  ordres  s£veres  dang  tous  les  lieux  de  passage  (clausarum 
custodibus)  pour  qu'on  arrettt  ces  faux  pelerins,  Amedee,  le 
plus  dangereux  de  .tous,  trompa  la  vigilance  des  surveillants, 
et  s'gchappant  par  des  sentiers  jug6s  impraticables  et  non  gar- 
des,  il  a'en  fut  rejoindre  Berenger  auquel  il  rendit  compte  du 
succes  inesper*  de  ses  intrigues 

En  attendant  ce  prince  etait  parvenu  a  recruter  en  Souabe 
une  petite  arraöe  de  mercenaires  et  dereiugiäs,  avec  laquelle, 
le  moment  etant  venu,  il  traversa  les  Alpes  Rhetiennes  au  prio- 
lemps  de  l'ao  9451),  descendit  en  Ilalie  par  la  vall£e  superieure 
de  l'Adige  (en  allemand  Finstgau)  et  vint  camper  devant  une  place 
forte,  appel£e  Formigara,  qui  lui  barrait  l'entree  du  lerritoire  de 
Trente1).  Elle  elait  gardee  par  un  clerc  nomme  Adelard,  au 
nom  de  l'archev^que  Manasses,  administrateur  des  6ve>b£s 
de  Trente,  de  Verone  et  de  Mantoue,  et  propre  neveu  du  roi 
Hugues.  —  Berenger  se  sentant  depourvu  de  tout  le  mate'riel 
necessaire  pour  enlever  la  place  de  vive  force,  eut  recours  ä 
la  corruption.  II  fit  promellre  h  Manasses  l  arche?ech6  de  Mi- 
lan, et  I'ev6chö  de  Cöme  a  Adelard  pour  prix  de  leur  trabison'). 


3)  Ibidem.  —  „  Tempore  quo  Berengarios  ab  Ilalia  fugil ,  qoemdam 
«ecom,  Amedeus  nomine,  militem  duxit,  adprime  nobilem,  non  Ulyxe 
calliditale  ac  temerilale  inferiorem.  Igilur  Amedeus,  mulalo  babilu,  etc. 
0  c  .) 

*)  Ibidem.  »AmedeuM,  per  invia  quadam,  et  aspera,  nolli  custo- 
dia loca  perlransiit,  atque  ad  Berengarium  pervenit."   (I.  c.) 

$)  Comme  l'indique  une  cbarle  du  13  avril  de  cette  anne>,  par 
laquelle  Hugues  et  Lolhaire  confirment  une  donnation  du  margrave 
Brrenger.   (Oohmer,  regest.  Karol.  p.  133.  n.  1419.) 

6)  Liutftrand  Antap.  lib.  V.  c.  26.  M  Interea  Berengarius ,  ex  Soe- 
vorum  partibus,  per  Venustam  vallem  Ilaliam  pelil,  applicuitque  caslra 
secns  inunitionem  vocabulo  Fornicaria.«   (1.  c.  p.  335.) 

7)  ibidem.  —  „  Si  munilionem  hanc  potestati  meae  tradideris ,  domi- 
oumqae  tuum  Manasscm  ad  ajulorium  meum  prolraxeris ,  se  Mediolanii 
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Cette  premiere  defeclion  fut  bi entöl  suivie  de  celle  de  Milon, 
comte  de  Verone  et  de  Guido,  evöque  de  Modene  qui  se  d£- 
clarerent  pour  le  nouveau  prätendant').  Le  premier,  que  le  roi 
reteoait  en  surveillance  depuis  sa  trabison  pr6c£dente ,  s'gcbappa 
furtivement  de  la  cour  et  courut  ä  Verooe  dont  il  ouvrit  le« 
portes  a  Bereoger.  Quant  ä  l'eveque  de  Modene ,  il  n'avait  non 
plus  que  Manasses,  aucunement  ä  se  plaindre  du  roi  Hugues, 
mais  il  entrevoyait  daos  un  cbangement  de  regne  la  chance 
d'obtenir  la  riche  abbaye  de  Nonantola  qu'il  convoitait'). 

C'est  ainsi  que  des  le  debut  de  son  audacieuse  entreprise, 
Bereoger  se  vit,  4sans  coup  ferir,  matlre  de  la  moitie  de  la 
Lombardie '•) ;  et,  comme  il  arrive  presque  toujours  en  pareü 
cas ,  ces  premieres  defections  en  entralnerent  bientöt  un  grand 
nombre  d'autres").  Gependant  ä  la  nou?elle  du  retour  du  mar- 
grave  fugitif  d'Ivree,  le  roi  Hugues  avait  immediatemeut  ras- 
semble  des  troupes  pour  contenir  ses  sujets  et  pour  s'opposer 
aux  progres  de  son  competiteur.  Mais  afin  de  consenrer  ses 
Communications  avec  l'Etrurie,  qu'administrait,  sous  lui,  son 
fils  Hubert,  le  jeune  et  vaillant  duc  de  Toscane,  le  roi  dut  se 
porter  dans  la  Cispadane,  oü  il  alla  investir  le  cbäteau  fort  de 
fignola,  appartenant  a  l'6v6que  de  Modene"),  en  altendant 
I'arriv6e  des  milices  de  Toscane  et  de  Camerioo. 

Dans  Tintervalle  Bereoger,  appeI6  par  Arderic  archeveque  de 
Milan,  quitta  brusquement  V6rone,  et  se  rendit  en  toute  bäte 


archiepiscopatas ,  te  vero  (Adalardum)  Cumaoi  episcopalus  dignilate 
donabo.  Et  quod  verbis  spondeo,  jurameotis  adfirmo.*  (l.  c.  p.  334.) 

8)  Ibidem,  lib.  V.  c  27,  p.  334. 

9)  Ibidem.  1.  c.  p.  335. 

a0)  Ibidem,  c.  27.  —  »Coeperaot  mox  ooooulli,  Hagooe  deserlo, 
Berengario  adhsrere."   (I.  c.  p.  334.) 

")  Ibidem.  —  »Qui  Hugooem  solam  ooo  deseruit,  verum  eliara 
multorum  multitudiuem  lullt.«   (I.  c.  p.  335.) 

*2)  Ibidem.  —  »Fama  Bereogarii  adveotum  quum  mox  omnibus 
Duoliavit .  .  .  Quod,  ut  Hugo  audivit,  coogregatis  copiis  ad  Castrum 
Vineolam,  veoil,  idque  virililer  oppugnavit."   (I.  c.  p.  334 — 335.) 
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dans  celte  melropole  de  la  Lombardie  oü  il  vit  aussitöt  les 
seigneurs  et  les  prelats  italiens,  pousses  par  la  cupidilä  ou  par 
uoe  ambition  insatiable,  accourir  de  toute  part  et  solliciter  ä 
l'envi  des  dignitäs  et  des  grAces.  Or  le  futur  roi  s'en  moutrait 
d'autaot  plus  prodigue  que  De  possedant  encore  rien,  il  risquait 
peu  en  promettaot  tout").  Dans  leur  enivrement,  ces  graods, 
fascines  par  les  discours  artificieux  du  margrave  d'Ivree,  s'ima- 
güiaient  voir  renal tre  sous  lut  Tage  d'or,  tandis  que  ce  prince 
leur  prgparait  au  contraire  une  ere  de  tyrannie,  juslement 
stigmatisäe  par  l'bistoire  contemporaine  "). 

A  la  nouvelle  de  l'arrivee  a  Milan  de  ce  nouveau  David '•), 
Hugues,  consterne  et  craignant  que  Berenger  ne  se  fit  imm6- 
diatement  proclamer  roi ,  se  hala  de  revenir  ä  Pavie "),  11 
sagissait  de  prevenir  ce  dernier  6chec,  et  de  maintenir  sur  le 
tröoe  son  Iiis  Lothaire ,  möme  au  prix  de  sa  propre  abdication. 
A  cet  effet  il  envoya  le  jeune  roi  ä  Milan  pour  plaider  lui-möme 
sa  cause  devant  l'assemblee  des  seigneurs  et  du  peuple  convo- 
qu£s  par  Berenger").  Par  un  message  adress6  ä  cette  assem- 
blee  Hugues  disait  que  »si  il  ne  plaisait  plus  ä  la  nation  de 
»l'avoir  pour  son  roi,  il  )a  conjurait,  pour  1'amour  de  Dieu,  de 
b  maintenir  la  couronne  sur  la  töte  de  son  fils  qui  ne  lui  avait 
»jamais  fait  aucun  mal  et  que  son  jeune  äge  rendrait  docile  a 
»ses  volontes  a       Prosterne  au  pied  de  la  croix  dans  la  basi- 

")  Ibidem.  ,)  Nam  Berengarius ,  ab  Arderico  archiepiscopo  accitus, 
Veronam  deseruit  ac  Mediolanutn  concitus  venit.«  (1.  c.  p.  835.) 

u)  Ibidem»  »Coeperunt  omnes  Kaliae  primales  omine  non  bona 
Hogonem  deserere  et  egenti  Bereogario  adhaerere  .....  quoniam  ün- 
probi  et  avari  etc.* 

em.  » —  Berengarius  cujus  in  adveotum  aureurn  omoes 
sxculum  promittebant ,  et  felicia,  qus  lalem  extulerant,  tempora  cla- 
mitabant.« 

16)  Ibidem,  c.  30.  „Ilalis  csterom  David  veoisse  latrabant.«  (I.e.) 

17)  Ibidem,  c.27.  »Quo  audito,  rex  Hugo  Papiam  tristis  adveoit.«  (/.c.) 
,s)  Ibidem,  c  28.  —  »Rex  Hugo,  Lotharium  filium  suom,  noo  ad 

Bcrengarii  solum,  verum  ad  totius  populi  presenliam  (Mediolanum) 
dirigil.«  (1.  c.  p.  335.) 

i9)  Ibidem.  —  Ä  Rex  Hugo  petens  —  quia  se  eis  non  morigerum 

Uiti,  Arck.  IX  IV 
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lique  de  St.-Ambroise,  Lolhaire  attendait  le  resultat  de  ce  mes- 
sage  patbelique  du  vieux  roi.  II  fit  une  grande  iropressioo  sur 
lasseroblee  qui  releva  Ie  jeune  monarque  et  Ie  proclama  de 
nouveau  roi  d'Italie so). 

Pendant  ce  temps  on  apprit  que  Hugues  faisait  a  Pavie  ies 
preparatifs  pour  abandonner  Tltalie  et  pour  se  retirer  en  Pro- 
vence avec  toutes  ses  richesses u).  Berenger  comprit  aussilöt 
que  le  vieux.  roi  n'emportait  ses  tresors  que  pour  recruter  de* 
soidats  en  Bourgogne  et  dans  les  pays  voisins,  et  revenir  en- 
suile  avec  une  armee  pour  le  cbasser  de  nouveau  de  Malie"). 
On  vit  alors  ces  deux  competiteurs  rivaliser  entr'eux  d'adresse 
et  de  dissimulation  pour  se  tromper  mutuellement.  Le  margrave 
d*Ivr£e,  feignant  tout-ä-coup  de  vouloir  faire  sa  soumission,  per- 
suada  a  l'asseniblee  des  grands  d'envoyer  une  deputaüon  an 
roi  Hugues,  ä  Pavie,  pour  le  presser  de  rester  et  de  contiouer 
comme  auparavant  ä  rcgner  sur  eux  "). 

Gelte  demarche  n'etait  par  le  fait  qu'un  nouveau  piege  tendu 
par  Berenger  au  vieux  roi  pour  s'emparer  du  tresor  de  Pavie"). 
Quoique  Hugues  ne  füt  point  dupe  de  ces  protestations  bypo- 
crites,  il  feignit  cependant,  pour  gagner  du  temps,  de  croire 
ä  leur  siucerite.   Un  accommodement,  que  Liutprand  appelle 

une  paix  smmiec"),  intervint  entre  le  ruse  monarque  et  son 

_  

abdicant,  filium  saltem  Dei  pro  amore,  qai  nil  eos  deliqoerat,  soscipiaat, 
ac  voluotatibus  eorum  morigerum  reddaot.«  (1.  c.  p.  33S.) 

2Ü)  Ibidem.  —  » Dam  Lolhariam  aale  crucem  prostratam  erigereot, 
regemqae  sibi  constituerenL«  (l.  c.  p.  335.) 

2|)  Ibidem,  l.  c.  Vide  eüam  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  945.  —  »Hugo, 
rex  Ilaliae,  regno  depulsus  a  suis  et  filius  ipsius  in  regnum  receplu> 
est.«      c.  p.  392.) 

22)  Liutprand,  supra. 

23)  Ibidem.  —  „Mox  post  Hugonem  dirigunt  nuntiam,  quem  !* 
iterum  saper  se  regnaturum  promilluot."  C'-  —  Vide  eüam  Flodoardi 
Chr.  ad  ann.  946.  »Hugo  rex  Italia?  a  suis  recipitur.  (I.  c  p.  393.) 

Liutprandi,  lib.  V.  c.  28.  —  »Hoc  plane  consiliam,  imo  decep- 
tionera,  Berengarius  ut  erat  calliditate  saflarcinatns ,  adinvenit.a  (t-  c. 
p.  335.) 

?5)  Liutpr.  Antap.  Üb.  V.  c.  31.  —  »Simolala  pace.w  (L  c.  p.  336.) 
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insidieux  vassal.  —  Atton,  gvöque  de  Verceil,  Tun  des  prälats 
les  plus  justement  consideres  de  ritalie"),  paraü  avoir  £16  le 
principal  interraädiaire  de  celte  reconciliation  apparente.  C'est 
ce  qui  semble  regulier  d*un  document  peu  remarque*  quoique 
assez  important,  par  lequel  les  deux  rois  Hugues  et  Lothaire 
foat  a  ce  prelat  et  au  cbapttre  de  Saint-Eusebe  de  Verceil  une 
donation  considgrabie ").  L'acte  porte  que  cette  donatioD  fut 
faite  a  la  recommandation  expresse  de  B£renger  ,  auquel  le  roi 
prodigue  les  litres  de  eher  et  feal  et  illustre  margrave ,  et 
avec  tapprobation  de  )a  plupart  des  grands  du  royauroe.  11 
est  dat6  de  Pavie  du  13  8001945"),  et  sert  ä  röpandre  quelque 
lamiere  sur  la  revolution  dont  les  pbases  n'ont  pas  ete"  suffisam- 
roeot  distinguges  dans  le  röcit  de  Liutprand").  Quoique  cetle 
paeißcalion  füt,  de  part  et  d'autre,  peu  sincere,  eile  prouve 
cependant  que  la  chüte  de  Hugues  ne  fut  ni  aussi  brusque,  ni 
aussi  complete  qu'on  le  suppose  ggneralement.  Le  vieux  roi  pro- 
fita  de  ce  delai  pour  aflermir  la  couronne  sur  la  t^te  de  son  Iiis 
Lothaire  et  pour  se  mänager  ä  lui-möme  une  retraite  honorable. 

L'accoramodenaent  qu'il  avait  fait  trois  ans  auparavant  avec 
son  gendre  Alberic,  patrice  de  Rome,  elait  plutöt  une  treve 
iod^finiment  prolongäe  qu'une  solide  paix.  Le  roi  Hugues  se 
delermina  ä  rendre  cet  aecommodement  defioitif,  au  rooyen  des 
coocessions  que  les  conjonetures  reclamaient  de  lui"),  afin 


*)  Voy.  VHUt.  IAH.  de  la  France,  par  les  Bentdictint.  t.  VI.  p.  281 
et  suiv. 

r<)  Böhmer,  regest.  Karol.  p.  133.  No  1420. 

n)  »Noveril  omnium  Berengarium  nostrum  fidelem,  dilectum 

Mustremque  marchionem  nostram  monoisse  clemenliam  ut  etc  

Hanc  petitionem  satis  omnibus  peoe  prineipibus  hujos  regni  ratam  sus- 

cipienles  etc.«  Data  Id.  Augusti  ann.  D.  incarnat.  DCCCCXLV, 

regai  D.  Hugonis  XX,  Lotharii  XV,  indict.  III,  actum  Papiat.  (Bist. 
V«r.  Mon.  Cßrtar.  t.  I.  fol.  157.  No.  95. 

w)  Liutpraodi  Antap.  lib.  V.  cap.  31.  »Rex  Hugo,  ....  $imulala 
pacey  Berengarii  etc.«  (1.  c.  p.  336.) 

*)  Flodoardi  Chr.  ad  ano.  946.  „Pax  inier  Albericom  pallidum 
«el  Hugonem  regem  depascitur.*  O*  c-  P«  *M.)  Ce  mot  drpascitttr 
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d'ätablir  enlre  le  patrice  romain  et  le  duc  de  Toscanc,  Hubert, 
sod  propre  fils  y  une  alliacce  fond6e  sur  la  communaute  de 
leurs  int£r6ts;  et,  en  m6me  temps,  de  procurer  au  jeune  roi 
Lothaire,  leur  frere  et  beau-frere,  des  appuis  de  son  tröne  et 
des  protecteurs  contre  les  embuches  de  Berenger. 

Ce  fut  probablement  daos  les  ra£mes  conjonctures  qae  le 
roi  tiugues  fit  äpouser  a  son  fils  Hubert  de  Toscane,  fVi\\a% 
fille  ainee  de  Boniface  l'ancien  et  de  Waldrade,  soeur  de  Ro- 
dolfe  II  de  Bourgogne sl),  qui  6tant  roi  dltalie,  avait  cr6Ä  sod 
beau-frere  margrave  de  Spolöte  et  de  Camerioo.  Le  gouver- 
nement  de  la  premiere  de  ces  marcbes  6tant  devenu  vacaot 
par  la  retraite,  volontaire  ou  forc6e,  du  duc  Sarillon  dans  son 
abbaje  de  Farfa,  le  roi  Hugues  reodit  ce  gouvernement  au 
margrave  Boniface  et  ä  son  fils  Theobald ").  Willa  deriot 
ainsi  le  gage  du  rapprocbement  de  deux  familles  dont  l'une, 
celle  de  Spolete,  avait  £te  nagueres  supplantge  par  les  Hugonides. 

Divers  actes  publics  cmananl  du  roi  Hugues  et  de  son  fil«, 
ou  dal6s  de  leur  regne  collectif "),  font  voir  que  le  premier 
n  avait  point  encore  abandonne  le  sceptre  de  l'Italie  au  com- 


fait  supposer  a  Muratori  qae  Hugues  renonca  par  ce  tratte*  a  loule  Präten- 
tion sur  la  ville  et  le  deiche*  de  Rome.  (Voy.  Mur.  ann.  d'Ital.  hoc  ann.) 

31)  Petr.  Damian*  oper*  lib.  VII.  Ep.  12.  »Uber tut  marebio,  61iu* 
Hugoais  regia,  GuiUam  majori*  Boni facti  marchionis  filiam  conjugah 
sibi  federe  copulavit."  —  Willa  comitissa  fUia  Domini  Bonifacü,  qui 
fuit  Marc  Mo  (i.  e.  Spoleti),  fooda  le  mooastere  de  Stc-Marie  de  Florenet, 
par  aoe  Charte  datöe  de  Pite  Tan  XI.  da  regne  d'Otfon  II.  Ind.  VI. 
(ann.  978.),  qae  le  margrave  Hugues,  duc  de  Toscane,  fils  de  WUU 
et  du  duc  Hubert,  conGrma  en  995.  (Voy.  Mabillon  ann.  Bened.  t.  IV.  p.60.) 

32)  Le  savant  Muratori  (ann.  d'Ital.  ann.  9*6.)  fait  honneur  a 
Berenger  II  de  cette  reslituUoo.  11  eile  cependant  Iai-m6me  la  ckro- 
nique  de  Farfa  portant :  Tempore  Bugonit  et  Lotharii  regum  et  Boni- 
facit  et  Theobaldi  filii  ejus  dueum.  Berenger,  an  conlraire,  voulat  plas 
tard  däpouiller  ceux-ci  de  ces  marches ,  au  proßt  de  son  propre  fils 
Guido.  (Muratori  ad  ann,  954.) 

3J)  Voy.,  eolr'autre9,  uoe  Charte  de  l'6veqae  de  Tortone  du  com- 
mencent  de  rannte  946.  anno  Bugonit  XX.  Lotharii  XV.  Indiek.  IV. 
(ffiat.  Patr.  mon.  t.  1.  fol.  158.  No.  96.) 
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mencement  de  l'an  946.  Cependant,  malgrö  les  protestations 
reit6r6es  de  fldölitä  des  seigneurs  Italiens,  il  vpyait  bien  qu'ils 
ne  le  consideraient  comme  roi  que  de  Dom,  et  que  le  pouvoir 
souverain  6tait,  de  fait,  passö  dans  les  mains  du  margrave 
d'Ivr^e").  OrHugues  n'6tait  pas  d'un  caractere  ä  se  contenter 
d  un  tel  r6le.  Trompant  la  vigilance  de  Berengar,  en  ayant 
l'air  de  confier  ä  sa  bonne  foi  la  defense  du  tröne  du  jeune 
roi  Lotbaire,  son  fils"),  le  vieux  roi  quitta  secretement  l'ltalie, 
emportant  avec  lui  ses  träsors,  et  se  retira  en  Provence,  d'oü 
il  etait  parti  vingt  ans  auparavant,  appelä  par  le  suffrage  des 
Italiens,  pour  occuper  le  tröne  de  LombardieM). 

Oes  scenes  dramatiques  se  succ6derent  rapidement  dans  un 
intervalle  de  moins  d'une  ann6e.  La  deroiere  cbarte  souscrite 
par  les  deux  rois  Hugues  et  Lotbaire  en  commun  est  datee  de 
Plaisance,  du  14e  jour  de  fävrier  946").  Le  19*  jour  de  mai 
de  la  m£rae  annöe,  Lotbaire,  elaot  a  Pavie,  souscrivit  seul, 
comme  souverain  de  l'ltalie,  au  profit  de  l'6glise  de  Heggio, 
un  diplöme  oü  il  n'est  fait  aucune  mention  du  roi  Hugues"). 
11  faul  en  conclure  que  dans  l'intervalle,  soit  dans  le  courant 
du  mois  d'avril,  ce  dernier  avait  definitivement  abandonn6 
l'ltalie.  II  parait  nöanmoins  qu'en  Toscane  oü  dominait  le  duc 
Hubert,  fils  de  Hugues,  on  continua  apres  le  derart  de  ce 


**)  Liutprondi  lib.  V.  cap.  SO.  Ä  Quamquam  enim  iterato  Hugonem 
atque  Lolbarium  reges  Italici  susciperent,  Berengariom  tarnen,  nomine 
solom  marchionem,  potestate  verum  regem  habebant.«  (/.  c.  p.  335.) 

")  Ibidem ,  c.  31.  »Rex  Hugo,  relicto  Lolbario  et  Beren- 

garii  fidei  tradito,  etc.  (*.  c.  p.  336.) 

3*)  Ann.  926.  Voyez  Liutprand  lib*  III.  c.  16.  »Deus  itaqne,  qui 
Hugonem  in  Ilalia  regoare  cupiebat."  —  C.  17.  ÄPa?ne  omnium  Italien- 
siam  nantii,  ....  hunc  modis  omnibas  invitabant.  (I.  c  p.  306.) 

37)  Dipldme  des  rois  Hagues  et  Lotbaire  en  faveor  de  reveque 
Boson  et  de  Nglise  de  Plaisance.  (Campt,  bist,  de  Plaisance  1.  263.  ex 
Böhmens  Regest  Karol.  p.  133.) 

W)  Dipl.  du  roi  Lotbaire  (seul) ,  date*  anno  DCCCCXLVI.  regni  D. 
Loikarii  XVI.  Indict.  IV.  actum  Vapice.  (3Xurat.  Ann.  4'Ital.  ad 
kunc  ann.') 
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dernier,  a  marquer  dans  les  actes  publics,  leg  anales  du  r£gne 
du  pere,  en  meme  temps  que  Celles  de  Lothaire  son  fils  et  son 
collegue  sur  le  trOne").  Au  reste  daos  ces  temps  orageux,  oü 
la  royaute  fut  exposee  ä  taut  de  naufrages,  l'histoire  nous  ap- 
preod  que  la  perte  du  pouvoir  royal  n'entralnait  pas  necessai- 
rement  celle  du  titre  de  roi,  que  Hugues  conserva  effectivement 
jusqu'ä  la  fin  de  sa  vie'°). 

Le  roi  Hugues  fut  accueilli  ä  Arles,  oü  il  debarqua,  pat 
la  comtesse  Berthe,  sa  niece,  qui  venait  de  perdre  son  premier 
mari  Boson  le-Jeune ,  comte  d'Arles  **)•  Celle  princesse  ätait, 
comroe  od  le  sait,  la  fille  ainee  de  Boson-J'^ncten,  comte  de 
Provence ,  puis  duc  de  Toscane ,  propre  frere  du  roi.  Bieo 
differente  de  sa  soeur  Willa,  femme  de  Berenger  d'Ivräe"), 
Berlhe  etait  aussi  distinguee  par  ses  vertus,  que  par  sa  grande 
beaute");  restee  veuve  et  sans  enfants  du  comte  Boson,  frere 
de  Manasses,  archeveque  d'Arles ,  eile  se  vit  aussitöt  recherchee 
par  les  princes  voisios  qui  pouvaient  aspirer  a  sa  main.  L'un 
des  plus  ardents  fut  Raymond  II,  comte  de  Rouergue  et  mar- 
grave  de  Golhie,  dont  les  domaines  s'etendaient  sur  la  rire 
droite  du  RhOne1*).  AussitOt  que  ce  prince  fut  inform6  de 
l'arriv6e  en  Provence  du  roi  Hugues,  il  accourut  ä  Arles  oü 


Charte  des  archives  episcopales  de  Lucqaes  dalee  anno  XXI. 
(lege  20)  Uugonis  et  XVI.  Lotkarii  regis,  tertio  nonas  Augusti,  Indicl. 
IV.  i.  e.  ann.  946.)  ObidemJ 

*°)  Sa  niece  Berthe  de  Provence,  parlant  de  lui  dans  one  charte  de 
Tan  960  dit :  »rw  gute  ex  parte  avunculi  mei  Hugonis  regit  obvenerunt* 
(Vaissette  Hisl  de  Langoedoc.  t.  II.  pr.  p.) 

41)  Liutprandi  Antap.  lib.  V.  c  31.  »Rex  Hugo  ....  Berthas  nepti 
suac,  Bosonis  Arelatensis  comiüs  viduae  .         (/.  c  p.  336.) 

W)  Ibidem,  c  32.  -  „Hujus  (Bertha?)  soror,  BerengarU  seUicet 
uxor,  Willa.«   O  cj 

<*)  Ibidem,  c  31.  1.  c,  p.  336. 

**)  Ibidem.  —  »Raymundus  Aquitanorum  princeps«  (I.e.)  —  Ray- 
mond, fils  ain£  d'Ermengaud,  comte  de  Rouergue,  partageait  avec  soo 
cousin  germain  Raymond  Pons,  comte  de  Toulouse,  le  gouverneroeot 
de  l'Aqoitaine  et  de  la  Narbonnaise.  (.Art  de  verifier  le*  datet.  t.  II 
p.  302.) 
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celui-ci  ätait  descendu,  et  se  d£clara  pr£t  ä  le  servir  de  tout 
soo  pouvoir.  Raymond  lui  proposa  de  lever  une  armee  pour 
le  reconduire  en  Ilalie  et  en  chasser  Berenger").  A  cet  effet 
il  obtint  m£me  du  roi  une  assez  forte  somme  de  deniers 
Cependant,  soit  que  Hugues  sentit  dejä  les  atteintes  de  l'äge 
et  de  la  maladie  dont  il  mourut,  soit  plutöt  qu'il  craigoit  de 
compromettre  par  une  entreprise  preraaturee  la  couronne  et  la 
vi«  du  roi  Lotbaire  son  üls,  qui  etait  rest6  a  la  discr6tion  du 
margrave  d'Ivräe,  ces  belliqueux  preparalifs  demeurerent  sans 
effet,  et  ne  firent  qu'exciter  les  sarcasmes  de  ceux  contre  les- 
quels  ils  se  faisaient  *').  En  attendant  le  vieux  roi  se  contenta 
d'entretenir  les  bonnes  dispositions  du  prince  Aquitain ,  en  le 
flaltant  de  l'espoir  de  lui  faire  obtenir  )a  raain  de  Berthe  que 
Raymond  epousa  efl'ectivement  i'annee  suivaote  *8). 

Dans  le  nieme  terops  oü  le  roi  Hugues  se  retirait  en  Pro- 
vence (ann.  946),  Conrad,  roi  de  Bourgogne-Jurane,  se  trouvait 
engage  avec  toutes  les  forces  de  son  royaume  dans  une  exp6- 
dition  entreprise  de  concert  avec  le  roi  Otton-le-Grand  pour 
retablir  l'aulorile  du  roi  Louis  d'Outreraer  dans  les  deux  duches 
de  France  et  de  Normandie  ••).  Et  quoique  Conrad  füt  dejä 
eotre  depuis  quelques  annees  en  possession  de  la  Bourgogne 
Vieonoise,  on  n'a  de  lui  aucun  acte  de  souverainete  concer- 
nant  les  provinces  situees  au  midi  de  l'Isere  qui  soit  anterieur 
a  la  mort  de  son  beau-pere.  Hugues  fut  donc  recu  en  Pro- 
vence, non  comme  un  prince  fugilif  che'rcbant  un  asyle  ä  l'etran- 


w)  lÄutprand  hb.  V.  c  31.   »Quo  audito,  Raymundus  eum 

adiit,  cui  se  in  militem  dedit,  fidemqoe  sibi  servatnrom  jnramento 
adfirmavit ,  sed  et  congregatis  copiis  Italiam  ingressarnm  ac  Berenga- 
rium  debellatnrom  esse  proroisit.«   (1.  c  p.  336 ) 

**)  Ibidem,  —  »Pro  mini*  mÜU  se  in  militem  dedit.«  (Mino  id  est 
srxtarivm.  —  Ducange  Gloss.) 

*7)  Ibidem.  —  »Nos  omnes  cachiooo  affecit.« 

M)  Ibidem.  »Bertha,  qoam,  brevi  intercedente  spatio,  memoralus 
Raymundas  sibi  maritam  effecerat."  Q.  c.} 

*)  Flodoardi  Chr.  ad.  ann,  9*6.  |.  c.  p.  393.  Richert  hist.  lib.  11. 
c  53.  L  e.  p.  205. 
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ger,  mais  comme  le  veritable  souverain  du  pays"),  qooiqu'en 
disent  quelques  ecrivains  modernes,  d'ailleurs  justement  accre- 
dites").  Les  terra  es  dans  lesquels  les  historiens  contemporains 
parlent  de  sa  derntere  exp6dition  contre  les  Sarrasins")  et  du 
traitä  qu'il  fit  ä  Arles  avec  le  prince  d'Aquitaine,  sans  le  con- 
cours  d'aucun  autre  souverain,  prouvent  clairement  que  le  vieux 
roi  etait  restä,  de  fait,  le  maitre  de  la  Provence"). 

Cependant  le  moment  6tait  proche  od  Hugues  de  Provence, 
rentrg  dans  le  m6me  port  de  mer,  d'oü  il  avait  fait  voile  vingt 
ans  auparavant  pour  aller  occuper  le  tröne  d'Italie"),  allait 
Glre  appelö  a  reodre  compte  au  roi  des  rois  du  pouvoir  qu'il 
avait  exerce*  pendant  pres  d'une  demi-siecle,  de  Tun  et  de 
l'aulre  cötö  des  Alpes.  II  est  fort  a  regretter  que  Liutprand 
de  Pavie,  notre  principal  guide  pour  l'histoire  de  ce  prince 
celebre,  ne  soit  pas  enträ  dans  plus  de  dötails  sur  les  derniers 
actes  de  sa  vie.  Cette  Omission  a  laisse  le  champ  libre  aui 
diverses  versions  qui  ont  ete  repandues  ä  ce  sujet  par  des  Ecri- 
vains posterieurs,  et  qui  toutes  sont  plus  ou  moins  entremeiees 
d'erreurs  et  de  vörites. 

A  l'exemple  d'autres  transfuges  d'un  rang  plus  Eleve* ,  Liut- 
prand, diacre  de  la  chapelle  royale  de  Pavie,  s'gtait  hAtö  de 
s'attacher  ä  la  fortune  de  Bärenger").  Hais  il  ne  cessa  pas 
toutefois  d'ötre  bien  informö  de  ce  qui  se  passait  au-delä  des 
Alpes,  depuis  le  retour  du  roi  Hugues  en  Provence").  Apres 
avoir  parle  du  traite  conclu  entre  lui  et  le  prince  d'Aquitaine, 


^  De  la  le  dicton  provencal :  il  a  He  regit  comme  le  roi  Hugues. 
(Voy.  Hon,  Bouche  t.  I.  p  795.) 

Sl)  Entr'aotres  D.  Vaissette,  kist.  de  Languedoc  t.  II.  p.  80. 
s2)  Aon.  942.  (Vide  supra.) 

M)  Od  comprenait  alors  soos  le  nom  de  Provence  toutes  les  con- 
trEes  renfermles  entre  l'Isere  au  oord  et  la  M£diterran6e.  CVop.  D. 
Vaissette  hist.  de  Languedoc.  t.  II.  p.  78.) 

»)  Sigtberti  Chr.  ad  aon.  947.  „Hugo  Arelatum,  unde  veneral, 
repetit.«   (Pertz.  1.  c.  t.  VI.  p.  349. 

«)  Liutprand,  üb.  V.  c  30.   (1.  c.  p.  335) 

*)  Ibidem,  c.  81.  p.  336. 
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cet  historien  dit  simplement  »que  le  vieux  roi  mourut  au  mi- 
olieu  des  prßparatifs  qui  se  faisaient  en  son  nom  pour  tenler 
»une  Douvelle  descente  en  Italiea17),  sans  indiquer  ni  la  date 
oi  les  circonstances  de  sa  mort.  Par  contre  L6on,  eveque 
d'Ostie,  qui  öcrivit  au  XI6  siede  la  cbronique  du  Mont-Cassio, 
raconte  que  »Hugues,  aigri  par  les  seditions  et  Pingratitude 
d  des  seigneurs  Italiens  et  affaibli  par  Tage M) ,  se  retira  en 
»Bourgogne,  et  qu'ayant  fait  bälir  un  somptueux  monastere 
nappele  Saint- Pierre  d' Arles,  il  le  dota  richement  et  y  passa 
>  le  reste  de  ses  jours  sous  l'babit  de  moinea").  Dans  ce  re- 
cit  qui  d'ailleurs  est  entremCle  d'erreurs  qui  le  rendent  un  peu 
suspect,  il  semblerait  que  le  cbroniqueur  a  fait  une  confusion 
entre  le  monastere  de  Saint-Pierre ,  construk  hors  des  murs  de 
Vienne  par  Hugues  de  Provence*4),  avant  d'etre  appele  a  la 
couronne  d'ltalie,  et  I'abbaye  de  Mont-Majour-les- Arles,  egale- 
raent  dediee  äSt.-Pierre,  dont  le  vieux  roi  prescrivit  peut-etre 
la  fondation  a  ses  beritiers,  mais  qui  en  tout  cas  ne  fut  con- 
struite  qu'apres  sa  mort  et  ne  peut  pas,  consequemment ,  lui 
avoir  servi  de  retraite").  Quelle  apparence  y  a-t-il  d'ailleurs 
que  Hugues,  tout  occupe  de  preparatifs  guerriers  pour  ressaisir 


Liutprand  lib.  V.  c.  31.    »  Quod  ad  effectam  Urnen 

haadquaqoam  perduceret,  quoniam  quidem  .  .  .  brevi  rex  Hugo  viam 
est  carnis  universa?  ingressüs."   (J.  c.  p.  336  ) 

ss)  Hugues  Itant  dejä  comte  de  Vienne  en  898  (vide  svpra)  et  par 
eonsequent  dejä  agö  d'au  moins  21  ans ,  aurait  eu  bien  pres  de  70  ans 
en  946,  quand  il  abandonna  1'llalie. 

59)  Leo  Marsicanus,  Chr.  Cassin.  lib.  I.  c  61.   »  Hugo  cum 

jam  ulpote  senex,  et  molestias  atque  ingraütudines  pali  coepisset,  re- 
liclo  regno,  ipse  in  Burgundtam  recessit,  ibique  monaslerium  de  pro- 
priis  sumptibus  extruens,  quod  Sanctus  Petrus  de  Arle  nuncupatur, 
illodque  sufficienlissime  ditans,  in  eodem  monachus  est  efleclus.*  (JPert% 
ts.  t.  VII.  p.  623  ) 

*0  Vide  supra.  —  Chorier,  hist.  du  Dauphine ,  1. 1.  p.  731  faisant 
abstraclioo  du  mot  Arle  dans  le  passage  ci-dessus,  pensait  que  Vienne 
fot  le  lieu  de  la  retraite  de  Hugues. 

•«)  Voy.  Mabillon,  Ann.  Bened.  t.  III.  p.  494. 
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le  pouvoir  eo  Italie,  comrae  le  dit  Liutprand,  ait  abdique  le 
üröne  pour  s'enfermer  dans  un  clottre"). 

Au  reste ,  tous  les  doutes  qui  pourraient  s'6lever  ä  ce  su- 
jet,  se  trouvent  dissipes  par  un  documeot  authenlique  du  XI* 
siöcle  qui  repose  dans  les  cartons  de  la  bibliotbeque  Ambro - 
sienne  de  Milan.  Ge  präcieux  documeot  oous  appreod  que  Hu- 
gues roi  d'Italie  mourut  dans  la  cite  d' Ar les,  en  Provence,  le 
Samedi  saint,  dixieme  jour  d'avril,  veille  de  Päques*1),  ce  qui 
revieot  ä  Tan  947,  suivant  notre  roaniere  de  commencer  l'an- 
nee  au  1"  janvier").  II  est  dit  en  outre  qu'il  avait  regne  ringt 
annees  completes ,  neuf  mois  et  Irois  jour***),  ce  qui  nous  fait 
voir  que  Hugues  avait  quitte  l'Italie  pour  revenir  en  Provence 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d'Avril  9i6.  Ces  doonees  pa- 
raissent  d'aulant  plus  exaetes  qu'elles  correspondent  en  meine 
temps  avec  l'6poque  de  son  couronnement  a  Pavie  qui  eut  lieu, 
comme  il  a  eie  dit  ci-devant,  dans  la  premiere  d£cade  du  mois 
de  luillet  926"). 

U  parait  certain  qu'en  mourant  le  rot  Hugues  avait  institue 
la  coratesse  Berthe,  sa  niece,  h6ritiere  de  tous  ses  biens  eo 
Provence  •'),  soit  par  un  testament  qui  n'est  pas  venu  jusqu  ä 
nous,  soit  par  tout  autre  acte  public  fait  selon  les  formaliter 


62)  Aussi  le  savant  Mabillon,  (1.  c.)  met-il  ce  fait  au  nombre  des 
erreurs  qu'il  releve  dans  la  chronique  du  Mont-Cassin. 

63)  »Die  sabati,  quod  est  deeimo  die  mensis  aprilis,  et  fuit  in  eo 
die  (sabatumj  sanetum  Pasee,  civitate  Arlendo  migravit  ab  ac  die  Ugo 
rkx.ä  {Catalug.  ltalias  reg  um  y  ex  Cod.  Ambrosiano,  saecul.  XI.  apud 
Pertx,  ss.  t.  III.  p.  216.) 

")  Ed  947  la  lettre  Dominieale  tot  C ;  le  10*  d'avril  (oraba  sur  un 
samedi,  et  le  jour  de  Päques  fut  le  dimanche  suivaot  lte  d'avril. 

6S)  Ibidem.  —  »  Habebat  regnalum  annos  XX.  explelos ,  et  memes 
9  et  dies  3.  (/.  c.)  Dans  un  autre  msc.  du  Vatican  {Pertx,  I.  c.  p.  218.) 
il  est  dit  que  Hugues  rtgna  5  ans  seul,  et  22  ans  avec  son  fils  Lo- 
Ihaire,  soit  en  lout  27  ans ,  et  que  le  premier  mourut  seulemeot  en  949, 
ce  qui  est  6videmment  errone*. 

w)  Vide  Böhmer  Regest.  Karol.  p.  129. 

67)  Liutprandi  lib.  V.  c.  3t.    »Rex  Hugo  Berihm  nepti  sua?, 

Bosonis  Arelalensis  comitis  vidu&j  pecunia  derelicta  etc.«  (1.  c.  p.  536.) 
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que  prescrivaient  les  loix  du  pays").  Cea  diapoaitions  royales 
sont  rappelees  dans  la  donation  que  Berihe  Gt  plus  tard ,  en  960, 
ä  labbaye  de  Mont-Majour-Ies-Arles ,  d'une  partie  des  granda 
domaioes  quelle  avait  heriles  du*roi  Hugues,  sod  oqcle").  Cea 
domaines  etaient  aituea  tant  au  nord  qu  au  midi  de  la  Durauce, 
dans  lea  dioceaes  ou  comtäs  de  Frejus,  de  Riez,  de  Gap,  de 
Vaison,  d'Apt,  d'Orange,  de  St.-Paul-Trois-Chdteaux  et  de  Die, 
tous  cea  comtäa  ae  trouvaot  compris  dans  le  territoire  polilique 
designe  alora  soua  le  nom  de  Provence70). 

Uuguea  de  Provence  epousa  successivement  quatre  femmes, 
el  l'histoire  lui  donne  plusieura  concubinea  dont  il  eut  dea  eu- 
fants  de  Tun  et  lautre  sexe  qui  occuperent  un  rang  glevö  dana 
le  monde.  Sa  premiere  femme  legitime  nommee  Willa,  dont 
la  famille  est  inconnue,  etait  döc£d£e  depuia  quelques  aon6es7'), 
lorsque  Uugues  devint  roi  d'Italie,  et  il  etait  remarie  avec 
Hilde  ou  Alda,  princesse  Austrasienne  dont  on  a  parte  en  aon 
lieu,  et  qui  occupa  le  tröne  avec  lui'*).  Elle  lui  avait  donne 
dabord  une  fille  nommee,  comme  sa  roere ,  Alda ,  qui  fut  s 


M)  Vide  infra.  —  „Res  qua*  mihi  legibus  obveoerunt.*  Hagaes 
ayaot  laisse*  dea  enfaiits  legitimes,  sa  niece  Berthe  n*a  pu  deveoir  son 
h^ritiere  qu'en  vertu  d'un  acte  public  et  legal,  (legibus  ) 

w)  Donation  de  la  comlesse  Berthe  de  Tan  960.  „  Dono  ex  rebus 
qua  mihi  legibus  obvenerunt,  ex  parte  avunculi  mei  Ubonis  {Hugonut) 

regis  in  regno  Provincis.   (D.  Vaissette,  hist.  de  Languedoc, 

l.  II.  pr.  p.  102.) 

7°)  Ibidem.  —  » In  regno  GothiaD,  in  comitatu  Sustanlionis  . ...  in 
regno  Procinciw,  in  comitatu  Forojuliensi ,  etc.«  (I.  c.)  Regnum  signi- 
fie  ici  principaute  souveraine. 

n)  Fondation  de  l'abbaye  de  Saiot-Pierre  de  Vienne  par  Hugues 
de  Provence  de  Tan  924.  »Adjicienles  memoriale  uxoris  quondam  meae 
Tlri7/ar,  necnon  el  prsesentis  coojugis  meae  Hilda.«  (D.  Bouquei,  t.  IX. 
p.  689.) 

n)  »  Hugo  rex  ....  interventu  Alda  amantissima?  et  carissimae  con- 
jogis  oostrae«  ann.  930.  (Mural.  Ant.  Ital.  t.  II.  p.  936.)  Liutprandi 
Antap.  lib.  III.  c.  20.  »Hic  ex  genere  Teotonicorum  uxorem  accepe- 
rat  nomine  Aldam,  quae  Glium  ei  genuerat  nomine  Lothartum.  (1.  c. 

p.  306.) 
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mariee  en  936  au  patrice  de  Rome  Alberic  II7*).  Etant  reine, 
Alda  devint  mere  de  Lotbaire  que  son  pere,  le  roi  Hugues,  asso- 
cia  presqu'en  naissant  ä  la  couronne  d'Italie  et  qui  regna  seal 
apres  lui7*). 

Apres  la  mort  de  la  reine  Alda  qui  ne  survecut  que  peu  de 
terops  au  couronnement  de  soo  fils"),  Hugues  epousa  a  Home 
en  932  la  celebre  Marozie;  mais  ce  mariage  contractu  sous  de 
tristes  auspices  demeura  sterile71).  La  quatrieme  femme  legi- 
time de  ce  roi  d'Italie  fut  Berthe  de  Souabe,  veuve  de  Ro- 
dolfe  II ,  roi  de  Bourgogne-Jurane  qu'il  epousa  en  937.  Cette 
union,  conclue  dans  un  but  purement  politique ,  ne  fut  pas  plus 
heureuse  que  la  precedenle.  Hugues,  d6cu  dans  ses  esperan- 
ces  et  peut-etre  conlrecarre  dans  ses  vues  sur  le  gouvernement 
de  la  Transjurane  par  la  reine  Berthe  elle-meme,  ne  v6cut  ja- 
mais  avec  eile  en  mari,  et  la  prit  mcme,  dil-on,  en  graode 
aversion"). 

On  a  parl6  ci-devant  de  Wandelmode ,  noble  dame  proven- 
$ale,  qui  donna  le  jour  a  Hubert,  (Ubertus)  que  le  roi  Hugues, 
son  pere,  crea  successivement  margrave,  comte  du  sacre"  pa- 


73)  Rex  Hugo  . .  .  Alberico,  filiam  suam  Aldam  Lotharii  regis  ger- 
manam,  coDj'agio  lalit.  (IAutprandi  Antap.  lib.  IV.  c.  8.  1.  c.  p.  316.) 
—  Suivaot  Scheidius  Orig.  Guelf.  (t.  I.  p.  131.)  Alda,  femme  d'Alblric  II, 
fot  mere  de  Jean  XII.  e*Iu  pape  en  956  ä  l'äge  de  19  ans.  Mais 
c'est  nne  erreur,  ce  pape  6tait  n&  d'une  concubine.  (Liutprandi  Legat, 
c.  50.  p.  358.) 

")  Ann.  948.  14  jain.   »  Lotharius  rex  mater  noslra  Alda 

(qaondam  regina).   (Murat.  Antiq.  Hai.  t.  V.  p.  559.) 

75)  La  cbroniqoe  de  la  Novalese  parlant  de  la  mort  da  roi  Lolhaire 
dit  qu'il  fut  euseveli  ä  Milan  in  sepulchro  sui  genUori*.  (Murat.  t.  Ii. 
rer.  Hai.  ss.)  Le  roi  Hugues  soo  pere  älant  d6c6de*  en  Provence,  ceci 
ne  peut  s'eotendre  que  de  la  reine  Alda ,  sa  mere ,  (genitricU.) 

76)  Marozie  mourut  prisonniere  de  son  Gls  Albane  en  934  ou  935. 
(Orig.  Guelf.  t.  I.  p.  131.) 

7;)  IAutprandi  Antap.  lib.  IV.  c.  13.  »Hugo  eonjugem  suam  Ber- 
Iham  man (ali  noo  solum  non  coepil  amore  diligere ,  verum  modis  Omni- 
bus execrare.«  (I.  c.  p.  319.) 
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lais  et  duc  de  Toscane").  Quoi  qu'en  disent  les  auteurs  mo- 
dernes, ceüe  dame  doit  etre  rangle  parmi  les  femmes  legitimes 
de  Hugues  de  Provence.  En  effet,  Liutprand  ,  l'historien  de  ce 
roi  d'Italie,  ne  met  point  Wandelmode  au  nombre  de  ses  con- 
cubines,  i]  ne  parle  d'elle  que  pour  faire  remarquer  qoe  Hu- 
bert, son  fils,  etait  deja  ne,  lorsque  Hugues  epousa  la  prio- 
cesse  Alda,  roere  de  Lothaire7').  II  parait  qu'avant  de  con- 
tracter  un  roariage  assorti  ä  son  extraction  royale,  le  duc  des 
Provengaux,  suivant  la  couturoe  des  princes  de  son  temps,  avait 
epouse  Wandelmode  morganatiquement  $  soit  de  lamain  gaucbe, 
comme  on  dit  vulgairemenl"0).  Or  l'eglise  reconnaissant  la  vali- 
dile  de  ces  mariages,  les  enfants  qui  en  provenaient,  Itaient 
consideres  corome  legitimes.  II  suit  de  lä  que  Hubert81),  pre- 
mier  duc  b£r£ditaire  de  Toscane,  ne  doit  nullement  6tre  ränge 
dans  la  cat£gorie  des  enfants  naturels  du  roi  Hugues,  d'autant 
moins  que  les  chartes  publiques  du  temps  le  qualifient  toujours 
de  fils  du  roi"),  tilre  que  ces  actes  ne  donneot  jamais  ä  ses 
bätards.  Si  Lotbaire,  quoique  frere  puine  de  Hubert,  lui  fut 
prefere  comme  collegue  et  successeur  du  pere  ä  la  couronne 


78)  Aon.  936.    (Mural ort  Ann.  d'Ital.  h.  annj 

»)  Liutprandi  Antap.  lib.  III.  c.  20.  „  Hic  (Hugo  Provincialium 
comes)  uxorem  acceperat  Aldam  etc.  Habuerat  saue,  tunc  temporit 
ex  muliere  oobilissima  Wandelmoda,  filiom  nomine  Hubertum,  etc. 
(1.  e.  p.  306.)  Cest  au  lib.  IV.  c.  13.  que  Liutprand  parle  des  concu- 
bioes  de  Hugues. 

*°)  Vide  Ducange  Gloss.  hoc  verbo.    » Malrimonium  quod  Mediola- 
nenses  dicuot  accipere  uxorem  ad  Morganaticum  alibi  lege  talica.* 
Libro  Feudor.  II.  tit.  29.) 

81)  Hubert  mourut  eo  968.  (Orig.  Guelf.  t.  I.  p.  52.) 

S2)  Murat.  Ant  Ital.  t.  II.  p.  936.  „Überlas  illuslris  marchio  et 
filius  Domini  Ugoois  piissimi  regia.8  aoo.  935.  Ibid.  t.  VI.  p.  44.  ann. 
942.  »Hugo  et  Lotharius  interventu  Uberti  incliti  marchioois  dilectique 
filii  nostri ,  ac  nostri  Comitis  palatii.  Ibid.  t.  II.  p.  257.  »Ego  Über- 
las marchio,  lege  viveute  salica,  bone  memorie  domni  Ogoni  regi.tt 
(Cärta  Eccles.  Lucenm.  ann.  952.) 
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d'Italie ,  ce  fut  uniquement  parceque  le  premier  etail  ne  depuis 
que  Hugues  elait  mont£  sur  le  tröne81). 

Le  roi  Hugues  qui  par  suite  des  circonstances  rapportees 
plus  haut,  ne  vivait  point  avec  les  deux  princesses  eirangeres 
qu'il  avait  epousees  successivement  apres  fa  mort  de  la  reine 
Alda,  ceda  ä  son  pencbant  deregle  pour  les  femmes,  et  se 
livra  avec  d'autant  moins  de  retenue  aux  seductions  de  ses  con- 
cubines").  Le  peuple  dans  son  huraeur  frondeuse  et  satyrique, 
desigaait  ces  courtisanes  par  des  noms  de  d6esses ,  donnant  a 
l'une  le  nom  de  fVnus,  ä  l  autre  cetui  de  Junon,  ä  cause  de 
sa  jalousie  et  de  sa  haine  contre  la  premiere  qui  paraissait 
l'emporter  en  beaute  sur  la  seconde,  et  a  la  troisieroe  le  nom 
de  SemW). 

Pezola,  surnomra6e  Wnus,  qui  captiva  le  plus  longtemps 
le  roi,  etait  une  fetntne  de  basse  extraction,  dont  il  eut  plu- 
sieurs  enfants,  savoir  1°:  Boson  qui  devint  archicbancelier  d*Ita- 
lie  en  940,  puis  eveque  de  Plaisance  en  945  M);  2°:  Berthe  ma- 
rine en  944  ä  Romain-le-Jeune ,  fils  de  Constantin  Porphyroge- 
nete,  empereur  d'Orient.  En  epousant  ce  prince  debaucbe  dont 
eile  n'eut  point  d'enfants,  Berthe  rec,ut  de  l'eglise  grecque  le 
nom  d'Eudoxie87).   La  seconde  favorite  du  roi  appelee  Roza 


83)  C'est  par  la  meme  raison  qn'Henri-le-QuereUeur  disputa  la  cou- 
ronne  ä  son  frere  airn*  Otton-le-Grand ,  ne  avant  que  leur  pere  Henri- 
VOiselenr  mont&t  sor  le  trone  de  Germanie.  (Liutprandi  lib.  IV.  c  14 
et  17.  1.  c.  p.  319  et  320.) 

•*)  Liutprandi  lib.  IV.  c.  13.  »Hugo  denique  maltarum  concubi- 
narum  deceptas  illecebris,  etc.   fl.  c.) 

85)  »Sed  et  populus  has,  ob  turpis  impudicitia*  facinus,  dearara 
nominibus  appellabal.«   (I.  cj 

*)  Ibidem.  —  „  Peiola ,  villissimorum  servorom  sanguine  cretam, 
ex  qua  et  natam  geuuit  nomine  Boso  quem  in  Piacentina  post  Widonis 
obilum  (ann.  945.)  episcopum  ordioavil  ecclesia."   (I.  c.) 

87)  Ibid.  lib.  V.  c.  20.  „Rex  Hugo  Bertam  filiam  suam  quam  ex 
meretrice  Pexola  ipse  genuerat,  Romano  Constantini  Porphvrogeniti 
filio  uxorem  dederal ....  quam  {Bertam)  mutalo  nomine  Graeci  dixe- 
runt  Eudokiam.  (I.  c.  p.  332.) 
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[Junon)  avait  eu  pour  pere  ^Valbert,  ce  riebe  et  puissant  juge 
de  Pavie  auquel  Hugues  fit  traneber  la  töte  en  930  pour  crime 
de  rebellion.  11  eo  eut  une  fille  d'une  incomparable  beaute 
doot  le  sort,  comme  le  nom,  sont  restes  inconnus").  La  troi- 
sieme  (Semele)  etait  une  Romaine  nommee  Stephanie  qui  donna 
le  jour  ä  Theobald,  nomine  archidiacre  de  Milan,  et  destine  par 
le  roi  son  pere  ä  occuper  ce  siege  apres  la  mort  de  l'arcbevö- 
qire  Arderic  dont  l'Age  avance  faisait  prevoir  la  fin  comme  plus 
oo  moios  proebaioe"). 

Aux  qua  Ire  enfants  naturels  du  roi  Hugues  dont  Historien 
Liutprand  fait  mentioo,  dont  deux  du  söxe  masculin  et  deux 
du  sexe  feminin ,  les  chroniqueurs  ajoutent  un  troisieme  fils, 
nomme'  Godefroi  (Gottofredus) ,  que  son  pere  aurait  dote  de 
labbaye  de  Nonantola  peu  de  temps  avant  d'abaodonner  le 
tröoe  d'Ilalie,  et  qui  lui-meme  aurait  ete  depouill6  de  cet  opu- 
lent ben^uce  par  Wido  ou  Guy,  eveque  de  Modene  et  creature 
de  Berenger  d'Ivree90). 


5. 

LOTHAIRE  RfcGNE  SEUL  EN  ITALIE. 

Apres  la  mort  de  Hugues  de  Provence,  Berenger  se  trouva 
par  le  fait  seul  maltre  de  l'ötat  et  de  la  personne  du  jeune 

**)  Ibid.  )ib.  IV.  c.  13.  »Rozatn  deinde  Walperti  superlus  memo- 
raü  filiam,  decollati,  qui  ei  (regi)  miraj  pulchritudinis  peperil  nalam.« 
(/.  c.  p.  319.)  II  s'agit  probablement  ici  de  Rolenda  comitiua,  quaüGee 
de  filia  b.  m.  Domni  Hugonis  regis,  veuve  eo  1001  cTun  comte  Ber- 
nard et  mfcre  d'Ubert  diacre  de  l'Eglise  de  Pavie.  (voy.  Muratori, 
Antiq.  Esten,  t.  I.  p.  125.) 

")  Jbidrm.  —  „Terliam  Stephaniaui ,  genere  Romanam,  qua?  et 
filium  peperit  nomine  Thedbaldum  quem  poslmodum  in  Jtlediolanensi 
ecclesia  archidiaconem  constiluit,  ut  defuneto  arebiepiscopo  ejus  ipse 
vicarius  ponerelur.a   (I.  c.) 

«0  Vide  Mural.  Antiq.  IM.  t.  V.  p.  675.  —  Ex  Catal.  mooasl. 
\onanttrtani. 
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Lothaire,  auquel  il  oe  laissa  que  le  vain  litre  de  roi  d'Italie') 
qui  lui  avah  ete  solennellement  defere  de  oouveau  dans  la  diele 
de  Milan.  Le  margrave  d'Ivree  ne  se  sentant  pas  encore  assez 
fort  pour  se  saisir  ouvertement  de  la  couronne,  dut  se  conten- 
ter pour  le  mo ment  de  posseder  le  pouvoir  souverain  sous  le 
titre  de  co-regent  ou  gouverneur  du  royaume'). 

Cependant  Lothaire  veoait  d'entrer  dans  sa  dix-huitieme 
annee  lorsque  le  roi  son  pere  mourut1),  et  son  mariage  avec 
Adelaide  de  Bourgogne,  sa  fiancee,  ägee  de  16  ans,  avait  ete 
consacre  devant  l'Eglise.  En  merae  temps  cette  princesse  ve- 
nait  d'elre  declaree  reine  et  couronnee  ä  Pavie  par  l'interven- 
tion  de  l'archev6que  Manasses.  Ce  prelat  non  moins  ambitieux 
que  cupide ,  apres  avoir  fait  perdre  la  couronne  ä  Hugues  son 
oncle  et  son  bienfaileur,  setait  constitue  le  Mentor  du  jeuoe 
roi*). 

La  protection  interessee  et  par  consequent  douteuse  de 
Manasses  eüt  ete  de  peu  de  valeur,  si  Lothaire  n'avait  pu 
compter  sur  celle  de  ses  freres  Hubert,  duc  de  Toscane,  et 
Boson  eveque  de  Plaisance.  Ce  dernier,  de  merae  que  Liut- 
fred,  eveque  de  Pavie,  s'etaient  maintenus  sur  leur  siege  en 
le  payant,  pour  ainsi  dire,  au  poids  de  Tor  ä  Berenger').  Quant 
au  duc  de  Toscane ,  il  parait  avoir  616  du  petit  nombre  des 
princes  d'Itaiie  qui  resislerent  ä  l'usurpalion  de  l'aulorite  rojale 

*)  Liutprand  Antap.  lib.  VI.  cap.  2.  „  Rege  Hagone  Provinci*  io 
parlibus  defunclo,  Berengarius  Italicis  omnibas  principabalur  virtate, 
rex  vero  Lotbarios  solo  nomine.  (I.  c  p.  337.) 

2)  Dipl.  du  roi  Lothaire  da(6  de  Vignola  da  11  juin  948,  oü  il 
donne  au  margrave  Berenger  le  tilre  de  regni  nostri  summi  consortis. 
{Tiraboshi,  hist.  Moden,  t.  I.  p.  119.  ex  Böhmers  Regest.  Karol.  p.  133.) 

3)  Lothaire  eMail  n6  en  930,  »  Hugo  rex  antequam  fUius  ejus  nas- 
ceretur  regnavit  annos  quinque.  {Regum  C atalog.  ap.  Pertx,  t.  III. 
p.  218.) 

*)  Voyez  le  dipl.  da  roi  Lothaire  da  27  juin  9*7.  >,  Adelei  da  re- 
ginat,  noslrsque  amabili  conjugi,  inlervenla  D.  Manasses  archiepis- 
copi  nostrique  dilecli  fidel is  (consiliarii).  Dat.  Papias  V,  Kaiend.  JuM- 
Indict,  V.   {Uist.  Patr.  tnon,  Taur.  Carl.  t.  L  col.  159.) 

5)  Uutprandi  Antap.  lib.  V.  c.  30.  (1.  c.  p.  335.) 
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par  le  margrave  d'Ivräe,  aussi  longtemps  que  Lolhaire  v6cut 
et  io6me  apres  la  mort  prämaturem  de  ce  jeune  roi*).  Hubert 
semble  avoir  6tö  soutenu  dans  son  Opposition  contre  Berenger 
par  le  vieux  margrave  ßoniface  de  Spolete,  son  beau-pere,  et 
Theobald  II,  fils  de  celui-ci,  que  le  roi  Hugues  avait  r£tablis 
dans  leur  dignite*  avant  d'abandonner  litajie7).  On  peut  en  dire 
autant  du  cclebre  hieran,  fcomte  d'Aqui,  puis  margrave  de 
Mo nt f errat  dont  Lothaire  parle  dans  un  diplörae  de  Tan  948 
corome  etant  l'un  de  ses  adherents  les  plus  devoues8).  II  suit 
de  lä  que  si  l'autorite  du  margrave  d'Ivräe  n'etait  guere  coo- 
testee  dans  la  Cis-  et  Transpadane,  il  en  elait  tout  autrement 
dans  les  provinces  situees  au  revers  de  l'Apennin,  dont  les 
princes  affeclaient  une  indäpendance  presque  complele  de  la 
eooronne  de  Lombardie. 

En  attendant,  l  archeveque  Manasses  avait  reclame  l'execu- 
tion  de  la  promesse  qui  lui  avait  616  faite  a  Verone  pour  prix 
de  sa  trahison ,  et  suivant  cette  promesse  le  co-regent  Berenger 
avait  fait  nommer  ce  prelat  coadjuteur  d'Arderic,  archev£que 
de  Milan ').  Mais  ä  la  mort  de  cet  archevgque  le  clerge  et  le 
peuple  ne  voulurent  pas  ratifier  le  choix  de  Berenger,  et  oppo- 
«erent  ä  Manasses  un  concurrent  dans  la  personne  d'Adelmann, 


•)  MurtUori  rapporte  une  Charte  de  ce  dac  Hubert  datee  de  L«- 
que*  du  mois  de  mai  95*2 ,  oü  il  n'est  fait  aucune  mention  des  rois  Be- 
renger et  Albert.    (Antig.  Hat.  t.  II.  p.  257.) 

7)  Berenger  prit  en  959  les  armes  contre  ces  margraves  pour  leur 
eolever  le  duche*  de  Spolete  et  pour  le  donner  ä  Guido,  son  second 
fils.  (Murat.  Ann.  d'Ital.  ad  an*.  955.) 

8)  Dipl.  du  roi  Lolhaire  date  de  Luques  13  juillel  948.  —  „  Peti- 
tiooe  Aledrami  inclyti  comitis  dilectique  fldelis  noslri.«  (Murat.  Ant. 
IM.  t.  II.  col.  469.) 

9)  A  la  verile*  Arderic,  archev£que  de  Milan,  ne  mourut  qu'au  mois 
d'octobre  948  iCatal.  arckiep,  Mediolan.  apud  Pertz  ss.  i.  VIII.  p.  101). 
Mais  il  parait  que  Manasses  avait  dejä  quilte*  depuis  1  ou  2  ans  l*ad- 
ministration  du  siege  de  Vörone,  pour  prendre  celle  de  rarchevdchä 
de  Milan,  puisque  Rathier  Tut  de  nouveau  inslalle*  *  Verooe  oü  il 
siegea  pendant  2  ans  avant  la  mort  du  roi  Lolhaire.  CRatherii  Veron. 
Eput.  ad  Joh.  XII.  papam  ap.  Dachern  SpicU.  V  IL  p.  248  et  sequ.) 

Hi.t.  Arrbiv  IX  15 
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chanoine  du  chapitre  de  Sainl-Ambroise.  Peodant  cinq  ans  cei 
deux  pretendants,  dont  l'un  s'appuyait  sur  l  autorild  royale  el 
l'autre  sur  son  election  canonique  et  populaire,  se  disputerent 
avec  acharnement  I'archev6ch6  de  Milan,  jusqu'a  ce  qu'un 
troisieme  concurrent  Walpert,  profitant  de  ces  divisioos,  fut 
parvenu  a  lea  supplanter  1'ud  et  l'autre  *•). 

Dans  ces  entrefaites  Ma nasses  visita  plus  d'une  fois  la  Pro- 
vence, oü  l'eglise  metropolitaine  d'Arles  continuait  ä  Älre  gou- 
vernäe  au  nom  de  cet  archeveque  par  Gontard,  6vÄque  de 
Frejus  et  prevöt  du  chapitre  d'Arles  Jl).  L'arcbeveque  Manasses 
conflrma  dans  cetle  ville,  au  mois  d'octobre  de  Tan  949,  l'echange 
des  terrains  sur  lesquels  s'eleva  plus  tard  la  ceJebre  abbaye  de 
Hont  -  Majour -  les  -  Arles  que  la  comtesse  Berthe  dota  d'une 
partie  des  biens  immenses  quelle  avait  herites  du  roi  Hugues, 
son  oncle.  La  cliarte  de  Maoasses  datee  de  la  XIle  annie  du 
regne  de  Conrad  fait  voir  que  l'autorilö  du  roi  de  Bourgogne 
Cis-  et  Trans-Jurane  avait  et6  reconnue  en  Provence  apres  la 
mort  de  llugues. 

Pendant  son  sejour  ä  Arles,  cest-ä-dire  au  mois  de  sep- 
tembre  de  la  meme  anoee,  Tarcheveque  Manasses  fit  a  l'abbe 
Ayraar  et  ä  labbaye  de  Cluny  une  donation  generale  de  la  terre 
de  Jully,  situee  dans  la  viguerie  de  Bussy-le- Royal  au  diocese 
de  Chalons-sur-Saöne,  qui  faisait  partie  de  son  heritage  pater- 
nel ").   Dans  cette  charte  qui  sert  ä  faire  connaitre  la  famille 

* 

l0)  Arnulfi  gesta  archiep.  Medial,  lib.  I.  cap.  5.  —  »Manasses  Are- 
Iatensis  archiepiscopus,  et  Adelmannut  diu  (5  annos  ab  ano.  948)  con- 
teuderunt.  Inter  hos  fluclus  nalabal  Walperlus  usque  adeo  ot  ulrisqae 
cedeolibus  sedem  tenerel  ipse  solus  (ann  953).  (Ap.  Pert%  ss.  t.  VIII.  p.  8.) 

n)  Galt.  Christ,  nov.  t.  I.  p.  425. 

,2)  »Ego  Manasses,  gratia  Dei  archiepiscopus  necnon  Gontaru* 
Episcopus  (Forojaliensis)  atque  preposilos  (AreUUensis')  commotamos 
com  Teucinda  deo  devota  etc.  Facta  commntalione  ista  in  Arelate  civi- 
tate  publice  nonas  Od  ob.  regnaole  Conrado  rege  Alemaonorom  vel  Pro- 
vincia»  anno  XII.   {GaU.  Christ,  nov.  t.  I.   Instr.  p.  103.)  ' 

")  Donation  da  village  de  Jully  en  Bourgogne  faile  en  949  ä  Tab- 
baye  de  Cluny  par  Manassis  archeveque  d'Arles.  (Tire*  du  Cartol.  do 
Cluny.  wm  Galt.  Christ  nov.  I.  I.  Ioslr.  p.  93.) 
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du  celebre  prölat,  Manasses  nomme  Warnier  ou  Garnier  son 
pere,  seigneur  b£n66ciaire  de  Jully"),  Teutberge  sa  mere, 
ainsi  que  ses  freres  Hugues ,  Richard  et  Boson  ").  La  souscrip- 
tion  de  Gontard,  prävöt  du  chapitre  d 'Arles,  d'Ayrard,  6v6que 
de  Vence,  de  Garnier,  abbe  de  St.-Victor,  et  de  plusieurs 
autres  personnes  qui  figurent  ggalement  comme  temoins  dans 
(acharte  de  Mont-Majour,  fait  voir  que  cette  donation  fut  r6el- 
lement  stiputee  ä  Arles ,  lors  m6me  qu'elle  est  datle  des  annees 
da  regne  de  Lonis  d'Outreraer,  roi  des  Francis"),  dans  les 
etats  duquel  la  terre  de  Jully  se  trouvait  situöe. 

La  donation  de  l'archeveque  d'Arles  ä  Giunj  est  6galement 
«ign6e  par  la  comtesse  Berthe.  Or  Intervention  de  cette  celebre  > 
▼euve  de  Boson  H  comle  de  Provence47)  dans  un  acte  prive* 
concernant  exclusivement  la  propre  famille  de  Manassös,  prouve 
que  Boson,  mari  de  Berthe,  et  Boson  frere  de  ce  prglat  sont 
absoluraent  le  m6me  personnage,  ainsi  qu'il  a  616  dit  ci-devant. 
Cette  donation  fut  solennellement  confirroee  vers  le  milieu  du 
siede  suivant  par  un  diplöme  du  duc  Robert,  fils  du  roi  de  France 
de  m6me  nom,  od  l'origine  de  Manasses,  archeve'que  d'Arles  et  de 
Milan,  est  rappeige  dans  des  termes  qui  prouvent  que  son  pere 
Warnier  appartenait  par  sa  naissance  et  par  son  rang  aux  plus 
illustres  dignitaires  de  la  Bourgogne-Eduenne  ").   Ce  seigneur 

u)  Ibidem.  —  »Res  de  hereditale  paterna  in  comitato  Cabitonensi, 
in  ticaria  Buxiacensi ,  hoc  est  Juliacum,  quas  pater  meus  Warnerius 
possedit  jure  dominanüs. 

u)  Ibidem.  —  »Pro  aoima  patris  et  matris  me®  Teutbergte  et  fra- 
trnm  meorum  Hugoni»  videlicet  alque  Richard* ,  Bosonis  quoque ,  caj- 
terorumque  parenlom  meorum. 

*)  Ibidem.  —  »Sign.  Gontardi  (Forojuliensis) ,  Ayrardi  Vendacensis 
Episc.  Signum  Berthas  comitissos  etc.  Data  Mense  Septembri  anno  XIII. 
Ludovici  regia  Francorum.  — ö 

,7)  Boson  II,  mari  de  Berthe,  mort  en  946,  ne  doit  pas  e(re  con- 
fooda  avec  Boson  III,  fils  de  Rolbold ,  que  le  roi  Conrad  crla  comte 
d'Arles  en  947  ou  948,  et  qui  rat  la  tige  des  comtes  heröditaires  de 
Proveoce.  Ce  3»  Boson  souacrivit  la  Charte  de  Monlmajour  du  mois 
d'octobre  949  rapportle  ci-deasus. 

")  Dipl.  de  Robert,  duc  de  Bourgogne,  en  faveur  d'Odilon,  abbe* 


< 
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De  parait  pas  diflerent  de  Warnier,  comte  de  Chälons,  qui  perdit 
la  vie  en  925  dans  une  bataille  livräe  aux  Normands  pres  de 
Chaumonl").  Manasses-/e-f rieux ,  comte  deDijon,  qui  reraporta 
celle  victoire  sur  les  Normands,  succäda  ä  Warnier  daos  le 
comte  beneficiaire  de  Chalons10),  oü  ses  desceodants  avaieut 
conserve  la  terre  de  Jullv.  Ces  diflerentes  circonslances  ajoulees 
au  nom  baplismal  de  Manasses  que  portait  l'archevgque  d' Arles, 
font  supposer  que  ces  deux  comtes  BourguigDOos  glaieot,  si 
ce  n'est  freres,  au  moios  tres-proches  parents. 

Dans  la  donatioo  de  Julij  de  Fan  9W),  l'archevgque  Manasses 
semble  parier  de  ses  trois  freres  corame  ne  vivant  plus"). 
Cela  est  certain  pour  le  comte  Boson  II ,  mari  de  Berthe  de 
Provence,  qui  clait  dejä  mort  en  946.  II  parait  que  le  comte 
Hugues,  son  autre  fröre,  auquel  le  roi  Hugues,  son  oncle,  avait 
donne  en  936  la  terre  de  St. -Jean  d'Octaveon  dans  le  Viennois- 
Valentinois ")  ,  etait  egalement  decede  dans  cet  Intervalle. 
Quant  ä  Richard,  le  troisieme,  l'histoire  ne  nous  donne  aucune 
luroiere  sur  son  sort.  Quoiqu'il  en  soit,  daos  la  Charte  eo 
question ,  le  celebre  prelat  semble  manifester  quelque  repentir 
des  ecarts  aux  quels  son  ambilion  desordonnäe  l'avait  entrainö"). 


de  Clany.  »  Manasses  archiepiscopas  Arelatensis ,  poslea  Mediolaneosis 

 foit  ex  majoribus  et  nobilioribas  proceribus  Burgandjs  natas, 

patre  Warnerio,  matre  vero  Teulberga.«  CGall.  Christ,  nov.  1.1.  Instr. 
p.  94.) 

19)  Flodoardi  Chron.  ad  ann.  925.  »  Warnerias  et  Manasses  comites 
congressi  apud  montem  Calaum  Normannordm  800  sternunt.  Wamerius 
comes,  ibi  equo,  cui  sedebal,  occiso,  captos  et  ioteremptus  est.«  (/•  c. 
p.  374.) 

*°)  Voyez  VArt  de  verifier  les  Bates  t.  II.  p.  527  in-fol.  Od  donne 
an  comte  Manasses-fc-  Vieux  on  01s  de  m£me  nom  qa'on  suppose  Ja 
soache  de  l'illastre  maison  de  \ergy. 

S1)  Donation  de  Manasses.  »Pro  aoima  patris  et  malris  et  fratrom 
raeoram  Bugonis  videlicet,  atque  Richardis  Bosonis  quoqae,  et  c*te- 
rorura  pareotam  meorum.  C*6f  supra.) 

«)  Vide  supra,  p.  192.  et  108.  6d.  se>. 

w)  Charte  de  Manasses,  archeveque  d'Arles  de  949.  —  »Dum  in 
hajus  s&cuU  laboriosa  vivilur  peregrinalione ,  igitar  ego  Manas- 
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Ce  sentiraeot  provoqug  sans  doule  par  l'lchec  qu'il  venait 
d'£prouver  ä  ToccasioD  de  sa  promotion  ä  rarcheveche"  de  Mi- 
lan, ne  l'empächa  pas  des  l'annäe  suivante  de  retourner  eo 
Lombardie  ou  il  fit  de  nouvelles  tentatives  plus  ou  raoins  heu- 
reuses  pour  s'emparer  du  siege  de  Milan ")  ou  pour  ressaisir 
celui  de  Ve*rone  M). 

En  attendant,  le  roi  Lothaire  et  Adelaide  derueuraient  en 
bulte  aux  embüches  de  Bärenger  et  de  sa  femme  Willa  qui 
parait  avoir  exerce*  sur  le  margrave  d'Ivräe,  son  mari,  un  ero- 
pire  d'autant  plus  funeste  que  cette  princesse  surpassait,  dit-on, 
sa  mere  dans  ses  vices  et  ses  d£röglements  MJ.  La  jeune  reine 
dltalie,  dont  eile  avait  la  garde,  venait  de  donoer  le  jour  a  une 
fille  qui  re^ut  au  bapteme  le  nom  d'Emma ,7).  Cette  preuve  pre- 
coce  de  fecondite,  ainsi  que  la  cbaste  beautg  d'Adelaide ,  exci- 
taient  en  secret  l'envie  de  Willa ,  dont  la  baine  augmentait  en 
Proportion  des  succes  de  sa  rivale  couronnee  qui  s'attachait 
lous  les  coeurs  par  ses  Eminentes  vertus. 

D'aprös  le  conseit  de  quelques  sujets  fideles  qui  ne  se  lais- 
saient  point  6blouir  par  les  dehors  d'humanite  et  de  g£nero- 
site  affect£s  par  B6rengerM),  Lothaire  avait  depeche*  ä  la  cour 
de  Constantinople  un  emissaire  secret  pour  reclamer  la  protection 


m,  indiguus  archiepiscopus,  scelerum  meoram  enormitatem  conside- 
rans,  etc.  (Gall.  Christ  t.  I.  Instr.  p.  93.) 

w)  Manasses  sie*gea  comme  archeveque  de  Milan  ao  synode  d*Aogs- 
boorg  au  mois  d'aout  952;  mais  il  fut  sopplante*  des  l'annöe  suivante 
par  W  alper  t,  ölu  par  le  clerge"  de  Milan  comme  soccesseor  d'Adel- 
mano.  (Arnulf.  Mediol.  I.  c.  -  Gall.  Christ,  t.  I.  p.  549.) 

25)  Ratherü  Epist.  ad  Johann.  XII.  papam.  »Adfuit  missas  Lotha- 
riiregis  prscipientis  (ann.  950.)  ot  darem  locum  Manassa»,  sedem  meam 
Veroneosem.«   (Ap.  Dachern  1.  c.  p.  249.) 

*)  Liutprandi  Antap.  lib.  IV.  c.  19.  p.  318  et  üb.  V.  c.  32.  p.  330. 

77 )  Adelaida  oxor  Lotharü,  filii  Hugonis  regis  Longobardoram  de 
qaa  Hliam  (Emtnatn)  baboit,  quam  accepit  in  matrimoniam  (ann.  966.) 
Lotharius  rex  Francornm.  (Richardi  Pictav.  Chron.  ap.  D.  Bouquet. 
t.  IX.  p.  24.  et  in  Epistol.  p.  287  ,  288.) 

a)  Liutpr.  lib.  V.  c.  30.  »Tanta  Berengarii  fama,  bomanitale  et 
liberalitate  acciti.«  (t.  c.  p.  835.) 
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de  l'empereur  Constantin-Porphyrogenete ,  dont  le  fils  Romain- 
le-Jeune  etait  marie  depuis  quelques  annees  avec  Berthe  ou 
Eudoxie,  fille  illegitime  du  feu  roi  Hugues  et  par  coosequent 
soeur  naturelle  de  Lotbaire  M).  Quoique  proteg6e  par  son  beau- 
pere,  cetle  princesse  eut  a  souffrir  apres  sa  mort  des  maurais 
traitements  de  Romain,  son  mari,  et  mourut,  dit-on ,  des 
sutles  de  ce  traitement  au  bout  de  quelques  ann£es  d*un  manage 
sterile. 

L'empereur  informe  de  Ja  position  critique  de  Lotbaire  *•), 
envoya  ä  Pavie  un  baut  dignitaire  de  la  cour  de  Bysance,  por- 
teur  d'une  lettre  autographe  pour  le  margrave  d'Ivröe,  daos 
laquelle  Constanlin  disait  ä  Bärenger ,  »que  la  renommee  lui 
»ayant  appris  qu'il  avait  et6  appelö  par  la  faveur  divine,  4 
»regir  Telat  au  nom  du  jeune  roi  d'Italie,  frere  de  aa  bru,  et 
sa  veiller  sur  la  personne  du  prince  coofie  a  sa  bonne  foi,  il 
»ne  doutait  pas  qu'il  remplirait  ce  devoir  sacre  avec  autaot  de 
»fidelitä  que  de  zelea").  En  meme  temps  l'empereur  deroan- 
dait  au  co-regent  d'envoyer  a  Constantinople  un  ambassadeur, 
pour  cimenter  entre  les  deuz  cours  une  cordiale  entente ").  Ce 
melange  a droit  de  paroles  propres  a  flalter  la  vanitg  du  co- 
rögent  et  de  recommandations  pressantes  au  sujet  du  jeune  roi 
mootreot  que  la  Situation  de  celui-ci  inspirait  dejä  une  sollici- 
tude  et  des  craintes  que  l'evenement  ne  tarda  pas  a  justiöer"). 

Liutprand,  diacre  de  Pavie,  devenu  le  secrätaire  particulier 
du  co-r£gent ,  Tut  Charge  de  porter  ä  l'empereur  la  reponse  de 
Berenger,  qui,  dit-on,  gtait  pleine  de  protestations  hypocriles 
et  de  mensooges").   Le  resultat  de  cette  premiere  ambassade 

")  Liutprandi  Antap.  üb.  VI.  c.  2.  i.  c.  p  337. 

»)  Ibidem.  »  Audito,  Berengarium  potentia  praeslare  Lothario,  serip- 
sit  etiam  et  litteras  commendaticias  eidem  pro  Lothario.«  il.  €.) 

Ibid.  -  „Ut  fidelis  ei  (Lothario)  esset  administrator,  coi  Deo 
largiente  extiterat  gubernator.«  (1.  c.) 

33)  Ibid.  —  »Vehementer  se  Berengar»  nnntiom  velle  videre.«  (I.e.) 
Liutprandi  Üb.  IV.  c  8.   >  Constanünus  namque  solliciludioem 
non  parvam  Lotharii  pro  salute  habebat,  ab  amorem  nurus  sas  qua 
hotharü  soror  extiterat."  (1.  c.  p.  337.) 

3*)  Ibid.  cap.  6.  »Epistolam  mendacio  pleoam.«  (f.  c  p-  338.) 
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de  Liutprand  n'eat  pas  connu,  cet  historien  contemporain  nous 
faisaot  defaut")  au  momeot  ou  le  regne  des  Hugonides  touchait 
i  sa  fin,  ce  qui  dous  prive  des  renseignements  precieux  qu'il 
n'aurait  pas  manqu6  de  nous  foornir  sur  les  deux  dernieres 
annees  de  la  vie  de  Lothaire,  et  sur  les  moyens  que  Berenger 
mit  en  oeuvre  pour  consommer  soo  Usurpation. 

Par  son  intelligence  precoce  et  par  les  eminentes  qualitea 
du  coeur  et  de  1'esprit  qui  plus  tard  elevörent  si  haut  le  credit 
et  la  renommäe  de  cette  princesse,  la  jeune  Adelaide  prenait 
de  jour  en  jour  dans  Tetat  un  ascendaot  plus  decide  et  raena- 
jant  pour  le  pouvoir  excessif  que  Be'renger  s'etait  arroge  aux 
depens  de  l'autorite  royaleM).  Lothaire  qui  entrait  dans  sa 
il«  aonäe,  manifestait  aussi  quelques  vellöitäs  de  gouverner 
soo  royaume  par  lui-mdme.  Certains  actes  de  la  deroiere  ann£e 
de  soo  regne  tendent  meme  ä  faire  soup$onner  quelque  m6s- 
iotelligence  entre  le  jeune  roi  et  le  co-regent,  au  sujet  de  l'arche- 
▼ecbä  de  Milan,  oü  Berenger  soutenait  ouvertement  contre 
Adelmann  le  parti  de  Maoassis  ").  Lothaire  par  contre  aurait 
voulu  mettre  un  terme  aux  exces  des  deux  partis  qui  se  fai- 
saient  la  guerre.  A  cet  effet  il  avait  fait  signifier  au  celebre 
Rathier,  qui  avait  a  son  tour  remplace  Manasses  a  Verone  qu'il 
eüt  ä  rendre  ä  l'archeveque  d'Arles  l'administration  de  cet  bre- 
che qu'il  occupait  depuis  deux  ans  pour  la  seconde  fois"). 
Daos  le  mftme  temps,  et  peu  de  mois  avant  sa  mort  prämature^, 
Lothaire  fit  a  l'eglise  de  Novare  une  donation  pour  la  memoire 


M)  L'histoire  ou  Vontapodotis  de  Liutprand  s'arrete  brasquement 
au  miliea  du  VI«  livre ,  et  peodant  son  ambassade  a  Gonstaotioople  en 
949.  Soo  Fragment  aar  l'emperear  Otton  I»  ne  commeoce  qu'eo  961, 
ce  qai  fait  uoe  lacaoe  d'eoviroo  12  aos. 

x)  Annalista  Saxo  ad  aim.  949.  »Bereogarius  ....  verilus  vir- 
taletn  stogularia  prodeotis  regio«  Adelheidis."  (Pert%  ss.  (.  VI.  p.  607.) 

**)  Liutprand,  htit.  Ottonis.  c.  I*  p.  340. 

3*)  Ratherii  Epist.  w  ßiennio  hoc  lolerato  (Milonis  comitis  Verooen- 
sis  persecatiooem)  afluil  missoa  domioi  regis  Lotharii  prscipieoüs,  ot 
darem  locam  Manassce  sedem  meam  iovadendi  .  .  . «  (Dacherii  Spicil. 
I.  II.  p.  249  ) 
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d'un  de  ses  capilaines  nomine  Herbert,  mort  sous  les  murs  de 
Cöme,  victime  de  sa  fideiite  pour  son  roi  ••).  Enfin  le  jeune 
roi,  accompague  de  la  reine  Adelaide  s'elant  rendu  de  Pavie, 
sa  residence  ordinaire,  ä  Turin,  au  mois  d'octobre  suivant,  fit 
de  son  propre  chef  au  comte  Arduin,  surnomme  Glabrio,  mar- 
grave  de  Suze,  Tun  de  ses  plus  fermes  adherenls  ,  une  dona- 
tion  beneficiaire  de  l'abbaye  de  Breme,  dans  la  Lomelline  *'), 
qu'Adalbert,  margrave  d'Ivree,  pere  de  Berenger,  avait  autre- 
fois  ced6e  comme  refuge  aux  moines  de  la  Novaleae,  chassös 
du  Piemonl  par  les  Sarrasins  Ceui-ci  en  con$urent  cöntre 
la  memoire  du  roi  et  contre  Arduin  lui-m£me,  une  haine  qui 
s'exhala  par  la  suite  en  termes  trop  violents  pour  qu'on  puUse 
y  attacber  quelque  valeur").  Ces  divers  actes  d'indgpendance 
denotent  clairement  de  la  part  de  Lotbaire  la  volonte  de  se 
soustraire  ä  la  tutele  du  margrave  d'Ivree. 

D'un  autre  c6l6  les  Hongrois  avaient  recemment  fait  une 
nouvelle  irruption  en  Lombardie"),  et  ä  l'exemple  du  roi  Hu- 
gu^s,  le  rggent  avait  jug6  plus  prudent  de  se  döbarasser  de 
ces  pillards  enj  leur  livrant  de  nouveau  une  dixaine  de  bois- 
seaux  de  deniers  d'argent  que  de  risquer  le  sort  des  armes*5). 
Mais  au  lieu  de  prelever  cette  somme  sur  son  propre  Iresor, 


39)  Diplome  du  roi  Lolhaire  en  favear  de  F6glise  de  Novare  du 
4  jain  950.  »Pro  anima  Lleriberli  fidelis  nostri  ....  qui  pro  ooslra 
fidelilale  sub  moenibus  Cumane  urbis  spirilum  exhalavit  vi(£.tf  (Bist. 
Patr.  Mon.  t.  I.  col.  166.) 

40)  Saivant  la  chronique  de  la  NovaUse  (lib.  V.  c.  II.  I.  c.  p.  113.) 
Ardain  aarait  cootribue  en  951  a  la  d&ivrance  de  la  reine  Adelaide 
assiägle  ä  Canosse  par  Berenger. 

Chron.  Novaliciensü.  üb.  V.  c.  3.  Celle  dernicre  charle  du  roi 
hothaire  ölail  dalöe  de  Turin  le  13  des  Kai.  de  Nov.  (20  Oclobre)  950. 
(Apud  Pertz.  ss.  t.  VII.  p.  111.) 

*2)  Charle  d> Adalbert  du  24  juillet  929.  iUist.Patr.  Mon  1. 1.  col.  135.) 

*3)  Chron.  Noval.  lib.  V.  c.  3.  Ces  moines  disent  du  roi  Lolhaire: 
»Putrida  radix,  ortus  ex  spina*  el  d'Arduio :  »cocpqvari  lupis  potest." 
(I.  c.  p.  HL  c.  115.) 

**)  Sigeberti  Chron.  ad  ann.  949.  ap.  Pertz  ss.  t.  VI.  p.  349. 

*5)  Liutprandi  Antap  lib.  V.  c.  33.   (/.  c.  p.  336.) 
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ainsi  que  Hugues  l'avait  fait,  Berenger  en  prit  occasion  de 
satisfaire  sa  cupidile  aux  dlpends  des  eglises  et  du  peuple 
en  imposant,  sur  tout  le  royaume,  une  taxe  generale  et 
eitraordinaire  d'un  denier  d'argent  par  tete,  saos  distinction 
ni  de  sexe  ni  d'äge.  Apres  avoir  pay6  aux  Hongrois  la  somme 
convenue,  il  s'appropria  le  surplus  de  la  contribution  ").  Cette 
nouvelle  exaction  etail  de  nature  ä  porter  une  rüde  atteinte  ä  la 
popularitö  du  margrave  d'Ivrce. 

Au  müieu  de  ces  complications  et  au  moment  oü  le  pouvoir 
semblait  prös  d  ecbapper  ä  Berenger ,  le  roi  Lothaire  qui  de- 
puis  environ  un  mois,  sejournait  ä  Turin,  mourut  subitement 
ä  la  fleur  de  son  age,  le  vendredi  22e  jour  de  novembre  950"). 
Ses  restes,  transportes  ä  Milan,  y  furent  deposäs  dans  le  se- 
putcre  pr^pare  pour  sa  famille,  et  oü  reposait  dejä  sa  mere, 
la  reine  Alda18).  Ce  jeune  monarque,  ne  sur  le  tröne  d'Italie 
et  doue  des  plus  excellentes  qualites  du  coeur,  meritait  de 
vivre  longtemps  pour  le  bonbeur  de  la  nation  qui  l'avait  porte 
deux  fois  sur  le  pavois*9).  II  avait  regne  seul  environ  trois  ans 
depuis  la  mort  de  Hugues'0),  et  un  peu  plus  de  vingt  ans  et 
derni  depuis  son  avenement  comrae  collcgue  du  roi  son  pere'1]. 


46)  Ibidem.  —  „Non  ex  propria  pecunia,  sed  ex  ecclesiarom  et 
paoperum  collatione  etc.  ....  caterorum  vero  partem  et  qaicquid  ex 
ecclesiis  lulit,  sibi  retinuil.« 

*7)  Chron.  Novaliciensis,  Hb.  V.  c.  3.  „Qui  (Lotharius)  non  posl 
moKum  tempus  mortuus  est,  feria  sexta  qua  est  X.  Kalendas  Decem- 
bris  (I.  c.  p.  111.)  Catal.  regum  Longub.  ex  Cod.  Ambrosiano  »Lotha- 
rius  obilavit  die  Veneris  que  est  decimo  Kalendas  Decembris ,  ci vitale 
Taurini.«  {I.  c.  p.  216.)  wIlem  ex  Cod.  Vaticano.  Lotharius  obiit  Indict. 
8.  anno  Domini  950."  (I.  c  p.  218.) 

*•)  Chron.  NovaHc.  lib.  V.  c.  3.  „Mediolannro  veclus,  ibiqae  tamu- 
latas  sepolcro  sui  genitoris« ,  (lege  genitricis)  (l.  c.  p.  111.) 

*9)  Tel  est  le  jugement  porte*  par  le  savant  Muratori  Ann.  d'Itat 
ad  ann.  950. 

*°)  Catal.  regum  Longob.  ex.  cod.  Ambro*.  »  Post  decessora  Hugo- 
dis  regnavit  Lotharius  annos  III  expletos  et  menses  VII.  et  dies  2. 
il.  c.  p.  216.) 

il)  Le  15  mai  931.  (Voy.  Böhmers  liegest,  Karol.  p.  130.) 
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La  mort  subite  et  prematuree  de  Lothaire  fut  attribule  par 
les  uns  au  poison  et  par  d'autres  ä  un  acces  de  fievre-chaude9*). 
Mais  suivant  l'auleur  justement  accredite  des  annales  d'Italie") 
qui  se  fonde  d'ailleurs  sur  le  t6moignage  non  öquiyoque  des 
conlemporains ,  tela  que  Flodoard  de  Rheims")  et  Liutprand 
de  Pavie"),  on  n'hesitera  gueres  a  croire  avec  Iih  que  ce 
j  eune  roi  mourut  frappe  par  ceux  qu'il  empechait  de  r^guer, 
et  que  Bärenger  fut  justement  accuse  du  crime  dont  il  pro- 
Gta  aussitöt  pour  prendre  la  couronne  d'Italie  au  bout  de  22 
jours  seulement  de  vacance  du  tröne5*). 


6* 

CONCLUSION. 

Lothaire  ne  laissait  de  son  mariage  avec  Adelaide  de  Bour- 
gogne  qu'une  fille  au  berceau  nommee  Emma ,  et  la  jeune  reine, 
sa  veuve  qui  a'6tait  rötiräe  a  la  residence  röyale  d'Olona,  aux 
p  ort  es  de  Pavie'),  y  fut  bientöt  en  bulte  aux  persäculions  de 
Berenger  et  aux  traitements  les  plus  revoltants  de  sa  femroe 


5Z)  HroswithaB  gesta  Oltoois  v.  467.  » Rex  . . .  gravido  Lotharius 
infectos  morbo.«  (Pertz,  t.  IV.  p.  328.)  Leo  Ostiensig,  üb.  I.  c  61. 
» In  sobitam  Phrenesim  incidens  ulliraam  diem  explevit.«  {Pertz,  ss. 
t.  VII.  p.  628.) 

")  Muratori  AnnaU  d'Ital.  ad  ann.  950. 

«)  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  950.  »Berengarius,  veneno,  at  feront, 
necato  Lothario  rege,  Hogonis  filio,  rex  efßcitur  Kali».9   (i.  c.  p.  400.) 

w)  Liutprandi  Antap.  lib.  V.  c.  10.  „Lotharius,  dum  enim  Beren- 
gario  consuluit,  qui  regnum  et  vitam  aifebrkt,  sibimet  praeparavit.* 
(I.  c.  p.  330.) 

")  Catal.  regunu  Long  ob.  »  Die  dominica  XV  die  decembris  (950)« 
Berengarius  et  Adalberos  fueront  electi  et  coronati  in  regibns.«  (f.  c 
p.  216.) 

*)  Celle  terre  ainsi  que  Celles  de  Marengo  et  de  Coriano  ,  faisail 
partie  de  son  douaire.  (Orig.  Gttelf.  L  II.  p.  141.) 
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Wiila*).  Soit  que  le  nouveau  roi  craigDlt  que  cette  infortunee 
veuve  oe  se  servil  de  l'amour  et  du  respect  que  lui  portaient 
Jes  Italiens  pour  venger  la  mort  de  son  man,  soit,  comme  le 
pretendent  certains  ecrivains,  qu'il  voulüt  la  conlraindre  d'epou- 
ser  son  fils  Adalbert»),  Berenger  enleva  la  reine  Adelaide  (le 
20  avril  951)  et  la  fit  conduire  au  cbateau  de  Garda  sur  le  lac 
de  ce  nom.  Cepeodanl,  avec  l'aide  de  quelques  fideles  servi- 
leurs,  eile  parvint  a  s'echapper  de  sa  prison  le  20  aoüt,  au 
bout  de  quatre  roois  d  une  dure  captivite*),  et  senfuit  au  cha- 
leau  de  Canosse,  prea  deReggio,  oü  eile  fut  accueillie  par  un 
comte  Azzon  ou  Alton,  son  parent*).  De  cet  asvle  inexpugoable 
et  cälebre  dans  les  annales  d'ltalie ,  l'illustre  veuve  de  Lotbaire 
implora  la  protection  d'Olton-le-Grand  qui  passa  les  Alpes  avec 
uoe  armee  et  qui,  etant  veuf  lui-meme,  lepousa  solenneile- 
ment  ä  Pavie  le  jour  de  Noel  de  la  meine  annee  (951)*)  et  l'eni- 
mena  en  Allemagne  d'oü  Adelaide  ne  revint  en  Italie  que  pour 
recevoir  avec  son  epoux  la  couronne  imperiale  a  Rome  des 
mains  du  pape  Jean  XII*  (le  2  fövr.  962)'). 

A  cette  occaaion  Löon,  evöque  d'Oslie,  qui  öcrivait  a  la 
fin  du  Xle  siede  fait  la  remarque  tres-juste  qu'a  la  mort  de 
Lotbaire  le  sceptre  de  l'Italie  passa  des  mains  des  rois  Francs 
ou  Provencaux  dans  celles  des  rois  leutoniques •) ;  c'est-a-dire 


*)  Odilo  in  vita  Adelhaidts,  c.  3.  „Berengarins  et  WUIa  a  quibus 
diversis  angostiata  cruciatibos,  capillis  cesarie  detractis,  pugnis  fre- 
qaenter  agitata,  capta,  tetris  carceribos  inclusa.«  (Pertz,  ss.  t.  IV. 
p.  628.) 

*)  Ex  Leone  Ostiens  Chr.  Cot  sinensis ,  Hb.  I.  cap.  61.  (Ap.  Pertt, 
SS*  t.  VII.  p.  623.  rn  nota  1.) 

*)  Muratori  Ann,  d'Ital.  ad  ann.  951.  ex  vita  8.  Adelheids. 

5)  Leo  Ostiens.  Chr.  Cass.  Mb.  I.  e.  61.  Adelais  regina  ad  Attenem, 
propinquum  suum  in  Canassam  arcem  munitissimam  conragit . . «  (I.  c 
p.  623.) 

6)  Annalist.  Saxo.  ad  ann.  951.   (ap.  Pertz,  t.  VI.  p.  607.) 

7)  Broswithm  gest.  Ottonis.  I.  c.  p.  334. 

*)  Leo  Ostiensis.  ltb.  I.  c.  61.  Lotharius  (defunctus)  ipse  Franco- 
rum  regibus  deinceps  in  Ilalia  regnandi  terminom  dedit. . . .  Teotoni- 
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que  la  chüte  des  Hugonides  et  le  triomphe  passager  des  Be- 
rengers  ne  servit  qu'ä  faire  perdre  a  l'ltalie  son  independance 
politique  et  ä  assujetir  la  pöninsule  ä  la  Geriuanie').  Ed  effet 
Bereoger  II  et  son  fils  regnerent  a  peine  une  annee  comme 
souveraios  libres  de  l'ltalie;  car  limpopularile  dans  laquelle 
ces  rois  etaient  dejä  tombes  apres  deux  ans  de  regne"),  les 
contraigoit  pour  cooserver  quelques  ann6es  de  plus  une  cou- 
ronne  asservie  d'en  faire  bommage  au  roi  de  Germanie  ä  la 
diete  d'Augsbourg,  le  7  aoüt  952"). 

Quel  que  soit  le  sentiment  des  modernes  sur  la  dynastie  des 
Hugonides,  eile  a  le  droit  de  demander  qu'on  la  juge  sui?ant 
les  id£es  de  son  propre  temps  et  non  pas  d'apres  les  notions 
qui  sont  le  produit  d'une  civilisation  de  plus  en  plus  developpee. 
A  mesure  qu'on  approfondit  l'histoire  du  moven-age,  on  de- 
meure  plus  convaincu  qu'on  ne  saurait  appliquer  les  Observa- 
tion faites  sur  un  demi  siecle  au  demi  siede  qui  le  precede 
ou  qui  le  suit").  Du  resle  il  ne  peut  ötre  qtiestion  ici  que 
%  d'apprdcier  d'une  maniere  generale  le  caractere  et  les  actes  de 
Hugues  de  Provence;  car  pour  ce  qui  regarde  son  fils,  Lothaire 
r6gna  sans  avoir  eu  aucune  part  au  pouvoir  souverain,  et  mou- 
rut  prematuremenl  sans  laisser  d'autre  souvenir  que  celui  des 
beureuses  dispositions  dont  il  parait  avoir  616  doue*. 

Liutprand  de  Pavie,  quoique  61ev6  ä  la  cour  des  Hugonides, 
ne  fut  cependant  initie  aux  affaires  de  l'6tat  et  ne  composa  son 


eis  regibus  ex  tarn  (951)  et  deioeeps  io  Italia  regnandi  initium  extiuX 
(*.  c.  p.  623-621.) 

9)  Cest  ce  qui  a  fait  dire  au  savaot  C.  Cantu  „que  si  les  Italiens 
eareut  toojours  un  vif  seotimeot  de  la  liberte*  personnelte,  ils  connu- 
rent  peu  celui  de  la  liberte*  politique.«  (Hist  unwert,  trad.  par  Uo- 
pardi.  t.  IX.  p.  232  ) 

10)  Arnulf.  Mediolan.  lib.  I.  c.  6.  »  Odorant  au(em  patrtota?  regem 
Berengarium  «   (I.  c  L  VIII.  p.  8  ) 

")  Widukindi  hist  lib.  III.  c.  1t.  Liutprand  Ugatio  c.  5.  I.  c 
p.  453  et  348. 

«)  SUmondi  hist  des  Francais,  t.  III.  p.  43*. 
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histoire  qu'apres  la  mort  du  roi  Hugues Cet  historien  nous 
a  plutöt  revele  )e  CÖ16  anecdotique  et  satyrique  de  l'histoire  de  ce 
prioce.  Ce  qu'il  dit  de  son  gouvernement  suffit  neanmoins  pour 
nous  permettre  de  porter  un  jugeroent  assez  imparlial  sur  ses 
acles  politiques  et  de  cotnparer  son  regne  avec  celui  des  sou- 
verains  qui  fureot  ses  contemporains  ou  ses  rivauz.  Od  doit 
tenir  corapte  dans  celte  appreciation  de  la  rudesse  et  de  la 
violence  des  moeurs  du  X-  siecle;  et  quoique  la  brutalite  et 
les  usages  grossiers  des  peuples  du  nord  fussent  plus  ou  rooins 
temperes  dans  les  contrees  raeridionales ,  et  surtout  en  Italie, 
par  les  rafünements  du  luxe  et  de  la  mollesse"),  ces  avantages 
n'excluaient  ni  la  perfidie4'),  ni  la  cupidite,  ui  le  däreg lernen t 
des  moeurs  publiques  et  domestiques1*). 

Lorsque  Hugues  de  Provence  fut  appele  au  tröne,  l'Italie 
se  trouvait  depuis  plus  d'un  demi  siecle  dechiree  par  les  fac- 
tions  qui  tour-ä-tour  disposaient  ä  leur  gr6  d'une  couronne 
restee  elective  depuis  la  roort  de  l'empereur  Louis  II17).  Les 
graods  bdneficiers  ecclesiastiques  et  laüques  avaient  proßte  de 
ces  divisions  pour  obtenir  de  nouvelles  concessions  ou  pour 
secouer  le  joug  de  l'autorite  royale.  La  hierarchie  feodale  qui 
plus  tard  remedia  au  desordre  du  regime  bäneficiaire ,  n'existait 
point  encore  a  letat  d'institution  generale  et  reguliere:  en  un 
mot  le  royaume  d'Italie  se  trouvait  morcele  en  un  petit  nombre 
d'etats  iodependants  et  souvent  en  guerre  les  uns  avec  les 
aatres.    Enün  le  royaume  avait  fini  par  tomber  sous  la  domi- 


13)  Voyez  VIntrod  aux  ceuvres  de  Liutprand.  (Ap.  Pertz,  ss.  t.  III. 
p.  26*.) 

")  Liutftrand  parlant  de  la  cour  d' Adalbert  II.  de  Toscane  dit : 
,  In  domo  tot  militom  elegantes  copias  cerneret,  tolque  impensas  pros- 
piceret  . .  .«  (Lib.  II.  c.  39.  p.  295.) 

,s)  Le  meme  parlaot  d'Adalberl  L  d'Ivree  dit:  » dicitur  longo  uti 
eose  et  minima  ßde.<(   (l.  c  c.  3*.  p.  295.) 

,6)  Idem.  —  d  Prxpotentes  judices  Papis  Walpertus  et  Gezo  erant 
....  nobilitatem  saam  pravis  moribus  deturpabat  Gezo .  .  .  fuit  enim 
ambiliosas,  eupidas,  invidos  juris  corroptor.a   (lib.  UI.  c.  39.  p.  311.) 

")  Louis  II,  Iiis  de  l'Empereor  Lothajre  mort  en  aoüt  875. 
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nation  de  frois  femmes,  veuves  et  meres  des  princet  leg  plus 
puissants  de  la  peoinsule,  savoir  Berthe,  duchesse  douairiere 
de  Toacaoe;  sa  fille  Ermengarde,  veuve  du  margrave  Adalbert, 
qui  gouvernait  lea  marches  occidentales  depuis  lea  Alpes  Cot- 
tieones  jusqu'au  Tessin41),  et  Marozie,  sa  bru ,  qui  dominait 
dana  Rome.  Ce  triumvirat  feminin  doot  l'histoire  vante  Ibabi- 
lete  politique  aussi  bien  que  la  galanterie,  avait  pr6par£  les 
voies  du  tröne  ä  Hugues  de  Provence ,  fils ,  frere  et  beau-frere 
de  ces  trots  princesses  en  le  desigoant  au  choix  des  prelats  et 
des  seigneurs  Italiens  que  la  renommce  de  son  courage  et  de 
ses  grandes  qualiteV)  avait  dej&  favorablement  disposes 
pour  lui  *•). 

On  concoit  cependant  que  sous  un  pareil  regime  la  majeure 
partie  du  domaine  de  la  couronne  d'Italie  etait  tombee  dans  les 
mains  des  6v£ques  et  des  grands  accoutumes  a  jouir  dans  leurs 
domaines  d'une  independance  presqu'absolue ,  et  ä  envisager 
leur  pouvoir  comme  allant  de  pair  avec  celui  des  rois").  Des 
le  coraraencement  de  son  regne  Hugues  se  vit  donc  appele  a 
reconqu6rir  un  a  un  tous  les  membres  detacb^a  du  royaume 
d'Italie,  et  ä  retablir  l'autorite  rovale  partout  oü  eile  avait  6t6 
usurpee  ou  meconnue  sous  ses  devanciers.  Celle  täche  ardue 
ne  pouvait  6tre  accomplie  que  par  le  deploiement  d'une  grande 
energie  et  par  l'usage  de  mesures  qui  devaient  necesaairement 
froisser  l'orgueil  et  l'interet  des  seigneurs  et  des  prelats  Italiens, 
accoutumes  a  considerer  leurs  usurpatioos  comme  des  droits 
acquis.  De  la  entre  le  roi  et  ses  nouveaux  sujets  une  lulte, 
tantöt  sourde  tantöt  declar^e,  devant  laquelle  Hugues  ne  recula 
point.  Que  l'ambition  d'etendre  sa  dominalion  sur  les  contrees  les 
plus  riches  de  la  peninsule  ait  6te  le  principal  mobile  de  cette 

")  Liutprand  Antap.  lib.  III.  c.  7.  1.  c  p.  304. 
**)  Liutprand  Antap.  lib.  III.  c.  19.  I.  c  p.  306. 
*°)  Ibidem,  c.  17. 

**)  Armolf,  hist.  de  Milan  (lib.  I.  c.  5)  cite  las  paroles  de  l'Eccles. 
32.  1.  »Principem  te  fecervnt,  noti  extolli,  sedesto  in  Ulis  quasi  unus 
ex  ipsi$.a  que  l'archeveque  de  Milan  adressa  au  roi  Hugues.  (Apod 
Pertz,  ss.  t.  VIII.  p.  8  ) 
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entreprise,  c'est  ce  qa'on  ne  saurait  nierM).  Mais  il  faut  en 
mßrae  temps  reconnaltre  qu'elle  n'ätail  pas  contraire  aux  vrais 
inte>ets  de  la  natioo  Italienne  donl  Hugues  teodait  ä  reconsti- 
tuer  I'unit6  au  dedans,  et  ä  faire  respecter  l'independance 
aa  dehors"). 

Aussitöl  qu'il  eut  6t6  6lu  ä  Pavie  et  couronne  a  Milan,  le 
noaveau  roi  d'Italie  parait  avoir  marcbe  resolument,  quoiqu'avec 
prudence,  vers  ce  but  elevä.  Sa  proche  parente  avec  les  mai- 
sona  quasi-souveraines  de  Toscane  et  d'Ivree,%),  lui  procura 
d'embUe  la  soumission  des  provincea  qui  dependaieot  des  chefs 
de  ces  deux  puissantes  maisons ,  auxquels  il  en  laiaaa  le 
gouvernement")  jusqu'au  moment  oü  ces  princes  ae  montrerent 
rebelies  ä  son  autorite.  Apres  avoir  eu  ä  Mantoue  une  entre- 
vue  avec  le  pape  Jean  Xe  auquel  il  accorda  de  nouvelles  ga- 
rantiea  pour  le  maintien  de  son  pouvoir  temporel  dans  Rone 
et  dans  la  Homogne*),  Hugues  se  rendit  ä  Verone  dont  il  donna 
le  gouvernement  au  comte  Milon *7)  et  se  fit  reconnaltre 
comme  souverain  par  les  prelats  et  les  gouvemeurs  du  Frioul 
et  de  ristrie1*].   Des  la  seconde  annee  de  son  avenement  il 


**)  Certains  ecrivains  modernes ,  d'ailleurs  fort  accrldiles,  noos 
semblent  peu  conseqoents  quand  ils  jogent  la  polilique  de  Hugues  avec 
plus  de  sevlrite'  que  celle  des  deux  Be>enger.  (Voir  C.  Cantu.  hist. 
untrer*,  t.  IX.  p.  231—232.  trad.  francaise.) 

23)  Leo  Ostiem.  Chr.  Cassin.  Üb.  I.  c.  61.   »Hugo  qui  (unc  et  pro- 

dentia  maxima  et  virtute  multa  pollebat  strenue  satis  ac  viriliter 

Italia»  regnum  obtinuit.«   (*.  c.  t.  VII.  p.  628.) 

**)  Liutprand  Anlap.  üb.  III.  c.  12  et  16.  I.  c.  p.  305  et  806. 

**)  Ce  Tat  Hugues  qui  investit  Lambert  du  gouvernement  de  l'Etru- 
rie  apres  la  mort  de  Guy  son  frere  atne\  (Liutprand  Antap.  IIb.  III. 
c.  48.  p.  312.) 

*)  Ibidem,  lib.  III.  c.  17  et  48.  p.  306  et  312.  On  sait  que  Rome 
oe  reconnaissait  la  Suprematie  des  rois  d'Italie  que  du  moment  od 
ceux-ci  avaient  M  couronnes  empereurs. 

*0  Ibidem,  c  42.  p.  812.  ' 

**)  Böhmers  Regest.  Karol.  Ital.  KaroL  n.  1372,  1876,  1379,  1881 
et  1385,  p.  129—180.  Pour  Vlstrie  voyex  le  trait4  fatt  en  988  entre  le 
Doge  et  le  patriarche  de  Grado  et  Wintichis  margrave  (marchio)  d'lstrie, 
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recut  ä  Pavie  une  dlputation  du  doge  Urso  de  Venise  auquel 
il  confirma  les  privileges  et  les  imrauniles  accordees  aux  Veni- 
tiens  par  les  rois  d'Italie  ses  devanciers"). 

Ayant  de  la  sorte  r6labli  I'aulorit6  royale  dans  le  nord  de 
la  peninsule  des  deux  cöl6s  du  Pö,  depuis  Suze  jusqu'a  Trieste, 
Hugues  dirigea  ses  vues  sur  les  deux  versaots  de  l'Apennin.  II 
occupa  d'abord  l'exarcbat  de  Ravenne,  ou  la  Romagne"),  qui 
avait  secoue  le  joug  de  Rome  depuis  que  les  Papes  Gtaient 
relenus  en  prisoo  ou  en  tutele  par  les  senateurs  et  les  courtisanes 
roraaines*1).  II  conquit  ensuite  les  marcbes  de  Spolete  et  de 
Camärino  ou  de  Ferroo,  y  reunit  la  Sabine  qu'il  detacha  du 
duch6  de  Rome"),  et  conOa  a  son  propre  neveu  le  margrave 
Theobald  le  gouverneroent  de  ces  marcbes  centrales").  En  möme 
temps  il  donna  ä  Ratfred,  son  parent,  l'abbaye  de  Farfa,  tombce 
depuis  prea  d'un  demi  siede  en  ruine,  abbaye  que  ce  nouvel 
abbe  restaura  et  ä  laquelle  il  rendit  en  peu  d'annees  son  ancien 
lustre").  Enfin  il  soutinl  par  ses  armes  l'indöpendance  des 
princes  de  Capoue  et  de  Benevent  conlre  les  empereurs  d'Orienl 
qu'il  contraignit  ainsi  a  acheter  cberement  son  alliance").  Ainsi 
des  les  premieres  annees  de  son  regne  le  nouveau  roi  etait 


!)<>••  nostros  Vgonem  (ann.  VII.)  et  Lotharium  (aon.  11.)  reges  (Apud 
Lunig  Codex.  Ital.  Dipl.  t.  II.  p.  1946.  n.  3.) 

w)  Danduli  Chr.  Venet.  ap.  Muratori,  ss.  t.  XII.  p.  20. 
3°)  Dipl.  du  roi  Hugues  date*  de  Ferrari  (ann.  I.  regni)  928.  lOmars. 
(Murat.  Antiq.  Ital.  t.  V.  p.  937.) 

31)  Liutprand.  lib.  III.  c.  43  et  Legat.  Constantin.  c.  7.  et  15.  I.  c. 
p.  312  et  348 — 350.  —  A  Raveone  on  datait  les  charles  des  annees  da 
regne  de  Hugues  et  de  Lothaire  ainsi  que  de  celles  des  papes.  {Murat. 
Ann.  d'Ital.  ad  ann»  939.) 

32)  Chron.  Farfense  apud  Muratori,  ss.  t.  II.  p.  11.  col.  455. 

33)  Liutprandi  Antap.  lib.  IV.  c.  8.  I.  c.  p.  347. 

» 

**)  Chron.  Farfense,  »A  rege  Uugone  ordinatus  est  abbas  Rat- 
fredus ....  qui  caepil  virililer  agere  in  omnibus  bujus  monasterü  uti- 
lilatibus."    (Muratori,  ss.  t.  II.  pars.  II.  p.  455.) 

25)  Liutprand,  Antap.  lib.  IV.  c.  8.  p.  316.  — .  Legatio.  c.  7. 
p.  348. 
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parvenu  ä  restituer  au  royaume  d'Italie  ses  anciennes  limites  et 
a  faire  partout  prevaloir  son  autorite  souveraine  M). 

Non  moins  jaloux  de  se  concilier  au  dehors  les  rois  et  les 
priocea  etrangers  que  de  faire  reapecter  son  pouvoir  au  dedans, 
Hugues  fit  alliance  avec  Benry-l'Oiseleur ,  roi  de  Germanie,  et 
avec  )a  cour  de  Constantinople,  ä  laquelle  il  envoja  de  riches 
presents").  II  repoussa  victorieusement  l'agression  du  duc  de 
Ba  viere,  Arnoul-le-Mauvais,  auquel  la  trabison  avait  ouvert  les 
portes  de  V6roneM),  et  s'il  ne  put  pröserver  tout-ä-fait  l'Italie 
des  invasions  hongroises  et  sarrasines,  il  empöcha  du  moins 
que  ces  irruptions  soudaines  ne  devinssent  aussi  desasireuses 
poor  ses  sujets  que  l'avaient  616  celles  qui  avaient  eu  lieu  au- 
para?ant").  II  ne  se  servit  point,  comme  l'empereur  Berenger, 
des  Hongrois  contre  ses  adversaires  domestiques  et  s'il  se 
fit  un  rempart  des  Sarrasins  cantonnes  dans  les  defiles  des 
Alpes,  ce  fut  pour  se  defendre  contre  une  attaque  venant  du 
dehors,  et  non  pas  comme  un  moyen  d'oppression  au  dedans. 
Apres  lui  le  roi  Adalbert,  fils  de  Berenger  II,  que  les  Italiens 
preconiserent  comme  un  zGle"  patriote  et  le  defenseur  de  leur 
nationah'tö  *4),  ne  erat  pas  au-dessous  de  lui  de  ebereber  un 
refuge  parmi  les  pirates  de  la  Garde-Frainet et  de  s'en  ser- 
?ir  contre  les  armes  d'Otton-le-Grand. 


Ä)  C'est-a-dire  depais  les  Alpes  jasqa'aa  mont  C assin  a  l'excep- 
tioo  de  Rome  qui  ne  reconnaissait  la  Suprematie  des  rois  d'Italie  que 
du  moment  oü  Hs  avaient  recu  la  couronoe  imperiale. 

»)  IAutpr.  Antap.  üb.  III.  c.  2t  et  22.  Legatio.  c.  7.  1.  c.  p.  306 
et  848. 

»)  Ibidem,  üb.  III.  c.  48  et  sequ.  p.  314. 
")  Ibidem,  lib.  V.  19.  p.  332. 

*°)  Liutpr.  Antap.  lib.  II.  c.  42.  »Verum  quia  Berengarius  I.  fir- 
miter  suos  fideles  habere  non  poterat,  amicos  sibi  Hungarios  fecerat.« 
(I.  c.  p.  296.) 

4i)  Sigonius  l.  c.  lib.  VII.  p.  274.  »Johannes  papa,  Berengarium, 
al  qui  Italici  sanguinis  essel,  retinendum,  Othonem  vero,  ut  hominem 
Gerraanum  ejiciendom,  cogilans. 

**)  Liutpr.  hist.  Ottonit.  c.  4.  »Adalbertus  Ilaliam  deserens  Fra- 
xioetum  adiret,  seque  Sarracenorum  fidei  commendaret.«  (I.e.  p.  340.) 

H.tt  Arch  pt  10 
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La  durete  que  les  Italiens  reprochaient  aHogues"),  lai  fut 
sans  doute  dictee  par  la  näcessite  de  reprimer  sans  cesse  l'au- 
dace  des  factions.  Aussi  Liutprand  qui,  du  reste,  ne  dissiraule 
ni  les  rigueurs  ni  Ie8  faiblesses  du  roi,  fait  la  remarque  que 
ce  ne  fut  qu'a  dater  de  la  s6ve>it£  extreme  avec  laquelle  U 
chatia  la  r6volte  de  Pavie  que  ses  aujels  commencerent  a  bono- 
rer  la  personne  du  souverain  et  a  respecter  l'autorite  royale 
dont  auparavant  ils  ne  tenaient  aueun  compte  M). 

Quant  au  grief,  plus  serieui,  d'avoir  prefere  ses  parenls 
et  raöme  des  etrangers  aux  nationaux  dans  la  diatribotion  des 
beneGces  et  des  graods  emplois  du  royaume"),  ce  Systeme  lui 
6tait  cornmun  avec  la  plupart  des  souverains  de  son  temps : 
Otton-Ie-  Grand  semble  meme  l'avoir  e>ige  en  maxime  de  gou- 
vernement")  au  point  de  dgmembrer  le  royaume  d'ltalie  dont 
il  detaeba  les  marches  de  Trente,  de  Vgrone  et  d'Istrie  (en  952; 
pour  les  reunir  ä  l'apanage  de  son  propre  fröre  le  duc  de 
Bavtere").  Du  resle  bien  loiu  d'avoir  rien  gagn6  a  la  chüte 
des  Hugonides,  les  Italiens  eurent  ä  supporter  sous  le  gouver- 
nement  de  la  maison  d'lvree  le  poids  dune  tyrannie  beancoup 
plus  hurailiante  et  plus  oppressive  *8) :  on  arcuse  en  outre  Be- 
renger  II  et  sa  femme  WHla  d'y  avoir  ajoute  la  venalite  de> 


>3)  Liutpr.  Antap.  lib.  V.  c.  18.  I.  c.  p.  332. 
**)  Liutpr.  Antap.  lib.  III.  cap.  4t.  p.  3t2. 

■*')  Ibidem,  lib.  V.  c.  18.  DNec  clam  est  . .  . .  quam  invisum  Bei 
Hugo  imperio  se  duro  Italicis  cuoctis  eflecerit,  prseserüm  com  et  con- 
eubinarum  filiis  ac  Burguodionibus  sit  digoitates  largitus.«  0 c  p.33i) 

Liutolf,  soo  Ols,  fut  fait  dae  de  Souabe  oo  d'Allemanie;  Conrad, 
son  gendre,  duc  de  Lorraine;  le  comie*  de  Modene  fut  donot  k  uo  alle- 
mand  nomm6  Widon,  son  parent.   {Contin.  tUginon.  Chrom,  ap.  Perli. 

ss.  I.  I.) 

♦7)  Contin.  Reginonis  in  Chr.  ad  aon  952.   ap.  Pertz.  t.  f. 

*8)  Voy.  Chron.  Salernit.  c.  169.  —  Ap.  Pertz.  ss.  t.  III.  p.  153.  - 
Nous  ne  citoos  pas  Liutprand,  ennemi  personnel  de  Be'renger  II  et  de 
Willa  qui  le  persecolereot  au  point  qu'il  dut  se  rgfugier  ä  la  cour 
d'ölton-le-Grand. 
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ofßces  et  des  eraplois  publics  et  le  hooteux  trade  de  la  justice 
souveraine  *•). 

11  faut  donc  convenir  que  les  moyens  auxquels  Hugues  eut 
recours ,  principaleroent  dans  la  deuxieme  epoque  de  soo  regne, 
poor  combattre  la  tourmeote  des  partis  cootraires  et  pour  con- 
server  le  trOne  d'ltalie  a  sa  dynastie,  ne  furent  ni  plus  rigou- 
reux,  ni  plus  iropolitiques  que  ceux  qu'avaient  emplojes  ses 
predecesseurs,  et  que  ses  successeurs  mirent  £galement  en 
oeuvre,  pour  defendre  un  pouvoir  toujours  remis  en  question 
par  la  revolle  et  la  trahison  *•).  L'buroanite  condamne  et  notre 
civilisation  repousse  ces  remedes  violents  et  meme  cruels  em- 
pruntes  aux  traditions  du  Bas-Empire ;  mais  il  est  juste  d'en 
imputer  l'usage  ä  la  barbarie  du  siecle  plutöl  qu'aux  disposi- 
tions  naturelles  de  Hugues  de  Provence  qui  ne  parait  nullement 
avoir  ete  enclin  ä  la  cruaute  "]. 

Quoiquil  en  sott,  selon  le  temoignage  presqu'unanime  des 
contemporains ,  Hugues  racbetait  les  defauts  ou  les  vices  dont 
on  l'accuse  par  des  qualites  eminentes  et  de  grands  talenls 
qne  certains  ecrivains  modernes  se  sont  plu  ä  passer  sous  si- 
leoce").  11  brillait  dans  les  conseils  par  sa  prudence  et  sa 
baute  intelligence  du  gouvernement  de  letal,  et  deployait  dans 
laclion  autant  d'energie  et  de  courage  que  d'babilete  et  de 


**)  Widukindi.  Rer.  Soxon.  üb.  III.  c.  7.  MEo  tempore  regnavit 
in  Longobardia  Berengarias  homo  feras  et  avaras,  et  qui  omoero  jusli- 
üam  pecunia  venderel.«  (/.  c  p.  452.) 

w)  Non  seulemeot  en  Italie ,  mais  en  France  el  meme  en  Germanie. 
Voyez  les  remarques  de  Hr.  Guadet  sur  Richer,  l'nistorien  du  X«  siecle. 
t.  I.  p.  84  et  85. 

51)  Le  savant  Muratori  appelle  Hugues  un  petit  TiBfens  (Ann  d'Ital. 
nd  ann.  925.)  Autant  vaudrait  (telrir  de  ce  nom  le  Grand  Otton  qui 
apres  le  soulevement  de  Rome  en  967,  fit  pendre  13  patriciens  romaios, 
dlcapiter  ou  aveugler  les  autres ,  et  d£porter  en  Allemagne  les  prelats, 
les  comtes  et  les  consuls  Italiens  qui  avaient  pris  parti  cootre  cet  em- 
pear.  {Reginonis  Continuat.  ad  ann.  967.  1.  c.  Liutjtr.  in  Legat,  c.  5. 
p.  348.  —  Muratori  1.  c.  ad  ann.  967.) 

52)  Par  ex. :  Muratori,  ann.  d'ital.  ad  annos  925  et  935  el  C  Conta, 
Hill,  univers.  (Irad.  fr.  de  Leopardi)  t.  IX.  p.  292. 
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finesse.  Son  arubition  bien  qu'excessi?e  n'etait  cependant  pa> 
cupide  ou  vulgaire.  II  se  montra  bienfaisant  envers  les  paurres 
autant  que  liberal  envers  les  Sglises").  En  prenant  de  simples 
particuliers  sous  sa  sauvegarde  immediateM),  ce  roi  protegea 
efücacement  les  petits  propriätaires  conlre  la  tyrannie  de» 
grands").  II  porta  un  grand  respect  ä  la  religion  et  l'booora 
dans  la  personne  des  hommes  pieux  qui,  romme  Saint- Odoo,  abbf 
de  Cluny,  se  devouaient  ä  la  reforme  des  monasteres  M).  Dan* 
les  differents  voyages  que  cet  illustre  abb6  fit  en  Italic,  il  obtiDt 
du  roi  la  restitutio!]  des  biens  soustraits  aux  abbaves  de  Call 

mf 

Aurea  de  Milan,  de  Subbiaco,  du  Mont-Cassin  et  de  Vollorno 
dans  la  Campanie,  et  la  confirmation  de  leur  privilegea Od 
peut  eiler  en  outre  les  abbayes  de  Farfa,  de  S.Flora  d'Arexio, 
de  Bobbio,  et  d'autres  qui  eprouverent  egaleroent  les  effets  de 
la  protection  et  de  la  royale  munificence  de  Hugues").  Eofin 
il  fit  reconstruire  avec  magnificence  et  ä  grands  frais  le  palaii 
des  anriens  rois  Lombards  ä  Pavie"),  dltruit  en  92fc  par  le« 
Hongrois,  et  que  le  roi  Bärenger,  successeur  des  Hugonide«, 
brala  de  nouveau  au  moment  d'en  Ätre  expulse  par  Otton-Ie- 
Grand60).  II  aima  et  encouragea  les  lettres  et  ceux  qui  les 
cultivaient  et  les  admit  fröquemmeot  dans  les  conseils  de  h 
couronne.  Parmi  eux  on  citera  les  deux  Atton  dont  Tun  fot 
eveque  de  Verceil  et  l  autre  de  Cöme,  ainsi  que  l'archicbancelier 
Gerland,  abbe  de  Bobbio"). 


«)  Voy.  Liutprand.  Antap.  üb.  III.  e.  19.  I.  c  p.  30«.  -  J>« 
Ostiens.  Chr.  C assin.  IIb.  1.  c.  61.  1.  c.  t.  VII.  p.  623. 

5i)  Dipl.  de  Hugues  de  Tan  928.  (Böhmer**  Regest  Karol.  No.  1380 
et  1381.) 

«)  Domnizo,  in  vita  Mathildis.  lib.  I.  cap.  t.  apud  Murmton  st. 
I.  V.  p.  346. 

Ä)  Mabillon,  ann.  Bened.  t.  III.  p.  444-445. 

Böhmer  I.  c.  No.  1383,  1405,  1406,  1408,  1414.  p.  129-133. 
»)  Böhmer  1.  c.  No.  1390,  1403,  et  passim  p.  129-133. 
59)  Muratori  Ann.  ad  ann.  935. 
*>)  tbid.  ad  ann.  961. 

61)  Voy.  S.-Marc.  Bist  abr.  de  V Halte  I.  II.  p.  637  et  651. 
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* 

Hugues  fut  souvent  trompö  dans  le  cboix  qu'il  fil  de  ses 
parents  et  de  plusieurs  etrangers  pour  leur  coofier  des  emplois 
elev£s  dans  l'6tat.  Quelques- uns ,  comrae  son  frere  Boson  de 
Toscane,  Manasses  d'Arles,  son  neveu,  et  le  faroeux  Ratbier 
de  Vexone,  payerent  par  l'ingratitude  et  )a  trabison  les  bienfaits 
de  leor  souverain M).  En  revanche,  son  b'ls  Hubert  qu'il  crea 
duc  de  Toscane,  son  neveu  Theobald  et  le  comte  Sarillon,  suc- 
cessivement  ducs  de  Spolete,  le  fameux  Aleran  de  Muntferrat 
et  le  brave  Atton  (Azzo)  •*)  qui  donna  asyle  dans  son  chateau  de 
Canosse  ä  la  reine  Adelaide,  veuve  de  Lotbaire,  et  d'aulres  per- 
sonnages  moins  celebres,  dont  la  haute  fortune  en  Italie  re- 
monte  au  rggne  des  Jlugonides,  justifierent  pleinement  la  con- 
fiance  du  roi  Hugues,  soit  par  leur  fidelite  ä  sa  dynastie,  soit 
par  la  renommöe  qu'eux  ou  leurs  descendanls  se  sont  acquise 
dans  la  pgninsule  Italienne"). 

Ainsi  la  posterite  morganatique  de  Hugues  de  Provence, 
quoiqu'ecartöe  du  tröne  eJectif  de  Lombardie  et  pers6cul6e  par  la 
maison  royale  d'Ivräe,  dut  a  sa  popularitö  autant  qu'ä  son 
energie  d'avoir  pu  se  maintenir  jusqu'ä  l'extinction  de  sa  lignee 
ruasculine  dans  la  possession  hereditaire  de  l'Italie  moyenne.  Sous 
les  divers  titres  de  duc  de  Toscane  et  de  Spolete,  de  margrave 


Ce  malheur  avait  frappe*  avant  loi  Temperear  Blrenger  (Liut- 
prandi  Antap.  IIb.  II.  c.  33.  p.  294),  et  ne  fot  point  e>argn6  ä  Otlon- 
le-Grand  qui  trouva  des  rebelies  dans  sa  propre  famille.  (Reginon. 
Chr.  Contin.') 

")  Le  cälebre  Atlon  (Azzo),  fils  de  Sigefroi,  qui  baut  le  chAleau 
(je  Canosse  sous  le  regne  des  Hugonidte,  se  montra,  quoiqoe  Lombard, 
l'adversaire  däclare*  de  Rörenger  et  deviot  le  deTenseur  le  plus  inlrlpide 
de  la  reine  Adelaide  y  veuve  de  Lotbaire  (Voy.  Domnizo,  vit.  Mathildis, 
hb.  1.  c.  1.  ap.  Muratori  ss.  t.  V.  p.  345  et  sequ.) 

**)  A  ceux  qu'on  vieot  de  nommer,  on  pourrait  ajooter  übert  et 
&oo  Als  Adalbert,  cr66s  comtes  d'Asti  (aon.  940  et  948).  (  Bistor.  Patr. 
man,  1. 1.  eol.  123,  144  et  159).  Un  comte  bourgnignon  nonune*  Azzon  et 
»oo  neveu  Berard  ou  Gerard  qui  fonderent  (ann.  928—930)  la  puissance 
dynastique  des  comte»  de  Marsi  dans  les  Abruzzes.  (Leo  Ostiens.  Chr. 
Castin.  lib.  I.  c.  61.  |.  c.  p.  623  et  passim.  —  Man  um.  Comit.  Marsorum 
ap.  Muratori  ss.  t.  11.  p.  676.) 
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de  Camerino  ou  de  Fermo  et  de  legal  imperial  dans  la  Romagoe 
ou  Vexarchat  de  Ravenne,  Hubert-le-Salique ,  fils  du  roi  Hugues,  et 
son  petit-fils  Hugues  auquel  les  Italiens  decernerent  le  surnom  de 
Grand,  gouvernerent  Tun  apres  Taulre  sous  l'empire  des  trois 
Ottons,  les  riches  conlrees  qui  s'etendent  des  deux  cötes  de 
l'Apennin  entre  le  golfe  de  Saint-Boniface  et  la  mer  Adriatique"). 

Le  duc  Hugues  fils  de  Hubert  etant  mort  eo  1001 ,  ä  l'äge 
d'environ  cinquante  ans,  sans  laisser  d'enfants  legitimes"),  sa 
succession  fut  partagee  entre  ses  deux  soeurs,  et  l'immense 
heritage  de  cette  branche  des  Hugonides  accrut  demesurement 
la  richesse  et  la  puissance  des  nouvelles  maisons  souveraines 
de  Toscane,  d'Este  ou  de  Modene  et  d'autres  maisons  princieres 
de  Tltalie  moyenne  et  superieure  •').  L'une  des  soeurs  de  Hugues- 
le-Grand,  nommee  Willa  ou  Guilla,  comme  sa  mere,  fut  mariee 
au  raargrave  Tedalde  ou  Teobald  de  Ferrare**),  fils  d'Atton  ou 
Azzon,  seigneur  de  Canosse  et  comte  de  Modene  et  de  Reggio, 
le  vaillant  champion  d'Adelaide  de  Bourgogne,  veuve  du  roi 
Lothaire,  qui  avait  cherche  dans  la  forteresse  de  Canosse  un 
refuge  contre  les  persecutions  du  roi  Bgrenger").  Suivant 
l'opinion  la  plus  accreditee  Willa  qui  fut  mere  du  duc  Boniface 
et  ayeule  de  la  grande  comtesse  Mathilde,  aurait  porte  en  dot 
au  comte  Theobald,  son  mari,  les  droits  des  Hugonides  sur 


*»)  Voy.  Petr.  Damiani  Oper.  lib.  VII.  epist.  XII.  et  Gerberti  Epist. 
158.  »Gerberto  Papa?  Otto  Imperator  III  (ann.  1000).  Hugonem  Tu  sc  um 
comtlem  (lege  ducem),  Spoletinis  et  Cameriois  praefectum,  .. .  cui  octo 
coroitatus  conlulimus,  noslrumque  legatom  praefecimas.«  CDuckine  ss. 
t.  II.  p.  826.) 

H  ugues-le- Grand ,  duc  dt  Toscane,  et  legal  imperial  (prtefectuO 
dans  les  marches  orieotales  et  centrales  sous  Otton  III.,  donl  il  fut  le 
tuteur,  mourut  le  21  däcembre  1001.   (Orig.  Guelf.  I.  1.  p.  148.) 

«)  Voy.  Orig.  Guelf.  1. 1.  p.  212.  lab.  II.  et  p.  480.  tab.  III.  et  patsim. 

«)  Teudaldus  marchio,  filias  Adalberti  (qui  et  Alto)  quondam  mar- 
chionis,  pro  aniraa  Willa  quondam  conjugis  raea3  et  filiorum  meorum. 
Actam  in  Rocca  Canossa  ann.  1007.   (Orig.  Guelf.  t  I.  p.  412  et  518.) 

m)  Domnizo,  vita  Math,  lib.  I.  c.  1.  I.  c.  —  Muratori  Ann.  d'Ital. 
ad  ann,  951. 
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le  duche  de  Toscane  el  sur  Jes  marcbes  de  Spolete  el  de  Ca- 
merino  que  cette  princesse  si  celebre  dans  l'histoire  gouvernait 
eo  souveraioe  au  XI*  siöcle  el  au  commenceraent  du  XH,7#). 

L  autre  soeur  de  Hugues-le-Grand  appel6e  ff'aldrade  du 
nom  de  sa  grand  mere  maternelle"),  deviot  la  secoode  femme 
du  doge  Pierre  Vital  Candiano,  de  Venise,  qui  l'6pousa  vers 
)an  970.  Elle  lui  porta  en  dot  les  ricbes  domaines  que  sa 
maison  possedait  sur  les  confins  de  la  Venätie7*),  entre  Padoue 
et  Ferra  re,  entr'autres  Este,  Rovigo,  Monselice  etc."),  qui  for- 
inerent  plus  tard  la  principaute  d'Esle.  Ce  doge  ambitieux  et 
turbulent  ayant  6te  tue*  en  976  avec  son  üls  Pierre,  encore  enfanl, 
dans  uoe  Erneute  du  peuple  de  Venise74),  Waldrade,  sa  veuve, 
retirte  ä  la  cour  de  l'imp£ratrice  Adelaide,  avec  une  fille  de 
m6me  nom  n6e  de  Pierre  Candiano ,  obtint  de  l'empereur 
Olton  la  restitution  de  ses  biens  dotaux,  et  maria  plus  tard 
cette  fille  uoique")  au  marquis  Albert- Azzon  lequel  parait 
avoir  £te  le  premier  qui  transfera  la  resideoce  ordinaire  de 
son  illustre  maison  dans  le  chäteau  d*E8teH),  faisant  partie 
de  la  dot  de  Waldrade,  sa  premiere  femme,  petite-fille  du 
duc  Hubert  de  Toscane  et  arriere  petite-fille  de  Hugues,  roi 
ditalie77). 

n)  Petri  Damiani  üb.  VII.  Epist.  12.  -  Orig.  Buelf.  t.  I.  Hb.  III. 
c.  3.  p.  410  et  460.  Tab.  genial.  II. 

71)  Waldrade  ou  Gualdrade ,  soeur  da  roi  Rodolfe  II  de  Bourgogue, 
et  femme  de  Boniface-VAncien  duc  de  Spolete.  (Orig,  Buelf*  t.  I. 
p.  S98.) 

n)  Petrus  Candianus,  Hugouis  marchionis  (Tuscia»)  sororem ,  Hwald- 
rada  nomine  in  coojugio  accepit,  a  qua  servorum  et  ancillarum  copiis, 
prsdiisque  maximis,  dotalicio  jure  acceptis  etc.  ann.  970.  Johann  Chr. 
Tenet,  ap.  Pertz,  88.  t.  VII.  p  25. 

n)  Voy.  Orig.  Guelf.  I.  I.  p.  212,  266  et  275. 

n)  Johannis  Chr.  Venet.  ubi  supra. 

7S)  Waldrada,  interfecti  ducis  coosors,  lege  saUca  desponsata.  co- 
ram  Adelheide  imperatrice  etc.  (Dandoto,  in  Chron.  Venet.  ap  Mura- 
hn, ss  t.  XII.  p.  212.) 

*)  Orig.  Bueif.  t.  1.  p.  184  g.  6. 

n)  Muratori  Ant.  Estens.  t.  1.  p.  204.  Dans  cette  hypothese  la 
desceodance  du  roi  Hugues  se  serait  perpetole  eo  ltalie  dans  la  mai- 
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Au  jugement  peut  etre  trop  severe  des  ecrivains  de  notre 
temps  sur  ce  monarque  pro  ve  Deal,  nous  opposerons  le  lemoignage 
des  historiens  plus  anciens  de  l'ltalie,  qui,  quoique  patriotes  zGles, 
semblent  avoir  6t6  plus  exempts  de  prejug6s  nationaux  et  moiua 
prevenus  que  les  modernes  contre  les  princes  etrangers  appele«  ä 
regner  sur  eux.  Sans  parier  de  Ldon,  eveque  d'Ostie,  (f  ann.  1112) 
qui  ?ante  la  prudence  et  l'energie  de  Hugues**),  ni  de  Domni- 
zon,  l'bistorien  de  la  graode  comtesse  Mathilde  de  Toscane"), 
qu'on  ne  suspectera  pas  de  predilection  pour  la  dominalioo 
etrangere,  nous  nous  en  tiendrons  au  temoignage  de  Sigonius, 
ecrivain  national  du  XVIe  siecle  fort  estirae  de  ses  compatriotes 
pour  son  savoir  et  son  impartialitl.  Suivant  cet  historien,  »les 
»grandes  qualites  dont  Hugues  de  Provence  etait  doue,  Tau- 
»raient  fait  compter  parmi  les  plus  excellents  rois  de  1'ltalie, 
» s'il  eüt  prefere  Gtre  aime  plutöt  que  redoute  de  ses  sujetsa  ••). 
II  est  certain  que  ce  monarque  se  montra  fort  rigoureux  enveri 
les  grands  de  l'6tat;  mais  d'un  autre  cöte,  il  parait  qu'il  a'ac- 
quit  parmi  les  classes  inferieures  une  popularite  fondee  sur  sa 
justice  et  sur  son  £quite,  dont  le  souvenir  surv£cut  ä  sa  chüte"). 
Du  reste  I'histoire  du  IXe  et  du  Xe  siecle  est  14  pour  nous  ap- 
prendre  que  dans  ces  temps  remplis  de  tumulte  et  de  violence, 
les  vertus  dont  la  pratique  procure  aux  rois  l'amoor  de  leur  su- 


son  d'Este-Modene  par  les  femmes.  (Voy.  VAri  de  vertf.  Um  Datei 
in-fol.  t.  III.  p.  711  et  748) 

n)  Leo  Ostiem,  lib.  I.  c.  61.  „  Hugo  rex  qui  et  prudentia  maxinia 
et  virtote  mulfa  pollebat . . .  strenue  ac  viriliter  lt  alias  regnum  . . .  ob- 
tiouil.«   (Ap.  Pertz,  ss.  t.  VII.  p.  623.) 

™)  Domnizo,  vita  Malhildis.  üb.  I.  c.  1.  >  Rex  optimus  exüüt  Hugo, 
atque  pie ,  juste,  regnum  regit;  (sub)  Imperio  suo  aasus  erat  nollu> 
mioimis  vi  tollere  sumplus.«   (i.  c.  p.  346.) 

80)  8igonius  de  regno  Italim.  lib.  VI.  p.  265.  »Hugo  rex...  vir, 
si  amari,*quam  metui  ab  Kalis  maluisset,  ioter  primores  Italiae  reges 
propler  eximias  virtutes  ejus  merito  numerandus." 

81)  Domnizo  in  vita  Malhildis,  lib.  I.  c  1.  Domnizo ,  conlemporain 
de  la  grande  comtesse  Mathilde,  fcrivait  au  commeocement  de 
XU«  siecle. 
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jets,  etaient  impuissantes  poar  gouverner  des  etats  oü  les  grands 
donnaient  lexemple  de  )a  perüdie  et  rivalisaient  enlr'eux  d'am- 
bitioo  et  de  cupidite,  «ans  respect  pour  l'autorite  royale  et  sans 
se  soucier  du  bien  public"). 

Ed  ce  qui  regarde  la  Provence,  quelle  que  soit  l'opiniou 
qu'on  professe  sur  la  legilimile  du  pouvoir  absolu  que  Hugues 
conserva  dans  ce«  contrees  jusqu'ä  sa  mort  et  qu'il  exer;a  sous 
divers  titres  pendaot  l'espace  de  pres  d  un  demi-siecle •») ,  ce 
pouvoir,  loin  d'etre  oppresseur,  parait  plutöt  avoir  diminuö 
l'etendue  et  le  poids  des  calamites  publiques  causees  par  les 
pirateries  des  Sarrasios  et  les  irruptions  d'autres  barbares,  qu'il 
contint  dans  detroites  limites  par  la  terreur  de  ses  armes  ou 
par  des  capitulatioos  plus  ou  moins  avantageuses  pour  les 
populatioos  r£pandues  dans  le  plat-pays.  En  roeroe  temps  il 
s'altacba  ä  röparer  les  malheurs  qu'il  n'avait  pas  pu  pre- 
venir,  par  tous  les  moyens  qui  ötaient  en  osage  dans  ces 
temps  recules.  Les  grands  monasteres  de  Saint-Pierre  de 
Vieone ,  de  Romans  sur  l'Jsere  et  de  Saint-Theudere  ou 
Saint-Chef  en  Viennois,  doivent  a  Hugues  de  Provence  leur 
retablissement  et  la  majeure  partie  de  leurs  grands  bien«.  II 
est  en  outre  tres-probable  que  ses  beritiers,  en  fondant  Tab- 
baye  de  Mont-majour-les- Arles  et  en  la  dotant  avec  une  profu- 
sen royale,  ne  firent  quexecuter  les  dernieres  volontes  de  ce 
prince  mourant;  prÄt  a  rendre  compte  ä  Dieu  de  l'usage  des 
bieos  temporeis  dont  il  s'elait  vu  coroble  pendant  sa  vie"]. 

Quoiqu'il  en  soit,  si  le  roi  Hugues  a  trouve  beaucoup  de 
detracteurs  au-delä  des  Alpes,  sa  memoire  n'en  est  pas  moins 


w)  Richert  hist.  lib.  1.  c.  4.  „  Regnorum  principes  nimia  reruin 
enpidine  sese  prsire  contendebant,  nemo  regia  provectum,  nemo  regni 
tutelam  qusrebat."  (I.  c.  t.  I.  p.  12.) 

M)  Rappeions  ici  qae  quelques  historiens  francais  du  XVII«  et  du 
XVI1I#  siecle ,  trop  prfoccupes  des  prfteodus  droits  de  la  couronne  de 
France  sur  le  royaome  de  Provence ,fl£trissent  Boson ,  Louis,  et  Hu- 
f*es  du  nom  d'usurpateurs ,  epithete  qui  appliqu6e  au  IX«  et  X«  siede, 
parattra  pour  le  moins  puerile, 

•*)  H.  Bouchey  hist.  de  Provence*  t.  I.  p.  787. 
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demeuree  Ires-populaire  en-defä,  surtout  parmi  les  Proveno  am 
qui  gardent  tradiüonnellement  la  memoire  du  joyeux  avenement 

du  •  ROI  HüGDKT.« 

En  resumant  ä  la  fin  de  ceüe  elude  les  principaux  tele« 
de  la  vie  de  Hugues  de  Provence,  nous  avons  lache  de  les 
apprecier  non  d'apres  les  senlimenls  de  la  civilisation  moderne, 
mais  en  tenant  compte  des  circonstances  ainsi  que  de  l'äprele 
des  caracteres  et  de  la  violence  des  moeurs  de  son  propre  temps. 
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Alberic-le-Jeune  elant  parvenu  ä  supplanter  sa  mere  Maro- 
zie  dans  le  gouverneroent  de  Korne  et  ä  en  exclure  son  beau- 
pere  le  roi  Hugues,  les  vues  que  celui-ci  pouvait  avoir  sur  rem- 
pire  d'Occident,  qui  etait  demeure  vacant  depuis  ta  mort  tragi- 
que  de  l'erapereur  Berenger,  echouerent  conlre  la  resistance 
opiniätre  de  ce  nouveau  patrice  roroain,  ainsi  qu'il  a  6t6  dit 
ri-devant.  Resterait  a  examiner  jusqu'ä  quel  point  les  papes 
seconderent  Alberic  dans  sa  resistance,  et  quel  rö!e  ils  jouerent 
dans  la  lutte  que  ce  prince  soutint  contre  les  rois  d'ltalie  pen- 
dant  plus  de  20  ans  avec  assez  de  succes  pour  lui  valoir  une 
certaine  celebrite. 

Dans  ses  etudes  criliques  sur  l'histoire  d'ltalie  un  savant 
academicien  Piemontais')  pense  avoir  resolu  cette  question  obs- 
cure  en  admettant  que  les  papes  firent  dans  cette  circonstance 
cause  commune  avec  Alb6ric.  A  cet  eilet  il  suppose,  contre 
toute  vraisemblance,  qu'une  Separation  du  sacr6  et  du  profane, 
soit  du  pouvoir  spirituel  et  de  l'autorite  temporelle,  daus  Roroe, 
g'eflectua  dans  un  but  d'independame  nationale  on  d'utilite 
generale  avec  le  concours  ou  le  consentement  plus  ou  moios 
libre  des  cinq  papes  qui  occuperent  successivement  la  chaire 
de  Saint-Pierre  pendant  le  patriciat  d'Alberic  II,  c'est-a-dire  de 
932  ä  954').  Cette  maniere  d'envisager  les  choses  se  ressent 
evidemment  de  certaines  idees  modernes  qui  paraissent  avoir 


»)  Voyez  L.  G.  Provana,  Studii  critici  sovra  la  Storia  d'Italia. 
{Htm.  de  l'Acad.  roy.  de  Turin,  deuxieme  sörie  t.  VII.  ano.  1845.) 

J)  Idem.  1.  c.  p.  76.  les  cioq  papes  furent:  Jean  XI.  931.  Leon 
VII.  936.   EUenne  VIII.  939.    Marin  II.  912.  Agapit  II.  946. 
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influä  sur  le  jugement  generalement  si  6claire  et  si  impartial 
du  savant  academicien  dont  nous  parloos.  Son  opinion  nous 
semble  d'ailleurs  tout-ä-fait  incompalible  avec  le  temoignage 
des  ecrivains  contemporaios. 

Apres  avoir  fait  la  peinture  la  plus  triste  de  la  decadence 
du  pouvoir  et  de  la  dignttg  pontiGcale  et  de  l'anarchie  qui  reg- 
nait  dans  Rome  depuis  plus  d'un  quart  de  siecle  au  moment 
de  l'avenement  de  Hugues  de  Provence  au  tröne  de  Lorobardie '), 
Liutprand  de  Pavie ,  qui  ne  dissimule  ni  l'ambition  croissaote 
de  ce  monarque,  ni  l'insucces  de  ses  tentatives  röpeleeg  pour 
se  rendre  maltre  de  la  cit6  papale'),  s'accorde  avec  Flodoard 
de  Rheims')  et  son  cootemporain  Benoit  le  cbroniqueur ,  moine 
du  mont  Soracte  dans  la  Campanie'),  pour  nous  montrer  le 
patrice  Alberic  II  comme  un  tjran  dominant  dans  Rome  par 
la  terreur  et  le  despotisme,  reteoant  les  papes  dans  une  de- 
pendance  absolue  qui  equivalait  ä  la  prison  et  leur  laissant 
tout  au  plus  la  liberle  de  remplir  les  fonctions  les  plus  indis- 
pensables du  sacerdoce7).  Les  historiens  du  X*  siecle,  meine 
les  mieux  disposes  en  faveur  d'AIberic,  C9mme  le  moine  de 
Soracte  accusent  ouvertement  ce  prince  d'avoir  »  aggrave  le 
»joug  qui  pesait  sur  le  peuple  romaio,  et  d'avoir  porte  une 
»  main  profane  sur  l'independance  du  Saint-Siege  af). 

Bien  loin  d'indiquer  un  progres  vers  la  liberte  romaine  ou 


3)  lAutprandi  Antap.  lib.  II.  c.  48.  üb.  III.  c.  44.  Legat,  c.  5  (U. 
p.  297,  312  et  348.) 

*)  Idan,  Antap.  lib.  IV.  c  2  et  3.  1.  c  p.  316. 

s)  Cronica,  ad  ano.  936,  942,  946.  (1.  c.  p.  383,  389  et  393).  Dt 
Rom.  Pont.  Muratori.   R.  It  S.  t  III.  p.  324.) 

6)  Benedicti  Chr.  §.  32.    Ap.  Pertz ,  ss.  I.  III.  p.  716. 

7)  Voy.  aassi  Cantu.  hist.  univers.  trad.  Leopardi.  t.  IX.  p.  273 
el  suiv. 

8)  Benedict.  Chr.  g.  33  et  34.  doone  ä  Alberic  le  tilre  de  glorios 
princeps  parce  que  ce  prince  restaura  son  couvenl  ruine*  par  les  Maures. 

9)  Bened.  Chron.  g.  32.  „Albericus  princeps  erat  lerribilis  nimis 
et  aggravatam  est  jagum  super  Romanos  et  sancte  sedts  apo*touce.* 
(1.  c.  p.  716.) 


■ 
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d'impliquer  l'etablissement  d'un  ordre  de  choses  nouveau  et 
concertö  enlre  les  deux  pouvoirs  dans  l'interet  du  salut  public10), 
ces  tömoignages  unanimes  et  non  6quivoques  feraieot  supposer 
au  cootraire  que  les  papes  impatients  dujoug,  gtaient  aecrete- 
ment  portes  a  favoriser  les  eotreprises  du  nouveau  roi  d'Italie, 
dont  les  vues  sur  Rorae  et  la  couronne  imperiale,  paraissaieot 
teadre  plutOt  ä  leur  faire  rendre  le  pouvoir  dont  Alberic  les 
avait  d£pouill£s. 

Au  moment  oü  Hugues  de  Provence  monta  sur  le  tröne 
de  Lombardie  (9*26) ,  la  cbaire  de  Saint-Pierre  etait  occuple  par 
Jean  X.  Apres  avoir  chasse  les  Sarrasins  du  mont  Garillano, 
et  soustrait  le  Saint  Siege  ä  la  tyrannie  d'AIbÄric  I,  ce  pon- 
tife  energique  avait  cependant  6t6  Tun  des  premiers  princes 
Italiens  ä  reconnattre  le  nouveau  souverain  et  a  traiter  avec  lui 
des  interets  de  l'Eglise  dans  l'entrevue  de  Modene41). 

Le  roi  Hugues  parait  avoir  6t6  completement  gtranger  ä  la 
rrävolution  qui  prlcipita  ce  pape  du  tröne  et  qui  lui  coüta  la 
vie.  On  l'impute  par  contre  ä  Marozie,  veuve  d'Alberic  I  et  ä 
son  second  gpoux  Guy,  roargrave  de  Toscaoe4>),  prince  dont 
la  race  est  considerce  cependant  comme  eminemment  nationale 
par  les  Italiens").  Au  bout  de  rooins  de  trois  ans,  Jean  XI, 
fils  de  Marozie  et  par  consöquent  frere  utärin  d'Alberic  II.,  monta 
sur  la  cbaire  de  St.-Pierre  a  Tage  de  25  ans41).  Redoutant  avec 
raison  la  turbuleoce  de  la  noblesse  romaine  enhardie  par  la 
mort  prematuree  de  Guy  de  Toscane,  le  nouveau  pape  avait 
da  s'entendre  avec  sa  mere  pour  prevenir  de  nouveaux  com- 
plols  conlre  son  autoritg,  en  s'appuyant  sur  le  roi  d'Italie  et  en 
Tiovitant  a  venir  a  Rome,  oü  Hugues  vint  en  eilet  et  oü  il 


l0)  Voy.  Provana.  1.  c.  p.  175.  (note  4)  et  sequ. 
»)  Uulprandi  Antap.  lib.  III.  c.  17.  p.  310. 
")  Idem.  lib.  III.  c.  43.  I.  c  p.  312. 
1J)  Muratori  Ann.  d'ltal.  ad  ano.  931. 

u)  Flodoardi  eita  Rom.  Pontif.  apud  Muratori.  89.  I.  III.  p.  2. 
col.  321. 
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epousa  publiquement  Marozie  en  932"),  ainsi  qu'il  a  61*  dit 
ci-devant.  La  participntion  du  pape  Jean  XI  a  toulea  les  de- 
raarches  de  sa  mere  est  clairement  iodiquee  par  Flodoard  dans 
son  hisloire  des  Papes48].  C'est  pourquoi  dös  qu'Alberic,  Iiis 
de  Marozie,  eut  souleve  Je  peuple  contre  le  roi ,  soo  beau- 
pere ,  et  qu'il  se  fut  empare  dans  Home  d'un  pouvoir  dictato- 
rial  sous  les  ütres  de  palrice  et  de  consul,  le  premier  acte  de 
ce  nouveau  dictateur  fut  de  se  saisir  de  la  personne  du  pape 
et  de  l'enfermer,  ainsi  que  leur  mere,  dans  un  cloitre  oü  Tun 
et  l'autre  finirent  leurs  jours  dans  une  etroite  prison"). 

Leon  VII  et  Elienne  VIII  qu'Alberic  eleva  successivement 
au  tröne  pontifical,  bien  loin  de  se  montrer  bostiles  aus  vues 
du  roi  d'llajie,  userent  au  contraire  du  peu  de  liberte  que  leur 
accordait  le  palrice  pour  tacber  de  relablir  la  paix  enlre  Hugues 
et  Alberic  avec  l'aide  d'Odon  de  Cluny,  que  ces  deux  papes 
appelerent  ä  plusieurs  reprises  ä  Korae  pour  travailler  ä  la  pa- 
cification  de  l'Italie  ").  A  celte  occasion  nous  avons  parle  des 
relations  que  ce  monarque  entretenait  avec  L6on  VII,  relations 
dont  on  trouve  une  preuve  assez  explicile  dans  l'acte  d'incor- 
poration  du  mouastere  de  Charlieu  ä  l'abbaye  de  Cluny,  acte 
concerte  entre  ce  pape  et  le  roi  Hugues  au  beneGce  d'Odon 
Les  rapports  du  roi  d'ltalie  arec  le  Sapt-Siege  devinrent  encore 
plus  intimes  sous  le  pontiQcat  de  Marin  II,  comme  le  demontre 
une  bulle  de  ce  pontife  donnee  au  palais  de  Latran  la  deuxieme 
annee  de  son  siege10).    Dans  cette  bulle  portant  confirmation 


15)  Benedicti  Chron.  g.  32.  1.  c.  p.  715. 

16)  Flodoardtts,  vita  Pontif.  »  Johannes  XI  a  fralre  patrici«, 

juris  moderamine  raplo,  qni  matrem  rerum  fastigia  (regi  Hugoni)  tra- 
dere  conanlem  ....  Johaonem  .  .  .  claustri.  cuslode  subegit.«   (I.  c  > 

17)  Flodoardi  Chron,  ad  ann.  933.  (ap.  Pertx,  »Ion.  Germ,  ss  t.  III. 
p.  882.) 

")  Vid  MabUlony  Ann.  Ben  ed.  ad  ann.  939—942.  t.  III.  p.  444  et  458. 

19)  Mabillvn,  Ann.  Bened.  t.  III.  p.  486.  »Abbatiarn  Cari  loci  •  •  . 
Odon  (Claniac.  abbas)  ....  Hugone  rege  ordinante  a  Leone  papa  VII. 
oblinuil. " 

20)  Bulla  Marini  II.  papa?,  data  PaU  Lateranensi*  III.  Idus  Junii, 
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des  possessioos  et  de«  Privileges  de  l'eglise  d'Adria ,  aux  booches 
du  Pö,  le  pape  declare  que  cette  coofirmatioa  a  £16  octroyee 
a  la  demande  expresse  du  serenissime  roi  Hugues  auquel  ce 
pontife  donoe  le  titre  de  tres-chkr  fils").  Les  annees  du 
regne  de  Hugues  soot  marquees  dans  cette  bulle  en  meine  temps 
qua  Celles  du  poutificat  de  Mario  ").  Quoique  le  patrice  Alberic 
ait  affiecte  de  dater  ses  propres  Charles  des  anntfes  du  pooti- 
ficat  des  papes  elus  sous  ses  auspices  "J ,  neanmoins  le  cbroni- 
queur  Benoit  de  Soracte  affirme  que  Mario,  pas  plos  que  ses 
predecesseurs  irumediats,  n'osa  rien  eotreprendre  d'impnrtant 
saos  la  permissioo  de  ce  dictateurM).  II  y  a  cepeodaot  toute 
apparence  qu'avaot  de  moorir"),  ce  pape  avait  menage  entre 
le  roi  Uugoes  et  son  geodre  Alberic,  uo  traite*  de  paix  qui  ne 
devint  definitif  que  sous  son  successeur  Agapit  II,  aiosi  qu'il 
a  ete  dit  en  son  lieu  M). 

Cette  paix  ayant  ete  bieotöt  suivie  du  retour  en  Provence 
du  roi  Hugues,  Alberic,  dälivre  de  la  crainte  de  se  voir  sup- 
plante  dans  le  gouverneraent  de  Rome  par  son  beau-pere,  parait 
s'ötre  relacbe  vis- ä-  vis  d'Agapit  de  la  rigoureuse  dependance 
dans  laquelle  il  avait  jnsqu'alors  retenu  la  papaute17).  II  y  a 
cependant  tout  lieu  de  croire  que  cette  dependance  existait 
encore  en  952,  lorsque  les  Romains  refuserent  lentree  de  leur 


anno  sedis  ejus  secando.  (Ap.  Muratori  ann.  Hai.  t.  I.  p.  947)  vidimus 
de  Tan  1151.) 

2I)  Ibidem.  »  Ex  preceplione  dilectisshni  filii  nostri  Ugonis  sere- 
oissimi  regis  prsecepiraus. Ä 

K)  Ibidem.   »  Anno  sedis  ejos  secundo  et  domini  Ugonis  regis  . . 

")  Diplome  d'Albenc  II.  datö  de  Rome  en  915.  „Pontißcatus  D. 
Marini  II.  papa?  anno  tertio;  Albericus  princeps  Romanorum.«  (Scheid, 
vrig.  Quelf.  t.  I.  p.  2*8.) 

**)  Benedict*  Ckron.  g.  32.  »Electus  Marions  papa  (ann.  942)  non 
audebat  adliogere  aliquod  extra  jussio  Alberici  principis."  {I.e.  p.716.) 

9i)  Kn  janrier  946. 

K)  Flodvardi  Chron.  ad  ann.  916.  n  Marinas  papa  decessit,  cui 
successil  Agapitus;  et  pax  inier  Albericum  patrioiom  et  Hagonem  regem 
depascitur«  (l.  c.  p.  393.) 

w)  Voy.  Stadii  critici.  1  c.  p.  177  et  178. 
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ville  ä  Olton-le-Grand  ").  Le  chroniqueur  de  Soracte  semble 
attribuer  au  patrice  Alberic  Iui-ro£me  ce  refus"),  dont  od  vou- 
drait  faire  honneur  au  pape  Agapit10).  II  faut  cooclure  de  U 
que  pendant  toute  la  dur6e  du  patriciat  d'Albenc  II  les  papes 
ne  furent  nullement  libres  dans  leurs  volontes ,  et  que  la  tyran- 
nie  qu'il  exerca  aur  le  Saint-Siege  et  le  peuple  romain,  dun 
autaot  que  sa  vie;  il  semble  roeiue  qu'il  s'eflbrca  au  taut  qu'il 
dependit  de  lui  de  la  prolonger  au-dela  de  son  tombeau. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort  (ann.  954)  *')  le  patrice  decou- 
vrit  et  chätia  avec  uoe  rigueur  excessive  un  complot  forme 
contre  sa  personne  par  des  äväques  romains  et  des  membres 
de  sa  propre  famille  ■»).  Enfin  sentant  les  approcbes  de  sa  fio, 
Alberic  II  voulut  profiter  de  la  terreur  des  supplices  inOiges 
aux  conspiraleurs  pour  rendre  la  dictature  berdditaire  dans  sa 
maison  en  faisant  proclamer  patrice  de  Rome  son  fils  Octavien, 
jeune  clerc  ä  peine  adolescent,  qu'il  avait  eu  d'une  concubioe 
avant  son  mariage  avec  Alda,  fille  du  roi  Ilugues").  En  meme 
temps  Alberic  fit  promettre  sous  serment  aux  Romains  d'elire 
ce  fils  naturel  souverain  pontife  apres  le  d6ces  d'Agapit. ").  Ce 
pape  mourut  ä  la  fin  de  l'an  955  et  des  le  mois  de  janvier  sui- 


28)  Flodoardi  Ckron.  ad  ann.  952.  I.  c.  p.  40t. 

w)  Bened.  Chron.  g.  34.  »Albericas  . .  .  .  a  regibas  terra;  Loogo- 
bardum  seu  Transalpine  nullas  robore  suis  temporibus  in  Roman» 
fioibas  non  sunt  ingressi.«   (I.  c.  p.  717.) 

*>)  Studii  Critici.  I.  c.  p.  180. 

31)  Chron.  Farfensis ,  ap.  Muratori ,  ann.  hoc  anno. 

32)  Benedict*  Chron.  g.  34.  1.  c.  p.  717. 

M)  Ibidem,  g.  34.  „Genuil  (Albericus)  ex  concubioa  filiura  ÖcU- 
bianum,  O*  cj  Alb6ric  n'öpousa  Alda  qu'en  936.  (Flodoardi  Chr.  hoc 
anno.)  Scheiditz*,  orig.  Gutlf.  (t.  1.  p.  131)  suppose  que  Jean  XII 
6tatl  fils  d'Alda;  c'est  un  errenr.  Liutprand  (Legat,  g.  50. 1.  c.p.  158) 
dit  posiüvement  »Papa  romanus  (Johannes  XII)  Alberici  fiiio  adcl- 
tbeo  ...... 

•**)  Benedict*  Chron.  I.  c.  »Albericus  . . .  languescere  ccepit,  cauctos 
Romanos  nobiles  ad  se  venire  fecil,  et  omnes  promiserunt  fide  per 
sacramenluro ,  ut  Oclabianum  filiura  suum  papam  eligereot  .  .  .  ■ 
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vartt  Octavien  s'eropara  du  St.-Siege")  et  prit  le  oom  de  Jean  XII. 
Ce  pape  r6unit  ainsi  sur  sa  propre  löte  )a  tiare  ponliücale  avec 
la  couronne  de  patrice,  cbose  qui  ne  s'6tait  jaraais  ?ue  aupa- 
ravaot,  et  par  sa  conduite  et  «es  moeurs  dissolues"),  il  combla 
la  mesure  des  scandales  dont  Alberic  et  sa  famille  avait  rempli 
Kome  pendaot  plus  d'un  demi-siecle. 

Selon  la  remarque  judicieuse  dun  ecrivain  moderne  fort 
acertdite  de  I'autre  cöte  des  Alpes  ") ,  ce  n'etait  ni  dans  lin- 
leret  de  l'independance  ilalienne,  ni  dans  celui  de  la  Separation 
du  pouvoir  spiriluel  et  du  temporel M) ,  mais  au  contraire  pour 
dominer  en  meme  temps  sur  l'Egüse  et  sur  l'Etat  que  les  princes 
roraains  elevaient  au  tröne  de  St.-Pierre  des  papes  assujettis 
ä  toutes  leurs  volonte ,  afin  de  disposer  a  la  fois  des  enoses 
saertes  et  profanes  au  gre  de  leur  ambition  ou  de  leur  interöt 
personnel. 

II  etait  reserve  aux  Ottons  d'abaltre  la  tjrannie  des  factions 
romaines  et  de  rendre  au  souverain  pontificat  la  libertö  et  la 
dignil6  qui  lui  apparlient.  Celle  läcbe  que  les  empereurs  ger- 
maoiques  n'excculerent  qu'au  pri\  de  la  servitude  etrangere  et 
de  beaueoup  de  sang  repandu,  Hugues  de  Provence  dont  l'am- 
bition  se  confondait,  pour  ainsi  dire,  avec  les  intör£ts  de  la 
aation  qui  l'avait  appele  au  tröne ,  l'aurait  probablement  aecom- 
plie  a?ec  moins  de  violence  et  sans  remettre  en  question  l'inde- 
pendance  de  l'Italie,  si  ses  projets  sur  Rome  n'eussent  pas 
echoue  contre  la  resislance  ego'iste  et  forcenee  d'Alberic  et  de 
la  noblesse  romaine. 

11  est  permis  de  supposer  ä  Hugues  les  memes  vues  d'ordre 
pablic  que  Ton  prele  aux  empereurs  Saxons  en  voyant  ce  roi 
ditalie  tendre  au  meme  but  qu'eux,  soit  en  interdisant  les 


")  Flodoardi  Ckron.  ad  aon.  954.  »  Alberico  palricio  defuneto, 
filius  ejus  Octavianut  ....  prineipatum  adeptns  est,  qaique  postea, 
defoneto  Agapilo  Papa  efficilur.  (1.  c.  p.  403.) 

Ä)  Bemedicti  Chron.  g.  35.  1.  c.  p.  717.  —  Liutprand  Legat.  §.  50. 
I.  c  p.  358. 

*)  C.  Cantu.  Hist.  unwert,  t.  IX.  p.  273-275.  trad.  Iran?. 
»)  Voy.  Provana,  SM*  Crit.  I.  c.  p.  176  et  suiv. 

Hut   ArcUr.  IX.  17 
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assembläes  tumultueuses  et  factieases  des  seigneurs  italiens"), 
floit  en  prenant  en  möme  temps  sous  sa  royale  protection  la 
personne  et  les  biens  de  toua  ceux  de  aes  snjets  qui  l'invo- 
quaient,  afin  de  se  soustraire  a  l'oppression  que  lea  grands  de 
l'6tat  faisaient  peser  sur  lea  plus  faibles.  Ces  affranchissemeoli 
individuels,  qui  furent  sans  doute  bien  plus  nombreux  qn'on 
ne  le  suppose,  tu  le  petit  nombre  de  documents  qui  sont  par- 
venus  jusqu'ä  nous,  setendaient  non  seulement  aux  babitaoU 
des  pro  vi  n  ces  cts-  et  transpadancs ,  placees  sous  le  Gouverne- 
ment immediat  du  roi ,  rnais  aussi  aux  habitanta  de  la  Romagne, 
du  duche  de  Spöttle  et  de  Toscane'0).  Les  Hugonides  prepa- 
rerent  ainsi,  sans  le  savoir,  les  premiers  Clements  d'une  popu- 
lation  libre  dans  les  villea  et  les  campagnes  de  l'ftalie. 


39)  Domnizo,  vita  Mathildit.  üb.  I.  §.  1.  »Rex  optimos  Hogo... 
colloquium  poblicam  vetait  fieri  sine  jassu  imperioque  suo.«  (Ap.  Mu- 
ratori.  89.  t.  V.  p.  346.) 

*°)  „Hogonis  regis  Mundiburdium  qaibusdam  homioibas  in  terrilorüs 
Romani®,  Spoleti,  Tusciae,  Longo  bardia?,  maris-lilloribns  etc.  coocessam 
ano.  928.  vel  circa.   Obid.  Antiq.  Hol.  t.  I.  p.  272.  t.  V.  p.  W7.) 
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Eioige  Nachträge  zur  Geschichte 
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Pfarrer  Joh.  Heinrich  Waser  von  Zürich. 

(Unter  besonderer  Bezugnahme  auf  dessen  frühere  Stellung 

als  Pfarrer  am  Kreuz). 

Mitgetheill 
As  Urner,  V.  D.  M.  Pfarrvikar 

Vorbericht. 

In  der  zweiten  H&Ifte  des  vorigen  Jahrhanderls  hat  der  als  Ge- 
lehrter und  Schriftsteller  bekannte,  am  27.  Mai  1780  in  Zürich  hinge- 
richtete Pfarrer  Johann  Heinrich  Waser  durch  seine  Schicksale  während 
längerer  Zeit  die  Blicke  nicht  allein  unseres  Vaterlandes ,  sondern  auch 
Deutschlands  in  hohem  Grade  auf  sich  gezogen.  Eine  unpartheiische 
Person  aus  jener  Zeit,  die  nachher  eine  Schrift  herausgab  unter  dem 
Titel:  »Beleuchtung  des  Waserischen  Prozesses,  grösstenteils  aus 
den  öffentlichen  Akten  und  den  Schriften  der  Herren  Diakon  Kramer 
uod  Lavater  gezogen,  Berlin  1781  w  schrieb  io  der  Einleitung:  »Wenige 
»Monate  nach  Wasers  Hinrichtung  war  ich  in  Zürich;  alles  hallte  von 
»oichts  als  Wasern  wieder,  die  einen  erhoben  ihn  zum  politischen 
»Märtyrer  and  setzten  ihn  dicht  neben  Calas;  andere  stürzten  ihn  in 
»den  tiefsten  Erebus  hinunter  und  schilderten  ihn  als  einen  Bösewicht, 
),  gegen  welchen  die  Gartouches  und  Mandrins  nur  Gaukelspieler  gewe- 
sen wären  und  an  der  Spitze  beider  Partheien  standen  Männer  von 
»nicht  gewöhnlichem  Schrot  und  Korne.«  In  Deutschland  war  Professor 
Schlözer  in  Göttingen,  Redaktor  einer  Zeitschrift,  -  selbst  mit  in  die  Sache 
verflochten,  —  Stimmfohrer,  und  die  öffentliche  Meinung  daselbst  wandte 
sich  am  so  mehr  gegen  die  Regierung  Zürichs,  als  diese  nach  damals 
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in  unserm  Valerlande  noch  herrschenden  Begriffen  alle  Oeffentlichkeit 
vermied  and  darum  auch  Ober  Wasern ,  seinen  Charakter,  seinen  Pro- 
zess  keine  offiziellen  Aufschlüsse  gab ,  solche  auch  nur  einzelnen  Män- 
nern an  einzelne  zu  geben  erlaubte,  jedoch  unter  der  Bedingung,  dass 
jede  weitere  Publikation  unterbleibe.  Erst  der  neuern  Zeit  war  es  ver- 
gönnt, den  Schleier  dieser  Begebenheit  zu  lüften.  Doch  ist  auch  da 
noch  in  einzelnen  Punkten  nicht  die  nölhige  Klarheit  vorhanden.  Eio 
solcher  Punkt  ist  besonders  auch  der  erste  Prozess  Wasers ,  in  Folge 
dessen  er  seiner  Stelle  als  Pfarrer  beim  Kreuz  entsetzt  wurde.  An 
einzelnen  Andeutungen  fehlte  es  nicht,  wie  Waser  mit  den  Vorgesetz- 
ten seiner  Gemeinde  Streit  gehabt,  wie  er  gegen  Standeshiupter  ge- 
meine Verlaumdungen  ausgestossen ,  wie  er  darum  entsetzt  worden  sei 
und  daher  seine  Rache  sich  datire,  die  er  an  der  Regierung  durch 
seine  Einsendungen  an  Schlözern,  durch  Entwendung  von  Staalsurkun- 
den  habe  nehmen  wollen.  Allein  Genaueres  war  nicht  bekannt.  Durch 
die  Güte  des  Herrn  Staalsarchivars  Meier  von  Knonau  wurden  mir  die 
Akten  dieses  ersten  Prozesses,  die  noch  auf  dem  Staatsarchive  be- 
findlich sind,  zugänglich.   Es  sind: 

f)  Bericht  der  Obervögte  von  Riesbach,  Küssnach  und  der  Enden 
über  das  Betragen  Pfarrer  Johann  Heinrich  Wasers  beim  Kreuz 
in  seiner  Amisverwaltung,  datirt  den  22.  Oktober  1773. 

2)  Verhörakten: 

a)  Erstes  Verhör  mit  Wasern  allein. 

b)  Konfrontation  desselben  mit  Obervogt  N.  in  drei  Sitzungen. 

c)  Ein  Zeugenverhör. 

3)  Rathsprotokoll  vom  Jahr  1774. 

4)  Kirchliche  Visitationsakten  von  den  Jahren  1770—1773. 
Diesen  bisher  noch  unbenutzten  Quellen  lässt  sich  mit  ziemlicher 

Zuversicht  nachfolgende  Darstellung  der  Lebensschicksale  Wasers  bis 
zum  Zeilpunkte  seiner  Amtsentsetzung  entheben. 


Johann  Heinrich  Waser  wurde  geboren  den  1.  April  1742. 
Sein  Vater  besass  in  Zürich  die  Bäckerei  genannt  »zum  Höflia 
und  war  nach  allen  Andeutungen  ein  wohlhabender  Mann. 
Seine  Mutter  war  Frau  Maria  Sigg  von  Ossingen.  lieber  Wasers 
Jugend  wird  nicht  viel  erzählt.  Alles  deutet  indess  daraufhin,  dass 
er  schon  frühe  als  tüchtiger  Kopf  sich  auszeichnete.  Mit  grossem 
Fleisse  studierte  er  besonders  Physik,  Mathematik,  Mechanik 
und  Geschichte ,  so  dass  er  sich  selbst  erlaubten  Jugeodfreuden 
entzog  und  schon  als  Jüngling  ooch  während  seiner  Stadien 
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gegen  alle  bisherige  Uebuog  zum  Mitglied  der  physikalischen 
Gesellschaft  erwählt  wurde.  Ohne  allen  Zweifel  zeigten  sich 
damals  schon  auch  die  fatalen  Seiten  seines  Charakters,  die 
ihn  später  in's  Unglück  führten.  Ein  schnelles,  auffahrendes 
Wesen  und  besonders,  dass  er  andere  mit  ihren  Fehlern  und 
Schwachheiten  gern  höhnte  und  neckte,  machten  ihn  seinen 
Altersgenossen  theils  widrig,  theils  lächerlich.  Wie  die  ganze 
studierende  Jugend  zu  Zürich  damals  überhaupt  die  Vorstudien 
zur  Theologie  machen  musste,  so  auch  Waser.  Unter  welchen 
Auspicien  er  sich  aber  für  die  Theologie  entschied,  ist  unbe- 
kannt. Er  selbst  äussert  sich  irgendwo,  er  habe  an  den  heilig- 
sten Wahrheiten  des  Christenthums  gezweifelt,  sei  aber  durch 
Freunde  von  den  Zweifeln  zurückgebracht  worden.  Die  Or- 
dination erhielt  er  den  9.  November  1764  und  den  5.  April  1*770 
wurde  er  als  einziger  Aspirant  von  dem  Examinatoren-Kollegium 
(einer  Behörde  dem  heutigen  Kirchenrathe  entsprechend)  zum 
Pfarrer  an  die  Filiale  zum  Kreuz  gewählt.  Am  23.  September 
gleichen  Jahres  erfolgte  seine  Einsetzung  in's  Amt. 

In  dieser  ihm  übertragenen  Stellung  konnte  man  nun,  nach 
Demjenigen  was  von  ihm  bekannt  war,  mit  Recht  alles  Treuliche 
hoffen.  Dass  diess  bei  seinen  Obern  der  Fall  war,  zeigt  ihre 
einstimmige  Wahl.  Aber  auch  zur  Furcht  war  Grund  vorhanden. 
Die  Gemeinde  scheint  etwas  von  dieser  Furcht  gehegt  zu  haben, 
da  es  in  den  Visitationsakten  vom  9.  April  1771  heisst :  »  das 
»von  Anfang  an  wider  ihn  gehegte,  ungegründete  Urtheil  habe 
»sicbHn  Liebe  und  Zutrauen  verwandelt.«  Was  die  unmittel- 
bare Ursache  der  Streitigkeiten  war,  die  nachher  ausbrachen, 
ist  nicht  genau  zu  ermitteln.  Schon  bei  der  Herbstvisitation 
gleichen  Jahres  äussert  der  Pfarrer  Unzufriedenheit,  indem  erzwar 
nur  im  Allgemeinen  ein  nicht  gar  schmeichelhaftes  Bild  von  seiner 
Gemeinde  entwirft.  Die  Gemeinde  ihrerseits  beschwert  sich  über 
eine  etwas  scharfe  Predigt  des  Pfarrers.  Bald  nachher  im  Novem- 
ber trat  dann  der  Pfarrer  mit  einer  Klage  gegen  die  Vorsteher  im 
Riesbach  vor  die  Obervögte;  er  beschuldigte  dieselben,  dass  sie  in 
der  Verwaltung  der  Gelder  keine  Ordnung  hätten,  namentlich  seien 
Aosässen  (Niedergelassene  aus  andern  Gemeinden)  da,  die  kein 
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Ansässengeld  entrichten  und  .  ohne  Vorwissen  des  Stillstandes 
in  der  Gemeinde  seien;  ja,  vielleicht  möchten  die  Vorsteher 
sogar  der  Unterschlagung  schuldig  sein.  Die  Obervögte  unter- 
suchten, fanden  die  Klage  begründet,  so  dass  die  Vorsteher 
157  Pfund  ersetzen  mussten  und  daneben  noch  um  2fc  Pfund 
gebösst  wurden.  Die  Vorsteher,  dadurch  gegen  den  Pfarrer 
erbittert,  streuten  nun  in  der  Gemeinde  aus:  »der  Pfarrer  habe 
»sie  auf  boshafte  Weise  unglücklich  machen  wollen,  sie  seien 
»unschuldig  befunden  worden  und  den  Pfarrer  hätte  eigentlich 
»  die  Strafe  billigerroassen  treffen  sollen ,  wenn  er  nicht  ein  An- 
» verwandter  der  Obervögte  gewesen  wäre.«  Ueberdiess  be- 
zahlten sie  die  Busse  nicht  aus  dem  eignen  Beutel ,  sondern 
aus  dem  Gemeindgut  und  stellten  sie  in  Rechnung.  Die  Ge* 
meinde  und  die  Obervögte  liessen  es  hingehen.  Waser  mochte 
das  wieder  vernommen  haben.  Kurz  er  trat  wieder  klagend 
gegen  die  Vorgesetzten  auf  bei  Abnahme  der  Gemeinderecbnung 
am  1.  April  1772.  Er  beschuldigte  sie  neuerdings  alle  dor  un- 
getreuen Verwaltung  des  Gemeinds-  und  Armenguts,  beharrte 
sogar  darauf,  als  ihm  in  einem  speziellen  Falle  die  Unrichtig- 
keit dieser  Behauptung  nachgewiesen  wurde  und  anerbot  rechts- 
förmigen  Beweis  für  seine  Klage.  Die  Obervögte  erbaten  die 
Rathsherren  Kilchsperger  und  Keller  zur  Untersuchung  der  Sache. 
»Obige  Klage,  äussern  sich  die  Obervögte  in  ihrem  Bericht, 
»habe  Herr  Pfarrer  mit  so  heftigem  Feuer  begleitet,  dass  man 
»fast  habe  besorgen  müssen,  er  hätte  sich  selbst  vergessen.« 
Nicht  nur  Vorgesetzte  und  Gemeinde,  sondern  auch  die  Ober- 
vögte wurden  dadurch  gegen  ihn  eingenommen.  Ihm  wurde  es 
nun  zugeschrieben,  dass  Schulmeister  Baumann  vor  den  Ober- 
vögten mit  Klagen  über  schlechte  Besoldung  erschien ,  obgleich 
er  100  fl.  fixes  Einkommen  hatte,  was  damals  als  beträchtlich 
angesehen  wurde.  Der  Unzufriedenheit  über  die  betreffenden 
Verfügungen  der  Obervögte  wurde  er  gleichfalls  beschuldigt, 
vielleicht  nicht  ganz  ohne  Grund.  Trotzdem  dass  gute,  wohl- 
meinende Freunde  ihn  warnten,  mit  seinen  Anklagen  nicht  zu 
weit  zu  gehen,  immer  fand  er  wieder  neuen  Anlass  zu  Streitig- 
keiten. Waser  hatte  die  Schwachheit,  Ohrenbläsereien  Glauben 
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zu  schenken.  Ein  Mann  war  es  vorzüglich,  Ehgaumer  U. , 
der  desshalb  hei  der  Gemeinde  in  Misskredit  kam  und  bei 
einer  Eroeuerungswahl  nicht  wieder  gewählt  wurde,  obgleich 
die  Wahl  auf  Anordnung  der  Obervögte  zum  zweiten  Mal  vor- 
genommen werden  musste.  Mehrere  Männer  von  der  Partei 
Wasers,  die  desswegen  von  der  Gemeindsversammlung  wegge- 
laufen waren,  wurden  von  den  Obervögten  um  30  Pfund  ge- 
bösst  und  ihnen  öffentlich  eine  obrigkeitliche  Missfallensbezeu- 
guog  ertheilt.  Da  bezahlte  Waser  die  Busse  für  diese  Männer, 
zeigte  das  dem  Obervogt  N.  an  ond  forderte  Restitution  des  Betrages. 
(Jeberdiess  aber  äusserte  er  hei  Statthalter  0.f  damals  Oberster- 
Meister,  Zweifel,  ob  diese  Busse  von  Obervogt  Sch.  auch  sei 
verrechnet  worden;  diess  freilich  als  geheime  Klage,  die  aber 
dennoch  ihren  Weg  fand»  Endlich  protestirte  er  gegen  obige 
Missfallensbezeugung  bei  dem  Examinatoren-Kollegium ,  da  ihm 
durch  widerrechtliche  Entsetzung  (so  nennt  er  die  Nichtwieder- 
erwählung  des  U.)  ein  tüchtiger  und  braver  Mann  von  der  Seite 
genommen  worden  sei;  auch  habe  er  geglaubt,  durch  die  Miss« 
fallensbezeugung  selbst  angegriffen  zu  sein. 

Die  Klage  gegen  die  Vorgesetzten  bei  der  Abnahme  der 
tiemeindsrecbnung  wurde  im  Juni  1772  gütlich  abgethan;  den- 
noch verlangte  Waser  eine  Untersuchung,  die  aber  den  Ehren 
der  Vorgesetzten  nicht  nachtheilig  sein  sollte.  Die  Obervögte 
versprachen  das  mündlich  und  schriftlich  und  forderten  zu  dem 
Behuf  die  Klagepunkte  schriftlich  ein.  Der  Brief,  den  Waser  an 
Obervogt  N.  desshalb  übergab,  muss  jedenfalls  heftige  Aus- 
drücke enthalten  haben.  N.  nennt  ihn  an  einem  Orte,  vielleicht 
etwas  zu  stark,  »von  lauter  Bosheit  zusammengesetzt,  die  An- 
»lass  zur  Klage  gegeben  hätte;  nur  Freunde  hätten  ihn  hievon 
abgehalten.«  Kurz,  N.  gab  Wasern  den  Brief  durch  Herrn 
Antistes  zurück  mit  dem  Bedeuten,  die  odiosa  wegzulassen,  zog 
aber  dennoch  die  Klagpunkte  vorher  heraus  und  untersuchte 
sie,  ohne  Wasern  etwas  zu  sagen.  Zudem  brachte  ein  neuer 
Vorfall  den  Pfarrer  mit  den  Obervögten  noch  mehr  in  Zerwürf- 
nis!. Er  schickte  nämlich  an  einem  Sonntag  Abend  einige  Vor- 
steher in  ein  seiner  Wohnung  benachbartes,  wie  es  scheint, 
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berüchtigtes  Schenkhaus,  da  er  ungebundenes  Wesen  darin  be- 
merkt hatte,  um  nachzusehen,  wer  darin  sei.  Sie  fanden  noble 
»Sauf-  und  Spielgesellen  mit  brennenden  Pfeifen  und  Billard- 
»  stocken. a  Die  Obervögte  dankten  ihm  diesen  Schritt  nicht  im 
Geringsten.  Zwar  erhielt  der  Wirth  ein  obrigkeitliches  Miss- 
fallen,  Waser  hingegen  von  Niemandem  auch  nur  einen  Verweis. 
Der  Verfolg  zeigte  aber,  für  was  die  Obervögte  seinen  Schritt 
hielten;  wenn  es  auch  von  ihnen  nicht  ausgesprochen  ist,  so 
sahen  sie  darin  so  etwas  von  crimen  laesa  majestatia.  Der 
Untervogt,  von  dem  es  in  der  Schrift  der  Obervögte  beiast :  »er 
habe  erst  nachher  zu  seinem  Schaden  bemerkt,  dass  er  sich 
von  dem  Pfarrer  habe  Übertölpeln  lassen,  wurde  suspendirt.t 
Um  dieselbe  Zeil  stellte  Waser  eine  neue  Forderung  an  die  Ober- 
vögte. In  der  Kirchenvisitation  vom  Oktober  1772  verlangte 
er  von  ihnen  einen  Beitrag  aus  dem  Gemeindgut  an  die 
Kosten  der  Armenpflege,  da  ein  solcher  bis  1769  gelei- 
stet worden  sei.  1771  und  1772  waren  nämlich  drückende  Hun- 
gerjahre. 

Damit  schweigt  nun  alles  still.  Die  Visitationsakten  vom 
Frühling  1773  sprachen  die  Hoffnung  aus ,  dass  der  Friede  gänz- 
lich hergestellt  werde.  Unter  dem  15.  Juli  1773  will  aber  Wa- 
ser neuerdings  einen  Brief  mit  den  Klagpunkten  an  die  Ober- 
vögte eingegeben  haben  ,  was  diese  in  Abrede  stellen.  Von  da 
an  kommen  die  alten  Klagen  wieder  vor.  Waser  geht  sogar 
so  weit,  dass  er  erklärt,  er  entschlage  sich  aller  Armenbesor- 
gung, bis  abgeholfen  sei.  Bei  all*  diesen  Streitigkeiten  iat  in- 
dess  merkwürdig,  dass  die  Gemeinde  dem  Pfarrer  bei  allen 
Visitationen  das  beste  Lob  erlheilt  in  Bezug  auf  seine  Amts- 
tätigkeit; es  ist  doch  unter  den  angeführten  Verhältnissen 
kaum  denkbar,  dass  diese  Thäiigkeit  nicht  gelitten  bitte.  Diess 
wird  auch  bestätigt,  wenn  man  in  den  Visitaüonsakten  vom 
Oktober  1772  liest,  dass  seit  dem  Frühling  nur  ein  einziges 
Mal  der  ganze  Stillstand  versammelt  war. 

Waser,  weil  dem  zuletzt  angeführten  Briefe  an  die  Ober- 
vögte keine  Folge  gegeben  wurde,  wandte  jetzt  seine  Angriffe 
gegen  diese  selbst«   Er  schrieb  einen  Brief  an  die  Almosen- 
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pflege,  io  dem  er  alle  Untreue,  die  im  Riesbach  vorgegangen, 
schilderte,  zugleich  aber  über  Verweigerung  der  nötbigen  Un- 
tersuchung klagte  mit  dem  Zusätze:  bis  von  unparteiischen  Rich- 
tern untersucht  sei,  entschlage  er  sich  aller  Besorgung  der  Ar- 
men. Natürlich  wurde  das  Schreiben  den  Obervögten  bekannt, 
die  zugleich  erfuhren,  dass  Waser  allenthalben  über  Ungerechtig- 
keit schreie.  Dadurch  fanden  sie  sich  an  ihrer  Ehre  und  ihrem 
richterlichen  Ansehen  angegriffen.  Sie  gaben  unter  dem  22.  Ok- 
tober 1773  einen  Bericht  über  Wasers  Betragen  an  den  täglichen 
Rath  ein  mit  der  Bitte  um  Untersuchung.  Der  Rath  nahm  die 
Ssche  an  Hand  und  ordnete  eine  Untersuchungskommission  von 
secbs  Rathsgliedern.  Den  14.  Januar  1774  fand  das  erste  Verhör 
mit  Wasern  statt,  vor  erwähnter  Kommission  und  in  Gegenwart 
eines  Anwaltes  der  Obervögte,  wobei  ihm  23  aus  dem  Berichte 
der  Obervögte  gezogene  Fragen  vorgelegt  wurden.  Diese  Fra- 
gen betrafen  weniger  die  Klagen  gegen  die  Vorgesetzten,  als 
sein  Benehmen  gegen  die  Obervögte,  solche  Gegenstande  mit- 
unter, die  gar  nicht  hergehörten.  Wasers  Antworten  sind,  wo 
er  sich. im  Rechte  glaubte,  keck  und  treimüthig,  beinahe  her- 
ausfordernd; wo  ersieh  schuldig  findet,  giebt  er's  zu  und  bittet 
ab;  diess  jedoch  in  wenigen  Punkten.  Das  gleiche  rnuss  auch 
von  den  Konfrontationen  mit  Obervogt  N.  gesagt  werden,  is 
denen  die  gleichen  Fragen  mit  den  Antworten  Wasern  aber- 
mals vorgelegt  werden.  Die  Antworten  sind  hier  einlasslicher. 
Am  Ende  beider  Verhöre  wurde  dann  Waser  aufgefordert  seine 
Klagepunkte  anzugeben.  Ausführlich  thut  er  es  am  Ende  der  Kon- 
frontation, worauf  jene  Punkte  von  N.  beantwortet  und  meistens 
als  unbegründet  nachgewiesen  wurden.  Waser  forderte  nun  den 
Bericht  der  Obervögte  zur  Beantwortung,  was  ihm  unter  der 
Bedingung,  es  mündlich  zu  thuo,  bewilligt  wurde.  Erfand  sich 
darin  »23  Mal  ohne  Grund  angeklagt,  14  Mal  übertriebene,  mit 
t erdichteten  Umständen  und  Verdrehungen  verstellte  Klagen 
•  aufgebürdet  und  Widersprüche  avancirt  und  5  Mal  sei  von  der 
>  Kanzlei  gefehlt  worden.«  Worüber  er  wirklieb  zu  klagen 
Grand  hatte,  das  berührt  er  aber  gar  nicht;  auch  zu  seinen 
schon  vorgebrachten  Klagen  fügte  er  keine  neuen  hinzu;  ja 
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seine  Aeusserungen  streifen  oft  sogar  an  s  Sinnlose.  Daher  wurde 
auch  keine  weitere  Rucksicht  darauf  genommen. 

Auf  diese  Vorgänge  hin  wurde  er  den  14.  Februar  1774  sas- 
pendirt.  Um  die  gleiche  Zeit  traf  er  den  berühmten  Lavater 
auf  der  Conventstube  der  Chorherren  bei  Anlass  der  Feier  des 
Kerlstages.  »Ich  will  noch  kommen,  sagte  er  zu  diesem,  weil 
»es  das  letzte  Mal  ist;  ich  denke  nicht,  dass  ich  mehr  kommen 
o  werde  ;  die  Glocke  wider  mich  ist  gegossen. a  Lavater  ant- 
wortete ihm ,  er  hätte  eben  nichts  ohne  Beweise  anfangen  sollen. 
Darauf  zog  Waser  Papiere  aus  der  Tasche  und  wies  sie  Lava- 
tern  mit  den  Worten :  »  Beweise  mehr  als  genug.«  Als  Lavater 
entgegnete,  dass  er  auf  diese  Weise  schon  Gehör  finden  werde, 
antwortete  er  bloss :  »  Gewalt  über  Recht.« 

Samstag  den  16.  Februar  wurde  dann  vom  täglichen  Rathe 
das  Urtheil  der  Entsetzung  ausgesprochen.  Zuerst  wird  den 
Obervögten  für  ihre  rühmliche,  kluge  und  gerechte  Amtsver- 
wallung das  allerkräfligste,  hochobrigkeitliche  Wohlgefallen  zu 
Tage  gelegt.  Dann  wird  Waser  » zu  ernstgemeinter  Ahndung 
»und  wohlverdienter  Strafe  dieser  unüberlegten  und  ungründ- 
» liehen  Handlungen  der  aufgehabten  Pfarrpfrund  beim  Kreuz 
»von  nun  an  entsetzt,  ihm  auch  vier  Jahr  der  Zutritt  zu  irgend 
»einem  geistlichen  Benenzium  abgeschnitten,  beneben  auferlegt, 
»dem  Sekretär  zwei  neue  Dublonen  und  den  Stadtbedienten 
»jedem  einen  Kronenthaler  zu  geben.«  — 

*  Aber  auch  nicht  auf  einen,  deren  Zeugniss  er  mir  gezeigt 
»halte,  berief  er  sich,  sondern  bloss  auf  mündliche  Aussagen 
»und  hat  selber  gebeten,  dem  Prozesse  ein  Ende  zu  machen«; 
so  schreibt  Lavater  an  Schlözern  den  21.  Juni  1780,  einen 
Monat  nach  Wasers  unglücklichem  Ende. 

Was  waren  nun  Wasers  Klagen?  waren  sie  begründet  oder 
unbegründet?  warum  wurde  er  eigentlich  abgesetzt?  Die  Beant- 
wortung dieser  Fragen  wird  uns  zeigen,  woher  sich  der  Groll 
schreibt,  der  ihn  zu  seinen  spätem  Schrillen  und  endlich  zum 
Schaffet  führte. 

Wie  wir  gesehen  haben,  war  Wasers  erste  Klage  über  Un- 
ordnung in  der  Aufnahme  und  Kontrollirung  der  Ansässen  und 
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in  dem  Bezug  der  Ansässgebühren  nicbl  unbegründet  gewesen. 
Er  war  als  Pfarrer  um  so  mehr  berechtigt,  Klage  zu  erheben, 
da  eine  Verordnung  vorhanden  war,  nach  der  die  AnsSssen 
ebenfalls  vor  dem  versammelten  Stillstande  aufgenommen  wer- 
den mussten,  was  nicht  geschah.  Die  Obervögte  verordneten 
daher,  dass  fortan  ein  Verzeichniss  über  die  Ansässen  geführt 
werden  müsse.  Was  fehlte,  musste  von  den  Vorstehern  ersetzt 
werden,  wie  oben  angeführt  worden  ist.  Daneben  klagte  Waser 
noch  über  Unordnung  in  der  Verwaltung  der  sogenannten  Leze- 
kronen.  Auch  da  war  die  Klage  begründet,  so  weit,  dass  eine 
Reihe  von  Jahreu  keine  Rechnung  mehr  gegeben  worden  war. 
Die  Obervögte  verordneten  auch  da,  dass  fortan  Rechnung  soll 
erstattet  werden.  Ueberdiess  erhielten  die  Vorsteher  eine  Busse. 
Waser  hatte  bei  diesen  Klagen  schon  den  Verdacht  der  Verun- 
treuung ausgesprochen.  Seine  spätem  Klagen,  mit  denen  er 
sich  an  die  Obervögte  wandte  und  die  er  dann  auch  in  den 
Verhören  eröffnete,  betreffen  dasselbe:  Untreue  in  der  Verwais 
tung  anvertrauter  Gelder.  Allein  Obervogt  N.  zeigte  überall 
deren  Ungrund,  so  dass  Waser  wirklich  seine  Behauptungen 
nicht  erweisen  konnte.  Doch  hatte  er  hievon  nach  stattgehabter 
Aussöhnung  nur  gütliche  Untersuchung  verlangt,  worauf  ersieh 
in  den  Verhören  immer  wieder  beruft. 

Wichtiger  sind  die  Klagen  gegen  die  Obervögte,  die 
meistens  nur  indirekte  in  den  Verhören  vorkommen,  nicht 
als  förmliche  Klagpunkte.  Immer  wieder  bringt  Waser  den 
Umstand  vor,  dass  die  Obervögte  den  Vorstehern  eine  Busse 
von  24  Pfund  auferlegt,  dann  aber  es  haben  hingeben  las- 
sen, dass  dieser  Betrag  der  Gemeinde  verrechnet  worden  sei. 
Die  Obervögte  geben  es  zu,  dass  den  Vorstehern  die  Busse 
erlassen  worden  sei.  Als  Gründe  hiefür  werden  angeführt  \ 
die  Vorgesetzten,  als  es  geahndet  worden,  hätten  geantwor- 
tet, die  Unordnung  sei  von  früher  her,  ehe  sie  im  Amte 
gewesen;  es  betreffe  ja  ein  Gemeindsgeschäft  und  die  Gemeinde 
selbst  habe  es  nicht  gerügt.  Eine  weitere  Klage  Wasers  ist, 
dass  die  Obervögte  ihm  die  Untersuchung  nicht  gehalten  haben, 
die  sie  doch  Versprochen  ;  ja  sogar,  sie  hätten  nur  zum  Scheine 
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untersucht.  Das  letztere  lässt  Obervogt  N.  natürlich  nicht  gel- 
ten, gibt  hingegen  zu,  dass  eine  Untersuchung  auf  gütlichem 
Wege  mündlich  und  schriftlich  versprochen  worden,  nämlich 
für  die  letzterhobenen  Klagen ;  ebenso ,  dass  Waser  nach  des 
Obervogts  Begehren  seine  Klagen  schriftlich  eingegeben.  Da- 
gegen aber  stellt  N.  entschieden  in  Abrede,  einen  zweiten  Brief 
empfangen  zu  haben;  was  auch  der  Grund  sei,  dass  er  nicht 
mehr  untersucht  habe.  Waser  behauptet  es  zwar  und  liest  die 
Copie  des  Briefs  im  Verhör  vor.  Welches  die  Wahrheit  sei,  kann 
aus  den  vorhandenen  Quellen  nicht  ersehen  werden,  obgleich 
es  einem  unwahrscheinlich  vorkommt,  dass  Waser  den  Brief 
nicht  abgegeben  haben  sollte.  Aus  den  Verhören  ergibt  sich 
indess  klar,  dass  N.  allerdings  aus  jenem  ersten  Briefe  die  Kla- 
gen herausgezogen  und  untersucht  hat,  ohne  Wasern  etwas  zu 
sagen.  Nicht  undeutlich,  wenn  er  auch  die  Worte  selbst  nicht  gel- 
len lassen  will,  macht  Waser  dann  den  Obervögten  den  Vorwurf, 
sie  seien  parteiische  Richter,  wofür  er  die  beiden  eben  genann- 
ten Umstände  und  nicht  ganz  mit  Unrecht  anführt.  N.  lässt  das 
wieder  nicht  an  sich  kommen ;  es  sei  alles  aufs  Genaueste 
untersucht  worden.  Als  eine  Art  Klage  erscheint  auch,  dass 
das  Gemeindgut  bis  1769  an  die  Kosten  der  Armenbesorgung 
beigetragen  habe,  jetzt  aber  in  einer  theuren  Zeit  bei  erhöhtem 
Kapital  nichts  mehr  thue.  N.  gibt  das  auch  zu,  entgegnet  aber, 
es  gehe  Hrn.  Pfarrer  nichts  an,  ohne  weitere  Gründe  anzuführen. 
Dass  Waser  gegen  Statthalter  0.  Zweifel  geäussert,  ob  Obervogt 
Sch.  die  90  Pfund  Busse  bei  Anlass  des  Wahlhandels  auch  ver- 
rechnet habe,  war  freilich  keine  Klage,  wurde  auch  von  Wa- 
sern in  den  Verhören  als  unbilliger  Verdacht  zurückgenommen, 
muss  aber  dennoch  aufgeführt  werden,  da  dieser  Umstand  von 
den  Obervöglen  sehr  betont  wird.  Endlich  wirft  Waser  den 
Obervögten  Nachlässigkeit  in  Handhabung  der  Wirtbshauspolizei 
vor.   N.  stellt  alles  gänzlich  in  Abrede. 

Diess  die  Klagen  von  Waser.  Worin  aber  liegt  nun  seine 
Schuld?  Unbewiesene  Anklagen  gegen  Vorgesetzte  wegen  un- 
getreuer Verwaltung;  Aeusserungen  von  Verdacht  gegen  die 
Verwaltung  einer  obrigkeitlichen  Person  bei  amtlicher  Stelle, 
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wo  ebenfalls  nichts  bewiesen  ist;  unbefugte,  eigenmächtige 
Visitation  eines  Hauses  würden  wohl  auch  heutzutage  vor  einem 
Kichter  als  Schuld  erfunden  und  bestraft,  aber  schwerlich  mit 
Entsetzung.  Wasers  Richtern  erschien  seine  Schuld  grösser. 
Es  heisst  im  Urtheil:  »zu  Abnduog  und  Strafe  dieser  unüber- 
legten und  ungründlichen  Handlungen.«  Also  sein  ganzes  Be- 
nehmen, seine  Schritte  gegen  die  Obervögte,  gegen  die  Vorge- 
setzten, selbst  Schritte,  die  er  nur  gethan  haben  sollte,  und 
Reden,  die  er  zum  Theil  gethan  haben  mochte,  zum  Theil 
vielleicht  auch  nicht,  wurden  unter  diese  Kategorie  gestellt. 
So  entbehrte  seine  Schuld  aller  bestimmten  Qualtflcatioo.  Und 
wohl  möchte  man  fragen,  warum  seine  Kichter,  wenn  sie  ein- 
mal Ober  sein  Betragen,  ohne  bestimmte  Rücksicht  auf  eine  quali- 
fizirte  Schuld  zu  Gericht  sassen,  nicht  auch  auf  die  Umstände 
Rücksicht  genommen  haben,  die  ihn  nicht  schuldlos  darstellen 
konnten,  aber  sein  Betragen  in  ein  anderes  Licht  gesetzt  hätten, 
als  es  der  Bericht  der  Obervögte  gethan.  Der  Leistern  Benehmen 
in  dieser  Sache  ist  allerdings  nicht  ganz  rein.  Dass  sie  zu  Ii  es- 
sen, die  2i  Pfund  Busse  der  schuldigen  Vorgesetzten  aus  dem 
Gemeindgute  zu  nehmen,  kann  gewiss  Niemand  billigen.  Waser 
musste  dadurch  zu  neuen  Schritten  gereizt  werden.  Ebenso,  dass 
die  Obervögte  ihn ,  der  nun  einmal  von  der  Schuld  der  Vor- 
gesetzten in  Bezug  auf  ungetreue  Verwaltung  überzeugt  scbieo, 
auf  die  versprochene  gütliche  Untersuchung  warten  lassen,  unter 
dem  Vorwand,  er  habe  seine  Klagen  nicht  schriftlich  eingege- 
ben, was  er  doch,  wenn  auch  unter  zu  heftigen  Ausdrücken,  gethan 
hat;  dass  sie  ferner  die  herausgezogenen  Klagepunkte  heimlich 
untersuchen,  ihn  aber  nicht  beruhigen,  sondern  warten,  bis  er 
noch  weiter  geht ,  als  wollten  sie  ihn  fast  auf  das  Aeusserste 
treiben.  Endlich  erscheint  unbillig,  dass  sie  ihm,  der  tbat  sä  üb- 
lich in  den  schweren  Hungerjahren  1771  und  1772  einen  guten 
Theil  seines  Vermögens  bei  Besorgung  der  Armen  in  seiner 
Gemeinde  aufgeopfert  hatte,  als  er  einen  Beilrag  aus  dem  kei- 
neswegs dürftigen  Gemeindgut  forderte,  einen  Beitrag,  der  doch 
bis  1769  gegeben  worden  war,  nur  zur  Antwort  gaben ,  es  gehe 
ihn  nichts  an.  Freilich  hatte  Waser  diesen  Ersatz  auf  verkehrte 
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Weise  gefordert,  indem  er  zu  beweisen  suchte,  das  Gern  ei  od- 
gut  sei  eine  Art  Kirchen-  oder  Armengut.  —  Diess  Alles  muss 
wohl  das  Urlheil  gegen  Waser  allzuhart  erscheinen  lassen. 
Wenn  es  vielleicht  fiir  ihn  zur  Unmöglichkeit  geworden  war. 
länger  an  dieser  Gemeinde  zu  wirken,  so  hätte  doch  bedacht 
werden  sollen,  dass  nicht  Untauglichkeit  es  war,  die  diess  be- 
wirkte, und  statt  ihn  für  vier  Jahre  der  Bekleidung  eines  geist- 
lichen Amtes  unfthig  zu  erklären ,  wäre  wohl  besser  gewesen, 
ihm  seiner  Richtung  entsprechend  eine  mehr  wissenschaftliche 
Stellung  anzuweisen.  Ihm  und  seiner  Haushaltung  wurden  durch 
jenes  Urtheil  'die'nöthigen  Existenzmittel  geraubt. 

Bleiben  wir  aber  noch  einen  Augenblick  hiebei  stehen ,  so 
lasst  sich  —  abgesehen  von  unserer  heutigen  Beurtheilung  des 
gefällten  Entscheides  —  nicht  verkennen,  dass  es  beinahe  so 
kommen  musste ,  wie  es  kam.  Die  Ursachen  von  Wasers  gan- 
zem Geschicke  lagen  nämlich  zum  grössten  Theile  wesentlich 
in  ihm  selbst  und  in  seinem  Charakter,  zum  Theil  in  der  gan- 
zen Anschauungsweise  seiner  Zeitgenossen.  Wasers  Charakter 
haben  wir  schon  zum  Theil  kennen  gelernt  in  den  kurzen  No- 
tizen über  seine  Jugendzeit.  Sie  finden  hier  ganz  ihre  Bestäti- 
gung. Die  Sucht,  Andere  mit  ihren  Fehlern  und  Schwachheiten 
zu- necken,  liess  ihn  diese  auch  in  seinen  altern  Jahren  schnell 
bemerken,  aber  nicht  bedecken,  sondern  hervorziehen,  ja  in 
Dinge  hineingreifen ,  die  ihn  am  Ende  nichts  angingen.  Darum 
hatte  %er  auch  die  Schwachheit,  sich  von  andern  dergleichen 
zutragen  zu  lassen  und  sofort  für  wahr  zu  halten.  Diess  thal 
ganz  besonders  eines  der  Mitglieder  seines  Kirchenstillstaodes, 
dem  er  denn  auch  seine  ganze  Gewogenheit  zuwandte,  während 
gerade  desshalb  die  Vorsteher  und  die  übrigen  Mitglieder  der 
Behörde  seinen  Vertrauten  mit  Unwillen  und  Hass  betrachteten. 
Daneben  hatte  Waser  aber  einen  muthigen  unerschrockenen 
Sinn,  zu  dem  zu  stehen,  was  er  für  Gerechtigkeit  hielt,  und 
Ungerechtem  zu  widerstreiten ,  ein  Sinn,  der  ihn  (leider  freilich 
nur  in  Bezug  auf  Andere  I)  bewog,  nichts  Unredliches  durchgehen 
zu  lassen.  Allein  sein  ungestümes ,  auffahrendes  Wesen  liess 
ihn  dabei  nicht  ruhig  und  besonnen  zu  Werke  gehen,  sondern 
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mit  unbesonnenen  Reden  und  Klagen  sogleich  hervortreten  und 
als  Gewissheit  hinstellen»  was  ihm  selbst»  wenn  er  nachgedacht 
hätte»  noch  als  unbewiesen  erschienen  wäre.  Treue  und  Um- 
sicht in  seinem  Berufe  und  eine  sonst  strenge  Sittlichkeit  lassen 
sich  ihm  nicht  absprechen.  Nur  ein  Makel  haftet  damals  auf 
ihm»  dass  er»  wie  sich  aus  seinem  spätem  Prozesse  ergibt»  schon 
während  der  Zeit  seines  Pfarrdienstes  den  Hang  zu  gelehrten 
Diebstählen  walten  Hess.  Begreiflich  ist  es  bei  alle  dem»  dass 
auch  die  Obervögte  gegen  ihn  gereizt  wurden. 

Nicht  nur  aber  sein  Charakter »  seine  ganze  Zeit  mit  ihren 
Einrichtungen  und  Begriffen  führten  ihn  hei  solchem  Wesen  dem 
Falle  zu.  Ein  Pfarrer  war  damals  ein  beinahe  allmächtiger 
Mann  in  seiner  Gemeinde.  Er  war  so  zu  sagen  dazu  autorisirt, 
eine  Art  Aufsicht  über  alle  Gemeindsbehörden  zu  halten.  Er 
konnte  mit  Klagen  auftreten»  und  wenn  sie  auch  bloss  auf 
Verdacht  beruhten»  sie  wurden  angenommen  und  untersucht» 
ohne  irgend  welche  Folgen  für  den  Pfarrer.  Wasers  erste  Klage 
gegen  die  Vorgesetzten  im  Riesbach  beweist  diess.  Dasselbe 
zeigt  eine  Bemerkung  des  Visitalors  in  den  Visitationsakten : 
»Herr  Pfarrer  sei  allerdings  zu  loben;  nur  sei  zu  wünschen 
»und  Hoffnung  vorhanden»  dass  er»  wo  er  Unordnung  weiss, 
Bjede  am  gehörigen  Orte  anzeige,  im  Uebrigen  trachte,  die 
»lebelgesinnten  durch  Liebe  zu  gewinnen,  lieber  als  durch 
o  allzustrenge  Anklage  gegen  selbige  sich  aufzuwerfen,  etc.c 
Diess  beweist  endlich  auch  der  Umstand,  dass  der  Untervogt 
dem  Pfarrer  bei  der  Wirlhshausvisitation  Folge  leistet»  Waser 
in  den  Verhören  sich  also  äussert:  Dwenn  seine  Gn.  Herren 
d finden,  dass  ihm  eine  solche  Aufsicht  nicht  gebühre»  so  wolle 
»er  als  treuer  Bürger  gehorchen.«  Auch  Obervogt  N.  spricht 
den  Wunach  aus»  dass  eine  nähere  Bestimmung  getroffen  werde» 
in  wie  weit  sich  des  Pfarrers  diesfallige  Gewalt  erstrecke.  Was 
Wunder,  wenn  bei  solchen  Einrichtungen  Waser  nach  seinem 
unglücklichen  Hange  zu  weit  geht»  in  endlose  Verwicklungen 
hioeiogeräth  und  dabei  im  Wahne  steht»  es  bleibe  ungeahndet» 
wenn  er  auch  also  gegen  die  Obervögte  auftrete.  Allein  da  . 
trat  ihm  das  in  den  damaligen  Begriffen  unantastbare,  ja  sogar  / 
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keine  Rechenschaft  schuldige  Ansehen  der  Obrigkeit  entgegen, 
das  so  weit  ging,  dass  die  göttliche  Einsetzung  der  Obrigkeit 
beinahe  bis  zur  Gottgleichheit  gesteigert  wurde.  Es  schien  eia 
Verbrechen ,  auch  nur  durch  Verdacht  die  Obrigkeit  einer  Uo- 
gerechtigkeit  zu  beschuldigen.   Jedermann  wird  sich  ennoern, 
was  Lavater  gegen  den  berüchtigten  Landvogt  Grebel  für  Künste 
brauchen  musste,  um  nur  Gehör  zu  finden.    Dieses  Ansehen 
hatte  Waser  verletzt  und  damit  die  Obervögte  gegen  sich  auf- 
gebracht.  Sein  ganzes  Benehmen  erschien  ihnen  in  ihrer  per- 
sönlichen Gereiztheit  als  crimen  laesae  majesiatis  ;  sie  betrach- 
teten Wasern  beinahe  als  revolutionären  Kopf,  den  man  un- 
schädlich machen  müsse,  dass  er  nicht  grössern  Schaden  anrichte. 
Die  Richter  nahmen  keinen  höhern  Standpunkt  ein.   Als  Söhne 
ihrer  Zeit  konnten  und  wussten  sie  nichts  besseres  zu  thun,  als 
an  demselben  festzuhalten.  Darum  wurde  Waser  auch  nicht  uo 
bestimmt  qualifizirter  Schuld  willen  gerichtet  und  verurteilt, 
weil  die  Obrigkeit,  mit  göttlichem  Ansehen  ausgerüstet,  ohne 
Gesetz  richtete,  über  alle  Ungerechtigkeit  erhaben  zu  seio 
glaubte.   Das  ist  der  Grund ,  warum  Waser  auch  seinen  Rieh- 
lern  als  ein  revolutionärer  Kopf  erschien,    ob  er  es  gleich 
nicht  im  Geringsten  war.   Ueberall  ward  nur  untersucht,  in 
wie  weit  Waser  den  Obervögten  zu  nahe  getreten  sei ;  die  Sache 
der  Gemeindevorgesetzten  war  ganz  diejenige  der  Obervögle 
geworden.  Seine  Klagen  gegen  die  Vorsteher  waren  in  der 
Prozedur  Nebensache ;  sie  waren  schon  untersucht;  es  bedurfte 
dessen  nicht  mehr  und  die  Richter  begnügten  sich  mit  des 
Aufschlüssen  der  Obervögte.  Ja  Waser  hätte  vielleicht  immer- 
hin gegen  die  Vorsteher  im  Riesbach  klagen  mögen;  hätte  er 
nicht  die  Obervögte  angegriffen  und  beleidigt,  so  wäre  die 
Sache  ganz  anders  gekommen.   Aus  der  ganzen  patriarchali- 
schen Regierungsweise  jener  Zeit  ist  darum  gewiss  die  Form- 
losigkeit des  Prozessverfahrens  zu  erklären,  da  Alles  dem  sub- 
jektiven Ermessen  der  Richter  überlassen  war.    Leider  konnte 
Waser  mit  Recht  sagen,  die  Glocke  wider  ihn  sei  gegossen. 
Der  unglückliche  Mann  sah  wohl  ein,  als  er  während  der  Unter- 
suchung zweimal  um  Niederschlagung  derselben  bat  und  alle 
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mögliche  Genugthuuog  anerbot,  dass  er  zu  weit  gegangen, 
verwünschte  wohl  heimlich  seine  unselige  Leidenschaft.  Allein 
er  konnte  nicht  mehr  zurück.  Die  Untersuchungskommission 
wäre  bereit  gewesen,  die  Sache  niederzuschlagen,  suchte  auch 
Obervogt  N.  dazu  zu  disponiren.  Aber  dieser  wollte  nicht  Hand 
bieten.  Von  dem  Zeitpunkte  der  erfolgten  Entsetzung  an  be- 
seelten dann  Unzufriedenheit  und  Rache  den  unglücklichen 
Waser  und  trieben  ihn  zu  den  Schritten,  die  ihn  aufs  Schaffot 
brachten.  Keiner  dieser  Schritte  war  aber  je  gegen  einzelne 
Personen  gerichtet,  alle  auf  die  Regierung  als  solche  und  ihr 
System.  Ist  Wasern  Unrecht  geschehen,  so  war  es  hauptsäch- 
lich die  Zeit  mit  ihren  Begriffen,  die  ihm  Unrecht  that.  Mit 
Tacitus  können  wir  sagen:  » Eine  schlechte  Republik ,  die  viele 
Gesetze  hato;  müssen  aber  auch,  bei  Betrachtung  solcher  Zu* 
stände  und  Ereignisse,  wie  sie  in  Wasers  Geschichte  sich  dar- 
bieten, hinzusetzen:  »eine  schlechte  Republik,  die  zu  wenig 
Gesetze  hat.a 
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Beschreibung 

des  Waldmannischen  Auflaufs  zu  Zürich 

von  einem  Zeitgenossen 
nebst 

einigen  darauf  bezüglichen  Aktenstücken 

aus  dem  Staatsarchive  in  Bern. 
Milgetheilt 

von 

lfloritz  von  StArler, 

StiaUirhreibrr    und  Sl&AUarchn  w  in  Bern 


V  orbericht. 

Die  nachfolgende  Darstelluog  des  Volksaufslandes  in  Zürich,  welcher 
des  Bürgermeisters  Waldmann  Regiment  stürzte ,  und  ihn  selbst  aufs 
Schallet  brachte,  ist  auffallender  Weise  bis  jetzt  ganz  unbekannt  geblie- 
ben. Der  Bericht  befindet  sich  im  Staatsarchive  zu  Bern,  dem  ersten  Bande 
der  sogenannten  Zürich-Bücher  von  Seite  23  bis  Seite  66  einverleibt. 

Im  Ganzen  zählt  er  22  Blätter  oder  44  Folioseiten.  Von  diesen 
sind  39  beschrieben,  die  übrigen  —  zwei  vorne  und  drei  hinten  — 
nicht.  Das  dazu  verwendete  Papier  misst  31  Centimetres  in  der  Höhe 
und  22  Centimetres  in  der  Breite.  Es  führt  als  Wasserzeichen  einen 
Ochsenkopf  mit  einem  senkrechten  Stabe  auf  der  Stirne,  der  in  einen 
Stern  ausläuft  —  alles  12  Centimetres  hoch. 

Von  den  beschriebenen  Seiten  gehören  38  der  nämlichen  Hand  an, 
die  39.  und  letzte ,  beginnend  mit  den  Worten :  » Uf  Hansen  Roichlin 
etc."  und  endigend:  »damit  Götz  Zunftmeister  blibe*  — einer  andern. 
Jene  zählen  je  29  bis  35 ,  also  im  Durchschnitt  32  Zeilen ,  diese  bloss  22. 
Jede  Zeile  enthält  40  bis  50  Buchstaben. 

Sechszehn  der  beschriebenen  Blätter  tragen  Zahlen  von  1  bis  16, 
den  6  letzten  fehlen  sie.  Auf  dem  zweiten  Blatte  stand  ursprünglich 
ein  1 ,  dieses  ist  durchgestrichen  und  durch  ein  2  ersetzt.  Ferner  hat  das 
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erste  Wort  »  Uf  Ä  dieses  Dämlichen  Blattes  *)  einen  verzierten  Anfangsbuch- 
staben, den  einzigen,  der  im  ganzen  Manuscripte  angetroffen  wird.  Bringt 
man  diese  äussern  Merkmale  in  Zusammenhang  mit  dem  Inhalte  der  Blät- 
ter 1  und  2,  so  erscheint,  was  das  Blatt  1  enthält,  lediglich  als  eine  Er« 
gänzung  des  auf  Blatt  2  sehr  kurz  und  allgemein  gehaltenen  Berichts  über 
die  Ursachen  und  die  ersten  Momente  des  Volksaufstandes.  Und  das  fuhrt 
ohne  Zwang  zum  Schlüsse ,  dass  die  ausführlichere  Darstellung  junger 
ist  als  die  minder  ausführliche,  somit  erst,  nachdem  diese  ganz  oder 
theilweise  niedergeschrieben  gewesen ,  dem  Manuscripte  beigefügt,  das 
heisst  voraogesetzt  worden  sein  dürfte. 

Die  Schrift  ist  sauber  und  fest,  und  bleibt  sich  ungefähr  gleich  bis 
zum  13.  Blatte.  Hier  scheint  der  Verfasser,  der  offenbar  Zeuge  des 
ganzen  Drama's  war,  den  Gang  desselben  in  seiner  Berichterstattung 
eingeholl,  und  nun  Tag  um  Tag  das  Weitere  hinzugeschrieben  zu  ha- 
ben. Daher  kleine  Veränderungen  in  der  Farbe  der  Dinte ,  im  Cha- 
rakter der  Schrift,  in  der  Zunahme  von  Alioea's  u.  s.  w. 

Die  Sprache  ist  weder  zierlich  noch  fliessend,  sondern  breit,  schwer- 
fällig, bisweilen  etwas  verworren,  doch  immer  natürlich,  man  könnte 
sagen,  kindlich,  was  von  vorne  herein  eine  günstige  Präsumtion  für 
die  Wahrhaftigkeit  des  Autors  erregt*  Die  Orthographie  ist  leidlich; 
doch  übertreibt  er's  mit  der  Verdoppelung  der  Konsonanten.  Grosse 
Anfangsbuchslaben  selzt  er  wo  es  ihm  beliebt,  und  die  Punktnation 
fehlt  beinahe  ganz. 

Wer  mag  aber  nun  dieser  Berichterstatter  über  den  Waldmann'scben 
Handel  gewesen  sein  T  Schon  die  Sprache  deutet  unverkennbar  auf 
einen  Berner  hin ;  denn  sie  ist  in  allen  Theilen  sehr  ähnlich  derjeni- 
gen, welche  die  Protokolle  unseres  Staatsarchives  aus  der  2ten  Hälfte 
des  15ten  Jahrhunderts  aufweisen.  Es  waren  aber  auch  Berner  wirk- 
lich in  der  Lage,  damals  einen  solchen  Bericht  zu  verfassen  und  ihrer 
Regierung  einzugeben ! 

Zunächst  ist  bekannt,  dass,  sowie  der  Aufsland  der  Seebauern 
um  sich  griff,  Bern  seinen  Stadtschreiber  D.  Thür.  Frickart  als  Mittler 
nach  Zürich  sandte.  Diess  geschah  Donnerstags  den  2.  April ;  Montags 
den  6ten  wurde  Wald  mann  enthauptet,  und  Mitwochs  den  8ten  war 
Frickart  erweislichermassen  wieder  in  Bern.  Von  ihm  kann  also  der 
über  volle  9  Wochen  (1.  März  bis  3.  Junius)  sich  erstreckende,  beinahe 
in  Form  eines  Tagebuches  abgefasste  Bericht,  der  an  so  vielen  Stellen  den 
Augenzeugen  verräth,  nicht  sein.  Allein  vor  und  nach  ihm  sah  Zürich  auch 
andere  Berner.  Bereits  Freitags  den  6.  März  erschien  eineBeraeriscbeGe- 

•)  Es  ist  die  Stelle  auf  S.  288  unten:  »Uf  die  Beschwerung«  etc. 
mit  welcher  das  erwähnte  Blatt  2  anhebt. 
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sandtschafl  in  Zürich,  am  den  Streit  zwischen  Stadl  und  Land  wo  möglich  in 
Minne  beizulegen.  Sie  bestand  aas  Urs  Werder  des  kleinen,  and  Lud- 
wig von  Diesbach  des  grossen  Raths,  scheint  indess  bald  wieder  heim- 
gekehrt  zu  sein.  Montags  den  30.  März  dann  kamen  Boten  der  acht 
Orte  nach  Schwyz  auf  den  Tag ,  darunter  von  Bern  Anton  Schöni,  des 
Raths.  Diese  traf,  kaum  angelangt,  die  Kunde  von  dem  Aufstände  der 
Seebauern.  Die  Tagherren  Hessen  ohne  Verzug  satteln  und  ritten  nach 
Zürich,  Frieden  zu  stiften.  Es  war  Dienstag  den  31.  März,  zur  Imbis- 
zeit,  als  sie  dort  auf  der  Brücke  zum  Schwerte  abstiegen.  Kurz  dar- 
auf —  die  Thal  an  Schneevogel  und  am  folgenden  Morgen  die  Em- 
pörung der  Stadt  und  die  Verhaftung  Waldmanns,  der  zwischen  Schöni  von 
Bern  und  Seiler  von  Luzern  in  den  Kerker  abgeführt  wurde.  Freitags 
oder  Samstags  (den  Sten  oder  4ten)  traf  Frickart  ein,  und  ihm  folgte, 
beinahe  auf  dem  Fusse,  zum  andern  Male  Urs  Werder.  Dieser  blieb  nun 
definitiv  als  zweiter  Abgeordneter  Berns  in  Zürich  und  zwar,  wie  Schöni, 
bis  zu  „  Austrag  der  Sache  « ,  laut  ausdrücklichen  Befehls  ihrer  Regie- 
rung vom  26.  Mai. 

Da  nun  der  fragliche  Bericht,  das  letzte  Blatt  abgerechnet,  gerade 
gleich  weit  reicht,  und  mit  besonderer  Sorgfalt  aushebt,  was  von  An- 
fang bis  zu  Ende  das  Verfahren  der  eidgenössischen  Boten  gewesen, 
so  drängt  sich  ganz  natürlicher  Weise  die  Vermothung  auf,  dass  der- 
selbe sei's  von  Schöni  sei's  von  Werder  verfasst,  nach  ihrer  Heimkunft 
den  Rathen  Berns  vorgelegt,  und  seitdem  im  Staatsarchive  aufbewahrt 
worden  ist. 

Was  das  letzte  Blatt  betrifft,  so  enthält  es  lediglich  eine  der  »in 
Schrift  gesetzten  Vergichten*,  von  denen  eine  Gesandtschaft  Zürichs 
am  23.  Juli  des  nämlichen  Jahres  vor  den  Rathen  zu  Bern  erklärt, 
dass  sie  dieselben  allesammt  anhergebrachl  und  ihnen  zugestellt  hätten. 
Wie  es  scheint  sind  die  Uebrigen,  namentlich  auch  die  des  Hans 
Waldmann,  durch  Nachlässigkeit  verloren  gegangen. 

Endlich  noch  ein  Wort  von  der  Abschrift,  welche  hier  im  Drucke 
erscheint.  Dieselbe  ist  Wort  für  Wort  dem  Original  gleichlautend. 
Dagegen  haben,  das  Lesen  derselben  zu  erleichtern,  folgende  kleine 
Formveränderungen  Statt  gefunden : 

1)  Sind  allen  Hauptwörtern  sowie  den  Personen-  und  Orts-Namen 
grosse  Anfangsbuchslaben  gegeben ; 

2)  in  der  Regel  da,  wo  es  nicht  gegen  die  heutige  Schreibart  Ver- 
stoss!, die  doppelten  Konsonanten  auf  einfache  reduzirt,  und 

3)  Worte  mit  getrennten  Sylben,  wie  der  selbe,  da  mit,  dar  in 
wieder  vereinigt  worden  zu:  derselbe,  damit,  darin  u.  s.  w. 

4)  Um  das  Bindewort  »dass«,  im  Original  gleichwie  das  Neutrum 
des  unbestimmten  Artikels  »das«  mit  einfachem  s  geschrieben,  vom 
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Letzlern  zu  unterscheiden ,  hat  dasselbe  überall  das  jetzt  übliche  ,  fs  * 
zun  Schlüssbuchstaben  erhalten. 

5)  Endlieh  hat  man  nöthig  erachtet,  nach  den  Regeln,  welche  nun- 
mehr gellen,  auch  eine  möglichst  genaue  Pnnkloation  einzuführen.  In 
Folge  dessen  haben  natürlich  auch  die  ersten  Worte  jedes  durch  einen 
vorgesetzten  Punkt  bedingten  Hauptsatzes  einen  grossen  Anfangsbuch- 
slaben erhallen.   

1. 

Handlung  zu  Zürich  des  Ufflouffs  halb  daselbs. 
Item  user  wellicher  Ursach  sich  diser  nachgeschribner  Han- 
del gefoog  und  gemacht  hat,  ist  zu  ermessen,  dafs  er  allein  sinen 
Ursprung  habe  durch  die  Handlung  der  Hundtöden;  dann  die- 
selb  Handlung  hat  den  Pursman  mer  zu  Unwillen  pracht  dann 
dhein  ander  Sach.  Wie  wol  des  Fürnämens  und  Uebersatzung  vil 
und  mängeley ,  so  schwer  und  der  Gemeind  unlidenlich  was, 
so  erbab  doch  das  Hundtöden  wit  und  zu  mangvaltigen  Unwillen, 
damit  sich  der  Anvang  der  Handlung  begaben  und  geursachet 
hat;  als  das  in  der  Gestalt  des  Anvangs  hie  nachmal  verstanden 
mag  werden.  Und  hat  die  Meynung,  dafs  die  Gesellen  an  Zü- 
rich-See ungevarlich  uff  einen  Tag  in  der  Wucben  vor  Sant- 
Mathis-Tag  ein  Schwin  haben  gevangen,  und  dafs  uf  den  Sun- 
nentag  glich  darnach,  was  der  Sunnentag  nechst  vor  der  Pfafen 
Vasnach,  das  mit  ein  andern  wurden  in  Geschelschaflt  essen. 
Da  ward  derzit  von  den  Hundtöden  geredt  und  oucb  andren 
Beschwerden;  und  was  doch  die  Meynung  der  Hunden  halb, 
wie  der  Meyfs  und  der  Frouwenveld,  dennen  bevolhen  was, 
dasselb  Fürnämen  zu  tund,  dafs  dieselben  in  der  Wuchen  gan 
Moyland  komen  soltend,  die  Hund  ouch  alda  töden  wellen, 
was  nit  an  usser  grossem  Unwillen ,  dafs  etlich  sich  zusamen 
versprochen,  sunder  eines  Hunds  halb,  der  nit  dabin  komen 
wurde,  ob  sy  denselben  ouch  nämen  und  ze  töden  widerstun- 
den, das  nit  zu  dulden  nach  bescbächen  lassen.  Nützit  d  est  er- 
minder ward  in  dem  von  ander  Beschwerd  geredt  und  ange- 
sächen,  an  ein  Schencky  in  der  Wuchen  gan  Erlibach  sich  zu 
verfugen,  und  Hed  von  der  Beschwörung  wegen  zu  haben.  Es 
ward  aber  nützit  förgenomen  der  Hunden  halb.   Als  ouch  die 
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Schencky  iren  Fürgang  nam,  und  wurden  Iro  by  iiijC;  und  ward 
von  der  Beschwerd  geredt,  wie  ye  die  nit  erlitten  möchte  wer- 
den, und  der  Komendur  von  Küsnach  mit  sampt  noch  einem 
von  Innen  gepetten ,  zu  Ir  Herren  von  Zürich  zu  karren ,  in  Mey- 
nung  Red  zu  haben ,  dafs  die  vom  Zürich-See  gern  für  sy  Wül- 
len, sy  pitten,  die  Beschwerd  abzustellen.  Denselben  mocht 
deshalb  dhein  Verwilligung  werden.  Nützit  dester  minder  wa- 
ren sy  in  Fürsatz,  fürrer  in  den  Sachen  und(er)stan  zu  ha n dien, 
und  schlug  an,  uff  Sunnentag  der  Pfaffen  Vashnacht  gan  Mey- 
land  zusammen  ze  kommen;  als  ouch  beschach,  und  wurdent 
Iro  by  viij  c.  Dahin  fügten  sich  die  von  Zürich  mit  ir  Botschafft ; 
und  ward  vast  von  dennen  ervordert ,  und  hätten  gern  Wüssen 
gehapt,  wer  süllich  Samlung  zuwegen  pracbt.  Aber  Inen  ward 
nit  begegnot  der  mafs,  dafs  man  Willens  werre,  yemans  anze- 
geben;  wann  sy  werrent  alle  von  ir  selbs  wegen  da,  und  wöl- 
tend  ouch  nit  dafs  yemans  deshalb  verhasset  solte  werden;  dann 
wo  das  beschäche  müsste  inen  allen  leid  sin.   Und  tatten  damit 

4 

ir  Anvorderung,  dafs  ir  Anligen  werre,  alle  nüw  Uffsatzung  ab- 
zestellen.  Und  als  sy  so  trutzlich  waren ,  ward  innen  gntti 
Wort  geben,  und  Tag  gesetzet,  uff  Mendag  nach  der  alten 
Vasnacht  gan  Zürich  ze  komen.  Begab  sich  die  Sach ,  wie  dann 
hernach  geschahen  stat.  Und  dafs  man  abnämen  raög,  dafs 
von  der  Hund  wegen  der  grösl  Unwil  erwachsen,  hat  die  Mey- 
nung,  als  der  Zuzug  von  dennen  vom  See  ist  angevaogen,  sind 
sy  von  andren  Herschafften  allein  zu  der  Sach  geneygt  sin  zu 
innen  zu  ziechen  von  der  Hund  wegen ,  und  die  Frowen  haben 
ir  Man  dazu  greitzet  und  geredt:  wan  es  an  innen  gelägen  werre, 
sy  wöltent  selber  ziechen  und  die  Hund  rechen. 

Uf  die  Beschwerung ,  so  geleit  ist  worden  uff  die  gantz  Ge- 
meind  Zürich  in  der  Stat  und  uswendig,  von  einem  sorgvaltigen, 
bössen,  überlegnen  Gewalt  des  Burgermeyster  Waldman,  Zunft- 
meyster  und  andrer  mit  vil  Artiklen,  nit  Not  zu  melden,  under 
dennen  einer  was,  dhein  Samlung  weder  in  Hochzitten,  Geschel« 
schafften ,  Früntschafften ,  wie  sich  die  begäben  möchten ,  für« 
zenämen,  und  vil  grosser  Beschwerden,  so  gelitten  nit  mochten 
werden,  haben  sich  die  am  Zürich  See  anvangs  erhoben  in  der 
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Wuchen  vor  der  Pffafen  Vasnacht,  im  kxxix  Jar,  und  ein 
Geselschafft  gehept,  als  man  sagt  by  Hij c ,  und  von  der  Be- 
schwerung geredt,  und  uff  Sunnentag  der  Pfaffen  Vasnacbt 
darnach  sich  widerumb  zusamen  ze  fugen  gan  Meyland  an  den 
Zürich  See  angesächen;  als  ouch  das  beschach  und  kamen  al- 
dar  uff  den  gemelten  Tag  by  viijc  Mannen. 

Item  als  dan  die  von  der  Stat  Zürich  einem  Burgermeyster 
und  dem  Ratt  die  Samlung  zu  wüssen  getan,  und  dero  Wösten 
halten?  uff  den  Sunnentag  der  Pfaffen  Vasnacht  zu  Meyland 
sich  begäben,  habent  sy  ir  trftfflich  PotschafH  geordnet,  iren 
alten  Burgermeyster,  zwein  der  obristen  Zunftmeyster,  und  an- 
der, und  die  dahin  gev erlüget  zu  erkennen,  was  irs  Förnämens 
und  Meynung  werre?  Und  uf  ir  Anzüchen  in  Red  sind  die  vom 
Zürich  See  denselben  mit  Red  begegnet:  wie  ir  Fürnfimen  sye, 
demnach  vil  nüwer  Uffsälz  und  Beschwerden,  so  vor  nie  ge- 
wessen, uff  ein  gantze  Gemeind  der  Innren  in  der  Stat  und  off 
sy,  die  Ussren,  geleit  und  gesetzet,  werre  ir  Meynung ,  Pit  und 
Begerren,  die  abzestellen,  won  sy  ye  die  nit  mer  liden  möchten. 
Ward  innen  haruff  von  den  von  Zürich  der  Statt  mit  früntlicheo 
Worten  begegnet:  was  innen  deshalb  werre  angelägen,  so  mölend 
sy  komen  für  Burgermeyster  und  Rät;  werrent  sy  in  Hoffnung» 
wie  man  innen  mit  zimlichem  Fug  nach  irem  Gevallen  iren 
Antigen  begegnen  wurde.  Und  ward  deshalb  Tag  besünipt, 
dafs  sy  ir  Polschafft  möchtend  verordnen,  und  damit  uff  Mendas 
nach  der  alten  Vasnacht  zu  früger  Tagzit  zu  Zürich  erschinneo 
möchten,  und  in  Sachen  handien.  Und  wart  damit  der  mafs 
ein  Abscheid  getan.  Und  wol  sollicher  Tag  der  Sach  halb  be- 
stimpt  und  abgeredt ,  wie  sich  die  ding  begabent ,  uff  Mendag 
zu  Nacht,  nach  der  Pfaffen  Vasnacht,  schickt  ein  Burgermey- 
ster und  Rätt  der  Stat  ufs  in  alle  ir  Aempter  und  Herschafften, 
und  vermant  dieselben,  mit  einer  Summ  Personen  gan  Zürich 
in  die  Stat  zu  verfügen.  Etlich  warent  gehorsam,  etlich  nit; 
doch  so  kament  uff  der  jungen  Vasnacht  by  iiij c  in  die  Statt. 
Da  nun  die  vom  Zürich  See  des  Zuzugs  gewar  wurden ,  zugeat 
sy  sich  ouch  zusamen,  und  samletten  sich  die  gantzen  Nacht 
der  jungen  Vasnacht.   Und  mornendes  uff  den  Aeschen  Mitt- 
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wachen  zwüschen  ix  und  zecbnen,  als  dan  derGrofs  Ratt  noch 
dao  versandet  by  ein  andren  was,  in  den  Geschafften  zu  rat- 
schlagen, zugent  sy  wol  mit  ijm  Mannen,  wol  gerüst  mit  Har- 
nisch und  Gewerren,  etlich  hyfs  an  das  Thor;  doch  so  pkieb 
der  Huff  am  Seveld.  Und  gabent  doch  nit  bösse  Red ,  sunder 
was  ir  Begerren,  für  ir  Herren  zu  kommen;  was  nit  an  die  in 
der  Stat  hatten  die  Thor  versächen  in  der  mafs,  dafs  sy  nit 
stat  hininzukommen  hätten.  Und  ward  doch  durch  sy  ervordret, 
alle  nüw  Uffsatzung  abzestellen;  und  lagent  also  da  so  lang, 
dafs  von  allen  Ortten  der  Eydtgnosschafft  Polten  gan  Zürich 
kamen,  nämlich  von  den  syben  Ortten,  Fryburg,  Sollotron, 
alle  ander  Zugewandten,  Byschoff  von  Costentz,  ein  Abbt  von 
Sant  Gallen,  Rotwil,  Schaffhussen ,  Sant  Gallen,  Basel,  Costentz, 
des  glich  von  den  Stetten  Baden ,  Mellingen,  Bremgartten,  Wil 
im  Turgöw,  vom  Graflen  von  Wirttenberg,  die  von  dem  schwä- 
bischen Pund.  Und  ward  doch  durch  niemas  Andren  dann  durch 
die  Verwandten  gehandlet,  und  by  viertzechen  Tagen  mercklich 
gearbeit  zwüschen  der  Stat  und  den  Iren  die  Ussren.  Und  wie 
wol  etlich  von  Herschafften  und  Aemptren  by  innen  in  der  Stat 
Zürich  warent,  nützit  dester  minder  wurdent  die  Andren  von 
Herschafften  und  Aemptren  von  dennen  vom  Zürich  See  er- 
vordret, zu  innen  zu  züchen,  mit  Trüwung,  ob  sy  nit  komen, 
wurden,  sy  understand(sy)  ze  schädigen.  Ellich  warent  gutwillig 
und  weggig;  darzu  etlich  fügten  sich  zu  innen  von  Vorcht  we- 
gen. Damit  sy  den  Anbang  merretten  und  alle  Landtschafft  der 
Stat  Zürich  widerwerttig  was ,  dann  sy  tröwten  allen  dennen, 
so  nit  zu  innen  züchen  und  kommen  wurden,  (sy)  mercklich  zu 
schädigen.  Wol  plibent  etlich  der  nächsten,  als  flöng,  Kilch- 
berg und  darzwüschent  byfs  zu  der  Stat.  Es  warent  ouch  et- 
lich von  ir  Herschafften  und  Aemptren ,  wie  dan  vor  gemelt  ist, 
so  ervordret  warren,  in  der  Statt,  und  die  andren  alle  by  den 
Ussren ,  dennen  am  See.  Und  was  Vatter  und  Sunn ,  Bruder 
und  Bruder,  und  also  für  und  für  ein  ander  widerwerttig.  Und 
schicket  sich  doch  sollich  Widerwerttigkeit  zu  stritlichem  Wessen; 
gabent  al wegen  für  und  für  ein  andren  gutte  Wort,  und  hat 
das  söllich  Ursach,  dafs  die  Gemeind  in  der  Statt  eines  grossen 


286      Beschreibung  d.  Waldmannischen  Auflaufs  zu  Zürich 

Unwillens  gegen  dem  Gewalt  in  der  Stat  warrent.  Und  ward 
doch  durch  den  Burgermeyster  und  die  Zunftmeyster  durch  die 
Zunfft  die  Gemeind  gestillet,  dafs  sich  die  der  ZU  nil  bat  stat 
gehept  sich  zu  erheben.  Und  sind  doch  die  Ussren  des  Unwil- 
lens wol  bericht  gesin.  Und  ist  die  Stat  der  mafs  bewart  ge- 
wessen ,  dafs  die  Ussren  nfitzit  hätten  mögen  inne  zufügen;  dann 
der  Burgermeyster  und  die  Zunftmeyster  haltend  noch  dan  so 
grossen  Anhang  von  den  Zünfflen,  dafs  die  Gemeind  übermerret. 
Der  Burgermeyster  lag  der  Zit  alle  Nacht  gewapnet  mit  tiI 
Volk  uff  dem  Raihufs;  desglich  die  Zunftmeyster  in  allen 
Zunfthüssren ,  und  hatten  viel  Sorg,  Mug  und  Arbeit.  Und  wie 
wol  die  Sach  sorgvaltig  was  in  der  Stat,  dafs  man  sich  wol 
versächen  eines  Ufflöffs,  so  ward  es  doch  der  Zit  also  behüettet 
durch  den  Gewalt,  dafs  ntitzit  furgenommen.  Aber  nfitzit  dester 
minder,  wie  wol  durch  die  Verwandte  so  wit  gebandlet,  dafs 
niemand  den  andren  uff  beid  Teil  schädigen  sölte,  so  ward 
von  den  Ussren  ervordret  die  Scblofs  Kyburg,  Grüningen  und 
Wedenschwil,  in  Meinung,  innen  Öffnung  ze  tund.  Aber  st 
warrent  der  mafs  von  den  von  Zürich  besetzet,  dafs  innen  das 
nit  vervolgt  ward.  In  dem  Zit  der  xiiij  Tagen  ward  durch  die 
Botten  der  syben  Ortten  und  ander  Zugewaudten  mit  vi I  Mög 
und  Arbeit  so  wit  gehandlet,  dafs  die  Unrow  der  mafs  zu  Göttern 
pracht,  dafs  ye  die  Ussren  wurdent  abgetrungen  heim  ze  ker- 
ren ;  doch  in  der  Gestalt ,  dafs  sy  die  von  Zürich  einen  Burger- 
meyster und  Rfttt  bitten  solten,  ob  sy  innen  widerwerttig  ge- 
wessen, dafs  sy  das  im  Besten  uffnämen,  won  sy  ye  vermeinten 
Not  getan,  und  wöltend  nun  fürhin  einem  Burgermeister  ood 
Rätt  zu  Zürich  ,  wie  sy  des  schuldig  werren ,  als  irren  gnädigen, 
lieben  Herren  gehorsamlich,  als  frommen  Lütten  gepürtte,  al- 
wegen  begegnen  und  erschinnen.  Doch  so  was  der  Abscheid, 
dafs  den  Ussren  ward  zugesagt,  die  nüwen  Uffsatzung  dännen 
zu  tund,  für  und  nit  hinder  der  mafs,  dafs  sy  deshalb  benügig 
sin  Sölten,  und  das  beschächen  und  getan  werden  mit  Ordnung 
in  dem  nächsten  Manot.  Und  ward  das  den  Ussern  zugesagt 
von  Burgermeyster  Waldmann  und  Meyster  Oechen,  dem  obristea 
Zunftmeyster,  und  satzten  dieselben  zwein  den  Ussren,  dafs 
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söllichs  beschächen,  ir  Beder  Lib  und  Gut  zu  Pfand  dennen,  so 
von  den  Ussren  als  TeltungslQt  in  der  Stat  warren ;  derro  by 
Ixxx  gewessen  sind  von  allen  Gegninen ,  Herschafften  und 
Aemptren,  vor  dennen  die  Abredung  und  Bescbluss  beschacb. 
Und  soll  damit  die  Sacb  und  der  Span  beiragen  sin.  Und 
wiewol  die  Pölten  der  Eidgnossen  und  ander  Zugewandten  usser 
Sorg ,   als  sy  beriebt  wurden  des  Unwillens  in  der  Slat  der 
Gemein d,  ouch  etlichen  Widerwillen  im  Ratt,  an  Bürgermeister 
and  Hält  mer  dan  zu  einem  Mal  haben  lassen  langen  und  sy 
ervordret,  ob  einicherlei  Widerwerttikeit  under  innen  werre, 
ouch  sorgvallig  werrend,  dadurch  Args  erwaebssen,  innen  das 
zu  en lecken ;  wöltend  sy  als  getrüw,  from  Eydgnossen  —  won 
difs  Vordrung  allein  von  den  syben  Ortten  ouch  Fryburg  und 
Sollotren  gelan  ward  —  wöltend  sy  gern  arbeitten  und  uoder* 
stan  alle  Sachen  zu  gutter,  fridlicher  Row  ze  pringen ;  und 
wiewol  man  das  Wussen  haben  möchte :  —  ward  doch  das  von 
den  von  Zürich  verhallen,  in  Meynung,  die  Ding  mit  irrem 
Gewalt  hinufs  ze  pringen.   Und  wurdent  damit  die  Eidgnossen 
mit  Abscheiden  abgeverlliget ,  in  versa"  chen,  dafs  dhein  Unwill 
da  erwachsen  noch  begäben  sölte,  und  ein  geriebte  Sacb  werre* 
ünd  ward  yegklichem  Polten  ein  Abscheid  in  Geschrillt  geben, 
uff  Meynung,  wie  die  Ussren  von  der  Landtschafft  sy  gepetten, 
einen  Burgermeyster  und  den  Ratt  Zürich,  innen  irs  FürnSmens 
zu  verzöchen,  won  sy  bekandten  sich  Unrecht  getan,  und  das 
nit  mer  tun  wellen.    Und  uff  söllichen  Abscheid  hat  der  Bur- 
germeyster und  auch  die  Zunfftmeyster  witter  Fürnämen  getan, 
und  uff  all  Zunfft  gangen  mit  Versammlung  der  Zünfften ,  und 
da  lassen  eroffnen,  wie  die  Sach  abgestelt,  dafs  die  von  der 
Landtschafft  alle  gemeinlich,  Etlich  fleebent  mit  zu  Fufs- Valien, 
sy  gepetten ,  innen  zu  verziechen,  und  ir  Fürnämen  zu  vergäben, 
won  sy  bekennen  sich  unrecht  getan,  und  wellen  das  niemer 
mer  tön.   Und  als  sich  die  Abstellung  in  der  Wuchen  vor  dem 
Sonnentag  Oculy  begäben,  und  vor  und  ee  die  Sach  zu  ufs- 
traglichem  End  kommen  und  pracht  sy,  ist  glich  angentz  Bur- 
germeyster Waldmann  mit  etlichen  sinen  Anhengeren  gan  Baden 
gefareo  und  daselbs  ungevarlicn  by  vier  oder  ftinff  Tagen  mit 
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guttem  Lehes  verharret.   Es  ist  auch  dahin  zu  im  kommen  des 
Römschen  Ktings  Potschaflt,  Herzog  Sygmunds  von  Oeslerrich 
Ratten  einer,  die  ouch  alda  zu  Baden  bj  drjgen  Tagen  gewes- 
sen.  Desglich  was  ungevarlich  ein  Tag  bestimpt  und  gesetzet 
gan  Bern  von  wegen  des  Küngs  von  Franckrich,  dabin  Bürger- 
meister Rost  der  Alt  bingeverttiget  ward,  der  auch  demnach 
gan  Fryburg  und  gan  Sollotren  zu  ritten  fürnam,  denselben  ir 
Zurittens  vor  zu  dancken,  und  ander  Bevelch  usszerichten.  In 
dem  wurdent  die  vom  Zürich-See  des  getanen  Abscheids  be- 
richt, wie  sy  sich  bekendt  Sölten  haben,  in  irrem  F&rnämen, 
von  innen  vor  getan,  Unrecht  getan  haben.    Und  was  ein 
grosser Unwil  under  innen,  und  warent  die,  so  daby  gewessen 
von  den  Gemeinden  am  Züricbsee  sämlicher  Begäbung  halb, 
ob  sy  die  der  mafs  getan  Sölten  haben,  vast  sorgvaltig,  irs  Lebens 
deshalb  zu  verlierren.  Und  sind  aber  zusamcn  komen  mit  Sam- 
lung.  Und  als  sy  dan  bericht  syent,  dafs  Burgerm eyster  Wald- 
man  glich  angentz  gan  Baden  gefaren,  Kurzwyl  gesucht,  und 
dem  Zusagen  nit  uff  Stund  vervolgt  wolt  werden,  desglich 
Burgermeyster  Röst  gan  Bern  geritten ,  erwochs  von  den  Ussreo 
ein  grosser  Unwil ,  und  vermeintten :  sy  möchten  wol  abnämeo, 
dafs  dem  Burgermeyster  Waldman  ir  Sachen  nit  vast  zu  Herüeo 
giengen.   Und  warren  des  Gemüts  und  Red,  sy  wöltend  in  zu 
Baden  beschächen,  und  so  wit  mit  im  handien,  dafs  dem  Zu« 
sagen  nachkomen  wurd.   Und  was  das  so  lutprech ,  dafs  Bur- 
germeyster Waldman  sich  von  Baden  heim  gan  Zürich  zu  rillen 
fügt,  und  von  Sorgen  dheinen  rechten  Weg  zu  ritten  dahin 
pflag.   In  dem  warrent  die  vom  Zürichsee  erst  lutter  des  Ab- 
scheids bericht.   Und  zugent  zusamen,  und  ward  der  Unwil 
vil  grosser  dan  Anvangs  der  Sacb ,  und  wöltent  ye  dheines  wegs 
gestendig  sin,  sich  bekendt  haben,  in  ir  Handlung  vor  Unrecht 
getan,  sundern  grofs  Nolturfft  das  erheischen;  hätte  innen  Un- 
recht zugezogen.  Und  verordneten  damit  ir  Potschaflt  dieselben 
vom  See  in  alle  Oertter  der  EydlgnossenschafTt,  sich  selbs  des 
und  andrer  Sachen  halb  zu  entschuldigen ;  und  nit  an  usser 
Sorg,  als  Burgermeyster  Röst  gan  Bern,  Fryburg  und  Sollotren 
geritten ,  wie  sy  nit  zu  Guttem  bedacht  werrend  worden,  sunder 
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zu  Unwillen  angezogen.  Und  bat  sich  uff  das  die  Sarnlung  dero 
vom  See  und  andrer  vester  dan  vor  begäben,  und  versampt 
zusammen  komen  uff  Sunnentag  Halbvasten  zu  Kösnacb  an 
dem  Zürichsee.  Da  habent  aber  die  von  Zürich  ir  Botschafft 
hinussgeverttiget  zu  understand,  den  Handel  und  den  Widerwillen 
zu  Guttem  ze  pringen.  Aber  die  Ussren  warrend  der  mäss  ent- 
setzet von  des  Handels  des  Abscbeids  wegen,  dafs  dhein  Milte- 
keit  da  funden  mocht  werden,  sunder  was  ir  Meynung  der 
Abscheiden  halb  von  dem  Burgermeyster  und  Zunfftmeyster  Wi- 
derruft" zu  tund ,  die  Geschafften  darumb  luttend  alle  bingetan 
und  abgelöschen  Sölten  werden  ;  mit  vil  mer  ander  vordrung 
deshalb,  damit  nit  rüwiger  Wil  erlangt  mocht  werden.  Nützit 
dester  minder  uff  Sampstag  vor  Halv asten,  die  gantzen  Nacht, 
und  mornendes,  den  Sunnentag,  ward  durch  den  Gewalt,  Bur- 
germeyster und  den  Batt,  verschaffet,  dafs  die  Thor  allenthal- 
ben an  beden  Stetten  und  Türly  mit  grossen  eichinen  Biglen, 
in  die  Murren  gelassen  für  Uffstossen  gemachet  wurden,  Büch- 
sen uff  Thürn  und  die  Werrinen  getan.  Und  als  die  Botschafft 
von  Zürich  unvertragen  abgeverttiget,  ist  aber  mercklich  Sorg 
in  derStat  erwachsen,  dafs  Niemans  sich  versächen ,  was  usser 
den  Dingen  werden  wolt.  Demnach  uff  denselben  Sunnentag 
band  sich  die  von  Wedenschwil ,  Bichtenschwil  und  Ander  vom 
See  für  das  Schloss  Wedenschwil  gelagert,  das  von  dem  Schaff- 
ner ervordret,  innen  da  Öffnung  zu  tund.  Des  hat  er  sich 
gewidert,  und  das  nit  thun  wellen,  sin  Herren  von  Zürich  die 
versc hoffen  dann  das.  Nun  was  das  Schlofs  nit  besetzet  —  dann 
sy  warrent  dem  vordrigen  Handel  nach  abgezogen  —  und  hat 
der  Schaffner  nit  mer  dann  den  Koch  und  Keller  by  im.  Und 
tatten  sich  die  Ussren  so  nach  hin  zu,  dafs  sy  'as  Vorbufs  er- 
obretten.  Und  was  der  Schaffner  mit  den  Knechten  in  das 
Hinderhufs  gewichen,  und  die  Valprug  uffgezogen,  in  Meynung, 
sich  da  zu  erwerren.  Da  aber  die  Ussren  alwegen  des  Willens 
warren,  Öffnung  ze  haben,  und  rüstend  sich  zu,  ob  das  mit 
Willen  nit  sin  möchte,  das  mit  Gewalt  ze  erobren.  «In  dem 
was  ein  Botschafft  von  der  Stat  Zürich  ussgeverlliget  mit  etlichen 
der  Eydgno(sse)n  Polten,  zwein  von  Zug,  gan  Wedenschwil, 
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in  Fürnämen,  daselbs  die  Sach  zu  güttigen  und  zu  früntlichem 
Betrag  ze  pringen;  das  dheinen  Fug  mocht  haben.  Und  was 
ir  streng  Aovordrung,  wie  der  Schaffner,  der  einer  von  der 
Stat  was,  mit  Namen  Ulrich  Schwend,  und  von  den  von  Zürich 
dahin  gesetzet  wider  des  Ordens  und  des  Obristen  Mejsters 
Willen,  dafs  derselb  sölle  innen  das  Schlofs  ufflun:  dan  wo 
er  das  nit  lätte,  werrent  sy  der  Meynuog,  das  zu  tun  und  ver- 
suchen ,  und  den  Schaffner  und  die  sy  by  im  begriffen  über  die 
Mur  hinufs  zu  werffen.  Der  Schaffner  was  nit  Willens  das  zu 
tund,  und  schofs  mit  einer  Büchsen  herufs.  Da  wurdent  die 
Ussren  so  vast  entsetzet,  und  warrend  der  Meynuog,  dafs  nützil 
anders  daran  werre.  der  Schaffner  und  die  Andren  müssten  ir 
Leben  darumb  geben.  Und  rüsten  sich  zu  mit  Laden,  und 
verordnetten  ir  Schützen  in  die  Pfenster  und  Werrinen,  und 
understunden  sich  zu  nächren  gegen  der  Valprug  mit  Rüstung 
dar  zuzekomen,  die  uffzehöwen  und  niderzezerreo.  In  dem 
als  dann  die  ussgeverttiget  Potschafft  von  der  Stat  Zürich  was 
dahinkommen,  ouch  die  Potten  von  Zug,  ward  noch  dan  so 
vil  gehandlet  und  darzu  geredt,  dafs  die  von  Wedenschwil  nnd 
Ander  wurdent  gestillet,  und  die  Sach  der  mafs  angenommen, 
dafs  sy  den  Schaffner  mit  siner  Hab  sollend  lassen  abziechen, 
und  das  Schlofs  Wedenschwyl  innen  offnen,  doch  mit  dem 
Underscheid,  dass  der  Potten  einer  von  Zürich,  der  ouch  von 
der  Art  pürttig  und  vil  Fründen  da  hat,  by  dem  Schlofs  by 
innen  pliben ,  und  die  von  Wedenschwil  und  Ricbtenschwil  das 
besetzen.  Und  hat  wol  süllich  Weg,  wo  die  Potten  von  Zug 
nit  werrent  gewessen,  es  möchte  nit  wol  den  Gang  genommen 
haben.  Und  als  dan  ungevarlich  uff  denselben  Mendag  ein 
gesalzter  Tag  sich  zu  Schwytz  begäben,  dafs  gemeiner  Eyd- 
gno(sse)n  Potten  von  den  acht  Ortten  versampt  by  ein  andren 
warrent,  wurdent  sy  durch  ein  Potschafft  von  Zug  söllichs 
Handels  beriebt.  Und  ward  durch  dieselben  Polten  gerall- 
schlaget,  dafs  gut  werre  zu  der  Sach  zu  tünd.  Und  machten 
sich  dieselben  Potten  von  Stund  an  uff  und  rittend  gan  Zürich, 
zu  understan  in  Sachen  zu  Gutten  ze  bandlen.  Und  kamen 
ellich  uff  Zinstag  vor  Imbifs  dahin.    Uff  denselben  Zinstag,  als 
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Burgermeysler  Waldman  der  Botten  gewar  ward,  fügt  er  sich 
zu  innen ,  den  Imbifs  uff  der  Brugg  zu  dem  Schwert  in  der 
Herbrig  zu  nämen.  Und  als  der  Imbifs  getan  und  die  Rätls- 
Koecht  der  Meynung  den  Waldman  heim  zu  beleitten  warren, 
und  von  dem  Ratbufs  Über  die  Brug  irren  Gang  tatlen,  gerüst 
mit  irren  grossen  Schwertten ,  und  als  sy  komen  sind  enmitten 
off  die  Brugg  by  dem  Wasserrad  —  ist  einer  under  den  Knechten 
gangen,  genämpt  der  Schneevogel ,  den  hat  der  Waldmann  vast 
zu  im  gezogen,  dan  derselb  was  nit  ein  gutler  Mönsch,  vast 
den  Kriegen  nachgezogen;  dem  wolt  der  Waldmann,  wie  wol 
es  dem  Rat  widrig  was,  den  Stab  geben,  als  ouch  das  beschä- 
chen,  und  durch  inn  getan  ward  :  derselb  trug  ouch  ein  Schwert 
wie  die  andren  Knecht  —  sind  etlich  von  den  Burgerren  innen 
off  der  Brug  begegnet,  und  denselben  Schneevogel  von  etlicher 
Wort  wegen  angezogen,  die  er  geredt  sölt  haben,  so  zum  Teil 
der  Meynung  warren :  er  wölte  lieber  by  einem  fromen  Schwa- 
ben stan,  dan  by  einem  gepornen  Züricher,  won  derselb  plibe 
by  im,  so  der  Züricher  von  im  wiche,  und  er  wölte,  wellicher 
den  Ussren  vom  See  guts  rette,  mit  mer  andern  Wortten  die 
geschelcht,  dafs  denselben  die  Höupter  abgeschlagen  sollen 
werden.  Und  wie  wol  er  der  Wortten  nit  gestendig,  so  züch- 
tend Ellich,  sunder  ir  Vier,  von  Scheiden,  und  hüwen  und 
schlugent  denselben  Schnevogel  glich  angentz  zu  tod.  Und 
hatten  dieselben  einen  söllichen  Anhang,  dafs  die  Knecht,  wie 
wol  sy  ir  Schwerter  trugen,  nit  Stat  hätten  ze  scheiden.  In 
söllichem  Gelöuff,  als  Her  Hans  Waldmann  das  hört,  was  er  in 
Meynung,  usser  der  Herbrig  ouch  darzu  ze  löuflen;  dan  dafs 
er  durch  die  Botten  von  Eydtgnosscn  behept  ward.  Und  ob  er 
dahin  komen,  was  die  gemein  Red,  dafs  es  im  ouch  des  glich 
gangen  und  beschächen  wer ;  dan  dafs  es  nit  Zit  was.  Die 
vier  HöptsScher,  so  den  Schnevogel  hingetan,  machtend  sich 
in  die  Frygheyt,  und  ob  derselb  Tag  verscbein,  hatten  dieselben 
söllichen  Zuker  von  der  Gemeind ,  dafs  ye  den  Burgermeyster 
und  den  Rätten  die  Sach  dermafs  geviellen,  dafs  die  gesichret 
wurden ,  dafs  sy  darufs  by  demselben  Tag  giengent.  Mornendes 
an  der  Mittwuchen  nach  Halvasten   ging  der  Burgermeysler 
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Waldman  früg  in  die  Wasserkilchen  Mefs  zu  hören.  Und  als 
die  Mefs  getan- und  er  usser  der  Küchen  gieng,  warrent  die  vier 
uff  dem  Helmhufs  vor  der  Wasserkilchen  ,  so  den  Todschlag 
getan.  Die  nam  der  Bürgermeister  an  ein  Ort,  mit  frün  Hieben 
Geberden,  mit  gutten  Worten  innen  die  Hand  gepotten,  und 
ein  wil  Red  gehept,  und  aber  mit  Erzügung  eines  gutten  Ge- 
müts von  denselben  gescheiden.  Uff  das  bat  er  bestellt,  dafs 
alle  Zunft  versamlet  zusamen  komen,  in  Meynung,  von  einer 
zu  der  andren  ze  gand,  Red  mit  innen  zu  haben;  demnach 
und  er  sich  besorgt  eines  Ufflöffes  und  des  Unwillens  der  Ge- 
meind  zum  Teil  bericht  was,  (zu)  understan  (das)  abbestellen, 
und  gern  wellen  dem  vorsäcben.  Won  es  möcht  wenig  in  der 
Stat  gehandlet  und  getan  werden,  er  möchte  das  vernämen, 
durch  die,  so  er  allenthalben  bezalt  hat,  uff  sin  Sachen  uffze- 
lossen,  die  ouch  darumb  belonet  wurden;  der  was  etweo 
mänger.  Und  gieng  söllicher  Meynung  Anvangs  in  der  Schifiliit 
Hufs  und  in  dieselben  Zunft,  und  hat  aida  sin  Red:  dem  nach 
uff  der  Ziraberlütt  Hufs  und  für  dieselben  Zunfft,  und  verfört 
da  ouch  sin  Red ,  uff  Fürsorg  im  begegnen  möchte.  In  dem 
hatten  sich  der  Ejdtgnossen  Potten,  dero  von  Oerttren  ein  gut 
Teil  da  was,  denselben  er  Abens  zugesagt,  wen  es  innen 
Morgens  fügklieh  werre  innen  grofs  und  dein  Ratt  zu  haben 
(uff  das  Ratbufs  begäben?).  Die  verfügten  ir  Botschaft  zu  innen, 
und  liessent  im  sagen,  wie  sy  uff  dem  Rathufs  wärrend  und 
alda  wartetten.  Ward  er  funden  uff  der  Zimberlütteji  Hufs  bv 
derselben  Zunfft,  und  wie  wol  er  in  ander  Zßnfft  auch  Willens 
zu  komen  was,  so  verwilliget  er  den  Eydtgnossen,  und  kam 
uff  das  Rathufs,  und  bevalh  angentz  in  bed  Rätt  zu  lütten; 
was  zwüschent  sybnen  und  der  achten  Stund  Morgens.  Es  ward 
ouch  dem  nach  geredt,  wö  sin  Fürnaraen,  uff  ander  Zunfthüsser 
(ze  gand)  werre  vollzogen,  er  werre  von  etlichen  nit  lebendig 
komen.  Es  solt  aber  nit  den  Fug  haben.  Und  als  die  Rätt 
zusamen  versamlet  kamen,  und  der  Eydtgnossen  Potten  für 
dieselben  gingen  (haben  sy)  mit  einer  Red  anzügt;  demnach 
und  sy  bericht  abermals  des  Unwillens  zwüschent  innen  und 
den  Ussren  der  Irren,  das  innen  nit  zu  gevaltig;  darinn  sy 
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gern  handien  wollen,  die  Sach  zu  Guttem  ze  pringen,  damit 
die  Ufflöuff  abgestelt;  als  sy  sich  versächen,  nach  vorgehand- 
letler  Sach  nit  mer  beschächen  werre;  mit  früntlicher  Erpiettung 
alles  das  zu  handien  und  zu  tund,  das  zu  Rtiw  und  guttem 
Willen  dienneo  möchte.  Und  (als)  söllich  Red  getan,  wie  sich 
die  nach  Notturift  gehöischen ,  und  die  Eydtgnossen  ussslQndent 
in  die  mindere  Rätt  Stuben ,  kamendt  etlich  von  der  Gemeind, 
by  zwölften,  und  begertten  auch  für  den  Ratt;  als  man  ouch 
die  fürliess ,  und  was  derselben  Meynung  und  Beger,  zwüschent 
dem  Ratt  und  den  Ussren  zu  verwilligen,  die  Sachen  zu  Guttem 
ze  pringen,  das  ouch  innen  zugelassen.  Aber  in  dem  als  söllich 
Red  getan  ward,  machet  sich  anvangs  ein  Zukerr,  villich  by 
zwentzig  Mannen.  Deshalb  den  Eydtgnossen  zu  wüssen  getan 
(ward),  dafs  man  Sorg  hätte,  dafs  die  Sach  nit  gut  Weg  haben 
wölt.  Das  (ward)  anvangs  von  den  Botten  verachtet,  und  wart- 
tetend  damit  der  Antwurt  irs  Anpringens  von  dem  Ratt.  Aber 
glich  angentz  ward  ein  ZulÖff  uno*  Geröss  vor  dem  Rathufs  so 
grofs,  dafs  man  wol  ahnämen  mocbt,  dafs  sich  ein  üfflöff  be- 
gäben wolt,  und  dafs  sich  der  Eydtgnossen  Potten  sich  etlich  hinab- 
fügten für  das  Rathufs,  in  Fürsatz,  die  zu  stillen.  Aber  der 
Zuloff  merret  sich  so  vast  för  und  für,  alle  in  irem  Harnisch 
mit  G e werre n,  Achssen  und  Andrem;  und  ward  in  dem  glich  von 
der  Gemeind  gevordret:  der  Burgermeyster  Waldman ,  der  Stat- 
scbriber,  Heini  Götz  der  Schifllüt  Zunflmeyster  und  der  obrist 
Ratsknecht.  Derselb  Statknecht  hat  Abens  geredt,  als  der  Sehne- 
vogel  erstochen  ward,  es  werre  ein  Scband,  dafs  einer  also 
ermört  solte  werden ,  und  man  hätte  der  Mörder  noch  vil  in  der 
Stat.  Söllich  Red  hat  im  den  Unwillen  gemacht,  dadurch  der- 
selb ervordret  ward.  Und  als  sich  nun  söllich  Vordrung  begab, 
karoent  etlich  der  Eydtgnossen  Potten  widerumb  för  den  Ratt; 
etlich  hatten  gnug  zu  waren  der  Gemeind,  dafs  sy  nit  hinulT 
in  das  Rathufs  kämend.  Und  als  der  Burgermeyster  der  Vordrung 
bericht  ward,  stönd  er  uff  und  tett  ein  Red  mit  siner  Entschuld- 
ung, und  ermant  die  Botten  von  den  Oertrren:  diewil  und 
er  der  werre,  der  von  der  Gemeind  ervordret,  so  ermante  er 
sy  und  rüffle  sy  an,  dafs  sy  in  by  Recht  behüetlen  und  sebir- 
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ten  ouch  handtbaben  wollen,  als  sy  des  schuld  werren,  lut 
etlicher  Verpuntnifs,  so  in  einem  Artickel  das  zugäb,  dafs  ein 
Burgermeyster  zu  Zürich  des  Macht  hätte;  mit  vil  Wortten.  Und 
erpot  sich  zu  Recht  uff  einen  Burgermeyster  und  den  deinen  Ralt* 
und,  ob  es  daselbs  nit  fügklicht  uff  den  grossen  Ratt,  des  glich 
uff  die  gantz  Gemeind  ,  und  ob  es  alles  nit  sin  möcht,  uff  die 
Potten  der  syben  Ortten.  Des  glich  die  Andren  ouch  tattea, 
und  zu  Hanthabung  Rechten  anrüfflen  daby  ze  pliben  zelassen. 
Und  uff  söllich  Red  wurdent  die  Gemelten  usgestelt.  Und  in 
dem  war  der  Zulöff  der  Gemeind  so  grofs  worden,  dafs  der 
Eydtgnossen  Potten  alle  zu  werren  und  mit  grossem  Ernst  sy 
liinder  sich  triben  und  trucken  müsten,  dafs  sy  nit  binuff  kö- 
rnen wurden.  Und  kam  die  gantz  Gemeind  zusammen  ,  dafs  der 
Platz  vor  dem  Rathufs  was  überstell,  des  glich  der  Vischmarkt; 
und  das  Rathufs  umb  und  umb  allenthalben  bestell  und  ver- 
sächen.  Und  doch  durch  etlich  Potten  in  dem  getettungel 
mit  grossen  Unstatten  des  Geschreigs  halb  von  der  Gemeind, 
und  angezogen  und  der  Gemeind  zu  verstand  geben  die  Recht- 
pott,  vom  Burgermeyster  getan,  mit  Beger  sy  in  ein  Hufs  zu 
versächen  lassen,  und  Recht  von  ir  Handlung  wegen  lassen 
vechten  —  scbruwen  sy  alle  einhellenklich:  »nien,  nien«,  mit 
lutter  Stirn,  »sy  müssen  in  Schelmenthurn ;  da  haben  sy  Uns 
dick  unverdienet  ingeleit«;  und  mit  trotzigen  und  friffnen 
Wortten,  die  sy  pruchent:  welle  man  innen,  die  sy  ervordreo, 
(nil)  herufs  geben,  so  wellen  sy  dieselben  und  Ander  mer  selb* 
holten.  Und  trungen  mit  grosser  Ungestüme  gegen  der  Tür  und 
der  Rattstegen ,  dafs  die  frommen  Potten  von  den  Eydtgnossen, 
den  Oertren ,  alda  stundent  und  sy  hindersich  truckten ,  dafs 
sy  nit  hinuff  käment.  Dan  man  möchte  sich  wol  versächen, 
nach  dem  und  die  Gemeind  entsetzet,  werrent  sy  hinuff  komen, 
dafs  ein  grofs  Plutvergiessen  bescbächen  werre,  —  dan  des 
grossen  Rats ,  der  warrent  ij c ,  —  und  dafs  der  Unschuldig  mit 
dem  Schuldigen  gelitten  müfs  haben.  Dan  es  was  ein  grosser 
Ernst  alda,  und  dbein  Vernunpft  mocht  da  geprucht  werden. 
Und  wo  der  Eydtgnossen  Potten  nit  alda  gewessen  werren,  so 
werre  es  fast  übel  gangen.   Die  sieb  hielten  als  from  Biderblut; 


von  einem  Zeitgenossen.  295 

derselben  ouch  vast  ward  von  der  Gemeind  geschonet,  in  Sa- 
chung,  dafs  Niemans  mocht  verstau,  einicherley  unfröntlich 
Füraämens  gegen  innen  mit  Wortten  noch  Geberden  zu  üben. 
Und  wie  wol  die  Gemeind  uoröwig  und  entsetzet,  so  hatten  sy 
doch  alwegen  in  der  Potten  Handlung  nit  Unwillen;  und  ward 
durch  die  Potten  so  vil  erlangt,  dafs  sy  denselben,  von  den 
Oerirren  nachliessen,  dafs  sy  die,  so  gevordert  wurden,  zu 
iren  Händen  nämen  möchten  zu  Recht;  doch  dafs  sy  in  den 
Thum  Wellenberg  gefört  und  geleit  werden  sollen.  Und  wur- 
den daruff  aber  ir  dryg  ervordret,  mit  Namen  Meyster  Lienhart 
Oechen,  ein  Metzger,  obrister  Zunftmeyster ,  Hans  Pieger  der 
Weber  Zunftmeyster ,  ein  Ratsknecht  mit  Namen  Marti  Stricker, 
und  einer,  hiefs  der  Plübler,  was  Thurnhütter  des  Wellenbergs, 
und  dem  Waldman  vast  lieb.  Und  wurden  alle  von  den  Potten 
angenommen;  und  werre  der  Zit  mer  ervordret,  werrent  alle 
angenommen.  In  dem  Handel  wurdent  der  Eydtgnossen  Potten 
beriebt,  wie  ein  gemeyner  Sturm  gienge  am  Zürich  See;  won 
die  Glogen  warrent  allenthalben  von  den  Ussren  gestelt,  wen 
man  daran  schlüge ,  dafs  sy  alle  zusamen  sollen  zücben.  Und 
won  zu  besorgen  was,  ob  dieselben  zu  der  Gemeind  in  die  Stat 
komen  werren,  dafs  es  der  Stat  Zürich  vast  Übel  erschossen, 
was  der  Eydtgnossen  beger  an  die  Gemeind ,  die  Thor  und  die 
Stat  zu  versuchen;  dan  in  einer  Stund  demnach  warrend  die  Uss- 
ren an  der  Stat.  Die  Gemeind  hat  aber  die  Stat  und  Thor  ver- 
sächen  uff  Anpringen  der  Potten;  dann  wo  die  Ussren  hininn  ko- 
men, hätte  wol  Fug  gebäpt,  dafs  sich  ein  Zerstörrun g  der  Stat 
begäben  möcht  haben.  In  dem  als  dan  die  Ervordretten  von  den 
Potten  warrent  angenommen ,  und  von  denselben  an  die  Stegen 
gefürt,  was  noch  dan  ein  söllichTrang  und  Vechtenin  das  Rathufs, 
dafs  sy  die  Angenomen  nit  vermeintten  statt  zehaben  hinufs  ze 
füren;  dan  dafs  sy  Sorg  müsten  haben,  dafs  sy  innen  von  der 
Ungestüme  wegen  in  ir  Henden  wurdent  erstochen.  Und  wur- 
dent widerumb  hinuff  gefürt ,  und  mit  der  Gemeind  geredt ,  dafs 
sy  ein  Willi  machtend,  und  $ichrung  zusagten  hinufs  ze  gand; 
das  ouch  bescbach.  Da  machet  die  Gemeynd  mit  dem  Volck 
ein  witte  Gassen,  und  namen  die  Potten  die  Angenomenen,  und 
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fürtend  sy  hiouff  gegen  dem  Thurn.  Da  zug  ein  grofs  Mäoge 
Volck  vor  und  nach,  und  lOffent  ein  Teil  für  die  Küchen  und 
Frygh eilten,  die  zu  versächen.  Und  als  man  sy  zu  Schiff  p rächt 
hinüber  ze  fürren  zu  dem  Thurn ,  ward  von  der  Gemein d  ein 
grosser  Inval,  dafs  man  besorgt  der  Schiff  Undergang ,  dan  das 
Nachden  so  vil  getan,  dafs  man  nit  Fug  und  stat  bat  zu  dem 
Thurn  zu  varren ;  und  furrent  doch  vil  von  der  Gemeind  hininn. 
Und  als  man  die  Gevangn(en)  erst  in  den  Thum  pracht,  und 
man  Anvangs  die  bössen  und  nidren  Gevängnifs  anvachenl,  ver- 
meinten die  von  der  Gemeind  glich  den  Waldman  dahin  zu 
legen.  Aber  durch  die  Potten  ward  ein  Mitliden  mit  im  gehepl, 
und  fürten d  in  hinuff  furbas  zu  den  andren  Gevängnissen ,  so 
nit  so  hart  warrent.  Derselben  Gevängnifs  warrend  zwo;  ward 
in  ye  die  besunders  dryg  geleit,  nämlich  in  die  Einen  der  Wald- 
man, Meyster  Pieger  und  der  MeysterGötz,  in  die  Andren  der 
Statschriber,  der  obrist  Ratsknecht  und  der  Knecht,  so  vor  den 
Thurn  versächen  hat.  Und  als  man  dieselben  in  die  Geväng- 
nifs beschlofs,  wollend  die  von  der  Gemeind  (nit)  von  den  Ge- 
vängnissen, und  warrent  in  Meynung,  im  Thum  da  vor  zu  Il- 
gen, zu  hütten,  dann  dafs  sy  mit  gutten  Worten  davon  ge- 
tettunget.  Aber  in  den  undern  Gevängnissen ,  dero  dryg  näbent 
ein  andren  sind,  und  so  nider,  dafs  sich  einer  von  den  Knü- 
wen  nit  stat  hat  uffzericbten,  lag  in  der  Einen  ein  Ketzer;  zwo 
warrend  1er.  Ward  der  ein  Statknecht  in  die  einen  gelegt. 
Meyster  Oechenn  ward  in  dem  Thurn  gelassen  ledig  gan  vor 
den  Gevängnissen  von  sines  Alter  wegen.  Aber  der  Thurn  ward 
Tags  und  Nachts  allenthalben  mit  grosser  Hot  versächen,  damit 
gy  innen  nit  untrüw  entzogen  wurden.  Und  der  Waldman  oocb 
Heini  Götz,  dero  hat  yegklicber  ein  Pantzer  an  under  dem 
Wanssel  über  das  Hemd.  Und  ward  Waldman  von  einem  Pot- 
ten von  Bern  mit  Namen  Anthony  Schöny,  und  Ludwigen  Sey- 
ler,  Schultheis  zu  Lutzern  ab  dem  Ratbufs  in  Tburn  gefürt;  dar- 
nach die  Andern  von  den  andern  Potten.  Und  wie  wol  der 
Eidtgno(sse)n  Potten  Beger  und  Anvordrung  was,  diewil  und 
sy  innen  zu  iren  Händen  in  Gevängnifs  zu  Hecht  zugesagt,  dafs 
man  dan  innen  die  Schlüssel  zu  den  inren  Gevängnifs  zu  iren 
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Händen  komen  lassen  sollen,  das  wollen  sy  nit  verwilligen. 
Wol  ward  das  zugelassen,  dafs  einer  von  den  Polten,  Wernher 
von  Meggen  von  Lutzern,  zwein  Tag  oder  dryg  ungevarlich  mit 
dennen,  so  innen  Essen  prachten,  in  den  Thum  für,  und  das 
beiden  tun.  Aber  darnach  giengen  sy  zu,  und  namen  den 
Ketzer  usser  der  bössen  Gevängnifs,  nnd  fürtten  in  inn  einen 
andren  Thum.  Und  ward  der  Waldman  an  des  Ketzers  Stat 
geleit,  des  glich  der  Obrist  Meyster  ouch  in  einer;  des  halb 
der  Pott  von  Lutzern  sin  hininvarren  abstelt.  Und  ward  dem- 
nach der  Waldman  von  der  Gemeiod  angenomen  mit  harter 
Pingung,  anne  alle  Erbermd  gefraget,  nülzit  gespart,  vast 
schnöd  gehalten,  nit  mit  Essen  noch  Trinken  zu  dem  besten, 
io  dem  Geschir  da  der  Ketzer  uss  gespifs  ward  geprucht,  dhein 
Gnad  noch  Miltekeit  mit  im  gehepl,  der  mafs  gepinget,  dafs 
er  sin  selbs  dhein  Hilff  mögen  hat  tun,  mit  sinen  Henden  nit 
Essens  pflegen;  des  glicb  mit  den  Andren,  wellichen  sy  ye  be- 
ducht  Fug  haben,  ouch  getan.  In  dem  hand  die  Bollen  von  den 
syben  Orten,  von  Fryburg,  Solotron,  ein  Abbt  von  Sant  Gallen, 
Stat  Sant  Gallen,  Rottwil,  Schaffhussen  und  Ander  vil  Müg  und 
Arbeit  prucht  in  der  Sach  zwQscbent  der  Gemeind  in  der  Stat 
und  den  Ussren ,  won  sy  warrent  alle  gemeinlich  versamlet. 
Die  Ussren,  sunder  vom  See,  hatten  einen  obristen  Höptman 
gemacht,  und  süss  von  sundren  Enden  HöptlUt  und  Weibel  ge- 
setzet. Und  welliche  vor  nit  by  innen  gewessen ,  die  zugent 
den  Ussren  alle  zu ;  und  (wurden)  etlich  mit  grosser  Pit  zuge- 
lassen. Und  herschetten  die  von  der  Lantschafft  gantz  ussert- 
halb.  Die  Gemeind  in  der  Stat  hatten  ouch  uflgeworffen  und 
gemacht  einen  Höptman,  mit  Namen  Lasserus  Göldy,  der  vor 
was  entzetzet  von  dem  Gewalt  mit  Unschuld  des  Rats,  durch 
Nid  und  nit  von  Verschuldung  wegen;  ouch  einen  Vernich  ge- 
macht, mit  Namen  Suiderus  Schwend.  Und  was  Anvangs  dh ei- 
ner der  Ratten  nit  gewaltig;  wurdent  ouch  nötzit  geprucht, 
noch  zu  der  Handlung  gezogen.  Etlich  Zunftmeyster  hatten  sich 
geflssert ;  einer  der  obristen  mit  Namen  Meyster  Wydmer  was 
gewichen  in  die  Frygheit.  Die  Andern  giengen  in  der  Stat  mit 
Sorgen ,  des  glicb  die  von  Ratten.   Und  handlet  Niemans  den 
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die  Gemeiod  mit  dem  Uöptman.  Nun  hat  sich  die  Gemein  d  von 
der  Stat  so  vast  zu  den  Ussren  vom  Zürich  See  mit  früntlicbee, 
flutten  Wortten  getan  am  ersten  Tag,  als  sich  der  Uflloff  begä- 
ben ,  und  ouch  Ruggen  an  inneu  understanden  zu  suchen ,  und 
mit  Worten  begegnet:  wie  die  Sach  zwöschen  innen  ,  als  beden 
Teillen,  Ein  Sach  und  Handlung  sin  solle,  und  an  sy  wöltend 
sy  nützit  handien,  und  Lib  und  Gut  zu  innen  setzen.  Und  le- 
gertten  sich  die  Ussren  vom  See  und  von  andren  Herschafften 
und  Aemptren  an  die  Stat  der  Murren  ob  wendig  am  See;  et- 
lieh  ensit  der  Slat,  by  der  deinen,  an  die  Sil,  und  in  den 
kloster  Seldnow.  Und  ward  die  Stat  allenthalben  bewart,  daf* 
man  nit  mer  dan  so  vil  und  man  getruwet  zu  behftpten ,  suodej 
merteils  die,  so  Essen  und  Trinken  hinufs,  von  yegklicher  Ge- 
schelscbafft  schaffen  sollen,  liefs  hinufs  körnen.  Und  was  eis 
mercklich  Zal  Volck  da,  die  geachtet  wurden  zu  etlichen  Zilien 
für  vj"  Man;  won  sy  hatten  sich  von  allen  iren  Landen  und 
Herschafften  zusamen  geschlagen.  Und  wie  wol  ein  Abscheid 
von  beden  Teillen  war  abgeredt,  der  Gemeiod  in  der  Stat  und 
der  Ussren,  dafs  man  Niemans  schädigen  sölt ,  ward  nützit  de- 
ster  minder  dem  nit  nachgevolgt.  Die  Ussren  namen  etlichen, 
so  in  Anvangs  nit  zu  innen  gezogen,  ir  Win,  und  und  erstun- 
den! die  zu  schädigen,  und  vil  und  mängeley  Sachen  förzunämen 
als  Lüt,  so  unenpunden,  mit  Unvernunpfft.  Mit  Allen  dennen, 
so  der  Stat  vor  Zuschub  getan  haben,  innen  widerwerttig  gesin, 
was  ir  Förnämen,  die  zu  straffen,  es  hätte  jech  Fug  oder  nit, 
dan  das  durch  die  Polten  der  Eydtgnossen  mit  gulten  Wortten 
und  zimlichem  Fug  ward  abgestelt.  Dan  sy  warrent  der  niäfs 
verwildt,  dafs  sy  retten,  was  innen  zu  Willen  was.  Und  musten 
die  Polten  in  allen  Handlungen  vast  sorgvaltig  und  mit  iren 
Worten  ganz  behut  syn,  und  nach  Gestalt,  dafs  man  sich  wol 
versächen  mag,  dafs  mänger  fromer  Man  nit  hat  usser  siner 
gutten  Concientz  stat  gebäpt  zu  ratten ,  noch  zu  reden ;  dan  der 
Handel  hat  sinen  Weg,  als  ouch  das  durch  die  Wisen  bedacht 
und  nach  Gestalt  getan  ward.  Demnach  und  der  Höptman 
und  die  Gemeind  in  der  Stat  understunden,  mit  dem  Waldman 
Anvangs  zu  handien,  wie  zum  Teil  vorslat,  ward  von  den  Uss- 
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reo  vom  Zürich  See  und  Andren  ervordret  ao  den  Höptman 
und  die  Gemeind  in  der  Stat,  und  was  ir  begerren,  die  Irren 
dabv  ze  haben,  so  man  inn  und  die  Andren  annämen  und  fra- 
gen  wurde;  des  glich  in  des  Waldmaus  Hufs  sy  ouch  lassen 
komen  zu  besächen,  was  da  werre,  oder  was  da  funden,  es 
werrent  Brie  ff  oder  Anders,  dafs  sy  des  ouch  Wüssen  haben 
möchten.  Ward  innen  von  der  Gemeind  zugelassen,  und  von 
den  Ussren  darzu  verordnet;  des  glich  das  Hufs  besetzet  mit 
den  Ussren  und  den  Inren ,  die  in  demselben  Hufs  nit  vil  spart- 
en, Nacht  und  Tag  tosstend.  Die  Ussren  namen  ouch  das  Hufs 
Tübenstein,  so  des  Waldmans  was,  im  zu  iro  Händen  und 
bätten  ouch  das  Hufs  nach  irem  Willen;  funden  vil  guts 
Wins  da.  Zu  dem  was  es  nit  genug.  Die  vom  Zürich  See  und 
die  Ussren  schicktent  sich  der  mafs  zu  ir  Meynung,  ir  Polschafft 
by  dem  Höptman  und  der  Gemeind  in  der  Slat  zu  haben ,  mit 
ionen  in  Sachen  vermeynen  zu  handien,  und  sunder  was  da 
gevallen  wurd  von  dennen,  so  yetz  angenomen  und  fürrer  an* 
genomen  möchten  werden,  (dafs)  der  halb  Teil  des  Guts  innen 
zuslan  sölte;  und  uf  söllich  ir  Anzüg  sich  zu  nächren ,  in  der 
Stat  Zürich  ouch  ze  regierren  und  zu  handien  understande. 
Ward  noch  dan  die  Gemeind  in  der  Stat  unrüwig,  won  sy  be- 
duocken  möcht,  wie  die  Ussren  zu  vil  wölten.  Und  als  zum 
Teil  Unwill  wolt  erwachssen,  und  die  Gemeind  mit  dem  Höpt- 
man an  die  Rätt  handletten,  und  ouch  von  der  Eydtgnossen 
Polten  und  Andern  die  Sach  bedacht  ward ,  was  der  Stat  Zü- 
rich an  vil  Fürnämens  künftiger  Schad  erwachssen  wurde,  ward 
zq  gut  der  Stat,  so  noch  dan  nit  unpillichen  bedacht,  dafs  sy 
in  irem  Wessen  und  Stadt  pliben  möchten  by  irren  Frygheitten 
und  Harkomen,  und  nit  also  getruckt  wurden,  von  gutten,  ge- 
trü wen  ,  und  früntlicben  Trüwen  wegen  von  der  £ydtgn(oss)en 
Pölten  an  den  Höptman  und  die  Gemeind  der  Stat  mit  Wortten 
gelangt:  wie  sy  gut  bedücht,  sy  werrend  des  Hegemen is  nit 
bericht;  und  dammb  so  bätten  sy  noch  vil  frorner  Mannen  und 
Personen,  so  vor  in  der  Stat  Sachen  gebandlet,  und  usser 
gulter  Vernunpft  wüsten  zu  bandlen ,  dafs  die  von  innen  nit 
also  veracht  (würden),  sunder  möcbtend  sy  wol  ratten  dieselben 
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zu  innen  zu  züchen;  die  zu  irem  Wolkomen  innen  wol  möchten 
erschiessen;  dann  es  werre  yetz  gar  bald  ein  Sach  getan,  die 
der  gemeinen  Statt  nachmals  Grosses  prechte;  won  sy  möch- 
lend  für  sich  selbs  wol  abnämen,  was  der  Ussreo  Ingang  an- 
zögte  und  AnnSmen  werre.  Söllichen  Ratt  satz  die  Gemeind  za 
Herlzen,  und  zugent  vom  vordrigen  Rat  ufs  by  zwölften  ,  den- 
nen  sy  getrüwtent;  won  sy  warrend  in  dem  alten  Ratt  nit  eins 
Gemfi ts  gewessen.  Und  satztend  die  zu  innen ;  doch  in  vil 
Sachen  wurdent  sy  noch  dan  ussgestelt.  Demnach  und  ward 
wol  geredt,  dafs  dieselben  zu  innen  ze  sitzen  eines  glitten  Wil- 
lens werren,  und  wie  dafs  etlichen  glich  werre,  als  den  alten 
Vättern  in  der  Vorhell,  so  von  Got  dem  Almechtigen  erlöst 
wurden ;  dan  ir  Sachen  warrent  nit  zum  Besten  vor  gestanden. 
Demnach  ward  durch  die  Potten  alwegen  für  und  für  gehandlet, 
die  Gemeind  in  der  Stat  und  die  Ussren  zu  frtintlichem  Betrag 
ze  pringen.  Deshalb  sich  die  Sach  merteils  verzog,  dafs  die 
Ussren  von  der  Landtschafl't ,  dem  Zürich-See  und  Ander  daruff 
trungen  und  verbarrelten ,  wie  der  Gevangnen  Gut  innen  zum 
halben  Teil  (sölt)  werden  ;  sy  werren  oder  wurden  gevangen, 
mit  andrer  AnnSmen ,  by  ir  Handlung  ze  sin ,  und  darin  oach 
helffen  handien:  Und  so  vil  mer  war  ir  Anvordrung,  dafs  des 
Waldmans  und  Meyster  Oechems  Gut  innen  gantz  solle  vervolgen 
und  werden,  vorufs  usser  der  Ursach,  dieselben  zwein  hatten 
in  Anvangs  innen  ir  Lib  und  Gut  zu  Pfand  gesetzet,  dafs  ir 
Beschwert,  vor  in  Anvangs  gemelt,  sölte  für  und  nit  binder  ab- 
getan werden  ;  das  werre  Alles  nit  beschächen ,  darumb  §y  ver- 
meintten,  innen  söllich  ir  Gut  gantz  vervallen  werre.  Und  wer- 
rend  in  den  Stucken  bed  Parthyen  ein  andren  gantz  wider- 
werttig,  und  hatten  gegen  ein  andren  nit  vil  guts  Willens.  Zu 
dem  was  der  Ussren  Meynung,  dafs  innen  ein  WiderruCT  getan 
sölte  werden  des  ersten  Abscheids,  vast  mit  tratzigen  Wortten. 
Und  wöltend  des  ein  Wüssen  haben:  ja  oder  nien.  Desglich 
ob  sy  innen  das  Gut  des  Waldmans  und  des  Meyster  Oechems 
gelangen  wölten  lassen.  Und  retten  under  andren  Wortten:  die 
Gemeind  hätte  innen  vil  zugesagt,  und  wölte  sy  beduncken,  dafs 
irem  Zusagen  nit  vervolgt  wölte  werden,  und  sy  möchten  schier 
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sich  versächen,  dafs  die  Gemeind  schier  wol  als  böfs  gegen 
innen  sin  wolten  und  innen  nit  halten ,  als  die  alten  Rätt.  Und 
ward  vil  Red  und  unvernunpfftiger  Red  getan,  so  nit  Not  alle 
ze  schriben,  und  gestalt  zu  gulten  diennen  haben  mögen;  dero 
vast  vil  was,  und  redet  mängklich  was  er  wolt.  Und  ward  doch 
durch  die  Potten  alwegen  mit  glitten,  früntlicben  Wortten  für 
und  für  gebandlet  in  Gestalt,  dafs  sy  die  Irung  gern  gut  gesä- 
chen  und  gut  machen  wellen ;  das  sich  nienen  wolt  fügen.  Und 
ward  den  Ussren  nachgelassen,  die  Abscheid  allenthalben  hin 
und  abzetünd;  desglich ,  was  Geschrifften  in  der  Stat  werrend 
deshalb  ouch  hinzetund.  Halff  alles  nit,  dan  das  doch  zu- 
lest der  Höptman  und  die  Gemeind  in  der  Stat  sich  unib  alle 
Sachen  umb  Rechtvergung  erputten  uff  die  syben  Ort  der  Eydt- 
gnossscbafft  und  uff  die  Potten,  so  alda  warreo.  Das  kondent 
die  Ussren  nit  abschlachen.  Und  ward  söllich  Recht  von  beden 
Parthyen  uffgenomen  und  veranlasset,  und  in  den  Anlafs  ver- 
vasset,  geistlich  edel  und  unedel,  wem  beschäche,  sin  Recht 
vor  im  haben  söite;  und  darinn  zu  handien  gütlich  und  recht- 
lich; und  was  da  getan  wurde,  dafs  sÖllichs  by  hocher  Ver- 
pflicht  gehalten  werden  sölte.  Uff  söllichen  Anlafs  ward  witter 
demnach  Red  getan,  dafs  die  Ussern  nun  dalestmer  ir  Polten 
sdltend  verordnen ,  das  zu  handien ,  und  dafs  sich  demnach 
yegklicher  in  sin  Ueymot  fügen  und  das  Lager  rumen  Sölten. 
Wurdent  wol  zu  söllicher  Handlung  Lüt  ussgezogen ,  aber  Nie- 
mans  wolt  abzüchen ;  und  vermeintten  ye  der  Waldman  solte 
vor  sterben  und  die  Andern  ouch.  Und  lagent  da  vor  der  Statt 
und  truncken  und  assen,  und  das  Alles  an  Reillen.  Und  war- 
rent  eines  wilden  Gemüts ,  fragtent  dheinem  Bichten  nach ,  wer- 
rent  ouch  lieber  witter  gerückt,  die  Lüt  zu  schädigen.  In  dem 
was  mit  dem  Waldman  gehandlet  ser  und  vast,  nützit  gespart 
ze  fürdren  inn  ze  töden ;  was  man  in  Meynung  und  Fürsächen, 
wen  er  gericht  wurd,  es  gäbe  Fürdrung  des  Abzugs.  .Und  uff 
Mendag  vor  dem  Palmtag  liefs  man  in  frtig  in  dem  Thum  sin 
Bichl  verpringen.  Und  zwüschen  der  nünden  und  zechenden 
Stund  ward  er  gefürt  vom  Thum  an  den  Vischmarkt,  da  oflen- 
lich  vor  aller  mängklichem  sin  Ritterschafft  abkündt,  und  dem- 
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nach  «in  Vergicht  und  Uebeltun  offenlich  gelessen,  und  da  ruf 
die  Urteil  geöffnet,  dafs  er  mit  dem  Schwert  geriebt  werden 
solle,  und  dem  Nachrichter  bevolhen ,  der  inn  demnach  hin 
fürt.  Und  warrent  bestell  by  hundert  gutter  wol  gewaptnetter 
Mannen,  die  im  halber  vor  giengen,  und  halber  nach;  damit 
ouch  alle  die,  so  zu  den  Eydtgnossen  hörlten.  Und  getorsl 
sufs  Niemans  von  der  Stat  komen ,  won  die  Thor  und  Murren 
warrent  besetzet  und  versächen;  won  man  was  noch  dan  in 
grossen  Sorgen.  Und  fürt  man  den  Waldman  an  den  See,  ob 
der  Wasserkilchen.  Da  ward  er  und  Ander  hinufs  gefürt  mit 
Schiffen  byfs  uswendig  der  Stat,  und  näbent  der  Stat  uff  dem 
Graben  uff  in  ein  grofs  Matten.  Enmitten  in  der  Matten  was 
ein  Brügy  manshöch  gemacht.  Und  was  die  gantz  Samlung  aller 
ir  Herschafften  und  Aemptren  da  by  ein  andren.  Und  was  ein 
grosser  Rein  an  der  Matten,  da  die  Lüt  an  sassen,  dafs  der 
Hinderst  und  der  Vordrist  in  mochten  sächen  richten.  An  dem 
End  by  der  Brügy  rüst  inn  der  Nachrichter  zu  nach  sinern  Wil- 
len ,  und  fürt  inn  die  Stegen  uff  uff  die  Tilly.  Da  schlug  er  im 
ab  sin  Houpt.  Und  er  was  vom  Anvang  byfs  zu  End  man  lieb, 
und  gieng  so  sloltz  und  so  uffrecht  für  und  für,  als  er  vor  ye 
gangen  was;  bat  alle  Mönschen,  ob  er  yeroans  ützit  getan,  im 
das  zu  vergäben,  und  Mängklichen ,  dafs  er  Got  für  inn  bitten 
wolle  oder  ein  Mefs  frümen  ;  wer  des  Willens  sy  ein  Hand  uff- 
zeheben.  Als  (das)  ouch  aller  mängklich  tätt,  dancket  er  den 
Lütten  mit  gutten  Wortten,  mit  Vernunpfft,  hielt  sich  byfs  an 
sin  End  als  ein  gutter  cristglöubiger  Mönsch,  gedultig,  und 
(hat)  dhein  nnnütz  noch  böfs,  nidisch  Wort  geprucht,  sunder 
alwegen  Got  den  Almechtigen ,  und  sin  wirdige  Mutter  Mag  Ma- 
ria und  die  Gottes  Heiligen  angerüfft,  und  sich  zu  dem  Tod  wol 
gerüst,  und  (ist)  damit  hin  getan.  Dem  nach  als  das  getan  und 
beschienen  was,  und  man  in  Versächen  was,  dafs  die  Ussren 
wurdent  abziechen ,  wollend  sy  noch  dan  des  Gemüts  nit  sin, 
nnd  warrent  in  Fürsatz  lenger  zu  verharren  ,  byfs  dafs  die  Sa- 
chen betragen  wurden.  Und  ward  by  langer  Müg  kum  erlangt, 
dafs  sy  abzugent,  und  die  Polten  innen  zusagten  nit  von  Zü- 
rich zu  scheiden,  dan  die  Sachen  Inhalt  des  Anlasses  zu  volli- 
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gern  End  ze  pringen.    Und  wurdent  von  allen  Herschafften, 
Aemptren  und  Gegninen  by  fünftzig  Mannen  darzu  geordnet,  so 
darin n  gütlich  und  rechtlich  handien  sollen.   In  der  Zit  An- 
vangs  diser  Sach  byfs  viertzechen  Tag  nach  Ostren  ist  so  ein 
grosser  Ernst  geprucht  zu  Zürich  in  der  Stat ,  als  ob  sy  beläg- 
ret  werren;  alle  Manspersonen  (sind)  Nacht  und  Tag  in  irem 
Harnisch  gelägen,  alle  Priester,  so  vermutlich  waren,  des- 
glich.    Doch  hat  sich  die  Sach  zum  Teil  gemiltret.   In  der  Kar- 
wuchen  die  Rält  alle  im* Harnisch  tagten;  und  was  vil  Sorg  und 
Müg  alda,  und  wüsset  by  wil  Nieman,  wer  des  Andren  Fründ 
war;  won  es  begab  sich  zu  merren  Mal  etwas  Getümels,  damit 
sich  gern  Ufflouff  gemacht  hätte.    Von  Anvangs  ward  alle  Tag 
früg  um  die  sechssten  Stund  angevangen  zu  tagen  und  zu  Nach 
umb  die  fünfe  uffgehOrt,  dan  dafs  man  darzwüschent  by  zweien 
Stunden  den  Imbifs  nam.   Selten  dbein  Wuchen ,  man  hätte  zu 
dem  minsten  die  Gemeind  einist  oder  zwurent,  und  alwegen 
mügig  Leben.   Nun  prachtent  die  Potten  mer  dan  einist  an  die 
Gemeind,  wie  sy  gut  beducht  ir  Statregiment,  wie  sy  dan  ge- 
widmet werren ,  an  die  Hand  zu  nämen ;  mochte  wol  kurtzen 
üstrag  pringen.   Ward  alwegen  zugesagt  der  Unmufs  und  Ge- 
schafften halb,  dero  so  vil  warrent,  dafs  sy  nit  stat  hatten 
darinn  zu  bandlen.   Dan  sy  wurdent  so  nach  von  den  Iren,  den 
Ussren,  ersucht,  dafs  zu  vil  was.   Und  das  must  noch  dan  ge- 
litten werden,  wolt  man  die  Sachen  gut  haben.   Dan  die  Ussren 
hätten  nit  umb  ein  dein  Sach  lassen  abrichten,  wie  wol  vor 
der  Gemeind  der  Stat  ward  vil  nachgelassen.   Aber  es  halff 
alles  nutzit.   Dan  Anvangs  ward  der  Span  betragen  von  des 
Waldmans  und  Oechens  Gut  wegen.  Da  ward  des  Waldmans  Gut 
gewerdet:  wen  das  darvon  genommen  wurd,  so  der  Frowen,  sines 
Bruders  Sun  und  Andern,  die  verwissen  wärren,  und  man  schul- 
dig davon  zu  geben,  was  dannan  gezogen,  so  treffe  es  sich  noch 
das  xviij  m  Guldin.   Ward  in  derselben  Sach  von  beden  Partbyen 
den  Polten  vertrüwet,  und  der  Usspruch,  dafs  den  Ussren  vom 
See  uud  Andren  werden  und  vervolgen  sölte  xijm  Guldin  an 
iren  Costen.    Und  sölte  darufs  bezalt  werden ,  was  zu  lest  in 
und  vor  der  Statt  verzert  werre ;  traf  sich  by  iij,n  Guldin.  Dem- 
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nach  so  ward  den  Ussren  noch  dan  ixm  Guldin ,  und  söltend 
damit  abgerichl  sin  die  von  der  Laodtschaflt  von  ir  Anvordrung 
wegen  aller  Gevangnen,  sy  werreo  oder  wurden  mer  angeno- 
men  oder  sufs  gestrafft.  Aber  von  allen  andren  Stössen  und 
Spennen,  was  nit  von  der  Gemeind  in  der  Stat  was  nachge- 
lassen» möcht  man  von  den  Ussren  nützit  erlangen;  won  sy 
warrent  vast  hart  mit  mängeley  wilden  Anzügen,  dero  zu  vil 
zu  schriben  wer.  Und  warrent  die  Ussren,  als  man  wol  ab- 
näraen  möcht,  des  Gemüts,  es  muste  gfelich  den  Weg  gan,  wie 
es  innen  gevielle.  Aber  was  nit  gütlich  abgericht  mocht  werden, 
hat  rechtlich  Entscheidung  erst  geendet  uff  Sampstag  vor  dem 
Sunnentag  Jubilate.  Item  uff  Zinstag  nach  usgander  Osterwucben 
ward  der  obrist  Zunfftmeyster  Lienhart  Oecben  und  der  Schiff- 
lüt  Zunfftmeyster  Heini  Götz  an  den  Vischmarkt  gefürt,  ir  Ver- 
gicht  dagelessen,  und  die  Urteil  eröffnet:  dafs  man  sy  mit  dem 
Schwert  richten  sölt.  Und  wurdent  dem  Nachrichter  bevolheo. 
Der  flirt  sy  hinufs  in  die  Höptgruhen ,  und  wurden  alda  gericht. 
Und  difs  wurden  ouch  mit  vil  gewaptner  Luit,  die  vor  und 
nach  gieogen,  ussgefürt.  Item  uff  Sampstag  darnach  ward  der 
ander  der  Schifflütten  Zunfftmeyster,  mit  Namen  der  Riltler, 
ouch  an  den  Vischmarkt  gefürt,  sin  Vergicht  und  die  Urteil  geöff- 
net, und  ouch  demnach  hingefört  und  mit  dem  Schwert  geriebt. 

Item  nach  dem  und  dan  der  Burgermeyster  Wald  man 
gericht  und  mit  im  getlt  ward,  kam  vil  an  Tag,  das  man 
vor  nit  wüssen  hat.  Sunder  ward  geoffenbaret,  dafs  er  dem 
obresten  Knecht  bevolben  hat,  den  in  Eyd  zu  nämen,  so  die 
Thorschlüssel  hat  zu  dem  nidren  Thor;  wer  da  käme  zu  Rofi 
oder  zu  Fufs,  wenig  oder  vil,  und  .das  Wortzeichen  Sant  Ni- 
clous  prechten  und  das  gäbent,  dafs  er  die  in  und  ufs  lassen 
sötte;  und  damit  glich  einen  Eyd  müssen  tun,  das  zu  verhellen 
und  Niemans  sagen.  Derselb  hat  deshalb  ein  sollich  Beschwerd, 
dafs  er  sich  gantz  niderlegt,  und  dafs  man  inn  mit  dem  Sacra- 
ment  bewarren  müst.  Desglich,  dafs  er  die  Wächter  uff  den 
Türnnen  hat  lassen  eyden,  nit  zu  stürmen  dan  durch  sin  Be- 
velhung ;  und  ob  sy  dhein  Volk  gegen  der  Stat  sächen  komen, 
rittend  oder  gaod ,  im  das  angenlz  zu  verkünden.  Und  süss  vil 
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ander  Eyd,  so  von  im  und  etlichen  Zunflmeystern  fromen  Lütten 
geben  warren,  so  gestrafft,  und  noch  dan  das  verbellen  müssen. 
Item  der  Eydt  ward  erst  geöffnet ,  den  der  Meyfs  getan  hat 
deshalb,  als  er  mit  im  uneins  was  worden  im  Ratt,  dafs  derselb 
Handel  nit  geöffnet  solt  werden.  Und  als  dan  söllichs  und  vil 
und  iiiänger  unpillicher  Gewalt  prucht  worden  was ,  und  nit  an 
ein  Red  getan  ward,  wen  Waldman  in  sinem  Wessen  pliben, 
dafs  vorhanden  gewessen  werre,  dafs  etlich  der  Resten,  so  im 
widerwerttig  wärren,  von  im  hingetan  und  getödet  werrent 
worden,  —  als  ouch  an  Etlichen  Anzügimg  beschechen  was  — 
ward  ein  grosse  Ruw,  dass  er  gericht  und  tod  was.  Und  war- 
rent  die  Lüt  unrüwig,  und  was  ein  Red  von  Mängklichem,  wie 
er  einen  Anschlag  gehept,  ein  Volck  gan  Zürich  ze  pringen.  Und 
als  er  zu  Baden  werr  gesin,  sölte  er  mit  des  Römischen  Kttngs 
und  des  Herzogen  Potschaflt  von  Oesterrich  den  Anschlag  getan 
haben ;  des  glich  etlich  G raffen  im  Volck  zugesagt  zu  schicken. 
Und  was  söliicher  Red,  und  was  sich  zu  Bössem  gedienen 
mocht,  was  vil  vorband.  Und  ward  von  vil  Samlungen  gesagt, 
so  sich  erhoben  sollend  haben,  im  Heggöw  und  am  Schwarz- 
wald, deshalb  man,  das  warlich  zu  erkunnen,  Potten  allent- 
halben ussverttiget ,  die  Ding  zu  ervarren.  Und  hat  man  des- 
halb nützit  und  dhein  Samlung  vorband  gewessen  nit  mögen 
ervarren,  noch  vinden,  dan  dafs  die  Ussern  ensit  des  Rinfs 
Wachten  hatten,  in  Sorg,  dafs  man  sy  überzüchen  wurde. 
Nützit  dester  minder  warrent  alle  Mönschen  so  unrüwig,  und 
was  Mängklich  des  Gemüts  hinufs  ze  ziecben,  und  einen  Lands- 
Krieg  anzeheben;  deshalb  die  Potten  von  den  syben  Ortten  vil 
Mag  hatten  hinufs  zu  ritten,  die  Sachen  abzestellen.  Und  alle 
Brüggen  und  Var  mfist  man  versächen,  Niemans  hinufs  ze 
lassen,  ouch  die  Lüt  allenthalben  stillen;  wan  es  was  Mängklich 
enpunden.  Und  wen  man  an  einem  Ort  yetz  die  Sacb  gestelt 
hat,  was  es  mornendes  an  andren  Enden,  und  warrent  die  Lüt 
und  der  Tüffel  vast  unrüwig.  Item  uff  Mendag,  als  Waldman 
geriebt  ward,  gieng  ein  Sturm  durch  das  Turgöw  nider  byfs  gan 
Baden,  obsich  gan  Rapperschwil,  hinin  gan  Einsidlen,  und 
was  ein  Geschrey,  es  werre  ein  grofs  Volk  über  den  Rin  und 
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prandten  allenthalben,  ünd  ward  gan  Baden  von  der  Landt- 
schafft  geflöchnet;  desglich  von  den  Bedren.  Und  wurdent  die 
Thor  an  der  Stat  zugeschlagen ;  und  wfisset  Nieman ,  was 
es  was.  Und  warrent  die  Lüt  vast  erschrocken,  und  ward 
ein  Red  getan ,  wie  die  Stat  Baden  ouch  solle  ingenomeo 
sin  worden ,  und  söltend  ir  Thorschlüssel  abgetruckt  sin, 
und  wurdent  die  Schlofs  angentz  verändret,  und  wie  der 
Waldman  die  Thorschlüssel  zu  den  Thoren  haben  solt;  und 
wurdent  etlich  Personen  vast  deshalb  verargwonnet.  Und  was 
ein  wilder  Löff,  und  diennet  das  Geschrei  in  das  Ergöw ;  die 
zugent  zusamen,  etlich  byfs  gan  Lenzburg.  Die  Man  kamen  tos 
Ensidlen  byfs  gan  Scbwytz,  und  machtend  sich  uflf  etlich ,  und 
zugent  byfs  an  Sattel.  Die  von  Ure  wurdent  bewegt,  dafs  sy 
Höptman  und  Venrich  erwalten,  und  sich  rüstend  uszeziechen. 
Söllichem  nach  wurden  mer  dan  Einer  angenoraen  und  gevangen, 
und  deshalb  gefraget.  Aber  nützit  mögen  erlangen,  des  glich 
dheinerlei  Handlung  Anztigung,  sich  zu  versuchen,  ützit  daran 
ze  sin,  dan  dafs  es  für  ein  Plag  geachtet  roufs  werden.  Von 
des  wegen  hätte  man  mögen  erliden,  dafs  Waldman  noch  ia 
Leben  gewessen;  ob  deshalb  Ützit  vorbanden,  dafs  man  das  an 
im  funden  möcht  haben.  In  dem  begab  sich,  dafs  man  aber 
sechs  Zunftmeyster  zu  Zürich  annam  und  gevaogen  wurden. 
Vier  warrent  gewichen.  Der  Obristen  einer,  als  dero  drjg 
warrent,  was  einer  in  die  Frygheit  gewichen;  der  was  beleit 
mit  Knecht.  Ward  under  den  drygen  der  Obristen  einer  ge- 
vangen,  mit  Namen  Meyster  Röucbly,  ein  Kessler;  der  Pfister 
und  Müller  Zunftmeyster  mit  Namen  der  Hab ;  der  Weber  Zunft- 
meyster, genämpt  der  Rifs;  der  Schuchmacher  Zunftmeyster, 
genämpt  der  Wifs;  der  Schifilütt  Zunftmeyster,  genämpt  Rick- 
ler; der  Gremier  Zunftmeyster,  Thoman  Schöub.  Der  Zit  nach 
machet  es  sich  zu  merren  Mal,  dafs  sich  gern  Uflrör  in  der 
Stat  hfitte  begäben,  sunder  in  der  Handlung  der  Gevangneo, 
als  der  Statscbriber  was  usgelassen  von  dennen,  so  von  der 
Gemeind  was  bevolhen  zu  handleo.  Warrend  die  Andren  von 
der  Gemeind  nit  benügig  und  understunden  zusamen  zu  loffeo, 
in  Meynung,  sollich  Handlung  nit  zu  halten;  des  glich  der 
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obrist  Raisknecht.  Und  roocht  Niemans  dem  Andren  den  Valien 
Ion,  wie  wol  dieselben  in  ir  Hügser  geschworn,  und  ir  Lib  und 
Gul  nit  zu  verändren,  und  fürrer  der  Straff  zu  erwartten.  Dan 
so  machet  es  sich  by  den  Ussern,  dafs  der  Eydtgeno(sse)o 
Pötten  allenthalben  hatten  ze  werren ;  wan  es  hat  den  Weg 
gewunnen,  da  Mängklich  vermeint  sinem  Willen  nach  zu  leben. 
Und  warrend  die*  Ding  allenthalben  widerwerttig.  UffSampstag 
vor  dem  Sunnentag  Cantate  ward  der  Weber  Zunftmeyster  g(ena)nt 
der  Rifs  an  den  Vischmarkt  gefürt,  und  sin  Vergicht  gelessen, 
und  die  Urteil  daruff:  dafs  man  inn  sölte  vermurren  und  legen, 
dafs  er  Sunn  noch  Mon  nit  roer  gesächen,  und  nit  mer  dan  ein 
Luftloch  lassen,  daz  man  im  Essen  und  Trincken  hinin  geben 
raöcht;  und  sin  Gut  uff  Gnad  der  Stat  vervallen  sölte  sin,  und  sin 
Zung  dheinem  Mönschen  mer  weder  gut  noch  böfs  sin  solle.  Uff 
den  yetz  gemelten  T8g  ward  der  POster  Zunftmeyster,  mit  Namen 
der  Hab,  usser  Gevängnifs  gelassen  mit  Urfech,  und  müst  zu 
Buss  geben  Vc  Gulden,  und  zwei  Jar  siner  Erren  entsetzet  (sin). 
Des  glich  uff  denselben  Tag  ward  der  Schuchmacher  Zunft- 
meyster, genannt  der  Wifs,  ouch  usser  Gevängnifs  gelassen 
mit  Urfech,  und  hundert  Gulden  zu  Straff  geben,  und  druy  Jar 
siner  Erren  entsetzet  sin.  Uff  den  gemelten  Tag  ward  der 
obristen  Zunftmeyster  einer,  mit  Namen  der  Röuchly,  ab  dem 
Rathufs  in  den  Wellenberg  gelegt.  Uff  Zinstag  nach  dem 
Sunnentag  Cantate  war  der  Weber  Zunftmeyster,  g(ena)nt  der 
Byeger,  an  den  Vischmarkt  gefürt,  und  sin  Vergicht  gelessen, 
dero  er  nit  vil  bekandt  was,  und  was  die  Urteil:  dafs  man  inn 
vermurren,  wie  ob  vom  Rifsen  stat,  und  sin  Gut  halber  der 
Slat  vervallen  solle  sin.  Uff  denselben  Tag  ward  der  Gremier 
Zunftmeyster,  mit  Namen  Thoman  Schöub,  usser  Gevängnifs 
gelassen,  und  must  ein  Urvech  schwerren,  Tröstung  geben,  dem 
zu  leben,  für  iiijc  Gulden.  Uff  Mittwuchen  vor  Cantate  hat  der 
Zunftmeyster  Widmer  ervordret  an  den  Höptman  und  die  Rätt, 
sy  möchten  etlich  zu  im  schicken,  wolle  er  sin  Verhandlung 
erscbeinnen  ;  als  ouch  beschacb.  Und  als  dieselben  die  Knecht, 
so  sin  hütteten»  von  innen  heissen  stan,  giengen  dieselben  in 
ein  Karomer,  und  wartteten  alda.    Und  als  die,  so  by  im 
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warren,  von  im  giengen,  und  veroaeintten  die  Knecht  sölltend 
Acht  uff  in  haben,  das  aber  die  Knecht  uff  sie  warttetten  innen 
zu  sagen,  wen  sy  von  im  gan  wurden,  —  das  aber  nit  beschach, 
—  gieng  der  Wydmer  denselben  glich  nach  filr  die  Frygheit 
hinufs  mer  dan  dryg  Schritt.  Und  damit  was  das  vordrig  Hütten 
verlorn;  und  werrent  die  vordrigen  sechs  Wuchen  uff  dem  Sun- 
nentag  Gantate  ussgesin  mit  den  drygen  Tagtn.  Der  ist  wi- 
derumb  bestelt  uff  ein  Nüws  zu  verhütten.  Item  uff  Sampstag 
vor  St.  Urbans  Tag  sind  die  Spruch  und  Urteil-Brief  ussgangen. 
Und  als  der  Eydtgno(sse)n  Potten  vor  zu  dickrem  Mal  Urlob 
begerlten,  warren  sy  aber  Begerren(s)  innen  nun  dalestmer  zo 
erloben  heim  zu  kerren ;  dan  innen  begegnotte  vil  Nachred  von 
iren  Herren:  sy  lägen  süss  gern  alda.  Begegnetten  innen  die 
von  Zürich  aber  mit  Antwurt:  wie  sy  ir  Regiment  vor  Händen 
hätten  und  wer  doch  noch  nit  zu  End  pracht;  und  wer  ir 
ernstlich  Pitt  nit  Verdriessen  zuhaben;  dann  ir  Sachen  stünden 
noch  der  mafs,  dafs  sy  ir  nottürftig  werren,  als  wol  als  ye; 
wellen  ouch  söllichs  gern  irren  Herren  heimschriben ,  damit 
sy  nit  verdacht.  Nun  was  nit  an,  wie  wol  die  Spruch  usgan- 
gen ,  und  die  Ussren  umb  Schwerren  wurdent  angevordret ,  die 
nit  haben  wellen  willig  sin,  bjfs  das  Regiment  gesetzet  wurd. 
Und  dieselben  die  Ussren  Hessen  ouch  an  den  Höptman  und 
den  Grossen  Ratt  mit  Worten  gelangen  :  wie  sy  bericht  wur- 
den ,  dafs  sie  aber  obrist  Zunftmeyster  zu  haben  an  die  Hand 
nämen  wolten;  das  werre  innen  ganz  widerwerttig,  und  sj 
werrent  nit  des  Willens  in  der  mafs  dhein  Huldung  zu  tund. 
Und  was  die  Sach  noch  nienan  zu  guüem  End  pracht.  Und 
wen  die  Gemeind  in  der  Stat  etwas  Fürnämens  sich  besorgt 
innen  zu  Gevallen  nit  sin  wölte,  so  wurden  die  Ussren  ange- 
nomen,  und  innen  das  zu  wüssen  getan.  Und  wüsset  Niemans 
wo  an  man  was,  wo  Fründ  oder  Vigent  werren.  Und  was  ein 
sorgvaltiger  Handel  da,  und  man  raocbt  wol  abnämen,  dafs  der 
Span  langest  betragen ,  wo  die  von  der  Gemeind  in  der  Stat 
nit  die  Ussren  gesterckt  hätten,  und  ist  vil  Müg  und  Arbeit 
deshalb  erwachssen.  Got  der  Almecbtig  wolle  es  noch  zu 
guttera  End  fügen !   Item  als  sy  in  dem  Regiment  Handlung 
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getan,  das  zu  End  ze  pringen,  und  dafs  gesetzet  etlicher  Ar- 
tickel  mer  dan  am  Weg,  und  man  das  Regiment  vor  der 
Gemeind  bestetten  und  zu  End  uffrichten  wollt,  haben  sj  der 
£jdtgno(sse)n  Polten  dar  zu  berüfft.  Und  vor  und  ee  die  Ge- 
meind deshalb  ervordret  ist,  (sind)  uff  Friüag  zu  Nacht  uff  der 
Schuchmacher  Zuoffthufs  ir  vil  zusamen  komen  von  allen  Zünften 
und  haben  Red  mit  einandren  gehept.  Und  was  ein  Sorg,  dafs 
sich  aber  gern  etwas  Unwillens  gemacht  wölte  haben.  Uff  Sun- 
nentag  ist  söllich  dem  Höptman  zu  Wüssen  getan;  wan  es  was 
nit  an  die  Gesellschaft,  zum  Rüden  warrent  das  gewar  worden, 
und  tatten  sich  ouch  besamlen.  Also  liefs  der  Höptman  glich 
angentz  in  dein  und  grofs  Ratt  lullen,  und  erscheint  innen 
söllich.  Und  ward  dieselb  Sach  mit  Fugen  abgestelt.  Und  mor- 
nendes  uff  Mendag  ward  das  Regiment  mit  der  gantzen  Ge- 
meind, in  Bv wessen  der  Eydtno(sse)n  Polten,  fürgenommen  zu 
bestellen.  Und  ward  under  innen  etlicher  Arlicklen  halb  zu 
dickrem  Mal  vil  Widerwerlligkeit,  ob  die  vereint  wurden. 
Sander  trungen  die  von  Zünfften  hart  dam  ff,  den  Gewalt  und 
den  Ratt  merteils  zu  besetzen,  und  die  vom  Rüden  als  Constaffel 
ze  übersetzen.  Und  wurdent  doch  alle  Artickei  mit  der  merren 
Hand  bestett.  Und  git  ir  Regiment  zu,  dafs  man  einen  Bürger- 
in eyster  sol  wellen  und  des  Regierung  sol  werren  byfs  zu 
Sant  Johanstag  zu  Wienachten.  Dan  sol  man  einen  andren 
wellen;  der  sol  dan  von  demselben  Jobanstag  byfs  zu  Sant 
Johans(lag)  zu  Sungicbten  (regieren),  und  dan  aber  wie  vor  für 
und  für  gehandlet  werden.  Item  yegklicbe  Zunft  sol  haben 
zwein  Zunftmeyster  und  einen  Ratz-Herren,  so  den  deinen  Rat 
besetzen  sollen;  docb  den  nüwen  uud  den  alten.  Und  die 
andern  Rätt  sollend  vom  Rüden  und  der  Gemeind  gesetzet 
(werden).  Dero  werdent  xxxvj  von  den  zwölff  Zünfften,  und 
ist  der  gantz  Ratt  xlviij.  Und  sol  dhein  obrister  Zunftmeyster 
niemer  mer  sin,  noch  genampt  werden.  Und  sol  einer  Rats 
und  ein  Zunftmeyster  glich  einer  als  der  ander  Gewalt  haben. 
Docb  sol  einer  under  dennen  der  Obrist  sin,  und  den  Gewalt 
haben  ,  welltcher  darzu  verordnet,  ob  ein  Burgermeyter  dheinen 
nit  fürlassen,  dafs  derselb  darumb  mag  angerüöt  werden,  der 
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sol  im  fürhelffen.  Ob  ouch  vom  Burgermeyster  oder  den  Raiten 
etwas  getan  und  fürgenomen,  deshalb  in  bedächt,  nil  gut  Fug 
hätte,  mag  er  (es)  für  den  Grossen  Ratt  züchen,  dem  cleinnen 
Hatt  von  Händen;  desglich  die  Beschwerrung  des  gemeinen 
Mans,  ob  er  darumb  ervordret,  ouch  züchen.  Und  ist  uff  Zinstag 
in  Zünfften  fürgenomen,  und  haben  nach  Imbifs  die  Zunftmeyster 
usgezogeo.  Mitwuchen  wirt  man  den  Ratt  besetzen,  und  ob 
das  zu  End  pracht  werden  mag,  den  Burgermeyster  erw  eilen. 
Und  ist  die  Red,  dafs  man  uff  die  Uffart  unnsres  Herren 
schwerren  werd.  Item  es  sol  dhein  Unelicher,  noch  dhein 
Amptman,  der  mit  Eyden  verwandt  ist,  dheiner,  so  eigen  ist, 
nit  in  den  Ratt  gesetzet  (werden);  desglich  mufs  er  *  Jar  inge- 
sessen Burger  gewessen  sin.  Item  in  der  Stat  Zürich  sind  vil 
frömder  Lütt  von  Schwaben  und  andren  Landen;  dieselben 
haben  sich  vast  geübt,  und  vil  Widerwerttikeit  gemacht  des 
Gewalts  halb,  sich  selbs  darzu  ze  fürdren.  Item  sy  müssen 
Alle  schwerren,  dhein  Miel  noch  Gab  von  Niemans  zu  nemen. 

Item  der,  so  der  Obrist  genampt  sol  werden,  wirt  der  mafe 
angan:  Anvangs  so  wirt  einer  vom  Rüden,  der  wirt  in  der 
Gestalt  der  Obrist  sin,  wie  obstat,  ein  halb  Jar  bis  Sant  Jo- 
hanstag  zu  Wienacht;  dem  nach  die  erst  Zunft  nach  der  Taffei 
mit  demselben  Zunftmeysler,  so  dan  dasselb  nachgend  halb  Jar 
Zunftmeyster  erweit  wird,  dasselb  halb  Jar  für;  und  dem  nach 
von  einer  Zunft  an  die  andren  in  der  Gestalt  durch  hin  vervolgt 
werden. 

Item  uff  den  Uffart-Tag  ward  dem  Burgermeyster  und  dem 
Ratt  zu  Zürich  Huldung  getan  und  geschworn;  uff  Frittag, 
Sampstag  etliche  Aempter  und  Vogtyen  am  Züricbsee  besetzet 
Und  ward  uff  den  obgeraelten  Uffart-Tag  zugericht  dem  Burger- 
meyster zu  schenken,  und  den  nüwen  Zunftmeystren  uff  dem 
Hoff.  Zu  dem  Nachtessen  wurden  etlicb  Zelten  uffgeschlagen. 
Und  kam  vil  Volcks  dahin,  der  Eydtgno(sse)n  Potten,  und  dafs 
man  mocht  achten  by  iijm  Man.  Die  Ussren  vom  See  kament 
mit  iren  gerüsten  Schiffen  in  die  Stat  varren.  Und  was  da  ein 
grofs  Vest  und  Jubel,  giengend  nach  Essens  in  einer  Prozefs 
mit  ein  andren  in  der  Stat  umb  mit  Pfifferren,  Trumeltren  und 
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Trumenschlager,,  und  kwas  Mängklich  eines  fröJichen  Gemüts. 
Und  ward  dhein  Uertli  gemacht,  und  von  Niemas  nützit  geno- 
men,  Fröraden  noch  Ueimschen.  Und  was  Mänglich  in  Hoff- 
oung,  dafs  alle  Sachen  sich  zu  guttem  und  fridlichem  End  be- 
gäben und  machen  wölten,  damit  Ruw  wüchsse. 

Item  dem  Uffloff  nach  zu  Zürich  hat  sich  glich  angentz 
begäben  ein  Uffloff  von  der  Gemeind  zu  Lutzern ;  wie  die  ge- 
messen, ist  nit  not  zu  schriben. 

Item  zu  Uref  Schwytz,  Underwaldendesglich  die  Gemeinden 
Mängklichen  ervordret  by  den  Eyden ,  so  sy  iren  Landen  getan, 
zu  offnen,  was  im  ye  worden  sye,  es  sye  von  Scbenckinen, 
Dienstgelt ,  oder  wie  im  das  zu  Händen  komen  ist,  in  Mey- 
nung,  das  abzestellen. 

Item  zu  Zug  desglich  Mängklich  von  der  Gemeind  ervordret, 
und  des  mer,  dafs  sy  in  Fürsatz  warren,  Ober  den  Küng  von 
Franckrich  zu  ziechen,  und  ander  Oertter  sich  des  ouch  zu 
bewegen,  mit  inen  das  zu  tund,  usser  Ursach,  dafs  derselb 
Küng  innen,  als  sy  vermeinten,  sin  Brief  und  Sigel  (nit)  gehalten 
der  Knechten  halb,  so  er  doch  von  der  Eydtgnossschafl  umb 
Sold  uffnam  wider  iren  Willen.  Aber  difs  Sach  ward  durch 
ander  Eydtgno(sse)n  abgestelt,  den  Küng  zu  überziechen.  Item 
uff  Sampstag  vor  Sant  Urbanstag  ist  ein  Gemeind  zu  Rapper- 
schwil  für  das  Rathufs  geyallen,  und  haben  iren  Statschriber 
ervordret,  und  den  annämen  wellen.  Das  bat  man  innen  mfisen 
nachlassen,  und  Red  geben:  sye  dheiner  mer,  des  sy  begerl- 
ten,  den  wölle  man  innen  ouch  lassen.  Und  haben  ouch  glich 
mornendes  nach  dem  Nachrichter  gan  Zürich  geschickt.  Item 
sind  vor  dem  Rathufs  gewesen  von  früg  bis  mittem  Tag,  ee  die 
Sacb  zu  End  pracht  wurd,  dafs  er  innen  zu  Händen  geantwurt. 
Uff  Zinstag  nach  Sant  Urbanstag  bat  man  inn  vor  dem  Rathufs 
mit  dem  Schwert  richten  lassen ,  nach  Gnaden ,  won  er  was  ein 
Dieb,  und  hat  vil  gestollen. 

Item  uff  Sunnentag  nach  dem  Uffarttag  rustent  sich  die  von 
Zürich  mit  sampt  der  Eydtgnossen  Potten  an  den  See  zu  varren, 
—  und  was  die  Versammlung  des  Zürich  See  in  dem  Dorff 
Mevlaod,  —  inMeynung,  dafs  dieselben  vom  See  sollend  auch 
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schwerren  einem  Bürgermeister  und  Rat  zu  Zürich,  wie  sy  des 
ouch  schuldig  werrend,  und  ouch  das  vor  zugesagt,    wen  das 
Regiment  gesetzet,  dafs  sy  das  tun  wölten.    Und  wie  wol  sy  an 
der  Besetzung  der  Regiments  Gefallen  hatten,  namen  sy  doch 
zu  FOrwort;  wie  etlich  Artickel  in  den  Sprächen  stünden! ,  und 
die,  so  rechtlich  von  den  Eydtgnon  Polten  erkennt  warren; 
dafs  sy  ye  die  darin  nit  haben  (wölten),  und  dafs  die  darufs 
getan  Sölten  werden.   Zu  dem  so  werre  noch  ein  Artickel  nit 
geschriben,  den  sy  ouch  haben  wellen,  in  der  Gestalt:  dafs 
dhein  nüwer  Uffsatz,  wie  der  geheissen  und  genampt  möchte 
werden,  niemer  uff  sy  noch  ir  Nachkommen  gesetzet  werden 
sölte  von  irren  Herren  von  Zürich.  Und  wie  wol  alle  Uffsatzung, 
die  nüwen  und  vil  der  alten,  alle  in  Gütlikeit  durch  die  Hand- 
lung der  Eydtgnossen  abgetan,  und  lutter  in  Sprüchen  gemelt, 
dafs  die  zu  ewigen  Zitten  nit  mer  uff  sy  gesetzet  werden  Sölten; 
und  man  sy  bericht,  usser  was  Ursach  nit  not  werre,  den  Ar- 
tickel ir  Meynung  halb  in  der  mafs  anzunämen,  umb  vil  künf- 
tigen Irung  willen;  desglich  die  Artickel  irs  Rechts  Spruchs 
dannen  zu  tund  nit  Fug  hätte,  dan  nützit  anders  getan  werre, 
dan  inhalt  des  Anlasses,  der  von  innen  allen  gemeynlich  gehört, 
und  mit  ir  Henden  utfgehoben  zugesagt,   by  warren  gölten 
Trüwen  dem  zu  geleben  und  nachzekomen,  den  durch  ir  Pott 
versiglen  lassen,  dafs  sy  das  pillichen  halten  söltend;  —  was 
alle  Red  umb  süss,  und  ward  zu  dem  vil  Unred  von  innen 
geprucht.   Dan  die  Versamlung  was  grofs;  sunder  von  allen 
Gegninen  warrent  Ltit  da«   Wie  wol  man  verstan  mocht,  dafs 
vil  fromen  Personnen  da  warren,  so  gern  den  Valien  getan, 
und  wol  benügig  gewessen,  mocht  den  rechten  Weg  nit  haben, 
und  wurdent  ir  Herren  und  der  Eydtgnossen  Pölten  von  innen 
mercklich  verachtet.  Und  mocht  sy  Niemaos  bereden,  Duldung 
zu  tund,  noch  ze  schwerren,  dan  das  doch  zu  lest  durch  der 
Eydtgnossen  Polten  mit  innen  ein  Red  getan :  sy  warrent  vil  und 
zu  man  gern  Mal  durch  sy  gepetten  sich  gütlich  und  gehorsamlich 
zu  erscheinen;  möge  nit  Weg  haben  und  wüssen  nützit  mer 
harinn  zu  handien  dan  was  sy  noch  byssher  getan  und  vor  abge- 
urteilte!, wellen  sy  sich  nit  schämen;  und  so  sy  doch  sächeod, 
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dafs  irxMüg  und  Arbeitt  nit  vervachen  welle,  syend  sy  der 
Meynung,  ein  Abscheid  zu  machen,  und  heim  zu  kerren,  und 
Gestalt  der  Sachen  iren  Herren  zu  entecken  und  zu  sagen;  was 
Gevallens  sy  deshalb  haben  werden,  mögen  sy  nit  wfissen;  und 
(weilen)  innen  mit  luttern  Wortten  zu  Verstand  geben,  was  sy 
der  Stat  Zürich,  iren  Eydtgnossen,  Inhalt  ir  Punden  schuldig 
syend ;  deshalb  sy  wol  abnämen  möchten,  was  innen  begegnen 
möchte.  Halff  alles  nütz,  dan  dafs  nützit  desterminder  üppige 
Wort,  so  sich  zu  Unwillen  Fug  haben  mochten,  geprucht 
(wurden),  und  dafs  man  nit  abnämen  (mocht),  dafs  von  etlichen 
bedacht  wurd  der  Anlafs,  noch  Alles  das,  so  sich  zu  der  Pillikeit 
begäben  möcht,  und  must  man  in  dem  Fug  da  dannen  scheiden. 
UfT  Mendag  frtig  prachtendt  der  Eydtgnossen  Potten  söllich 
Handlung  an  den  Grossen  Ratt,  aber  mit  Begerr:  innen  Urlob 
iu  verfolgen;  won  sy  sächen  wol,  dafs  ir  Mög  und  Arbeit 
gegen  den  Iren  nit  vervachen,  und  darumb  beduchte  sy  not, 
dafs  sy  sich  anheimsch  fuogten;  ob  die  Iren,  die  Ussren,  witter 
an  ir  Herren  wurden  underslan,  innen  ir  Handlung  zu  Un- 
glimpff  anzezüchen,  dafs  sy  dan  ir  Herren  ouch  des  Handels 
und  der  Sach  berichten  köoden,  deshalb  sy  sich  versächent, 
innen  zu  Guttem  diennen  wurde ;  desglich  irothalb  ouch  not 
werre,  sich  selbs  in  der  Sach  zu  versächen,  damit  die  von  der 
Landtschafft  sy  nit  hinderrucks  verclagten ,  von  deswegen  sy  zu 
Unruwen  komen  möchten,  wie  wol  sy  dhein  Sorg  in  ir  Handlung 
irothalb  haben.  Begegnotten  die  von  Zürich  innen  mit  Antwurt 
mit  gutten,  fröntlichen  Worten  (anzüchend)  ir  getrüw  Hand- 
lung, die  sy  zu  ewiger  Zit  umb  sy  und  ir  Herren  begertten  zu 
verdiennen,  wie  wol  sy  das  zu  mercklichem  Undanck  haben,  die 
Unred,  so  innen  von  den  Irren  usser  Unvernunpfft  begegnet  werre, 
—  das  diser  Zit  sinen  Weg  hätte  —  werre  doch  abermals  ir  Be- 
gerren  und  ernstlich  Pitt,  fürrer  Gedult  zu  haben  und  zu  ver- 
züchen  by(fs)  uff  Mittwuchen;  wöltend  sy  sich  noch  dan  ver- 
sächen, wie  die  Irren  ein  ander  Meynung,  dan  des  Gemüts  sy 
am  Sunnentag  vor  gewessen,  für  sich  uff  den  Abscheid  nämen 
wurden,  mit  vil  gutter,  früntlicher  Worten,  deshalb  ye  aber- 
mals die  Polten  von  Eidtgnossen  den  Zinstag  noch  über  zeverhar- 
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reo  (beschlossen.)  Uff  Mendag  Abens  kamen  ir  Vil  vom  See  ia 
die  Stalt  zu  der  Eydtgno(sse)o  Pollen.  Warrend  guller  Tettuog, 
sunder  warrenl  ouch  Personen  von  der  Erberkeil.  Morneodes 
am  Zinstag  kamenl  ir  noch  mer,  dafs  von  allen  Gegnioen  des 
Zürich  See  Lüt  da  warren.  Und  Hessen  aber  an  die  von  Zü- 
rich gelangen:  etlich  Artickel  gern  wellen  usser  den  Sprücbeo, 
und  sunder  (die,  so)  rechtlich  erkendt  wärren,  uszestellea. 
Deshalb  der  Eydlgnossen  Polten  Red  lallen,  dafs  sj  der  Meynung 
nit  werrend,  einen  Buchstaben  darufs  irs  Handels  zu  t rucken, 
mit  Anzügung  des,  so  sich  von  sömlichs  wegen  nit  alleio  alda, 
sunder  an  andren  Enden  zu  Übel  diennen  raöchl;  dan  sy  wölleo 
sich  irs  Handels  nit  schämen;  als  ouch  die  von  Zürich  das  woi 
ermessen,  und  zu  grossem  Gevallen  empfiengen.  Und  wurdeo 
uff  das  die  vom  Zürich-See  uff  Meinung  abgeverttigel,  dafs  man 
by  den  Sprüchen ,  getan  von  Eidtgnossen ,  wie  die  gütlich  und 
rechtlich  usgangen,  pliben;  wie  wol  innen  die  alklich  nit  zu 
Gevallen  stünden,  so  werrend  sy  des  Gemüts ,  dem  Anlafs  güt- 
lich nachzekomen  und  dem  zu  geloben,  als  fromen  Lütten  ge- 
pürte.  Wol  ward  den  Cssren  nachgelassen  ein  Quittantz  zu 
vervolgen  etlich  Nams  halb  und  Schadens,  so  sy  nach  dem  Ao- 
lafs  sundren  Personnen,  so  sich  in  Anvangs  nil  zu  innen  (ge- 
fügt,) getan;  der  ouch  mit  der  Urteil  bekendt  was  abzekerreo 
zu  gelassen  nach  Usrichtung  der  Sum ,  —  das  ouch  nit  unpil- 
lieh  demnach  quittiert  ward.  Und  daruff  so  hat  der  lest  Ab- 
sebeid  der  Eydtgnossen  Polten  zu  Meyland,  wie  wol  vil  Unred 
alda  von  den  Ussren  geprucht,  und  der  Eydtgnossen  Pollen  tob 
innen  vast  verachtet  (worden),  der  mafs  erschossen y  dafs  sv 
sich  gütlich  in  die  Sacb  schickten,  und  mornendes,  uff  Vitt- 
wuchen  allenthalben  am  Zürich  See  einem  Burgermeyster  und 
dem  Rat  schworren,  und  iren  gesatzten  Ampllüten  Huldung 
tatten,  ane  Inred;  desglich  an  andren  Enden,  in  Herschafften 
und  Aemptren. 

Item  uff  den  obgemeltcn  Sunnentag  nach  der  Uffart  Crisly 
war  die  Gemeind  zu  Zug  versamlet,  und  müst  mängkiieh  er- 
scheinen, was  im  worden  werre.  Und  die  wurdeo  usgestelt, 
und  warrend  die  von  der  Gemeind  der  Meynung,  mit  innen 
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für  iu  n&men  und  zu  handien.  Aber  sy  gewunnen  einen  sölli- 
eben  Anhang  von  irren  Fründen,  dafs  die  Gemeind  innen  nit 
mächtig  sin  möchten.  Und  kam  darzu ,  dafs  sy  ir  Werrinen, 
Spiefs  und  ander  Werrinen,  in  Sunt  Oswalds  Kappel  hinin- 
namen,  als  sy  von  Regens  wegen  darin  wurden  wichen.  Und 
ward  durch  ein  Polschafft  von  Zürich ,  so  dan  aldar  geverltiget 
was,  die  Sach  bestell  byfs  uff  Sant  Johanstug  zu  Sungichten; 
als  sy  dan  uff  das  selb  Zit  ir  Aempler  besetzen,  dafs  dan  die 
Sach  usgetragen  werden  solle.  Item  die  Red  war,  dafs  mer- 
teil  alle  die,  so  Rält  werren,  uf  den  Tag  wurden!  angezogen, 
in  Meynung  wild  mit  innen  zu  handien. 

Uff  Hansen  Röichlin  ist  durch  dry  der  Meistern  kunllich 
worden,  dafs  sy  beducht ,  dafs  er,  benanter  Röichly,  Hansen 
Waidmau  für  Ander  gefolget  hab. 

So  ist  der  benant  Röichly  selbs  bekantlich,  dz  er  daby  und 
damit  gewesen;  als  under  den  Meistern  über  Heinrichen  Göld- 
lio,  Baschart,  geurteilt  worden  sye,  dz  im  sin  Houpt  von  sim 
Hörpel  geschlagen  worden  sin  Söll;  er  wiss  aber  nit  Anders, 
dan  er  hab  gefolget,  dz  man  der  Sach  fürer  naebgon  sölL 

Und  wie  wol  nun  der  benant  Röichly  nit  gichtig  ist,  dz  er 
der  Urteil  Folg  ton  hab,  so  ist  doch  durch  einen  der  Meistern 
gesagt  worden ,  dz  der  benant  Röichly  och  hab  beißen  meren 
und  urteilen  binder  dem  Rat  und  one  des  Richs  Vogt,  dafs 
Heinrichen  Göldlin,  Baschart,  siu  Houpt  von  sim  Körpel  geschla- 
gen worden  sin  sölt. 

So  ist  der  benant  Röichly  och  bekantlich ,  dafs  er  daby  ge- 
wesen sye ,  dafs  kein  Zunfftmeister  sin  Lebenlang  soll  geendert 
werden ,  er  verscbuldoty  dan  das  mit  Uneren ;  er  wisse  aber 
nit,  dz  er  in  dem  gefolget  hab. 

So  ist  er  bekantlich,  dafs  Waldmao,  in  ,  den  Meistern,  jetzt 
kortzlich  jedem  Meister  x  Guld  geben  hab,  und  daby  redty,  es 
were  vom  römschen  Kung  und  uff  des  Heiligen  Krütz  Tag  sölte 
aber  Jedem  x  Guld  werden. 

So  ist  er  bekantlich,  dz  Waldman  uff  ein  Mal  mit  im  ge- 
redt hab,  wie  Heinrich  Götz  dick  zu  Zunfftmeister  erweit,  und 
eben  mengmal  umbbanglot  worden  syn ,  dz  er  dz  nit  bliben 


316      Beschreibung  d.  Wald  mannischen  Auflaufs  zu  Zürich 

möcht;  da  gut  were,  dz  man  ion  danocbt  och  bliben  liefe;  di 
er»  benanter  Röichly,  dest  förer  uff  söliche  Red  beschehen 
und  fürgon  liese,  damit  Götz  Zunftmeister  blibe. 


2. 

Missiven  betreffend  den  Waldmannischen  Auflauf 

in  Zürich. 

(Staatsarchiv  Bern.  Teotsches  Missiven-Boch.  Litt.  E.  p.  448k  und  449». 

1)  Den  fromen ,  fürsichtigen ,  wyssen  Burgermeister  und  Rai 
zu  Zürich,  unsern  sundern  guten  FrQnden  und  getrüweD 
lieben  Eidtgn. 

Unsser  früntlich ,  willig  Dienst  und  was  Wir  Ers  und  Guts 
vermögen  zuvor,  from,  försichtig ,  wifs,  sunder  gut  Frfind  uod 
getröwe,  liebe  Eidtgnossen!  Es  sind  jetz  von  Uns  erschjnen  et- 
lieh  der  Uewern  ab  dem  Zörichsew  gesandt  Botten  und  haben 
Uns  mit  züchtig  Red  zu  verstan  geben,  dafs  dem  Abscheid, 
durch  unser  und  ander  unser  Eidtgn.  BottschafTt  zwüschen  üwer 
Lieb ,  inen  und  iren  Anhängern  zu  Hinlegen  der  spenngen  Sa* 
eben  angesächen ,  dermafs  nit  angehanget  dafs  Si  benügig,  wie- 
wol  allerley  Red  durch  öwer  Rath  mit  den  Iren  gehalten  sjea 
worden,  des  si  sich  (als  si  sagen)  in  Namen  der  Iren  nit  ver- 
sieben hetten ,  besunder  dem  guten  Willen  nach ,  so  st  allzit 
üwer  brüderlichen  Lieb  erzöugt  haben  ,  uud  daruff  uns  ers  frünt- 
lich en  Rats  begert,  den  Wir  inen  gar  gütlichen  mitgeteilt  uod 
gesagt  haben :  uns  nit  bessers  beduncke ,  dann  mit  derselbea 
üwer  Lieb,  als  ir  Herschafft  underwürfflichen  zu  leben  und  Alles 
das,  so  die  Billicheit  erfordert,  gedul liglich  zu  tragen,  und  da- 
by,  wo  die  Sach  zu  Rechtvertigung  kommen,  dafs  inen  nit  wol 
gepür,  die,  so  by  Beleidtung  difs  Handels  von  unser  Eidtgnossch. 
Ortten ,  si  sigen  Lännder  oder  Stett  gewesen  sind ,  zu  schüchen, 
und  besunder  die  nün  Ort  der  berürten  unser  EidtgnossschaiTl, 
damit  sich  des  also  zu  genügen  und  nüt  fürzunemen ,  das  üwer 
Lieb  bewegen  oder  unser  Eidtgnossschafn  missheilig  Tittel  iu- 
sebriben  möchte;  und  sovil  unser  RatsbotUch.  fürer  zu  früat- 
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liebem  Usswircken  difs  gehnpten  Spans  gut,  so  sygen  wir  ge- 
neigt, die  nit  zu  sparen  und  durch  si  alles  das  handeln  zu 
lassen  ,  das  ordenlichem  Leben  zudienet  —  alles  mit  mer  Wor- 
ten, daruff  sie  auch  von  Uns  sind  gescheiden.  GetrQwe,  liebe 
£idtgnossen !  Uech  geprist  weder  Wyssheit  noch  Vernunfft, 
dan  (ir  habet  solliche  under  Gnaden  Gottes  nit  allein  in  den, 
sunder  minder  Sachen  bisshar  wol  wtissen  zu  erzöugen;  das 
wollet  jetz  in  diserm  Sturmgewjtter  ouch  thun  und  alles  das 
liden,  das  zu  üwerer  und  der  Erbergkeit  Ruwen  mag  dienen; 
dan  uns  will  bedunken,  die  Zit  und  Gestallt  difs  gerOrigen  Han- 
dels mit  andern  Umbständen,  die  zu  Trüw  und  Untrüw  ziechen, 
als  ir  wol  wüsst  zu  ermessen,  vordren  das;  es  werden  mit  Gots 
Uilff  andere  Zit,  darin  sollich  Beneblung  nit  infällig  ist,  har- 
nach  ersebynen,  und  ist  vast  gut  in  den  Schiffbrüchen  den 
Wellen  nit  zu  begegnen  und,  ob  sich  die  erhüben,  mit  Demut 
darin  zu  sinken,  wyter  Schäd  und  Lestigung  abzutupfen ;  das 
wollen  uwer  brüderlich  Lieb  ouch  thun,  und  sich  allso  darin 
fügen,  damit  difs  Gewytter  ussgelüt  Und  tieffer  Infäll  versetzt 
werden;  das  ist  on  Zwifell  nit  allein  Nutz,  sunder  jetz  Not; 
was  wir  dann  darzu  gerathen  und  verhelffen .  mögen ,  soll  an 
unserm  gölten  Willen,  uss  wellichem  Wir  ouch  sollichs  schri- 
ben  thun,  nit  erwinden  lassen,  mit  Hilff  Götz,  der  si  allzit  wtill 
behalten.    Datum  1.  Aprilis  A°.  Ixxux. 

Schulth.  u.  Rat  zu  Bern  der  etc.  etc. 

Ibid.  pag.  453.. 

2)  Schultheis  und  Rat  zu  Bern,  den  ersamen,  wissen,  unsern 
lieben  und  getrüwen  Ratsfründ  Anthonin  Schönin  und  Ursen 
Werder,  jetz  zu  Zürich. 
Unsser  früntlich  Grus  und  Alles  Gut  zuvor,  getruwen,  lieben 
Ratsfründ  1    Wir  haben  jetz  aber  gesechen  tiwer  Schrifften  und 
darinn  gemerckt,  wie  die  kumberhafften  Händel  zu  Zürich  stan 
und  dafs  die  noch  dehein  ustragenlich  End  haben ;  das  uns  be- 
trfipt,  sunder  so  mir  doch  mercken,  dafs  die  Unruw  dero  in 
der  Statt  noch  nit  ist  abgeloschen.   Und  bevelchen  üch  daruff 
für  und  für  das  Best  ze  ttind  ,  damilt  das  Allerfrüntlichest  mag 
mit  den  Innren  und  Usseren  erjagt  werden,  als  Uns  an  üch 
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ganz  nit  zwifelt,  und  uns  des,  so  Och  begegnet,  stäts  zu  be- 
richten, daran  tund  ir  uns  sunder  gros  Gevallen.  Und  wir  ver- 
sechen  Uns  nitt  dafs  unnfs  Eidtgnofs  jemand  zu  dem  Tag  gar 
Franckfurt  schicken;  so  ist  ein  Statt  Zürich  jetz  leyder  »o  be- 
swärt,  dafs  si  des  ouch  nitt  statt  hat.  Wo  Och  aber  einicber 
Grund  deshalb  begegnet  were,  mögen  ir  uns  verkünden;  decn 
wir  je  inwillen  sind ,  an  uns  deshalb  nütz  erwinden  zu  lassen. 
Damilt  syen  Gott  bevolhen !  Datum  Montag  nach  Palma  mm 
lxxxix. 

Ibid.  pap.  456b. 

3)  Schulthes  und  Rat  zu  Bern ,  den  ersamen  wissen  unsern 
sunders  lieben  und  getruwen  Ratsfründ  Antbonin  Schftnio 
und  Ursen  Werder,  jetz  zu  Zürich,  sampt  und  sonders. 
Unsser  früntlich  Grus  und  Alles  Gut  zuvor,  besunder  lieb 
und  getruw  Ratsfründ  1  Uewer  Schriften  vor  und  nach  und  be- 
sunder jetz  zuletzt  an  uns  gangen,  die  mercklichen  Unröw  zu 
Zürich  swäbend,  und  auch  zu  Lutzern  by  unsser  Heben  Eidt- 
gnossen  jetz  erwachsen,  habend  wir  verstanden  und  darab 
mercklich  Erschrecken  empfangen  ufs  Besag  des,  so  fürer  da- 
durch in  unnfs  löblichen  Eidtgnossschaffl  möchte  zu  Ergrucg 
und  Unkomlikeit  entstan.  Und  als  uns  das  Alles  billich  zu 
Bertzen  koropt ,  so  schicken  wir  jetz  unnfs  Boltscbafft  gan  Lut- 
zern nach  unsserm  Vermögen  mit  andern  unsser  getruwen,  He- 
ben Eidtgnossen  darinn  also  zu  sechen ,  dadurch  Ruw  und  brü- 
derlicher Will  behalten  mag  werden.  Und  als  ir  nu  begeren, 
Botten  üch  zuzesänden,  schicken  wir  üch  disse  Zöuger,  so  ist 
vor  bi  üch  (gsin)  Hans  Gantner.  Bi  dem  wellen  uns  allzit  un- 
gesparet  Kostens  alles  das  zuscbriben,  so  üch  begegnet.  So 
wellen  ouch  wir  für  und  für  ander  lauffend  Botten  nachsänden, 
damitt  ir  dero  nitt  Mangel  haben ,  sunder  uns  bi  in  mögen  ver- 
künden und  offnen ,  was  dann  die  Notdurfft  vordert.  Dann  Uns 
dis  Sachen  swär  und  dapfer  beduncken  und  zu  Uffrüren  fast 
anztiugig.  Davor  wellend  helffen  sin  und  das  fördern,  so  aller 
Eidtgnossschaffl  Lob ,  Nutz  und  Ere  mag  enthallten  und  zu  Frid 
dienen,  des  wir  vast  hoch  und  wol  begeren  und  üch  oucb  ganiz 
und  wol  getruwen.   Und  syen  damitt  Gott  bevolhen  und  gr- 
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flissen  uns  das,  so  üch  begegnet,  an  Beduren  und  Abbruch  zu* 
zekünden.   Datum  Sunntag  Quasimodo  geniti.  Ixxxix. 

Ibid.  pag.  460». 

4)  Scbulthes  und  Rat  zu  Bern,  den  ersamen,  wiss  unsser  ge- 
truwen  lieben  Räten,  Anthonin  Schönin  und  Ursen  Werder. 

Unsser  früntlicb  Grus  und  alles  Gut  zuvor,  getruwen,  lieben 
Ratsfrüod  l  Uewer  Scbriben,  nächst  an  uns  gangen,  darinn  ir 
die  Unruwen  in  Unsser  Eidgn.  in  Ländern  durch  ir  Gemeinden 
bertirt,  haben  wir  mit  dem,  das  üch  fürköm  in  gemeiner  Red 
lind  gemeint  werd,  es  Söll  jetz  an  Uns  sin,  verstanden,  und  ob 
dem  undAnderm,  das  zu  Uflrür  dienen  möcht,  merckliche  Sorg 
emphangen ,  und  nilt  unbillich ;  dann  wir  ermessen  darus  vil 
Beswärungen,  die  mer  ertragen  möchten,  dann  wir  jetz  lüttem. 
Und  als  nu  daran  vil  gelegen  ist,  so  bevelchen  wir  üch  gar 
ernstlich,  dafs  ir  üch  in  grosser  und  gar  geflissener  Gehejmd 
erkunnen,  weliche  Ort  zu  uns  meinen  durch  ir  Bottschafft  zu 
komen,  in  Fürnämen  der  Pensionen  oder  Anders  halb  zu  han- 
deln; oder  wann  si  das  tun  und  mitt  was  Gestallten  si  sölichs 
mevnen  zu  würcken,  uns  mit  Vernunft!  darin  wüssen  zu  schicken, 
darinn  wellen  Flifs  bruchen  zu  dem  Allerbesten.  So  haben  wir 
dann  der  Uffrüren  halb,  zu  Lutzern  erwacbssen,  abgevertiget 
Ludwigen  Dittlinger,  unsser  allt-Vänner  und  dem  in  Bevelch 
gäben,  das  Best  daselbs  zu  tund,  von  dem  uns  bisher  noch 
nütz  begegnet  ist,  wie  doch  mit  gemeiner  Red  gesagt  wirdt:  si 
sjen  under  einandern  betragen,  —  das  wir  billich  gern  hören, 
und  uns  darin  ouch  wellen  flissen,  wie  sich  dann  gebürt,  ve- 
rer  Ufrör  zu  verkomen.  Were  üch  darumb  ütz  kundt,  wellend 
uns  ouch  nitt  verballten  und  das  Alles,  was  Üch  darion  begeg- 
net, an  Verzug  uns  zuscbriben.  Daran  tund  ir  uns  sunder  gros 
Gevallen,  umb  üch  früntlicb  zu  verschulden.  Datum  Philippi 
et  Jacobi.  Ixxxix. 

ibid.  pag.  460 

5)  Schullhes  und  Rat  zu  Bern,  den  ersamen,  wiss  unsser 
sunders  lieben  Ratsfrüod,  Anthonin  und  Ursen  Werder. 

Unsser  früntlicb  Grus  und  alles  Gut  zuvor,  besunder  lieb 
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und  getruw  RatsfrOnd !  Uewer  Schriften ,  uns  bi  Hanfs  Gantoer 
zukomen,  haben  wir  jetz  gesechen  und  mercken  använgklich 
Uech  vast  begirig  heyen  und  ander  von  den  Unssen  zu  dem 
swären  Handel,  darinn  ir  jetz  gute  Zit  gewefs  sind ,  ververtigct 
zu  werden,  —  das  wir  nu  nit  tun;  dann  ir  megen  selbs  verstau, 
so  ir  söliche  Geschafft  gantz  erkunnet  haben,  dafs  vast  uo- 
fruchtbar  wurd  öch  ab  und  ander  an  fiwer  Statt  zu  berfiffeo. 
Harumb  so  wellen  das  Best  für  und  für  tun  bia  zu  gütigem  End 
des  Gerürs,  das  uns  vast  Obel  gevellt,  und  helffen  das  alles 
mitt  dem,  so  der  Statt  Lutzern  nachgesändten  Anwällt  zu  nüwen 
Beswärungen  inffiren,  zu  dem  Allerfügsaraesten  hingelegt  werde, 
und  Frid  und  Ruw  der  Landen,  dero  wir  vast  wol  bedorffen, 
enthalten ,  als  wir  ttch  gantz  und  wol  geneigt  wüssen.  Und  als 
ir  begert  haben  Och  den  Abscheyd,  dabi  unfs  Stattschriber  vor 
zu  Zürich  gewefs  ist,  zuzesänden ,  das  tund  wir  biemitt,  uff 
das  an  dem  gantz  nütz  vewind,  wiewol  es  nach  unsserm  Be- 
dunken  wenig  mag  fördern  und  schaden.  So  haben  wir  dann 
ander  Red  und  Uebungen  des  Knechts,  so  bi  dem  römischen 
Küng  gewefs  ist,  desglichen  den  Unwillen  zu  Hans  Lantzen  und 
andern  gemerckt,  das  wir  alles  wollten  zu  Gutem  bedacht  und 
also  gehandelt  werden,  dafs  wir  bi  Sün  und  angenomnen  Fri- 
den  möchten  beliben.  Das  were  unsser  höchste  Fröud  und  bil- 
lich ;  dann  us  Kriegen  erwachst  nütz  guts,  zu  dem  dafs  die  zu 
der  Seel  Heyl  gantz  nütz  dienen ;  —  als  ir  das  wol  megen  er- 
missen, dafs  ir  ouch  tun  und  allzit  dem  Besten  anhangen  sölleo, 
als  wir  üch  gantz  und  gar  verlruwen  und  ouch  allzit  wellen 
verschulden,  üwer  Verkünden  atäts  wartend.  Datum  ij  May. 
lxxxix0. 

Ibid.  pag.  462* -463 
6)  Statthälter  und  Rät  der  Stetten  Bern  und  Friburg,  den 
edellen,  strängen  Herren  Wilhellmen  von  Diesbach  und 
Herren  Pettern  von  Foussignie,  Rittern  unssern  getruwen, 
lieben  Schullheissen ,  in  Franckrich. 
Unsser  früntlich  willig  dienst  und  alle  Enlng  zuvor,  lieben 
Herren  die  Schultbn.  wir  zwifeln  nit ,  ir  syen  langest  durch  an- 
der unser  Schrillten  und  süss  bericht  des  irrigen  Invals  zu  Zö- 
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rieh  zwüschen  der  Statt  und  den  Im  erwachsen,  den  wir  durch 
unser  ersam  Bottschafft  använcklich  abgelöscht  und  gar  zimlich 
belragswäg  mit  Hilff  andrer  unsrer  Eidgn.  von  Stelt  und  Lan- 
den Ratsfründ  vervangen  hatten ,  die  aber  dem  nach  leyder  zu 
Frucht  nitt  sind  komen  und  darus  nüw  üffrür  entstanden,  in 
welicher  Her  Hans  Waldman,  domals  Burgermeister  daselbs  zu 
Zürich  mit  Meister  Oechenn,  obristem  Zunfflmeister,  Ludwigen 
Amman,  StatUchriber,  Hanfs  Rickler,  Hanfs  Biegger  und  Heini 
Götzen  Zunfftmeistern,  dem  obristen  Stattknecht  und  Andern 
geväoeklich  augenomen,  und  sind  dero  ettlich,  nämlich  der 
Burgermeister,  Meister  Oechenn,  Meister  Rickler,  und  Hans 
Götz  durch  Höptlich  Abslachen  geriebt,  der  Stattschriber  us 
und  in  sin  Hus  komen,  da  er  noch  ettwas  bedingt  ist,  und 
dann  noch  ander  aber  daselbs  gvangen,  nämlichen  Meister 
Köucbli,  Meister  Thoman  Schoub  und  Hans  Bus elmann,  da  wir 
noch  nitt  wüssen,  was  mit  Bieggern  und  denselben  gehandeldt 
wirdt,  dann  dafs  mengerley  Red  gan,  was  und  wie  si  verschuN 
diget  sin  sollen,  in  die  Statt  Zürich  Ueberval  zu  Frommen  ein 
frömbden  Zuzug  darin  zu  bringen,  ettlich  Wächter  und  Statt- 
knecht darzu  bestellt  und  damitt  gemeint  haben  die  Umbsässen 
ünsser  Eidgnon.  von  Zürich  in  Gehorsame  zu  bringen.  Und 
wiewol  nu  darus  vil  geredt,  so  ist  doch  deshalb,  als  wir  von 
uasser  Bottschafften  verstan  noch  nütz  warlicher  gewüsser  Grün* 
den  funden.  So  ligt  Ulrich  Widmer  der  alt  £unftmeisler  in 
einer  Fryheit  zu  dem  Frowen  Münster  wol  behüt  und  wirdt  ge- 
redt ,  sobald  sechs  Wuchfs  und  dry  Tag  verschinnen ,  so  sye 
er  harusnämig  und  werde  an  Gnad  mit  dem  Swert  geriebt;  zu- 
dem dafs  süss  daselbs  vil  und  mengerley  Heden  gan,  als  wir 
das  hören,  die  zu  vil  Uffrüren  Anzöug  geben,  und  die  wir  ouch 
nilt  wüssen  in  ein  End  zu  setzen,  dann  dafs  Unsser  von  Bern 
Bollschafft  noch  daselbs  ist  und  mit  andern  unsser  Eidgnossen 
Anwälllen  jetz  in  die  fünften  Wuchen  all  Sachen  zu  dem  Be- 
sten gern  helffen  wänden.  Und  wie  wol  vormals  die  Gemeind 
zu  Zürich,  von  welicher  ouch  der  klein  und  Gros  Rat  über- 
malen und  entsetzt,  mitt  den  uff  dem  Land  vereint  gewefs,  so 
ist  doch  demnach  zwüschen  dem  Houptman  und  Rat,  so  si  von 
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nüwen  Dingen  erwell  haben,  und  inen  gegen  den  Ussera  nitt 
glicher  Will;  dann  die  Üssern  andersten  vii  tu  haben,  das  iu 
der  Statt  alt  Harkomen  deheins  Wegs  dienet,  und  sind  also 
ntiw  Irrungen  uoder  inen  selbs  erwachsen,  die,  wie  vor  stat, 
durch  Unsser  und  ander  Eidgn.  Anwlllt  fröntlich  und  rechtlich 
nach  irn  Gestalten  bescheiden  und  gar  nach  zu  End  geffirt  aind. 
Und  bangt  jetz  am  Widerechten,  das  Unsser  Eidgnossen  von 
Zürich  gegen  den  frn  understan  zu  brachen.  Dem  wirdt  oucb 
mit  zimlichen  Gestalten  angehängt  und  daruff  von  Nöwem  off 
by  selben  Statt  alt  Harkomen  mit  irs  kleinen  und  grossen  Rats 
Besatz  mit  Rat  wie  vorstat,  zugeachtet;  und  es  komen  ouch 
unsser  und  ander  Ratsbottsch äfften  nit  von  Statt,  verer  Irrun- 
gen zu  miden.   Gott  well,  dass  die  dadurch  ganz  gemitten  und 
abgetan  werden.    Und  in  sölichem  swären  Handel  zu  Zürich, 
so  sind  unssern  Eidgnon  von  Ländern,  als  die  Ir  Aempter  jetz 
besetzt  haben,  vil  swärer  Anzug  gegen  irn  Räten  gebracht  und 
understanden  mancklichen  derselben  zuerkuunen,  was  Pension 
oder  Scbäncke  sie  emphangen;  und  haben  sich  des  bi  im  Eiden 
müssen  lütern :  So  haben  unsser  Eidgnon  von  Lutzern  von  ir 
Gemeind  ouch  Beladnüfs  gehept  und  sich  mit  inen  etüicher  Ar- 
tickeln  halb  vertragen,  darunder  einer  ist,  aller  Pension  und 
Dienstgellt  abzustan ;  als  ouch  in  Ländern  beschechen,  des  inen 
gewillget.   So  ist  daruff  durch  unsser  Eidgnon  von  Lutzern  ge- 
sandle Bottschafft  gen  Zürich  understanden  worden  zu  erkunnen, 
was  durch  den  römischen  Küng  die  Eynung  mit  im  zu  machen 
verheissen  oder  geben  sye?  —  und  Heinrich  Lüte  deshalb  zu 
Schaffhufs  väncklich  angenomen  und  doch  jetz  wider  uslässig; 
—  ouch  was  der  Herlzog  von  Moyland  denen,  so  in  Recht  zwi- 
schen im  und  dem  Bischoff  zu  Sitten  gesassen  sind ,  geschänckl 
hab  und  zuletst,  wer  Früsch  Hanfs  den  Irn  darzu  gefördert, 
dafs  si  im  sin  Houpt  abgeslagen  haben?  und  dabi  gemeint  den 
Stallschriber  zu  Zürich ,  der  erst  und  mit  grossem  Jammer  us- 
komen  ist,  wider  inzulegen,  penlich  zu  fragen  und  das,  so 
römischen  Küngs  oder  des  Herlzogen  halb  von  Meyland  obbe- 
rürt  ist,  ervaren  sollen.   Das  ist  nu  durch  unsser  Eidgnon  von 
Zürich  abgeslagen  und  zimlichen  verantwurt,  und  gliche  Mey- 
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nung  ettlichen  von  Underwallden ,  so  ouch  also  dahin  komen 
sind,  ouch  begegnet;  und  zu  Lutzern  ouch  ein  Houptman,  ge- 
nampt  Junteller,  und  von  Schaffhufs  erboren  und  ein  Fürlrager, 
genampt  Wildhans ,  ein  ussländiger  Mönsch  und  ettwan  zu  Brugg 
Schulmeister,  uffgeworffen.  Was  dann  zu  Solloturn  uff  den 
Stattschriber  sye  durch  Inner  und  Usser  understanden ,  davon 
were  ouch  nit  wenig  zu  schriben,  wie  wol  derselb  Handel  zu 
rechtlichem  Vertrag  gezogen  ist.  So  wirdt  uff  uns  gezüugt,  dafs 
unsser  Eidgnon  von  Ländern  unsser  Gemeind  und  Landschaf- 
ten gern  in  Entsetzung  brechten,  das,  ob  Gott  will,  nitt 
beschicht,  so  wir  doch  inen  anders  nitt,  dann  fromen  Herr- 
schaften zuslat,  je  und  je  bewissen  haben;  darin  wir  uns  dan- 
necht  mit  zimlichem  Rat  richten,  unsser  allt  Harkomen  zu  be- 
halten. Und  wir  wüssen  nit  wann  si  zu  uns  kommen ,  ir  Mei- 
nungen der  Pensionen  und  andrer  Sachen  halb,  damitt  si  urub- 
gan,  anzurüren,  dann  dafs  wir  des  und  anders  erwarten  und 
uns  zu  den  Unssren  aller  Truw  versächen.  Und  stan  also  die 
Sachen  in  unsser  Eidgoossschafft  mer  dann  sorklich  und  wer- 
den kriegklich  Uffrür  jetz  uff  dis,  dann  uff  ein  Anders,  mit  vil 
sältzmer,  wytsweifler  Worten,  die  erberren  Lüten  zu  Abbruch 
ir  Eren  dienen,  geredt,  darus  wenig  guts,  es  sy  dann  die  Gnad 
Gotts  ein  Mittlerin,  mag  erwachssen.  Und  us  Bewegnus  des,  so 
haben  wir  uns  jetz  mitt  unssern  Eidgnossen  von  Solloturn  und 
Biell  underredt,  was  dann  darzu  ze  tund,  das  unssen  Stätten 
heilsam  sye.  Und  hoffen  mit  unssern  grossen  Räten  vil  arger 
Meynungen  zu  verkomen,  wie  wol  derselb  und  ander  der  Uns- 
sern menkliche  angereizt  werden ,  uns  nit  zu  Gutem ,  als  ir  das 
wüssen  zu  betrachten.  Und  so  nu  dis  Sachen,  die  vast  vil  län- 
gers Uslegens  bedörfften ,  so  swär  und  geswind  sind ,  und  zu 
uffrürigem  Gezanck  gemeiner  Eidgnossschafft  dienen,  darzu  ouch 
ander  Unkomlikeiten  vast  vil  mer,  dann  dis  unsser  Schriben  us- 
kfind,  mögen  gebären,  so  haben  wir  üch  sölich  unverkündt  nit 
wellen  lassen ,  mit  allerhöchstem  und  gar  bittlichem  Erinneren, 
ei  well  üch  gevallen,  in  Ansechen  sölicher  so  gar  dapfrer  Not- 
durft, üch  so  snällest  ir  das  gelun  können  und  mögen,  beym 
zu  uns  zu  flögen  ,  denen  und  andern  Ungestümen  und  mer  dand 
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grusamen  Furvällen  zu  begegnen;  das  wir  ouch  hoffen  mit 
üwerm  Bywesen  und  Rat  erheben  tun  mögen.  Und  sümen  Geh 
daran  nütz  mit  deheinen  Gevärden  ;  dann  uns  mer  daran,  dann 
an  allen  andern  Geschafften,  ligt,  und  besorgen  oueb ,  wo  die 
Gnad  Gölls  und  achtbare  Wissheit  darin  nit  säche  und  sölich 
angezündt  Für  lösche,  es  werd  aller  Oberkeit  swäre  Beladnu« 
geben.  Das  wellen  Alles  mit  Vernunfft,  die  ir,  ob  Gott  will, 
überüüssenklichen  haben,  betrachten,  üch  zu  uns  beimfugen 
und  tun  nach  unsser  Aller  Notdurfft  und  gantzem  Vertruwen; 
wellen  wir  zusampt  der  Billikeit  allzit  verschulden.  Datum  ud- 
der  unsser  Stell  Sigelln.  viij  May  Uxxix. 

Ibid.  pag.  48t»  und  m\ 
7)  Schullhessen  und  Rät  der  Stetten  Bern ,  Frjburg  und  Solle- 
turn,  den  ersamen,  wifs  unsser  getruwen  Räten  and  Frfln- 
den  Anlhonin  Schönin  und  Ursen  Werder,  jetz  zu  Zürich. 
Unser  früntlieh  Grus  und  alles  Gut  zuvor,  besunder  lieb 
und  gut  Fründ.  Alsdann  in  nächstvergangner  Vasten,  uff  Lei- 
stung eins  Tags  zu  Zürich,  zwüschen  unssren  Eidgnossen  da- 
selbs  und  den  Irn  uff  dem  Land  gehalten,  derselben  unsser 
lieben  Eidgnossen  Bottschaffl,  nämlich  der  vest,  fürsichtig,  wifs 
Her  Heinrich  Röust,  alt-Burgermeister  daselbs,  ververtiget  und 
vor  unssren  kleinen  und  grossen  Räten  gewefs,  gehört  und  ver- 
nomen,  und  demnach  wider  heym,  und  der  nidergestellt  Han- 
del wider  erlüpft  und  darzu  komen  ist,  als  ir  dann  wflssen,  — 
verslan  wir,  dafs  er  mercklicben  beladen  und  von  im  gesagt 
werd :  er  hab  die  erberen  Lüt  uff  dem  Land  vor  uns  gar  merck- 
lichen  berürt  und  gesagt :  dafs  ein  Rat  zu  Zürich  durch  ir  Bott- 
schafft  mit  gebognen  Knüwen  und  weinbaren  Augen  oder  an- 
dern derglichen  Gestalten  von  inen  gebetten  sye ,  inen  ir  Für- 
nämen  gültlichen  und  durch  Gölls  und  Unsser  Frowen  Willen 
zu  verziehen,  —  und  deshalb  von  den  Ussern  in  Unwillen  ver- 
merkt, der  im  und  den  Sinen  Beswärung  möcht  bringen;  das 
uns  billich  leyd  were ,  dann  wir  inn  allzit  in  allen  unsser  Eid- 
gnossschafft  Geschafften  from,  truw,  wifs  und  ufrecht  haben 
erfunden.  Und  als  wir  jetz  bi  einandern  durch  die,  so  von  uns 
bi  sölichen  Händeln,  versampnet  gewessen  sind  ,  und  uns  eigent- 
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liehen  erinnret,  dafs  wir  söliebe  Wort  von  dem  obgenanten 
Hern  Burgermeister  nitt,  sunder  das  gehört  haben,  dafs  er  uns 
unsser  geschickten  Bottschafft  und  des  Rostens  deshalb  empfan- 
gen,  innamen,  Unssrer  Eidgnossen  von  Zürich  geflissnen  Dank 
und  dabi  gesagt  hat:  dieselben  unsser  Eidgnossen  und  die  Iren 
syen  in  söiicher  Schickung  sich  frönllichen  aller  Gestallten  zu 
lötern,  und  die  Iren  haben  si  ouch  das  ze  tund  und  si  bi  irm 
alt  Harkomen  und  Zusagen  beliben  zu  lassen  getruwlich  gebet- 
ten,  dafs  er  hoff,  es  werd  gantz  zu  Gutem  komen;  dann  die- 
selben ir  Lüt  syen  der  Statt  Zürich  also  bevolhen,  dafs  si  gar 
ungern  UngebÜrlichs  mit  oder  gegen  inen  wällten  förnämen. 
Und  zuletst  so  ist  gar  mit  guten  Worten  uns  furgehalten  und 
begert,  wo  ein  Statt  Zürich  anders  tät  oder  tun  wurd  gegen 
den  Irn,  dann  gar  zimlich,  wöllt  si  sich  durch  Uns  und  ander 
unsser  Eidgnossen  gütlich  lassen  wisen.  Und  si  syen  ouch  all 
des  guten  Willens,  das  also  zu  handien  und,  ob  Gott  wil,  den 
Irn  gütlichen,  wievorstat,  zu  begegnen.  Das  ist  mit  vil  frünt- 
licher  Worten,  die  dehein  Beswächd  oder  Abbruch  der  Umb- 
sässen  ertragen  haben,  vor  uns  gebracht;  das  wir  üch  also  in 
gantzen  Truwen  verkünden  und  bevelben  an  unsser  lieb  Eid- 
gnossen von  Zürich  und  die  Irn,  oder  wo  das  not  ist,  zu  brin- 
gen und  zu  bitten,  den  obberürten  Herr  Burgermeister  deshalb 
nit  dann  gütlichen  zu  meynen  und  im  deheinen  argen  Willen 
zuzemessen,  dann  als  er  uns  in  langharbrachter  Früntschafft 
bekannt  und  diser  Handel  durch  inn  gar  erlich  und  mit  guter 
Meynung  zu  Ruw,  Frid  und  früntlicber  Eynung  geüpt  ist.  Sollt 
im  dann  einiche  Beswärung  deshalb  zustan,  were  uns  besund- 
rer  Kumber.  Darinn  tünd  üwer  Bests  und,  ob  er  difs  unssers 
Missif  not  oder  begeren  wurd,  wellen  im  geben,  sich  dero 
wüsse  zu  gebruchen.  Und  syen  damitt  Gott  bevolhen.  Datum 
under  nnsser  von  Bern  Sigell  vij  May.  lxxxix. 

Ibid.  pag.  465  i. 

8)  Schulthes  und  Rat  zu  Bern,  den  ersamen  wifs  unssern 
getrawen,  lieben  Ratsfründ  Anthonin  SchOnin  und  Ursen 
Werder. 

Unsser  früntlich  Grafs  und  alles  Gut  zuvor,  besunder  lieb 
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und  getruw  Ratsfründl  Üwer  Schrifflen,  uns  yetz  zugetragen, 
haben  wir  gelesen  und  die  Gelöff,  so  für  und  für  ufs  uuge- 
wüssen  Gründen  durch  ettlich  unrüwig  Lüt  understanden  wer- 
den, gemerckt  und  an  dem  allem  gar  merckliche  Betrübung. 
Dann  nachdem  uns  dis  swär  Löuff  umb  uns  allenthalben  anse- 
chen,  wollten  wir  gar  gern,  es  were  Gotts  Will,  dafs  in  unser 
Eidgnossschafft  brüderlicher  Will  und  früntliche  Eynung  mit 
Vernunfft  enthalten  möcht  werden.  Und  bevelhen  üch  ouch, 
zu  dem  dafs  wir  üch  süss  des  geneigt  wüssen,  darzu  an  alles 
Beduren  Flifs  und  Ernst  zu  setzen  und  an  üch  nütz  erwinden 
zu  lassen.  Und  wir  haben  ouch  die  und  ander  üwer  uns  zuge- 
sandt Schritten  an  unssern  grossen  Rat,  yetz  ettlich  Tag,  gebracht 
und  uns  hütt  also  und  so  dapferlichen  vereint,  dafs  wir  zu  Gott 
hoffen,  under  uns  Irrungen  nitt  erwachssen  söllen.  So  getruwen 
wir  den  Unssren  in  Statt  und  Ländern  aller  Eren.  So  wir  daon 
Gewallts  gefrygt  werden,  soll  an  uns  und  den  Unssern  dehein 
Rechtsbrust  vor  uns  erwinden  und,  ob  Gott  will,  damitt  Nie- 
mand Ursach  geben  werden,  ütz  anders  mit  uns  dann  aller  Fog 
förzunämen.  Und  wie  wir  Üch  in  andern  Brieflen  innamen 
unsser  Mitbürger  und  Eidgnon  von  Friburg  und  Solloturn  zu 
gebürlicher  Entschuldigung  Hern  alt-Burgermeister  Röusten  be- 
trieben haben ,  das  wellen  getrüwlichen  mit  ganzem  Flifs  voll- 
strecken und  uns  des  so  üch  begegnet,  allzit  berichten.  Und 
syen  damitt  Gott  in  Truwen  bevolhen.  Datum  Fritag  viij  May 
lxxxhc  an  der  Nacht. 

Ibid.  pag.  492 

9)  Dem  ersamen,  unsserm  getruwen,  lieben  Vänner  und  Rats- 
fründ  Niclaus  Zerkinden,  yetz  uff  der  Tagleystung  zu  Baden. 
Schulthes  und  Rat  zu  Bern,  unsser  früntlich  Grus  und  alles 
Gut  zuvor,  lieber  VSnnerl  Wir  verstan  durch  glöuplich  Ange- 
ben ,  dafs  zu  Zürich  in  der  Statt  noch  merckliche  Unrüw  sye 
zu  entsitzen  und  die  Gemeind  daselbs  Willen  habe,  uff  ettlich 
Personen,  dero  noch  vierzechen  oder  mer  sin  söllen,  eben 
strängklichen ,  wo  das  nitt  abgestellt  wird,  zu  handeln.  Und 
besorgen,  wo  das  bescheeben,  dafs  sölichs  zu  grosser  Ergernus, 
Zweyung  und  Uebel  dienen  möchte,  das  uns  vast  widerwertig, 
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indem  das  es  an  im  selbs  nit  gut  were.  Und  als  wir  nu 
mercken  den  Scbultbessen  von  Lutzern,  so  ouch  yetz  zu  Baden 
zu  Tagen  ist,  Bevelch  haben,  sich  mit  dem  mer  oder  mindern 
Teil!  andrer  unsser  Eidtgnossen  Botten,  nach  Aendung  desselben 
Tagleystens  gen  Zürich  zu  fügen,  und  das  Best  darinn  zu  ar- 
beilen, und  wir  an  uns  ouch  nütz  wellen  lassen  erwinden,  das 
in  unser  Eidgnossscbafft  guten  früntlichen  Willen  mag  bringen, 
-  so  bevelben  wir  dir  vestenklichen ,  dafs  du,  mit  andern 
unsser  Eidgnossen,  es  sye  des  meren  oder  mindern  Teills,  oder 
mit  dem  Scbultbessen  von  Lutzern  allein  gen  Zürich  nach  Us- 
leistung  des  yetzigen  Tags  riten,  und  alles  das  handien  und 
tun  wellest,  das  daselbs  zu  früntlicbem,  gutem  Willen  und 
Bestürung  aller  dero,  so  in  Sorgen,  wie  die  genampt,  sind, 
und  sunder  ouch  des  alt-Burgermeisler  Röusten,  mag  dienen. 
Und  Iass  dich  deren  nütz  beduren;  das  ist,  als  wir  mercken, 
gut  und  vast  nottürfftig,  nit  allein  derohalb  so  in  Sorgen  sind, 
sunder  auch  umb  Vermidung  vil  ungestümer  Händeln ,  so  zwi- 
schen FrÜnd  und  Fründsfründen  möchten  erwachsen,  die  ouch 
uff  das  Höchst  sind  zu  entsitzen.  In  dem  Allem  tu  nach  unserm 
ganzen  Vertruwen;  stat  uns  allzit  zu  verschulden.  Datum  Men- 
tag  nach  ülrici  lxxxix. 

Ibid.  pag.  493  *  u.  493  k. 
10)  Dem  ersamen,  unserm  getruwen,  lieben  Vänner  und  Rats- 
fründ  Niclaus  Zerkinden,  yetz  uff  der  Tagleystung  zu  Baden. 
Scbulthes  und  Rat  zu  Bern,  unser  fründtlich  Grus  und  alles 
Gut  zuvor,  lieber  Vänner  und  getruwer  Ratsfrfind!  Uns  begeg- 
net von  etlichen  frommen  Lüten  unsser  Landsässen  und  Andern, 
dafs  by  unssern  lieben  Eidgnossen  von  Swytz  nnd  Underwalden 
allerlei  sältzener  Wort  gebrucht  werden  und  offenlich  geredt : 
unser  Stattschriber  habe  mit  dem  Waldmann  seligen,  als  die 
Eynung  mit  dem  römischen  Küng  gearbeitt  sye ,  besunder  Mey- 
nungen  und  Artickel  begriffen  und  zugericht  und  das  geian 
wider  Rat  und  Bewilligen  Zürich  und  andrer  unser  getruwen 
Eidgnossen  Bottschafften ,  und  darumb  gros  Gut  empfangen, 
und  solichs  nach  irem  Gevallen  und  Willen  usteillen  lassen; 
mitTrÖwen,  wo  wir  inn  darumb  nit  straffen,  so  wellen  aber 
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si  deshalb  zu  siner  ZU  handeln;  —  nit  vil  andern  Worten,  so 
zu  Swytz  und  Undersewen  gebruebt  und  von  etlichen  der  Uns- 
sern  gütlichen  zu  verantwurten  understanden  sind ,  die  doch  nit 
erschossen  haben,  dann  dafs  die,  so  söiicbe  Wort  brachen, 
ye  meinen,  si  syen  an  in  selbs  also  und  ir  Anzöug  beständig 
und  war.  Und  so  wir  nu  wüssen,  wie  sölicher  Handel  der  be- 
meldten Küngs  Eynung  die  lange  Zit  und  mer  dann  ein  Jar 
gesucht,  gearbeitt  und  zuletst,  durch  uns  und  ander  angenomen, 
ergangen,  und  dafs  söllchs  alles  mit  unsserm  Bevelh,  Wüssen 
und  Gunst  beschechen  ist,  so  betrüben  uns  sölich  tröwlich  An- 
gebungen, die  der  obbemeldt  unsser  Stattschriber  noch  ander 
die  Unssern,  welich  joch  die  sin  möchten,  nit  versrhuldt  haben, 
und  wüssen  ouch,  dafs  darin  weder  durch  eigen  Nutz  noch 
Schad  nütz  gehandelt,  dan  das  von  uns  und  andern  zu  meren 
Mallen  bewilliget  ist.  Und  als  wir  nu  begeren  mit  unsser  Eid- 
gnossen  von  Swytz,  dero  erlich  Vordem  den  Unssern,  und  si 
und  wir  hin  und  herwider  einander  gar  truwlich  erschossen 
haben,  in  aller  und  vollkommner  brüderlicher  Truw  zu  leben 
und  zwüschen  inen  und  den  Iren  gegen  uns  und  den  Unssern 
nütz  zu  wüssen,  das  Sorg  oder  Irrsall  möcht  bringen  —  glicher 
guter  Meynung  sind  wir  ouch  gegen  unsser  lieben  Eid  gnossen 
von  Underwalden  —  so  bevelhen  wir  dir  daruff  mit  allem  Ernst 
mit  den  Ratsbotten,  so  yetz  von  denselben  Orten  zu  Baden  sind, 
ob  die  dich  dazu  tougenlich  beduncken,  darob  zu  reden,  und 
wo  es  inen  als  uns  gevellig  sin  wil,  wann  du  zu  Zürich,  dahin 
du  dann,  als  ander  unsser  Schrifften,  dir  zugesandt,  anzöugen, 
gevertiget  wirdst,  keren,  gen  Swytz  und  Underwalden  für  im 
Gewalt,  wie  dich  dann  fruchtbar  bedunkt,  zu  riten  und  mit 
inen  ufs  sölicher  Händeln  uff  das  allerfrüntlichest  zu  reden 
und  zu  bitten:  so  doch  unsser  Stattschriber  anders  nitt  getan, 
dann  dafs  er  von  uns  Bevelh  gehept  und  an  uns  mit  allem  und 
yecklichem  Anhang  gebracht,  sich  ouch  süss  Waldmanns  seli- 
gen Getäten  deshalb  nütz  underzogen  hat,  inn  in  guter,  gün- 
stiger Meynung,  glich  sinem  Vatter  seligen,  der  unsser  Eid- 
gnossen  von  Swytz  Vorälltern,  ye  und  ye  früntlich  und  vast 
wol  geliept  und  bekannt  gewefs  ist,  zu  bedäncken  und  allen 
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Unwillen  uff  inn  und  ander  die  Unssern,  wie  der  yemer  sin 
möcht,  durch  unsser  Vordren  und  unssers  Verdienens  willen, 
vallen  zu  lassen,  so  lieb  inen  syen  all  die  Früntschafft ,  ouch 
Lieb  und  Leyd,  ir  und  unsser  Vordem  bis  uff  uns  getruwlichen 
gebracht,  das  wir  ouch  an  unsser  Nach komen  zu  bringen  gantz 
und  luter  geneigt  sind.  Und  wir  zwiffeln  ouch  nit,  dann  dafs 
si  Grössers  dann  das,  durch  unsser  Fürbiü  willen  gar  gern  tun, 
zudem  dafs  wir  dester  geneigter  sin  wellen  inen  und  den  Iren, 
allzit  gar  getruwlichen  und  brüderlichen  zu  begegnen.  Das 
Alles  wellest  bessren  und  darinn  tun  nach  Gestalt  der  Sachen 
und  mit  Rat  der  Erberkeit,  nach  unsserm  ganlzen  und  hochen 
Vertruwen;  stat  uns  allzit  um  dich  zu  verschulden.  Datum 
Mittwuchen  nach  Sannt-Ulrichstag.  Anno.  Ixzxiz. 
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II. 

Die  Chronik  von  Valentin  Tschudi. 

Mitgetheüt 
J.  «I.  Blumer, 


Vorbericht. 

Uiler  den  schweiierischen  Chroniken  des  XVI.  Jahrhunderts,  deren 
Abfassung  die  Musseslunden  der  ausgezeichnetesten  Männer  damaliger 
Zeit  beschäftigte,  verdient  diejenige  von  Valentin  Tschudi ,  um  der  Per- 
sönlichkeit ihres  Verfassers  willen,  ganz  besondere  Aufmerksamkeit. 

v  Valentin  Tschudi«,  —  um  Schulers*)  Worte  zu  gebrauchen,  — 
war  Nachfolger  ZwinglTs ,  seines  Lehrers  und  Freundes ,  in  dem  Pfarr- 
amte zu  Glarus.  Sein  sanfter  milder  Charakter,  wahrscheinlich  auch 
Abhaltungsgründe  in  seiner  Familie,  hinderten  ihn,  sich  entscheidend 
für  die  Reformation  zu  erklären  ,  wenn  schon  die  Grundsätze ,  auf  denen 
sie  beruhte,  auch  die  seinigen  waren.  Er  sah  die  gänzliche  Trennung 
nicht  gern ;  als  Mittler  und  Versöhner  trat  er  zwischen  die  stürmischen 
Parteien.  Er  und  sein  gleichgestimmter  Helfer,  Johannes  Heer,  auch 
ein  Schüler  ZwinglTs,  besorgten  als  Kirchendiener  beide  Religions- 
parteien, so  lange  sie  lebten.  Den  Katholiken  hielten  sie  Morgens 
Messe  und  Mittags  den  Evangelischen  Predigt.  Ein  seltenes  Verdienst! 
In  und  nach  seiner  Ansicht  der  Reformation  und  seinen  Charakter  darin 


')  Huldreich  Zwingli ,  Geschichte  Beiner  Bildung  iura  Reformator  des  Vater- 
landes. Von  J.  M.  SchMler.  Zürich  1819.  2te  Aufl.  pag.  45  und  XXIV.  Weite- 
res über  V.  Tschudi  s.  Ebendaselbst.  Besonders  bei  J.  J.  Hottinger,  Geschichte 
der  Eidgenossen  während  den  Zeiten  der  Kirchentrennung.  Zweite  Abtheilung. 
Kap.  m.  (J.  t.  Müller 's  Geschichte  der  Eidgenossen.  Fortsetzung  Bd.  VII.  S.  142.) 
wo  der  schöne  Brief  von  V.  Tschudi  an  Zwingli  vom  15.  März  1530  im  Auszuge 
wiedergegeben  ist.  Ferner  bei  Blunur  und  Heer,  Gemälde  des  Kantons  Glarus. 
St.  Gallen  und  Bern.  1846. 
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ausdrückend,  beschrieb  er  die  Geschichte  von  Glaros  in  der  Reforma- 
lionszeil;  sie  ist  darum  besonders  merkwürdig;  —  wohl  die  einzige 
gaoz  unparteiische  Reformationsgeschichte  ans  der  Refonnaüonszeit 
selbst.«  — 

Diese  merkwürdige  Chronik  folgt  hier  nach  getreuer  Abschrift  wie- 
dergegeben. Wir  glauben  durch  ihren  Abdruck  den  Freunden  der 
Schweizergeschichle  einen  willkommenen  Dienst  zu  erweisen.  Die  kur- 
zen Ioballsanzeigen,  welche  (wie  in  den  meisten  ähnlichen  Werken) 
am  Rande  der  handschriftlichen  Chronik  angebracht  sind,  haben  wir 
der  Raumersparniss  wegen  unter  dem  Texte  angefügt  und  durch  ent- 
sprechende Nummern  in  letzterm  die  Stellen  bezeichnet,  zu  welchen  sie 
gehören. 

Kurze  historische  Beschreib-  oder  Erzellung,  der,  in 
Kriegs-  und  Fridenszeiten  verloffenen  Sachen  und  Hand- 
len,  zu  Glarus  und  in  einer  Eidgnoschaft ,  auch 

angrenzenden  Orten: 

Aufgesetzt  von 

Valentin  €fcl)u*i, 

Priestern. 


Von  Meyländischen  Kriegen,  und  dero  Ursachen  und  Ausstrag. 

Der  treffenlichen  Kriegen,  so  sich  erhebt  zwtischet  Carolo 
dem  Rtfmischen  König  in  Hispanien,  und  Franzisco  König  in 
Frankreich ;  welliche  vil  Rluts  allenthalben  kostet  hand ,  und 
Uns  Eydtgnossen  vil  tapferer  leuthen  hingenommen,  und  Italien 
gar  übel  verderbt ;  anfang  und  ursach  ist  gsyn.  Nachdeme  der 
durchleuchtigest  Fürst,  Maximiliantis,  Römischer  Keisser,  durch 
Tod  abgstorben,  als  man  zahlt  von  der  geburt  Christi  MDXIX 
den  12  Tag  Jenner,  wäre  der  König  von  Frankreich  gern  Keis- 
ser worden,  und  warb  an  die  ChurfQrsten,  mit  merklichen  ga- 
ben ,  und  gestund  Ihnen  ein  gross  gut:  Doch  für  traf  Carolus 
Maximiliani  Enkly,  und  ward  von  dem  mehrern  theü  der  Chur- 
fQrsten erwehlt,  darauss  entsprang  nun  ein  merklicher  Hast  un- 
der  Ihnen.  Also  in  dem  Jahr  1521  fügt  es  sich,  dass  Robert 
de  la  Marcha,  den  die  Teutschen  von  Arburg  nembten,  der 
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ein  Diener  des  Königs  von  Frankreich,  und  saass  auf  den  An- 
stössen  gegen  dem  Grafen  von  Nassauw,  der  hat  mit  diesem 
Grafen  etwas  Spahns,  und  so  Es  mit  recht  nicht  möcht  auss- 
gemacht werden,  ßesamblet  Er  ein  Fussvolk  mit  Verwilligung 
des  Königs  auss  Frankreich  von  frejen  Knechten  auss  Frankreich: 
und  so  Er  nun  auf  den  Grafen  zeuchen  wolt,  ward  dejaa  König 
von  Frankreich  vom  Keisser  geschrieben,  wo  Er  mit  seinem 
Volk  Herr  Huprechten  Behulfen  sein  wurde ,  wollte  Er  sich  des 
Kriegs  auch  beladen ,  auf  solches  mannte  Er  die  französischen 
Avanturier  ab.   Nachdem  Sie  nun  abzogend ,  Besamlet  der  von 
Nassauw  einen  Zeug,  und  überzoch  Herr  Ruprecht,  schediget 
Ihm  sein  land  und  zerbrach  Ihm  etliche  Schlösser,  under  denen 
eins  hiess  Messanturt.   Darauf  lag  Lärgy  Gyger  von  unserem 
Land,  und  Thoman  Rüdiner  von  Schänniss  mit  etlichen  welschen 
Knechten.    Lärgy  Gyger  war  Schüzzenmeister ,  der  wolt  nun 
das  Schloss  nit  aufgehn,  sonder  thuot  Ihnen  merklichen  scha- 
den mit  dem  gschöz ;  doch  wurdend  Sie  übergwaltiget  und  ver- 
lohrend  es  mit  dem  Sturm  ,  dann  Ihro  wenig  warend ;  darzu 
war  das  schloss  noch  nit  gar  aussbauen ,  dann  es  kürzlich  dar- 
vor  angfangen  war,  und  möchtend  die  Mauren  nit  habhan:  ward 
also  Lärgy  Giger  und  Thoman  Rüdiner  samt  andren  gericht  vom 
leben  zum  tod.   Der  Graf  von  Nassauw  wolt  dem  Lärgy  von 
seiner  Tapferi  wegen  das  leben  gscheokt  han.   Aber  Graf  Felix 
von  Werdenberg  wolt  Ihm  kein  gnad  mittheilen;  dann  Er  zu- 
nacht  zu  eim  Hecht  in  ein  Hauss  sclioss,  und  erschooss  Ihm 
etlich  seiner  fürnembsten  Edelleuten,  drum  mustEr  auch  ster- 
ben.  Das  Schloss  war  dess  von  Floraozt  Herr  Ruberts  Sohns, 
der  des  Königs  Gwardi  Uaubtmann  war:  man  sagt  vil  guts  in 
Frankreich  von  seiner  Tapferkeit,  man  nampt  Ihn  La  Barba, 
das  ist,  der  Bartmann,  daon  Er  ein  langen  Bart  hatte.  Die- 
weil  so  nun  der  Graf  von  Nassauw  mit  starkem  Heer  fürtrukt, 
and  sich  sein  Zeug  mehret,  und  des  Keisers  Volk  Ihm  zuzocb, 
mit  dem  der  König  vermeint  im  friden  zu  sein,  Besambiet  Er 
auch  ein  Zeug  und  zoch  Ihm  entgegen.   Er  hat  etwas  Fendlinen 
von  La^nzknechten,  und  so  in  dem  die  Vereinigung  mit  den 
Eydtgnossen  beschlossen,  Kamend  auch  dahin  X  tausend  Eydt- 
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gnossen,  doch  niemandts  von  unserem  land,  dann  unsere  land- 
leuth  zochend  in  Meiland,  wie  hernach  stalh.  Die  zwen  züg 
lagen  nun  gegen  einanderen  auf  den  anslössen,  doch  zu  Herbst 
zochend  Sie  zusammen.  Und  dieweil  der  ander  Züg,  so  sich 
durch  des  Reisers  Zuschob  auch  gemehret,  vermeint  schwecher 
zu  sein,  zochend  Sie  ab:  geschah  nüt  viel  fürnehros,  dann  dass 
Sie  die  Anstöss  verwüstend.  Es  war  wol  zu  gedenken,  dass  die- 
ser Krieg  nit  so  unversehens  angangen  war,  sonder  heimlich  vor- 
hin practiciert;  dann  in  der  Fasten  als  Pabst  Leo  ein  Pündtnus 

mit  den  Eidgnossen  hat,  warb  Antonius  omb  ein 

Anzahl  Eidtgnossenknecht  zu  schirmung  des  Pabsts  land,  und 
gehorsam  zu  machen  etlich  widerspännige ,  welches  nun  ge- 
schieh. Von  unserm  land  warHaubtman,  Heinrich  Uässy,  die 
zochend  nun  durch  Meyland  auf  des  Pabsts  land ,  wurdend  wol 
ghalten  ,  und  wüsstend  von  keinem  Feind  nüt.  So  nun  die  drey 
monat  auss  warend,  welche  nit  mehr  dienen  woltend,  zochend 
widrum  heim;  etwan  vil  nahm  Er  widrum  an.  Und  nachdem 
die  heimgezogen,  erhub  sich  die  Rüstung  inPicardey,  wie  vor- 
gemeldt.  Da  fieng  der  Pabst  gleich  auch  an,  sich  feindltich 
erzeigen  gegen  dem  König  und  Belageret  die  Stat  Parma.  Deren 
zu  entschütung  nam  Er  an  ob  zehen  tausend  Eidtgnossen.  Des 
Pabsts  zeug  zoch  widrum  von  Parmen  ab.  Indem ,  im  Heumo- 
nat kam  gen  Zürich  Maihäus  der  Cardinal,  Bischoff  zu  Waliis, 
practiciert  um  Eidtgnossen  zu  Schirm  des  Pabsts,  welches  Er 
zuwegen  bracht.  Doch  was  das  nechst,  dass  Sie  das  Herzog- 
tbum  Meyland  überflelend,  welches  ein  Ursach  was  merklichs 
ßlutvergiessens  Eidtgnossen ,  Franzosen,  lanzknechten  und  Spa- 
niern, ein  Verderbnus  Meylandls,  und  ein  schad  des  ganzen 
Italien,  Ihnen  auch  nit  ohn  Blut. 

1  Ao.  1523  in  der  Fasten  auf  den  abend  gienge  feur  auf  zu 
Wesen  in  des  Ulj  Scherers  Hauss ,  und  verbrann  weit  gen  autys 
alles  so  da  was:  aussgenommen  der  Kilcheren  Hauss,  und  noch 
eines  Priesters  Hauss,  und  was  das  feur  so  trefenlich  stark, 
dass  etlich  Släll  am  Berg  ob  dem  Dorf  verbrannend  und  gleich 
by  der  Fly.   Man  thät  den  armen  leuthen  allenthalben  das  Best 

1  Glarner-Historj  Ao.  1523. 
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an  grossem  gelt  und  mit  Koren.  Da  zu  erzeigen  ,  dass  niemand 
an  Gottes  Hilf  verzagen  soll,  fögt  es  Got,  dass  der  ärmst  der 
under  Ihnen  war,  zum  ersten  ein  ander  Hauss  aufrichtet  der 
Beler  mit  Dämmen. 

'Desselb  Jahrs  an  unser  Landsgmeind  Blibend  die  alten 
amtleuth,  da  ward  erwehlt  zu  einem  Vogt  gen  welschen  Neüen- 
borg  Bernhart  Schiesser ,  zu  einem  Vogt  gen  Werdenberg  Dto* 
fttfs;  Stüssi, 

Darnach  um  St.  Jakobstag  führend  unser  landleuth  ob  200 
auss  unser  Eidtgnossen  von  Urj  Bit,  zu  Ihnen  an  ein  Kilbi,  ha- 
lend  arm  eilend  weter  Ober  dem  Berg,  auf  den  abend  ward  es 
widerum  schön;  also  zuckend  die  unsrigen  gar  zierlich  ein:  die 
nun  gar  ehrlich  empfangen  worden  von  den  Jungen,  welche 
Iboen  gar  kostlich  entgegen  zuchend,  von  den  alten  die  da 
stundend  auf  dem  platz  versa  mm  biet,  und  hiessend  Sie  Got 
Willkomm  sein  mit  schönen  Worten.  Da  ward  uns  vil  frönd* 
schaft  und  ehren  Bewisen,  es  ward  Jedermann  Kostfrey  gehal- 
ten, am  Mitwochen  zoch  man  widrum  mit  freuden  heim. 

'Darnach  im  Augsten  um  unser  Kilbj  zoch  abermals  der 
König  von  Frankreich  in  Meyland  mit  eim  Haufen  von  Eidt- 
gnossen. Von  unserm  Land  zochend  Jacob  Landolt,  und  Fridli 
Landolt  mit  einem  Fahndlein.  Mit  dem  Zeug  lag  Er  den  gan- 
zen Winter  zu  Riagrass ,  und  auf  den  Frühling  so  gross  Krank- 
heiten under  Ihnen  aufstundend,  also  dass  vil  leuthen  starbend, 
so  sie  sachend  dass  Sie  mit  dem  schwachen  Zeug  nüt  schaffen 
möchtend ,  zugend  Sie  ab  ungescbaffter  sacb,  und  kamend  also 
im  Heyen  widrum  heim. 

Diss  Jahrs  ward  die  Cappel  zu  Nfifels  gebauwen. 

Ao.  1524.  In  der  Fasten  was  so  ein  starker  Wind,  dass  Er 
vil  fruchtbahr  Bäum  umwarf,  und  ein  grosse  vile  von  tannen 
im  Land  allenthalben. 

1  Desselben  Jahrs  an  der  Landtsgmeind  zu  Schwanden  ward 
widrum  erwehlt  zu  unsers  Landts  Amman  Marx  Mad,  der  vor- 
hin das  Amt  etlich  Jahr  löblich  vollbracht  hat.    Die  anderen 

2  Landsgmeind  Ao.  152».  *  Mailänder  Zug  für  Frankreich.  *  Lands- 
gmeind dess  Jahrs  1524. 
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ämter  ßlibend  wie  vor.  Fridli  Schuler  von  Schwanden  ward 
geben  zu  eim  Vogt  gen  Uzoacb. 

Desselbigen  Jahrs  wurdend  gebauwen  unsere  Schul  hinder 
der  Kirchen,  auch  Fridli  Fürsten  Hauss,  das  Er  darnach  dem 
Vogt  Schiesser  zu  kaufen  gab. 

'In  diesem  Jahr  auch  fiengend  sich  an  täglich  Zwe jungen 
erheben  von  dess  glaubens  wägen.  Zu  Zürich  und  an  vüen 
enden  nammend  die  priester  Ehefrauen,  welches  Bissdahin  un- 
gwon  war.  Man  nam  die  Bilder  auss  der  Kirchen,  und  fieng 
an  die  Mess  abzuthun.  Es  erhub  sich  auch  die  Sekt  der  Wi- 
derteüfferen. 

•Dazumahl  in  dem  Tburgäu,  so  der  Landvogt  der  von 
Schwyz  was ,  Josef  am  Berg  mit  nammen ,  einen  Priester  fahen 
wolt:  Hr.  Hanssen  Oecbslj,  stürmetend  die  pauren,  und  das 
Volk  das  zusammen  loff,  kam  gen  Itingen  in  die  Carlhus,  und 
nach  dem  Sie  alles  aussgessen  und  ausstrunken  hatend,  ver- 
branntend  Sie  das  Kloster,  welches  nun  gmeine  Eidtgnossen 
treffenlich  beweget:  doch  ward  fast  das  Best  darzu  gredt,  oho 
dass  etliche  als  anfanger  des  auflaufs  von  denen  von  Zürich 
gfangen  wurdend;  der  Undervogt  von  Stammheim  mit  zweyen 
Söhnen  so  priester  warend,  und  der  Undervogt  von  Nussbau- 
men,  die  wurdend  gen  Baden  gfhürth,  und  mit  dem  schwer! 
gricht,  ohn  der  priesteren  einer  der  ward  der  Muter  gschenkt. 
Sonst  witer  zu  strafen  die  anderen  puren,  legtend  sich  die  von 
Zürich  darwider.  Man  rächtet  lang  drum ,  und  auss  grösseren 
Infallenden  Händlen  erlag  das  recht  einmahl.  Ward  erst  in 
zweyen  Jahren  darnach  aussgetragen ,  und  straf  aufgelegt  Jeden 
gegnenen  ein  Summ  gelts. 

7  Im  Augslen  an  unser  Kilbj  kamend  unser  Eidtgnossen  von 
Schwyz  mit  ohngefahrlich  hundert  mannen,  denen  wurdend  nun 
Zucht  und  ehren  Bewisen  nach  unserem  Vermögen ;  sonst  ka- 
mend auch  die  von  Wesen  und  auss  dem  Gaster  zu  uns  beiden 
Orthen. 

8  Nach  der  Kilbj  um  des  helgen  Kreuztag  zog  abermahlen 

s  Priester  heyrathend.  6  Itingen,  die  Carthus  verbruot.  7  Schwyzer 
Kilbigest.   8  Französischer  Aufbruch. 
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eio  Zug  von  Eidtgnossen  zum  König  von  Frankreich  in  Provin- 
cien,  dann  Massilien  was  Ihm  belageret  vom  Herzog  von  Burbon, 
der  von  Verrätherei  wegen  auss  Frankreich  verlrieben  was. 
Aus  uoserm  Land  zuchend  mit  eim  Fändli  Jörg  Engelhart  und 
Fridli  Landolt.  Da  nun  sülche  Hilf  von  den  Eidtgnossen  den 
fejenden  nachet ,  ruktend  die  feind  wider  Ober  das  gebirg. 
Also  zoch  Ihnen  der  König  mit  samt  den  Eidtgnossen  nach , 
und  nammend  In  den  mehrtheil  Stat  des  Herzogthum  Meilands, 
und  belagerten  die  Stat  Pavia  da  sich  die  fynd  enthielten. 

•  Ao.  1535.  Item  um  das  Neu-Jahr  ward  den  Pündtneren 
die  Stat  Cläven  und  das  Schloss  durch  Verrälberey  abgstohlen. 
Amman  Sylvester,  der  Commissari  war,  ward  drum b  das  Haubt 
abgschlagen,  dass  Er  nit  Bass  sorg  ghan  hat.  Ihnen  ward  die 
Stat  in  einem  anstand  widergeben.  Das  Schloss  ward  von  Ihren 
finden  enthalten  Biss  zu  Herbst  wyl ;  So  es  von  den  Pundts- 
gnossen  Belägeret  und  Beschossen  ward ,  gabend  Sie  es  auf. 
Die  Pundtsgnossen  warfend  es  über  den  Berg  abhin :  die  Ring- 
mauren der  Stat  habend  Sie  darvor  gebrochen. 

'•Diss  Jahrs  am  Sonntag  nach  St.  Mathistag  den  26.  Febr. 
Starb  bey  Uns  der  fürnemm  Heinrich  Tschudi,  alt  Amman  diss 
lands.   Gott  syge  Uns  allen  gnädig  ! 

"Auf  St.  Mathistag  geschach  ein  Schlacht  vor  Pavia,  die 
bisdahin  belagert  was.  Es  ward  der  König  von  Frankreich  ge- 
fangen und  siglos  mit  vil  seiner  Obersten,  wurdend  auch  noch 
vil  erschlagen.  Von  unserm  land  Blibend  die  Haubtleulh  Jörg 
Engelbart,  Fridli  Landolt,  mit  etlichen  anderen  etc. 

"Dess  Jahrs  in  der  Fassnacht,  war  Marti  Beck,  genannt 
Struss  erstochen  von  Hans  Kitliger  By  Millödj;  der  Sächer  wych 
vom  land  und  ward  von  Marlis  fründen  Berechtet. 

An  unserer  Landsgmeind  zu  Meyen  Blibend  aber  die  alten 
Amtsleuth:  Hans  Hössli  von  Glarus  ward  geben  zu  eim  Vogt 
gen  Lovers,  Jost  Tschudi  von  Glarus  zu  eim  Vogt  gen  Wer- 
denberg. 

13  Diss  Jahr  erhub-  sich  die  Pursami  unter  dem  tekmantel 

9  Cläven  verrathen  and  yngnommen.  10Amann  Tschudi  stirbt. 
"Schlacht  vor  Pavj.   12 Mord  by  Mitlödj.  "Parenkrieg. 

1141.  Arckiv  ix.  22 


Digitized  by  Google 


338  Glamer-Historj  Ao.  1525. 

des  Gotsworts  wider  Ihre  Herren  und  Oberen  gar  nach  allent- 
halben, und  so  sie  ein  wyl  lang  «ehre  gewütet  hetend,  mit 
Klöster  verwüsten  und  Klöster  brechen,  nam  Ihr  litzer  Geist 
ein  Bös  end.  Ihnen  wurdend  als  man  vermeint  gar  noch  hun- 
dert tausend  erschlagen;  der  grösl  schad  gescbach  im  Elsas. 
In  der  Eidtgnossenschaft  entbörtend  sie  sich  nit,  sie  hetend 
aber  sonst  auch  gern  niemand  nflt  geben.  Die  Golshausleulh 
St.  Gallen,  wurdend  durch  das  recht,  dem  Sie  erwartetend, 
gestillet. 

Die  auss  dem  Rhynthal  hatend  vil  stuck  gesezt,  sie  schuf- 
fend  aber  nüt. 

11  Unser  leuth  von  Werdenberg  wurdend  auch  gereizt  auss 
der  süssj  der  Freiheit,  so  sie  sachend  an  den  Klöster  Breche- 
ren, und  Gengend  an  gmeinden,  welches  aber  wider  Ihren 

Eid  war. 

Und  so  unsere  Rathsboten  nicht  verwilligen  woltend  Brief 
und  urbar  zuhören  ,  den  es  war  nit  Ihr  meinung  sich  solch  sicher- 
nussen  hören  zu  lassen,  sonder  drauss  articulieren ,  do  sch lu- 
gend Sie  meinen  Herren  all  gült  ab ,  Man  empoot  Ihnen  noch 
etlich  mahl  durch  Brief  und  Rathsboten.  Sie  begerthend  fär- 
hin  gmeind,  und  begertend  gar  noch  alles  nacbzulohn,  oho  die 
ligenden  guter,  oder  abzulösen;  eropüengend  nit  vil  antworten 
die  Ihnen  schmakten. 

"  Der  Zeit  war  Hans  Schuler  unser  Landschryber  gestorben. 
An  der  gmeind  gab  man  an  syn  stat  synen  Bruder  Pauli  Schu- 
ler, dass  Er  das  Amt  das  Jahr  auss  verwästi. 

"  Indem  nabele  sich  unsere  Kilbj  da  so  man  etwas  von  un- 
seren Pundtsgnossen  von  Ilandts  verstanden  het,  sie  hetind  ein 
Lust  zu  Uns  an  unsere  Kilbj  zu  kommen ,  schickt  man  Ihnen 
auch  ein  Läufer  zu.  Also  kommend  Ihren  gar  noch  200  schö- 
ner Ebrbabrer  und  züchtiger  lüthen,  die  wurdend  nun  von  Uns 
Ehrlich  empfangen  und  tractirt,  soweit  man  also  in  kurzer  Frist 
zurichten  könnt:  dann  man  es  nur  zwen  lag  darvor  wüsst.  "Es 
regnet  den  Sonntag,  Montag,  Zinstag  Biss  Mitentag  so  Bharlicb, 

i%  Werdeoberger  unwillig,  15  Landschriber  Schuler  stirbt.  lMlan- 
zer  werden  an  die  Kilbi  g'laden.  17  Gross  Wasser. 
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da ss  die  Wasser  aufgiengend,  dass  niemand  durch  das  Dorf, 
noch  nidt&ich  noch  obsich  wandten  mocbt.  Im  Sernfthal  muss 
der  Uli  Murer  das  Hauss  abbrechen,  so  nach  hat  der  Sernf  zu 
sich  gfressen,  und  setzt  es  bass  aussbin. 

"Nachdem  So  die  von  Werdenberg,  weder  ab  Boten  noch 
Briefen  thun  wöltend,  sonder  beharreten  in  Ihrer  Halsstarki, 
schikt  man  von  Jeder  Kilchhöri  ein  Mann  auf's  Scbloss  in  Zu- 
saz:  die,  so  sie  den  Pfarrer  von  Sevelen  fahen  sollten,  dann 
Er  als  ein  ungeschickter  dargeben,  stürmelend  die  puren  und 
betend  Ihnen  gern  mit  gwalt  gnon,  doch  geschach  es  nit.  In- 
dem, drum  dass  Sie  kein  deutlich  Antwort  geben  wollend  ihrer 
ghorsaro  ,  hat  man  ein  gmeind  zu  Schwanden,  da  wurdend 
Sie  räthig  zu  schiken  ein  Brief,  es  war  Ihr  gheyss.  Sie  sollend 
schlecht  zusagen  Ja  oder  nein  obn  alle  fürwort ,  und  sich  er- 
geben, die  so  schuldig  dran  warind  meiner  Herren  Straf:  und 
zoch  man  diewyl  auss  under  unsers  Lands-Panner ,  in  willens, 
wo  Sie  einigen  Unwillen  witers  erzeigtend,  über  Sie  zu  züchen, 
und  gwaltiglich  ghorsam  zmachen.  Man  hat  auch  alle  Ding 
vorsehen,  wo  sie  etwann  ein  heimlich  hinderrug  und  hilf  helen; 
man  seit  dass  Sie  heimlich  daruf  practicierend.  Drum  schikt 
man  Amman  Tschudi  solches  anzuzeigen,  damit  wann  sich  et- 
lieh  wyler  entbehren  und  zusammen  lauffen  wurden,  Sie  ein 
aufsehen  auf  Uns  hetind.  Man  schikt  auch  in  die  Grafschaft 
Toggenburg,  gen  Uznach  in  das  Gastel  etc.  Indem  so  die  von 
Werdenberg  gmeinden  Sölten,  und  sich  einer  düllicben  Antwort 
entschliesseo,  führend  zu  Jeronymus  Schorer,  landvogt  im  Sal- 
ganser  land ,  und  Christoffel  Cramer  Schuldhess  zu  Salgans. 
Dise  erzeigtend  Ihnen  nun  die  gfakrlichkeit,  so  Sie  durch  Ihre 
unghorsame  Ingohn  wurdend ,  und  brachtend  Sie  also  darzu, 
so  sie  auch  den  ernst  gesehen,  dass  Sie  sich  ergebend  ghor- 
sam zu  sein  meinen  Herren  und  zuthun,  was  Sie  schuldig  wa- 
rend.  —  49  Der  Straf  halb  Begertend  Sie  ein  unpartigisch  gricht, 
welche  Antwort,  so  sie  von  obgenambten  Landvogt  und  Schuld- 
hess gebracht  ward ,  wolt  mans  nit  annemmen.    Dann  Sie  ver- 

18  Endliches  förnemmen  mit  denen  von  Werdeuberg.  19  Werden- 
berger  verheissend  gehorsame. 
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me inten d  diewyl  Sie  Ihr  eigen  leuth  werind,  und  Sich  also 
wider  Sie  gesündere!  hetind,  woltind  Sie  nil  mehr  niemands 
übergeben,  sonder  selber  strafen  nach  Jedese  verdienen,  doch 
auss  deren  hochen  pit  sagt  man  Ihnen  zu ,  man  wöll  keinen 
an  seinem  leben  strafen ,  aber  sonst  nach  unserem  gfallen,  dar- 
by  Blyb  es. 

"Also  uach  etlichen  tagen  soodt  man  von  unserem  land 
üsshin:  Amman  Maden,  Amman  Tschudi ,  Vogt  Tolder,  Vogt 
Vogel,  und  Hans  Speich,  die  strafend  nun  Jeden  nach  seinem 
Verdienen,  darzu  auch  die  geraeind  um  etlieb  gelt.  Ellich  wur- 
dend  in  Tburn  glegt,  und  so  das  strauw,  diewyl  sie  schliefend, 
angezQndt  was,  warend  Sie  schier  im  thurn  erstikt,  und  Bracht 
man  Sie  kümmerlich  drauss.  Einer  gen a rat  Tischbauser  ward 
am  tbürsten  gslraft,  als  der  so  die  sach  am  mensten  aufgetrie- 
ben hat. 

"  Am  14  tag  Meyen  starb  der  Ehrsam  Wys  und  wolgrecht 
Jost  Tschudi,  sesshaft  zu  schwanden,  Alt  Amman  unsers  landts : 
Gott  seye  Ihm  gnädig. 

"In  denen  tagen  Begab  es  sich,  uf  Kyrensen,  dass  ein 
Jüngling  vom  gschlecht  ein  Blum:  der  gieng  mit  seiner  frauen 
gen  laub  brächen,  und  so  die  frau  davor  auf  ein  tscbingel 
laub  auflass,  stiess  Er  Sie  über  den  Felsen  ab  einer  merklichen 
Boche.  Da  behüt  Sie  Got,  dass  Ihro  nüt  gschach.  Der  Bub 
entwich. 

"Item  im  Meyen,  als  vormabls  des  Keisers  ZGg,  und  dar- 
gegen  des  Pabsts,  Venedigern  und  Königs  von  Frankreich  lange 
Zyt  gegen  ein  anderen  glegen,  hubend  Sie  an  Je  länger  je 
vester  Inhin  zu  rucken,  wüst  niemand  was  Ihr  anschlag  was. 
Der  Eidtgnossen  Knecht  mit  samt  etlichen  Pferden  zugend  vor- 
hin, des  Keisers  Züg  darnach  und  die  Venediger  zuletst.  Uf 
ein  Nacht  nam  des  Keisers  Züg  einen  abschwank,  dass  Er  die 
anderen  fürzoch  und  eilten  also  auf  Rom  zu.  Zu  der  Zeit  war 
der  Babst  mit  einer  Gericht  umgangen  mit  den  Spaniern,  und 
het  seim  Züg  Urlaub  geben,  und  Stund  gar  lugg  By  der  Pündt- 

*°  Der  Werdenberger  Straf.  81  Amman  Tschudi  stirbt.  »Frefnelhal 
auf  Kirenzen.  73  Rom  unversehens  eroberet. 
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ouss  so  Er  zu  dem  König  von  Frankreich  und  Venedigern  hat, 
und  so  Er  für  und  für  umgieng  mit  dem  Keiser  ein  Berieht 
anzunemmen  wolt  Er  "der  Franzosen  und  Venediger  Zeüg  nü  in 
die  Stat  nemmen.  Indem  zoch  der  Keiserisch  Zug  feyendtlich 
für  die  Stat,  stürmetend  die  mit  grossem  Ihrem  Schaden  zum 
driten  mahl,  und  also  erobertend  Sie  die  Stat  gewaltigklich. 
Der  Pabst  sammt  den  Kardinälen  entwich  in  die  Engelburg, 
das  Kriegsvolk  in  der  Stat  ward  gar  nach  alles  geschlagen,  auch 
etlich  CardinSI.  Vor  der  Stat  hat  des  Keisers  Volk  auch  wol 
6000  mann  verlohren.  Da  ward  auch  erschossen  Herzog  Carle 
von  Burbon,  der  vor  drei  Jahren  vom  König  auss  Frankreich 
abgefallen  was.   Ein  gewaltiger  Fürst  in  Frankreich. 

"  Item  am  Zinstag  in  PGngslfyrtagen ,  was  der  XI  tag  Brach- 
monat, ward  besambiet  ein  Gmeind  ob  Mitlödy  in  der  Rufy, 
kamend  dahin  Radtsboten  von  Eidtgnossen  der  7  Orlben  Luzern, 
Uri,  Schwyz,  Underwalden,  Zug,  Friburg  und  Sollothurn.  Be- 
gerlhen  an  unsere  Landsleuth:  Alsdann  von  des  Glaubens  wegen 
gross  Zwytracht  entsprungen,  und  so  ein  jeder  für  sich  selbst 
die  alt  Ordnung  Brechen  und  eine  neue  machen  wölt,  möchte 
dienen  zu  Zertrennung  einer  loblichen  Eidtgnossschaft.  Darum 
begehrten  Sie  an  Uns  wir  sollend  Uns  von  Ihnen  nit  sünderen, 
sonder  Blyben  By  der  Kirchen  wie  unser  forderen,  und  was  in 
grichtcn  und  Bieten  der  Sachen  halb  frevel  gebrucht,  helfen 
strafen  und  darinn  handien  helfen  zu  Rhu  und  einigkeit.  Ob 
dann  etwas  missbreüchen  erwachsen,  wollend  Sie  gmeinklich 
darinn  handien,  solcbs  mit  vil  schönen  Worten  und  ermah- 
nungen. 

n  Uf  solches  anbringen  obgenampter  Botschaft  erkandtend 
sich  unsere  landleüth  einer  sölchen  Antwort :  Sie  wöltind  treü- 
licb  halten  die  Brüch  und  Ordnungen  der  Kilcben  wie  von  alter 
her,  auch  kein  priester  vertragen,  sölchs  in  ibrem  land  umzu- 
stürzen ,  Ihnen  auch  helfen  strafen  in  Ihren  gebieten ,  so  darinn 
frävel  Brauchlind ,  und  Ihnen  helfen  handien  wo  das  zu  Friden 
dienen  möcbt  mit  Briefen  und  Boten  zuscbiken,  und  ward  also 

2i7  Orlh  erscheinen  an  der  Landsgemeind  and  Ihr  Begehren.  25  Der 
ünsera  Willfahr. 
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in  Ihrer  Antwort  gänzlich  willfahret  den  anrauthen  der  Eid!- 
gnossen:  denn  allein  so  sie  von  meinen  Herren  auch  eins  Boten 
Begerthend  mit  Ihnen  gen  Appenzell  zu  schikken  auch  solliches 

» 

für  Sie  zubringen. 

"  Darnach  so  der  König  von  Frankreich  abermahls  nach 
lulh  der  Pünden  der  Eidtgnossen  knecht  erfordret,  so  Ihm  die 
von  den  roebrtheils  Orthen  zugesaget  warend ,  ward  hie  an  St 
Johannes  Tag  versamblet  ein  Landsgmeind  in  der  obgenannlen 
Rufy  und  erlaubtend  unser  Iandleölh  auch.  Also  zocbend  von 
unserm  land  mit  ein  Fendly,  doch  wenig  Land|ülhen,  Rudolf 
Luchsinger,  alter  Vogt  in  Rhynthal,  und  Hans  Landolt  von 
Näfels  abermahl  in  Meiland. 

"  Item  wie  vorgemeldet  von  der  Eroberung  der  Stat  Rom, 
als  dann  der  Pabst  in  die  Engelburg  gewychen,  so  er  die  nur 
gougsamlich  mit  Proviant  versorgt  hat,  hat  Er  die  müssen  über- 
geben den  sigenden:  ward  also  von  Ihnen  Besetzt  und  Er 
darinnen  vergaumt.  Und  in  anderem  hat  Er  Ihnen  die  Besol- 
dung, so  Ihnen  nach  aussstund,  wol  fiir  nfin  Monat  müssen 
aussrichten.  Man  sagt  auch  glaublich ,  dass  von  dem  Kriegsvolk 
so  grosser  unbill  in  der  Stat  gebrucht,  als  von  langen  Zeilen 
her  Je  gehört.  Die  Stat  haben  Sie  geplündert,  erstochen,  was 
Ihnen  begegnet,  Pfaflen  und  München,  so  vil  Sie  funden  hand. 
zu  tod  gschlageo,  mit  den  Klosterfrauen  unzimmlichen  mul- 
willen  gebraucht,  und  sonst  gegen  Jedermann,  was  Sie  ange- 
fochten hat. 

"Item  wie  der  aufbruch  der  Eidtgnossen  Beschechen,  so 
andere  Orth  durch  Wallis  über  den  Gletscher  zochend  die  von 
Uri,  Schwytz  und  etlich  Haublleüth  von  Pündten,  mit  saromt 
dem  Castellan  von  Müss,  wollend  den  nechsten  nebend  Muntsch 
für  Meiland  züchen:  Also  nit  weit  von  Muntsch,  so  die  von 
Schwytz  noch  nit  Bey  Ihnen  warend,  wurdend  Sie  von  deo 
Sigenden  unversehenlicb  überfallen,  und  mit  grossem  schaden 
zerstreut  am  letsten  tag  Heümonat. 

26  Ein  landsgmeind  vergünstiget  dem  König  von  Frankreich  Volks. 
27  Bapst  muss  die  Engelburg  aufgeben.  28  Urner  und  Pundlner  werden 
geschädiget. 
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Item  am  7  tag  Augsl  ward  Claus  Schillig  von  Misshandlung 
wegen  verbrennt. 

*•  Hern  der  Französisch  zeug  eroberet  der  wyl  Genua  mit 
gwalt.  Ast  gab  sich  auf.  Ellich  Kriegsletilh,  so  sich  im  Stettli, 
genannt  Alabosfa  enthieltend,  gabend  sich  auf  und  dieneten 
demnach  den  Franzosen:  Alexandria  ward  belageret  und  so  vil 
genöthiget,  dass  Sie  sich  aufgeben.  Und  danenhin  gab  er  vil 
Haublleüthen  von  den  Eydtgnossen  urlaub,  dann  die  drey  monat 
warend  auss  und  manglet  nüd  desselben  Jahrs. 

10  Desselbigen  Jahrs ,  so  ellich  anzeigungen  und  gespohr 
eines  Silber  Erzes  ob  Schwanden  zu  Guppen  erfunden  was, 
was  der, Berg  nacb  bergwerks  gefreyet.  Also  ward  ein  Gruben 
aufgeschlagen  von  vilen  unseren  landleüthen,  mit  sammt  etlichen 
frembden,  vorab  Herr  Felix  Grebel  von  Zürich,  und  Herr  Con- 
radt  Grebel  von  Baden,  so  sich  in  der  sach  trefentlich  geübt 
hatend ,  und  werkleüth  aus  Joachimsthal  im  Böhmerwald  gele- 
gen, ha  rauf  beschribcn.  Aber  des  Jahrs  war  nüt  grosses  geschaill. 
Dann  so  man  ellich  tag  guts  Erz  gegraben  hat,  stund  das  ge- 
spohr ab,  doch  grub  man  das  Jahr  auss  für  und  für. 

14  In  dem  Jahr  zuletst  fieng  die  Pestilenz  ein  Klein  an  inzu- 
brechen zu  Havels,  zu  Urnen  und  Bilten. 

"  Ao.  152b*  angehends  Jahrs,  warb  Maximiiianus  ein  Herzog 
von  Mayland,  so  vom  König  von  Frankreich  gefangen  war,  an 
die  Eydtgenossen  um  ein  Geleit  durchzuziehen,  welches  von 

■ 

etlichen  Ortben  abgeschlagen  ward  einmahl. 

"Des  Jahrs  als  nun  die  Sect  der  Widertäufleren  entstanden 
war,  um  St.  Gallen  und  Abbenzell  führtend  Sie  ein  selzam 
wesen.  Bareten  sich  als  ob  sie  stürben d,  entferbtend  sich,  und 
gschwullend  auf,  und  was  Ihnen  in  sinn  kam  sprachend  Sie 
der  Vater  bats  mich  gheissen ,  und  der  stimm  warend  Sie  gbor- 
sana.  Also  bei  St.  Gallen  warend  zwen  Brüdern,  sprach  der 
ein  zum  anderen:  der  Vater  hat  gheissen,  Ich  Söll  dir  den 
Kopf  abhauwen,  knückt  der  ander  nider  und  hielt  still,  spre- 

79  Verrichtung  des  Königs  in  Italien.  30  Silbererz  zu  Gappen  wird 
gsacht.  31  Pest  erzeigt  sich.  32  Annos  1526.  «  Widerläuffern  schreck- 
liche that. 
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chend:  Hats  der  Vater  geheissen ,  so  will  Ichs  thun,  also  ward 
Ihm  vom  andern  seinem  Bruder  der  Kopf  abgehauwen ,  welcher 
um  seiner  that  willen  von  denen  von  St.  Gallen  gfangen,  mGsst 
haubt  im  haupt  gen:  aber  es  wolt  Ihm  nit  des  Vaters  gheiss 
sein ,  dan  Er  sehr  ungern  den  (od  lidt. 

"  Item  am  Mitwochen  nach  St.  Fridlinstag  Läry  Schmid 
gesessen  zu  Nider-Urnen  um  Diebstahls  willen  zurecht  gestellt, 
und  also  auss  Erkandtnus  der  Rechtsprecheren  ward  Ihm  sein 
Haubt  auf  der  gewohnten  Wahlstadt  abgeschlagen  worden.  Gol 
syg  Ihm  und  Uns  allen  Barmherzig. 

Item  des  forndrigen  Zugs  gen  Meiland,  so  gescbechen  ist 
im  XXIII  Jahr,  bat  es  sich  begeben,  dass  Sich  einer  zu  unseren 
landleQthen  gefügt  hat,  in  welscher  kleidung,  und  ward  Beraubt 
seiner  Red,  und  die  so  mit  Ihm  kamend,  gabend  Ihn  auss  für 
einen  Eidtgnossen ;  und  wiewohl  Er  nit  reden  könnt,  verstuod 
Er  doch  Alles,  Also  ward  von  Ihm  erfahren,  dass  Er  nach  vil 
fragen  sich  ein  Glarner  anzeigt,  und  ward  auch  von  etlichen 
erkannt,  dann  Er  in  unserem  land  Scbwägeren  hat.  Er  war 
ab  dem  Buchberg,  genannt  Bernhart  Küng.  Was  nun  in  Mev- 
land  Bliben  sidt  der  grossen  Schlacht  wol  acht  Jahr  darvor 
vergangen,  dann  Er  übel  verwundt  gsyn  was,  und  also  um  sein 
Red  kommen,  der  Blyb  nun  bey  unseren  Knechten  will  sy  da 
tagend.  Und  also  in  dem  Abzug,  wyl  sie  in  einem  Stetly  glegen 
warend,  und  dasselb  der  Wihl  angezündt,  was  ein  gros  Getreng 
der  Knechten,  so  auss  dem  feör  erstuhnde,  dass  vil  under  dem 
thor  ertruckt  wurdent.  In  dem  Wyl  auch  der  vorgenambt  Bern- 
hart  in  dem  geträng  gsyn  ist,  ist  Er  also  gelruckt  oder  getreten 
worden,  dass  etlich  geslokket  Blut  von  Ihm  gangen  ist  und  hat 
nach  8  Jahren  erst  widrum  angfangen  zu  reden,  teötsch  und 
welsch  mit  grosser  Verwunderung  aller  so  Ihn  vor  ein  stumm 
erkennt  hatten ,  und  nachhin  reden  hörten ;  aber  auss  Krankheit 
starb  Er  auf  dem  Wege  ehe  Er  heim  kam.  Gott  syge  Ihm 
gnädig  ! 

"  Item  um  den  Frühling  des  26sten  Jahres  um  der  merk- 
lichen Zwytrachten  willen,  so  entstuhndend  um  des  Glaubens 

34  Dieb  wird  gricht.   35  Bader  Dispolatioa  wirt  angesehen. 
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wegen,  handleten  die  Eidtgnossen  von  einer  gmeinen  Disputa- 
tion in  ihren  landen;  und  so  Es  füglich  bedünkt  hat  dem  meh- 
reren Tbeil  der  Eidtgnossen  solch  dispulation  gen  Basel  zu 
legen,  vermeintend  die  von  Basel,  es  mocbt  da  ohn  sorg  und 
gfahrlichkeit  nit  zugohn ,  und  widrigeten  sich  dessen ;  also  ward 
es  angesehen  gen  Baden  uf  den  16  tag  Mayen. 

**  Item  zu  Meyen  an  unser  landsgmeind  Blibend  die  alten 
Amlleütb :  dann  allein  so  der  alt  Weibel  sein  amt  aufgab ,  ward 
an  sein  Stat  erwehlt  Peter  Jenne ,  der  vormahls  in  kurzen  tagen 
nach  seiner  erwehlung  abgestossen  ward.  Zu  eim  Vogt  ins 
Gastel  ward  erwehlt  Hans  Vogel  zum  anderen  mahl  zu  einem 
Haubtmann  gen  St.  Gallen  Fridli  Mattbys  von  Mitlödi. 

57  Item  acht  tag  vor  der  gmeind  geschach  ein  schädlicher 
Brand  am  Emetberg,  und  verbrann  vil  walds  biss  hinder  sich 
auff  das  stöckli  gar  nach. 

Item  wie  ein  Disputation  angesehen  der  zweyungen  halb 
im  glauben,  sind  da  gmein  Eidtgnossen  auf  vorbestimmlen  tag 
zusammenkommen,  hand  sich  auch  dahin  befügt  vil  glehrter 
und  erfahrner  lefith,  ob  20  Doctores  der  h.  Schrift  Vsserthalb 
und  von  der  Eidtgnossschaft,  und  sind  also  Bschikt  und  kommen 
die  Predicanten  die  auf  die  neu  sekt  geprediget,  ohn  allein  der 
Zwingli  mit  seinen  Brüdern,  dem  kein  gleit  nit  gnug  was,  wie 
scharf  das  gsetzt  wurd,  und  verwarf  den  platz  Baden  als  für 
ungmein.  Also  habend  die  andern  angehebt  disputiren  in  Pn'ngst- 
feyrtagen.  Der  Eidtgnossen  Balbsboten  sassend  in  ring  und 
losstend  zu.  Der  Disputaz  Präsidenten  waren  Herr  Ludwig  Ver 
von  Basel,  Herr  Barnabas  Abt  zu  Engelberg.  Herr  Jacob  Stapfer 
Kiter;  M.  N.  Honneger,  Schulthess  zu  Brenigarten:  auch  hat 
jetwedere  Partey  seine  zwen  Notarios  und  die  Eidtgnossen  auch 
einen.  Für  die  alt  kilchen  stundend  auf  der  einen  seilen  (denn 
zwo  Brüginen  waren  gegen  ein  anderen  aufgricht)  Doctor  Johann 
Eck,  dazmahl  ordinari  zu  Ingolstadt ,  und  Doctor  Johann  Faber 
vormahls  vicari  zu  Costanz,  mit  vilen  andern  Doctoren,  und 
sonst  priesteren.  Für  die  neu  kilch  auf  der  anderen  Syten, 
Doctor  Johann  Oecolampadius  genannt  Hauss  Schein  mit  etlichen 

34  Landsgmeüid  diss  Jahrs.   37  Brunst  am  Ammelberg. 


Digitized  by  Google 


3tö  Glarner-Hislorj  Ao.  1526. 

predicanten  von  Bern,  Glarus,  Basel,  Schaffhausen,  Appenzell, 
St.  Gallen  und  Mühlhaussen,  und  auss  der  Grafschaft  Toggen- 
burg. Aber  wiewol  ander  auch  dispulirten,  was  die  fürnemb- 
sten  sämlicbe«  disputaz  zwüscben  Doctor  Ecken,  und  Doctor 
Oecolampadio,  vom  Sacrament  des  leibs  und  Bluts  Christi,  voo 
der  Mess,  von  fürbituog  der  Heiligen,  von  Bilderen,  von  dem 
fegefeür,  voo  welchen  nun  alle  wort  von  den  notarien  aufge- 
zeichnet wurdend,  und  die  ding  also  in  die  gschrift  gnon  wur- 
dend  einmahl  Behalten  Biss  zu  weiterem  Rathschlagen,  darnach 
aussgangen  in  truk. 

"Item  die  wyl  die  von  Bern  gar  unrühig  warend  der  Händlen 
halb,  versandeten  Sie  darum  all  Ihr  Aemter,  und  verbunden 
sich  einbelligklich  mit  Eidtspflicht  zu  verblyben,  by  Ihren  alten 
BrQcben  und  Uärkommen,  und  darwider  solte  nur  niemaod 
kein  Wort  reden;  unverhofft  deren  von  Zürich.  Dann  Sie  ver- 
meint Ihres  Glaubens  bey  denen  von  Bern  gstand  und  Hilf  zu 
finden. 

Item  so  es  dess  Jahrs  die  Zeit  erforderet  die  Pöndt  zu 
schweren  vereinbabrtend  sich  etliche  orth  allen  denen  nit  zu 
schweren,  so  nit  die  alten  Ordnungen  des  glaubens  hielten, 
wie  von  altem  ein  Eidtgnossschaft  an  einanderen  kommen  war. 
"Auf  solches  ward  angesehen  ein  Landtsgmeind  auf  Sontag,  was 
St.  Margrethentag,  in  des  Heyni  Freülers  gut  zu  Däniberg. 
So  nun  unser  landleüth  des  glaubens  halb  trefenlich  zwei- 
spaltig warend,  sandtend  auf  solche  Gemeind  Ihr  Bolschaft 
Lucern,  Uri,  Schwyz,  Underwalden,  Zug,  batend  und  ermann- 
ten d  unser  Landleüth  trungenlich  in  kein  weg  sich  von  Ihnen 
zu  sonderen,  sunder  Blyben  bey  Ihren  guten  Bräuchen  und 
herkommen.  Also  ward  zu  mehr  zu  bleiben  bey  allen  Bräuchen, 
vorab  der  Sacramenten  und  Kilcbenordnungen  halb.  Sonst 
was  durch  den  geil  hergeflossen  wär,  solches  wollend  Sie  mit 
gmeinen  Eidtgnossen  oder  für  sich  selbst,  wo  es  Sie  gut  dünkt, 
minderen,  verwandten  oder  abthun. 

"Item  darvor  erhub  sich  aber  ein  Aufbruch  in  Eidlgnossen 

38  Bern  verschwert  das  Evangelium.  39  5  Orth  erscheinen  an  der 
Gmeind.  40  Etlicher  Orlhen  zug  in  Meyland. 
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an  edichen  enden,  als  Urj,  Zug  und  in  Vorländern,  so  wider 
die  Spanier,  so  Meiland  inhieltend,  Jagend  zu  entschlichtung 
Herzog  Franciscus  von  Meyland,  der  vom  hispanischen  Zefig 
und  etlichen  landtsknecbten  lang  Zeit  im  Schloss  belägeret  war. 

11  Also  auf  vorberöhrter  gmeind  war  es  von  unseren  land- 
leütben  verboten  hinweg  zu  ziehen ,  bei  Ehr  und  Eidt  und  Etlich 
von  andern  Orlhen  zochcnd  nachliin. 

"Item  auf  Sontag  nach  St.  Jakobs  tag  kamen  Boten  von 
allen  Orten,  wie  vormahls  sit  was  nach  alter  gwohnheit  die 
Pündt  zu  schweren,  welches  nun  geschach,  doch  in  den  Weg 
nit  wie  vormahls,  dann  etlich  orth  der  Eidtgnossen,  als  Lucern, 
Uri,  Schwyz,  Unlerwalden,  Zug,  Fryburg,  Solothurn,  wollend 
nit  schweren  allen  so  der  Lutherischen  Sekt  anhangentend : 
also  wurdend  Zürich  und  Basel  von  denen  Orthen  aussgestellt, 
doch  bey  uns  zu  Glarus  begabend  sie  sich  allen  zu  schweren, 
so  zu  Uns  kämend;  also  schwur  man  den  andern  orthen,  allen 
mit  einandern,  darnach  denen  von  Zürich  auch. 

"Item  mein  Herr  von  St.  Johann  im  Tburthal,  begert  an 
unser  Herren  von  Schwyz  und  Glarus,  dass  Sie  Ihn  mit  dem 
Gotsbaus  in  schirm  nemmind,  dann  Er  bey  "dem  Abt  von 
St.  Gallen,  der  sein  Schirmherr  was,  wenig  schirms  bat  in 
denen  widerwertigen  läuflen:  übergab  Ihnen  die  oberen  geriebt 
zu  St.  Johann.  Also  so  unser  Eidtgnossen  von  Schwytz  ver- 
williget hatend,  an  diser  gemeind  verwilligten  auch  unser 
Landleuth. 

"  Item  etlich  Orth  schiktend  kein  Boten  gen  Zürich  um 
der  absönderung  wegen  der  Christlichen  Ordnung  wie  obge- 
meldt.  Aber  Bern,  Glarus,  Basel  und  Schaffhaussen  sebiken 
dann  dass  Mein  Herren  nit  auff  den  vorgestellten  tag  ersebynend, 
so  Sie  nit  wtissten  wie  sich  die  anderen  drey  orth  halten  wur- 
den. Darnach  aber  nach  etlich  tagen ,  so  Sie  von  denen  von 
Zürich  Beschriben,  kamend  Sie  auch  mit  Ihrer  Botschaft. 

41  Glarner  verbieten,  nach  Meyland  ze  ziehn.  42  Pündt  werden  in 
Glarus  gschworen.  43  Abt  von  St.  Johann  wird  von  Schwyz  und  Glarus 
in  schirm  gnoromen.  4*  Zürich,  von  7  Orthen  übergangen,  schweren 
doch  etliche. 
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"  Glych  also  wurdend  auch  die  von  Basel  von  siben  Orthen 
aussgestellt  Iboen  nit  zu  schweren.  Also  wurdend  auf  densel- 
bigen  tag  auch  kein  Boten  gen  Basel  verordnet.  Doch  hernach 
verordneten  Mein  Herren  von  Schaffhaussen  Ihr  Boten  auf  Son- 
tag  den  leisten  tag  September  nach  alter  gwohnheit  die  Pundt 
zu  schweren:  Zürich  uud  Bern  warend  vor  da  gsjo. 

"  Nit  lang  darvor  im  September  schlug  zu  Basel  die  Stral 
in  ein  thurm  da  vil  pulver  lag,  und  zerschlug  den  thurm  mit 
etlichen  Heüssern  und  wurdeud  vil  Leuth  geschädiget,  und  bej 
achtzehen  Personen  zu  todl  geschlagen. 

"Item  wie  obgemeldet  vom  Aufbruch  in  Meyland:  ehe  man 
dem  Hertzogen  zu  Hilf  kommen  möcht,  ward  Er  geträngt  solch 
schloss  aufzugeben,  auss  Mangel  spysen  halb.  Dann  als  man 
säit,  so  sie  alles  aufgessen  hatend,  auch  Ihre  Ross  und  anderes. 
Hand  Sie  sich  dannocht  drey  tag  ohn  Spys  enthalten. 

"  Item  in  solchem  Aufbruch  der  Eidlgnossen  zochend  auch 
den  obgemeldten  noch  etliche  Fehndlj  von  Bern,  Lucern, 
Basel,  auch  andern  orthen,  ellich  über  das  Bot,  etlich  mit  ver- 
willigung. 

19  Item  des  Jahrs  eroberet  der  lörck  gar  noch  gantz  Unger- 
land  mit  grossem  Blutvergiessen,  der  König  ward  erschlagen. 

10  Item  am  6  tag  September  Starb  der  Ehrenvest  und  wys 
Marx  Maad  unser  Landamman  zu  Utznach  mit  grossem  KlageD 
gmeiner  Eydtgnosseo. 

Es  Starb  auch  am  5  tag  des  Augstmonats  der  Fürsichlig 
Rudolf  Schindler  vonMollis,  alter  Landvogt  im  Rbynthal.  Gott 
sye  Ihm  gnädig. 

"  Item  So  nun  unser  land  auss  Abgang  Maaden  seligen  ohn 
Hirten  was,  ward  angesehen  ein  Landsgmeind  gen  Schwanden, 
an  St.  Gallentag,  da  ward  nun  von  unseren  landleöthen  erwehll 
zu  unserem  lands  Ammann  Hans  Aeblj  von  Glarus  vormahls 
landweibel  gsyn. 

45 Basel,  von  7  Orlen  übergangen,  schweren  doch  etliche.  46 Stral 
zu  Basel.  47Scbloss  zu  Meyland  wird  aufgeben.  *s  Aufbruch  in  Meyland. 
49  Türk  eroberet  yl  von  Ungarn.  50  Amman  Mad  stirbt.  51  Amman 
Aeblj  wird  erwehlt. 
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"  Kein  an  der  gmeind  ward  abermahl  erwehrt  den  unsern, 
dass  Sie  nit  hinweg  zugen  in  Krieg. 

"  Item  diser  obgemeldt  infabl  des  Türken  in  Ungarn  ist 
geschehen  im  Augstmonat,  und  an  dem  28  tag  wurdend  die 
ünger  sigloss,  der  König  ward  erschlagen,  mit  vilen  Forsten 
und  Herren  und  sonst  einer  merklichen  Anzahl  des  Volks.  Allda 
nam  der  Bluthund  ein  Pesten  und  Ofen  mit  grossem  WOten  obn 
alle  gnad,  dann  Er  weder  Jungen  noch  Alten  verschonet.  Ofen 
ward  zerstört  ohn  das  Schloss  und  ellich  plätz. 

"  Item  auch  im  Herbst  als  der  Papst  sein  Zeug  ligend  bat 
vor  Meyland  bey  den  Venedigeren,  Besambiet  zu  Rom  der  Car- 
dinal von  Colonna  etlich  Volk  und  überfiel  den  Babst,  nahmend 
und  raubten  alles  so  sie  funden.  Der  Papst  entwich  kümmer- 
lich in  die  Engelburg,  und  so  Sie  alles  geplündert  beten  auch 
der  Quardi  Knechten  so  von  Eidtgnossen  warend,  Quartier, 
rukteod  Sie  widrum  hinweg.  In  dem  Beschryb  der  Pabst  sein 
Zeug  uss  Meyland,  die  nun  Ihnen  mit  samt  6  fändlinen  von 
Eidtgnossen,  so,  als  obgenannt,  vor  Meyland  tagend,  sich  auf 
Rom  zu  macbtend,  die  widerparlhey  zog  auf  Naples  zu,  des 
Pabsts  zefig  zog  Ihnen  nach. 

w  Item  wie  die  Pestilentz  des  vorigen  Jahrs  an  etlichen 
Orthen  in  unserm  land  anhub  inberbrechen,  diss  Jahrs  zündt 
Sie  sich  Je  länger  Je  Vester  an.  Zu  Näfels  vom  ersten,  und  in 
beiden  Urnen,  nach  Ostern  kam  es  gen  Schwanden,  darnach 
gen  Glarus,  do  gen  Mullis :  zuletst  kam  es  gen  Math  und  in 
Betschwanden,  doch  an  denen  zwey  Enden  starb  wenig  diss 
Jahrs.  Zu  Niderurnen  stürben  80  Menschen,  in  Mullisser  Kilch- 
hörj  gar  nach  300.  Es  sturbend  zu  Mullis  und  auf  Beglingen 
vil  Starker  leuthen.  In  Glarisser  Kilchhörj  gar  nach  350.  Der 
Schwerist  tod  war  zu  Ennenda  und  im  Dorf.  Auss  dem  Dorf 
stürben  ob  130  und  was  dannoch  schier  der  Drilheil  Volks  nit 
anheimpsch,  dann  Sie  anfangs  todts  hinweg  gezogen  waren. 
Die  grösst  noth  hub  an  im  Augsten  und  währet  Biss  zu  aller 
Heiligen  tag.   Im  Dorf  bub  es  vast  den  Meytlinen  zu,  dann  Je 

52  Reislaufen  verboten.  52  Türken  Syg.  5t  Pabst  wird  von  einem 
Cardinal  bekrieget.  54 Pest  im  land;  und  Anzahl  der  Verstorbenen. 
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vast  wenig  so  daheim  warend,  Qberblibeo.  Zu  Schwanden 
stürben  nit  gar  200.  Zu  end  des  Jahrs  stillet  es  vast  überall. 

M  Ao.  MDXXVII.  Angentz  Jahrs  stillet  es  gar  vom  Tod,  fol- 
get aber  darauf  ein  gmeioj  theürj  aller  Dingen,  Wyn,  Korn, 
Ankes  und  Fleisches,  und  ward  der  Lenzig  so  scharf,  dass  an 
vilen  Orthen  Vss  Mangel  Heüs  das  Veech  Hunger  müsst  leiden. 
Und  die  Vss  dem  Gaster  furend  in  unser  land  um  heüw,  wel- 
ches nuh  nie  erhört  war.  Dann  bey  uns  was  kein  raangel  so 
von  des  todts  wegen  vil  haben  Vachs  ausshin  verkauft  warend. 

"Item  etlich  tag  nach  der  liecbtmäss  Begab  es  sich,  dass 
Fridlj  Achermanns  Sohn  ohngefahrlich  ein  FeürbGcbs,  so  in 
der  Stuben  lag,  besach,  und  Er  die  handlet,  zundt  Sie  an  und 
scbooss  zu  tod  synes  Bruders  Frauwen,  die  bei  Ibm  stund.  Der 
handel  was  beyden  Fründschaften  leid :  und  dieweil  es  ohn  alle 
geföhrd  geschechen  ward  der  Handel  ohn  Recht  in  Gütigkeit 
abgeleget. 

Item  darnach  im  Merzen ,  alsdann  die  unseren  von  Werdeo- 
berg vorroahls  aus  altem  Herkommen  gebraucht,  dass  man 
Ihnen  keinen  gfäoglich  annemmen  dürft  so  Er  trostung  bäte, 
und  aber  in  obgcmeldtera  span  so  sy  sich  in  meiner  Herren 
straf  ergeben  um  solch  Herkommen  sich  entseithen,  wurdend 
Jetzroahl  vonM:  Herren  ausshin  geschickt,  solchs  aufzurichten: 
Vogt  Ludwig  Tschudj  der  Eller,  Vogt  Tolder  und  Vogt  Bussy : 
von  denen  wurden  die  Brief  des  Übergebens  den  landleüthen 
fürgehalten  und  also  von  Ihnen  aufgericht  mit  Besiglung  Jero- 
nymus  Schorer,  alt  Landvogt  im  Sarganser  land,  und  Schuld- 
hess Cramer  von  Salgans.  durch  welcher  ernstlichen  Flyss  die 
gespähn  zwüschend  M.  Herren  und  den  ihren  zu  Werdenberg 
gestillet  und  abgestellt  wurden. 

Item  obgenembten  Rathsboten  führend  auch  gen  Ragatz, 
da  berichtend  Sie  einen  vom  Gschlecht  ein  Schlegel  Vss  der 
Herrschaft  Werdenberg,  der  in  solchen  gespänen  auch  meinen 
Herren  gröblich  zugredt,  war  gslraft  dass  M.  Herren  ein  Bnügeo 
drum  hatend. 

46  Annas  1527.  Thtarj  der  nahrang  für  leülh  and  veich.  ^Eia 
Bruder  erschiesst  ohn  gferd  des  andern  Frau. 
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M  Item  am  9  tag  A prellen  Starb  der  FOrssicbtig  Hans  Lan- 
dolt,  alt  Vogt  zu  Baden  und  zu  Utzoacb.  Got  Seye  Ibm  und 
(Jos  allen  gnädig. 

MZu  Meyen  an  unser  gmeind  Blibend  die  alten  Amtsleutb, 
und  war  nüt  ntivs  gmacht,  dann  es  war  angnon  ein  frid  für 
wort  und  werk ,  darnach  durch  einen  Bath  erleulberet. 

M  Desselbigen  tags ,  so  am  Morgen  ein  grosser  Wind  ein- 
fiehl,  giengend  unden  am  Buchberg  und  (jrynow  sechs  schiff 
mit  gut  under.  Vil  kam  auss,  und  vil  war  gar  verlohren.  Und 
so  Sie  das  ertrunken  gut  gen  Wesen  brachten ,  vergönnet  Ihnen 
UIJ  Schärer  daselbst ,  sölchs  in  sein  Haus  zu  tragen  und  tröchnen. 

"Alsdann  die  Sek  von  Grösse  und  nessy  schwär  warend, 
und  die  Schiffknecht  auch  mOd ,  emtßehl  einem,  genamt  Adam 
Listi,  syn  sak,  und  schlug  zu  tod  Ulj  Schärers  ein  knäbli,  das 
obngefabrlicb  da  stubnd. 

"Item  am  Meytag  fiehl  hie  ein  Schnee  eim  an  die  Schyn- 
bein ,  Beschädiget  das  Blust  und  die  Bäum  öbel. 

"Wyler  so  eins  schweren  Zugs,  also  kamend  unser  land- 
lenth  heim  am  h:  Mathäus  tag;  darnach  ward  Pavi  auch  mit 
gwalt  gwunnen. 

"  Am  Sonntag  nach  St.  Michelstag  hat  Herr  Heinrich  Schuller 
sein  erst  priesterlich  Amt  gesungen. 

M  Item  wie  an  der  Landtsgmeind  zu  Pfingsten  unser  Land- 
leuth den  Eidtgoossen  derSiben  ortben  zugesagt  Byn  allen  Brü- 
chen und  Herkommen  der  Kilchen  zu  verhüben ,  so  solcbs  nit 
gehalten,  ward  von  etlichen  Pfarrern  unsers  landts,  als  zu 
Schwanden,  Betschwanden  und  Malt,  sonder  die  frefenlich  wi- 
der die  Mess,  Sacrament  des  Leibs  Christi,  und  ander  Ordnun- 
gen schruwend,  entsprang  vil  Zanks  in  unserem  land ,  dann 
Sie  ein  grossen  Anhang  hatend ,  dargegen  die  anderen  vermein- 
lend  Bey  dem  zu  Bleyben  wie  Sie  den  Eydtgnossen  zugesagt, 
welches  auch  im  Rath  Mein  Herren  sich  bekandten ,  und  obge- 

58  Vogt  Landolt  stirbt.  59  Landsgmeindfried.  60  Schiffbruch  und 
61  Unfahl  darzu.  62  Rucher  Meytag.  63  Unser  leuth  kämmen  wider  auss 
Mayland.  6*  Neuer  Priester.  w  Ungelegenheit ,  so  die  Zusagung  an  die 
7  Ort  gebahr. 
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melten  Pfarrern  solch  ihr  förnemroen  wehrtend.  Also ,  so  Sie 
immerdar  fürfuhrend,  entsprang  vil  Unwillens,  und  mancherlej 
redens,  und  so  auf  ein  tag  den  3  Octobris  von  ellicben  ein 
gschrey  aussgangen  was,  wie  die  uoden  im  land  wollend  nachts 
gewaltigklich  obgenambt  priester  hinfuhren  (als  aber  niemaods 
in  sinn  kommen  was)  nüt  desto  minder,  die  so  denen  Pfaffen, 
anhangenten,  zogend  gmeinklich  nachts  gen  Schwanden,  mit 
Harnisch  und  gewebren,  welches  in  unserem  land  nit  zimmlich 
und  Brüchlich  war ,  auss  Betschwander  Kilcbhörj  der  mehrtbeil. 
Auch  die  nit  auf  Ihrer  seilen  warend ,  kamen  auch  zusammen, 
aber  ohne  gwehr  im  nammen  zuscheiden ;  M  Vss  Sernfthal  we- 
nig ,  aber  Vss  Schwander  Kilcbhörj  vil  zu  Beiden  Seiten ,  wel- 
ches nun  Ilends  dem  Amman  kundt  gethan ,  der  unseren  Landt- 
weibel  obn  Verzug  au  Erbin  schikt;  Also  wurdend  Sie  gestillet, 
da  Sie  vernahmend  solchen  anschlag  nüt  syn.  Also  um  solcher 
unruh  wegen  ward  bescbriben  ein  zwyfacher  Rath  auf  deo 
nächsten  Zinstag  darnach.  Also  ward  erkendt,  wyl  solche  un- 
ruh auss  obgenambler  Pfarrer  frefnen,  aufryben  geschacben, 
dass  sie  sollend  auss  dem  land  schweren.  Uss  welchem  so  Sie 
Besorgtend  noch  grössere  unruh  ,  dann  Ihrer  anhang  eben  gross 
war,  sich  wild  gestellt.  "Erst  an  dem  vierdien  Rath  ward  der 
Eyd  nachgelassen,  und  also  zochend  Sie  hinweg,  und  der  auss 
Lindthal  mit  Ihnen  mit  grossem  Unwillen  Ihrer  parthey.  Hat 
auch  keiner  solch  zweiungen  und  Uneinigkeit  in  unserem  land 
nie  ersehen  als  dazumahl.  Dann  nit  Vss  Liebe  des  Worts  Go- 
tes,  sonder  uss  Neid  auss  hass  sölich  Zänk  entstunden,  denn 
wenig  rechter  frOchteo  erfunden  wurden. 

M  Der  Zeit  als  man  gwohn  ist  murmurtbier  zu  graben,  ver- 
fiel dem  Hanss  Simon  aus  Sernfthal  ein  Kind  im  loch. 

"Item  zu  verhinderen  und  zu  vermeiden  grössern  schaden 
so  vil  uozimlich  gebäder  von  des  glaubenswegen  entstuhod, 
war  geboten  ein  gmeiner  Friden  der  sachen  halb  im  land.  Es 
ward  auch  geboten  dass  die  Priester  an  den  kanlzlen  nüt  witers 
dan  das  Evangeli  und  Epistlen  predigen  sollen  ohn  alles  zutbuo. 

66  Der  Unfrid  wirt  gslillet.  67  Etlich  prediger  werden  auss  dem 
land  kennt.   68  Unfahl.  69  Gmeiner  frid  wirt  aufgericht. 
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Item  gross  Uneinigkeit  and  zfink  entsprungen  in  unserem 
Und,  die  drey  kilchbörinen  (nämlich  Schwanden,  Betschwanden 
and  Math)  warend  ohn  Priester.  Dann  der  mehrtheil  hetend 
gern  ghabt  von  der  neuen  Sekt,  das  wolt  man  nit  Ljden. 

70  Item  das  Jahr  war  fruchtbahr  gnug,  an  Korn,  an  Hettw, 
ao  mancherley.  Ohn  der  wyn  war  nit  Bym  Besten  gerathen. 
Nüt  desto  minder  was  ein  gmeine  theure  gar  nach  aller  Dingen. 
Dann  Mayland  hat  stelhs  Krieg,  dass  Sie  das  land  nit  Bauen 
möchten,  und  türth  man  über  das  gebirg  unsäglich  ding  an 
körn.  Zu  Bellenz  galt  ein  Lucerner  Müth  vi  Cronen  und  ein 
Khyniscben  guldj. 

"Zu  End  des  Jahrs  warend  die  von  Costanz,  zu  Zürich  und 
xu  Bern  für  Bürger  angenommen ,  Vss  Widerwillen  so  sy  batend 
des  glaubens  halben  gegen  den  Keisserischen.  Darvor  etwas 
Zjts  zoch  das  ganz  gestift  zu  Costanz  hinweg  gen  Ueberlingen. 
Der  Bischoff  enthielt  sich  zu  Mcrspurg:  das  Chorgericht  zoch 
auch  hinweg  gen  Zell  an  Undersee:  den  Eidtgnossen  ward  es 
gestellt  gen  Bischoffzell. 

"Ao.  1528.  Als  nun  unser  Eydtgnossen  von  Bern  des  vor- 
deren Jahrs  in  Slat  und  land  zusammen  geschworen  Bey  Ihren 
alten  Herkommen  und  Ordnungen  gmeiner  Christenheit  zu  Bly- 
ben,  und  darüber  den  Eidtgnossen  versiglet  abscbeid  gegeben, 
sind  glich  darnach  durch  Ihre  Predicanten  so  vil  aufgereyzt, 
und  dahio  gebracht  worden,  dass  Sie  solchen  geschworoen  Eyd 
widrura  abliessend,  und  verguntend  Ihren  Predikanten  fürzu- 
fabren  in  Ihrem  iurnemmen.  Und  wiewol  man  sacb  was  nuzzes 
der  disputation  zu  Baden  gebracht,  nämlich  dass  Jeder  verhar- 
ret an  syner  meinung,  Hessen  Sie  sich  solcbs  nit  vernügen, 
sondern  saztend  an  ein  eigne  disputation  in  Ihre  Stat  auf  Son- 
tag  nach  der  Bescbneidung  durch  aussgetrukte  Büchlin  zu  er- 
halten durch  Berchtold  Haller,  und  Franz  Kolb,  vormahls  ein 
Chartuser,  wantend  für  zu  einer  Ursach,  dass  man  Ihnen  ge- 
balt n  er  disputation  zu  Baden  kein  exemplar  von  Notarien  auf- 
gezeichnet zuscbikken  hab  wollen,  welche  aber  im  truk  auss- 

70  Es  wachst  viel ,  ist  doch  theor.  71  Costanz  wir!  Bürger  Zürich 
and  Bern.  77  Annas  1528.  Berner  disputation  und  Reformation. 
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gangen,  Reim  orth  besonder  geschriben  band  mögen  werden. 
Die  Fürnemsten  Artikul  warend  wider  das  Sacrament  Euchari- 
slia  die  Mess,  förbit  der  Helgen,  Fegfeur  und  Bilder,  Aoss- 
scbrybung,  was  in  solcher  disputation  erhalten  wurd,  ewigklich 
darbey  zu  Bleyben:  Bescbrybend  auch  die  Bischöff  zu  solcher 
bey  Verliebrung  aller  nutzen  so  Sie  in  Ihren  gerichten  und 
gebieten  beten.  Um  solches  Ibro  fürnernmerj  wurdend  die 
Siben  Orth  unmulhig,  Beruften  ein  tag  gen  Luzern  ond 
schriben  unseren  Eidlgnossen  von  Bern :  ermahnend  Sie 
fründtlicb  Ihrer  Glübd  und  Eiden  so  Sie  nit  lang  darror 
gelhan,  darzu  alles  dessen  so  darzu  dienen  möcht,  dus 
Sie  von  solcher  disputation  abstuhnden,  die  zu  merklichem 
unruh  gmeiner  Eydlgnossen  erschiessen  möchte.  Möcht  aber 
nit  gsyn.  Die  von  Wallis  schribend  Ihnen  auch  gar  eine  schöne 
Antwort. 

Also,  so  nun  nachet  die  Zeit  der  disputation,  da  die  tod 
Bern  an  die  Eydtgnossen  warben  um  die  gleyt  der  disputieren- 
den ward  Ihnen  Antworts  So  Sie  wösstend  die  Personen,  wer 
Sie  wärend,  wöllen  Sie  darüber  Rathschlagen.  Aber  denen  die 
Uf  die  disputation  gen  Baden  Ihrem  gleit  nit  trauen  wollend, 
als  Zwingli  und  seine  Mitgsellen ,  ward  es  gar  abgeschlagen. 
Also  ward  Zwingli  und  andere  Predicanten  mit  XL  gewaflnetea 
rnänneren  Begleitet  Biss  ins  Berner  Biet,  da  zockend  Ihren  der 
mebrlbeil  widrum  beim.  Es  kamend  auch  dabin  Predicanten 
von  Coslanz  von  Strassburg  und  ab  vilen  anderen  Enden  mehr. 
Der  Mehrtheil  auss  den  Eidtgnossen  wöltend  niemand  dihia 

Also  disputirtend  Sie  daselbst  etlich  Wochen,  der  Wider- 
parthey war  wenig,  sonder  die  neu  Christen  hielten  den  Pracht 
gar  nach  allen  In:  da  hatend  Sie  ein  gmeinen  platz  funden. 
Baden  was  Ihnen  nit  gmein,  dann  Sie  gabend  es  einem  ande- 
ren ganz  gwunnen.  Also  in  kurzen  lugen  darnach  liessend  die 
von  Bern  ein  Mandat  aussgehu  durch  Ihro  gebiet,  in  welchem 
Sie  obgemeldt  scblussreden  bekandlen  gnugsamlich  durch  Ihre 
Predicanten  in  der  gschrift  gegründt  erfunden  sein :  Kantend 
also  ab  die  Mess,  die  Bilder,  den  geistlichen  Stand,  und  ifi 
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summa  die  ganz  alt  Ordnung.  Gott  woll  dass  dasseib  wol  gralh. 
und  es  ein  ewigklichen  Bestand  baben  möchte  und  io  ruhwen 
bstabn  und  Bleyben  mögen,  Amen! 

"In  solchem  widerwertigen  Wesen,  so  vil  der  anderen  Or- 
tben ab  solchen  EUodleo  ein  gross  missfallen  hatten,  und  aber 
Jedermann  syn  fürnemraen  gwaltigklich  bindurchtruckt  obn  ver- 
hör einicherley  pit  und  Vermabmingen ,  so  zu  Verhinderung 
Ihrer  Sachen ,  und  sonst  gmeiner  Eidtgnossen  dienen  möchte, 
verbunden  sich  auch  zusammen  mit  Eidtspflicht,  Lucern,  Urj, 
Schwiz,  Underwalden ,  Zug,  Wallis,  Bey  Ihrem  alten  herkom- 
men und  Kilchenordnungen  zu  bleiben;  und  ob  Sie  etwan  mit 
gwult  oder  einicherley  fund  darvon  trängen,  oder  an  Ihrem 
färnemraen  hinderen  wölle,  Sie  zusammen  setzen  Lyb  und  Blut, 
und  all  Ihr  Vermögen. 

In  unserem  Land  wie  durch  die  vertribne  predicanlen  das 
aagezündt  feur  immerdar  Brann ,  ward  es  merklich  geschürt 
durch  den  Handel  zu  Bern.  "Also  kam  es  darzu  dass  Sie  zu 
Math  etliche  Bilder  zerschlüge nd,  und  in  der  Küchen  zerhuwend. 
ünd  am  Frytag  nach  Mathäi  in  der  nacht,  Bracbend  etlich  zu 
Schwanden  in  die  Küchen,  und  trügend  drauss  den  mebrtheil 
Bilder,  und  wurfend  Sie  in  dieLinth,  zerbracbend  die  Fahnen, 
vertrugend  die  möschinnen  Kertzenstöck.  Darnach  am  Sonntag 
was  die  alt  Fassnacht,  Versarablelen  die  von  Math  die  under- 
tbanen  und  ralbschlageten,  dass  Sie  Ihre  Bilder  nach  dem  mor- 
genbrot  verbranten,  so  kostlich  waren  und  ein  gross  gelt  in 
Kurzem  gestanden,  und  auss  der  Taillen  Corpus  machtend  et- 
lich Allmengen  drauss.  Auss  solchen  HSndlen  entsprung  nur 
ein  grosser  Unwillen  im  land,  dann  diss  der  Zusagung,  so  M. 
Herren  davor  den  Eidtgnossen  gethan,  gar  unglych  was.  Also 
ward  angesezt  ein  zweyfacher  Rath  am  Zinstag  nach  der  alten 
Fassnacht;  "der  sach  an  Landsgmeind  auf  Sontag  Oculi,  was 
der  H  tag  Merzen  in  die  Rufig  ob  Mitlödi.  Darzwüschet  war 
ein  gmeiner  Landsfrid  geboten,  aussgeschlossen  alle  die  Pfaf- 
fen, so  wider  meiner  Herren  Ordnung  thälen.   Man  wolt  auch 

"*  Orth  and  Wallis  verbünd len  sich.  "Bildsfarm  za  Mat  und 
Schwanden.   75  Landsgmeind  aosgeschriben. 
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By  solcher  gmeind  weder  dienstknecht,  bindersässen  noch  Pfaf- 
fen nit  leiden. 

Im  Sontag  was  der  15  lag  Merz ,  ward  versamblet  ein 
Landsgroeind  nur  von  Landsleuthen  ab  Mitlödi  zu  Thäniberg, 
alda  erschjnend  vor  Ihnen  Raths- Boten  von  Zürich  und  Bern 
auf  ein  theil:  Vf  dem  anderen  von  Lucern,  ürj ,  Schwyz ,  Un- 
derwalden  und  Zug;  da  hört  man  nun  vom  ersten  die  von  Zü- 
rich und  Bern ,  welche  ein  lange  Instruction  herfürbracbteo, 
und  lesen  Hessen  durch  Ihren  Schreiber,  so  mit  Ihnen  kommen 
was,  in  dero  Sie  gern  unser  Landleuth  in  Ihre  Meinung  ge- 
bracht betend  mit  vil  worten.  Darnach  kamend  die  anderen 
Boten  auch.  Es  redt  Schuldhess  Hug  von  Lucern  in  aller  nara- 
men ,  ermahnt  Sie  alles  so  hierzu  dienen  möcht,  vorab  derZa- 
sagung,  so  Sie,  noch  nit  ein  Jahr  verschynen,  vormahls  Ihnen 
versprochen  beten.  Also  ward  darum  geratbschlaget ,  warend 
zwen  fürnemm  Räth.  Vogt  Tolder  von  Näfels  rieth  Bey  der 
Antwort  zu  Bleyben  ,  wie  des  vorigen  Jahres  geschechen;  dass 
wir  Blyben  solten  by  unseren  alten  herkommen,  und  Christlichen 
Ordnungen ;  wie  unser  vorderen  die  ghalten ,  und  helfen  strafen 
in  unseren  gebieten  mit  anderen  Eidtgnossen,  wo  ein  solcher 
frefel  gebrucht  wurde.  Der  ander  rath  Hans  Wichser  vss  der 
Rüty  was  mit  verrachtem  Essen;  man  sollte  in  unserem  land 
Jeder  Kilrhhöri  ein  predicanten  han;  wo  dann  zwo  pfrfinden 
wärind  möcbt  einer  darnebet  Mess  han;  sein  meinung  aber  war 
Lutherisch,  wie  mans  nemt,  Predicanten ,  vermeint  wo  das 
überbin  käm,  wurd  eins  nach  dem  anderen  hinfallen.  Es  ward 
nun  vom  Amman  gscbeiden,  und  wurdend  zwey  so  grosse  mehr, 
dass  mans  gegen  einanderen  zellen  musst,  übertraf  des  Vogt 
Tolders  um  33  mann.  Der  Antwort  warend  die  anderen  orth 
wol  zufriden,  und  fuhrtend  Sie  in  gschrift  mit  Ihnen  hinweg. 

Wiewol  sol<  he  zusagung  geschechen  und  solches  mehr  gan- 
gen, war  es  schlechtlich  gehalten.  Dann  desselbigen  Tages 
assend  Sie  zu  Schwanden  ein  kalb,  und  so  solches  eim  zwei- 
fachen Rath  angezeigt,  ward  es  für  ein  Gmeind  angschlagen, 
fürbass  verboten  bei  5  tt.  ward  nüt  desto  minder  vil  frävels  ge- 

76  Die  Landsgmeind  wirl  ghalten. 
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braucht,  "dann  die  von  Elm  verbrandlen  am  Sontag  darnach 
Ihre  Bilder,  "und  die  von  Beischwanden  am  anderen  Sonlag 
mit  ungeschickten  worten  und  handlungen,  und  war  ein  Jämer- 
lich  gstalt  in  unserm  land,  denn  was  ist  kläglicher  dann  so 
alle  Oberkeit  veracbt,  und  gehorsamme  nidergelegt  wirf?  Es 
kamend  auch  an  unseren  Creulzgang  gen  Nävels  weder  die  von 
Elm,  noch  die  von  Math,  noch  die  von  Betschwanden  mit 
Ihrem  Kreuz  wie  vormabls,  und  der  Ltitben  von  dannen  gar 
wenig  mit  grossem  Unwillen  anderer  landleulben.  Es  gescba- 
cbend  auch  grosse  Verletzungen,  mit  fleiscbfressen ,  zu  vor- 
raahls  verbotenen  Zeiten,  vergiengen  darby  vil  frefner  worten, 
Um  welcher  willen  auf  Zinstag  nach  Oslertag  ein  drvfacher  Rath 
angesehen  ward.  Alda  under  anderem,  so  die  ander  Partey 
allerley  treuwet  auf  die  landsgmeind  zu  meyen  widerzulegen 
die  vorig  antwort,  so  aber  den  Eidtgnossen  in  gschrift  geben, 
lauter  also  zu  blyben  biss  zu  allgmeiner  Reformation  der  gmei- 
nen  kilchen,  oder  gmeiner  Eidtgnossen,  ward  hier  zu  mehr: 
welcher  solches  understuhnde  zu  brechen,  sölt  für  ein  ehrlosen, 
meineidigen  Man  ghallen  werden. 

"  Item  auf  Soontag  nach  dem  Meytag,  ward  versarnblet  ein 
Landsgmeind  zu  Schwanden,  und  von  wegen  regen  und  winden 
musst  man  in  die  kilchen,  was  vil  Uneinigkeit.  Und  wiewol 
des  Lutherischen  handels  niemand  gedacht,  hat  dieselbig  Par- 
ihey allerley  Pratiken  vorhanden ,  damit  Sie  nach  und  nach  ab- 
legind.  Erstlich  machtend  Sie  dass  all  Hindersessen  an  der 
gmeind  auch  möchlend  minderen  und  mehren,  was  Ihnen  ring 
iu  mehren,  dann  die  Ilindersässen  machtend  das  mehr,  deren 
vil  warend.  Darnach  was  unser  land  Besetzt.  Ammann,  Schry- 
ber,  Seckelmeister,  Weybel  Blyben  bey  Ihren  Aemteren.  Und 
So  Sie  die  alten  Richter  darzu  den  Pannermeister  gern  abgsetzt 
hetend,  zerlulT  die  gmeind  Vss  Unwillen. 

Indem  So  die  von  Bern  nach  lauth  ihrer  Handlung  allent- 
halben in  Ihren  gebieten  die  alt  Ordnung  der  Christen  abbun- 
den ,  der  Klöster  Kirchen  zier  zu  Ihren  Händen  nahmend ,  wa- 

77  Elm  bricht  die  Bilder.  78  Betschwanden  dessglicben.  ^Lands- 
gmeind dis  Jahrs.   80  Berner  anruh  erhebt  sich. 
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read  die  auf  der  landschaft  nit  allenthalben  zufriden.  AUo  er- 
bubend  Sich  die  auss  den  Oberen  Aemleren,  Urbalbaler  und 
ander  und  wollend  für  die  Stat  fallen  (dann  sich  ein  gut  theil 
leutben  gesamblet)  ward  das  durch  underrath  anderer  Eydt- 
gnossen abgestellt,  auf  ein  Pricht  zwüschet  Ihnen  zu  machen. 

11  Am  Sonntag  ward  der  10.  tagMeyen,  war  Versa mblet  ein 
andere  Landtsgmeind  zu  Schwanden.   Erstmahl  war  das  Laods- 
buch  vei lesen,  und  darüber  ward  geschworen  einhelligklicb. 
Nun  Richter  wurdend  erweblt  von  Jederer  Kilchhöri  einer.  Zu 
eim  Vogt  gen  Utznach  ward  erweblt  widruro  Fridli  Schüler  von 
Schwanden.   Nach  dem  kamend  für  unser  landleulb ,  Ratbsbo- 
ten  von  Zürich  und  Bern:  entschul digeten  sich  etlicher  reden, 
so  über  Sie  giengen,  nemlich  dass  Sie  söllind  feinlich  pratiken 
han,  denen  von  Gostantz  Ihren  Mitbürgern  das  Thurgäuw  ein- 
zugeben ,  und  wie  Sie  wollend  Ihnen  zu  Ihren  Händen  haben 
Mellingen  und  Brerogarten.    Vnd  under  anderem  war  auch  an- 
zogen unser  Uneinigkeit  und  ermahnelen  Uns  roänigerley.  Es 
war  auch  da  ein  Rathsboth  von  Urj,  der  unsere  landleutb  be- 
klagt Ihrer  Uneinigkeit,  und  ermahnet  Sie  Ihrer  Zusagung.  So 
nun  das  angezogen  war,  dass  man  die  vorig  Zusagung  den 
Eydtgnossen  gethan ,  veränderen  solt,  und  Ihnen  verguonen  die 
neuen  Predicanten,  ward  die  gmeind  unrüwig.   Also,  die  den 
Eydtgnossen  halten  wöltend  Ihre  Zusagung,  stuhnden  vor  der 
Gmeind  auf  ein  Orth,  und  gmeiner  Man  auf  Beiden  Ortben.  Die 
auf  der  neuen  seilen,  wöltend  Ihre  Predicanten  han.  Dargegen 
die  anderen  geboten  Ihnen  reaht  für  groein  Eidtgnossen ,  dann 
Sie  vermeintend ,  Sie  hetend  nit  gwalt  kein  antwort  zu  ändern 
so  auf  ein  gwüss  Zeit  gstelt,  alss  Ihre  Zusagung  laulhet  auf  ein 
gmein   Concilium  oder  Rathschlag  gmeiner  Eydtgnossschaft. 
Die  anderen  aber  tagend  auf  dem  artirkel  unsere  landsbuchs, 
darinnen  unser  landleuth  Ihnen  vorbhalten  haben ,  dass  Sie 
möchten  minderen  und  mehren  nach  dem  Sie  gut  Bedunkt,  wel- 
ches aber  die  anderen  vermeinten  lauten  allein  von  Sitzungen, 
und  nit  von  Zusagungen. 

"  Landsgmeind  1528. 
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01  Also  auf  angesetzten  Tag  za  Luzern  verordneten  Sie  zu 
Beiden  seyten  Boten  Ihren  Handel  fürzutragen.  Von  denen,  so 
bey  Ibro  alten  Herkommen  Blyben  wollen ,  war  gschickt  Vogt 
Tolder  von  Navels,  und  Vogt  Bussy  von  Glarus.  Von  den  an- 
deren Conrad  Schindler  von  Mullis,  und  Nikiaus  Schuler  von 
Glarus.  Die  vorgenannten  rüflen  an  um  recht  wie  obgemeldt. 
Solcher  Handel  ward  von  den  Eidtgnossen  in  die  abscheid  ge- 
nommen darüber  zu  rath  schlagen.  —  Und  nach  etlicher  Zeit, 
so  der  Rath  nach  der  Lutherischen  willen  Besetzt  was,  dass 
Sie  fiberband  betend ,  und  alle  ding  so  gar  nidigklich  und 
zwingklich  gehandlet  wurden,  wolt  der  ein  theil  so  byn  Eidt- 
gnossen Blyben  wollen,  nit  mehr  in  Rath  gahn  Biss  zu  Vsstrag 
der  sach ,  und  entscheid  der  Eidtgnossen.  die  in  den  theleren, 
ohn  allein  der  Tagwen  in  Linihai,  wie  vernünftig  und  Ehrlich 
einer  wäre,  so  Er  nit  Ihrer  sekt  was,  ward  Er  auss  dem  Rath 
gelhan,  und  die  Hädrigesten  an  Ihr  Stat  genommen.  Darnach 
wyler  solchen  Handel  zu  treiben,  wurden  von  Beyden  Partheyen 
Boten  geordnet  gen  Baden  auf  die  Jabrrechnung :  von  alten 
Christen  die  vorigen;  von  den  anderen  an  Conradt  Schindlers 
Stat,  Hans  wichser  auss  der  Röty.  welch  Beyd  auf  dem  Wege 
zu  Zürich  für  Rath  giengen,  zeigeten  Ihren  bandel  an,  und  wie 
man  Sie  vom  Landsbuch ,  Pündten  und  Gotswort  treiben  wolt, 
so  man  doch  nit  der  rechten  Begerth.  Also,  so  die  von  Zü- 
rich Schidleuth  sein  sollen,  sageten  Sie  Ihnen  zu  Ihr  hilf,  und 
lyb  und  gut  zu  Ihnen  zu  setzen«  Kamend  also  Beid  theil  gen 
Baden  für  die  Eydlgnosssen  ,  ward  angesetzt,  dass  von  allen 
Ortben  Boten  gen  Einsidlen  sollen  gesandt  werden,  auf  Montag 
vor  Magdalene ,  und  ob  Sie  gut  Beducbte,  nach  erkundigung 
Ihrer  Befelch  gen  Glarus  zu  ryten,  in  der  sach  zu  handien. 
"Also  kamend  bar  zu  Uns  Raths  Boten  von  12  Orthen.  Die 
ein  parthei  so  Bei  den  orthen  Blyben  wolle,  versamblet  sich  in 
des  Kilcbheren  Hofstat.  Die  anderen  hateod  niemands  Beschickt, 
dann  die  von  Käthen,  doch  wurdend  Besambiet  etwan  vil  so 
sonst  hie  warend.   Kamend  also  Beid  Partheyen  für  die  Boten 

82  Unsere  spän  kommen  für  gmein  Eidtgnossen  zum  recht.  83  Bo- 
ten von  12  Orth  kämmen  gen  Glarus. 
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von  zehen  orlhen  (dann  Zürich  und  Bern  wollend  «ich  der  Sach 
nfit  Beladen ,  dann  Sie  allein  für  Rath  oder  ein  ganze  graeind 
wollend)  dieselbigeo  hielten  Ihnen  für  und  Beklagtend  sich. 

An  St.  Marien  Magdalena  Abend  erfiel  Jost  Hässi  auf  dem 
Wege  gen  Auweren. 

Und  erboten  sieb  alles  fleisses  möch  und  arbeita  damit  sol- 
cher gespan  hinweg  gethan  wurd:  dann  es  sich  nit  gezimpte 
ein  solch  ehrlich  orth  in  solcher  Uneinigkeit,  obn  gricht  und 
Rath  gmeinklich  mit  ein  anderen  im  friden  stahn.  Solches  mit 
vil  schönen  worten  was  erzehlt  von '  Scbuldhess  Hugen  von 
Lucern.  Also  ward  auf  Momdes  von  den  anderen  auch  ihre 
parthey  Berüfft,  die  zusammen  kämmen  auf  dem  Rathhauss. 
Von  disen  wurden  etlich  verordnet,  so  in  der  sach  haodlen 
sollen.  M  Auf  disen  tag  underslubnden  sich  die  Boten  von  Ba- 
sel ,  Schaphausen ,  und  Appenzell  Beid  Partbeyen  götigklich 
mit  ein  anderen  zu  vertragen,  erhörten  Beyder  anligen,  so 
Ihnen  in  gsebrift  gestellt,  und  mundtlich  furbracht  was.  M  Stal- 
ten artikul  Beider  förnemmen  zu  milteren ,  und  Qbten  sich  ernst- 
lich in  der  sach  zwen  ganz  tag  Möchtend  Sie  aber  nit  mit  eio* 
anderen  Vertragen.  Also  ward  unser  |Landleuthen  zu  Beiden 
seyten  verbunt ,  dass  Sie  auf  St.  Laurenzen  tag  widrum  zu  Ba- 
den erscheinen  Sölten  mit  vollem  gwalt  gütigklich  zu  handien 
oder  ein  rächtstag  anzusetzen. 

HS  Uf  vorgemeldlen  tag  wurden  von  alten  Christen  gesandt 
abermals  Vogt  Tolder  und  vogt  Bussi.  Von  den  anderen  Han< 
Wichser:  Peter  Stüssi,  Cläuwi  Schüler  und  Fridli  Ellmer,  ward 
nun  von  Beyden  theilen  Ihr  anligen  vor  den  Eydtgnossen  er- 
zählt. "  Dazumahl  aber  die  ebegenambten  drey  orth  under- 
wunden  sich,  sie  zu  vertragen  und  salzend  Ihnen  artikul  sölch 
heimzubringen,  und  Beyden  parteyen  fürzuhalten,  ob  sie  die 
nit  annnemmen  wurdend,  sollend  sie  widrum  für  die  Eidge- 
nossen kommen  gen  Baden  auf  denselben  tag. 

"Nach  solchem  Berüfft  unsers  Landts  Ammann  Beid  Par- 

Die  Boten  Lemöchen  sich  die  Händel  zu  schlichten.  85  Aber  verge- 
bens. 86  des  Komi  die  sach  wider  gen  Baden.  87  was  da  gesebaft? 
88  Die  zo  Baden  gstelte  arlicul  nit  angoommen. 
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theyen  gen  Glarus  auf  St.  Bartlimes  tag  mit  Bit  nit  byra  Eid. 
ward  der  eintheil  aof  dem  ralhhauss  Besambiet,  die  nöen  Chri- 
sten auf  der  Schiesshütten.  Alda  wurdend  die  gestellten  Arti- 
kul  doch  nit  angnoraraen.  Und  von  Besten  rubwen  wegen  in 
Hoffnung  Ihr  gegentheil  soll  es  mit  Ihnen  annemmen,  liessend 
die  alten  Christen  sölche  meinung  an  Sie  langen:  Scbiklend  zu 
Ihnen  ein  Ehrsamme  Botschaft,  von  denen  Ihnen  nun  die  un- 
geschikte  des  handels  dass  wir  also  ohne  gricbt  und  Rath  in 
einem  Friden  stahn  sollen  etc.  Zeigten  Ihnen  auch  an,  wyl  es 
sich  so  übel  gezimrae  Zusagungen  zu  Brechen  so  ring  wegen 
als  Sie  zum  driten  mahl  den.  Eidtgnossen  getban ,  um  solches 
damit  wir  widerum  mit  einanderen  versöhnt  wurdend:  wiewol 
uoser  Zusagung  auf  ein  Reformation  gmeiner  Eydtgnossscbaft 
luthet,  oder  eins  ganzen  Conciliums.  Boten  Sie  dem  gegentheil 
freundtlich,  dass  Sie  doch  um  ruh  willen  unsers  Lands,  und 
dass  wir  nit  unser  unstandthaflte  willen  geschulten  werden,  die 
Zusagung  den  Eydtgnossen  gethan  Ihnen  bulfind  halten,  allein 
Öiss  zu  Meyen  über  ein  Jahr.  In  dem  Zeit  verhofftind  sie,  wurd 
sieb  die  sach  so  wyt  ersuchen,  dass  man  säch,  wo  die  gesthan 
wölt:  Dannelbin  wollen  Sie  die  Sach  frey  den  landleuthen  Ober- 
geben, und  was  dann  zu  mehr  wurd  under  Ihnen,  darbey  Blei- 
ben lassen. 

"Also  wurden  von  Beiden  Partheyen  Bolen  verordnet  gen 
Baden  auf  den  tag.  Von  alten  Christen  widrum  Vogt  Tolder 
und  Vogt  Bussi.  Vom  anderen  Hans  Wichser  und  Fridli  Ell. 
mer.  Die  ersten  zween  verritend  auf  St:  Verenen  tag.  Die  an- 
deren wurdend  von  Ihrer  parthey  widerum  abgewendt,  und 
ward  von  Ihnen  geschikt  ein  reitender  Bot  mit  Briefen.  Unser 
Lands  Amman,  auch  unsers  Lands  Schryber  führend  auch  da* 
hin.  Es  entsprang  auch  ein  grosser  Unwillen  under  unseren 
landleuthen  des  alten  glaubens;  dann  Ihnen  zu  hand  kommen 
was  ein  instruetion  deren  von  Zürich ,  so  den  Eydtgnossen 
fürgelegt,  in  welcher  Sie  als  nit  Ihre  Eydtgnossen  noch 
wie  Landleuth  zu  Glarus  verschupft,  sonder  für  abgeson- 
derte ungehorsamine  zusammen  geblassen  und   verwirrte  rotl 

19  Die  Sach  kommt  wider  gen  Baden. 
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geschraächt  wurdend,  so  doch  der  mehrtheil  der  Oberkeit,  und 
die  da  nüt  dann  rechts  Begerethend,  an  dem  theH  stubndend. 
Sölchs  schmählichs  schreiben  Bracht  vil  uoruh.  ward  Ihnen 
auch  auf  disen  tag  gschrifllich  widrura  anlwort  zugeschikt,  doch 
auss  rath  dazumahl  nit  verlesen. 

90  Dannzumabl  ward  von  den  Eydtgnossen  unsers  Lands 
Aramann  widrura  befohlen,  dass  Er  Beid  Partbejen  widrum 
Berfiffen  Söll ,  und  versuchen  ob  Sie  nochmabls  mit  ein  anderen 
Vertragen  möcht.  Also  BerülTl  Er  Sie  auf  Freylag  in  der  Fron- 
fasten; half  aber  nüt,  dann  entwederer  theil  von  seinem  fürnem- 
men  (nüt)  wychen  wolt.  Also  ward  von  alten  Christen  auf  den 
nächsten  tag  vogt  Tolder  gen  Baden  geordnet,  solches  anzuzei- 
gen, und  Sie  weiter  um  recht  ansuchen.  Die  ander  pari  he  j 
wqU  nit  für  die  Eydtgenossen  schicken;  Schickend  aber  Wich- 
ser  gen  Zürich  dero  Rath  zu  pflegen. 

Dazumabl  von  wegen  treffenlicher  unruh,  so  sieb  in  der 
Eydtgenossschafl  erbub,  damit  unser  Handel  in  güligkeit  ab- 
gestellt wurd,  Begerlhen  gmeine  Eydtgnossen,  dass  Beid  par- 
tbeyen  mit  vollem  gwalt  auf  künftigen  tag  gen  Baden  kommen 
wollend,  der  auf  sontag  vor  Simon  und  Judas  angestellt  was; 
in  Hoffnung  Sie  in  einigkeit  mit  einanderen  zu  vertragen,  wel- 
ches die  neügleübigen  abschlugend.  Die  altgläubigen  versara- 
bleten  sich  auf  St.  Gallen  tag.  Von  denen  wurdend  verordnet 
Boten  an  etliche  orth  der  Eydtgnossen ,  Sie  zu  ermahnen,  dass 
Sie  Ihnen  zurecht  verhulfend;  gen  Urj  Vogt  Elans  Vogel  auss 
Lindtbal ;  gen  Schwytz  und  Underwalden  Vogt  Bernhart  Scbies- 
ser,  gen  Zug  und  Lucern  Vogt  Tolder,  der  auch  auss  Befehl 
gen  Baden  auf  den  vorbestimmten  tag  ryt. 

"  Am  Sonntag  vor  St.  Gallen  tag  giengend  unrühwig  Buben 
auf  Burg,  und  wurfend  alle  Kirchenzierd  auf  die  Liodt,  dem 
Rein  abbin:  und  Brachend  auch  in  unsere  Küchen,  zerbrachend 
auch  die  engel  vor  der  Frauen  altar.  Und  als  der  Dieben  arth 
ist,  dass  Sie  forchtsam  sind  giengend  Sie  widrum  ausshin  obn 
grösseren  schaden,  dann  dass  Sie  etlichen  Bildern  die  nasen 

90  Zu  Haas  wirt  ein  gütlicher  verglich  vergebens  versucht.  91  Bil- 
der zu  Glarus  lyden  noth. 
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abhüwend.  Uss  dem  treffenlich  unruh  entsprang  mit  vil  bös- 
licher and  schändlicher  worten.  Allein  der  Landtsfrieden  war 
noch  gehalten,  wo  der  nit  gewesen  war,  het  gross  leid  dar- 
aus* entspringen  mögen.  Ein  Priester  der  all  Kilchenordnun- 
gen  heimlich  schmächt,  und  aber  um  gelts  wegen  solches  hielt 
ward  hinweg  verjagen. 

"Auf  vorbestimmten  tag  fuhr  unsers  Landts  Ammann  gen 
Baden,  Von  syns  selbst  wegen,  und  Vogt  Tolder  von  der  alt* 
gläubigen  wegen,  da  ward  so  vil  gehandlet,  dass  man  Bcyden 
parlhyen  Befahl,  auf  SU  Olhmarstag  mit  vollem  gewalt  zu  er- 
schienen cu  Einsiedlen,  in  Hoffnung  Sie  zu  vertragen  in  Güti««- 
keit.  So  nun  das  auch  unseren  Eydtgenossen  von  Zürich  und 
Bern  gefellig  was,  verwilligten  die  neugläubigen  solchen  lag  zu 
besuchen.  MAlso  kamend  dahin  unser  Landleuth  von  den  Alt- 
gläubigen, Vogt  Ludwig  Tschudi  der  Elter,  Vogt  Bernhart 
Schiesser,  Vogt  Tolder,  Vogt  Lucbsinger,  Gilg  Tschudi  und 
Ulj  sluckj.  Von  NeuglMubigen,  Hans  Wichser,  Fridli  Elmer, 
Filipp  Brunner,  Fridli  Egli  und  Jakob  Muller,  dessgleichen  un- 
sers Landts  Ammann  von  gyn  selbst  wegen.  Solcher  tag  ward 
Besacht  von  den  X  Orthen  der  Eydtgnossscbaft.  Zürich  und 
Bern  von  wegen  der  Unruh,  so  nit  lang  vor  dem  im  Berner- 
biet entsprungen,  wollen  den  nit  besuchen.  Also  war  gar  ernst- 
lich von  den  übrigen  Orthen  in  der  sach  gehandlet,  ob  Innen 
mitelweg  möchtend  funden  werden  Uns  zu  vertragen.  Nach 
allem  stallten  sie  arlikul  die  Beiden  tbeilen  rurzuhalten.  Mit 
solchem  schiedend  Sie  widerum  heim.  Und  auf  Beyd  partheien- 
tag  wurdend  beyd  Partheyen  Brüfft.  Aber  der  Kyb  was  so  gross, 
Nyd  und  Hass  galt  so  vil  mehr  dann  einigkeit  und  liebe  des 
Fridens  ,  dass  die  sach  aberroahls  unaussgmachet  stubnd.  Sol- 
ches war  den  Eydtgnossen  widrum  zugeschryben,  auch  auf 
nechsten  tag  zu  Baden  von  Vogt  Schiesser,  so  von  altgläubigen 
dabin  geschickt  was,  angezeigt. 

Dann  wyl  geschachend  immerdar  gross  Verletzungen  in  un- 
serem Land.    Altar  wurdend  zerbrochen,  und  Kilchenzierden 

92  Zu  Baden  wirt  ein  tag  gen  Einsidlen  aussgeschriben.  und 
Besucht. 
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verkauft,  zu  Math,  zu  Elim,  zu  Beischwanden,  die  ab  Keren- 
zen  und  Niederurnen  würfen  Ihre  Bilder  auch  auss  der  kilcheo, 
und  was  ein  unordentlich  wesen  under  Uns,  dann  ohn  gricht, 
obn  Rath,  ohn  Straf,  so  ein  Jeder  nach  seinem  mutbwilleo 
thut  was  Ihn  anficht,  was  erschrockenlicher  sach  das  syge  mag 
ein  Jeder  Frommer  wol  ermässen. 

94  Item  dess  Jahrs  alsdann  die  von  Qassle  und  ander  im 
Sibenthal  vil  Widerwillen  gegen  Ihren  Herren  zu  Bern  hatten, 
von  wegen  des  neuen  glaubens,  der  Ihnen  widrig  was,  und 
lieber  bey  Ihrem  alten  Herkommen  ge^Iyben  wärend,  obn  an- 
derer naebtheil  aller  Gerechtigkeit  Ihrer  herren:  So  Sie  nun 
Bey  solchem  nit  Blyben  möchten ,  suchten  sie  auch  hilf  bey 
Ihren  nach-Bauren  zu  Underwalden ,  welche  Ihnen  zugseyt  war, 
dann  denen  die  neu  Sekt  gar  widrig.  "Also  begab  es  sich  zu 
End  des  roonats  Octobris,  so  die  von  Bern  sie  gewaltigküch 
von  Ihrem  fOrnemmen  treiben  wollen,  entbotend  Sie  gen  Under- 
walden um  hilf,  die  Ihnen  zuzoebend  mit  aller  macht.  Dazu- 
mahl  als  ein  Häuf  der  Berner  knechten  mit  dem  geschütz  über 
den  See  voran  kamend,  und  die  von  Underwalden  Sie  gern  mit 
denen  von  Hassle  angrifen  beten,  ward  das  treffenlich  durch 
etlich  Boten  der  Eidtgnossen  gewehrt,  als  dardurch  ein  treffeu- 
lich  ieur  het  mögen  angezündt  werden  in  der  ganzen  Eydtgno- 
schaft.  Der  wyl  mehret  sich  der  Berner  häufen  und  kamen  zu 
land  mit  ganzer  macht.  Das  aber  die  vorgemeldten  Boten  tbä- 
ten,  geschach  der  meinung,  dass  Sie  verboflen  die  sach  zu 
richten.  In  dem  so  die  von  Underwalden  vermeinten ,  die  land- 
leuth  sotten  lyb  und  gut  zusammen  sezzen,  wollen  die  Siben- 
tbaler  sich  der  sach  nüt  beladen,  mit  solcher  antwort:  Sie  be- 
ten wohl  Ihr  allerbesten  flyss  zugseyt,  doch  so  sehr  Sie  kein 
frembde  Hilf  suchten.  Darzu  deren  so  mit  Ihnen  gwehr  ge- 
nommen haten,  und  zusammen  erstanden  waren ,  Mfiehlend  der 
mebrerlheil  von  Ihnen  und  ergabend  sich  Ihren  Herren. 

So  nun  die  von  Underwalden  das  sachend,  da  Sie  doch  die 
sach  Berührt,  nit  Besser  bey  ein  anderen  stubnden,  führend 

"Sibeothaler  sind  unruhig-  94  Underwalden  schikt  Ihnen  hilf. 
96  werden  ghorsam  gmacht. 
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Sie  widrura  beim  und  der  Landleutben  vil  mit  ihnen,  so  Ihrer 
Herren  Straf  nit  erwarten  wölten.   Die  anderen  ergabend  sich 

i 

an  die  von  Bern:  wurden  Ihres  Unwillens  halb,  gar  ruch  gehal- 
ten. Auss  dem  entsprang  treffenlicher  Unwillen  zwüscbet  denen 
von  Bern  und  Underwalden:  bet  Jedermann  gern  das  Best  zu 
der  sach  gredt;  der  nyd  was  gross.  Bescbaclftnd  auch  men- 
gerlej  rüstungen  in  vorgenanntem  aufbruch,  die  durch  deren 
von  Underwalden  abzug  gewendt  wurden,  wär  wol  müglichgsyn, 
dass  der  glaub  einmahl  mit  Spiessen  wär  getheilt  worden. 

"Dess  Jahrs  war  auch  vil  unruh  in  der  Grafschaft  Toggen- 
burg, dann  So  im  xxvisten  Jabr  der  Abt  von  St.  Johann  sich 
in  den  Schirm  meiner  Herren  und  deren  von  Schwyz  übergeben 
hat,  widerten  sich  die  seinen  an  etlichen  enden  gehorsamme  zu 
thun.  Gieng  die  weil  mengerley  für.  Dann  die  ganz  Grafschaft 
naro  sich  Ihro  an,  und  so  Sie  von  den  Eidtgnossen  zu  dem 
recht  erforderet,  wollen  Sie  all  nüt  Ihnen  in  das  recht  stabn. 
Doch  in  dem  Jabr  als  mein  Herren  und  die  von  Scbwyz  Ihr 
Botschaft  dahin  geschikt  haten,  wurdend  Sie  mit  einanderea 
eins,  und  ward  ein  Vertrag  angesehen ,  was  die  Golshaussleulh 
den  zweyen  Orlhen,  dargegen  auch  der  Grafschaft  schuldig  sein 
sollten.  Dann  das  Bracht  den  grössten  gspahn,  dass  Sie  vorhin 
mit  samt  der  Grafschaft  eim  Abt  zu  St.  Gallen  zugehörten,  ge- 
richt  mit  einanderen  haten,  vermeinten  Sie  so  die  oberen  Gricht 
zu  St.  Jobann  fürbas  den  zweyen  orlhen  dieneten ,  wurde  das 
ein  Zertbeilung  der  Grafschaft.  In  dem  so  man  jez  solt  auss- 
hin  schicken  den  Vertrag  aufzurichten,  und  die  von  Scbwyz 
ein  Ehrsamine  Botschaft  dahin  verordnet  baten,  war  bey  Uos 
derwyl  eingerissen  die  Zerlrennung,  dass  Sie  niemand*  dahin 
ordnen  könnten.  Also  blyb  die  Sach  abermabl  obnaussgemacht, 
wurdend  der  wyl  mangerley  frefel  gebraucht  von  verruchten 
leuthen,  die  Ihr  Buberey  mit  dem  deckmanlel  des  Gotsworta 
verdeken  wollen,  welches  nun  die  von  Schwyz  ungern  lidtend. 
Und  so  sie  sich  nun  niener  anstossen  wolten ,  sonder  das  übel 
immerdar  ein  fürgang  het,  erboten  sie  denen  auss  der  GraC- 
schft  um  ein  endtliche  antwort,kob  Sie  von  solchen  nit  stabn 

- 

97  Unruh  im  Toggenburg. 
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wölten,  und  sölchs  freflen  strafen.  Nahmend  der  wyl  auss  zu 
eim  ausszug  mit  den  panneren,  sölchs  mit  gewalt  abzustellen. 
Also  ward  von  Ihnen  ernstlich  gehandlet  und  geantwortet  von 
denen  auss  dem  nideren  Amt,  auch  denen  von  Liechlensläg, 
und  etlichen  anderen  B«ym  alten  Herkommen  zu  verbleiben, 
"und  recht  helfen  zu  strafen  die  fräfner.  Die  anderen  gabend 
auch  nit  unzimmlich  antwort,  und  wollen  auch  mit  recht  helfen 
strafen;  also  dass  die  von  Schwytz  einmahl  mit  Ihnen  zufriden 
waren.  Nüt  destominder  half  kein  Zusagen  nüt:  die  unrüwigen 
führend  immerdar  für  in  Ihrem  rauth willen,  dann  Sie  von  denen 
von  Zürich  aufgereizt  wurden.  Also  darnach  stürmeten  Sie  auch 
zu  Liechtensteig  Ihre  Kaichen ,  th.iten  ab  die  mäss  und  alte  Ord- 
nung. Zu  St.  Johann  Sehlen  etlich  in  das  münster,  und  zer- 
schlugend  all  Zierden  und  Büecher.  Der  Abt  wych  auss  dem 
kloster.  Es  ward  auch  ein  Rathsbot  von  Schwytz  darnach  darina 
überfallen  von  etlichen  ungeschikten  Leuthen.  Der  Handel  was 
denen  von  Schwytz  gar  leid  und  widerig.  Aber  von  wegen  der 
treflenlichen  Uneinigkeiten ,  so  allenthalben  in  der  Eydtgnoschafl 
warend,  liessen  Sie  es  Jez  ruwen,  dann  wir,  so  Ihnen  solcbs 
helfen  sollend  wehren ,  hatend  mit  eigner  Zwytracht  vil  zu  vil 
zu  schaffen. 

"  Item  wie  dann  des  vorderen  Jahrs  der  Herr  von  Lautrech 
des  Königs  von  Frankreich  obristen  den  Krieg  in  Meyland  zu 
führen  mit  eim  schweren  Züg  in  Meyland  glegen  was,  zog  Er 
mit  vil  Volk  den  winter  Inhinwerlz  auf  Rom  zu,  bat  aueh  et- 
wan  vil  fehndli  von  Eydtgenossen.  Etlich  warend  heimzogen. 
Rukt  also  müssigklicb  Inbinwerlhs,  Biss  der  alt  züg  des  Königs 
von  Frankreich  deren  führer  was  der  Marggraf  von  Salulzeo, 
und  Sie  zusammen  karaend.  Under  denen  waren  noch  etwan 
vil  Eidgenossen,  die  im  1526  Jahr  Inhin  zogen  warend,  und 
ruktend  mit  einanderen  immerdar  für  und  für ,  doch  ohn  alle  1hl. 

M  Der  wyl  nam  des  Keisers  Volk  Pavi  widerum  zu  Ihren 
Händen.  In  dem  auch  auf  den  frühling  Besammblet  der  Her- 
zog von  Brunschwyg  im  nammen  dess  Keisers  ein  grossen  Zeug 

*Zwen  Zog  von  Frankrych  slosseo  zusammen.  99  Keisserische  Be- 
lageren Loden. 
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20  Ross  und  Fuss,  und  loch  in  Meyland  und  lageret  sich  für 
Loden,  so  von  Venedigern  und  dem  König  von  Frankreich  Be- 
sezt  was.    Alda  kam  under  die  Keisserischen  ein  solch  schwöre 

i 

krankheit,  dass  Sie  eljendigklich  wider  heim  zugend  mit  Ver- 
lurst  viler  leuthen.  400  ward  Ihnen  Vergundt  durch  die  Eydt- 
gnoschaft  zu  ziechen,  da  sagt  man  wie  mancher  so  mit  zehen 
Pferden  hineingezogen  was ,  kaum  eins  oder  zwey  mit  Ihm  bevm 
bracht.  Dann  die  knecht  stürbend  Ihm,  die  Ross  verdurbend 
Hungers,  und  auss  armutb  verlauften  Sie  vil  in  der  Eydtgnoscbaft. 

"'Des  Königs  von  Frankreich  Züg  zoch  auf  Neaples  das 
Königreich,  und  eroberet  das  gar  nach  alles  ohn  Caleta  und 
die  Stat  Neaplis,  die  Belageret  er  gar  lang.  Indem  starb  Ihr 
Oberste  Herr  von  Lautrech,  und  so  sie  die  stat  immerdar  Be- 
lagend, so  es  dem  Herbst  nachet,  kämmend  under  Sie  gross 
Krankheiten,  dass  der  Zeög  zerstreuet  was  von  todts  wegen. 
"'Wurdend  auch  vom  landvolk  abgestraft,  dass  Ihro  wenig 
heimkamen.  Man  Sayt  hie  bey  uns ,  dass  in  einer  Wochen 
fünfzehen  tausend  man  gestorben  waren.  Glich  also  auch  von 
des  Keissers  altem  HaulTeo,  so  Rom  des  vorgehnden  Jahrs 
Jahrs  gestürmet  baten,  Blyb  wenig  über,  dann  durch  den  tod, 
huoger  und  abstreifTung  ward  der  mehrlbeil  verbraucht. 

401  Indem  hat  der  König  von  Frankreich  ein  anderen  Züg 
in  Mayland  gesrbikt,  deren  Führer  was  der  Herr  von  St.  Paul 
mit  wenig  Eidtgnossen  knechten,  der  gewann  Pavi  widerum  mit 
gwalt,  und  lag  also  dass  Jahr  auss  im  land  oho  einicherley 
ffirnemm  thalen. 

leb  hate  dis  Jahrs  Beschlossen,  der  thaten  halb  unsers  lands, 
dann  so  das  neu  Jahr  nachet,  verhofft  Ich,  Got  solt  ein  Bena- 
gen han  einmahl,  dann  wir  dis  Jahrs  vil  zu  vil  widerwerligkelt 
erlitten  baten,  so  steuret  der  leüfel  noch  immerdar,  und  schnü- 
ret das  feür  so  Er  aogezündt  hat.  Zu  Schwanden,  als  Sie  dann 
(refflich  zweyig  waren  des  Glaubens  halb,  und  wie  wol  der 
neu  Christen  theil  da  übertraft,  nüt  desto  minder  warend  auf 

100  Die  Keisserischen  liden  grossen  Schaden.  101  Franzos  belSgeret 
Naplis.  "»Verleurlh  durch  krankheil  vil.  Frischer  französischer 
Zeug  in  Meyland. 
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der  anderen  seyten  so  vil  dapferer  leüthen,  dass  Sie  nil  under- 
wunden,  die  Kirchen  zu  plündern  wie  an  andern  orthen  ge- 
schehen. Und  so  etlich  mahl  darum  gerathschlaget,  war  das 
ZihI,  dass  der  Wyl  alle  Kirchen  Zierd,  Biss  zur  Wiehenacht 
Blyben  sollen;  ob  der  wyl  der  Landszweyung  ein  Ausstrag 
geben  wurd.  Indem  so  nun  die  wiehenacht  nahet,  und  noch 
kein  End  unserer  Zweytracht  geben  was,  da  die  neügl&ubigen 
etlich  treüten  dann  die  Kirchen  zu  plündern,  dargegen  die 
anderen  alten  Christen  des  gar  unleidig  waren,  zu  Verhütung 
grösseren  Schadens,  kam  zu  Ihnen  auf  Sonntag,  was  nächst  vor 
St.  Thomas  tag  unsers  Landts  Amman,  und  mit  Ihm  von  allen 
Christen  Bernbart  Heer  unsers  Lands  Seckelmeister,  und  Uly 
Stukj  von  Urnen.  Von  denen  nun  wurdend  Sie  ermahnt,  das* 
Sie  von  ruhen  wegen,  die  wyl  unser  span  noch  kein  ausstrag 
hate,  die  Kirch  bei  Ihren  Zierden  Blyben  liessend.  Alda  ward 
Ihnen  verheissen,  dass  Sie  noch  ein  Monat  Alles  wöltend  stabo 
lassen ,  doch  dass  die  anderen  Ihren  predicanten  in  der  Pfrund 
riauss  in  ruwen  und  frid  wollend  sizzen  lassen:  dann  Er  Biss 
dahin  nit  dörft  darinn  sein,  sonder  het  sich  ein  gut  wyl  im 
Thor  eothalten.   Solcbs  war  nun  angnon. 

""Morodes  was  an  St.  Thomas  tag,  so  der  mehrtheil  man- 
nen gen  Glarus  zu  merkt  warend,  giengeod  etliche  unrühwige 
Wybcr  in  die  Küchen,  und  zerschlugend  vil  Bilder,  welches 
nun  die  Altgläubigen  sehr  verdross. 

Also  auf  St.  Johannes  tag,  so  Ihr  predikant  sie  Beruft  bat, 
dass  wer  Sey  könnt  bewysen,  dass  Er  glogen  het,  soll  nach 
dem  morgenbrot  in  die  Kilchen  kon.  war  gar  ein  fyner  fund, 
dann  wo  könnt  der  schlecht  ley  die  gheimnus  der  Schrift  auss- 
agen, und  die  anderen  urlheilen,  so  zu  vil  Partyisch  waren. 
In  dem  so  dar  Predicant  in  der  Küchen  syn  pracbt  führt,  zo- 
chend  etlich  Junggsellen  mit  eim  trumm  um  die  Küchen.  Und 
die  wyl  Ihr  gegentbeil  Ihr  Zusagung  dem  Amman  gethan  nur 
ein  tag  gehalten  batend ,  giengend  Sie  in  des  Predicanten  Hauss, 
und  zerschlugend  den  ofen  und  die  fenster.  Und  da  die  Predig 
auss  was  hetend  die  in  der  kilchen  vor  alle  Ding  grüst,  und 

10*.  Wyber  stürzen  zu  Schwanden  Bilder  am. 


Digitized  by  Google 


Glarner-Historj  Ao.  1528  und  1529.  3G9 

zerschlugend  alle  Bilder  und  altar.  So  nun  die  andern  das 
sachend,  nammend  Sie  all  Kallen  auss  den  gloggen,  zerschlugen 
die  bimrolezen  in  der  Küchen  ganz  und  gar,  zerbrachend  das 
zeit:  und  waren  der  meinung  den  tburn  und  die  Kirche  gar  zu 
enldeken.  Indem  So  Sie  die  nacht  darvon  tryb,  kam  der  unge- 
schikt  handel  unserem  Amman  zu,  dann  es  zu  besorgen  was 
der  landtsfrid  den  Jedermann  gegen  einanderen  hatte,  der  noch 
Bissher  Ufgebalten  ward,  möchte  zuletzt  auch  nit  helfen.  Also 
rylt  der  Ammann  und  Alt  Vogt  Ludwig  Tschudj  zu  Ihnen  gen 
Schwanden  vor  tag,  die  gstilleten  die  sach  abermabls. 

4W  Der  Zeit  zu  Basel  glych  vor  Wiehenachl  und  darnach  er- 
bubend  sich  auch  trefllich  zweyungen,  auch  dess  glaubeus  halb, 
und  kam  die  sach  so  wyt  das  Beyd  partheyen  mit  Wafen  sich 
gegen  einanderen  legten  ellich  tag:  doch  durch  underrichten 
anderer  Eidtgoossen  ward  die  sach  einmahl  zufrieden  gestellt,  mit 
gesetzten  Articklen  wie  Sie  sich  gegen  einanderen  halten  sollen. 

409  Ao.  1529.  Am  Neuenjahrstag  sturb  Bernhart  Heer  unsers 
Lands  Seckelmeister,  dem  Gott  gnädig  seye. 

Am  Sonntag  darnach  ward  der  3.  Tag  Jenner;  zu  Schwan- 
den alsdann  Ihr  predicant  darvor  all  geladen  bat,  so  Ihm  zu- 
gredt, er  predige  Lugen,  dass  sie  Ihn  dero  Bezügen  sollen, 
und  aber  niemands  kommen  was  und  die  neügleiibigen  darauss 
ein  gross  geschrey  machtend;  auf  disen  tag  erschyn  vor  einer 
gmeinen  Versamblung  der  Kilchgnossen  der  Ebrsam  Fridli 
Tscbudj  von  Schwanden  des  Raths  zu  Glarus,  der  am  vorndri- 
gen  tag  von  anligenden  geschäften  nit  erscheinen  mocht.  Be- 
klaget Ihne  etlicher  lugen  und  thät  darum  gescbrift  dar,  und 
empfählet  die  urthel  der  sach  allen  gutwilligen  und  dem  rech- 
ten. Darum  Er  den  Amman  anrüft,  was  aber  Bey  Uns  noch 
weder  gricht  noch  Rath. 

Dess  tages  als  man  allwegen  lügenmäuler  findt,  denen  bass 
ist  mit  unruh  als  mit  ruhw,  entsprang  aber  in  unserem  Land 
ein  grosser  Lärmen,  dann  so  ein  red  aussgangen  was,  wie  die 
von  Nävels  die  Pfaffen  rechen  wölten,  die  unser  unruh  ursächer 
waren,  lüffen  die  Neügleiibigen  zu  Schwanden  all  zusammen 

*<«  Unruh  zü  Basel.   «*  Annas  1529. 
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mit  Harnisch  und  waffen,  und  der  anderen  auch  etwann  vil, 
dann  Sie  wüsstend  nit  was  Ihr  Zusammenlaufen  Bedeute.  In 
Röti  warend  auch  ellich  gerüst.  Bei  Ihren  Predicanten  zu  Glarus 
Besambieten  sich  die  neüglÄubigen  auch,  und  die  anderen  wüss- 
tend  niener  von  nülh.  Indem  erfuhr  unser  Ammann  die  säet, 
dass  niemauds  vorhanden  war,  der  Ihnen  der  pf äffen  halb 
widerdriess  zufügen  wüll,  und  stellt  sie  zu  beiden  Theilen  gü- 
tigklich  ab. 

Alsdann  nun  in  unserm  land  wir  lange  Zeit  ohn  gricht  und 
Rath  gelebt  haten,  und  man  den  Eidtgnossen  vil  nach  geriteo, 
damit  dem  gericht  recht  stath  gethan  wurde.  Auf  Montag  den 
18  tag  Jenner  schickten  Uns  die  orth  der  Eydtgnossen,  so  noch 
dem  alten  glauben  anbangenten,  ein  ermahnung  zu  dem  rech- 
ten, von  wegen  der  Zusagen  so  Ihnen  von  Uns  gethan  darynn 
auch  aussgetruckt  war,  dass  wir  gricht,  Rath  und  recht  mit 
einanderen  aufrichten  sollen.  Dazumahl  wurdend  Beyd  par- 
theyen  versamblet,  und  von  kleiner  Ursachen  wegen  möchten 
wir  noch  nit  zusammen  kommen,  dass  wir  mit  einanderen 
handien  wollen.  Da  nun  unsers  lands  Ammann  sach,  dass 
nülh  Beschoss,  was  man  anhub,  verkündt  Er  zusammen  ein 
LandtRalh  Beyn  gschwornen  Eydlen,  auf  Freylag  darnach,  dar- 
vor  solch  mahnung  unütz  was  so  Sie  Ihm  alle  gehorsarame  Biss 
zu  end  des  verbotnen  rechtens  in  solcher  gstalt  abkündt  hetend. 
Also  kamen  an  dem  tag  gen  Glarus  Beider  partheyen  Ratbs- 
herren,  dann  so  die  neügleübigen  drum  dass  Ihren  der  mehr- 
Iheil  was,  das  gulwillgklich  annahmend,  die  andern  damit  sie 
nit  an  Ihren  Ehren  verlezt  wurdend,  wollend  Sie  auch  erscheinen 
doch  nit  mit  Ihnen  handien.  Indem  unsers  lands  Amman  als 
ein  gmeiner  Schidman,  damit  wir  in  einigkeil  verlragen  wurden, 
Sitraahls  vorhin  noch  klein  Ursachen  gehinderet  beten,  dann 
dass  wir  versöhnt  wärind  worden,  stellt  ellich  Artikel  in  gschrift, 
und  hielt  die  Beyder  Pariheyen  Rälhen  vor,  damit  wir  doch 
zusammen  in  ein  gmein  Regiment  verbunden  wurden.  Dazu- 
mahl wurdend  Sie  zu  Rath,  dass  auf  nechslen  Sonntag  man  zu 
Beyden  theilen  zu  Glarus  erscheinen  sollt,  der  sach  ein  auss- 
trag  zu  gehn.   Also  wurdend  Sie  einmahl  vertragen,  dass  Sie 


Digitized  by  Google 


Glarner-Hislorj  Ao.  1529. 


371 


gricht  und  Rabt  mit  einanderen  annemmen  sollen,  nach  Lauth 
der  Eydtgnossen  mahnung,  so  luthet,  dass  wir  all  Handlung 
des  glaubens  still  stabn  sollen  lassen.  Auf  solches  fieng  man 
widrum  an  Rath  zu  halten. 

"'Item  auf  Sarobstag  was  der  23  lag  Jenner,  war  dem  Abi 
aus  dem  Gotsbauss  an  der  Stat  gelegen  zu  St.  Luzy  sein  Haubt 
abgeschlagen,  dass  Er  ellich  heimlicher  praliken  mit  dem  ab 
Muss  solle  gemacht  han.  Doch  vermeinten  vil  leülh,  sie  hetend 
schlecht  Ursachen  wider  Ihn  ghabt,  von  der  Ursach  wegen  wur- 
den auch  gfangen  Dietägen  von  Salis  auss  Bergell  der  sonst 
der  pündtneren  gebot  zum  dickeren  mahl  fräfenlich  gebrochen 
hat,  und  Jörg  Bely  von  Davas  dazu  Haubtmann  im  Velllin  im 
oammen  der  drej  Pündten.  Die  wurden  nun  im  Engadin  ge- 
richtet :  und  so  solcher  verargwohnter  verfitherey  nOt  über  Sie 
fuoden  war,  Hess  man  Sie  gabn;  den  Jörg  Belj  ohn  nachtheil 
seiner  Ehren,  doch  mösst  Er  den  Rosten  aussrichten,  so  wol 
tausend  Guldi  antraf,  der  ander  von  anderer  übersehungen 
wegen  müssl  Bürgschaft  geben  zu  keim  Herren  zuziehen  ohn 
der  Pündten  erlaubnuss. 

408  So  nun  die  von  Gastet  und  Wesen  vorhin  ghorsam  und 
rQhwig  sich  erzeigten,  Hess  der  Teüfel  nit  nach  Bisa  Sie  auch 
?erwirrt  wurden.  Dann  ein  unrühwiger  Pfaf  kam  gen  Rufy,  der 
so  Er  vormahls  zu  Arth  in  Schwytz  gelegen,  auch  vil  Unruhen 
gstifl  bat,  und  darum  vertriben,  war  Er  unseren  Eidtgnossen 
von  Schwytz  widrig,  und  wollen  Ihn  da  nit  leiden.  Hat  aber 
der  Pfau*  so  vil  anhangs  gemacht,  da  Ihn  Ihr  Obervogt  (was 
Vogl  Gupfer  von  Schwytz)  gefänglich  annemmen  wolt,  wertend 
sie  solcbs  und  vertröstend  für  Ihnen  zu  rechten;  und  so  Er  vom 
Vogt  Berechlet  ward,  sielten  sie  das  recht  binder  sich,  von 
wegen  meiner  Herren,  die  auch  Ihre  Herren  wären,  die  kein 
Botschaft  von  wegen  unserer  Zertheilung  da  hatend.  Indem 
bubend  Sie  an  roengerlei  mulhwillen  zu  treiben  mit  scbandt- 
Uchem  Wesen,  so  Sie  ein  gross  Marter-Bild  von  St.  Sebastian 
gen  Schänniss  an  eim  Seil  zugend,  darbey  Sie  vil  gespöts  try- 
bend,  und  für  anders  schabetend  Sie  Ihm  auch  die  Brüne,  und 

5)7  Abt  zu  St.  Luci  wir!  gricht.  108Gaslel  wird  auch  unrühig. 
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Buchtend  Ihm  die  w  ilden  Zähnd.  Also  pflanzeten  Sie  des  Gotts- 
worls  gar  fein,  als  so  eioer  eio  Justgarten  mit  dorn  übersatzte, 
und  wölt  sich  dennoch  für  ein  guten  pfiantzer  aussgän.  Heisst 
das  nit  den  schwinen  die  Berlin  fürgschüt,  und  den  hünden 
das  Heiligthum  fürgworfen  so  ist  es  ein  wunder.  Dann  so  mao 
vil  schruwe  auf  das  wort  Gölls,  sach  man  desse  under  uns  nur 
gar  kein  Funken. 

<0»  In  solchem  auf  Sonnlag  vor  der  Liechtmess,  ward  der 
Leist  tag  Jenner,  Besammieten  die  von  Wesen  ein  gmeind  von 
wegen  den  Bilderen.  Von  der  Mäss  warend  Sie  vorhin  gstan- 
den.  Dazumahl  wiewol  Ihr  obervogt  verbot  Bey  den  Ejdten 
solches  zu  thun,  und  dem  mehrtheil  der  Ehrbarkeit  das  auch 
widerig  was,  dennoch  übermehret  das  graein  unverstandig  volk 
so  vil,  dass  Sie  weder  Eydt  noch  Rathsbot  ansachen,  sonder 
zerbrachend  alle  Kirchenzierd  und  verbranntends  die  wyl  Ihr 
obervogt  noch  da  was.  Der  ryt  nun  Ilends  widrum  heim ,  sei- 
nen Herren  zu  Schwytz  solches  anzuzeigen. 

410  Darnach  am  Zinstag  war  unser  frauentag.  Zu  der  Liecht- 
mess gmeindeten  sie  auch  zu  Scbännis,  und  zerbrachend  alle 
Bilder  und  Allär,  und  verbrannten  Sie,  darzu  stQreten  die  ab 
Ammen,  ab  Kirenzen  und  von  Nider-Ürnen,  darum,  dass  Sie 
auch  etwann  dahin  zu  kirchen  gehört  hatten;  und  was  nun  ein 
ungescbikter  Handel,  und  schickten  in  das  Kloster  um  Wein; 
wo  Sie  Ihnen  nit  zu  trinken  schickten,  wollen  sie  selbst  reichen. 
Also  von  wegen  grösseren  Schadens  gab  mein  Frau  von  Sehen- 
nis  Ihnen  ob  vier  Eimer  weins  zu  trinken.  Und  in  der  nacht 
ward  auch  zu  Oberkirch  und  zu  Benken  auch  alles  in  der 
Kirchen  zerschlagen.  Zu  solchem  frefel  wurden  Sie  greylz 
darum  dass  under  Uns  auch  der  grösser  Iheil,  wiewol  um  gar 
wenig,  auch  der  Meinung  war,  und  Ihnen  Sie  gestuhnden,  and 
ohn  unser  Zuthun,  so  wir  auch  Ihre  Herren  warend,  mochieod 
die  von  Schwytz  destominder  in  der  sach  handien,  wiewol  da* 
den  Altgläubigen  in  unserem  land  Obel  gfiehl,  die,  ob  sie  schon 

Wesen  verbrennt  die  Bilder.  110  Desgleichen  cu  Schenois  and 
Benken. 
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an  der  Zahl  villicht  etwas  weniger  warend,  doch  dapferj  halb 
warend  Sie  nit  die  schwächeren. 

Also  auf  Donstag  nach  der  Liechlmess  kirnend  zusammen 
gen  Näfels,  an  einer  Fassnachl  vil  gut  gsellen  der,altgl8ubigen, 
und  verordneten  gen  Schwytz  zu  ryten,  Fridli  Mathys  und  Ulj 
Stutkj,  Ihnen  anzuzeigen,  wie  sie  ab  solchen  frevlen  und  ver- 
schlussen ein  gross  missfallen  hatend ;  nnd  ob  Es  sach  wäre 
dass  Sie  solches  mit  gwall  strafen  wölten,  söllten  Sie  sich  nüt 
dann  alles  guts  zu  Ihnen  versehen.  Dazumahl  als  dann  solchs 
feör  in  der  Eydfgnoscbaft  so  weit  angezGndt  was,  dass  das  mit 
röche  kümmerlich  zu  löschen,  nammend  unser  Eydtgnossen* 
von  Schwyz  an  die  händ ,  und  das  auss  Rath  anderer  Eydlgnos- 
sen,  die  sach  zum  allerzimmlichesten  zu  stillen  in  gütigkeit,  Sy 
zu  Besuchen  nochmahl  durch  Ihr  ernstliche  Botschaft,  mit  sarobt 
andern  Boten  von  etlichen  Orthen,  dann  die  Brunst  so  gross 
war  dass  da  mit  gwalt  kümmerlich  zu  löschen,  dano  die  neü 
meinung  hat  überhand  zu  Zürich,  Bern,  die  auch  ein  Stat  zu 
Costanz  Ihnen  zu  Burgeren  angenommen  baten.  Dessglycben 
bey  uns  was  es  so  vil  anztindt,  dass  wir  mit  uns  selbst  zu  vil 
zu  schaffen  haten,  ohn  dass  wir  anderer  muthwillen  stillen 
mögen.  Zu  Basel  wiewohl  Ihrer  vil  gern  Bey  der  gmeinen  Kü- 
chen ßliben  wärend,  und  sich  kurtz  darvor  gwalligklicb  dar- 
wider  gesetzt,  wie  obgemeldt,  dennoch  müssten  Sie  darvon 
stahn.  Zu  Scbaflhausen  und  Appenzell  hat  es  auch  Oberhand. 
St.  Gallen  •  und  die  Gottshausleuth  mit  sammt  dem  Rbynthal, 
und  der  Grafschaft  Toggenburg  gfiehl  auch  das  ring  Joch.  Die 
Thurgäuwer  hatend  auch  vil  unruh  von  desswegen.  Die  3  Pundt 
nammend  es  willigklich  an,  damit  Sie  des  Bischofs  und  etlicher 
Abten  abkämend,  und  der  geistlichen  gut  wider  in  Ihre  Händ 
küraend.  Da  lag  der  grösst  Haas  allen.  Drum  sich  nit  zu  ver- 
wundern, dass  in  solcher  Zertheilung  gross  fräfel  ungstraft  bly- 
bend,  dano  einmahl  bey  Uns  kein  regiment:  allein  Got  solchs 
zu  stillen  ring  was. 

414  Dazumahl  alsdann  die  alten  Christen  ein  gross  Unwillen 
in  unserem  land  ab  der  Wesneren  that  hatend,   so  Ihrer 

111  Unwillen  ellich  der  Unsern  gegen  Weesen. 


87*  Glarner-Historj  Ao.  1529. 

vil  zu  Nävels  bey  einanderen  waren,  stellend  Sie  zu  Wesen 
Wachten,  dann  etwann  darvon  gredt,  man  wölt  Ihnen  einmahl 
etlich  stall  in  der  Stat  ussen  verbrennen,  dann  da  niemands 
baueri  dürft  >ohn  meiner  Herreu  erlaubnuss,  und  liessend  es 
auch  niemands  nach,  dann  dass  Sie  es  wieder  dünnen  tbälen, 
wann  es  Ihnen  geliebte.  Solches  Besorgeten  die  von  Wesen, 
und  schikten  heimlich  zwen  spächer  gen  Nävels  zu  erfahren, 
was  Sie  im  sinn  haten,  die  wurdend  drum  von  den  gsellen  er- 
griffen und  übel  aussgebutzt.  Auf  solches  scbicktend  Sie  Heeds 
gen  Wesen,  wol  um  die  mitenacht,  Fridli  Malbisen,  Hans  Frey 
•und  Fridli  Stucki.  Die  kamend  nun  zu  dem  undervogt  und 
hiessend  Ihnen  einen  Rath  Besamblen,  zeigten  Ihnen  an,  dass 
Sie  einen  grossen  Unwillen  daran  baten :  dann  also  wachten 
gegen  Ihnen  gstellt  wurden,  und  späher  auf  Sie  geschikt,  mit 
anderem  mehr.  Ward  Ihnen  geantwortet,  es  wäre  dem  Rath 
sit  lieb,  und  entschuldigten  sich  :  darbey  blyb  es  da  mahl. 
4"Der  Zeit  schickten  Lucern,  Urj,  Schwyz,  Underwalden  und 
Zug  Ihr  Botschaften  gen  Veldkilch,  dann  da  ein  trefenlicbe 
Botschaft  von  Fürsten  lag,  die  wurdend  nun  wol  gehalten. 
Und  wie  wol  es  denen  von  Zürich  Übel  schmakt,  vermeintend 
Sie  so  Zürich  und  Bern  mit  denen  Costanz  freundschaft  ge- 
macht, wollend  Sie  auch  fründ  suchen  wo  es  Ihnen  geliebte. 
Dann  dazumahls  war  ein  Eydtgnoschaft  Ihr  selbst  sehr  unglyen. 
Da  Sie  vormahls  in  treüen  wie  Brüder  leib  und  gut  zusammen 
gesetzt,  was  kein  treü  mehr  under  Ihnen  und  fründschaft  was 
verkehrt  in  feindschaft.  Ursach  Bracht  das  Gotswort,  und  was 
aber  des  nur  kein  Funk  in  uns. 

'"Indern  nun  wurden  auch  Berner  und  Underwalder  ver- 
tragen Ihrs  Spahns  halber.  Denn  so  die  von  Bern,  von  Under- 
walden ein  grosse  summ  geldts  ao  Ihren  Costen  erforderet, 
wöltend  Sie  darvon  nüth  hören.  Doch  legten  sich  die  andern 
Eidtgnosseo  mit  sammt  den  drey  Pündten  so  vil  in  die  sach, 
dass  allso  Beriebt  war,  dass  die  von  Underwalden  sich  beken- 
nen sötten,  dass  sie  unrecht  gethan  hetend,  dass  Sie  Ihnen  auf 

113  5  Orthen  schiken  gen  Veldkirch  um  Püodtnoss.  113  Bern  mit 
Underwalden  verglichen. 
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Ihr  Erdtrieb  gezogen  wärind,  welches  Ihnen  Ton  den  anderen 
orlhen  gerathen  ward  anzunemmen.  Dann  wiewol  die  Hertzen 
treflich  wider  ein  anderen  verbiteret  warend,  dennorht  hat 
Jedermann  scheuchen  ab  Krieg  vorab  in  solchem  Fahl,  das  die 
so  mit  ptindten  und  Eydtpflicht  mit  einanderen  verpflicht,  auch 
durch  sipschaft  und  Blulsfreündschaft  verbunden,  etwas  feindt- 
lichs  mit  einanderen  Oben  sollen.  Drum  stellt  man  treflich 
ab  so  sehr  es  Ihnen  möglich  was. 

uk  Am  Sonnlag  was  die  Altfassnacht  der  2V  tag  Februarj 
Schikten  unser  Eydlgenossen  von  Schwylz  von  wegen  der  unge- 
schikteo  Handlungen  Ihr  treffenliche  Botschaft  gen  Schännis : 
mit  namraen  Amman  Redig,  Pannerherr  Kerngerth,  Vogt  Stal- 
der  und  Vogt  Gupfer :  141  von  meinen  Herren  wurden  auch  dahin 
gesandt:  Amman  Aebli,  Vogt  Ludwig  Tschudj,  Hans  Wichser 
und  Fridli  Elimer.  Doch  war  den  unseren  nüt  wyters  in  empfehl 
gän,  dann  zuzulosen,  und  nit  straffen.  Auf  das  schikten  die 
altgläubigen  Ihr  Besondere  Botschaft,  Ihr  meinung  Ihnen  zu 
entdeken,  sie  wollend  helfen  strafen,  wo  unser  Eydlgnossen 
von  Scbwyz  auch  zu  straffen  bedunkt.  '"Es  sebicktend  auch 
dahin  Ihr  Botschaft  die  vier  Orth.  Von  Lucern:  Vogt  am  Ort, 
von  Uri :  Vogt  Bleteli,  von  Underwalden :  Vogt  am  Büel,  von 
Zug:  Götscby  Zhag,  das  Best  zu  thun,  damit  solcher  unruh 
gestillet  werde.  Also  ward  berüffl  ein  ganze  Groeind  von  denen 
anss  dem  Gasler:  ward  Ihnen  nun  von  Amman  von  Schwyz 
fürgbalten,  wie  ein  gross  missfallen  Sie  hetind  ab  Ihren  unge- 
schickten Händlen,  und  wie  sie  solch  fräfel  nit  wollen  unge- 
straft lassen,  mit  vil  Worten  etc.  Auf  solches  entschlossend 
sich  die  auss  dem  Gaster  einer  solchen  Antwort:  Sie  erkandtend 
Sie  für  Ihr  Herren,  und  wollend  niemands  lieber  zu  Herren 
ban  dann  Sie,  wollend  Ihnen  auch  thun  alles  so  Sie  schuldig 
wärind.  Die  wyl  aber  die  Händel  den  glauben  BetrefGnd,  wo 
Sie  Bewysen  wurden  durch  das  göllich  wort,  dass  Sie  unrecht 
gehandlet  betend,  wollend  Sie  sich  gern  strafen  lassen.  Der 
Aolwort  warend  die  von  Schwyz  nit  gar  zufriden:  dann  man 

tMGsandschafl  gen  Schännis  von  Schwyz  115  ond  Glaras,  1,6  wie 
aaeh  von  den  4  Orlhen. 
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alles  dazumahl  darmit  Beschirmen  wolt.  Sie  haten  desselben 
tags  ein  wilds  leben  mit  Zangken  und  haderen,  und  scblugend 
Je  zusammen,  dass  man  immerdar  gnug  zu  scheiden  hale. 
Dann  obscbon  Jedermann  auss  Gotswort  thönt,  war  doch  alle 
liebe  erkaltet. 

'"Auf  Montag  den  anderen  tag  kamend  auch  die  obge- 
nambten  Boten  gen  Wesen,  Besambieten  auch  ein  gmeind  mit 
gar  nach  glychem  fOrtrag  wie  zu  Schänniss,  ohn  allein  dass 
Sie  Ober  Eydt  und  recbtbot  Ihres  Landvogts  gefreflet  baten, 
welches  Ihnen  insonderheit  fürgehalten  was.  Die  entschlossend 
Sich  des  Glaubens  halb  einer  gleichförmigen  Antwort  wie  die 
vom  Gaster;  doch  der  Uebersehung  halb  des  rechtBots  und 
Ihrer  Eydten,  Begabend  Sie  sich  in  die  Straff  mit  Billigkeit 
nach  recht.  m  Also  wie  wol  unser  Eydlgnossen  von  Scbwytz 
beeder  antworten  nit  aller  Bästen  zfriden  waren;  auf  den  Abend 
ritend  Sie  mit  den  anderen  Boten  widrum  beimwerts.  In  dem 
so  die  gmütber  sonst  wider  einanderen  verheizt  warend,  und 
der  wyn  als  gmeinklich  gschicht,  sein  Zuschub  auch  that,  so 
etlich  auf  der  Gass  von  unserem  land  und  von  Wesen  und  ab 
Ammen  etlich  Sachen  mit  einanderen  anzochend,  begab  es  sich 
dass  zween  zusammen  schlugend;  dazumahl  als  man  vor  gwohn 
was  zu  frieden,  "'ward  Jez  nebend  sieb  gesetzt,  dann  man  sich 
gleich  anbub  zu  partheyen,  und  sache  der  Schimpf  dem  ernst 
so  gleich,  dass,  wo  Got  nit  sein  Gnad  roiUheilt  het,  übel  zu 
besorgen,  dass  da  einer  gantzen  Eydtgnoschaft  föhres  gnug 
angezündt  wär,  dann  ob  50  blosser  Schwerleren  nnder  ein  an- 
deren vermischt,  aussgezukt  und  tapferlich  zusammen  schlugen: 
Und  so  vil  noch  ungeparlheyet  zugegen  waren  im  Zweifel  wie 
sie  sich  wölten  halten.  Indem  luffen  hinzu  auss  unserem  Land 
vil  wolgeachler  Leüthen,  mit  sammt  unsers  Lands  Ammano, 
so  Bey  unseren  landleülhen,  so  an  eim  theil  waren,  vil  ver- 
möchten, und  gegen  den  anderen  nit  ein  klein  ansehen  bateo. 
"°  Die  hüben  nun  an  männlich  zu  scheiden ,  und  so  die  andern 
so  noch  unparteiisch  waren,  von  Wessneren,  oder  Vss  dem 

ll7Obgemelle  Bolen  ersehynen  auch  za  Wesen.  118  Ihr  Verrieb toog. 
J»  Schlagehändel  zu  Wesen.  12°  Werden  kümerlich  gestillet  ohn  Bloi. 
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Gasler  Ihr  fleiss  ersacbend ,  tbat  jedermann  das  best,  damit  der 
auflauf  gestillet  wurd.  Also  wiewol  es  grausarolich  angesetzt 
bat,  zergieng  es  doch  oho  schweren  schaden.  Dann  obschon 
etwan  vil  verwundt  wurdend,  war  doch  niemand  zu  tod  ge- 
schlagen. Unser  Amman  gebot  den  Landleüthen  heimzukehren 
und  den  Andern  ward  geboten  in  Ihre  Häuser  und  ab  der  gös- 
sen, dass  man  nit  ein  neu  feuhr  anzündte.  So  nun  solches 
gescbrey  her  gen  Glarus  kam,  war  man  auch  unrühwig,  und 
loof  man  auch  zusammen  etlich  gewaffnet.  Doch  hat  der  Am- 
mann Leölh  heim  verordnet,  die  sie  abschieltind ,  und  Sie 
lühwig  machtind;  dann  es  mit  gutem  fahl  zergangen.  Gescharh 
auch  Bey  uns.  Indem  hat  Er  auch  ein  Boten  den  Eidtgenossen 
nachgeschickt.  Die  kamend  llends  widrum  in  der  nacht  dann 
Sie  der  Bot  erst  zu  Lachen  bezogen  bat.  Also  verschuffend 
Sie  in  der  sach  mit  samrat  unsers  Landsboten,  und  machtend 
dass  einmahl  der  vergangne  frefel,  in  dem  des  Fridens  nit  zum 
Besten  geschonet,  still  sölte  stabn  ungestraft.  Doch  fürbas 
sollen  die  von  Gasteil  und  von  Wesen  auch  unser  Landleüth 
der  hindien  halb  ungevexiert  lohn:  und  ob  es  sich  begab,  dass 
zween  uneins  wurdend,  sölte  man  scheiden  wie  vorm a bis  und 
sich  nieroands  partbeyen.  Dann  wo  der  Frid  fürbass  förnemlicb 
gebrochen  wurd,  welches  theil  dis  wären,  sollen  sie  sich  auf 
niemands  trösten.  Solcbs  ward  in  allen  Küchen  verlesen,  und 
hie  vor  eim  Rath  Beslätbet  darbey  zu  Bleiben:  und  dass  man 
auch  von  dem  Zamenlaufen  mit  Harnest  abstuhnd,  dann  man 
es  weiter  obngestraft  nit  wölt  lassen. 

lu  Wie  vorgemeldet  von  der  Bericht  zwöschet  denen  von 
Bern  und  Underwalden,  was  Sie  da  nit  weiter  angnohn,  dann 
widerum  heimzubringen.  Ward  doch  oüth  angnommen.  Also 
ward  ein  anderer  tag  angsetzt  gen  Baden  auf  Montag  nach 
Lätare,  und  in  der  sach  ernstlich  gehandlet.  Wurden  also 
gen  Bern  verordnet,  in  der  sach  zbest  zureden,  Boten  von 
Glarus,  Basel,  Freyburg,  Sollotburn,  Schaffhausen  und  Appen- 
zell und  von  dreyen  Pündten.  Also  ward  die  sach  gestillet  und 


121  Vorgedachter  Bricht  zwüschet  Bern  und  Underwalden  nit  aDge- 
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luss  Rath  anderer  Eydtgnossen  von  Beiden  partheyen  ankom- 
men, und  Brief  darum  aufgericht.  Erkandten  ein  anderen  für 
bider  leüth  der  Zuredungen  halb  von  Beiden  (heilen  BeSchechen: 
und  das  war  gar  noch  der  gröst  artikel ,  dass  die  von  Under- 
walden  die  abgewichnen  von  Uassle  nit  mehr  Sölten  hausen 
noch  hofen. 

"*  Item  der  Zeit  warb  wolf  Dietrich  von  Ems  um  ein  geleit 
durchzufahren  mit  seiner  vermäc bieten  Haussfrauen  ohngefahrlich 
mit  21  Pferden,  so  des  Herren  von  Müss  Schwöster  war. 

Dann  wie  Ibra  das  gleyt  von  den  pQndten  geben  was,  und 
über  das  der  Abt  von  St.  Luzj  entbaubtet,  darzu  Diet&gen  von 
Salis  und  Jörg  Beli  gefangen  wurden ,  dass  Sie  etwas  heim- 
licher pratiken  mit  dem  ab  Möss  sollen  gemacht  haben :  und 
wiewol  es  sich  nit  erfand  und  Ihren  ein  neuw  gleit  zugeschikt 
war,  wöltend  Sie  Ihnen  nit  mehr  trau  wen,  und  fuhren  für  Urj 
aussbär.  Und  als  gemeinklich  Beschicht,  welcher  sich  selbst 
schuldig  weisst,  fttrcht  auch  so  Er  ein  Vogel  ghört  auf  flüger), 
Befahl  auch  denen  von  Wesen  und  auss  dem  Gaster,  die  warend 
trefflich  unrühig  von  wegen  der  Braut,  Besorgten  es  wllr  ein 
heimlicher  anschlag  über  Sie  erdacht.  Also  wurden  den  Braut- 
führern gleitsleüth  zugehn  von  Beiden  orthen  Schwytz  und 
Glarus.  Und  am  Donstag  den  8  tag  A preis  führend  Sie  för 
Wesen  auf.  Die  im  Gaster  lufend  allzusammen  gewafnet,  und 
mil  Harnest,  und  ist  wol  wie  man  spricht,  wer  Ihm  furcht  ist 
nienen  sicher. 

'"Alsdann  die  von  Bern  sölicben  Vertrag  angnon  hatend, 
und  sich  Brief  darum  aufrichten  Sölten,  und  von  dess  und  ande- 
ren Händlen  wegen  ein  tag  zu  Baden  angesetzt  ward  auf  Montag 
den  5  tag  A preis,  wolten  die  von  Zürich,  als  die  sich  dersacb 
von  deren  von  Bern  wegen  auch  annahmend,  den  Friden  nit 
fflrgabn  lassen :  scbribend  auch  zu  den  Eydtgenossen  gen  Baden 
aber  eben  ein  scharfen  Brief.  Noch  dannoch  die  Eydtgnossen 
als  denen  lieber  ruh  dann  unruh,  Frid  als  Krieg  gewesen  wäre, 
Bedurten  sieb  keiner  arbeit,  und  kehrten  gen  Zürich  för  Rath, 

m  Graf  von  Ems  begerlb  durchzog.  m  Unter  waldner  frid  wirt  nit 
angoommen. 
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ob  Sie  da  etwas  guts  schaffen  möchten,  die  von  Bern  selbst, 
darnach  Glarus,  Basel,  Freyburg,  Solothurn,  SchafThausen  und 
Appenzell.  Wie  fründtlich  Sie  nun  von  den  Eydtgnossen  er- 
mahnt, und  von  denen  von  Bern  gebeten  wurden,  half  es  alles 
nüth,  Blvbend  auf  Ihren  fürneromen,  und  schmachtend  auch 
die  von  Bern  drum  dass  Sie  solches  annemmen  wollen,  was 
aber  kein  wunder,  dann  ein  Junger  unerfabrner  Rath  Betracht 
kein  end,  erwigt  nOt,  ob  Er  Kostens  halb  das  gebeuw  voll- 
fähren mög,  denn  alle  so  ab  Ihrem  Wasen  des  glaubens  halb 
ein  missfallen  haten,  thäten  Sie  auss  dem  Rath.  Darzu  stubnden 
Ihre  predikanten  an  die  Kanzlen,  und  scbreytend  wider  solchen 
friden,  damit  Er  nit  angnon  würde.  Ein  gute  anzeigung  wie 
christenliche  Hertzen  sie  trügend,  der  Uns  den  anderen  Backen 
heisst  darban,  und  die  Räch  allein  Got  zustatb,  wiewol  es  sich 
Ihnen  gezimmt  raöcht  ein  kind  merken  ! 

"•In  der  Charwochen  starb  Franciscus,  AM  des  Gotsbauss 
St.  Gallen,  ward  gleich  Kilianus  von  Conventherren  erwehlt, 
und  zu  Wyl  auf  den  Altar  gesetzt.  Dann  zu  St.  Gallen  in  der 
Küchen  alles  zerschlagen  was.  Von  desswegen  die  von  Zürich 
unrühwig  warend,  scbiktend  Ihr  Botschaft  har  zu  Uns,  wie  ein 
Betrug  in  der  sach  geschechen  wäre  von  denen  von  Luzern  und 
Scbwytz ,  und  wolten  den  erwählten  Abt  gefänglich  annemmen 
lassen.  Also  schicktend  meine  Herren  zween  Boten  ausshin, 
ward  erfahren,  dass  es  nit  also  gangen  war:  kam  auch  bar  des 
Abts  von  St.  Gallen  Botschaft,  und  erscheint  meinen  Herren 
den  bandet  wie  Er  an  Ihm  selbst  was.  Die  von  Zürich  suchten 
allein  Ursachen  damit  die  Abtey  undertruckt,  und  Sie  auss 
Schirmherren  recht  Besizzer  möchtend  werden.  Ein  guts  Evan* 
gelisches  stuck,  welches  lehrt  die  Besizzung  verlassen,  und  nflt 
schneiden,  da  man  nüt  gesäjet  hat. 

Die  weil,  so  die  anderen  fünf  orth,  nämlich  Luzern,  Urj, 
Schwyz,  Underwalden  und  Zug  sacbend  dero  von  Zürich  ge- 
iDülh  des  Fridens  halb ,  auch  dass  Sie  sich  nit  BenÜgen  liessend 
in  Ihren  gebieten  zu  handien  des  glaubens  halb ,  sondern  mach- 
tend  auch  unrühwig  in  gmeinen  gebieten  allenthalben  das  völklj, 

mAbt  zo  St.  Gallen  stirbt;  ein  anderer  wirt  erwehlt. 
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und  richtend  sie  auf  mit  Zuschickuog  Boten,  Briefen  und  Za- 
sagnng  Ihrer  hilf,  lybs  und  Bluts;  Schiktend  Sie  auch  Ihre  Bot- 
schaften gen  Waldshut  mit  den  Keisserischen  zu  handien,  und 
auch  Hilf  zu  suchen.  Dann  so  sie  gern  mit  gmeinen  Eydtgnos- 
sen  hauss  han  wölten  so  sehr  dass  des  glaubens  halb  niemand 
genöth  wurde,  und  in  Ihren  gebieten  solch  wobl  auf  den  meh- 
rertheil  gesetzt  ward  und  man  Jedermann  Bey  seim  Wesen  Bir- 
nen Hess.  Die  wjl  die  von  Zürich  so  stolz  warend,  und  nie- 
mand ansehen  wollten,  darum  nammend  Sie  das  zu  banden. 
Von  desswegen  die  von  Zürich  unrühig  warend,  und  veruo- 
glirapfeten  die  fünf  orlh  wo  Sie  möchten,  unangesehen  was 
praliken  Sie  immerdar  tribend ,  zu  aufstören  der  gmeinen  Herr- 
schaften. Gescbacbend  der  wjl  man  che  Hey  rüslungen  zu  Bei- 
den theilen,  und  versorgtend  allding,  damit  all  stund,  so  Bald 
eio  aufbruch  geschäch,  sie  grüst  wären. 

Alsdann  wir  in  unserem  land  ein  gut  weil  zertheilt  ii 
treffenlichen  gspähnen  gslanden.  Dann  ob  man  schon  Glicht 
und  Rath  mit  einanderen  het,  was  es  doch  allein  angestellt  Biss 
zu  Ausstrag  der  sach,  und  noch  nüt  aussgeroachl.  Darum  an- 
gesehen die  schweren  läuf  so  vorhanden  waren,  ward  gehalten 
ein  zwyfacher  Rath  auf  Samstag  den  17ten  Aprellen ,  damit  wir 
mit  ein  anderen  Vereinbahret  wurden.  414  Von  denen  wurdend 
nun  verordnet  von  Jetwederem  theil  15  Mann,  dass  Sie  mit 
einanderen  Artikul  stellen  solten,  wie  wir  uns  gegen  einande- 
ren halten  sötten  und  wo  Sie  dero  mit  einanderen  übereinkom- 
men möchten,  solten  die  vor  allen  Kilchhörinnen  am  Frevtag 
darnach,  was  St.  Jörgentag,  verlesen  werden,  und  allein  Und- 
leulh  darum  das  mehr  feilen.  Da  solten  nun  aufgezeichnet 
werden,  alle  so  die  arlickul  annemmen  wölten:  und  so  es  von 
allen  Kilchhörinnen  zusammen  sumiert  wurd ,  ob  der  mehrtbeil 
solch  artikul  annemmen  wollen,  solt  es  darbey  Bleyben. 

Also  auf  den  vorbestimmten  Tag  war  darum  gerath schlaget 
in  Linthal,  zu  Schwanden,  zu  Glarus,  und  zu  Mullis.  Die  an- 
deren Kilchhörinnen  handleten  nüt  drinnen;  dann  etwas  fehl« 

m  Verglichong  unserer  spännen  durch  ein  ausschoz.  126  wird  ver- 
sucht. 
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in  den  Zädlen  was:  dann  die  nit  in  allweg  gleich  gesezt  wie 
Sie  von  den  30  Mannen  gestellt.  417  Aber  darnach  an  der  Lands- 
graeind  wurden  Sie  gar  noch  eiohelligklich  angnon,  dann  sich 
Jedermann  der  Zweytracht  gerauedet  hat,  in  deren  wir  ein  lange 
Zeit  gestanden.  Solche  Artickel  hielten  gar  noch  sölche  Ar- 
tickel  In:  "•  Erstmabls ,  wo  man  noch  die  kirchen  Zierden  hate 
sötten  es  die  anderen  blyben  lassen,  es  wäre  dann  sach,  dass 
ein  gmeine  Kilchhörj  des  zu  Rath  wurd,  und  das  mehr  under 
Ihnen  wurd  dann  möchten  Sie  es  wohl  tbun.  Demnach  solle 
Jedermann  den  anderen  ungevexiert  Ion ,  er  gienge  zu  der  Mess 
oder  zu  der  predig,  und  wer  in  Krankheit  des  Sacraments 
Eucharistie  Begehrte,  dem  sölle  es  nit  abgeschlagen  werden: 
darnach  dass  all  Predicanten  die  Wahrheit  predigen  Sölten,  wel- 
cher das  übergienge  sölte  darum  gestraft  werden.  Dessglychen 
wer  Sie  lugenen  unwahrlich  Beschuldigte,  solte  man  auch  stra- 
fen, und  Sölten  all  frey  sicher  wandlen  zu  Markt,  und  ander 
Ihr  nothurft.  Zu  letst  dass  man  feyren  sölte  den  Sontag,  all 
zwölf  Boten  tag.  St.  Johannis,  St.  Maria  Magdalena  B.  Fridlins 
uüd  St.  Hiläris  tag. 

"'An  unsers  Landsgmeind  war  Hans  Wichser  auss  der  Röti 
zum  Seckelmeister  erwehlt:  die  anderen  Amtleuth  Blibend.  Gilg 
Tscbudi  ward  erwehlt  zu  eim  Vogt  gen  Sargans,  Jacob  Knobel 
zu  eim  Vogt  gen  Werdenberg. 

"•Des  Jahrs  war  gar  ein  schwerer  Lantzig  von  scbnee  und 
Ryffen  und  sonst  ruchen  lüften,  also  dass  Bey  Uns  an  St.  Gör- 
gen Tag  gar  noch  kein  kriesy  Blust  ersehn  ward.  "'  Darum  Sie 
von  Heumangels  wegen  an  der  gmeind  machten,  dass  welcher 
Qbrig  heu  hei,  sölt  dem  anderen,  der  mangelte,  Bey  seinem 
Eyd  zu  kaufen  gehn,  und  soll  es  nach  der  Billichkeit  geschätzt 
werden. 

Es  was  auch  bey  Uns  ein  böse  Haubtsucht,  die  vil  nider- 
legt doch  sturbend  wenig  daran. 

Auf  Zinstag  nach  der  Landsgmeind  war  versamblet  ein  dry- 
facher  Rath ,  zu  handien  die  übrigen  Ordnungen  unsers  Lands 

127 Und  von  der  Gmeind  angnomroen.  128  Inhalt  derselben.  ^Lands- 
gmeind. 130  Rocher  Lanzig.  131  Heumangel. 
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auss  Befehl  'der  Gmeind.  So  nun  das  einzig  Jahr  vil  Verleiaun- 
gen  geschecheo  durch  Zämenlaufen,  auch  etwann  des  Frideos 
nit  wol  geschonet  ward:  dessgleichen  treflenliche  Schmähungen 
des  glaubens  halb  vergangen,  so  man  ein  anderen  kälzeret  und 
gotlosset  etc.  Damit  das  feur  am  aller  Bequemlicbslen  aussge- 
löscht  wurde ,  und  durch  die  rechtferligung  nit  wider  aufgeslöh- 
ret,  ward  alles  wet  geschlagen,  und  die  verschüten  Busseo  wh 
derum  geben,  und  sölle  niemand  an  seinen  Ehren  nüt  schaden; 
allein  vorbehalten  die  Fridbrüch  nach  gestallt  der  Sachen  zu 
strafen,  doch  ohne  entgeltung  d\er  Ehren. 

1,9  Die  von  Zürich  waren  immerdar  unrühwig  von  des  Ahl 
von  St.  Gallen  wegen,  practicierten  in  mengerley  weg,  dass 
Sie  die  Gotsbaussleuth  unrüwig  machten ,  und  Uns  in  Ihr  mei- 
nung  Brächlind.   Also  ward  von  desswegeo  angesehen  ein  zwei- 
facher Rath  auf  Frevtag  nach  der  Auffarth:  warend  da  zwen 
Boten  von  Zürich ,  zeigten  an  durch  eine  lange  inslruction  Ihre 
meinung,  doch  was  das  der  fürnembsten  Artiklen  einer,  dass 
man  von  vier  Orthen  sölte  Vögt  gähn ,  Einen  gen  Rorsehacb, 
einen  in  die  Grafschaft,  einen  gen  Wyl,  darnach  den  Haobl- 
mann  gen  St.  Gallen,  ward  Bey  den  unseren  zu  mehr,  sie  wöl- 
ten  dem  Abi  Brief  und  sigel  hallen,  so  weit  Er  den  Münchorden 
abzeucbe,  Er  erhielte  Sie  dann  auss  Gotswort.   Die  antwurt 
was  Ihm  nun  zu  schwer,  dann  Er  gross  gült  enthalb  dem  Rbvn 
hate,  die  het  Er  müssen  verliehren.   Also  schickt  Er  sein  Bot- 
schaft für  ein  anderen  zwyfachen  Rath,  auf  Zinstag  nach  dem 
Pfingsttag,  und  Bath  Sie  freundtlicb  zu  Bleiben  Bey  Brief  und 
sieglen,  mit  erzeblung  dass  Uns  Gott  kein  sonderbahre  Klei- 
dung Boten  noch  verboten  bette,  was  doch  die  kul  hinderte. 
Also  sagt  man  Ihm  zu  Brief  und  sigel  zu  halten.   Solcher  Ant- 
wort warend  die  von  Zürich  nit  zufriden,  und  schickten  Uends 
ein  anderen  Boten  zu  Uns  die  widerum  zu  stürlzen,  ward  an- 
gesetzt  ein  zwyfacher  Rath  auf  Zinstag  nach  Corpus  Christi. 
Erschienend  die  Boten  von  Luzern  und  Schwytz  vom  Herren 
von  St.  Gallen  auch  denen  von  Zürich.    Also  nach  anzeigung 
solcher  Botschaften  fürnemmen  ward  angesehen  ein  ganze  Laods- 

132  Züricher  Begehren  wegen  Abis  von  St.  Gallen 
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gmeind  auf  Sonntag  den  13  tag  Bracbmonat,  damit  man  sich 
entschlusa  einer  endtlichen  Antwort,  ward  nüth  gehalten  auss 
ursach  wie  hernach. 

'"Der  wyl  geschach  es  im  Thurgau,  dass  Junker  Heinrich 
Lanzen  söhn  mit  etlichen  stössig  ward,  und  so  Er  übel  von 
Ihnen  verwundt,  schoss  er  zu  tod  einen  der  um  Scheidens  wil- 
len hinzulof,  wie  man  sagt,  darauis  nun  ein  tre flieh  unruh 
entsprang.  Also  kam  der  Jung'  Lanz  mit  etlichen  Edelleuthen 
in  das  Schloss  Liebenfels  so  synes  Vaters  war.  4"  Die  ThurgSuer 
luffend  zusammen,  und  Belagerten  das  Schloss  mit  grosser 
macht.  Auss  dem  so  Sie  kein  entschütung  wussten,  gabend 
Sie  Sich  auf,  das  recht  zu  erwarten.  Wurden  also  gfanglich 
gen  Frauenfeld  gführt,  und  daselbst  vergaumpt  Biss  zu  dem 
rechten,  ward  darnach  in  tbädings  wys  abgelegt,  doch  kostet 
es  den  Lantzen  ein  gross  gut. 

m  Indem  als  nun  ein  Gotshauss  zu  Einsidlen  zu  verleicben 
hat  die  pfarr  zu  Oberkilch  in  dem  Gaster,  und  der  alt  Pfarrer 
vertriben,  so  Ihm  solch  frävel  nit  gefieblen,  ward  die  Pfrund 
verlychen  Herr  Jacob  Keyser,  genamt  Schlosser,  dazumahl  kilch- 
herr  zu  Schwertzenbach  im  Zürich  Biel  gelegen ,  von  Herr  Thie- 
bold  von  Geroldzegg,  vormabls  Pfleger  zu  Einsidlen,  der  aber 
die  Pflegerey  in  der  Zweytracht  übergeben.  Dann  Er  thun 
wölt  und  halten  die  Brauch  und  Ordnungen  der  Kirchen;  und 
so  Er  ein  wyl  hinweg  zogen,  kam  Er  nach  etlicher  Zeit  gen 
Zürich,  zoch  in  Einsiedler  Hof  den  Sie  da  baten,  Braucht  des 
Gotshauss  gült,  und  so  Unser  Eydtgnossen  von  Schwyz  darab 
ein  Unwillen  baten,  Beludend  unser  Eydtgenossen  von  Zürich 
sich  seinen.  Dazumahl  ward  von  anderen  Eydtgnossen  darzu- 
geredt,  dass  man  das  recht  darüber  gahn  liess,  wollen  die  von 
Zürich  Ihnen  das  recht  nit  halten  nach  vermög  der  pündten 
es  wär  denn  sach  dass  Sie  Ihnen  erstmahls  die  pündt  schwü- 
rind.  <M  welches  zu  dem  rechten  gsetzt  ward  erkennt,  dass  Sie 
die  pündt  schweren  Sölten,  denn  Sie  vorbin  denen  von  Zürich 

133  Junker  Lanz  erschiessl  einen.  134  wird  belageret  und  ergibt  sich. 
155  Hr  von  Geroldzegg  selzt  Hr.  Schlosser  in's  Gasler,  136  pündt 
werden  den  von  Zürich  gschworen« 
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ntt  geschworen  baten  wie  vorgemeldt,  welches  geschacb.  Und 
indem  wie  sich  das  recht  umherzog  trug  sich  diser  handel  zu 
des  prieslers  halb,  welches  nun  die  von  Schwitz  übel  Beduret, 
dass  Er  also  gewaltigklich  eins  Gotshauss  von  Einsiedlen  lechen 
Besitzen  wolt,  darzu  so  Sie  und  die  Sacrament  der  kilchen  so 
frefenlich  von  Ihm  geschmScht.  Darum  Er  auf  solche  pfrund 
nit  nur  aufgezogen,  sonder  gmeinklich  am  Samstag  durchs  Ulz- 
nacher  gebiet,  dannenher  er  Btirtig  war,  die  zuversehen  durch- 
gieng,  scbikten  die  von  Schwylz  zwen  mann  gen  Utznach  zu 
Beider  Ortben  Undervogt  Peter  Hassler,  dass  Er  Ihn  liesse  fa- 
hen.  Diss,  wiewol  Es  Ihme  nit  allerdingen  gefellig  drum  dass 
M.  Herren  gheiss  auch  nit  was ;  dennoch  auf  gebot  deren  von 
Schwytz  gab  Er  Ihnen  ein  mann  zu  ,  1,7  die  warteten  nun  syneo 
auf  dem  weg,  und  fiengend  Ihnen  am  22  fagMeyens,  und  führ- 
ten Ihn  gen  Schwytz.  Darauss  nun  treffenliche  unruh  entsprang, 
dann  die  auss  dem  Gastet  ruften  die  von  Zürich  um  Hilf  und 
ratb  an;  die  kehrten  nun  mit  Ihrer  Botschaft  für  die  von  Utz- 
nach und  Meine  Herren,  als  dass  die  von  Schwytz  darin  wider 
geschworne  Pündt  handielen,  und  Brechen  dero  von  Utznach 
Ihre  gerechtigkeilen.  So  nun  über  den  vorgenammten  Herren 
Jacoben  ein  Rechtstag  auf  Samstag  deo  28  Meyen  gesetzt  ward 
von  meinen  Herren  vogt  Stüssi  gen  Schwyz  gesendt,  Sie  zu  Be- 
ten, dass  Sie  Ihn  widerum  gen  Utznach  stalten  zu  Beeder  or- 
theo  banden.  Kam  auch  dahin  sein  Freundschaft,  und  die  von 
Ulznang.  half  aber  nüth :  418  war  verdampt  in  das  feur :  Und 
grossen  Ungunst  hat  Er  bey  denen  von  Schwyz,  der  ward  auch 
vermehret  durch  ein  tratzlich  schrift  deren  von  Zürich,  so  Sie 
Ihnen  zuschribend,  dass  Sie  ihn  nit  tödten  sotten,  mit  träuun- 
gen  wo  Sie  das  thälen.  Also  beludend  sich  die  von  Zürich  der 
sach  schwärlich  und  nabmend  seinen  tod  zu  grossem  undank 
auf.  Und  wiewol  Sie  sieb  ein  gut  weyl  gegen  ein  anderen 
uofründtlich  erzeiget,  mit  schmächen,  tratzen,  und  zureden, 
nammend  die  von  Zürich  das  zu  einer  Aufreitzung  und  anzün- 
dung  zum  Krieg. 

M7  Hr.  Schlosser  wirt  gfangen.  138  Hr.  Schlosser  zum  feür  zu  Schwyz 
verdammt.  m  Gebirt  grossen  Unwillen. 
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Derwyl  wie  vorgeraeldt  vom  Friden  zwüschet  denen  von 
Bern  und  ünderwalden ,  baten  die  von  Zörich  so  vil  darzu  ge- 
than  ,  dass  Er  widerum  gestörtzt  ward ;  und  so  es  Jelz  Zeit  dass 
die  von  ünderwalden  Ihr  Vögt  gen  Baden  und  in  die  Freyen 
ämter  aufführen  Sölten ,  ward  Ihnen  das  von  denen  von  Bern 
gwehrt,  dass  Sie  solchs  nit  zugabn  wöltind  lassen,  sonder  mit 
der  band  darvor  sein.   Auf  solches  scbikten  die  von  Zürich  ein 
Fäbndli  gen  Muri  in's  Kloster,  zu  wehren  das  aufreiten  der 
Vögten,  seilend  ab  den  5  Ortben  und  ihren  belferen.  Geschach 
auf  den  nächsten  Donstag.   Also  auf  Zinstag  was  den  8  tag 
Brächet,  so  die  von  Zürich  allen  so  under  das  panner  geord- 
net in  die  Stat  gebotend,  zochend  die  von  Scbwyz  mit  Ihrem 
Paoner  in  die  Höf  gen  Pfaffikon,  dann  Sie  Besorgten,  dass  Sie 
nit  etwann  da  überfallen  wurden,  und  die  Ihren  geschädiget. 
Solchs  ward  nun  meinen  Herren  Ilends  zugeschriben.   4,0  Also 
schikten  Sie  zween  Boten  unseren  Amman  und  Vogt  Tolder,  in 
der  sacb  Ihren  flyss  anzukehren,  und  meine  Herren  wyter  zu 
berichten.   In  dem  zochend  die  von  Zürich  mit  Ihrem  Panner 
gen  Capel  in  das  Closter,  stosst  an  Zuger  Biet.   Also  zogen  die 
von  Scbwyz  auf  Zug  zu,  und  kamend  dahin  gen  Bar,  und  in 
selben  Kreiss  in  kurzem  die  5  orth  mit  Ihren  Pannern.  Vogt 
Tolder  rit  widerum  heim  meine  Herren  die  sach  zu  berichten. 
Unser  Amman  für  zu  dem  Zeüg  abzuschalten  nach  seinem  Ver- 
mögen ,  als  Er  auch  in  treüen  tbät.   Indem  so  nun  meinen  Her- 
ren von  Beiden  partheyen  Mahn-Brief  zu  kamen,  Besambieten 
sie  ein  gantzen  Rath  auf  Mitwochen  am  morgen ,  wollen  sich 
keiner  Parthey  anhäokeo ,  wolten  scheiden  so  sehr  Ihr  leib  und 
gut  Langen  möcht:  Um  des  willen  zochend  Sie  morndes  auss 
mit  Ihrem  Panner  im  nammen  darzwüscbend  zu  zeuchen.  Zum 
Pannermeister  ward  erweblt  vom  Rath,  Vogt  Bernhart  Schiesser. 
"'Da  man  nun  das  land  abzoch,  kam  meinen  Herren  Botschaft, 
wie  die  von  Zürich  mit  einem  Fehndli  auf  Utznacb,  dero  von 
Schwytz  Theil  an  der  Herrschaft  einzunemmen  zuchend,  darum 
meine  Herren  dahin  eilten  vor  solchem  zu  sein.    Dann  so  Sie 

140  Zürich  und  5  Orth  ziehen  auss.  141  Zörich  zieht  mit  eim  fehndli 
in  Uznach. 
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sich  vor  Schidleüth  aussgabend,  vermeinteo  Sie  Ihnen  sölchs 
zustahn;  vorab  so  der  Ualbtheil  Ihr  eigen  und  noch  nit  von 
ein  anderen  gelbeilt;  und  Begab  sich  dass  etlich  reitender  Mei- 
ner Herren,  und  dero  von  Zürich  Furier  mit  ein  anderen  in 
das  Stetli  kamend :  doch  wurden  die  von  Zürich  durch  Ibro  geschüü 
so  sie  mit  sieb  führten,  so  vil  verhinderet,  dass  die  unseren  vor 
Ihnen  in  die  Stat  kamen.  Also  verzochend  die  von  Zürich  Bev 
der  Küchen  ausserhalb  des  Stettins,  schiktend  Ihr  Boten  für 
unser  gmeind,  so  Iiends  versamblet,  wie  Sie  deren  von  Schwytz 
tbeil  innemmen  wollen,  und  Begerthen  darum  ein  antwort  von 
den  unseren.  Man  bäte  Sie  dass  Sie  also  still  hielten,  Biss 
morn  wolle  man  Ihnen  darüber  antwort  geben:  dann  man  von 
müde  des  weges  und  anderen  Ursachen  vorab  auf  den  Abend 
nit  kommlicb  groeinden  könnte.  Auf  solches  enthiellend  Sie 
sich  in  dem  feld,  man  Hess  Ihnen  spys  und  trank  ausshin  gehn 
und  in's  Stetlin  wandten.  Morndes  früh  verkündl  man  ein  gmeind. 
Da  war,  dieweil  unser  Amman  im  lager  war  als  ein  Schidman, 
zum  Haublman  an  seyn  Stat  erwehtt,  Vogt  Ludwig  Tschudi  der 
Eiter,  zu  Vortrageren  des  Panners  Hans  Zäy  von  Nflfels,  und 
Fridii  Zäy  von  Schwanden.  Es  wurde nd  auch  noch  zween  Bo- 
ten dem  Amann  zu  hilf  in  das  Läger  verordnet  Fridii  Mathys 
und  Conrad  Schindler,  ward  auch  anders  versehen  so  zu  solchem 
nothwendig  was.  Denen  von  Zürich  war  geantwortet,  wie  Sie 
keiner  anderen  meinung  ausszogen  wärend,  dann  wo  Sie  kön- 
ten  frid  und  einigkeit  machen.  Verbofltend  auch  es  wurde  mit 
der  Hilf  Goles  und  underreden  Biderber  leütben  zufriden  gslellt 
Darum  bete  man  Sie  dass  Sie  Ihres  fürnemmens  still  stuhndend 
dann  die  Landschaft  noch  nit  getbeilt.  Solche  Antwort  war 
Ihnen  von  den  Boten  von  Appenzell  geben,  so  auch  da  warend 
von  Fridens  wegen.  Nach  dem  Morgenbrot  schickten  meine 
Herren  auch  zu  Ihnen ,  was  willens  sie  wärend.  Brachtend  die 
sach  so  weit,  sie  möchtend  wol  für  Ihre  Herren  gen  Zürich  keh- 
ren, was  Sie  die  heissend,  wollend  Sie  thun ,  Ihnen  w ölten  Sie 
auch  schreiben.  Also  war  Iiends  dahin  geschikt  Vogt  Toider 
und  Uli  Stucki,  auch  die  Boten  von  Appenzell  auch  auss  der 
Grafschaft  Toggenburg.   Wiewol  die  sach  nit  zimmlich  was, 
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dass  Sie  so  gefährlich  auf  Ihr  land  zochend,  uod  meine  Herren 
mit  Ihrem  Panner  da  tagend,  müsstend  Sie  immerdar  gutlich 
handien,  dann  wir  Uns  nit  anhenken  wölten,  und  in  den  krieg 
einflechten.  Es  lagend  auch  die  auss  der  Grafschaft  Toggen- 
burg, auss  dem  Gastel  und  von  Wesen  zu  Kaltbrunnen,  an  de* 
nen  hatend  wir  kein  trost:  wiewol  Sie  der  unseren  waren»  als 
Sie  erzeigten,  dass  Sie  zu  denen  von  Zürich  zochend  in  Ihr 
lager.  Wiewol  man  den  auss  Gaster  und  Weesen  leib  und  gut 
zugseyt,  sie  zurecht  Beschirmen,  dass  Sie  Bey  Uns  Blybend. 
Möcht  aber  nicht  sein,  Ihr  Antwort  was,  sie  wöltind  dero  von 
Schwytz  nit  mehr  zu  herren  haben;  Uns  wöltind  sie  thun  was 
Sie  schuldig  wären.  Darzu  unserer  landleüthen  vil  heten  Ihnen 
dero  von  Schwytz  thetl  lieber  Übergehn  dan  gwehrt.  Es  waren 
auch  die  auss  der  Grafschaft  der  Meinung  aussgeschikt  von  Ihro 
groeind,  dass  Sie  zu  meinen  Herren  züchen  söltend  und  helfen 
friden.  Aber  Sie  machten  ein  anders  und  zochend  zu  denen  - 
von  Zürich.  Der  wyl  handleten  die  Schidleüth  so  vil ,  dass  Sie 
zu  Beiden  seilen  ein  Anstand  machten ,  sie  zu  hören  und  darzu 
zu  reden,  und  desswegen  maneten  die  von  Zürich  die  Ihren 
von  Utznang  ab.  Also  so  die  sach  im  Vertrag  verfasst ,  in  Hoff- 
nung der  frid  wurd  gmacht ,  zochen  myn  Herren  mit  ihrem  pan- 
ner widrum  heim  auf  Mittwoch  den  16  tag  Brachmonats.  '"Es 
warend  vil  frommer  leülhen ,  so  sich  understuhnden  zu  thädin- 
gen  von  meinen  Herren,  Freyburg,  Solothurn,  Schaflhaussen 
und  Appenzell,  dessgleichen  von  den  dreyen  Pündten  und  von 
anderen  Steten  und  enden,  so  unser  nachbahren  warend,  Als 
Sirassburg,  Gostantz,  Rotwyl  auch  auss  Sargansser  land.  Un- 
serem Amman  ward  gross  ehr  zuglegt,  und  erlanget  vil  gunsts  : 
dann  Er  zween  tag  allein  darzwüschend  rit,  und  enthielt  Sie 
von  einanderen  mit  der  Hilf  Gotes.  Dann  die  von  Zürich  ha- 
ten  sich  schon  zugerüst,  denen  von  Zug  auf  Ihr  Erdrich  zu 
zeuchen;  Balh  Er  Sie  ernstlich  um  Gotswillen  nur  noch  vier 
stund  zu  verzeuchen.  Er  vertröstete  in  dem  wurd  etwas  kon, 
damit  die  sach  in  gütigkeit  abgelegt  wurde,  welches  Er  doch 
kaum  von  Ihnen  erlanget«    In  dem  schribend  die  von  Bern 

1W  Schidleüth  und  Fridmacher. 


Digitized  by  Google 


388  Glarner-Historj  Ao.  1529. 

Beiden  Heeren  zu,  sie  söllen  süll  halten.  Dann  wederer 
theil  rechts  Begehrte,  und  der  ander  das  nit  ges  taten  wurde, 
wültend  Sie  dem  andern  zuzeuchen.  Also  verzog  es  sich  Biss 
sich  die  schidleQlh  allenthalben  versamblelen ;  die  Brachtend 
es  nun  dahin,  dass  Jetwederer  theil  Ihre  Botschaften  für  die 
anderen  Gmeioden  Ihre  schiken,  und  Ihr  anligen  erzellen,  und 
darnach  zu  beeden  Seiten  artikel  stellen,  was  Ihnen  doch  gegen 
einanderen  manglete.  Die  wurden  nun  den  schidleüthen  über- 
geben, und  zochend  darauss,  und  stalltend  nach  dem  sie  ver- 
meinten, dass  es  mocht  nutz  bringen.  Also  nach  langer  müh 
und  arbeit  mit  der  Hilf  Gotes  ward  ein  ehrlich  Bricht  gmachl, 
und  von  Beiden  theilen  angnommen  an  St.  Johannes  Täufers  tag. 
Dann  wiewol  ein  grosse  feiendschaft  under  Ihnen  was,  dennoch 
dieweil  Sie  ein  anderen  zu  beiden  seilen  erkanten ,  und  gedach- 
ten dass  all  ander  Herren  sich  ihres  Schadens  freuen  wurden, 
waren  Sie  desto  gneigter  zum  friden.  '"Die  fürnembsten  arti- 
kul  waren,  dass  die  5  Orth  ihre  Pündtnus  so  sie  mit  Ferdinande» 
aufge rieht  widrum  ausshin  gebn  Sölten:  dass  Jedermann  Bej 
seiner  grechligkeit  Bleiben  sölt,  dess  glaubens  halb  den  ande- 
ren niemand  zwingen,  sondern  was  der  mehrer  hand  in  Vor- 
länderen  geflehle ,  darbey  soll  es  Bleiben.  Es  baten  auch  der 
wyl  die  von  Zürich  eingnon  das  Thurgäu ,  Rhynthal,  des  Abts 
von  St.  Gallen  Leuth,  die  freyen  Aemter  im  Aargäu,  das  Ga- 
steil und  Toggenburg  haten  Sie  sonst  wider  Ihre  Herren  an  sich 
gehenkt:  es  was  Ihnen  ring  zu  thun ,  dann  Sie  all  des  willens 
waren:  das  mtisslen  Sie  alles  widergähn  wiewohl  Ihnen  ellich 
schon  geschworen  haten ,  mit  vil  anderen  artiklen.  Die  Beed 
Zeug  waren  über  die  maassen  wol  grüst  mit  harnesch  und 
gschütz.  Die  von  Zürich  haten  Bey  Ihnen  Thurgäuer  und  St 
Galler.  In  Ihrem  dienst  lagen  zu  Bremgarten ,  und  darbey  Bern, 
Basel,  Mühlhausen  und  Biel.  Dann  wiewol  die  von  Bern  erst- 
mal zu  scheiden  sich  understuhnden ,  doch  so  sich  der  5  Ortben 
Zeüg  stärkerei  mit  denen  von  Wallis,  Beludend  Sie  sich  darnach 
auch  des  kriegs.  Die  auss  der  Grafschaft  Toggenburg  und  Ga- 
stel  warend  grüst,  wo  die  Bricht  nit  graacht,  zu  denen  von 

"3  Fridens  Artikul. 
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Zürich  zu  ziehen.  Auf  der  anderen  Seiten  tagend  Luzern,  Uri, 
Scbwyz,  Underwalden,  Zug»  und  die  von  Wallis  mit  acht  Fend- 
linen:  die  auss  den  höfen  tagend  zu  Wollrau,  die  von  Einsied- 
len  auf  der  Schinde) legi.  Also  zergieog  es ,  das«  nie  kein  man 
von  dem  anderen  theil  verletzt  ward. 

Alsdann  in  Meyland  der  Herr  von  St.  Paul  mit  eim  Franzö- 
sischen Zög  gelegen,  desgleichen  die  Venediger  auch  ein  Zug 
haten ;  In  dem  Brachmonat  hübend  Sie  an  mit  einanderen  für 
Meyland  rukhen,  die  zu  nöthigen;  und  so  Sie  des  anschlags  nit 
eins  mochten  werden,  zugen  sie  widrum  ab,  die  Yenedischen 
auf  Loden  ,  die  Französischen  auf  Pavien  zu.  So  nun  ihro 
feyend  das  gwahr  wurdend  ,  und  dass  Sie  ohne  sorg  dahin  füh- 
rend; überfiehlend  sie  unversehens  den  Französischen  Zeüg,  der 
zertheilt,  und  nie  mehr  Bey  ein*  anderen  waren,  dann  etliche 
Fändli  Landsknecht,  und  eins  von  Eydlgnossen,  die  wurdend 
nun  in  die  flucht  geschlagen,  kamend  Ihrer  vil  um,  vil  wur- 
dend gfangen.  Auch  der  Herr  von  St.  Paul  selbst.  Gescbach 
auf  Montag  vor  St.  Johannes  des  Täufers  tag. 

m  Des  Summers ,  als  dann  die  gebirg  treflenlich  schnee  tru- 
gen, wurdend  die  Wasser  Sehr  gros,  dann  es  auch  vast  regnet. 
m  zu  Basel  auf  Zinstag  den  15  tag  Brachmonat,  gieng  der  Bach 
so  durch  die  gross  Stat  rundt  (Birsek)  so  mächtig  auf,  das  Er  mit 
mancherley  geharscht  die  gwelh  verschlug  und  aussbrach.  Auss 
dem  die  gwelb  am  Kornmarkt  und  Viscbmarkt  zerbrachend,  und 
als  man  sagt,  fügt  es  der  Stat  ein  solchen  schaden  zu,  dass  Er 
mit  hundert  tausend  guldinen  kaum  zu  wenden  wäre  gsyn,  an 
gebeuen,  Kaufmanschatz  und  anderen. 

m  Auf  Freytag  den  23  Heumonat  kam  ein  so  ungestöhmer 
Hagel  Bey  Uns  als  Er  lang  je  gesechen. 

m  Wie  nun  der  Bricht  zwüschet  den  Eydlgnossen  gmacbt, 
und  man  zu  Beiden  Seiten  abzogen ,  warend  in  den  artiklen  et- 
lich  den  schidleüthen  übergeben,  die  ausszusprechen  gütlich 
oder  rechtlich ,  als  von  Doctor  Murners  wegen ,  predicant  dazu* 
mahl  zu  Lutzern,  der  denen  von  Zürich  etwas  zugeredt,  von 

144  Franzosen  anversehens  überfallen  in  Heyland.  145  Gross  gewäs- 
ser,  146  auch  zu  Basel.    147  Hagel.  148  Vertrag  des  Ken  Kappeler  Kriegs. 
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wegen  dess  so  sie  zu  beiden  seiten  an  ein  anderen  spracbend, 
auch  von  Herr  Jakob  Schlossers  so  zu  Schwyz  verbrennt  kioder 
wegen,  damitten  Sie  erzogen  möchten d  werden,  dessglichen  von 
des  Handels  wegen  zwüscbel  denen  von  Bern  und  Underwaldeo. 
Also  war  ein  tag  angesetzt  auf  Marie  Magdalene  tag  darinn  zu  hand- 
ien. Doctor  Murner  weicht  das  recht;  des  Kosteos  halb  war 
abgeredt,  dass  der  5  ohrten  Jedes  5  Cronen  gehn  sotten  an  den 
kosten ,  und  waren  Sie  aber  von  den  anderen  überzogen ,  die 
von  Schwytz  solten  100  Cronen  gehn  den  obgenammbten  landen, 
und  ward  in  anderen  sacben  auch  gehandlet,  doch  alles  uf  wi- 
der hinder  sich  bringen,  und  antwort  darüber  zu  geben.  Drum 
ein  tag  angesetzt  ward  gen  Baden  auf  Sontag  nach  St.  Verena 
tag.  m  In  disem  Aufbruch  ward  der  Abt  von  St.  Gallen  abge- 
wichen Aber  Rhyn  ;  dann  Er  Bei  den  seinen  nit  wol  sicher  was. 
Also  nachdem  der  Frid  gemacht  der  innhielt,  dass  man  Jeder* 
mann  sollte  Bey  seiner  gerechtigkeit  Bleyben  lassen,  so  Er  die 
4  orth  Zürich,  Lutzern,  Schwitz  und  Glarus,  die  seine  Schirm- 
herren waren  anruft,  damit  Er  zu  dem  seinen  kon  möchl; 
Blibend  die  von  Zürich  immerdar  auf  ihrer  Meinung  und  wölten 
Ihn  nit  dulden.  Die  von  Wyl  nahmend  Ihm  derwyl  sein  haus 
inn  zu  Wyl  zu  Ihren  händen.  St.  Gallen  das  Kloster  hat  die  Slat 
Inn :  Roschach  und  andere  Häuser  warend  von  Gotshaussleüthen 
Besetzt  vorhin.  4,8  Von  desswegen  war  ein  Landsgraeind  Bey  Uns 
angesetzt  vor  St.  Bartholomen  tag.  Die  gmeind  was  gar  un- 
rühwig,  und  wollen  aber  von  des  glaubens  wegen  handien  wi- 
der die  artikul ,  so  sie  vorhin  mitt  ein  anderen  aufgenommen 
haten,  doch  war  es  erwehrt  und  abgestellt  Biss  zu  Meyen.  Es 
erschynend  da  Boten  von  Zürich,  vom  Abt  St.  Gallen  und  von 
den  Gotshaussleüthen.  Alda  war  nit  angesehen  Brief  und  sigel, 
sonder  ein  solche  Antwort  ward  zu  mehr  um  16  händ :  Ob  Er 
die  Ceremonien  und  Closterdienst  mit  der  gscbrift  erhalten  möebt, 
wolt  man  Ihm  Schirm  gehn;  wo  das  nit,  solte  Er  unserlhaih 
abgesetzt  sein.  Der  ander  Rath  was,  man  solle  Brief  und  sigel 
hören  und  darnach  darüber  Rathschlagen,  möchte  aber  nit  sein. 
Darum  wirt  Billich  ein  wütende  gmeind  dem  für  und  wasser 

"9Abt  zu  St.  Gallen  kommt  wider.   150  Landsgmeind  in  Glarus. 
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zugstellt,  Betracht  kein  End,  farlb  aber  die  Borth  der  Billich- 
keit,  ohobsinnt.   Got  wend  zum  Besten  unsere  thorheit. 

w<  Auf  vorangesetzten  tag  kam  man  zu  beden  Seiten  gen 
Baden.  Die  6  Stet  wollen  Bej  dem  spruch  Blyben.  Dar« 
gegen  die  5  Orth  vermeinten  nit  Billich  sein,  dass.  Sie  ko- 
sten gän  sollen,  und  aber  Sie  Überzogen  wären,  und  wi- 
derredtend  sich  dess.  Also  ward  ein  anderer  tag  nach  8  ta- 
gen widerum  angesetzt  gen  Baden  mit  entlicher  Antwort  zu 
erschinen.  In  dem  geschacben  trefflich  rüstungen  zu  Beiden 
tbeilen.  Doch  angesechen  die  schwäre  theure  und  mangel  der 
Zuführung  an  korn,  dessgleichen  dass  Sie  wenig  fründen  baten, 
dann  die  undertädniger  den  6  Steten  geneigter  waren ,  die  ver- 
einig mit  König  Ferdinando  baten  Sie  vor  ubergeben  ,  von  der 
Ursach  wegen  begebend  sich  auch  die  5  orth  den  abgeredten 
Friden  und  des  Spruchs  des  Rostens  halb  zu  halten.  Der  Han- 
del zwüsebet  denen  von  Bern  und  Underwalden  war  auch  ab- 
gelegt; die  von  Underwalden  mussten  denen  von  Bern  300  Cro- 
nen  an  kosten  gähn.  Darnach  auf  Sontag  nach  St.  Michelstag 
rit  der  Vogt  von  Underwalden  auf  zu  Baden.  In  solcher  Zer- 
trennung  warend  auch  kleine  Ding,  dardurch  Sie  ein  anderen 
trotzeten,  und  aber  vil  unruh  Bracht.  Die  Vss  den  Länderen 
trügend  Tanneslli  mit  krys  an  ihren  pareten:  Dann  Sie  von 
Ihrer  widerparth  danngrotzen  genambt  wurden,  und  woltend 
aber  die  Dannest  nüth  dulden,  *"die  anderen  baten  zwejfache 
Creutz  angemacht,  die  warend  disen  widerig,  etlich  stakten  Pal- 
menäst  auf.    Bey  Uns  war  es  auch  Bey  einer  straf  verboten. 

"'Wiewol  der  Zeit  z'end  dem  Teutschland,  an  vilen  enden 
von  der  alten  kirchen  abgewichen  war,  und  die  alten  Ceremo- 
nien  zerstört:  warend  Sie  doch  nit  aller  artiklen  halben  eins. 
Dann  wie  Zwingli  mit  seinem  anhang  verläugnelten,  dass  der  leib 
Christi  nit  wesentlich  im  Sacrament  were,  wolt  Luther  mit  den 
seinen  solches  nit  zulassen ,  schribend  also  ein  gut  weil  wider 
ein  anderen  gar  scharpf  mit  treffenlichen  Schältworten.  Jedoch 
solche  Zäokh  hinzulegen,   ward  angestellt  ein  gespröcb  zu 


W1  Tag  zn  Badeo ,  wegen  des  Fridens.  m  -hp*  153  Zweilracht  vom 
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Marpurg  io  Hessen.  Zu  solchem  ward  auch  Zwingli  Beschribeo 
mit  scharpfen  Worten  wo  Er  aussbljb.  mSölches  zeiget  Er  nun 
zu  Zürich  einem  kleinen  Rath  an,  die  hiessend  Ihne  morndes 
für  ein  grossen  Rath  kehren.  So  Er  nun  Besorget,  man  Hesse 
Ihne  nun  (nüt?)  fahren,  und  aber  entsass  die  grossen  Schroäcbun- 
gen  der  Lutherischen  parth ,  die  auch  gschwind  und  glerth  was 
(dann  alle  erfahrnen  gar  nach  woltend  des  pfipstischen  Jochs 
ntith  mehr,  ob  dann  etlichen  das  ungschikt  wüten  im  Gots- 
wort  nit  güebl ,  schwieg  Er  doch  darzu) ;  Also  ryt  Er  nachts 
selbsander  auss  der  Stat  auf  Basel  zu.  Liess  ein  Brief  dabei- 
men  an  Bürgermeister  zu  entschuldigung  seines  Hinreitens.  Bat 
Sie  auch  um  einen  Ratbsboten:  ward  Ihnen  nachgesändt,  und 
fuhren  mit  etlich  predicanten  von  Strassburg  und  Basel  auf 
sölchs  gespräch.  Da  vereinbarten  Sie  sich  nach  allen  stuken 
des  Glaubens,  werken,  Beicht,  Oberkeit  und  dergleichen.  Des 
Sacraments  halben  bekannten  Sie  zu  beiden  sehen,  dass  das 
Fleisch  und  Blut  Christi  im  glauben  müsst  gessen  werden,  und 
nemmten  es  ein  Sacrament  des  Fleisches  und  Bluts  Christi :  ob 
Er  aber  wesentlich  da  w8r,  und  wäsentlich  geessen  wurd,  wäh- 
rend Sie  nit  eins :  doch  sollen  Sie  zu  Beiden  theilen  ein  anderen 
lieben  und  bitten  um  rechten  Verstand.  Auf  der  einen  Seiten 
waren  die  ftirnemsten  Dr.  Martin  Luther,  Justus  Jonas,  Philippus 
Melanchlhon,  Andreas  Oesiander,  Stephanus  Agricola,  Johannes 
Brentz:  Auf  (der  andern  Seiten  Dr.  Johannes  Oecolampadius, 
Huld.  Zwingli,  Martin  Butzer,  Caspar  Hedio.  Gescbach  im 
Monat  September. 

411  Des  Jahrs  zog  Kaiser  Carolus  auss  Hispanien  gen  Italien, 
lag  da  diss  Jabr  auss  obn  einicberley  merklichs  furnemmen. 
Es  war  gehandlet  in  dem  Frieden  zwöschet  Ihm  und  dem  König 
von  Frankreich,  und  ausskündt,  wie  Sie  vereinbahret  wireo, 
dass  dem  Künig  sein  söhn  widerum  wurden,  die  Er  anstatt 
seiner  ledigung  zu  Gysel  gelassen  het;  Ihm  solt  gegeben  wer- 
den des  Kaisers  Schwerster  zu  der  Ehe,  dessgleichen  sölt  der 
König  geben  etlich  gelt  zu  der  Erledigung  seiner  Söhne.  Doch 
ward  der  Frid  abermahls  gehinderet. 

***  Gespräch  zu  Marporg.  1SS  Frid  zwüschet  Carolo  V.  and  Francisco* 
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IM  Der  Türkisch  keyser  überzog  abermabls  das  Ungerland 
und  eroberet  es  gar.    Geschach  als  man  seyt,  aus  aufstÖrung 
des  Grafen  von  der  Weyda.  Weida  ein  Hanptmann  über  Siben- 
benbürgen,  der  ein  gewaltiger  Herr  was  in  Ungeren,  der  ver- 
meint Er  solle  König  sein  nach  dem  tod  des  andern  Königs. 
Dargegen  Ferdinandus  kaiser,  Carolus  Broder,  vermeint  das 
Königreich  wäre  an  "Ihn  gefallen,  dann  Er  des  vorigen  Königs 
Tochter  het,  wandte  aber  dieser  für,  es  wäre  bei  Ihnen  nit 
gebrauch,  dass  ein  Frau  das  Königreich  erben  sott.   Also  sit- 
raahl  Ihm  Ferdinandus  zu  gwallig,  macht  er  ein  Pündtnus  mit 
dem  Türkischen  Kaiser,  der  eroberet  in  kurtzer  Zeit  das  ganz 
Ungerland.   Darnach  zu  end  des  Monats  September  Zoch  er 
für  Wien  in  Oesterreich,  Belägeret  die  Stadt  gewaltigklicb,  sein 
Zeüg  was  wol  dritthalbhundert  tausend  starker  mann ,  streift  das 
Land  allenthalben  wol  zehen  myhl  ob  Wien :  verbrandt  die 
Dörfer,  häuw  auss  die  Weinreben,  Hess  ertöden  weib  und  kind, 
was  Ihm  gefiehl  führt  Er  hinweg.   Er  hat  ein  unzahl  von  Ca- 
melen; ein  merklich  gschütz,  und  alles  was  zu  dem  krieg  ghört, 
was  wol  zugrtist.  Dagegen  waren  in  der  Stat  Wien  nit  ob  XXm 
man,  dann  etlich  knecht  so  dabin  geordnet,  warend  durch  des 
Türken  eilenden  überfahl  zuvorkommen.  Also  hub  der  Türkisch 
zeüg  an  zu  stürmen  mit  grosser  macht,  bat  vorhin  etlich  thürn 
zersprengt,  ward  Ihnen  von  denen  in  der  Stat  riterlich  wider- 
stand getban,  dass  Er  von  vilen  stürmen  ein  gut  anzahl  leü- 
then  verlobr.  Da  Er  nun  sach ,  dass  Er  nüth  schaffen  könt,  fuhr 
Erwiderum  hinder  sieb.  Das  Reich  und  die  Fürsten  Besambieten 
ernstlich  ein  gross  Zeüg,  doch  so  der  Türk  abgezogen,  ehe  Sie 
dahin  kamen  zochend  Sie  auch  widerum  heim.  Der  keisser  lag  in 
Italien,  als  ob  Ihn  die  sach  nüth  Berührte.  Aber  dem  gantzen 
Teutschland  bracht  es  nit  kleinen  schrecken,  Brauchten  auch 
grossen  Ernst,  dann  wo  die  vesten  leüth  so  in  der  Stat  tagend 
zu  grund  gangen,  wer  zu  Besorgen  gsyn  ein  weitläufiger  schaden 
der  teülscben  landen,  so  die  feyend  auss  Ihrem  sig  geberziget, 
dargegen  die  anderen  auss  solchem  schaden  ein  grossen  schre- 
iten empfangen  heten. 

J*  Türk  in  Ungern. 
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187  Des  Jahrs  was  in  unserra  land  eio  merkliche  thettre,  als 
io  langen  Jahren  nie  erhört  an  körn,  wein,  anken,  salz;  fleisch 
was  etwas  in  ringerem  gelt,  dann  im  vorndrigen  Jahr,  doch 
noch  theür.  Den  Müth  kernen  musst  man  Bey  Uns  etwas  thefirer 
dann  zween  rbynisch  guldi  kaufen.  m  In  langen  Jahren  was  nie 
kein  so  rauch  Jahr  gsyn.  Der  wyn  möcht  nit  recht  reif  werden: 
an  etlichen  ortben  musst  man  Ihn  mit  stösslen  zerblQtschen ,  so 
hert  trauben  fund  man  noch,  drum  eilender  wyn  was,  an  der 
mebrtbeils  enden  unserer  landen.  Es  was  auch  Bey  Uns  vor- 
mahls  Bräuchig,  dass  man  auf  den  ersten  wiehnacht  tag  vü 
Brot  Bey  Uns  feil  het,  und  die  leüt  kauften  in  Ihre  Häuser 
Wiehnachtnßrot,  kam  des  markts  nit  ein  brot  feil.  Hat  kein 
Mensch  nie  gedacht.  Man  macht  anch  zu  Zürich  mengerley 
Satzungen  der  theöre  zu  Hilf  zu  kon.  Dieweil  man  nun  vil 
korns  Ober  das  gebirg  förth,  liessend  Sie  niemands  kein  korn  kau- 
fen, Er  brächte  dann  brief  von  seiner  oberkeit  Er  wolle  das  nit 
weiter  führen  dann  in  sein  land:  man  liess  auch  nit  mehr  kau- 
fen dann  nach  glegenheit,  dann  4  Müth  kernen,  8  Müth  rocken, 
etwas  minder  dann  mehr  nachdem  des  korns  vi!  und  vil  der 
kaufleütben.  Solches  zufürkon  Baut  man  den  Herbst  fast  an 
ortben,  da  man  vorhin  gar  noch  nie  kein  wasen  gebrochen,  als  io 
den  (änderen  und  anderswo,  und  allenthalben  reichlicher  dann  vor. 

419  Es  stuhnd  auch  auf  ein  neue  krankheit,  vor  niemahls 
gehört:  entsprang  erstmahl  in  Engelland  daher  es  den  nammen 
emtpßeng  die  Englisch  Schweisssucht,  welche  so  stark,  dass 
Sie  einen  gsunden  Menschen  in  24  stunden  vom  leben  zum  lod 
bracht:  welcher  dann  solch  zeit  Überharret,  genas  widerum. 
Strich  dem  Rhynstrom  nach  Biss  gen  Chur,  doch  was  nach  und 
nach  pfleg  darfür  gefunden,  dass  wenig  leüth  mehr  daran  stür- 
ben. Blyb  nit  lang  an  einem  Orth;  doch  seyt  man,  wie  in 
Seeland  und  Engelland  ein  merklich  Volk  daran  gestorben  were, 
ehe  man  Ihre  gatig  recht  Begriff.  Bedörft  nit  vil  andrer  artz- 
neyen,  dann  so  bald  es  den  menschen  Begriff,  musst  Er  sich 
niderlegen  in  selben  kleideren  an  ein  Beth,  zudekken,  doch 
nit  mit  federdekenen,  also  dass  kein  luft  zu  Ihm  möcht:  die 

W7Theürc.  "«Rauch  Jahr.  159 Englischer  Schweiss. 
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hSnd  masst  Er  nit  auf  sein  Brust  legen,  und  anheben  zu 
schwitzen,  allen  schlaf  vergaumen..  Erstmahls  war  es  gehraucht 
auf  24  stund:  darnach  befunden  nit  von  nötben,  so  langer  Ke- 
stigung,  sonder  nach  Jedes  vermögen  12.  15.  18  minder  und 
mehr.  Nach  solchem  schwytzen  ward  Er  von  dem  Schweiss  ge- 
tröcknet,  und  in  ein  sauber  Beth  gleit,  da  möcht  Er  ruwen; 
und  darnach  soll  Er  sich  warm  han  Biss  Er  wider  zu  kreften 
komt.  Man  sagt  auch  dass  solche  krankheit  anstiess  mit  einem 
Frostgraussen ,  darauff  glich  ein  merkliche  Hize,  dann  Begriff 
sie  den  menschen  gleich  mit  schwerer  krankheit,  dann  ge- 
scbwullend  Ihm  händ  und  füss  dass  Er  sich  treulich  Beklagt, 
doch  gieng  es  gleich  widrum  hinweg.  In  der  Bedeckung  müsste 
nüt  offen  bleiben,  dann  das  Angesicht  biss  an  das  grtibli  unden  , 
am  hals,  das  Haubt  auch  bewahren. 

140  Als  nun  der  Abt  von  St.  Gallen  lange  Zeit  nach  hin  rit 
und  Begerth  bei  den  seinen  zu  bleiben,  wolten  die  von  Zürich 
Ihn  nit  für  einen  Herren  zu  St.  Gallen  erkennen,  dann  Er  nit 
nach  alter  gwohnheit,  sondern  durch  einen  Betrug  erweit  wer, 
als  sie  ftirgabend ,  drum  sie  Ihm  kein  schütz  und  Schirm  schul- 
dig zsein  erkennen  wolten:  Mit  Ihnen  stimmeten  auch  der  mebr- 
tbeil  unserer  Landiefi then ,  wiewol  mit  grossem  widerdriess  der 
anderen,  die  sich  gern  der  andern  Hftndlen  nüth  beladen  beten, 
daran  sie  kein  gwalt  haten.  Also  da  die  anderen  zwey  orlh 
Luzern  und  Schwylz,  die  auch  Schirmherren  sein  sollen,  kein 
neüen  einbrach  verwilligen  wölten,  schikten  die  von  Zürich 
und  mein  Herren  Ihr  Botschaft  dahin  zu  bandlen,  von  denen 
nun  den  GotshaussleQthen  mengs  nachgelassen,  des  sie  vorhin 
kein  gewalt  haten.  Darnach  am  9.  tag  December  wurden  aber- 
mahl Boten  aussbingesandt,  von  Zürich  und  Minen  Herren, 
damit  Sie  die  Heüsser  und  anders  was  nothwendig  versiebend. 
Dann  dem  Abt  und  seinen  anwälten  aller  gwalt  entzogen;  in 
dem  so  nun  der  zweyen  ortheo  Boten  in  der  wiehnacht  Fyrtagen 
zu  Wyl  legend,  kamend  auch  dahin  Boten  von  den  andern  zwei 
Orten  Luzern  und  Schwytz,  damit  sie  sechind  was  da  gehandlet 
wurde,  doch  Jagend  Sie  nit  zu  hof  bei  den  anderen.  Also  Begab  es 

160  Gschäfl  wegen  Abts  von  St.  Gallen. 
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sieb  am  Zinstag,  was  der  unschuldigen  kindlein  lag,  gingen  zu  Wyl 
in  stat  ellich  Büchsenschützen  von  Zürich,  und  wollen  gen  Hof  zu. 
Aus  dem  entsprang  nun  ein  Unwill  under  den  Bürgeren,  ver- 
meinten die  von  Zürich  wölten  das  Hauss  besetzen,  das  Ihnen 
doch  offen  solt  sein,  und  lufend  zusammen,  wurden  die  Büch- 
senschützen geschlagen,  und  fiehlend  für  des  Abts  Hof,  da  die 
Boten  lagen.  So  nun  solcher  auflauf  erhört,  lufen  die  pauren 
in  die  Stat,  und  so  sie  nit  eingelassen  zerschleizten  sie  denen 
so  auf  des  Abts  seiten  waren  Ihre  gebeü  vor  der  Stat.  Es  gieng 
darnach  ein  Sturm,  und  kamen  da  zusammen  3000  mann  als 
man  schätzte.  Doch  war  durch  fromm  leüth  so  viel  darzu  ge- 
redt, da ss  es  stillet.  Doch  wurden  zu  Wyl  vier  gefangen,  so 
dem  Abt  guts  gunneten,  und  wurden  von  Ihnen  an  das  Seil 
geschlagen,  wollten  also  sehen  mit  was  practiquen  der  Abt 
nmgienge:  denn  Sie  vermeinten  solcher  auflauf  wäre  auss  des 
Abts  aufslöhren,  desgleichen  der  anderen  Boten  gesebechen, 
die  auch  Ilends  heimritend,  dann  Sie  wenig  freünden  da  haten. 
Doch  entschuldigten  sie  sich  vor  den  Eydtgenossen  zu  Luzern, 
allda  sie  ein  tag  hielten,  zeigten  an  die  obgeschriben  ursach 
des  auflaufs  als  wol  gläublich,  dann  auch  ellich  der  neüglau- 
bigen  darinn  gewesen,  dann  sie  besorgten  man  wolle  das  Hauss 
hioder  Ihnen  besetzen.  Es  mussten  auch  etlich  zu  Wyl  wei- 
chen, dann  Sie  besorgten  gewalt.  Es  wurden  auch  zween  des 
Abts  Diener  im  Zürichbiet  gfangen,  und  in  die  Stat  geführt. 

4,1  Zu  end  des  Jahrs  war  ein  mahl  Italien  gerühiget,  and 
in  ein  Frieden  die  Krieg  abgstellt,  dann  des  keisers  zeug  zog 
ab ,  was  er  für  teutscher  knecht  hat  in  Meyland  ligen.  Dess- 
gleicben  gaben  auch  die  Venediger  den  Eidtgnossen  und  Lands- 
knechten  Urlaub.  Francisco  Herzogen  zu  Meyland  Belyb  das 
Herzogthum  in  lehenswyss  mit  etwas  Conditionen.  Florenz  bäte 
noch  etwas  krieges. 

"'Ao.  15^).  Auf  Mittwoch  den  12  Jenner,  starb  der  streng, 
ebrenvest  Ludwig  Tschudj ,  dazumahl  sesshaft  auf  Greplang  Bey 
Flums  im  Sarganserland,  etwan  meiner  Herren  Vogt  zu  Werden- 

m Italien  und  Meyland  Befriediget.  ««Annas  1530.  Ludwig  Tschadi 
stirbt. 
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berg :  Er  hat  ouch  eine  lobliche  meerfarth  gethan  gen  Jerusalem: 
Darzu  ist  die  Herrschaft  Ortenstein  sein  Eigen  gewesen,  die  er 
erkauft  hat  von  Wilhelm  Truchsess.  Verkaufs  nachdem  Er  Sie 
etlich  Jahr  Besessen  hate  den  ein  wohnern  daselbst.  Got  syg 
Ihm  gnädig. 

mAIs  nun  unser  land  eine  lange  Zeit  grosse  Beschwerden 
erlitten  hat  der  Alpen  halb,  so  die  überstossen  und  vil  frömds 
veech  daraufgenommen  was  mit  nachtheil  der  Landleutherl,  die 
Ihrem  veech  kümerlich  Alp  möchten  überkommen,  ward  solches 
auf  nächst  vergangener  gmeind,  so  gehalten  ward  an  St.  Bartho- 
lomes  tag,  angezogen  worden  und  mit  mehrer  Hand  aufgno- 
men,  dass  man  unsere  winterfuhr  ausrechnen  sölt,  und  dar- 
nach ein  Rath  darüb ersitzen,  und  den  Alpen  abnemmen,  damit  al- 
lein das  Landveech  gealpet  wurde;  doch  auf  etlich  scbafalpen  wo 
die  nit  im  land  funden  wurden ,  möchte  man  ausserhalb  dem  land 
darauf  nemmen.  Also  ward  ein  Rath  von  desswegen  Besambiet  auf 
den  25  tag  Jenner,  die  namend  nun  den  Alpen  ab  einer  minder  der 
anderen  mehr,  nachdem  Jede  überstossen  was,  und  wurdend  Ord- 
nungen darzu  gstelit,  wie  man  sich  darin  halten  sölt. 

"*  Des  vorndrigen  Jahrs  gabend  die  Ejdtgnossen  wider  die 
Herrschaft  welschen  Neuenbürg,  so  sie  etlich  Jahr  eingehebt 
and  Bevogtet  haten:  Begab  sich  also.  Diese  Herrschaft  gehört 
einer  Marggräfin  von  Rötelen,  so  vermählet  was  einem  franzö- 
sischen Herren  genannt  der  von  Loogavilla.  Nun  hat  aber  die 
von  Rötelen  etwas  Verstands  mit  denen  von  Bern  und  andern 
orthen  mehr,  von  wegen  der  Herrschaft  Neuenbürg.  So  nun 
tödtlich  krieg  eiofielend  zwöschend  dem  könig  und  den  Eidt- 
gnossen,  und  der  von  Longavilla  des  königs  Helfer  was,  nam- 
mend  die  von  Bern  mit  samt  andern  die  Herrschaft  Neuenbürg 
ein,  doch  mit  etwas  Vertrags.  So  nun  die  andern  orth  das 
vernammend,  wöltend  Sie  auch  theil  und  gmein  dran  han,  die« 
weil  doch  der  krieg  aller  gemeinklicb  wäre,  welches  Ihnen 
verlanget.  Nachdem  nun  dieser  krieg  geriebt  wäre,  erfordert 
die  von  Rötelen  Ihr  Herschaft  wider,  in  kraft  des  Vertrags  so 

163  Alporduang  wirt  reformirt  164  Welsch  Neuenburg  wirt  wider- 
geben. 
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sie  Vorbin  mit  etlichen  gemacht  hat.  So  wäre  auch  die  Herr- 
schaft Ihre,  nit  Ihres  mans:  darum  nach  kriegerischem  recht 
Sie  kein  ansprach  daran  heten,  dieweil  sie  sich  des  kriegs  nüt 
Beladen  hat«  Also  verzog  es  sich  Bis  auf  das  obgenemmt  Jahr; 
dann  die  Vogtei  was  gut,  und  het  Jedes  orth  sein  vogt  auch 
gern  da  ghan.  Doch  ward  eS  Ihro  widergeben  eiohelligkltch. 
Die  Von  Urj  widerten  sich,  doch  zog  der  Vogt,  was  von  Friburg, 
widenim  ab,  und  Besetzt  Sy  die  amtleüth  zu  Ihren  Händen« 
Die  Eidtgenossen  baten  die  Herrschaft  sibeozehen  Jahr  einghebt 

Des  Jahrs  machtend  Zürich,  Bern  und  Basel  ein  Bürgerrecht 
mit  denen  von  Sirassburg  von  wegen  des  Glaubens.  Sie  batend 
Ihre  Boten  gen  Strassburg  gschikt  das  aufzurichten.  Darnach 
kamend  auch  die  von  Strassburg  an  die  end,  mit  grossem  pracht 
wurden  sie  empfangen. 

m  Zu  Solotbura  war  auch  ein  unrub  im  Hönning  wegen 
des  Glaubens,  also 'dass  Sie  in  gwehren  zusammen  lufend,  uod 
sich  gegen  ein  anderen  lagerten:  doch  wurdend  sie  abgstellt 
und  eio  Vertrag  zwüschen  lhneo  gmacfat.  Den  neügläubigeo 
was  das  Barfüsser  Gloster  eingeben;  dass  Sie  da  Ihre  predi- 
kanten  han  möchten,  und  Sie  in  den  andern  Kirchen  ungehin- 
dert liessen. 

4MCarolus  Römischer  könig,  könig  in  Hispanien  ward  krönt 
zum  Römischen  Kaiser  von  Pabst  Clemens  zu  Bononien  auss- 
gehnds  Hornungs. 

'"An  unserer  Landsgmeind  zu  Meyen  warend  die  alten 
Amtleöth  widrum  angnon.  Doch  ward  Peter  Jenny  erwehtter 
Landweibel  zu  eim  Vogt  gen  Mendrys.  An  syn  stat  war  erwehlt 
Rudolf  Mad  von  Glarus.  Zu  eim  Vogt  in  das  Thurgau  ward 
erwehlt  Philipp  Bruoner,  in  das  Gastell  Heinrich  Stussi. 

Als  sich  der  Verdruss  der  alten  Ordnung  Je  länger  je  v  est  er 
mehret  und  das  villicbt  auss  der  geistlichen  schuld ,  die  es  durch 
ihren  pracht  alles  zu  miss-Brauch  baten  kommen  lassen,  dass 
ob  einer  gern  sein  Best  gethan  bäte,  das  Völkli  zu  enthalten 
Biss  zu  einer  Reformation,  stund  der  geistlichen  vil,  zu  weltlicher 

165  Zwietracht  zu  Sololhürn.  166  Carolas  gekrönt.  167  Landsgmeind  in 
Glarus. 
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pracht  allweg  vor  den  äugen,  der  alles  verdacht  macht  und  kei- 
nerlei nölh  Bschoss. 

4tt  Also  auf  diese  Landsgmeind  hubend  Sie  an  darum  rath 
zu  schlagen,  und  wurden  die  anderen  priester,  denen  das  nett 
unordentlich  wüten  nit  gfihele,  vor  der  gmeind  erforderet,  ob 
Sie  die  Ceremonias  erhalten  wölten  mit  götlicher  gscbrift.  Die 
weil  nun  solches  disputieren  mehr  Zängk  anrichtet  als  stillet, 
als  zum  dikeren  mahl  erscheint,  gabend  Sie  zur  Antwort:  "•Sie 
könten  Ihm  nüth  thun,  sonder  so  unser  theil  nit  an  diesem  oder 
jenem  Bruch  der  Ceremonien  stuhnd,  so  ein  sölche  verachtnus 
drum  kommen  wäre,  wollen  sie  nit  daranhangen.  Also  wiewol 
die  so  noch  auf  der  alten  Ordnung  gern  ßlyben  wärend,  so 
noch  drej  Kilcben  inn  hatend,  Linthal,  Glarus  und  Nfivels  (die 
anderen  warend  vorhin  all  abgstanden)  die  landleülh  trungen- 
lieh  Baten,  man  solle  sie  noch  nit  darvon  mebren  Bis  über  ein 
Jahr,  in  dem  wurde  villicht  derwyl  mit  gmeinem  Rath  darzu* 
gethan,  dann  der  Ke«ser  sich  des  entboten  hat,  ein  einsehen  zu 
thun,  —  morht  aber  nüth  Beschüssen,  sonder  ward  zu  mehr:  man 
solle  all  Kirchen  räumen,  und  den  andern  gleichförmig  machen 
in  lk  Tagen.  Ob  aber  etwar  die  Breuch  mit  der  gscbrift  erhal- 
ten wolt,  möcbt  Er*  wol  thun.  Darauss  nun  ein  gross  gwüra- 
mel  an  der  gmeind  entstubnd,  doch  gstület  es  fein  wider. 

170  Es  ersebienend  auch  Rathsboten  von  Bern  und  Zürich : 
ermahnten  meine  Herren,  dass  wo  Sie  noth  angienge  des  glau- 
bens  halb  oder  sonst  sollten  sie  Ihnen  treulich  zustahn,  als  Sie 
Ihnen  auch  thun  wölten,  ward  Ihnen  geantwortet,  man  wolle 
Ijb  und  gut  zu  Ihnen  setzen,  nach  vermög  und  inhalt  der 
gschwornen  Pündten  wo  Ihnen  noth  zuslübnde  von  des  glao- 
bens  und  anders  wegen. 

4,1  Es  kamen  auch  zween  Boten  aus  der  Grafschaft  Toggen* 
bürg,  Baten  sie  von  wegen  des  schirms  des  Gotshauss  St.  Jo- 
bann, so  vier  Jahre  vorhin  aufgericht;  ward  Ihnen  von  unseren 
landleülhen  übergeben. 

168  Da  wirt  Begerlh,  dass  die  priester  Ihre  BrOch  mit  der  gschrifl 
Bewisend.  169  Ihr  Antwort.  170  Boten  von  Zürich  und  Bern.  171  Auch 
aas  Toggenburg. 
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Dazumahl  als  man  vor  gwohn  was  unseren  Rath  za 
besetzen  von  jedem  Tagwen  vier  die  weisesten  man,  macht  die 
Zertheilung  der  gmülheren,  dass  solchs  wenig  angesehen  was. 
Dann  in  welchen  tagwen  die  neügläubigen  Oberhand  hatend, 
thatend  Sie  die  altgläubigen  auss  dem  Rath:  desgleichen  wo 
die  andern  übertrafen  als  zu  Glarus,  Nävels,  Netstall  und  Lintbal, 
mehreten  sie  sich  selbs  auch  darauss,  und  thäten  anstath  gschik- 
ter  und  erfahrner  leüthen,  wiewol  fromm,  doch  unerfahren  leülh. 
Doch  ward  Vogt  Schiesser,  der  auch  vom  tagwen  hioder  sieb 
gesetzt,  zu  eim  Stathalter  vom  Rath  erweüt. 

m  Auf  Zinstag,  was  der  3le  tag  Meyen,  kam  Kaiser  Carolin 
gen  Insbruck  auss  Meyland,  der  meinung  wie  Er  Italien  gerü- 
biget  hat,  also  auch  teütsche  Nation,  so  von  wegen  der  Kil- 
chenordnuog  selzamlich  gegen  einanderen  entsetzt,  wider  mit 
einanderen  zu  vereinbaren.  Darum  war  ein  reichstag  gen  Aug- 
spurg  angesetzt. 

Auf  Sonntag  den  8 len  Mayen  versamblel  man  hie  die  Kilcb- 
gnossen  von  wegen  des  mebres,  so  an  der  Gmeind  gangeo; 
also  wurdend  etlich  darzu  verordnet,  die  Behielten  all  Kircbeo- 
zierden  am  Zinstag  darnach. 

mAuss  Forcht  Krieges  darzu  missgewachs  des  vorndrigen 
Jahrs,  dessgieichen,  dass  so  vil  Korn  über  das  Gebirg  gfübrt, 
kam  es  darzu  dass  bey  Uns  ein  Müth  Korn  XI  fk  galt.  Vil 
leüth  rousstend  ohn  Brot  essen.  Darum  ward  Bey  Uns  angesehen, 
dass  die  so  veech  beten,  den  Armen  Bey  Ihren  Ei  dien  Ziger 
gehn  sollen  den  stein  um  9  ss. 

Derwyl  so  unsere  gmüth  hart  entsetzt  warend,  und  wie 
gut  fleis  ein  Predicant  ankebrt,  damit  das  Volkli  vor  unfchl 
enthalten  wurd,  ward  Er  doch  verhasst,  und  kondt  niemand* 
recht  thun,  darum  tröst  Ich  mein  Kummer  mit  solchem  Lied 
wie  hernach  volget: 

iW  Veränderung  der  Rathen.  173  Carolas  V  kommt  in  Teutschland. 
"*  Theure. 
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Mein  Hertz  ist  mir  erlegen 
All  frefid  hinschlichen  Unit : 
Trauern  muss  Ich  jetz  pflegen, 
Verzückt  ist  gar  mein  muth, 
Kurzwyl,  die  vonnabls  mich  ergezl 
Und  mein  femülh  erfreuet, 
Ist  mir  z'Verdruss  gesezt. 

2. 

Jetz  dann  sönd  ander  singen, 

Aus  freüd  und  liebes  Bgier, 

In  lust  Ihr  stimm  erklingen, 

Lorouth  gaellt  sich  zu  mir. 

Mein  Gunst  ist  klein,  gross  ist  der  Hass. 

Drum  stell  ich  meinen  wagen, 

Die  sorg  Ich  andern  lass. 

3. 

Doch  wie  der  Schwan  sich  eüget 
So  Jetz  Bald  nacht  syn  tod, 
Ein  kläglich  stimm  erzeiget, 
Und  singt  in  seiner  noth, 
Mein  eilend  Ich  auch  trösten  muss 
Darzu  mein  unfahl  schwygen, 
Ringeren  also  mein  Buss. 

4. 

Das  mehret  mir  mein  Schmertzen 
Wann  Ich  zumahl  ersieh, 
Gath  mir  auch  vast  zu  Hertzen, 
Und  gibt  mir  manchen  stich, 
Wie  alle  ding  jetz  sind  verkehrt , 
Kind  wend  das  schiff  regieren 
Der  narr  will  sein  der  glerth. 

5. 

Dsrauss  wir  sind  zerstoben, 
Zertheilt  sind  unser  Gmüth , 
So  wir  sUbnd  auf  dem  klobcn , 
Zu  spalh  es  Uns  dann  wirt. 
Vergeben  wird  sein  unser  klag 
Versieh  du  dich  gar  eben 
Ehe  kommest  in  den  schlag. 

Hi.i.  ArchJr  IX. 
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6. 

Das  Bochen  wird  verschwynen 
Darinn  sich  d'Welt  rast  übt, 
D'freüd  wird  verkehrt  in  grinen: 
D'hertz  werden  Bald  Betrübt. 
Wo  nit  der  Ernst  sich  Bald  erzeigt 
Und  d'liebe  unserer  landen, 
Den  eigennuz  hinlcit. 

7. 

Christus  wirt  Uns  enthalten 

So  wir  Uns  an  Ihn  lohnd, 

Den  lassend  fröhlich  walten 

Wenn  Ihr  recht  zu  Ihm  gohnd. 

Vergunst,  Zank,  Ghäder,  lohnd  Jetz  stobn 

Zusammen  thund  Euch  stellen 

So  hilft  Er  Euch  darron. 

8. 

Vil  narren  sich  erzeigend 

Jetz  und  zu  diser  Zeit 

Zur  kappen  Sie  sich  neigen, 

Ihr  ghül  erthönt  gar  weit 

0  Narrenwelt  wie  treibst  dein  Pracht! 

Der  weissheit  wirst  dich  Rühmen 

Biss  Jedermann  dein  lacht  t 

9. 

Die  narren  lasst  man  toben 
Und  treiben  Ihren  guhl 
Man  dult  ein  Wyl  den  groben 
Verträgt  Ihm  sein  Boss  Mul: 
Halt  Er  kein  mass  in  seinem  wohl 
Mit  Kolben  man  ihm  Jausset. 
Man  Bukt  Ihn  auf  den  stuhl. 

10. 

Ein  wyl  wirt  uns  vertragen , 

Der  gar  gross  übermuth , 

Er  kommt  nach  langen  tagen, 

Der  solchs  nit  weiter  thut. 

Der  freidig  Ruhm  wirt  Uns  gestellt 

Der  Ilocbmuth  wirt  sich  legen, 

Ob  es  schon  nit  gefeilt. 

26 
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11. 

Das  Gotswort  wend  wir  richten 
Sein  gheimnuss  sind  nit  frey , 
Darzu  vil  fünd  erdichten, 
Ungfragt,  wie  recht  es  sejr ! 
Damit  daj  gut  Uns  körn  in  d'händ 
Unrecht  die  Pfaffen'*  Blässen 
Für  recht  nend  wirs  gar  Bhend. 

12. 

Der  ßry  der  ist  gesalzen 

Kr  schmökt  der  Welt  gar  wol. 

Es  Hgt  noch  an  dem  schmälten, 

Wie  man  Ihn  essen  soll ! 

Ihr  Pfaffen  müssen  d'fäderen  lahn , 

Ihr  band  Euch  lang  gnug  gwärmt, 

Es  wends  jeti  ander  ban. 

13. 

Der  Wahrheit  wir  Uns  rühmen 
So  liegt  doch  da  der  Hallt, 
Wie  Tast  wir  Uns  all  Blumen, 
Ein  Jeder  sein  nnts  schafft 
Demuth  ist  in  ein  Poch  verkehrt, 
Frommkeit  will  sich  nun  säumen 
Lieb  ist  durch  üass  verzehrt! 

14. 

Kein  Parin  Ich  hie  will  schelten, 

Das  leb  den  andern  prjs: 

Ich  sich  wahrlich  gar  selten, 

Der  Recht  mög  beissen  wyss. 

Cuntz  Bentz  ist  geardt  auf  ein  Manier, 

Nun  mir  zu  ist  die  krey , 

S'Creutz  ist  verblichen  schier. 

15. 

Vernunft  Betracht  gar  eben, 
Nit  streck  dein  sinn  zu  weit, 
Dass  nit  in  diesem  Leben 
Dich  fass  der  Ehren  geit: 
Dein  fräven  urtbeil  setz  binden: 
Spitzfund  lass  ein  mahl  fahren 
Cschwindstück  solt  lauen  stahn. 


16. 


So  d'Welt  nach  Ruhm  will  aU.  , 
Bhalt  gschwindigkeit  den  praebt: 
Ob  ein  der  wahn  wurd  feilen 
Ist  d'straf,  dass  man  sein  lacht, 
GefähJt  in  dem  Fug  ist  nit  klein , 
Der  arm  man  wirt  betrogen 
Bringt  Trauren  mit  ihm  beim. 

17. 

Die  Burd  tbu  wol  Bedenken, 
So  man  auflegen  soll 
Lass  auf  ein  orlb  nütt  schwenken , 
Man  tragt  Sie  nimmer  wol : 
Glichmas  die  soll  der  reitel  syo. 
Der  Gurt  wer  bald  gebrochen 
Brächt  dich  in  grosse  pin. 

18. 

0  Kunst  schmück  deine  flügel 

Erheb  dich  nit  zu  fast, 

Leg  In  den  rechten  Zügel, 

Und  sebüch  der  Sennen  glast 

Dein  schirmst  reich  Sie  nit  dulden  mag. 

Golsgab  muss  Uns  darleiten : 

Und  nit  der  Glerthen  Frag. 

19. 

Erschwingst  dich  über  d'ma*sen, 
So  nim  gar  eben  war 
Dass  dir  auf  discr  Strassen 
Kein  Unglück  zbanden  fahr. 
Dass  dir  nit  d' federen  werden 
Unzierlich  wurdst  du  lallen, 
Goschmacht  und  wüost 


20. 

Dein  Kraft  soltn  erzeigen, 

Dass  zsämmen  triben  werd, 

In  Liebe  zu  Ihr  neigen, 

Die  ChristenlicUe  herd. 

Nit  wo  der  Hochmulh  dich  hinwendl, 

Die  Schwachen  b'denk  gar  eben, 

Dann  wirst  von  Gott  erkennt. 
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21. 

Doch  hilft  an  dir  kein 
Der  Ruhm  hat  dich  erkikt. 
Bis  dir  an  deinen  Barnen, 
Dein  Veech  als  samt  erstikt. 
Das  Tolk  verleit  gar  grimmlich  wüöt, 
Kind,  Wyber  xamen  hülen 
Und  dir  der  grind  vast  Blüöt! 

22. 

Unfabb  bann  Ich  mich  B'geben 

Den  Got  wol  Brechen  mag, 

Ich  han  nüt  dann  ein  leben, 

Das  stell  Ich  auf  sein  tag, 

Wie  lang  mir  Got  venucht  das  Zihl 

Mit  unpartischem  Herten 

Inrath  Ich  wenden  will. 


0  Gott  durch  dein  .   .  ,  ^ 
Dein  räch  nit  iu  Uns  kehr. 
Steh  Uns  an  die  vil  armen, 
Dein  Schwert  send  von  Uns  fehr. 
Die  thorheit  Uns  nit  reebnen  thue 
Lösch  auss  all  Böse  funken ! 
Schreit»  Unser  Schwachheit  zu. 

24. 


Uns  wol  Erslütien 
Lahn  fallen  wie  do  wilt, 
Du  wollest  Uns  jeti  schülxen  : 
Fürhan  dein'r  gnaden  schilt. 
Tren  aufsehn  solto  auf  Uns  han  : 
Dass  wir  in  rechter  Liebe 
mögen  kon 
Got  sig  Lob! 


mAuf  Sonntag  den  19  Brachmonat  ward  ein  Landsgmeind 
ghalten  zu  Schwanden  auss  der  ursach,  als  nun  der  erwehlt 
Ahl  von  St.  Gallen,  von  Ungunsts  wegen  abgewichen,  und  man 
seinen  einmahl  nüth  mehr  wölte,  wie  wol  Luzern  und  Schwvtz 
Ihm  gern  ghulfen  heten,  wie  dann  vorgemeldt  dass  Meine 
Herrn  und  die  von  Zürich  immerdar  in  der  sach  handleten, 
auss  anschreyen  der  Gotshauss  leüthen ,  so  ohn  regiment  stuhn- 
den,  dann  Sie  sich  der  alten  Beherschung  des  Abts  einmahl 
entschüt  haten.  Also  ward  von  den  Beeden  Orthen  Boten  ein 
Regiment  angesehen,  wie  ein  Haubtmann  von  den  4  orthen 
sammt  zwölfen  von  der  Landschaft  regieren  sölt,  mit  deren 
Rath  sölt  er  bandlen,  für  sie  sollen  die  Appellazen  komen, 
mit  vil  Ordnungen  nit  nothwendig  zu  melden.  Ihnen  wurden 
auch  nachgelassen  leibeigenschaft,  föhl,  gläss,  Bodenzins,  Ehr- 
schätz und  anders  mehr.  Darum  war  nun  ein  Brief  aufgeriebt 
von  denen  von  Zürich  Rsiglel,  und  kamen  Bolen  auss  den  Gots- 
baussleütben  auch  zu  Uns,  damit  meine  Herren  Ihr  sigel  auch 
anhenkten.   Also  ward  von  eim  Rath  Landsgmeind  angesetzt: 

175  Regiment  in  des  Abts  zu  SL  Gallen  land ,  zur  Zeit  seiner 
(lacht. 
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1,9  Da  ward  der  Brief  gelesen.  Aber  die  von  Schwy tz  schiklen 
meinen  Herren  einen  mahnbrief,  dass  sie  in  Kraft  ihrer  geschwor- 
ner  Pöndten  still  stahn  sollind,  nötzid  weiter  hinder  Ihnen  in 
der  sach  zbandlen:  ward  auch  verlesen.  Also  nach  Langem 
schreyen  und  geprächt,  so  man  gar  ungerimptlich  wider  ein  an- 
deren erzeigt,  ward  zu  mehr,  man  sollte  einmahl  still  slabn, 
und  auf  nächst  künftiger  Jahrrechnung  zu  Baden  beiden  orthen 
den  Handel  erscheinen,  in  der  Hoffnung  Sie  wurdend  Ihnen 
das  gütigklich  nachlahn,  dieweil  doch  der  Brief  ihrer  Gerech- 
tigkeiten ohne  schaden  stuhnde,  wo  aber  das  nit,  solt  man 
Ihnen  recht  Büten ,  ob  wir  solches  nit  thun  möchten. 

Auf  den  löten  Brachmonat  rit  Keiser  Karolus  zu  Augspurg 
ein  mit  grossem  pomp  und  kostlicher  eropfabung  dero  von 
Augspurg,  der  Fürsten  auss  Teütschen  und  anderer  landen  was 
ein  solche  merkliche  anzahl  da,  dass  man  vermeint  es  wäre  in 
langen  Zeiten  nie  kein  sölche  Versammlung  geschechen. 

Als  nun  allenthalben  vil  unruh  was ,  und  vorab  in  unseren 
landen  von  wegen  der  alten  Ordnung,  dass  Sie  so  ungstuomk- 
lich  obn  ein  gmeinsamme  zertittet  ward ;  waren  die  gmßtb  gar 
übel  gegen  ein  anderen  entsetzt.  Dazumahlen  baten  die  von 
Nider-Urnen  ein  predicanten  mit  nammen  Ulrich  Richener,  der 
diser  Zeit  nit  nachgehn  köndt,  sonder  was  all  wegen  gar  schar- 
pfer  worten,  mehr  dann  sich  gezimpt,  wider  die  so  noch  gern 
ßey  Ihren  alten  Breücben  gebliben  wärend.  Also  begab  es  sich 
auf  Montag  in  Pfingstfeyrtagen ,  was  der  6  tag  Brachmonats  da 
Er  heim  wolt,  und  gen  Ober- Urnen  kam,  war  Er  mit  bösen 
worten  angefahren ,  und  so  Er  solche  harwider  gab ,  ward  wi- 
der Ihne  gezuckt.  '"In  dem  wycb  Er  über  die  Allmeindt  Biss 
in  die  guter  gegen  Näfels ,  und  lufend  etlich  nacbhin ,  die  an- 
deren haten  sein  kein  acht,  und  ward  da  zu  tod  geschlagen. 
Also  auf  Donstag  war  der  21ten  beüraonats,  rufend  seine  fründ 
um  recht  an,  und  nach  Verhörung  allerkundschaften,  kam  der 
todschlag  auf  Hans  Oswalden,  und  Joss  Dietrich,  die  wurden 
der  fründschaft  ertheilt,  und  ward  Ihnen  Bekennt  für  ein  scband- 

176  Laodsgmeiod.  177  Carolas  rit  zu  Augsporg  In.  178  Prediger  von 
Nider-Urnen  wirt  zu  Ober-Urnen  tod  geschlagen. 
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liehen,  lasterlichen  und  unehrlichen  todschlag.  Dess  Fridens  halb 
erklagt  sich  die  freündschaft  nit :  ward  aber  den  Landleüthen 

 *) ;  etlich  anderen  so  auch  darbey  gewesen  und  gewichen, 

ward  ertheilt  dass  Sie  verbürgen  sollen  jeder  50  Guldin,  und  Mei- 
ner Herren  straf  erwarte/),  und  Ihnen  das  land  widrum  aufgetbao. 

"»Dess  Jabrs  als  nun  Meyland  durch  die  langwährenden 
und  staUhen  krieg  treffen  lieb  verwüst,  was  das  Land  so  voll 
wÖlfen  worden,  dass  man  kümmerlich  vor  Ihnen  wandten  möcht, 
die  thaten  ein  unsäglichen  schaden ,  und  frassen  ein  grosse  an- 
zahl  der  lefithen,  dass  Jedermann  ab  solcher  straf  sich  ver- 
wunderte: dann  Sie  den  leOthen  vil  mehr  zuhaten  als  dem 
Veich.  Man  vermeint  aber  dass  es  kam  auss  den  vorgehnden 
Schlachten,  da  vil  leülh  unvergraben  Öfter  (?)  dem  land,  den  wöl- 
fen  zu  einer  Spys  wurden,  darum  Sie  auss  gewohnheit  den 
menseben  nachbeten. 

Kilianus,  erwehlter  Abt  zu  St.  Gallen,  so  Er  in  der  wider- 
Wertigkeit  vertriben,  und  enthalb  Rbyns  sich  gesetzt,  in  hoff- 
nung  der  kaiser  würde  Ihm  widrum*  einhelfen ,  ertrank  nit  weit 
von  Bregenz  in  eimwasser,  so  von  regen  aufgangen,  dardurch 
Er  reiten  wolt  aussgehends  Augstens. 

110  Peter  Jenni  Vogt  zu  Mendriss  Starb  zu  Rellentz  am  Sonn- 
tag —  war  der  kl  tag  September.  An  sein  Stath  ward  erwehlt, 
Gallos  Strebi,  sessbaft  zu  Zussingen. 

4S<  Auf  Sonntag  den  2ten  tag  October ,  ward  gehalten  ein 
Landsgmeind  zu  Schwanden  auss  Begehren  unserer  Eidgenossen 
von  Schwytz,  die  nun  dahin  schiktend  Ihr  ehrsamme  Bolschaft, 
nämlich  vogt  Gupfer  und  vogt  auf  der  Mur,  Redt  also  Gupfer 
mit  schönen  worten,  zeigten  die  frGndscbaft  Beider  ortben,  so 
sie  erzeigt  beten  gegen  einanderen  lange  Zeit:  Er  klagt  sich 
auch  dess  Unwillens,  so  diser  Zeit  under  den  Eydtgenossen  ent- 
sprungen, und  vorab  dass  unsere  Landleülh  sammt  unseren 
Eidtgenossen  von  Zürich  handleten  hinder  Ihnen  im  Gothaus 
St.  Gallen.  Also  Begebrtend  sie  ein  wüssen  von  Uns,  ob  Sie 
die  geschwornen  pündt  an  Ihnen  halten  wölten,  dessgleichen 

•)  Ein  nnlesbares  Wort.  »» Vil  Wölf  in  Meiland.  >M  Vogt  Jenni 
stirbt.    m  Landsgemeind. 
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den  gmeinen  Landsfriden;  auch  sie  lassen  Bleyben  Bey  Ihren 
rechten  und  Gerechtigkeiten;  dann  da  lag  aller  Hafft.  Sie  ver* 
meinten,  dass  wir  in  Kraft  der  gschwornen  Pündten  nut  gwalt 
beten  uns  weiter  zu  verbinden  noch  zu  Sterken,  welches  dann 
Sie  achteten  nicht  gehalten  werden  in  dem  gmächt  zwüscbet  den 
GotshausleGthen  und  Uns,  welches  sich  Jez  Besiglen  soll.  Also 
ward  Ihnen  zur  antwort:  Man  wölte  die  pündt  und  den  Lands* 
friden  an  Ihnen  halten ,  Sie  und  alle  andere  orth  Bleyben  lassen 
bey  Ihren  gerechtigkeiten:  Thätend  sie  dann  etwas  als  Sie  ver- 
meinten wider  disen  pundt,  wöltend  Sie  Jederman  das  recht 
drum  halten.  Und  war  also  darbey  gemehret,  man  solle  das 
vorgemeldt  gmächt  besiglen ,  dann  es  den  pündten  nit  widerig 
wäre;  die  anderen  so  gerne  nit  hinder  den  zweyen  orthen 
Schwytz  und  Luzern  gebandlet  beten ,  wolten  nit  drum  mehren, 
und  bezeugten  Sich  solches  nit  wellen  zu  halten.  Es  war  ein 
solch  gmummel ,  dass  vor  nie  kein  solch  unruhige  graeind  er- 
sehen ist  gsyn.  dann  Sie  luffend  zusammen  gar  unstümlich,  dass 
wo  nit  Biderb  leülh,  vorab  unser  Eidtgnossen  von  Schwytz 
Boten  ernstlich  darzwüschend  gelolTen  wären,  was  zu  Besorgen 
ein  solcher  unfahl,  der  vil  Leids  unserem  land  gebracht  hete.  So 
hitzig  warend  die  letith  über  ein  anderen  und  manglele  nur  des 
anfangs  so  bet  niemend  mehr  scheiden  mögen.  Es  ward  aber 
gestillet.   Doch  kempft  man  mit  ungestübmen  worten. 

"*Es  hat  sich  gefügt  ungefährlich  vor  5  Jahren,  dass  die 
von  Genf,  von  etwas  Beschwerden  wegen,  so  Sie  vermeinten 
unbillich  zu  leiden  vom  Herzog  von  Saffoy,  und  seinem  adel, 
ein  Bürgerrecht  annamend  mit  unseren  Eydtgnossen  von  Bern 
und  Frey  bürg,  dass  nun  der  Herzog  von  Saffoy  zu  grossem 
Undank  aufnahm  von  denen  von  Genf:  vermeint  er  auch  die 
zwei  orth  sollen  Ihm  in  Kraft  dero  pündten  so  Sie  mit  einande- 
ren heten  die  seinen  nit  annemmen.  "'Dargegen  vermeinten 
die  obgenamten  zwey  orth  und  Genf,  sie  vermöchtend  es  wol 
tbun  ,  dann  Sie  ein  freye  Stat  wäre.  Also  wiewol  von  den  Eydt- 
gnossen vil  in  der  sach  gehandlet  war,  dass  Sie  darvon  Slun- 

182 Genf  macht  Bürgerrecht  mit  Bern  und  Fryborg.  »«mit  des 
Herzogen  von  Saffoy  Unwillen. 
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dind ,  und  auch  zurecht  kam ,  wölten  Sie  doch  von  dem  Börger- 
recht oit  stebn,  des  nun  die  von  Genf  in  grosse  feyendschaft 
kamen.  '"Also  begab  es  sich  in  diesem  Jahr,  dass  nun  die 
von  Genf  einem  Edelmann  sein  schloss  verbrandten,  der  Ihnen 
widertriess  gethan  bat,  gescbach  ein  Auflauf  von  Edelleüthen 
und  von  dem  landvolk,  ohne  wüssen  des  Herzogen  und  Geh- 
len für  die  stat.  m  Solches  war  denen  von  Bern  und  Frey- 
burg Ilends  zugeschriben ;  zogend  also  angehnds  mit  Ihren 
panneren  auf  Genf  zu ,  mit  Ihnen  auch  die  von  Sollothurn 
mit  einem  Fähndlin.  Mahneten  darbey  die  anderen  ihre  Eidt- 
gnossen,  zeigten  Ihnen  an  Ihre  reis,  so  sie  vorhaten.  "'Drum 
Sölten  Sie  sich  rösten  Ihnen  zu  hilf,  wann  Sie  weiter  ge- 
mahnt wurdend  dass  Sie  Ihnen  zuzugind.  An  etlichen  orthen 
röst  man  sich,  an  etlichen  nit:  dann  Sie  vermeinten  die  pündt 
gäbind  nit  zu,  dass  Sie  einanderen  so  weit  muöstind  Be- 
bulfen sein.  Meine  Herren  naromend  auss ,  doch  mit  grossem 
Unwillen,  Ihren  vil.  Es  was  aber  niemands  lustig  weiter  zu  zeü- 
chen  dann  die  pündt  tuteten.  Doch  kam  kein  mahnung  mehr. 
Sie  zugen  fort,  fundend  kein  widerstand,  verbranten  etlich 
Schlösser  der  anfängeren.  Da  ward  darzwüscbet  gritten  von 
anderen  orthen  der  Eydtgnossschaft,  und  ab  anderen  enden, 
und  Ihrs  gespabns  artikul  gestellt  zu  dem  rechten ,  und  zoch 
Jedermann  ab,  ungefähr  zu  miten  October. 

An  disem  Herbst  loof  zu  Rom  die  Tyber  über  und  thät 
ein  merklichen  schaden  ,  dann  etlich  hundert  heüsser  verflehlen 
und  ertrunken  etlich  tausend  menschen.  Zum  Meisten  seit  man 
von  6000,  zum  wenigsten  von  3000.  Ist  wol  zu  glauben,  man 
habe  da  gross  angst,  noth  und  eilend  müssen  ausstahn. 

Der  Reichstag  zu  Augspurg  war  mit  grossem  pracht  gehal- 
ten, ob  der  zwyspaltigy  der  Teütscben  etwas  Hilfs  Beschechen 
in  ö  cht,  doch  dieweylJedermao  beharrlich  auf  seiner  meinung  Blei- 
ben wolt,  so  die  geistlichen  fochten  Ihren  pracht  zu  Behalten, 
darlegen  die  anderen  der  gütlichen  Wahrheit  widerig  sein  ver- 
wartend ,  möcht  es  zu  keinem  gmeinen  gspräch  nit  kommen. 

"**  Genf  überfallen.  185  Bern  und  Freybarg  schicken  hilff.  m  man- 
nen andere  Eydtgnossen.   187  Thyber  za  Rom  that  grossen  Schaden. 
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dann  Bey  den  Fürsten  galt:  Sic  volo  sie  Jubeo,  und  was  Jeder* 
man  ungeschickt.  Also  zergieng  der  Rycbslag,  dass  man  nüt 
sonders  hörte,  was  da  gemacht  wäre.  Der  Landgraf  von  Hessen, 
der  sich  auch  Bäpstischem  Joch  entzogen,  hat  wenig  gunsts 
Bejm  Keiser,  Rit  also  heimlich  ab.  Es  wareod  auch  der  Für- 
sten und  Ricbssteten  vil,  die  gleichermassen  des  Bäpstlichen 
Jochs  nüth  mehr  wollen,  die  gmüth  warend  so  vast  gegen  ein 
anderen  entsetzt,  aus  Verbunst,  Uass  und  Forcht,  der  eigoeo 
Begirden,  dass  ntitt  etlichen  sein  pracht  geminderet  wurd,  dass 
es  zu  keiner  Reformation  nicht  möcht  kon.  dann  Jeder  focht  auf 
sein  nutz.  Die  brüderlichen  Herzen  waren  erlöschen,  dass  kei- 
ner dem  anderen  fründtlich  losen  wolt. 

m  Das  Jahr  war  überall  scharf,  dann  es  was  ein  gineine 
theure  aller  dingen,  als  in  langen  Zeiten  kaum  ersehen  ward: 
Es  regieret  auch  ein  treffenliche  Pestilenz  in  den  GrawenpBndten, 
im  Sarganserland,  zu  Werdenberg,  im  thurlhal,  zu  wesen  ond 
im  Gastell,  zudem  an  vilen  anderen  orthen  in  der  Eydtgno- 
schaft.  Diss  Jahr  war  in  allweg  schwer,  dann  zu  der  treffen- 
lichen theure,  groeinen  sterbend,  was  immerdar  ein  feyent- 
licher  Zank,  nit  allein  under  Uns  in  der  Eydtgnossschaft,  son- 
der zend  dem  Tefitschenland ,  welches  mehr  schrekens  Bracht, 
dann  die  anderen  strafen  all.  die  von  Schwyz  forderten  meine 
Herren  zu  dem  rechten  von  wegen  des  Gothshauses  St.  Gallen, 
wurdend  Boten  zun  Einsiedlen  verordnet,  die  wandten  nun  für 
zum  ersten  mahl :  Dieweil  die  von  Zürich  mit  Uns  in  der  sach 
wärind,  wöltend  Sie  mit  Ihnen  zum  rechten  Antwort  gähn;  und 
mit  solcher  Antwort  schieden  sie  von  einanderen.  Die  von 
Schwytz  warend  dess  nit  zufrieden,  doch  hiessend  die  Eydt- 
genossen  Beed  theil  einmahl  still  stahn  ,  Bis  zu  Ihrem  entscheid. 
Blyb  also  der  Handel  diss  Jahrs  anstabo. 

"'Zu  Sollenthurn  warend.  Sie  auch  unrübig,  die  auf  der 
alten  Ordnung  haten  oberhand,  und  mussten  der  anderen  pre- 
dicanten  auss  der  Stat  mit  grossem  Unwillen  ihres  anhangs. 

490  Zu  Wahlenstat  haten  Sie  vil  Widerwillens.  Und  So  die 
von  der  neuen  Ordnung  sich  des  mebrs  erklagten,  so  dass  es 

,w  Theure  und  sterbend.  m  Unruh  zu  Sollothorn.  **>Za  WallensUth. 
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vortheilig  Zugängen  wär :  kamend  dahio  Boten  von  Zürich  und 
meinen  Herren  Ihnen  elwas  anligeos  zu  erzehlen,  darauf  Sie 
nun  unruhig  wurden,  also  dass  Biderbe  leöth  gnug  zu  scheiden 
haten ,  dass  Sie  nil  Ober  ein  anderen  kämen.  Den  Boten  was 
auch  etwas  unzuchts  emboten.  Es  kamend  auch  dabin  Boten 
von  den  anderen  5  orthen.  Stellten  also  dero  von  Wallenstath 
Zangk  einmal  ao.  Darnach  in  wiehenacht  fyrtagen,  langten 
meine  Herren,  und  die  von  Zürich  an  den  Landvogt  (was  Gilg 
Tschudi  von  Glarus)  um  ein  Landsgraeind ,  damit  Ihnen  un- 
partbeyisch  recht  gesetzt  wurde  gegen  denen  von  Wallenstath, 
die  Ihnen  Unzucht  entboten  heten,  als  auch  geschah.  Dahin 
kamend  auch  Boten  von  den  anderen  5  Orthen:  wurden  etlich 
gslraft  under  denen  auch  der  Scbuldhess  seines  Amts  entsetzt, 
als  dass  Er  ungmein  gwesen,  doch  ohne  nachtheil  seiner  Ehren. 

191  Zu  St.  Gallen  batend  Sie  auch  etwas  gspahns  von  wegen 
etlicher  unruhiger:  Also  dass  auch  Zwingli  dahin  karth  die  un- 
ruhigen abzuwenden,  und  die  Rotten  aufzuheben.  Es  geschach 
auch  ein  aufbruch  vom  Haubtman  von  St.  Gallen ,  der  mit  eim 
Fähndli  zocb  io  das  Oberriet  im  Rhynthal,  die  den  anderen  der 
Ordnung  halb  noch  nit  gleichförmig  waren,  und  sich  widreten 
dem  Gotshus  St.  Gallen  ihrer  schuld  von  wegen  der  neuerung, 
doch  zergieng  es  ohne  schaden. 

mDiss  Jahrs  hat  sich  auch  das  meer  so  treffenlich  zu  An- 
torff  gschwellt,  dass  die  Stat  ein  unsäglichen  schaden  empfieng, 
darzu  etlich  Stet  und  Dörfer  gar  zu  Grund  giengen. 

m  Nach  St.  Andrestag  kamend  die  von  Bern  und  Freyborg, 
auch  der  von  Saffoy  gen  Peterlingen  zum  rechten ,  nach  innhalt 
des  anlaasses  zwüschend  Ihnen  aufgerichL  Dahin  kamend  nun 
die  schidleülhen,  so  gar  nach  von  allen  orthen,  ohn  von  Meinen 
Herren,  die  sach  also  gestellt  halend,  auf  die  auch  der  Handel 
gesetzt,  den  gütlich  oder  rechtlich  auszusprechen.  mward  allda 
Bethädiget,  dass  die  von  Genf  Bey  Ihren  Bürgerrechten  mit  den 
zwey  orthen  Bleiben  möchten  und  Sölten.  Doch  den  gwalt,  so 
der  Herzog  in  Ihrer  Stat  gehebt  solt  Er  noch  habeo:  der  Her- 

Zu  St.  Gallen.  *»  Gross  Meer  in  Niderland.  193  Bern ,  Frybarg, 
Genf  mit  Saffoy  Befridet.  t9'  ond  wie* 
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zog  solle  auch  Ihnen  20000  Guldin  an  erlittenen  Kosten  gähn: 
Etlich  ander  artickel  sollen  Sie  darnach  zu  Baden  rechtlich 

■ 

aussprechen. 

Ob  Ich  villicht  die  Dotierungen  des  glaubens  wegen  nil  in 
all  weg  bievor  gelobt  hab,  ist  nit  der  meinung  bescbechen,  dass 
mich  die  Bäpsllichen  Satzungen  so  vil  geblendt  neigen,  dass 
Ich  dem  gütlichen  wort  nit  die  Ehr  hab  wöllen  geben:  mir  miss- 
fieblend  aber  sölche  frefel  als  man  Braucht,  vermeint  dass  solch* 
in  liebe  mit  einer  Christlichen  gmeind  zurecht  gelegt  worden 
sollte  sein damit  gross  anstöss  der  einfalligen  g*üssninen  ver- 
hüt.  Dieweil  aber  eim  Jeden  sein  eigner  schaden  mehr  angle- 
gen dann  Cbristenliche  ruhe,  und  zu  keiner  rechten  reformalion 
niemands  trang:  und  die  unleidenlichen  Beschwernussen  der 
geistlichen  Je  länger  in  grösseren  Verdruss  kamend,  hat  es  Got 
gefallen  durch  einen  solchen  ruchen  und  scharpfen  fahl  des 
alten  erfubleten  gebeüs  Uns  zu  fuhren  zu  einer  neuen  Behau- 
sung und  Ordnung.  Got  wolle  Uns  für  und  für  bewahren,  und 
durch  sein  Gnad  führen  zu  einer  Christlichen  einigkeil,  deren 
wir  wol  Bedörflend ,  so  unser  gmüth  der  zeit  so  vast  verbiteret 
warend,  dass  allweg  grosser  unfabl  und  widerWertigkeit  zu  be- 
sorgen. —  Deus  propitiet! 

Annus  1531. 

Wie  nun  das  vorgehend  Jahr  gar  herl  was  von  tbeure.  lod 
und  Widerwillen  der  verbiterten  hertzen,  empGeng  das  in  glei- 
cher mass  auch  das  nacbgebnd  Jahr,  dann  alle  Ding  nit  in  rio- 
gerem  Kauf  giengend  dann  vorhin,  der  wein  auch  noch  io 
Iheurerm :  die  pestilenz  Hess  auch  nit  nach ,  dann  das  Sie  etwas 
ringeret.  Widerwillen  was  Je  länger  Je  grösser.  Die  von  Schwjlz 
hetend  gern  meine  Herren  verhinderet  an  der  bandlung  so  Sie 
batend  mit  dem  Gotshauss  St.  Gallen:  wandtend  Jmmerdar  für 
das  recht  nach  luth  der  pündten ,  welches  die  unseren  zu 
hallen  nit  vermeintend  schuldig  sein  in  Kraft  des  neulich 
aufgerichten  Landsfridens ,  dieweil  solches  allein  geschach  zu 
äuflnung  des  göllichen  worts,  und  so  sie  zu  Beiden  Seiten 
Ihr  fürtrag  etwan  manchsmahl  brachtend  für  die  Eidgenos- 
sen, fielen  ander  schwerer  Händel  inher,  dass  solchs  erlag. 
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m  Es  wolten  auch  die  von  Luzern  kein  Haubtmann  verordnen 
gen  St.  Gallen:  dann  der  Vertrag,  so  den  Golshaussleüthen  von 
denen  von  Zürich  und  meinen  Herren  aufgricht ,  hielt,  dass  ein 
Haubtmann  Ihnen  schweren  Söll  sie  zu  schützen  Beym  Gotswort 
und  anderen  nach  inbalt  des  versigleten  Briefs,  welches  sie  sich 
wol  versprachend  zu  halten,  doch  sollte  der  Hauptmann  Ihnen 
nith  schweren,  so  es  vor  nie  gebraucht,  und  ein  Hauptmann 
dem  Abt  und  nit  den  Gotshaussleuthen  geschworen  bei. 

Es  was  auch  dazumahl  Landvogt  im  Rhintbal  Bascbion  (Seba- 
stian) Kretz  von  Underwalden,  der  so  Er  jung  und  fröuwig  was, 
und  Ihm  die  neuerung  nit  gefiehl ,  erzeiget  Er  sich  dermassen  mit 
Worten  und  etlichen  stuken  gegen  Ihnen,  dass  sie  Ihm  ein  solchen 
hass  würfen d,  dass  Sie  Ihn  nit  mehr  leiden  wolten.  Also  schri- 
bend  Sie  gen  Underwalden,  man  sollte  Ihnen  schiken  einen 
anderen  Vogt ,  der  nit  muthwillig  sonder  Gotsförcbtig  war.  Also 
wurdend  verordnet  Bolen  von  8  Orthen  in  das  Rbyntbal ,  den 
Handel  zu  erfahren  und  abzustellen.  Wie  Er  nun  mit  den  Bo- 
ten, dann  Er  vorhin  abgewichen,  in  das  Rhinthal  ritt,  fielend 
die  pauren  zu  und  fiengend  Ihn ,  und  führten  Ihn  bin ;  wie 
vast  sie  von  den  Boten  vermahnet  wurden  und  verheissen,  Sie 
wolten  Ihnen  zum  recht  stellen,  half  es  alles  nflth:  das  müsst 
einmal  sein ,  die  Boten  kehrten  wider  heim ,  und  die  pauren 
verhüteten  den  vogt  etwan  vil  tag ,  Biss  nacbhin  auf  gmeinlich 
schreiben  der  acht  orthen,  ward  er  wider  ledig  gelassen  mit 
dem  geding  dass  Er  wider  zu  recht  solt  gestellt  werden  um  all 
ansprachen  so  man  an  Ihn  zu  thun  hat.  die  von  Underwalden 
wollen  kein  anderen  Vogt  dargehn.  Also  verordneten  die  von 
Zürich  ein  verwasser  aus  Ihrer  stat. 

4H  Es  bracht  auch  vil  Widerwillens ,  dass  unruhig  leoth  un- 
geschikt  reden  brauchten,  und  etlicb  von  Zug  küekammen  tru- 
gen an  Ihren  paret,  bat  etlicher  gredt,  sie  wöltind  die  k&Iber  daran 
binden,  so  die  von  Zürich  im  Zug  zu  Cappel  gmacbt  beten.  Auss 
dem  nun  die  gmüth  treffenlich  erbitteret  wurden.  Also  dass 
die  von  Zürich  den  5  Orthen  freyen  Kauf  abscblugend,  dann 

195  Lozern  will  kein  Haubtmann  gen  St.  Gallen  geben.  196Unge- 
schikte  reden  deren  von  Zug. 
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Sie  vermeinten,  wo  Ihnen  solch»  Leid  war,  sollend  Sie  ernst- 
lich darzu  lugen,  dass  solliches  abgestellt  wurde. 

'"Der  Zeit  was  Johanns  Jakob  von  Medici  eins  artzets  söhn 
von  Meiland  Herr  zu  Müss  und  über  den  ganzen  Curaer  See  und 
zu  Legg,  dann  so  Herzog  Francisc  von  Meyland  vom  Kaiser  wide- 
rum  eingesetzet  was,  hat  Er  Ihn  als  ein  freudigen  kriegsmann  ge- 
setzt zu  eim  vogt  auf  Müss.  Darnach  so  der  Herlzog  von  den 
keisserischen  Verstössen  was,  und  die  krieg  immerdar  in  Mey- 
land scharf  währeten  und  die  Keiserischen  etlichs  innhaten,  der 
Hertzog  auch  ellich  Plätz,  darzu  der  Franzos  und  die  Venediger 
samt  den  Eidtgnossen  auch  das  land  verhergten,  dieweil  sie 
mit  einanderen  zu  schaffen  haten ,  griff  Er  immerdar  um  sich, 
bracht  die  land  in  sein  gewalt,  und  sterkt  die  Vestinen  gar 
mächtig.  Legg  erkauft  Er  von  Antbonii  de  Leva  des  Keisers 
Obersten  in  Meyland  um  ellich  tausend  Säk  Korns,  dann  dazu- 
mahl  ein  grosse  theüre  was  >  Samblet  gross  gut  mit  ungebörteo 
Zöllen  und  anderem.  Macht  Ihm  auch  frefindschaft  in  lettischen 
landen,  so  Er  Wolff  Dietrich  von  Embs  sein  schwöster  gab  mit 
einer  Ehrlichen  Aussteurung.  Gab  auch  ein  schwöster  dem 
Grafen  von  Arona  und  hat  an  sich  zogen  Thum  und  Eschenlbal. 
Dieser  obgenannte  Castellan  von  Muss  hat  vil  slöss  gehabt  mit 
den  3  Pündten,  so  Er  Ihnen  Cläven  eingenommen  hat,  iiurcb 
Verrätberey  ungewahrneter  sach,  von  dannen  Er  auch  wider  mit 
gwalt  vertriben  ward ,  und  einmahl  ein  Friden  Beschlossen,  und 
Artickel  zwQschet  Ihnen  gstellt,  wie  sie  sich  halten  sollind,  doch 
was  wenig  freündschaft  da.  mAlso  begab  es  sich  in  disero 
Jahr ,  dass  Er  sein  Botschaft  gen  Chur  schickt  auf  den  Pundts- 
tag  auf  St.  Pauls  Markt,  was  sein  Schriber  Caspar  von  Ach  von 
Underwalden:  Gab  nun  den  Pündten  vil  guter  Worten,  erzeigt 
vil  freündschaft  seins  Herren,  doch  Beklagt  Er  sich  dass  man 
Ihm  etlichen  Salpeter  nit  het  wöllen  fürlohn,  dann  Sie  ver- 
meinten dass  Sie  solches  nit  schuldig  wären  nach  innhalt  Ihres 
Vertrags  dieweil  Es  zu  einer  kriegseben  Rüstung  dienet,  die  sie 
vermeinten  sonst  niemands  zum  Nachtheil  dann  Ihnen  gesche- 

197  Jakob  de  Medicy  nimmt  Meyland  in  ein  Tbeil.  193  Schickt  Bo- 
ten auf  den  Pundlslag. 
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chen  möjfen;  dann  das  Veltlin  tbät  Ihm  webe  in  äugen.  Dass 
aber  solche  ßolschaft  den  pündten  nit  zur  fröndtschafl,  sonder 
tur  späcb  und  heimlichen  practicirung  gescbechen  ayg,  erzeigt 
die  Ihat.  1,9  Dann  so  sie  ersachend  des  Castellans  tßk,  und 
gewahreten  mancherley  rüstungen,  ao  Er  nit  lang  darvor  Halen- 
bardien  Inhin  gferget  hat,  und  Jetz  Salpeter  auf  der  Strass  het, 
und  anders  auch,  wusslend  Sie  nit,  was  Er  vorhanden  het.  Also 
schickten  Sie  von  gemeldtem  Bundtstag  den  Martin  Büelin  von 
Masoks  ein  gelertben  erfahrnen  man  in  Meyland  zu  erkennen 
die  bändet  und  wass  sie  sich  zu  dem  Hertzogen  zu  versehen 
beten.  940  Da  Er  nun  wider  heim  reiten  wolt,  nit  weit  von 
Cum  zu  Cantuna ,  da  hielt  auf  Ihn  des  Castellans  Bruder  mit 
etlichen  und  ermürdt  den  alten  mann  schandtlich  und  seiner 
ein  jungen  söhn.  *"  Und  in  wenig  tagen  darnach  fiehl  der 
Castellan  mit  etlichem  Volk  in  das  Veltlin ,  Streift  das  land, 
raubt  und  legt  sieb  gen  Morben,  welches  ist  ein  gross  Dorf 
auf  anderthalb  deütschen  Meilen  vom  See,  sölchs  ungewahrnet 
und  nnwiderseit.  Alda  brachend  Sie  ein  grossen  theil  der  ge- 
bäuwen  und  den  theil,  so  Ihnen  füglich  war,  versachend  Sie 
mit  sebantzen  und  wehrinnen,  dass  man  kaum  ein  slerkeren 
platz  machen  könnte,  bezeögten  die  so  es  gesehen  band,  wel- 
ches ist  ein  gute  anzeigung,  die  vorgehnd  Botschaft  nit  auss 
freundtsrhaft  Ihnen  zugschikt  sein,  dann  auch  darnach  etlich 
erfunden  wurden  von  PUndlneren  die  solch  anschleg  gbulfen 
machen,  so  darum  getödt  wurden,  da  nun  solches  den  Pündt- 
neren  kund  getban  was,  schikten  Sie  llends  bei  4000  Mann  in  das 
Veltlin  den  fyenden  entgegen,  Belegten  das  Dorf,  und  als  sie 
gäch  und  hitzig  sind ,  sachend  Sie  ein  stürm  an  nach  etlichen 
tagen ,  lufend  dapferlich  an  ;  doch  was  Es  dermass  versehen, 
dass  es  Ihnen  nit  müglich  was  zu  stürmen;  und  so  man  allent- 
halben in  Sie  schoss,  müssten  Sie  wider  hindersich  weichen 
mit  Verlurst  wol  fünfzig  dapferer  mannen ;  under  denen  Jun- 
ker Hans  von  Marmels  der  alterwelte  Obriste  des  Veitlins 
und  Dielägen  von  Salis.  doch  Belagerten  Sie  das  Dorf  noch 

199  Macht  Kriegsverfassungen .  200  Pündler  trauend  nicht*  201  Castel- 
lan überfallt  das  Veltlin. 
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handtlicb.  In  dem  brach  auf  Wolf  Dietrich  vom  Embs  mit  et- 
lieh  tausend  Landsknechten  seim  Schwager  zu  Hilf;  uod  roch 
durch  das  Etschland  in  meinung  den  nächsten  Ober  das  Wfirm- 
ser  Joch  in  das  Veltlin  zu  fallen.  Als  nun  die  Pöndter  des  auf- 
bruchs  Bericht  wurden,  und  auch  wahrnungen  empßengen  et- 
licher rüstungen  in  Italien,  und  nit  wQssten  was  Sie  den  Vene- 
digern trauen  sollten,  sebiktend  sie  noch  ein  anzahl  Volks,  et- 
lichs  in  das  veltlin,  ellichs  gen  Cläfen  da  zu  verboten. 

Und  dieweil  die  Bürde  des  kriegs  sie  zu  schwer  Bedochte 
sein,  dann  es  ein  merkliche  theüre  was,  und  Ihnen  des  voro- 
drtgen  Jahrs  vil  leülhen  gestorben,  sandten  sie  von  Orth  zu  Orth 
in  die  Eidtgnossenschaft,  die  Eidgnosseo  anzurußen  und  zu  mah- 
nen, um  hilf,  und  das  llends,  dessgleicben  gen  Baden  auf  den 
tag.  Also  auf  Mittwochen  vor  dem  Palmentag  wurden  meine  Der- 
ren  gemahnet,  die  Ihnen  nun  zuseüen  Ihr  hilf,  doch  schrib 
man  sölchs  unserem  Ammann  gen  Baden  auf  den  Tag,  was 
willens  die  anderen  Eidtgnossen  wärind:  derwjl  sölte  man 
ausszefichen  vierhundert  mann  under  ein  Fähndli.  Am  Donnsla^ 
schoss  man  auss;  kam  ein  Brief  von  Zürich  wie  sie  auf  Samb- 
stag  aufbrechen  wollen  mit  tausend  mannen.  Also  war  am  Frey- 
tag ein  zweifacher  Rath ,  ward  zu  mehr,  man  sölte  auch  Mon- 
des aufbrechen ,  ward  erweblt  zum  haubtmaon  Dionysius  Büssi 
von  Glarus,  zum  fehndrich  Fridli  Zäi  von  Schwanden. 

Zochend  also  meine  Herren  und  die  von  Zürich  mit  5  Stück 
Büchsen  auf  Rederen  auf  Chur  hinein,  in  meinung  über  deo 
Julger  und  Perniner  zween  Berg  ins  Veltlin.  So  nun  die  Berg 
so  unwegsam-  warend,  das  man  mit  dem  geschutz  nit  über  die 
Berg  käme,  zoch  man  über  den  Septmer  gen  Cläven  zu,  auss 
Rath  der  Pöndten,  so  zu  Cläven  lagend.  Es  brachend  auch 
auf  Bern  1500  Mann,  Basel  500,  Freyburg  300,  Sololhurn  300, 
Schaffhausen  300,  Appenzell  200,  mit  eim  hübschen  häufen 
Volks  den  Pündten  zur  Hilf.  Die  5  Orth  Lucern,  Uri,  Schwytz, 
Underwalden  und  Zug,  wie  fast  sie  gemahnet  wurden  von  Pünd- 
ten und  Eydtgnossen,  so  Sie  zu  mahnen  haten,  wollend  nit  zie- 
hen.  Es  kamend  auch  zu  den  zweyen  Ortben  gen  Cläfen  Graf- 

?°?Bundlner  mahnend  die  Eidlgoossen. 
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schalt  Toggeoburg  mit  hundert  mannen,  die  anss  dem  Thurgäu 

mit  fünfhundert. 

m  Derwyl  Begab  es  sich  am  hocheo  Donnstag,  was  der 
6  tag  Aprellen  dass  Sie  etliche  proviant  von  Olafen  und  Veltlin 
fertigen  wöllen.  Diewyl  aber  die  Müssischen  den  See  gwal- 
tigklich  in  haten ,  und  slälhs  mit  Ihren  grüsten  Schiffen  da  hiel- 
ten, zudem  den  weg  am  See  gebrochen  hatten,  was  es  gefähr- 
lich da  zu  wandten.  Darum  Beleiteten  sie  die  so  proviant  trü- 
gend mit  zweyen  Fehndlinen  Knechten  so  zu  Cläven  gelegen 
waren.  Da  Sie  nun  kamend  zu  eim  Dörfli  Nova  lagend  die 
fähndli  mit  dem  grössern  theil  Knechten  hinder  die  heüsser; 
Etlich  giengend  mit  der  proviant.  Als  Sie  nun  durch  den  ge- 
brocbnen  Weg  durch  hin  sligen  Sölten ,  führend  die  feyend  da- 
her ungefährlich  mit  U  Schiffen,  und  schossend  so  vast  under 
Sie,  dass  Sie  wieder  zurukh  weichen  mussten.  Als  nun  die 
in  schiffen  sacbend  Ihr  hindersich  weichen,  vermeintend  sie,  dass 
Sie  fluchind,  und  führend  etlich  schiff  zu  land ,  und  luffeud 
Ihnen  nach.  Wie  Sie  nun  zu  den  Heüsseren  kamend ,  Brachend 
die  anderen  auf  und  truktend  in  die  fyend,  die  gabend  die  flocht 
und  luffend  den  schiffen  zu,  worden  ihrer  etwa  mancher  auf 
dem  land  erschlagen,  und  ob  60  erlrenkt,  die  nit  mochtend  in 
die  schiff  kommen,  under  denen  der  Ispangeren  Gubernator  zu 
Chum.  Dann  die  so  zu  Cbum  abziehen  mussten,  zochend 
all  zu  dem  von  Müss.  Indem  nun  des  Keisers  Regiment  zu 
lnsprug  ersacbend  den  ernst,  so  in  diesem  krieg  von  den  Eidt- 
gnossen  und  Pündten  gebraucht  ward,  dass  nit  etwann  in  Teüt- 
schen  landen  dardurch  das  feür  angezündet  wurde ,  verhieltend 
Sie  mit  schweren  geboten  die  obangezeiglen  Landsknecht,  dass 
Sie  wider  heimziehen  mussten.  Doch  seit  man,  wie  wolf  Diet- 
rich mit  wenig  Personen  zu  seinem  Schwager  kommen  wäre. 
§o  nun  der  von  Müss  solcher  Hülf  Beraubt  war,  und  Er  sacb 
den  Ueberfuhl  der  Eidignossen  den  Er  nit  vermeint  hat,  Besorgt 
Er,  wo  solcher  Zeüg  zusammen  kam  in  das  Veltlin,  es  würde 
den  seinen  zu  Murben  schwär  werden.   m  Also  zog  Er  am  Oster- 

203  Müss ifiche  werden  geschlagen.  m  Müsser  retet  die  seinen  zu 
Morbeo. 
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montag  gar  vor  tag  gen  Morbenn  mit  1500  Mann  die  seinen  tu 
reten,  denen  Er  nun  solches  kuodt  gethan  dass  Sie  auss  dem 
Dorf  Gehlend.  Nun  lagen  die  von  Pündten  zertheilt.  die  vom 
Gotshauss  oberhalb  des  Dorfs,  die  vom  oberen  pundt  ander- 
halb gegen  dem  See,  die  von  grichten  zu  Tarfunen,  wol  ein 
halb  Mihi  darvon.  In  dem  zochend  die  auss  dem  Dorf  dem 
Wasser  nach  durch  die  stein  in  wisen  binderen,  die  man  non 
von  dem  G rösch  des  Bachs  nit  erhört,  und  damit  sie  ungehin- 
dert darvon  kämen,  griffend  die  1500  die  vom  oberen  Pundt 
an,  Bey  deren  läger  Sie  am  nächsten  abziehen  müssten.  die 
stalltend  sich  nun  zu  wehr  als  Biderbe  leülh,  schlugend  die 
feyend  in  die  flucht,  die  sich  nun  zum  fünften  Mahl  stallten« 
und  under  Sie  abschussend ,  doch  empfiengen  Sie  wenig  Scha- 
dens. Und  so  sie  in  ein  rechte  flucht  getrieben  wurden,  kehr- 
tend  die  pündt  wider,  dann  Ihr  wenig  was,  und  forchtend  das« 
Ihnen  nit  etwan  ein  Hut  gestelltet  wäre:  wusstend  auch  nit  da«* 
die  auss  dem  Dorf  Jetz  kommen  wärend ,  und  kehrten  wider  in 
Ihr  läger.  Dann  wo  die  anderen  Bey  Ihnen  gsyn  wärend,  be- 
tend Sie  den  mehrer  Theil  erschlagen  mögen,  doch  Blybend 
der  feienden  ob  200  todt  gezehlter  mannen  mit  vil  gwehr,  Büch- 
sen und  harnesch.   Geschach  alles  vör  tag. 

So  nun  das  Veltlin  von  den  Feyenden  geräumt,  und  aber 
der  krieg  noch  zu  keim  Ifnd  kommen  was,  gefiehl  es  den  Eidt- 
und  Pundtsgnossen,  Ihn  auch  zu  überziehen,  ob  Er  gestraft 
möcht  werden  seiner  misshandlung,  die  Er  an  den  Pßndien 
Begangen  het  unwiderseit,  und  ohn  erfordert  des  rechten.  Nun 
hat  Er  den  See  gewaltigklichen  inn,  nebend  dem  See  was  ein 
schmaler  rucher  weg  durch  den  Berg,  da  hat  Er  in  ein  Bösen 
Rick  ein  starke  Pastey  gehauen,  und  die  Besetzt:  hat  ein  so 
bösen  Zugang,  dass  x  Mann  xxB  erwehrt  beten.  Also  auf  Sam- 
stag nach  Osteren  15  Aprell  zogend  die  von  Zürich,  meine  Her- 
ren,  und  die  aus  der  Grafschaft  mit  dem  gschütz  an  Riuen, 
dannen  sie  in  die  pastey  Schüssen  möchten:  die  auss  dem  Thür- 
gäu  an  das  ander  orth  Veltlin  halb  mit  einer  Faggunen  die 
schiff  von  hinnen  zhan;  und  die  von  Pündten  mit  samt  400  Mannen 
von  Eydtgnosseo  zochend  über  ein  hochen  Berg  Ihm  in  sein 
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land.  Also  schoss  man  in  die  Pastey:  die  hieltend  sich  nun 
gar  still:  Sobald  Sie  aber  gespührten,  dass  Sie  öberhöcht  wa- 
rend, fluchend  Sie  alle  darauss,  dann  ein  fehndli  vor  auf  den 
Berg  kam  und  gab  Zeichen  denen  an  Riuen,  dass  sie  schon 
üb  erb  in  wärind.  Fiehlend  also  in  die  drey  Pleven,  tagend  tu 
Surggeren  und  Thomassen:  die  Feyend  lagend  zu  Gravedona, 
da  Sie  mächtig  scbantzten.  Es  fielend  auch  indem  die  so  im 
Veltlin  warend  gelegen  an  die  Enge  des  Sees  zu  Dass,  und 
spanneten  eine  kelen  über,  und  wurdend  also  zwey  schiff  der 
Feyenden  Inbeschlossen,  dass  Sie  weder  bindersich  noch  für  • 
sich  könnten.  Morndes  zuchend  die  von  Riven  nachhin  den 
Rüchen  weg  durch  die  Pastey.  Am  driten  tag  Übergabend  sich 
die  schiff  denen  man  die  gwehr  nam  5  Faggunen,  6  Hacken-* 
buchsen  und  3fr  halb  Hacken,  und  ander  gwehr,  die  nun  ge- 
lheilt wurden:  Die  leülh  liess  man  abziehen,  doch  war  Ihr 
Haubtmann,  Grass  genannt,  im  Veltlin  von  Pttndtneren  wider 
gfangen,  von  etwas  Mörder  und  Böswicht  stück  wegen,  die  Er 
etliche  mit  deme  von  Müss  gebraucht,  und  also  erhenkt. 

Darnach  lägeret  man  sich  für  den  Ihurn  im  See  nächst  bey 
Sorg  gelegen,  und  wie  man  Ihn  beschoss  in  der  Nacht,  lüffend 
Sie  alle  darauss.  Nach  solcher  Eroberung  zochend  Sie  zu  Gra- 
vedona ab.  Zoch  man  Ihnen  nach,  und  wie  stark  Sie  sich  zu 
Dong  eingeschanzt,  doch  so  man  hinzuzoch  in  der  Nacht,  ver- 
Uessend  Sie  das  Dorf.  Da  legt  man  sich  nun  hin  zunächst  bim 
Schloss*),  dass  Er  auch  mit  Handbflchsen  darin  schiessen  möcht, 
dass  Er  auch  ernstlich  thät,  doch  ohne  grossen  schaden.  Die* 
weil  man  nun  hie  solches  anschlug,  schrieb  man  den  andern 
Orlhen,  so  auf  der  Strass  warend,  Sie  sollend  ftr  Bellenz  hin 
under  dem  Schloss  ins  land  fallen,  als  Sie  auch  thäten.  Indem 
zochend  die  vom  Gotshauss  entbalbs  in  Valzasia,  das  Er  auch  inn 
hat,  und  die  von  Grichten  am  selben  Orth  gen  Belan.  Die  vom 
oberen  Pundt  Blibend  Bey  denen  zu  Dong.  So  nun  der  fyend 
in  etlicb  platz  eingethan  und  aber  solcher  Krieg  zum  end  brin- 
gen den  Eydgnossen  unglegen  was ,  schikten  sie  zu  dem 
Hertzogen  von  Mayland,  dess  nun  solche  land  gewesen,  ob  Er 

•)  Müss. 
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den  krieg  aonehn  wölt:  und  diewyl  Er  web  vil  gutes  entschloss, 
Schikt  man  zu  Ihm  von  Jedem  Orth,  auch  von  Pündten  Boten 
mit  Ihm  zu  handien,  ward  also  ein  vertrag  aufgericht,  dass 
der  Uertzog  mit  Ihnen  in  krieg  stuhnd,  1200  Eydlgnosseo  Söll  Er 
Besölden,  und  Pündt  und  die  Eydtgnossen  800.  Ob  dann  das 
land  eroberet  wurd,  solt  Ihm  das  gehören,  doch  soll  Er  dreissig- 
(ausend  guldj  den  Eydtgnossen  und  Pündten  an  iren  Kosten  xu 
bezahlen  schuldig  sein.  Nach  aufrichtung  solcher  artiklen  ord- 
net man  den  2000  Mannen  fünf  HauptleOth ,  und  die  übrigen 
•  znebend  ab  am  18  tag  Mayen.  Indem  hat  man  auf  den  Berg 
geweget,  und  zwo  Cartbanen  aufbinzogen,  gar  uoglftubltch  weg. 
so  einer  die  glegenbeit  siebt  des  Scbloss.  Schoss  man  etlieh 
«Schütz  drin  ein  gross  loch.  Doch  fertiget  der  herzog  sein 
gsebütz  für  Mongutz  und  sein  ZeÖg,  das  zum  ersten  zu  Beschies- 
sen,  hört  man  da  auf,  Blyb  ein  Zusatz  da. 

Zu  Meyen  an  unserer  gmeind  ward  nüth  fürnemlicbs  ge- 
handlet. Es  blibend  die  alten  Amtleüth.  Ander  Händel  wordeo 
hinder  sich  gschlagen,  ßiss  zu  der  andern  Zukunft.  Es  wa» 
ein  Bot  da  von  Zug  von  der  red  wegen  der  kämmen  halb  in 
pareten,  wolten  solches  nit  gethan  han,  wie  vorgemeldet,  das* 
die  von  Zürich  den  5  Ortben  allen  freyen  kauf  abgeschlagen 
betend  von  wegen  etlicher  ungesebikter  reden:  *•' welcher  Has> 
auch  dardurch  gemehrel  war,  weilen  Sie  von  den  pündlen  ge- 
mahnet, dessgleichen  etlichen  ortben,  so  Sie  zu  mahnen  heteo, 
nit  zeüchen  wollen  den  Pündten  zu  hilf,  sonder  auch  etlicb 
funden  wurden,  die  dem  von  Müss  Bessers  gunneten  dann  den 
Pündlen  und  den  Eidtgnossen  Ihren  gehilfen  als  man  seit. 

"«Also  wie  die  von  Zürich  Ihnen  den  kauf  abschlagend 
geschach  es  auch  von  denen  von  Bern,  Basel,  Schaphausen, 
St.  Gallen,  der  Grafschaft  Toggenborg,  Gastel  und  Wesen  und 
andern  Enden,  die  in  dem  vergangenen  Aufbruch  wider  die 
5  Orlh  glegen.  Dann  Sie  vermeinten  Sie  hielten  den  Lands- 
friden  nit,  so  kein  dem  andern  sein  glauben  scbroäcuen  sölt, 
als  aber  ungeschikte  wort  gebraucht  worden.   Meine  Herreo 

205  Unwill  wachst  täglich  in  der  Eidtgnosschaft.  206  Zürich  nnd  an- 
dere scblaheo  proviant  den  5  Ortben  ab. 
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wurden  auch  angefordert  Ihnen  den  Kauf  abzuschlahn  —  ward 
gehalten  ein  Rath  auf  unsere  Bergolts  tag  8  Brachmonat.  Er- 
schinend  da  Boten  von  den  5  Orthen  erklagend  sich  solches 
abschlahens.  Entschlossend  sich  Meine  Herren,  sie  wollend 
ungeschikte  wort  Bei  Ihnen  abstellen  und  nocbmabl  Fleiss  an- 
kehren,  damit  der  unwill  aufgnon  wurde. 

••'Also  ward  von  desswegen  ein  tag  angesetzt  gen  Breni- 
garten. Understuhnden  nun  die  schidleöth  aus  Glarus,  Frey- 
burg, Sollothurn,  Appenzell  und  die  drey  PündtSie  zu  verein- 
bahren, da  warend  Sie  zu  beeden  Seiten  unbeweglich.  Es  het 
auch  gern  des  Königs  von  Frankreich  Botschaft  sein  Fleiss 
ankebrt.  Dann  nach  Beider  theilen  Verhörung  setzten  Sie  etlich 
Artickel  die  sie  dann  vermeinten  zu  diser  Zeit  füglich  sein  zu 
ruhw  einer  Eydtgnoschaft.  Die  fürnemsten  warend,  dass  die 
5  orlh  ihren  eignen  Predicanten  nit  wehren  Sölten  die  Wahrheit 
zu  verkünden,  sonder  was  einer  mit  götlicher  gschrifl  Bewähren 
möeht,  soll  Er  darum  nit  geäScbt  werden.  Es  soll  auch  Jedem 
frei  sein  von  Gotswort  und  seinem  Seelenheil  zu  reden ,  so  weit 
die  Wahrheit  ertrüge.  Es  sollend  auch  alle  scbmächungen  tod 
und  ab  sein.  Welches  nun  die  Sörth  nit  zugeben  wollen,  dann 
Sie  keiner  underricbtung  nit  losen  wollen ,  sonder  Blibend  Bey 
Ihrem  alten  Herkommen  :  Dargegen  die  andern  Orth  wollen  kein 
gmeinschaft  mit  Ihnen  han,  wo  die  Wahrheit  Bey  Ihnen  nit 
frey  wir,  zerging  also  der  tag  unaussgemacht  dero  sach.  Doch 
ward  von  schidleuthen  ein  anderer  angesetzt  nach  eingebndem 
heuwet  zu  Bremgarten,  ob  nochmals  ein  end  erfunden  wurd 
disem  gspann. 

m  Der  Weyl  trug  sich  auch  zu,  alsdann  die  von  Rapperschwyl 
bisbär  der  alten  Ordnung  angehanget,  dann  diewyl  das  Regiment 
am  Rath  sluhnd,  Bedürft  sich  niemands  empören:  dann  sie  kein 
Küken  wussten,  und  den  zu  suchen  niemands  sich  bedorft  under- 
stahn,  dann  die  da  fürauss  argwohoig  warend,  wurden  gs traft, 
und  auss  dem  Rath  gestossen,  auch  von  der  Stat  vertriben.  Die 
halend  auch  ein  scharpfen  Pfarrer  der  Ihre  nachpauren  von 
Zürich  nit  allwege  verschonete,  dardurch  Er  wenig  gunsts,  die 

wVergleichung  wirt  gesacht  *»  Bapperschwyler  sind  unruhig. 
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von  Rapperschwyl  nit  vil  freündschafts  erlangten,  so  Sie  aoch 
vil  haten,  die  eben  scharpfer  und  unbehutsammer  reden  waren. 
Also  auf  eine  Zeit,  als  Es  dann  am  Mitwochen  Markt  ist,  ward 
einem  puren  auss  Zürichbiet  ein  Brief  in  die  Halftern  oder  ia 
den  Sattel  gebunden  voll  Scbmärbwort  Ober  die  von  Zürich, 
und  anhänger  des  Gotsworts,  der  nun  sölchs  seinen  Herren  an- 
zeigt, das  Sie  übel  verdross.  Aus  solchen  Ursachen  schlugend 
Sie  denen  von  Rapperschwyl  den  Markt  ab.  Darob  nun  der 
gmein  Mann  anhub  unwillig  zu  werden.  Also  scbikten  sie  Bot 
gen  Zürich  und  meinen  Herren  sich  zu  entschuldigen,  dero 
gschrift,  dass  Ihnen  solches  leid  wäre:  wo  Sie  auch  erfahren 
möchten  wer  solches  gelhan,  wolten  sie  Ihn  auch  scharf  strafen. 
Demnach  diewyl  ihr  pfarrer  vil  ungunsts  gemachet  bat,  gaben 
Sie  ihm  Urlaub,  noch  stuhnd  es  des  markts  halber  also  wie  vor. 

Indem  hat  Es  ein  solchs  ansehen  in  der  Eidtgnoscbaft  dass 
man  täglich  besorgt,  man  würd  über  ein  anderen  Zeflchen, 
emlbolend  Sich  die  drey  orth  ürj,  Schwytz  und  Underwalden, 
so  sammt  meinen  Herren  Schirmherren  da  waren,  Ihnen  ein 
Zusatz  zu  schiken,  dass  nun  abgschlagen  ward,  doch  practi« 
eierten  Ihren  etlich  heimlich,  dass  Sie  dabin  kon  Sölten.  Also 
auf  Freytag  den  2  tag  Heümonat  *)  fiehlend  ihro  Hofleöth  in  die 
Stat.  In  der  Stat  warend  auch  etlich  unwillig,  das  gab  nun 
ein  wild  Rumor,  so  auf  der  andren  seilen  auch  vil  entsetzt 
warend,  doch  was  es  gestillet  durch  Biderb  leOth,  denen  lieber 
Ruhe  dann  unruh  was.  Der  Schuldhess  Grunauwer  ward  ent- 
setzt und  müsst  auss  dem  Scbloss  dahin  Er  nun  gesetzet  war 
vorhin.  Es  kamend  dahin  Boten  von  den  4  orthen  sie  zu  Be- 
thädigen ,  wurdend  geordnet  12  man  von  der  Gmeind  zu  strafen, 
die  so  geföhlet  haten  von  Rälhen  und  anderen ;  Als  auch  Be- 
schach.  war  also  angesetzt  Biss  auf  Sonntag  vor  St»  Johannes 
tag  **),  auf  welchem  Sie  gewohn  waren  von  allem  ein  Schuldhess 
zu  setzen:  da  ward  gesetzt  Jacob  Stapfer  zu  eim  Scbuldhess, 
der  auch  dem  Gotswort  gunnet,  dann  Er  ein  geborner  Züricher 
was :  ward  auch  zu  mehr  ein  Predicanten  anzustellen  der  Ihnen 
das  Gotswort  verkündete,  so  weit  die  Wahrheit  ertragen  roöcbt 

•)  Lies :  Brachmonath.  -)  Den  18  Brachmonalh. 
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nach  vermftg  der  göllichen  schritt.  Auf  solches  war  Ihnen  der 
Markt  aufgethan  von  denen  von  Zürich. 

"'Auf  Sontag  den  anderen  tag  Heümonat  ward  ein  gmeind 
gehalten  zu  Schwanden  von  unseren  landleüthen  von  wegen 
der  zweytracht  der  Eidtgnossen ,  auch  anderer  händlen  halb, 
so  an  der  vorndrigen  gmeind  hinder  sich  geschlagen  auf  die 
zukun(ft  dero,  so  im  krieg  lägend.  Als  nun  denen  von  Wesen 
und  aus  dem  Gastell  vil  g°treüt  war  von  denen  von  Schwvtz, 
darum  dass  Sie  den  5  Orthen  feilen  Kauf  abgeschlagen  beten; 
erschynend  da  Bolen  von  Zürich,  zeigten  meinen  Herren  an 
solche  tröungen,  wie  sie  sollend  ein  anschlag  han  die  zu  schä- 
digen durch  unser  land.  Begerthen  da  einen  endtlicben  ent- 
scbluss,  ob  wir  doch  denen  von  Wesen  und  Gaslei  zutreten 
wurdind  wenn  man  Sie  überfallen  wölte:  dann  Sie  sölchs  auss 
Ihrem  Zuschreiben  getban  beten  von  wegen  des  gebrochenen 
Lindls fridens ,  darinn  sie  auch  Beschlossen  waren.  Begerthen 
auch  eins  Wßssens,  was  Sie  sich  zu  uns  zu  verseben  beten,  so  es 
zu  krieg  käm.  Es  warend  auch  da  Boten  von  Uri  in  Namen 
dero  vier  Ortben:  Lucern,  Urj,  Underwalden  und  Zug:  ermah- 
neten  meine  Herren  der  grossen  gfabrlichkeit  der  kriegen  und 
batend  Sie  dass  die  von  Wesen  und  auss  dem  Gestell  abstellten 
von  Ihrem  fürnemmen,  dann  wo  Sie  es  oit  thäten,  Besorgtend 
Sie,  es  würde  sein  ein  Aufstübrung  zum  Krieg;  dann  das  nit 
gellten  wurd.  Es  kam  auch  dabin  ein  Brief  von  denen  von 
Schwytz,  die  sich  nun  treflich  Beklagten  ob  denen  von  Wesen 
und  auss  dem  Gastell,  zeigtend  auch  an  wo  Sie  nit  von  Ihrem 
fürnemmen  stuhndind,  würdind  Sie  uoderstahn  den  Weg  sufzu- 
thun.  Es  kamen  auch  Boten  von  Wesen  und  aus  dem  Gastell 
zeigtend  an  solche  treOung;  auch  dass  Sie  solches  abscblahens 
gut  fug  und  recht  heten,  dass  Sie  sich  entbothen,  Ihnen  eins 
rechten  zu  sein,  und  wessen  Sie  sich  zu  uns  als  Ihren  Herren 
versehen  sollind,  ob  man  Sie  über  solches  recbtbot  beleidigen 
wolt.  Darüber  man  nun  rathschlaget  fründtlich,  als  man  nit 
bett  vermeint,  dann  die  gmeind  tugenlicber  war,  dann  in  men- 
gen Jahren  keine.   Also  ward  zuletzt  unsers  Ammanns  Rath  zu 

309  Landsgmeind. 
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mehr,  sölcbes  Inhalts :  dieweil  wir  Bishär  schidleöth  gewesen,  und 
(man)  noch  ein  lag  gen  Bremgarten  angesetzt  het,  wöltend  wir  uns 
bis  dahin  noch  nit  partyiscb  machen,  sondern  nochmals  allen 
fleiss  ankehren,  ob  einem  die  sach  zur  einigkeit  gebracht  wurd, 
auch  unseren  Boten  empföhlen  mit  anderen  schidleüthen  weg 
zu  suchen,  anstand  zu  machen,  nachdem  Sie  es  am  nützlichsten 
Redunkt.  Man  sölt  auch  Boten  schicken  gen  Schwätz ,  Sie  zu 
bilen,  dass  Sie  nttth  unfründllichs  den  Wesnern  und  Gasteiern 
zufügten  Biss  zu  ausstrag  des  nächst  künftigen  tags.  Ob  Sie 
nun  solches  nit  gutlich  thun  wölten,  sölt  man  Sie  mahnen 
lauth  der  geschwornen  pündten,  dieweil  sich  diese  rechts  an- 
buten,  so  den  rechtsbegehrenden  hilf  zusagend  wider  den  ab- 
schlagenden. Man  sölt  auch  die  von  Zürich  bilen,  dass  sie 
sich  jetzmabl  des  Beschlusses  Sölten  Beoügen  lahn.  Dann  wie 
man  Ihnen  hilf  zusagt  wider  alle  die  so  sie  von  Gotswort, 
pündten  und  Ihren  grecbtigkeiten  zu  tringen  understubnden, 
wolte  man  getreulich  halten.  Es  was  auch  auf  disen  tag  Be» 
siglet  ein  Kauf-Brief  denen  von  St.  Gallen,  so  Sie  etwas  gitte- 
ren, Hüseren,  und  gerechtigkeiten  vom  Gotsbauss  kauft  beten, 
auch  den  Conventherren  Ihr  ausstürung  Brief.  Es  was  auch 
gehandlet  von  kilchen  güteren.  Dann  diewyl  die  Kilchenord- 
nung  abgetban,  wolten  vil  Ihre  gaben  und  Ihrer  forderen  wi- 
der han.  Da  ward  zu  mehr,  dass  alle  gaben  der  Kilchen  Gots- 
gaben  Bleiben  sötten,  auss  denen  sölt  nun  eim  Predikanten  von 
meinen  Herren  ein  Besoldung  gestellt  werden;  das  ander  sölt 
den  Armen  ghören  nach  ausstheilung  einer  Jeden  Kilchhön.  An 
disem  tag  war  auch  Jos  Dietrich  und  Hans  Osswald  von  Ober- 
urnen so  von  eines  todschlags  wegen,  wie  angezeigt,  unser 
Land  meiden  mussten,  das  wider  aufgethan  anss  Bit  Ihrer 
fründtschaft ,  dann  Sie  auch  mit  meiner  herren  zeichen  auf  Ihren 
Kosten  in  das  feld  zogen  waren.  Als  nun  unser  Bot  gen  Schwytz 
kam,  und  Sie  mahnt  still  zu  stahn  mit  denen  aus  dem  Gastet 
und  Wesen,  ward  Ihm  geantwortet,  soweit  sie  den  kauf  wider« 
um  auflhäten ,  wöltend  Sie  nit  änderst  dann  mit  recht  mit  Ihoen 
handien,  wo  dass  nit,  wnrdend  Sie  die  Slrass  mit  gwalt  auf- 
thun.  wöltend  das  Zihl  nit  ansetzen,  und  den  tag  zu  erbeiten 
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zusagen,  ward  ein  Ralh  Besaralet,  und  ob  nocbmahl  der  un- 
will  desto  ringer  zu  stillen  war,  sandtend  Sie  für  der  Gasteren 
und  Wesneren  Gmeind ,  dass  Sie  solch  Verbot  aufbubend  Biss 
au  angesetztem  tag,  damit  Sie  nit  ursacb  dem  krieg  gübind. 
Antwortend  Sie,  dass  Sie  denen  von  Zürich  in  Vorgebndem  auf« 
lauf  so  Yil  zugesagt,  dass  Sie  es  nit  thun  köndten:  Batend  meine 
herren  Sie  bejm  rechten  zu  Beschirmen,  wo  Sie  aber  an  denen 
von  Zürich  sölchs  gehan  möchten ,  wölten  Sie  es  gern  thun. 

Also  auf  Sonntag,  8  tag  nach  der  vorndrigen  Gmeind,  ward 
ein  andere  Gmeind  angesetzt  gen  Schwanden;  was  da  ein  Botschaft 
von  Zürich,  balh  meine  Herren,  dass  Sie  die  Im  Gastel  Beschützen 
wöllend  zum  rechten,  dann  sie  sölchs  nach  vermög  des  Lands- 
friedens wol  vermöchten,  Solchs  balend  auch  die  auss  dem 
Gastell  und  die  von  Weesen.  Warend  zwen  fürnemm  rälh  an 
der  gmeind:  der  Ein:  man  solt  sie  beissen  das  Bot  auflbun, 
und  wo  man  Sie  über  sölcbs  von  Ihrem  glauben  wölte  tringen, 
und  ohne  recht  etwas  zusetzen,  wölte  man  leib  und  gut  zu  Ihnen 
seUen.  Der  ander:  dieweii  Sie  sich  rechts  erbutend,  dass 
Sie  sölches  zuthun  wol  fug  heten,  sölte  man  die  von  Scbwytz 
nochmahl  mahnen,  sie  sich  des  rechtens  zu  vernüegen,  und 
ohne  recht  nüt  unfründtlichs  anfaben.  Dann  wo  Sie  über  sol- 
lichs  recbtbot  hin  fürfabren  wurdind,  gwaltigklich  mit  Ihnen  zu 
handien,  solte  man  denen  von  Wesen  und  auss  dem  Gastel  Leib 
und  gut  zusetzen,  damit  Sie  zu  den  rechten  Beschirmet  wurdind. 
Diser  nachgehnder  Rath  war  zu  mehr  ungefährlich  um  30  band, 
mit  grossem  Unwillen  des  anderen  theils,  so  sich  des  kriegs  nit 
gern  Beladen  wollen. 

"°  Derwil  entsprang  auch  ein  Zweytracht  zwüscbend  denen 
von  Basel  und  Sollolhurn;  dann  So  sie  etwas  stössig  warend 
von  wegen  der  Landmarcben ,  und  etlicher  Höchen  grichten 
wegen  so  die  von  Sollolhurn  eio  gute  Zeit  einghabt,  und  aber 
die  von  Basel  vermeinten  sölche  Ibnen  zugehören  nach  laut 
eines  Briefs  darum  aufgericht,  so  die  von  Basel  anzeigten  zu 
ban ,  nach  dem  Sie  lang  ein  anderen  um  recht  angezogen  ha- 
ten ,  und  sich  das  immerdar  verbinderet,  führend  die  von  Basel 
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zu  mit  etücben  knechten,  und  wurfend  denen  von  Sollolburn 
einHochgricht  um,  so  stund  in  solchen  Ziblen  auf  dem  underraarch. 
da  Sie  nun  Ihr  ansprach  baten.  Also  zugend  die  von  Sollolburn 
aus  mit  Ihrem  panner  solch  gericht  wider  aufzurichten,  und  ro 
erwarten  wer  Ihnen  sölchs  wehren  wölt:  da  Ritend  die  von  Zü- 
rich, Bern,  Luzern  und  Frevburg  darzwQschend,  und  veribi- 
digetens  zum  rechten,  ward  also  der  aufbruch  gestillet. 

Als  nun  das  vorgehnd  mehr  an  der  gmeind  dermassen  er- 
gangen ,  warend  die  von  Schwytz  dessen  nit  wol  zolriden :  Noch 
denoocht  scbikten  meine  Herren  Sie  nochmals  zu  Bitten  Brief 
und  Rathsboten,  dass  Sie  über  sölchs  rechtbot  nut  uofröodt- 
lichs  anßengend,  dieweil  doch  auf  dem  tag  zu  Bremgarten  ernst- 
lich soll  gehandlet  werden,  dass  solcher  Zweytracht  allent- 
halben in  der  Eydtgnosschaft  aufgebebt  wurde.  So  nun  die  von 
Schwytz  auf  ihrem  ffirnemmen  Bliebend,  und  wo  solche  Slrass 
nit  aufgelhan  Sie  gewaltigklich  darzu  zu  bandhaben  ireüeleo, 
ward  darum  ein  zweyfacher  Rath  gehalten.  Und  dieweil  der 
ander  theil  in  unserm  land  der  Zusagung  unwillig  warend,  ood 
redlend ,  Sie  wollend  solche  nit  hallen,  ward  in  solchem  Rath 
zu  mehr  und  das  auss  Rath  deren  die  solchem  theil  anhange- 
ten,  man  sölt  noch  ein  gmeind  ban,  und  was  dann  an  dersel- 
ben zu  mehr  wurde,  stille  man  halten,  ward  also  ein  Gmeind 
Brufl  gen  Schwanden  am  Sontag  den  23s  ten  Juli :  ward  solche 
Zusagung  wider  zu  mehr  wie  vor.  Und  sitmahls  gefahrlich  lauf 
vorhanden  warend,  und  der  Pannermeister  Hans  Slucki  voe 
Krankheit  und  schwere  zu  kriegsläufen  nit  mehr  vermöglich  war, 
ward  erwehlt  zu  eim  Pannermeisler  Fridli  Zäy  von  Schwanden. 
Dise  Gmeind  was  unruhig,  dann  angezogen  was  von  etwas  practiceo 
so  gemacht  sölltind  sein  heimlich  von  etlichen.  Doch  war  das 
verantwortet,  dass  allein  bett  angleit  worden  wären d  dem  land  zo- 
gutem.  Dann  durch  den  es  geschecben ,  so  Ei  s  mit  dem  Eid 
Befestnet,  ward  Ihm  glaubt,  dann  man  nie  kein  args  und  unwahr- 
hafts  von  Ihm  ghört  halt.  Doch  weil  Je  einer  den  anderen  schul- 
diget, und  ungscbikt  Händel  anzeüchen  wölt,  gab  es  vi I  Zanks. 

"'Der  tag  zu  Bremgarten  zergieng  unaussgmacbet.  Dann 
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wie  Artickel  von  den  schidlefithen  gsetzt,  warend  sie  alles  eins, 
ohn  allein  wie  einer  lautet,  sie  sollen  in  Ihren  landen  das  Gots- 
wort  frevlassen  darvon  zu  lesen  und  zu  reden,  und  niemand» 
drum  pßndten  noch  strafen ,  was  Er  mit  der  Wahrheit  erhalten 
möcht,  wollen  sie  wol  lesen  lassen  und  darvon  reden,  doch 
die  Straf  Ihnen  selbst  Behalten;  wann  es  Sie  bedunkte.  Auf 
solches  war  aber  ein  anderer  tag  angesetzt  gen  Bremmgarlen, 
auf  St.  Lorentzentag. 

'"Dieweil  betend  die  drü  ortb  abermahl  gern  ein  Zusatz 
gen  Rapperschwvl  glegt.  Also  an  eim  mitwocben  so  Ihr  markt 
war»  schleicbtend  sich  etlich  auss  den  Höfen  und  Einsidlen  mit 
harnescb  under  Ihren  Röcken  in  die  Stat,  als  wollend  Sie  da- 
bin zu  märkt,  Biss  gar  nach  Ihren  bj  den  vierzgen  wurden.  Also 
bat  es  geachtet  ein  Rapperscbwiler ,  dann  Er  ein  panzer  an  eim 
ersehen,  darnach  auch  grifen,  und  söichs  Ihren  Hofleuthen, 
darnach  auch  den  Burgeren  kundt  gethan,  die  nun  zusam- 
men lufend  und  Sie  wider  auss  der  Stat  hiessend  gahn ,  wo  Bi- 
derbe leüth  nit  abgeschälten  beten,  wSrend  Sie  unlieblich  hin- 
aus« trieben  worden.  Doch  woltend  Sie  das  feür  nit  anzünden, 
wiewol  dergmein  mann  unleidig  was,  wegen  der  heimlichen  prak- 
tiken.  Sie  fiengend  etlich  Rapperschwyler ,  von  Ihnen  zu  erkundi- 
gen ,  ob  Ihnen  von  etlichen  anleitung  worden  wäre,  doch  funden 
Sie  nüth.  Darnach  kamend  dar  Boten  von  den  3  Orlhen,  auch  von 
meinen  herren,  erklagten  sich  etlicher  Sachen,  und  zeigten  an,  wie 
Sie  kein  Zusatz  dahin  habind  legen  wollen,  sonder  ein  Predicanten 
faben,  der  Ihnen  widrig  was,  darob  Sie  wol  so  wenig  gfallen  hatten, 
als  ab  dem  Zusatz,  doch  gaben  sie  Ibro  antwort,  sie  wollend 
Brief  und  Sigel  an  Ihnen  halten,  so  allweg  auf  die  vier  Orth 
stubnden»  wo  die  nit  einhellig,  bedorften  Sie  sich  keinestbeils 
Beladen,  als  Jetz  auch  geschach,  dann  die  dry  Orth  und  meine 
Herren  sachend  nütt  zusammen;  darum  Sie  den  Brief  desto  rin- 
ger  halten  möchten. 

Wie  lang  man  tag  hielt  half  es  alles  nQth.  Die  Hertzen 
warend  so  gar  verhetzt  denn  die  5  orth  wOltend  schlechts  desGots- 
worts  kein  andere  underrichtung  ,  dann  wie  es  von  Ihren  vorde- 

*"3  Orth  wollen  heimlich  in  Rapperschwil  ein  Zusatz  legen. 
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ren  auf  Sie  kommen.  Dargegen  die  anderen  wollen  Ihnen  kein 
proviant  zukommen  lassen,  sie  slraftend  dann  nach  Ihrem  Ver- 
dienen» die  so  ungeschikte  Wort  Braucht.  Nun  kauUend  eüi<h 
unser  landlefitben  salz  zu  Wesen,  und  liessend  es  den  5  orthen 
zugahn.  darab  die  von  Zürich  ein  Missfallen  baten.  Also  auf 
Sonntag  den  3.  September  hielt  man  ein  gmeini;  warend  da 
Boten  von  beeden  Partheyen»  erklagten  sieb  Jewedere  ab  der 
andern,  und  ßegerthen  Ihnen  Bhulfen  zu  sein  und  zuzustabn. 
ward  geantwortet,  man  wölt  denen  von  Zürich  halten,  was  man 
Ihnen  zugesagt  bat,  auch  den  anderen  (reülich  die  pündt.  Die- 
wyl  dann  vormahl  kein  salzkauf  in  unserem  land  gewesen, 
sott  niemand  witer  kaufen ,  dann  so  man  Im  land  brauchte. 
Was  uns  aber  wüochs,  wölt  mao  Ihoen  nit  abscblahen. 

Dieweil  nun  kein  tagen  helfen  wölt,  entscblosseod  sich 
meine  Herren  einmahl  zu  ruhwen,  und  kein  tag  mehr  zu  Be- 
suchen. 

•"Doch  betend  die  anderen  scbidorth  noch  immerdar  gern 
Ihren  fliss  angekehrt.  Setzten  einen  tag  gen  Lutzern  mit  den 
5  Orthen  zu  handien.  Half  alles  nütb.  Nach  solchem  Bescbry- 
bend  Sie  ein  tag  gen  Sollothurn  ungefährlich  um  St.  Michels- 
tag,  und  batend  meine  Herren  solchen  zu  besuchen,  damit  sie 
doch  lugten  wie  der  sach  ze  thun.  So  nun  die  vorgehnd  an- 
schleg  nülh  Beschossen ,  nammend  Sie  für  die  band  ein  Anstand 
zu  machen  biss  zu  Ostern;  dass  derwyl  die  proviant  den  5  Or- 
then offen  sein  Söll,  derwyl  etwas  mittels  zu  finden,  damit  Sie 
mit  einanderen  Vertragen  würden.  Die  anderen  Stet  ohn  allein 
Zürich  bewilligten  in  solchen  anstand,  versprachend  darbet  so 
viel  bey  denen  von  Zürich  zu  vermögen,  dass  Sie  es  auch  tbuo 
würdend.  Die  5  orth  wollend  solchen  nit  annehn,  dann  Sie 
Besorgten,  es  wurd  nacbhin  stahn  wie  vor.  »"Also  wieder 
tag  zergieng  auf  Zinstag  den  10  tag  October,  bracbend  die  fünf 
orth  gmeinklich  auf  mit  Ihren  Panneren;  die  k  Zoebend  gen 
Baar  zu ,  Lutzern  samrat  etlichen  von  k  Orthen  in  die  Freyen- 

915  Letzter  fürschlag  wirt  von  den  5  orthen  nit  angenobmen.  aw  Zie- 
hend auss. 
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Sinter  gen  Hitzkilch  zu,  und  scbiktend  Ilends  Ihre  absag  gen 
Zürich  und  zu  Ihren  mithaften. 

"■Alt  nun  denen  von  Zöricb  solches  zukam,  scbiktend  Sie 
Ilends  mahnungen  an  die  End,  so  Sie  zu  mahnen  baten.  Am 
Mittwochen  ward  bie  Halb  gehalten,  und  dieweil  etwas  wel- 
schen Volks  über  das  Gebürg  zocb ,  und  meinen  Herren  ge- 
trottet war,  Sie  zu  überfallen,  wolt  Sie  nit  füglich  dunken,  das 
Land  flberzegabn,  so  wir  so  gefährlich  an  drei  ortben  am  anstoss 
lägind.  Solches  ward  denen  von  Zürich  zugeschrieben;  dann 
wiewol  Beid  theil  lauth  der  ßündten  mahneten,  erforderten  die 
von  Zürich  meine  Herren,  von  wegen  Ihres  geheisses,  so  Sie  Ihnen 
gethan  von  des  Gotsworls  wegen.  So  nun  ein  mabnung  über 
die  ander  kam,  ward  ein  Landsgmeind  angesetzt  gen  Schwan« 
den,  auf  den  Freitag  nttchstkünftig. 

Derwyl  so  nun  die  von  Zürich  Besorgeten  der  Ihren,  so 
sie  enthalt)  dem  Albis  baten,  zochend  Sie  Ilenlz  am  Mitwochen 
gen  Cappel  zu  mit  Ihrem  panner,  Ehe  Ihnen  von  keim  anderen 
orCb  Hilf  zugeschickt  wurde.  Also  wie  sie  dahin  kamend,  ehe 
Sie  alle  ding  geordnen  möchten ,  und  von  wegen  gerubwen, 
und  Ihr  Volk  Besamblen,  wurdend  Sie  von  den  k  orthen  über- 
fallen, so  ein  gut  theil  welscher  Büchsenschützen  under  Ihnen 
haten  auss  dem  Eschenthal  und  da  umher,  so  entwer  in  Ihr 
Ordnung  schossend.  ward  ein  gut  wjl  ein  hart  gefecht  und  da- 
pferer  stand.  Doch  so  die  von  Zürich  kein  nacbbuot  haten,  wur- 
dend Sie  in  die  flucht  geschlagen  :  verlohrend  Ihre  Geschütz,  die 
panner  warend  von  eim  Jüngling  von  Zürich  erret:  dann  Ibr 
pnnner  Meister  ward  erschlagen,  und  vil  Ehrlicher  tapferer 
leütben  mit  Ihm.  Die  5  orth  gabends  auss  wol  für  tausend 
mann.  Es  warend  auch  erschlagen  M.  Ulrich  Zwingli  Ihr  pre- 
dicant,  do  gar  fürnemm,  den  die  feyend  nach  seinem  tod  ver- 
brandten;  das  die  so  sich  dem  päpstlichen  Joch  entzogen  gar  tref- 
fenlich entsetzt.  Es  ward  auch  erschlagen  M.  Conrad  Scbmid 
Commenthur  zu  Küssnacht,  ein  fürnemmer  gelehrter  mann,  und 
ander  vil  fürnemm  leüth. 

"•  Nacb  sömlicbem  schaden  Besamlelen  sich  die  von  Zürich 

Züricher  mahnen  Ihre  helfer    "6  Sambleo  sieb  wider. 
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widrum  zu  Horgen,  uod  an  den  Enden  disshalb  dem  Albiss. 
rüstend  sich  wider  mit  geschüU  und  stärkten  sich  vast.  Es 
kamend  zu  Ihnen  die  von  St.  Gallen,  die  Gotshaussleülh,  das 
Thurgäuw,  Ihr  Haubtman  was  Philipp  Brunner,  dazumahl  Ihr 
landvogt  vonunsertn  Laad,  und  die  auss  der  Grafschaft  Toggea- 
burg  mit  vil  Volks.  Es  kamend  auch  zusammen  an  eio  Haufen: 
Bern,  Basel,  Sollothurn ,  Schaffhausen,  Biel  und  Müllbausen. 
Am  anderen  theil  waren  Luzere ,  Uri,  Schwytz,  Unterwaldeo, 
Zug,  Wallis  und  vil  welsches  Volk. 

Die  grawen  Püodtoer  zuchend  auch  denen  von  Zürich  und 
Ihren  mithaften  zu  mit  tausend  mannen.  Im  Gasteil  lagend  die 
auss  dem  Gastell  und  von  Wesen ,  aus«  der  Grafschalt  uod  den 
Gotshausslefilhen  wol  tausend  man,  vnd  ein  Fähndli  von  Grü- 
nigen. In  der  March  lagend  die  auss  der  March,  Höf,  Eioaid- 
len  und  etlich  von  Schwytz.  Nach  dem  gefecht  zu  Cappel  zo- 
gend  die  5  Orth  durch  das  neüamt  auf  Bremgarlen  zu,  So  Sieb 
nun  die  von  Zürich  gemehrt  mit  obgemelter  Hilf  und  auf  sie 
zorhend,  und  enbalh  auch  zuher  zoch  der  ander  häuf,  wi- 
cbend  Sie  wider  binder  sich  gen  Bahr  in  Boden ;  uod  der  ander 
Züg  Ihnen  nach  im  namen  mit  Ihnen  zu  schlagen  ao  erst  es 
füglich  wir.  Derwil  wie  man  am  Freytag  ein  Gmeiod  ballen 
sollt,  kamend  am  Donstag  die  mähr  wie  es  zu  Cappel  ergangen 
wär.  *"  In  solchem  So  das  feür  allenthalben  in  der  Eydlgno- 
schaft  angezündt,  und  niemands  wtisst  wo  Er  freüud  oder  feyend 
hat,  lutt  man  als  in  eim  stürm  mit  gwebr  und  baroeacb  zusam- 
men geo  Glarus  am  Freytag  zu  offner  Panner,  und  ward  ein 
gmeiod  ghalten  am  Sand  under  der  Linden,  uod  da  verlesen 
allu  mahnungen,  und  wie  wol  man  (rang  deneu  von  Zürich  zu 
halten  Ihr  gheiss,  wolt  es  doch  (Jos  oit  beduoken  Jelzin a hl  füg- 
lich sein,  von  wegen  der  grossen  Zweiungen  in  unserem  land, 
so  gar  nach  der  halbtheil  das  nit  thuo  wölteo,  sonder  lieber 
den  5  Orlhen  zuzogen  wärend,  und  der  Zang  ao  vil  in  den 
partheyen  was,  dass  zu  Besorgen  wir  schlügend  einanderen. 
Darzu  fertiget  Vogt  Cluser  von  Urj  ein  welsches  Volk  über  das 
gebirg,  het  man  Uns  ins  Land  fallen  mögen  wo  wir  aolcbs 

2,7  Der  Unseren  Verhalten  in  solchem  handel. 
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verlassen  hellen,  auch  der  Züg  in  der  Markh  lag  Uns  nach  an  der 
wand,  der  Uns  einer  nacht  het  mögen  Unser  land  schedigen, 
ehe  der  ander  in  dem  Gastet!  solches  het  mögen  gewahr  wer- 
den. Also  ward  einmabl  zu  mehr,  wir  sollen  zu  onsern  landen 
sehn,  darauss  einmahl  nit  weichen,  sonder  einanderen  verggehn 
und  zusammensetzen  lyb  und  gut,  und  weder  theil  oben  gelägen, 
sölte  man  keinen  lassen  venden  (werben  ?)  und  ansszeOchen,  drum 
dass  Er  Ihnen  widrig  wäre ,  sonder  einanderen  enthalten  so  weit 
uns  Leib  und  guls  langete.  Solches  ward  Befestnet  durch  Eidtes- 
pQicht.  Darnach  wurden  geordnet  zu  der  panner  400  mann, 
dass  Sie  sorg  beten,  damit  wir  nit  Oberfallen  wurden. 

Uf  der  Nacht  kam  ein  ungesandler  Bot  auss  dem  Gastell, 
zeiget  an  wie  die  auss  der  March  Oberhingfallen  wärend ,  und 
schlügend  mit  denen  von  Grünigen  zu  Utznacb,  so  denen  aus 
dem  Gastell  zuzogen,  und  wäre  ein  grosser  Jammer  da  unden, 
drum  Hess  man  ein  stürm  gahn,  und  zoch  man  am  morgen  mit 
dem  panner  nidtsich,  was  aber  als  erlogen.  Man  gmeindet  auf  der 
Niderurner-Allroeind :  wurdend  dem  Pannermeisler  zugeben  zum 
Fähndrich  Fridli  Küng  von  Glarus  und  Heyni  Schüller  von  Nie- 
derurnen.  Man  legt  sich  gen  Nävels  und  Beed  Urnen  nnd  Bit- 
ten :  und  wurdend  Boten  geschikt  in  das  Gastell  und  die  March 
zwüschent  Ihnen  ein  anstand  zu  machen;  diewyl  sie  doch  Nach- 
buren wärind ,  und  der  Hauplkrieg  da  kein  end  möcht  nemmen. 
Half  aber  alles  nülh.  die  auss  dem  Gastel  wölten  des  nit  thun.  Also 
zochend  meine  Herren  auf  den  Donstag  darnach  widerum  heim. 

"'Nachdem  meine  herren  widrum  heimzochend,  und  ein 
mahnung  über  die  ander  kam  warend  von  Uns  vil  unrubwig, 
und  wollen  denen  von  Zürich  zuziebn;  ward  also  ein  gmeind 
angsetzt  uff  Zinstag  den  24slen  Oclober  gen  Glarus.  Indem 
so  am  Montag  etlich  Boten  vss  der  March  gen  Glarus  für 
meine  Herren  wollen ,  und  auf  der  Strass  gewahr  wurden , 
wie  am  Zinstag  ein  Landsgmeind  gesetzt,  wollend  Sie  wi- 
der heimkehren,  das  wurdend  die  auss  dem  Gaslell  gewahr, 
und  führend  etlich  überhin,  und  fingend  die  zu  Bitten  auf  un- 
serem Erdtrieb,  darauss  nun  under  Uns  ein  grosser  Unwillen 

2JS  Boten  auss  der  March  werden  von  Gasleren  zu  Bilten  gfangen* 
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entsprang,  doch  könnt  man  Ihm  nöth  Uran:  dann  es  Bey  Uns  und 
anderstwo  ein  eilend  gestall  hat.  dass  man  solch*  nät  achten  köndt. 
Die  Bolen  warend  Vogt  Mertz  von  Schwytz,  Amman  Hägner  auss 
der  March,  und  Vogt  Eichholier  von  Rycbenburg  und  eüich  Ibro 
Knecht.  >4°  An  der  gmeind  so  ghalten  war  in  unserer  kircben  wa- 
rend Mahnungen  durch  Brief  auss  dem  läger,  auch  durch  Bolen 
von  Pündten  ,  auss  der  Grafschaft  Toggenburg  und  auss  dem  Ga- 
slell  die  all  bey  einanderen  im  Gasteil  Jagend,  war  au  mehr  doch 
mit  grossem  Unwillen,  um  gar  wenig,  man  soll  Ihnen  zweybundert 
schicken:  doch  niemands  nöten  dann  die  darum  das  mehr  ge- 
macht. Und  ward  verordnet  zu  eim  Haubtman  ii.ins  Wichser,  Se- 
ckelmeisler,  zum  Fähndrich  Ueinj  Schüttler;  doch  solte  man  nie- 
mands überziehen,  sonder  helfen  und  rathen  wie  gfridet  mochte 
werden ;  doch  wo  dasnit,  sollend  sie  Ihun  wie  Biderben  leüthen  zo- 
sluhnd.  Wie  nun  solches  an  der  Gmeind  gebandlet  war,  kam 
indem  ein  Brief  auss  der  March  für  gmeind:  zeigt  an  wie  aber- 
mahls  ein  Schlacht  geschechen  _  wär ,  da  die  5  orth  gesigel  ba- 
ten ,  dann  nachdem  wie  vorgmeldt  die  Beide  Heer  gen  Baar  zu 
und  da  umher  zogen  haten,  schikten  die  von  den  Steten  ein 
Züg  am  Montag  gen  Menlzigen  am  Zugerberg,  in  meinung  Ihren 
leyend  hinden  und  vornen  zu  überfallen.  In  dem  Hufen  warend 
Fähndli  ab  denen  orthen :  Ein  frei  Fähndli  von  Zürich,  von 
Basel,  Mühlhausen,  Scbaffhausen ,  St.  Gallen,  Toggenburg, 
Gotsbaussleütb  von  St.  Gallen,  und  die  auss  dem  Turgy,  wie 
Sie  nun  da  umher  Ihro  feyend  schedigeten,  wurdend  Sie  Ihren 
innen,  und  ordneten  einen  voo  Zug  zu  einem  Haubtmann,  Sie 
zu  überziehen,  in  der  nacht  zu  überfallen,  mit  Ihm  die  von 
Zu  gab  dem  Berg  die  es  am  raensten  betraf  und  mit  Ihnen  von 
anderen  orthen,  so  gutwillig  sieb  wagen  wollten,  dero  wurdend 
ob  sechs  hundert  redlicher  Knechten,  als  man  darnach  sagt.  tME* 
wurdend  Ihnen  auch  zuverordnet  zweitausend  mann  zu  einer  Hat, 
Sie  zu  enlscbüten.  Also  auf  den  24  tag  oclobris  eltich  stund 
vor  tag,  fielen  die  obangezeigten  Knecht  vorhin,  angleil  mil 
weissen  Hembderen,  ohen  Ibnher  in  den  Zeüg,  so  des  vorndri- 

*»»  Landsgmeind  zo  Glarns  in  der  Küchen.  Schaden  zo  Mena- 
gen empfangen. 
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gen  tags  gen  Menlzigen  kon  was ,  so  unversehenlich  ,  dass  Sie 
an  Ihnen  warend,  Ehe  Sie  die  Spiess  niderlohn  möchten,  dann 
Ihnen  die  underrennt  wurden,  da  geschach  nun  ein  hart  gefacht 
und  ein  treffenlicher  stand :  doch  so  die  nacht  den  unversehen- 
lich  überfallnen  Schrecken  bracbl,  die  vermeinten  der  ganz 
Zeug  wäre  an  Ihnen,  und  die  anderen  ungesluhnj  in  sie  link- 
ten, der  meinung  zu  sterben,  oder  Ihre  heösser  zu  reten,  ge- 
winnend Sie  disen  die  flucht  an,  und  Ihr  geschütz  mit  vier 
Fähndlinen,  das  von  Zürich,  zwey  auss  dem  Thurgy,  und  eins 
von  Mühlbaussen,  die  nun  ein  grossen  schaden  empüengend 
vor  unröwy  der  nacht,  und  unkundsamme  der  wegen,  dann 
Sich  in  denen  wälderen  vil  verluflend,  kamen  erst  in  etlich  ta- 
gen wider  fürber,  daraus  vil  gefangen  wurden,  dann  sie  nienen 
hin  kommen  köndlen,  sie  schätzten  Sie,,  heten  erschlagen  wol 
vier  lausend,  doch  wölten  Sie  über  tausend  nit  gichtig  sein. 
Es  was  ein  böser  schad.  Diss  verluhrend  auch  gar  nach  Hun- 
dert mann,  und  wurden  vil  wundt  Beeder  theilen.  Nach  disem 
schiktend  Sie  denen  auss  der  March  tausend  Man  zu  hilf,  dann 
So  tusend  aus  dem  Pundt,  sich  zu  den  anderen  so  vom  ersten 
da  gelegen  gefügt  heten.  Besorgtend  Sie  möchten  da  elwan 
überfallen  werden.  Von  solches  wegen  so  ein  solcher  Züg  uns 
an  der  wand  lag,  war  es  hindersich  gestellt,  dass  man  nit  hin- 
weg zoch.  dann  der  ander  tbeil  unrüwig  was  und  Beschachend 
treuungen,  man  wölte  zu  den  anderen  Zeücben. 

m  Da  schikten  meine  Herren  Boten  an  Beide  End  in  die 
March  und  in  das  Gaslell  zwüscbend  Ibnen  ein  Anstand  zu  ma- 
chen, dann  man  ab  vil  enden  ernstlich  Botschaften  anhub  dar- 
zwüschend  schicken ,  ob  man  Friden  machen  möchte.  Also 
ward  ein  anstand  nach  grossem  Fleiss  gemacht  zwüschend  den 
vorgenaromten  Beiden  Zügen,  dass  Sie  ein  anderen  nit  schädi- 
gen Sölten  Biss  zu  ausstrag  des  Haublbandels,  so  man  Jetz 
zwüschend  den  Eydlgenossen  bandlen  Söll  G  tag.  Darnach  die 
gfangnen  fertiget  man  gen  Glarus,  so  abgewechslet  Sölten  wer- 
den durch  ander  so  von  Ibnen  gefangen  waren.  Sonst  möcht 
ab  Jetwederem  Orth  zeücben  zu  seinem  Hauffen  wer  da  wölte. 

221  Anstand  zwüschend  dem  Zeüg  in  March  und  Gaster. 
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"'Derwil  nachdem  nun  die  von  Zürich  zum  anderen  mahl 
schaden  erliten,  ward  Ihr  Hertz  und  Muth  wie  es  gmeinklieh 
gschicht,  vast  darab  gebrochen.  Also  wie  Sie  ab  dero  tor 
Zug  Erdrieh  wider  auf  Ihr  land  zogen,  fuhr  ein  Haufen  von 
den  5  orthen  gen  Horgen  zu.  Darauss  nun  dise  erschrakeod, 
vermeintend,  Ihr  der  gantz  Zefig  were  da,  eilten  also  untröst- 
lich der  Slat  zu,  dess  Ihre  baublleüth  wenig  lobs,  sonder  ?il 
Ungunsts  erholltend,  so  auch  daheiroen  zu  bleiben  darnach  ge- 
heissen  wurden,  die  anderen  vermeinten,  es  wäre  ein  Betrug 
darinn,  wollen  Ihnen  nit  nacheilen.  Etliche  kamen  Biss  geo 
Horgen,  nammend  nüt  dann  essige  speisen,  und  wurden  von 
den  Ihren  wider  zu  den  anderen  gemahnet.  Dieweil  bäte  od  sich 
nun  abvil  Endeu  Botschaften  gesambletzu  scheiden.  Erstmahls 
von  meinen  Herren  wurden  gesandt  Vogt  Tolder,  Vogt  Vogel, 
Vogt  Stössi  und  Jakob  Meyer.  Es  hatend  auch  Ihre  Boten  da 
Frevburg  und  Appenzell.  Auch  treffenliche  Bolschaft  vom  Kö- 
nig von  Frankreich,  vom  Herzog  von  Mejland,  Hertz og  von 
Saffoy,  Markgrafen  von  Rötelen,  und  ab  anderen  Enden,  die 
erwarbend  nun  zum  ersten  ein  anstand  darzwüscbend  zu  redeo. 
Indem  wie  nun  artikel  gestellt  wurden,  so  die  5  orth  von  den 
anderen  Begehrten ,  als  die  von  Zürich ,  und  die  Bey  Ihnen  ta- 
gend, sich  mit  denen  von  Bern  und  anderen  so  zu  Brerogarlen 
waren,  underreden  wölten,  und  sich  die  sach  verzoch,  war  das 
gmein  Volk  dero  von  Zürich  unwillig,  wöllen  ein  friden  ban, 
und  ordneten  auch  leülb  zu  handien,  nammend  also  ein  friden 
an  für  sich  selbst,  ohn  den  anderen  hauffen,  so  zu  Bremgarten 
war,  dess  fürnembslen  artickel  innhielten:  f" Es  solte  Jedes 
Orth  das  ander  Bey  seinem  Glauben  Bleiben  lassen  und 
scbmechungen  abstellen.  In  den  gmeinen  Herrchaften  solte  es 
Bym  mehr  Bleiben,  wie  es  Jede  Kilchböri  annemme:  doch 
ob  etwar  Bey  der  alten  Ordnung  stahn  wölte  in  solchen 
gmeinden,  möchten  Sie  auch  Ihre  priester  han,  auss  der 
Küchen  gfiler  ungehindert  der  anderen.  Es  sollten  auch  alle 
neüe  Bürgerrecht  tod  und  ab  sein,  der  vorgehnd  laodsfri- 
den  dessgleichen;  und  sölte  man  sich  der  Pündten  Benögen 

««Flucht  ohne  streit.  223 Friden. 
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lassen.  Es  Sölten  auch  die  von  Zürich  den  5  Orlhen  Ihr  Gelt 
widergehn,  so  Sie  von  Ihnen  gnon  im  vorgehnden  Landsfriden. 
Es  solte  auch  denen  von  Zug  Ihr  kilchen  ehrlich  widerum  Ziehrt 
werden,  so  Ihnen  in  dem  krieg  geschleizt.  Es  wurdend  vorbe- 
halten Rapperschwyl,  Toggenburg,  Gasteil  und  Wesen,  dann 
die  von  Zürich  keinen  theil  daran  haten,  die  wölliod  Sie  stra- 
fen und  selbst  mit  Ihnen  handien,  doch  in  Gnaden.  Der  übri- 
gen Zusprachen  halb,  soll  Jeder  dem  anderen  recht  hallen  nach 
laut  der  pündten;  solchen  friden  nammend  Sie  an,  ungeachtet 
der  armen  leülben  so  sie  kümmerlich  darzu  gebracht  mit  Boten 
und  tröungen  der  abschlahung  des  Freyen  kaufs,  die  liessend 
Sie  jetz  dann  in  der  noth  stecken. 

Nach  Beschluss  diss  Fridens  zochend  die  von  Zürich,  und 
die  Bei  Ihnen  tagend ,  ab.  Und  dieweil  die  von  Bern  den 
Friden  noch  nit  angnommen,  dann  Er  Sie  unzimlich  Beducht, 
und  vermeinten  zu  eim  besseren  Friden  zu  kommen,  wo  Sie 
gemeinklich  hinder  sich  gehalten  heten.  Also  ruktend  die  5  orth 
mit  Ihrer  macht  gen  Bremgarten  zu,  die  sich  immerdahr  meh- 
reten  von  welschem  Volk.  In  solchem  thäten  die  SchidleÜth 
so  vit  zur  sach,  dass  Sie  auch  ein  frieden  machten.  Dann  der 
mehrerlheil  vorhin  ohn  Sie  gefridet  und  abgezogen.  Ueber  die 
vorgenammten  artikul  musslen  die  von  Bern  denen  von  Under- 
walden  Ihre  Brief  widerum  ausshin  gehn,  so  Sie  vorhin  von 
wegen  Ihres  Zugs  über  den  Brünig  zu  den  von  Hassli  über  sich 
geben  müssten;  sie  solten  auch  die  vertribnen  von  Hassle 
wieder  heim  lassen  kommen ,  sie  müssten  auch  geben  drey- 
tausend  Cronen  darum  dass  Sie  Bliggenstorf  verbrannt  haten, 
ein  Dorf  im  Zugerbiet  gelegen.  M*  Bremgarten  ward  gestraft  um 
ein  sum  gelts,  und  Ihr  Schuldhess  entsetzt,  und  um  tausend 
guldj  gstraft,  und  der  gwalt  war  Ihnen  gnon  ein  Schuldhessen 
zu  setzen;  "* Mellingen  ward  gstraft,  dass  Sie  ihre  wehrinnen 
und  Ringmauren  abbrechen  müssten;  und  nach  solchem  Zoch 
man  daselbst  zu  beiden  Theilen  ab. 

*M  Als  nun  die  von  Rapperschwyl  sammt  anderen  wie  vor- 
gemeldt  aussgeschlossen,  hubend  Sie  sich  an  wie  vorgemeldt 

724  Bremgarten  gstraft.  m  Idem  Melliogen.   936  Rapperschwyl. 
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in  der  Slat  zu  empören,  dann  die  ao  vormabls  durch  das  Mehr 
geschweigt,  fiengen  an  ihre  Müler  aufzulhun  und  Ober  die 
anderen  schreyen  als  dass  Sie  von  Ihnen  in  Angst  und  Noth 
gestekt  worden.  Darauf  Sie  nun  anhabend  zu  Beeden  seilen 
mit  gwehren  zusammen  I aoffen  und  zusammen  trukken;  Laufend 
auch  vil  frommer  Börger  darzwQscbend ,  hieltend  Sie  von  ein- 
anderen  so  vil  Ihnen  möglich  was.  Dieweil  nun  die  auf  der 
neuen  Ordnung  kein  rucken  nienert  wössten,  und  erkandtea 
der  drü  Orthen,  denen  Sie  verwandt  warend,  Unwillen,  zocbend 
sie  zu  dem  thor  auss.  Indem  nahmend  die  anderen  ein  Zusatz 
ein  auss  den  Höfen,  der  Mark,  und  da  umbin;  kamen d  auch 
dahin  Boten  von  den  drü  orthen,  wurdend  auch  von  meines 
Herren  dahin  geschickt  zween  Boten,  in  der  sach  das  Best  zu 
thun.  Also  ergabend  Sich  All  in  die  Straf  obn  der  Schul dbessf 
und  Ihro  wenig  mit  Ihm,  die  sich  hinweg  zogend.  Der  pre- 
dicant  war  auch  abgewichen,  die  wurdend  nun  an  gelt  gestraft, 
etlich  gethürnet,  und  von  Ihren  Aemteren  Verstössen;  die  prie- 
ster  so  von  der  Mess  gestanden  hinweg  geschikt.  Ein  Schlosser, 
so  ein  anderen  erschossen  hat,  da  man  Ihn  fahen  wolt,  musst 
auch  den  Kopf  darum  gehn.  Er  hat  sich  im  Hauss  gewehrt, 
Biss  man  mit  grossen  Büchsen  darför  zog,  und  Ihn  darauss 
trib.  Dann  niemands  zu  Ihm  dürft ,  so  schoss  Er,  dann  Er  vil 
gerüster  Büchsen  Bey  Ihm  hat. 

s>TAuf  den  Tag  zu  Bapperschwil  erschienend  auch  die  auss 
der  Grafschaft  Toggenburg  mit  Ihrer  treffenlichen  Botschaft  sich 
auch  mit  den  5  orthen  zu  vertragen,  dann  Sie  auch  im  friden 
aussbeschlossen  warend ,  dann  Sie  gleich  nach  dem  Scbad  zo 
Mentzingen  empfangen  mit  Ihrem  Fähndli  abgezogen.  Solcher 
frid  war  auch  Beschlossen,  dass  es  beym  alten  Landrecbt  Bliben 
sölt,  so  sie  mit  meinen  Herren,  und  denen  von  Schwylz  halten, 
sie  sollend  auch  ob  Jemands  Bei  Ihnen  Bey  der  alten  Ordnung 
Bleiben  wolt,  Ihnen  nit  darvor  sein,  sonder  priester  enthalten 
auss  der  kilchengfiter.  1,8  Und  wie  Sie  vorbin  auss  Bewilligung 
deren  von  Zürich  und  Meiner  Herren  vom  Gotsbauss  St.  Gallen 

227  Toggenburg  mit  den  5  orthen  befriedet.  m  kaufen  sich  aus  von 
der  Eigenschaft. 
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dessen  eigen  leüth  Sie  warend,  sich  erkauft,  ward  diser  Kauf 
auch  Bestälh,  durch  die  von  Lutzern  und  Schwyz,  denen  das 
Gotshauss  auch  zu  versprechen  stuhnd.  Auch  so  die  Küchen- 
zierden  in  dem  Krieg  zu  Utznach  zerschlagen,  sollend  Sie  es 
abtragen,  so  vil  es  Sich  erfunden,  dass  es  von  Ihnen  geschehen. 

Derwil  warend  wir  in  unserem  land  auch  Ireffenlich  un- 
ruhwig.  Dann  der  ibeil  so  den  5  Orlhen  anbiengend,  so  Sie 
rorhin  mit  dem  Mehr  hindersich  gestellt,  dass  Sie  die  alt  Ord- 
nung mttsslend  fahren  lassen,  jetz  dann  so  die  5  orth  den  Sig 
Behalten,  wölten  Sie  solch  Ordnung  wider  han,  wie  sie  die 
darvor  gebraucht,  welches  nun  viel  gehäders  aufstört.  "Mn 
solchem  Begehrten  die  5  orth,  dass  man  Ihnen  ein  Landsgmeind 
stelle,  dann  Sie  etwas  für  Sie  zu  bringen  heten,  die  ward 
nun  angesetzt  gen  Schwanden,  zu  Thäniberg  am  Freitag  den 

tag  December. 

'"Begerthen  an  die  Landleüth,  dass  Sie  den  Vogt  im  Thür- 
gäu  Philipp  Brunner,  auch  den  auss  dem  Gastell,  Heinrich 
Stüssi  entsalzten,  so  der  ein  mit  den  Thurgauern  wider  Sie 
gezogen,  und  Ihr  Haubtmann  gewesen  wäre,  und  Er  aber 
Ihnen  als  wol  geschworen  hele  als  denen  von  Zürich,  und  der 
ander  auch  wider  Sie  gehandlet  hete.  Begerthen  auch,  dass 
man  auch  in  unserem  Land  die  alt  Ordnung  widerum  aufrichte, 
dann  wo  solches  nit  geschäche,  wollend  Sie  etwann  handien, 
und  Sie  wenig  darum  Rathsfragen.  *"  Also  nach  langem  un- 
grimbtem  ghäder  was  zu  Mehr:  der  Vögten  halb  Söll  man  Sie 
beten,  dass  Sie  sich  des  rechten  Benügen  liessend,  dess  Sie 
sich  em boten:  möchten  Sie  sich  nit  mit  recht  verantworten,  wol- 
lend Sie  der  straff  erwarten.  Sonst  solle  man  die  Mess  widerum 
aufrichten,  zu  Glarus,  Nävels,  Schwanden  und  Linthal,  dann 
an  anderen  ortben  warend  wenig  leüth  die  deren  Begehrten, 
es  sollen  auch  die  predicanten  die  nit  unbillich  antasten  Bey 
schwärer  Straf.  Es  Sölten  auch  die  frömbden  predikanteo  in 
Monatsfrist  Jeder  Zeügnus  bringen  auss  seinem  Heimen,  seines 
abscheidens.   Solches  Mehr  ward  Bewilliget  von  unserer  Land- 

***  Den  5  orlhen  wird  ein  gmeiod  gslellt.  Ihr  zumulheo.  *"  Der 
Unsens  Antwort. 
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leQthen  wegen,  so  die  alt  Ordnung  han  wölten,  damit  grösserer 
unralh  vermiten  blib. 

Der  empfangen  schaden  Bewegt  auch  treffenlich  die  Zun- 
cherpauren  wider  Ihre  Herren,  wöltend  des  gewaltigen  Handels 
nit  mehr,  dardurch  Sie  in  solchen  Schaden  gefallen.  Schikten 
also  Ihre  Botschaften  in  die  stat,  mit  etwas  anmulhungeo,  so 
Sie  wollend  gehorsam  leölh  an  Ihnen  han ;  die  Ihnen  der  meh- 
Tertheil  Bewilliget  warend.  ünder  den  Artiklen  waren ,  Sie 
sollen  kein  Krieg  anfahen  und  keine  Bürgerrecht  aufrichtea 
ohne  Ihren  Wüssen  und  Willen:  Sie  Sölten  auch  keine  predi- 
kanten  dulden,  die  frefenlich  das  Volk  aufstörlind,  die  merkt 
frey  lassen,  und  kein  Schwaben  in  Ihren  Rath  nemmen.  Dess- 
gleichen  die  predikanten  darin  nit  Berufen  oder  setzen,  es  Be- 
träfe dann  Geistlich  händel ,  und  ander  artikul  mehr. 

Nach  solchem  fuhr  der  Vogt  auss  dem  Rhynthal  von  Under- 
walden,  so  in  dem  Jahr  von  den  Rhynthalern  vertriben,  wider 
auf  sein  Vogtey,  und  als,  die  mit  Ihm  riten,  gen  St.  Gallen 
führend,  und  von  etlichen  etwas  trotz  getriben  war  mit  worten 
und  tannest  zu  tragen,  ward  der  Landschreiber  von  ünder* 
walden  von  etlichen  St.  Galleren  übel  verwundt,  darauss  gross 
Unwillen  entsluhnd  wider  die  von  St.  Gallen,  doch  entschuldiget 
sich  der  Rath  treffenlich,  dass  ihm  solches  leid  wäre,  und  Sie 
wöllen  die  darum  strafen,  so  solches  gethan  baten.  "'Als  auch 
der  Abt  von  St.  Gallen  mit  etlichen  Conventberren  vorhin  abge- 
wichen über  den  Bodensee,  nach  absterben  Abt  Kilians  haleod 
Sie  ein  andern  erwehlt.  Jetz  dann  nach  solchem  Fahl  kam  Er 
wider  zuland,  und  war  von  seinen  leülhen  aufgnon.  Die  von 
St.  Gallen  wöltend  Ihne  nit  einlahn,  dann  Sie  vermeinten  bei 
Ihrem  Kauf  zu  bleiben,  so  Sie  vorhin  nach  Vertreibung  des 
Abts  mit  Verwilligung  Zürichs  und  Meinen  Herren  gethan,  under 
dem  das  Kloster,  aussgenan  etliche  Behaussung,  auch  ver- 
griffen was.  Als  es  nun  wahrlich  geredt  wirt  dass  solche  grosse 
Widerwerligkeit  mit  etwas  Zeichen  vorbedeütet  wirt,  war  diss 
Jahrs  ellich  Wochen  im  Augsten  ein  Comet  ersehen  darab  nun 

232  Abt  von  St  Gallen  kommt  wider  ins  Iand  2Xi  Wanderzeichen 
Comet. 
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vil  leöth  erschracken,  und  nit  unbillich.  Dann  eine  solche 
Widerwertigkeit  darnach  volget,  als  niemands  kürtzlich  darvor 
het  mögen  fürchten,  dass  die  so  als  Brüder  Bisher  sich  gegen 
einanderen  erzeigt,  solche  widerwerligkeit  einanderen  zufügen 
sollen. 

*"  Diewyl  hat  auch  der  krieg  wider  den  von  Müss  ein 
selzamen  handel.  Denn  nachdem  der  Bertzog  von  Meyland  mit 
den  Eidtgnossen  in  den  krieg  sluhnd ,  und  der  mebrlheil  ab- 
zogen war  ohn  die  zweitausend  wie  obeogemeldt,  gestubnd  die 
nötigung  des  Schlosses  Müss,  dann  man  mit  zweyen  Carthanen 
ein  grosses  loch  geschossen  hat:  Und  so  man  vermeint,  der 
Hertzog  solle  mit  seinem  Geschütz  eilen,  damit  dem  Anfang 
ein  end  würde  gehn,  lägeret  er  sich  für  Monguzz,  ein  starke 
Veste,  gelegen  in  Montprienz,  so  der  von  Müss  auch  inhielt: 
Verzog  sich  lang,  ob  Er  alle  Ding  zurüst  zu  eroberung  des 
Schlosses.  Indem  fuhr  der  von  Müss  gwalligklich  auf  dem  See, 
fiehl  in  die  Dörfer  hin  und  hftr,  so  von  den  andern  eingehallen 
waren :  eroberet  das  schiff  auch  wider,  so  man  Ihm  zuvor  an- 
gwunnen  hat;  und  wie  man  ein  wacht  hielt  auf  dem  Berg  Bej 
den  z weyen  Carthanen,  überfiebl  Er  die  Bey  nacht,  schlug 
ellich  zu  tod,  die  anderen  in  die  flucht,  und  Hesse  die  Büchsen 
den  Berg  ab  dem  Scbloss  zu,  dass  Sie  Ihm  in  sein  gwall  wur- 
den. Von  unserem  Land  kamend  da  um  Hans  Wek,  und  Hans 
Schillig,  und  ward  eim  ein  fland  abgbauen  mit  Damen  Hans 
Schini-büöl.  Darnach  etlich  Zeit,  alsdann  die  Eidtgnossen,  so 
vom  Herzog  Besoldet  waren,  zu  Menas  lagend  in  eim  Dorf  am 
See  under  dem  Schloss  abbin,  wölt  Er  Sie  auch  nachts  überfallen, 
dann  auch  etlich  Landsknecht,  so  Beyn  Eidtgnossen  gelegen,  Jetz 
Bey  Ihm  waren,  so  Ihm  könten  anzeigen  wie  Sie  lägind,  und 
Ihre  wachtend  belind;  doch  wurdend  Sie  gewahrnet  von  einem 
Bauren ,  der  mit  Ihnen  im  Schiff  gefahren ,  und  dieweil  Sie  sich 
rüstend  fürgloflen  war,  dass  Sie  sich  rüsten  möchten.  Also 
wurden  Sie  angloflen  mit  eim  grossen  gschrey,  doch  half  Ihnen 
Got,  dass  Sie  in  die  flucht  von  Ihnen  getriben  wurden  nit  mit 
kleinem  Verlust  als  etlich  gfangne  darnach  redten.   Dann  wie 

»» Versetzung  des  Müsserkriegs. 
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Er  in  das  Dorf  stürmet,  was  im  erschlagen  ward,  liess  Ena 
den  schiffen  fertigen,  und  so  Er  nüt  schaffen  kondt,  wycb  Er 
wider  den  schiffen  zu,  ohn  gross  nacbylen,  dann  es  vor  tag 
was,  und  mttsst  man  Besorgen,  ob  nit  etwan  Hüten  bstellt 
wärind.  Darnach  so  der  Hertzog  Mongutz  gewaltigklich  Bescboss, 
so  nun  die  im  Scbloss  kein  Hoffnung  mehr  baten,  entrannen 
sie  nachts  mit  listen  all  auss  dem  Scbloss.  Nach  solchem  tryb 
Er  Ihn  gewaltigklich  ab  dem  See  und  Belägeret  Ihn  zu  Legg, 
schoss  Ihm  ein  Brüggen  ab,  da  Er  noch  sein  auss-  und  zugang 
bäte,  und  thät  Ihn  inn ,  dass  nüth  zu  Ihm  noch  too  Ihm 
möcht.  Als  es  aber  gmeinklich  Beschicht,  dass  glückfarth  sorg 
binnimbt,  und  die  von  noth  gemehret  wird,  Begab  sich  zu  end 
des  Jabrs ,  dass  so  die  vor  der  Stat  ohne  sorg  lagend,  B rächend 
auss  der  Stat  bej  130,  fielend  in  das  läger,  fallend  dem  Ohrt- 
sten  in  das  Hauss  ongewahrt,  fiengend  Ihn,  zerstreüteo  des 
zeüg  so  siben  Fändlj  stark  da  lag,  sehlugend  vil  zu  tod,  und 
eroberten  geschQtz  und  was  da  war.  Der  Eydtgnossen  knecht 
lagend  zu  Mandell  in  em  Dorf  am  See  ein  guten  weg  von  der 
Stat,  eb  die  Ihrs  aussbruchs  innen  wurden  und  auhin  luffind, 
was  es  alles  vergangen.  Doch  erretteten  Sie  etlich  Büchsen, 
die  Sie  von  Schwere  nit  einherbringen  möchten.  In  den  weg 
ward  der  krieg  diss  Jahrs  geführt. 

Annus  1532. 

Nach  dem  krieg  der  Eidtgnossen  volgt  ein  wunderbahre 
Veränderung  aller  Dingen.  Denn  wie  die  von  Zürich  mit  Ihrem 
anhang  vorhin  den  Bracht  Bhielten,  in  allen  Handlungen  muss- 
ten  sich  die  5  orth  schmucken.  Jetz  dann  führend  die  furwert 
mit  Ihrem  pracbt  und  die  anderen  musslen  sich  niederlabo. 
Dann  Sie  einanderen  in  der  Bricht  dermassen  übergeben  baten 
dass  Sie  einmahl  kein  Trost  an  einanderen  wGssten.  Und  wie 
vor  die  von  Zürich  Ihren  fleiss  an  kehrten  zu  ausrtitung  der 
alten  Ordnung,  harwider  Jetzdann  die  spareten  sich  nfith,  die 
wider  aufzurichten,  und  die  Clösterdienst  widerura  dabin  zn 
bringen,  wie  es  vor  gsyn  was.  Der  Abt  von  St.  Gallen,  so 
vormahls  Ober  Bbyn  gewichen,  kam  wider  Oberbin  und  nam 
die  Golsbaussleüth  wider  in  Cid.   Stat  von  St.  Gallen  wolt  Ihn 
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noch  oit  einlassen,  vermeint  Bej  dem  Kauf  zu  Bleiben,  so  Sie 
vorbin  gethan.  Dann  Zürich  und  Meine  Herren  batend  lbnen 
das  Klosler,  obn  etliche  Behausung,  zu  kaufen  geben»  sammt 
ellicben  gerechtigkeiten  so  der  Abt  vorbin  in  der  Stat  gehabt. 

Als  auch  die  von  Wesen  und  auss  dem  Gastell  im  friden 
aussbeschlossen,  nachdem  die  Zeüg  abzogen  warend,  Zogend 
die  von  Scbwytz  mit  Ibrem  panner  gen  Pfäfßkon  in  nammen 
über  Sie  zu  ziehen.  Also  schickten  Sie  Ihre  Botschaft  zu  Ihnen 
und  ergabend  sieb  an  Ihre  gnad  und  ungnad ,  auch  batend 
meine  Herren  ein  ernsthaftige  Botschaft  da  für  Sie  zu  Biten. 
Wurdend  also  aufgnobn.  Nach  solchem  warbend  Sie  immerdar 
um  Sicherung  Ihres  lebens  durch  Boten  und  Fürbit  ab  vil  Enden, 
doch  ward  Ihnen  kein  Antwort  noch  Zusagung.  Schikten  Ihnen 
ein  sebarpfen  Brief,  was  Sie  von  Ihnen  haben  wölten.  Erst  dann 
woltind  Sie  kon  und  mit  Ihnen  handien:  under  denen  Arliklen 
warend,  Sie  sollen  die  alt  Ordnung  wider  aufrichten,  und  die 
Kirchen  Bezieren  nach  Ibrem  Vermögen,  auch  so  Bey  Ihnen 
elwar  etwas  Bescbuldet,  dass  Sie  Ihn  führen  mögen  gen  Scbwytz 
oder  gen  Glarus  nach  ihrem  Belieben.  Sie  sollend  kein  griebt 
noch  Rath  mehr  han  obn  ihrer  Herren  erlaubnuss;  auch  20 
Ilaggenbücbsen,  so  Sie  hatend  kauft,  mussten  Sie  Beden  orlben 
Übergehn,  und  ander  Artikel  mehr:  ward  von  Ihnen  angnohn. 
Nach  solchem  zu  end  des  Monats  Jänner  schikten  Sie  dahin  von 
Scbwytz  V2  Boten,  auch  meine  Herren  Ibr  Botschaft  das  Best 
in  der  Sacb  zu  handien :  wurden  all  Begnadet  obn  allein  fünf 
mann,  so  vester  verschreit  waren.  Die  fürnemsten  wurden 
gstraft  einer  nit  wie  der  ander.  Der  gmein  Mann  Jeder  um  1  fl., 
über  solcbs  etlich  gethüroet,  und  eüicb  ans  Halsseisen  gestellt. 

1M  Auch  so  Vogt  Brunner  so  von  Meinen  Herren  im  Thurgäü 
Vogt  was,  im  namen  der  7  ortben,  der  Thurgäueren  Haubtman 
gsyn  was  wider  die  5  orth,  wollend  Sie  Ihne  da  nit  mehr  zu 
eim  Vogt  bleiben  lassen,  wie  vor  anzeigt  ist.  Dann  wiewol  Er 
rechts  Begerth,  dann  Er  vermeint,  diewyl  im  landsfriden  allen 
vergebn  was,  und  Er  nit  aussBeschlossen,  solt  Er  darum  auch 

Wesen  nnd  Gastell  gestraft.  236  Vogt  Bronner  muss  Thurgäu 
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nit  weiter  erfordert  und  entsetzt  werden;  woltend  sie  sich 
aber  daran  nit  kehren ,  Vermeinten  dieweil  Er  Ihr  knecht  wäre, 
so  Er  Ihnen  nit  gefiehl,  möchten  Sie  ihm  Urlaub  geben,  wann 
Sie  wölten,  und  ob  Meine  Herren  nit  ein  anderen  ausshin 
schicken  wurden,  wolten  Sie  ein  andern  dargeben.  Also  nach 
langem  Verzug  tibergab  Ers  Meinen  Herren:  Doch  dass  Er 
sonst  im  Landsfriden  Beschlossen  wurd,  welches  auch  Ihm 
verheissen  ward,  dass  man  Ihn  nit  weiter  ersuchen  wurd  des 
Zugs  halb.  Und  ward  von  eim  zweifachen  Rath  an  sein  Stat 
gftho:  Bernhart  Schiesser,  der  vormahls  auch  Ihr  Vogt  gewesen, 
der  rit  nun  auf,  ingehnder  Fasten. 

*"  Nach  solchem  ward  ein  trag  gehalten  zu  Wihl  angehnder 
fasten,  den  Abt  und  die  Stat  St.  Gallen  mit  einanderen  zu  Be- 
tragen. Dann  der  Abt  wie  vorgemeldt,  wolt  Ihnen  den  Rauf 
keineswegs  nachlassen;  Begerth  auch  dass  Ihm  aller  schaden, 
so  seym  Gotshauss  an  Gebeüw  und  Kirchenzierden  Beschechen, 
abgetragen  wurd,  darum  Er  nun  wol  sechszigtausend  Guldea 
forderte,  dann  es  mit  noch  grösserem  Gelt  nit  möcbt  wider- 
gmacht  werden  als  es  gsyn  was.  Also  wurdend  Sie  vereist, 
dass  die  von  St.  Gallen  dem  Abt  widerum  überantworten  söllen 
sein  Herrlichkeit,  so  Er  vorhin  gehabt,  und  für  den  Schaden 
müssten  Sie  Ihm  geben  zehentausend  gülden.  Daran  baten  Sie 
empfangen  Bei  zweitausend  und  etlicb  hundert,  so  Sie  auss 
Kleinoden  und  Zierden  gelösst  haten:  Dann  Sie  den  halben 
theil  namend,  und  der  Hauptmann  in  des  Gotshauss  nanamen 
den  andern  halben  theil.  Drejtausend  guldi  baten  Sie  an  den 
kauf  geben ,  mussten  Sie  auch  lahn  fahren ;  wurdend  also  Ver- 
lieht aller  spännen,  ohn  allein  etlicher  Rüchen  halb  vor  der 
Stat.  Da  Jetwederer  theil  vermeint  recht  darzu  zu  han :  ward 
zu  dem  Bracht,  wo  Sie  nit  gütlich  möchten  eins  werden,  söl- 
tend  Sie  das  recht  darum  brauchen. 

Ml  Dieweil  war  auch  ein  tag  gehalten  zu  Baden  von  wegen 
dess  Costens  nach  laut  des  fridens.  Forderten  also  die  5  orth 
eine  summ.  Nach  langem  was  von  den  Schidortben  ein  Anzahl 

M7  Abt  und  Stat  St.  Gallen  Vertragen.  *»  Tag  wegen  des  krieg* 
kosten. 
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gestellt,  was  Sie  doch  solten  den  fünf  orthen  an  Ihren  Costen 
gehn.  Die  von  Zürich  namraend  die  Tbäding  an ,  darbej  zu 
bleiben,  traf  Ihnen  dritthalb  tausend  Guldj.  Die  anderen  vol- 
lends noch  nit  thun,  nammends  einmahl  widerum  heimzubrin- 
gen.   Liessends  darnach  auch  darbej  Bleiben. 

In  solchem  kam  der  Müssiscb  krieg  auch  zu  end.  Dann 
nachdem  Sie  zu  Beiden  seilen  einanderen  vil  schaden  gethan, 
ward  ein  frid  gemacht,  dann  der  von  Afüss  sölcbs  seinem  Bru- 
der übergeben  hat,  dann  Er  zu  Legg  nüth  mehr  zu  ässen  hat. 
Und  so  es  Ihm  indem  grieth,  dass  Er  gwaltigklich  aussbrach 
uod  dem  Herlzog  etlich  Läger  und  Zusatz  schlug  und  etlicü 
plätz  widerum  eroberet ,  het  Er  lieber  den  frid  nit  angnommen. 
Doch  dieweil  es  des  Kaisers  meioung  was,  und  kein  entschUttung 
nienert  wQsste,  auch  sein  eigner  Bruder  dem  Herlzog  sich  drum 
übergeben  hat  mit  Ihm  zu  bandlen,  wie  Er  wölt,  wo  Er  den 
frid  nit  halten  wurd,  nahm  Er  Ihn  auch  an:  Doch  ward  Er  auch 
vorhin  von  den  Eidtgenossen  zu  Baden  auf  dem  lag  zugseit,  die 
nun  dess  froh  warend;  dann  die  länge  des  Kriegs  hat  Sie  ver- 
drGssig  grnacht  und  lag  des  von  Mtiss  ein  anderer  Bruder  zu  Baden 
in  dem  gleit,  bet  gern  sich  mit  den  Eidtgenossen  vertragen, 
damit  Sie  abgezogen  wärind :  vermeint  darnach  mit  dem  Her- 
zogen and  Pöndten  sonst  wol  eins  zu  werden.  In  disem  friden 
mösst  der  von  Muss  übergeben  alle  plätz,  so  Er  vom  Hertzog- 
thum  Meiland  innhate,  und  dieweil  Er  Legg  von  Spaniern  er- 
kauft, gab  Ihm  der  Hertzog  fünf  und  dreissig  tausend  Crooen, 
und  Jährlich  tausend  Cronen,  und  liess  Ihn  abziehen  mit  aller 
hab,  ohn  allein  kriegerische  Munition :  Doch  etlich  Büchsen,  so 
Er  selbst  gemacht,  möcht  Er  auch  mitnemmen.  Sölchs  geschach 
im  Mertzen,  da  kamend  der  Eydtgenossen  knecbt  heim:  Die 
Pündtner  Blibend  noch  da,  damit  das  Schloss  Möss  geschleitzt 
wurde,  wie  vom  ersten  aufbedingt  was  mit  dem  Hertzogen,  als 
auch  Beschach.   Dann  Es  ward  geschleitzt  gar  hinweg. 

•••Der  Zeit  ward  auch  ein  treflenlicher  Reichstag  gehalten 
zu  Regenspurg  von  wegen  der  gegenwärtigen'  gefahrlichkeiten 
so  ein  solche  Zertheiluog  des  glaubens  halben  was  in  deutschen 
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landen,  und  so  man  auch  Besorgt  den  Oberrah!  des  türkischen 
Keisers. 

ut  Am  Sonntag  vor  dem  Meytag  ward  ein  Landsgmeind 
ghalten  zu  Schwanden.  Da  erschienend  erstmahls  Sandlboteo 
von  Uri  und  Schwyz  im  Namen  der  5  Orthen  ,  Begerten  ein 
antwort,  ob  wir  doch  die  Pündt  und  den  Landsfriden  halten 
wöiten  und  Begehrten,  wir  sollen  Uns  Ihnen  gleichmachen  in 
Ihrem  glauben,  welches  nun  ein  treflenlicber  Zangg  gab.  Dann 
etlicb  rietend  trazlich  die  alt  Ordnung  wider  anzunemmen  in 
allen  Küchen.  Ein  anderer  Rath  was,  Pündt  und  friden  wolle 
man  halten ;  und  wie  man  vorbin  in  den  4  kircben  nachgelas- 
sen hat  die  alt  Ordnung  zu  Brauchen  wer  da  wolle;  darbe? 
Soll  es  bleiben,  und  die  Priester  zu  beeden  Siten  Sölten  die 
Wahrheit  sagen,  doch  ohne  unzimliche  SchmüUungen.  Und  wie 
man  darum  das  mehr  feilen  söllt,  wölt  der  ein  theil  nit  meh- 
ren. Und  so  der  letst  Rath  gescheiden  ward,  gab  es  ein  gross 
mehr.  Und  als  man  die  Boten  Bescbikt  Ihnen  die  Antwort  zu 
gehn,  gab  der  ander  tbeil  auch  ihre  Antwort,  worbey  sie  Blei- 
ben wöiten,  und  war  indem  die  Gmeind  getbeilt  mit  unbillicben 
ghäder  und  ungeschickten  worten.  Da  kamend  die  Boten  dar- 
zwüschend,  ermabnelen  Sie  zu  beiden  Tbeilen  freQndtlich  voa 
solcher  Zertheilung  abzustahn,  und  nach  langem  Brachtend  Sie 
es  dahin,  dass  man  über  acht  tag  wider  zusammen  kehren 
solle,  und  mit  einanderen  mehren,  und  das  land  besetzen,  und 
anders  das  Ihnen  dann  notbwendig  war.  *"  Also  wie  man  au! 
den  obgenamblen  lag  zusammen  kam  stellten  sich  die  alten 
Christen  aber  auf  ein  orlh,  und  gmeindet  man  an  zweyen  or- 
then. Da  warend  da  Boten  von  den  5  orthen,  die  redtend  so 
vil  darzwüschend,  dass  man  zusammen  kam:  Doch  solt  nie- 
mands  dann  die  Landleülh  darbey  sein.  "'Erstmahls  ward  za 
unseres  Lands  Amman  erweblt  Dionysius  Bussi,  Sessbafl  zu  Gla- 
rus,  darnach  war  vil  gehäders,  dann  die  Bolen  der  Orlben 
zeigten  an  Ihr  meinung;  doch  lautet  ihr  Zusagung,  Sie  wöllind 
die  Beschirmen  so  Beym  alten  glauben  Bleyben  wollen,  wo  man 

2tl  Landsgmeind  auf  der  5  orthen  Begehren-  2i2  Angslelll  ein  andere 
gmeind.  M  Landammann  erweblt. 
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Sie  darvon  tringen  wolt,  mit  anderen  erbeutungen  mehr,  doch 
was  die  die  fümemmst,  Es  muteten  auch  die  allgläubigen  et- 
was zu,  ob  Sie  mit  Ihnen  mehren  wollen:  Des  Ehegerichts 
w ölten  Sie  niilh  mehr:  Beklagtend  Sich  auch  etlicher  reden, 
so  unbeschiklich  Sölten  ergangen  sein  und  anders  mehr.  Also 
volgt  darauf  ein  langer  ungeschikter  Kyb,  und  mOchtend  zu 
keiner  einhelliger  Antwort  kommen:  gabend  aber  Beid  theil 
Ihre  Antwort  wie  vormabls.   Das  Ebegericht  ward  abgestellt. 

Es  war  auch  unserem  Landschreiber  zugeben  Peter  Wichser 
von  Glarus,  dass  Sie  Beed  Schreiber  sein  Sölten.  Es  war  auch 
zu  eim  Vogt  gehn  gen  Werdenberg  Jacob  Meyer  von  Hätzingen , 
und  Uli  Stucki  von  Oberurnen  zu  eim  Vogt  gen  Utznach.  "8  Es 
wurden  auch  die  Neün  Richter  wider  erwehlt,  wie  von  alter  her 
allenthalben  vom  land,  welche  Sie  gut  darzu  Beduchlen,  und 
nit  mehr  von  den  kilcbhörinnen. 

Das  Jahr  erzeigt  sich  wol  anfänglich.  Dann  da  das  korn 
reif  war,  nam  es  ein  abschlag  wol  ums  halb,  währet  nit  lang. 
Es  stieg  bald  widrum  auf.  '"Dann  an  vil  enden  wie  das  korn 
Sich  gar  wohl  erzeigt,  so  mans  Jetz  schneiden  solt,  ward  es 
von  Müssen  und  neiwas  unzifers  abgeessen. 

Um  St.  Mathes  (Olhmars)  tagerbub  sich  abermahls  ein  treffen- 
lich unrubw,  in  unserm  land.  Dann  So  unrubwig  lefith  gross 
trotzungen  erzeigten,  **' begab  es  sich,  dass  ellich  gsellen  von 
Näfels  nachts  gen  Mullis  giengend,  überluflend  den  predicanten 
in  seim  hauss  ungestQmluh,  der  Ihnen  kummerlich  entrann, 
zerlüOend  das  Hauss,  zcrschlugend  mengerley.  Darauss  nun 
vil  zusammengläufs  erwuchs  zbeiden  tbeilen.  Morndes  Besam- 
leten  sich  alle  altgläubigen  zu  Näfels  daselbst,  in  Ihrem  Har- 
nesch und  Gewehr,  die  nun  durch  die  Zukunft  anderer  abge- 
stellt wurden :  w  Doch  was  Ihr  endtliches  Begehren  an  den  ande- 
ren theil,  Sie  sollen  alle  predicanten  verschicken,  und  in  allen 
Kirchen  die  alt  Ordnung  widrum  aufrichten,  das  wollen  Sie  han. 
Also  mehrern  unralh  zu  verhinderen,  satzt  unser  Ammann 

244  Zween  Landschreiber  erwehlt.  345  9  Richter  wider  angnon. 
^•Mäöss  und  ander  (Jnziefer  schaden  den  fruchten.  *"NaTelser  stür- 
men des  predicanten  Haas  zu  Mullis.  ^Satis  pro  imperio.  ge- 
seilte gmeind. 
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eine  getheilte  gmeind  an ;  dass  die  Altgläubigen  gen  Glarus, 
die  Neögläubigen  gen  Schwanden  zusammen  kommen  solteo, 
sieb  der  Sachen  zu  vereinbahren.  Doch  damit  Sie  deslo  nächer 
Bey  ein  anderen  wärind,  auss  unsers  Ammans  Begehr  ruklen 
die  Neügläubigen  Bis  under  Millödi. 

*"  Es  kamend  die  zweytracht  abzustellen  Boten  von  den  5  or- 
then,  Lucern,  Uri,  Schwytz,  Underwalden,  Zug,  von  zebnPündten, 
und  anderswo  här.  Man  hat  drei  tag  gmeind.  Die  altgläubigen, 
wiewol  Sie  der  minder  theil  waren ,  Begerthen  die  obgeschriebne 
anmutbig.  Diss  embotend  Sich  zu  Bleiben  Bey  Ihren  Verkomm- 
nussen,  und  strafen  helfen  wer  die  gebrochen  hat. 

Ml  Also  nach  Langem  machten  Sie  ein  Vertrag  mit  einande- 
ren. Sie  sollen  ein  anderen  Bleiben  lohn ,  wie  Sie  vor  über- 
kommen wärind,  setztend  etlich  arlikul  aller  sachen  halb:  der 
Predicant  von  Schwanden  war  von  Buhwen  wegen  aus  dem  Land 
gewisen.  Dann  Er  für  ander  ein  aufsatz  hat  etlicher  worten  we- 
gen, so  Ihm  gar  hoch  gefasset  waren. 

u*  Dess  Jahrs  war  gehalten  ein  treflenlicher  Reichstag  zu 
Regenspurg  von  wegen  des  türkischen  Ueberfahls.  Dieweil  nun 
in  solcher  Zertbeilung  des  glaubens  halb  unruhw  zu  Besorgen 
was,  und  die  so  sich  vom  Babslum  entzochen,  argwohneten 
söleben  Reichstag  Ihnen  zu  Nachtbeil  Beschechen,  damit  aller- 
graülh  zu  gegenwärtiger  Noth  des  türkischen  Ueberfahls  ange- 
zündt  würden,  geböte  derkeiser:  Es  solt  niemand  den  anderen 
von  des  glaubens  hab  Beleidigen,  mit  ausgeschriebenen  Man- 
daten ;  er  wolt  in  Jahrsfrist  ein  Concilium  ansetzen ,  Zur  Ver- 
einbarung solches  zweytrachts.  Also  Bescbach  ein  gwaltiger 
Zug  von  allen  Fürsten  und  Ständen  des  Richs  in  Ungerlaod, 
wider  den  Türken,  der  da  lag  mit  gwaltigem  Hertzeüg.  Be 
schach  nüth  fürnerams.  Der  Türk  empfieng  etwas  Schadens 
und  zoch  ab.  Von  Eidtgnossen  zoch  niemands  Besonders  ,  dann 
etlich  lauffend  knecht. 

Annus  1533. 

m  In  vorgehndem  Jahr  was  ein  treulicher  Comet  erseeben, 
als  auch  diss  gegenwärtigen  Jahrs  im  Sommer  Beschach. 

^Botschaften  von  5  orlhen,  ood  PQndten.  «*  Vertrag.  «'Reichs, 
tag  zu  Regensburg  wegen  des  Türken.  WJ  Comet. 


Digitized  by  Google 


Glarner-Historj  Ao.  1533.  U5 

m  Keisser  Carolus  fuhr  nach  abzug  des  Türkiseben  Kriegs 
in  Italien.  Nit  lang  darnach,  wiewol  Er  thötscher  Nation  ver- 
heissen  hat  ein  Concilium  zu  Ihr  rühwigung  anzusezzen,  fuhr 
Er  über  mehr  in  Uispanien;  Hess  die  Teütschen  hogken  in  Ihr 
zweytracht. 

m  An  unser  Landsgmeind  zu  Mejen  Blibend  die  alten  Amth- 
leüth.  Gilg  Tschudi  vormahls  Vogt  zu  Sarganns,  ward  erwehlt 
zu  eim  Vogt  gen  Baden,  Heini  Schüttler  von  Niederurnen  ward 
erwehlt  zu  eim  Vogt  über  die  Freyen  Aemter:  "'Und  wie  der 
Rath  vormahls  Besetzt  war,  von  Jedem  tagwen  vier  Mann,  ward 
die  Zahl  gestellt  auf  zween.  Doch  sollen  alle  Richter  und  die 
Meiner  Herren  Aemter  auf  Vogleyen  versebind,  auch  in  Rath 
gabn,  so  Sie  anbeimbsch  wären. 

1,7  Angähnds  Brächet  starb  Jacob  Meyer  zu  Werdenberg  Vogt: 
An  sein  Stat  ward  von  eim  zweyfachen  Rath  erwehlt  Paulus 
Schuler  von  Schwanden,  damals  Schreiber  unsers  Lands;  Ihm 
wurden  auch  gsetzt  drü  Jahr,  wie  den  anderen  Vögten. 

"*  Des  Jahrs  erhub  sich  ein  Rot  verruchter  und.  verloffener 
Buben,  legtend  feür  ein  im  Bernerbiet  und  Sollolhurnergebiet: 
thätend  an  etlichen  enden  Schaden;  vil  Ibro  wurdend  gefangen 
und  gricht.  Doch  von  wem  Sio  aufgestöret  wärind,  künt  man 
nit  eigentlich  wüssen  und  erkundigen. 

*"  Diss  Jahrs  wurden  unser  Landleüth  geladen  von  denen 
auss  dem  oberen  Pundt  mit  Ihnen  gsellschaft  zu  machen.  Also 
zochend  dahin  am  Sonntag  nach  St.  Jakobs  tag  ob  zweyhundert 
wol  gerüster  Mannen  gen  llands:  da  Sie  nun  über  die  Massen 
wol  empfangen  und  kostfrey  gehalten  wurden,  mit  erzeigung 
grosser  freündschaft. 

"°  Diser  Sommer  war  gar  nass  mit  überschwenklichem  regen, 
darauss  aber  kein  Wohlfeile  volget.  Dann  von  Nesse  das  Korn 
vil  Schadens  erlidt:  darvon  es  gar  schwach  ward  und  in  kein 
weiss  nüth  ergab. 

2S*  Carolus  io  Italien  und  Spanien.  255  Landsgmeind  3  Vögt.  2SbRath 
wird  veränderet.  257  Vogt  Meyer  zu  Werdenberg  stirbt.  An  syn  Stat 
Paulus  Schuler.  258  Brenner.  259  Die  unser  in  oberen  Bund  gladen. 
260  Nasser  summer  schadt  den  fruchten. 
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Am  Herbst  war  ein  treffenliche  Zweitracbt  zu  Sollolhurn; 
denn  die  Neügläubigen  meinten  die  versigleten  Brief,  §o  Sm 
vor  in  Ihrem  spabn  einanderen  geben,  wurden  nit  an  Ibsen 
gbalten,  dann  Sie  der  minder  theil  waren;  und  wie  Ihnen  vor 
das  Barfüsser  Closter  eingegeben  war,  wurden  Sie  jelz  dann  für 
die  Stat  in  ein  kilchly  gwysen.  Dieser  Unwili  war  auch  ge- 
mehret, dass  Sie  der  Ehrenämter  und  Vogteyeo  mehrertbeil 
entsetzt  wurden ,  und  zu  der  Stat  gschäften  gar  wenig  gebraucht 
Darauss  von  etlichen  ein  anschlag  Bescbacb,  auf  genampten  tag 
und  Bestimmte  stund  in  Ihren  wehren  zusammen  zu  kommen, 
darzu  auch  etlich  von  Ihrer  Landschaft  gewilliget  wurden.  Solche 
Zeit  Ihres  aufwötschens  ward  dem  Schuldhess  angezeigt;  der 
nun  das  Zeit  ställt.  Da  Sie  nun  auf  die  Stund  warteten,  und 
die  glogg  nit  schlahen  möcbt,  lüffend  Sie  zusammen  langsam- 
Wich ,  dann  Sie  nit  wQssten  woran  Sie  wären,  so  die  Benambset 
stund  nit  kon  wölt:  derwil  war  dem  anderen  theil  wihl  gelas- 
sen sich  auch  zu  rüsten ,  doch  wurdend  Sie  vom  Schuldbessen 
und  anderen  Biderben  leüthen  aufghebt,  dass  Sie  nit  an  einan- 
deren kamen.  Die  Neügläubigen ,  wie  maos  nempt,  zochend 
über  die  Brugg  in  die  Vorstadt,  wurfend  ein  theil  der  Brogkcn 
ab;  und  schanzten  gegen  den  Altgläubigen,  so  in  der  Stat  Ja- 
gend, darauss  Sie  zusammen  schossend :  ward  doch  allein  ein 
Man  erschossen.  Also  ritend  Ilends  darzwüschend  erstmabb 
die  von  Bern,  darnach  die  anderen  Eidtgnossen,  Sie  der  Un- 
einigkeit halb  zu  Betragen.  Von  unserem  Land  warend  Boten 
Vogt  Schiesser  und  Conrad!  Schindler.  Sie  giengend  lang  dar* 
mit  um;  doch  zochend  anfänglich  die  so  ennert  der  Brugg  wa- 
ren ab.  Sie  wurdend  scharf  anklagt  von  Ihrem  gegenlbeil;  als 
wenn  Sie  unversebenlich  Sie  belind  überfallen  wollen  und  er- 
morden. Dargegan  antworteten  die  anderen,  Ihr  zusammen- 
laufen nit  darum  angesehen  seyn,  dass  «Sie  Jemands  babind 
wöllen  gwalligen,  sonder  allein  damit  Sie  Bey  den  versigleteo 
Briefen  Bleiben  mögen,  so  Sie  darvor  ein  anderen  gegeben  be- 
find, doch  wolt  niemand  ein  gefallen  daran  han,  dass  Sie  es 
den  weg  für  die  band  gnommen  helind,  obsebon  das  Ihr  fur- 
nemraen  gewesen.  Doch  wie  in  allem  die  sach  ward  gesliUt, 
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die  abgetreten  wurden  mit  aufgelegten  schweren  Strafen  widerura 
eingelassen;  ohn  allein  acht  mann,  die  als  HeUbter  solcher  un- 
roh  Beschuldiget  warend,  wurden  aussbeschlossen. 

M<  In  unserem  land  war  es  ein  wihl  ziemlich  gut  und  röwig, 
Zanken  halb,  dass  man  auch  den  friden  abliess  der  ellich  Jahr 
gemeinklich  geboten  war,  dass  Jedermann  gegen  anderen  im 
friden  sluhnd.  Nachwert  hubend  Sie  widerum  zu  Schwanden 
Ihr  alte  weis  an  zu  haderen  und  zu  tratzen.  Etlich  mutwillig 
gsellen  trugen  den  predigstuhl  auss  der  kilchen  heimlich  in  ein 
Muten  ausshin,  und  so  solches  geklagt  eim  Rath,  man  solle 
sie  darum  strafen  und  verschaffen,  dass  Sie  den  wider  in  die 
kircheo  antworlind,  da  man  wol  innen  wurd  wer  sölches  ge- 
than ,  ward  Er  darnach  weiter  getragen  und  zerschlagen.  So 
ward  von  etlichen  nach  ruhwen  gslellt,  dass  nun  vil  Zänggen 
ursach  gab.  , 

Dass  Jahr  zQndt  auch  an  vilen  enden  an  mit  Pestilentz.  Es 
fielend  auch  zu  Zürich  vil  lüthen  löcher  in  an  Ihren  Ieiberen  so  in 
der  Badstuben  gewesen  und  geschrepfet  baten,  gar  böss  zu 
artznen. 

Laus  Deo. 
261  Insolenz  zu  Schwanden. 
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Indem  den  Tit.  Mitgliedern  der  allgemeinen  geschicblfor- 
schenden  Gesellschaft  der  Schweiz  der  zehnte  Band  ihres  Ar- 
chives  anmit  vorgelegt  wird,  erlaubt  sich  die  Redaktion,  den- 
selben mit  einigen  Worten  zu  begleiten. 

Durch  Gesellschaftsbeschluss  vom  lt.  September  1851  (Ar- 
chiv Bd.  IX.  S.  V.)  ist  die  Redaktion  ermächtigt  worden ,  statt 
jährlich,  wie  früher,  gutfindenden  Falles  auch  nur  alle  zwei 
Jahre  einen  Band  des  Archives  erscheinen  zu  lassen.  Diesem 
Beschlüsse  gemäss  erschien  Ende  1851  Band  VIII,  1853  Band  IX 
und  folgt  nun  für  1855  Band  X.  Dennoch  ist  es  nicht  absicht- 
lich geschehen,  dass  dergestalt  je  zwei  Jahre  zwischen  dem  Er- 
scheinen eines  Bandes  und  dem  des  nachfolgenden  liegen.  Viel- 
mehr hatte  die  Redaktion  gehofft,  von  jener  Befugniss  nur  aus- 
nahmsweise Gebrauch  machen  zu  müssen  und  namentlich  den 
vorliegenden  zehnten  Band  im  Jahre  1854  ausgeben  zu  können. 
Allein  ungeachtet  aller  Bemühungen  gelang  es  nicht,  das  Ma- 
terial für  denselben  vor  dem  Spätherbste  1854  vollständig  zu 
sammeln ,  worauf  denn  der  Druck  bis  in  die  letzten  Monate  des 
verflossenen  Jahres  sich  hinausgezogen  und  gegen  Ende  dessel- 
ben durch  anderweitige  Arbeiten  der  Druckerei  allzulange  Ver- 
zögerung erlitten  bat. 

Wer  es  übrigens  weiss,  dass  das  Archiv  für  sein  Bestehen, 
zufolge  Gesellschaftsbeschlusses,  lediglich  auf  die  Gefälligkeit 
derjenigen  verehrten  Mitglieder  angewiesen  ist,  welche  ihm  ihre 
Arbeiten  zu  überlassen  willig  sind,  und  wer  wahrgenommen 
hat,  wie  sehr  die  kantonalen  Vereine  und  Vereinsschriften,  die 
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tbeils  mit,  tbeils  nach  dem  Archive  in  stets  wachsender  Zahl 
entstanden  sind,  die  wissenschaftlichen  Arbeitskräfte  beinahe 
allerwärts  immer  vollständiger  in  Anspruch  nehmen,  der  wird 
sich  nicht  darüber  wundern,  dass  das  Archiv  mit  Schwierig- 
keiten zu  kämpfen  hat.  Ueberall  wendet  sich  bei  uns  die  Ge- 
schichtsforschung gegenwärtig  vorzugsweise  dem  Lokalen  und 
Einzelnen  zu,  beschäftigt,  die  Grundlagen  zu  untersuchen,  auf 
denen  das  Gebäude  unserer  bisherigen  Gescbichtsdarstellung 
beruht,  und  zur  Beleuchtung  derselben  immer  mehr,  kaum  zu 
bewältigenden  Stoff  herbeitragend;  allgemeinere  Forschungen 
aber  treten  daneben  fast  nur  zusehr  zurück. 

Inzwischen  soll  das  Archiv  fortfahren,  auch  seine  Aufgabe 
zu  erfüllen,  und  wird  zu  diesem  Ende  streben,  den  bisher  inne- 
gehaltenen Weg  bestmöglichst  zu  verfolgen.  Auch  der  gegen- 
wärtige Band  ist  Mittheilungen  von  allgemeinem),  als  bloss  kan- 
tonalem Interesse  gewidmet.  Zwei  grössere  Abhandlungen  un- 
tersuchen wichtige  Geschichtsquellen:  das  Zeitregister  und  die 
Chronik,  die  unter  Tschachtlans  Namen  bekannt  sind,  und  die 
savoyiscben  Chroniken,  welche  die  Geschichte  der  romanischen 
Schweiz  erzählen.  Eine  Mitteilung  aus  Tschudi  wird  zur  Be- 
urteilung seines  grossen  Werkes  nicht  ohne  Interesse  sein. 
Seinen  und  andern  Briefen  des  XVI.  Jahrhunderts  in  früheren 
Bändeu  des  Archive«  reihen  sich  hier  einige  höchst  charakteri- 
stische, bisher  ungedruckte  Briefe  Zwingli's  aus  dessen  ersten 
Jahren  in  Zürich  an;  ebenso  eine  mit  Akten  begleitete  Erzäh- 
lung des  Prozesses  seines  Gegners  Murner  mit  Zürich  und  Bern; 
Beides  —  wie  dem  Archive  ziemt  —  als  blosses  Material ,  dem 
Leser  das  Urlheil  anheimstellend.  Endlich  werden  auch  einige 
Aktenstücke  zur  Geschichte  der  bedenklichsten  Krise  im  Leben 
der  alten  Eidgenossenschaft,  des  sogenannten  alten  Züricbkriegs, 
dem  Geschichtsforscher  nicht  unwillkommen  sein. 

Die  Eotstehungsweise  des  Bandes  hat  es  unmöglich  gemacht, 
in  der  Anordnung  seines  Inhaltes  die  übliche  Einteilung  und 
Reihenfolge  strenge  festzuhalten.  Der  Uebelstand ,  der  aus  den 
eingetretenen  kleinen  Abweichungen  entsteht,  wird  übrigens  da- 
durch gehoben ,  dass  am  Schlüsse  des  Bandes  ein  chronologisch 
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angelegtes  Inbaltsverzeichniss  aller  zehn  Bände  des  Archives, 
die  bisher  erschienen ,  beigegeben  ist. 

Aus  jener  nämlichen  Ursache  rührt  es  her,  dass  der  gegen- 
wärtige Band  von  zwei  schmerzlichen  Veränderungen  keine  Spur 
trägt,  die  sich  während  seines  Entstehens  im  Schoosse  der  Ge- 
sellschaft ereignet  haben.  Schon  waren  die  letzten  Bogen  un- 
ter der  Presse  und  auch  das  beabsichtigte  Vorwort  bereits  in 
den  Händen  des  Setzers,  als  die  ersten  Tage  dieses  Monats  der 
Redaktion  die  betrübende  Kunde  von  dem  Hinschiede  der  bei- 
den ausgezeichneten  Männer  brachten,  deren  Verlust  die  Gesell- 
schaft mit  zahlreichen  Eidgenossen  in  allen  Gauen  des  Vaterlandes 
beklagt.  Am  31.  Januar  dieses  Jahres  ist  ihr  ihr  verehrungs- 
würdiger Stifter,  Herr  Dr.  J.  C.  Zellweger  in  Trogen,  im  86sten 
Jahre  seines  thatenreichen  Lebens,  am  6ten  dieses  Monats  ihr 
verdienter  letztjäbriger  Vorstand,  Herr  alt  Regierungsrath  Dr. 
Fetscherin  in  Bern,  unerwartet  schnell  durch  den  Tod  entrissen 
worden.  Noch  zählt  das  (im  Herbste  gedruckte)  Mitgliederverzeich- 
niss,  das  diesem  Bande  beigegeben  ist,  die  Namen  beider  verehrten 
Männer  auf !  Das  Archiv  selbst  wird  für  Beide  ein  ehrendes  Denk- 
mal bleiben  !  Die  Sammlung,  deren  reichen  Inhalt  die  Uebersicbt 
am  Schlüsse  dieses  Bandes  uns  neuerdings  vorführt,  verdankt  ihr 
Entstehen  vor  Allem  aus  dem  verdienstvollen  Wirken  des  Stif- 
ters der  Gesellschaft,  der  selbst  das  Archiv  mit  werthvollen 
Beiträgen  bedacht  hat.  Und  den  vorliegenden  Band  eröffnet  ge- 
rade eine  der  gründlichen  und  gewissenhaften  Arbeiten  des  se- 
ligen Herrn  Fetscherin,  dem  es  wenigstens  noch  vergönnt  ge- 
wesen ist,  mit  derselben  (in  besonderm  Abdrucke)  manche 
seiner  Freunde  zu  erfreuen.  Möchte  er  auch  das  Erscheinen 
des  gegenwärtigen  Bandes  noch  gesehen  haben,  den  seine  vor- 
dankeuswerthe  Untersuchung  Über  Tschacbtlan  ziert  l 

Gerne  würde  die  Redaktion  hier  auch  noch  einige  Berichte 
der  historischen  Kantonalgesellschaften  aufgenommen  haben, 
deren  regelmässige  Mittheilung  im  Archive  so  erwünscht 
sein  rouss.  Allein  Zeit  und  Raum  gestatten  es  für  diessmal 
nicht,    diese   Absicht  auszuführen;   da   Band    IX   über  die 


Digitized  by  Google 


VIII 


Vorwort 


vertragsgemässe  Bogenzahl  angestiegen  ist,  so  muss  der  gegen- 
wärtige —  zur  Ausgleichung  mit  dem  Herrn  Verleger  —  etwas 
unter  jener  Grenze  zurückbleiben.  Jene  Berichte  werden  im 
nächsten  Bande  Aufnahme  finden,  der  auch  die  Fortsetzung  der 
Litteratur  und  (nach  einem  neuerlichen  Beschlüsse  der  Gesell- 
schaft, auch  eigentliche  Quellenwerke  in  das  Archiv  aufzuneh- 
men) eine  quellenraässige,  aus  der  Urschrift  geschöpfte  Ausgabe 
von  Vitoduran,  ganz  oder  theilweise,  enthalten  soll. 

Möge  dem  gegenwärtigen  Bande  bei  den  Tit.  Mitgliedern 
der  Gesellschaft  und  bei  allen  Freunden  der  vaterländischen  Ge- 
schichte wohlwollende  Aufnahme  und  dem  Archive  immer  mehr 
ihre  freundliche  Mitwirkung  zu  Theil  werden! 

Zürich.   Im  Februar  1855. 

Die  Redaktion. 
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Protokoll 

der 

neunten  Versammlung  der  allgemeinen  geschu  biforschenden 

Gesellschaft  der  Schweiz. 

Gehalten  zu  Solothurn  den  27.  und  28.  September  1853. 

Erste  Sitzung 

den  27.  September  im  Gasthof  zur  Krone  in  Solothurn. 


.Herr  alt  Regierungsrath  Dr.  R.  Fetscherin  eröffnete  als 
Präsident  die  Sitzung,  hinweisend  auf  den  letztjährigen  Beschluss, 
wonach  heute  die  Geschäfte,  morgen  die  Vorträge  vorzukommen 
hätten.  Er  entschuldigt  sich  der  späten  Einladungen  wegen, 
da  die  historischen  Arbeiten  spät  eingelangt  seien  und  die 
Sitzungstage  anderer  Versammlungen  wegen  nur  mit  Möbe  haben 
festgestellt  werden  können.  Herr  B.  Hidber,  Lehrer  der  Ge- 
schichte an  der  Industrieschule  in  Bern,  versieht  das  Sekretariat. 

2.  Der  neugebildete  historische  Verein  in  Sololhurn  wird 
auf  seinen  Wunsch  als  Sektion  der  allgemeinen  geschichtforschen- 
den Gesellschaft  anerkannt. 

3.  Als  neue  Mitglieder  werden  einstimmig  aufgenommen: 
Die  Herren  Prof.  Dr.  V.  Kaiser  von  Solothurn ;  J.  U.  Dr.  J.  Lerch, 
Privatdozent  an  der  Hochschule  in  Bern;  Arnold  Münch,  Ge- 
meinderath in  Rbeinfelden  und  Prof.  Xaver  Nager  von  Luzern. 

Es  erklären  ihren  Beitritt  zur  allgemeinen  geschichtforschen- 
den Gesellschaft  der  Schweiz:  Die  Herren  Dr.  Ernst  Gelpke, 
Professor  der  Theologie  in  Bern;  Pfarrer  Ischer  in  Bern;  Alt- 
oberrichter Kernen  in  Bern  und  Pfarrer  Walther  in  Wangen; 
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Mitglieder  des  historischen  Vereins  des  Kantons  Bern;  —  Fürsprech 
Vinzenz  Fischer  von  Luzern,  Mitglied  des  historischen  Vereins 
der  fünf  Orte;  —  Bibliothekar  Bovet  von  Neuenbürg,  Mitglied  der 
Societe  d'histoire  de  la  Suisse  romande;  — Jakob  Anriet,  eidge- 
nössischer Staatsanwalt  (in  Bern) ;  Pfarrer  Robert  Gartier  in  Ober- 
buchsiten;  Pater  Anshelm  Dietler,  Archivar  im  Kloster  Maria- 
stein; Oberrichter  Franz  Krutler  von  Solothurn;  Prof.  Georg 
Schlatter  von  Solothurn ;  Graf  Joseph  Surj  von  Bussj  von  Solo- 
thurn ,  Mitglieder  des  dortigen  historischen  Vereins;  —  Emil 
Schulthess-Schulthess  von  Zürich,  Mitglied  der  dortigen  anti- 
quarischen Gesellschaft. 

4.  Herr  Cart  von  Lausanne  zeigt  seinen  Austritt  aas  der 
Gesellschaft  an,  wegen  längerer  Abwesenheit  aus  dem  Vaterlande. 
Durch  Tod  hat  dieselbe  verloren:  Die  Herren  Melchior  Kirch- 
hofer, Dr.  der  Theologie  und  Pfarrer  in  Stein;  Allregierungsralh 
Beding  in  Baden  und  Altstaatsanwalt  Bahn  in  Zürich. 

5.  Nach  mehrfachen  Erörterungen  wird  mit  Bezugnahme 
auf  Art.  7  der  achten  Versammlung  der  Gesellschaft  auf  den 
Antrag  der  Vorsteherschalt  ein  ständiger  Versammlungsort  er- 
kennt und  als  solcher  Solothurn  gewählt. 

6.  Um  Kollisionen  mit  andern  Gesellschaften  möglichst  zu 
begegnen,  wird  auf  den  Antrag  der  Vorsteherschaft  beschlossen, 
die  nächstjährigen  Versammlungstage  schon  jetzt  festzusetzen, 
und  zwar  werden  hiefür  bestimmt:  der  18.  und  10.  Herbst- 
monat 1854. 

7.  Der  Herr  Präsident  theilt  mit:  es  haben  der  hohe  Be- 
gierungsrath von  Solothurn  200  Fr.  und  der  Stadlrath  von  Solo- 
thurn 140  Fr.  der  Gesellschaft  geschenkt.  Einstimmig  wird  er- 
kennt, es  sollen  diese  höchst  anerkennenswerthen  Gabeu  mit 
Schreiben  und  durch  eine  besondere  Deputation  an  die  beiden 
hohen  Behörden  verdankt  werden. 

8.  Da  die  in  der  achten  Jahresversammlung  aufgestellte 
Kommission  zur  Beralhung  über  die  wissenschaftliche  Thätigkeit 
der  Gesellschaft  wegen  zu  entfernter  Wohnsitze  ihrer  Mitglie- 
der nie  zusammengekommen  ist,  so  wird  auf  den  Antrag  der 
Vorsteherschaft  beschlossen,  hiefür  eine  Kommission  aus  Mit- 
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gliedern  am  gleichen  Wohnorte  aufzustellen.  Die  Wahl  der- 
selben wird  der  Vorsteherschaft  überlassen. 

Herr  Professor  Kopp  wird  ersucht,  seine  mündlich  ausge- 
sprochenen Abänderungsansichten  über  die  wissenschaftliche 
Thätigkeit  der  Gesellschaft  schriftlich  zu  Händen  dieser  Kom- 
mission einzugeben.  Im  Uebrigen  wird  der  über  das  Regesten- 
werk von  dessen  Hauptredaktor  der  deutschen  Schweiz  Herrn 
Th.  von  Mohr  abgestattete  Bericht  verdankt  und  das  zum  Druck 
bereit  liegende  achte  Heft,  wofür  die  Gesellschaftskasse  noch 
finanzielle  Mittel  besitzt,  herauszugeben  beschlossen.  Um  die 
fernere  Herausgabe  möglich  zu  machen,  wird  erkannt,  wie  frü- 
her sämmtliche  Kantonsregierungen  und  den  hohen  Bundesrath 
der  Schweiz  um  Beiträge  zu  diesem  allgemein  vaterländischen 
Unternehmen  anzugehen. 

9.  Bezüglich  der  Herausgabe  des  Archivs  für  Schweizer- 
geschichte beantragt  die  Vorsteherschaft  dasselbe  auch  ferner 
beizubehalten ,  zomal  die  Mitglieder  durch  dessen  Ankauf  ihren 
Jahresbetrag  entrichten ,  und  nur  dadurch  ihren  Fortbestand  als 
Mitglieder  erklären.  Nach  besondern  Aufschlüssen  in  finanzieller 
Hinsicht  und  einlässlichen  Erörterungen  wird  gegenüber  einem 
Abänderungsantrag  der  Beschluss  gefasst,  dasselbe  auch  ferner- 
hin in  bisheriger  Weise  beizubehalten,  und  den  beiden  Redak- 
toren den  Dank  der  Gesellschaft  auszusprechen. 

10.  Der  Herr  Präsident  berichtet  über  die  letztes  Jahr  be- 
schlossene und  nun  ins  Leben  getretene  historische  Zeitung, 
deren  Redaktion  er  provisorisch  übernommen  habe.  Es  wird 
ihm  für  seine  uneigennützigen  Bemühungen  der  Dank  der  Ge- 
sellschaft ausgesprochen,  und  nach  dem  Antrage  der  Vorsteher- 
schaft einstimmig  erkannt,  dieselbe  fortzusetzen,  und  dafür 
wieder  50  Fr.  aus  der  Gesellschaftskasse  zu  verwenden.  Herr 
Präsident  Dr.  Fetscherin  wird  ersucht,  die  Redaktion  nun  defini- 
tiv zn  übernehmen. 

Hierauf  Schluss  der  heutigen  Sitzung. 
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Zweite  Sitzung, 

den  28.  September  im  Grossrathssaale  des  Kantons  Solothorn. 
(Anwesend  32  Mitglieder  und  etwa  50  Geschichtsfreunde.) 

1.  In  Ausführung  des  letztjährigen  Beschlusses:  bei  einer 
jeweiligen  Versammlung  einen  zweiten  Sitzungstag  vorzüglich  zum 
Vortrage  von  historischen  Abhandlungen  zu  halten,  eröffnet  der 
Herr  Präsident  die  Sitzung.  Nach  einigen  einleitenden  Worten 
über  die  freundliche  Aufnahme  der  Gesellschaft  und  das  Inte- 
resse für  die  Geschichtforscbung  in  Sololhurn  gibt  er  Kunde  von 
der  Stellung  und  Thätigkeit  der  Gesellschaft  während  seines 
Präsidiums.  Von  den  verschiedenen  historischen  Vereinen  der 
Schweiz  haben  nebst  Gesellschaftsschriften  besondere  Berichte 
über  ihre  Thätigkeit  eingegeben:  diejenigen  von  Basel,  Zürich  und 
Bern ;  andere  haben  durch  Herausgabe  von  historischen  Schrif- 
ten ihre  wissenschaftliche  Thätigkeit  beurkundet;  so  auch  der 
kaum  entstandene  historische  Verein  in  Sololhurn.  Es  werden 
die  erhaltenen  Geschenke  und  Tauschschriflen  der  auswärtigen 
Gesellschaften  erwähnt,  wovon  ein  Verzeichniss  vorliegt.  Der 
angefertigte  Katalog  der  Gesellschaftsbibliothek  werde  in  der 
historischen  Zeitung  abgedruckt  werden.  Die  verschiedenen 
Sektionen  der  Gesellschaft  werden  erinnert,  genaue  Jahresberichte 
einzugeben,  namentlich  über  den  Personalbesland  der  zur  all- 
gemeinen Gesellschaft  gehörigen  Mitglieder  zu  berichten,  damit 
vom  Vorstande  nicht  Einladungen  an  Verstorbene  gerichtet  wer- 
den, wie  auch  der  frühere  Vorstand  bezeugt,  und  es  sich  lei- 
der jüngslhin  wieder  getroffen  habe. 

Schliesslich  wird  den  hohen  Behörden  für  die  wohlwollende 
Aufnahme  der  wärmste  Dank  ausgesprochen,  wovon  mehrerer 
Mitglieder  derselben  besonders  anerkennend  gedacht  wird. 

Mit  dem  herzlichsten  Wunsche  für  dessen  Wohlergehen 
meldet  der  Vorstand,  es  habe  der  hochwürdige  Bischof  *on 
Basel  in  Sololhurn  seine  Abwesenheit  von  dieser  Versammlung 
durch  Unwohlsein  freundlichst  entschuldigt. 

2.  Herr  Dr.  August  Burckhardl  berichtet' als  Kassier  über 
den  finanziellen  Zustand  der  Gesellschaft,  und  legt  die  siebente 
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Jahresrecbnong  vor,  nämlich  vom  1.  September  1851  bis  30.  Sep- 
tember 1853.  Auf  den  Antrag  der  beiden  Herren  Recbnungs- 
examinatoren  Dr.  Scherer  und  Lehrer  Schröter  wird  dem  Herrn 
Kassier  für  seine  ebenso  uneigennützige  als  ausgezeichnete  Ge- 
schäftsführung der  volle  Dank  der  Gesellschaft  ausgesprochen 
und  die  Rechnung  einstimmig  gut  geheissen. 

3.  Es  werden  nun  die  gestern  hiefür  bestimmten  histori- 
schen Abhandlungen  von  ihren  Verfassern  vorgelesen ,  wie  folgt: 

1.  Ueber  die  ältesten  Kirchen  des  ehemaligen  Bisthums  Ba- 
se), von  Herrn  Quiquerez. 

2.  Historische  Ausflüge,  von  Hrn.  Pfarrer  Cartier. 

3.  Ueber  die  Gruft  der  beiden  Söhne  des  letzten  Herzogs 
von  Zähringen,  Berchtolds  V.,  in  Solothurn  von  Hrn. 
Dr.  Schärer. 

4.  Historische  Notiz  über  einen  neu  aufgefundenen  phönizi- 
schen  Ring,  von  Hrn.  J.  J.  Amiet. 

5.  Ueber  Hans  Roth  von  Rumisberg  oder  die  Mordnacht  von 
Solothurn,  von  Hrn.  J.  J.  Amiet. 

6.  Biographie  des  Rathsherrn  J.  Lülhi  in  Solothurn,  von  Hrn. 
Pfarrer  Fiala. 

Sie  werden  sämmtlich  auf  das  freundlichste  verdankt. 

&.  Herr  Prof.  Kopp  von  Luzern  stellt  inzwischen  schriftlich 
mehrere  Anträge,  die  wissenschaftliche  Thätigkeit  der  Gesell- 
schaft betreffend.  Sie  werden  der  für  die  wissenschaftliche 
Thätigkeit  der  Gesellschaft  aufgestellten  Kommission  zugewiesen ; 
für  diese  wurden  von  der  Vorsteherschaft  laut  Auftrag  bezeich- 
net: die  Herren  Altoberrichter  Kernen,  Dr.  J.  Wyss,  Gross- 
rath Lauterburg  und  B.  Hidber,  sämmtlich  in  Bern. 

5.  Wegen  vorgerückter  Zeit  will  der  Herr  Präsident  seine 
Abhandlung  über  den  Eintritt  Berns  in  den  Bund  nach  neuen 
Quellenforschungen  nicht  mehr  verlesen,  und  schliesst  sodann 
mit  einem  freundlichen  Nachworte  an  die  hohen  Behörden,  an 
die  zahlreich  anwesenden  Geschichtsfreunde  und  an  die  Gesell- 
schaftsmitglieder die  neunte  Versammlung  der  allgemeinen  ge- 
schichtforscbenden  Gesellschaft  der  Schweiz. 


Digitized  by 


Statuten 

der 

allgemeinen  geschichlforschenden  Gesellschaft  der  Schweiz. 
(Revidirl  am  23.  September  1852  zu  RapperswiL) 


I. 

§.  1.  Die  allgemeine  geschichtforschende  Gesellschaft  der 
Schweiz  hat  die  Bestimmung,  die  Geschichte  der  Schweiz  einer- 
seits als  freundschaftlicher  Kreis  der  Forscher  und  Freunde 
derselben  und  als  Band  der  ihr  sich  widmenden  Kantonalgesell- 
schaften, anderseits  auch  durch  Arbeiten  zu  fördern,  zu  deren 
Veröffentlichung  es  des  Zusammenwirkens  Schweizerischer  Kräfte 
bedarf. 

§.  2.  Die  Mitglieder  derjenigen  kantonalen  geschichtfor- 
schenden und  antiquarischen  Gesellschaften,  welche  mit  der 
allg.  geschichlf.  Gesellschaft  der  Schweiz  in  Verbindung  treten, 
bedürfen,  um  in  letztere  aufgenommen  zu  werden,  keiner  Wahl, 
sondern  werden  von  Rechtswegen  Mitglieder  derselben ,  sobald 
sie  es  wünschen.  Andere  Geschichtsfreunde  werden  nach  vor- 
läufiger Meldung  bei  dem  Präsidenten  durch  geheimes  absolu- 
tes Mehr  in  die  Gesellschaft  aufgenommen. 

Auswärtige  Gelehrte  und  Freunde  der  Geschichte  können 
als  Ehrenmitglieder  aufgenommen  werden.  Vorschläge  zur  Er- 
nennung von  solchen  sind  jeweilen  der  Vorsieherschaft  einzu- 
geben, ehe  sie  in  der  Gesellschaft  zur  Behandlung  kommen 
können.  Die  Abstimmung  in  letzterer  geschieht  durch  geheimes 
absolutes  Mehr. 

§.  3.  Die  Gesellschaft  versammelt  sich  alljährlich  einmal 
in  Solothurn. 
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§.  4.  Die  Vorsteherschaft  der  Gesellschaft  besteht  aus  dem 
Präsidenten,  Vicepräsidenten ,  Quästor  und  Secrelär,  aus  den 
2  Redaktoren  des  Archivs  und  den  2  Redaktoren  des  Regesten- 
werkes. 

Der  Präsident  und  Vicepräsident  der  Gesellschaft  werden 
durch  absolutes  geheimes  Stimmenmehr,  jeweilen  auf  zwei  Jahre 
gewählt,  sind  aber  nach  Ablauf  ihrer  Amtsdauer  wieder  wähl- 
bar. Der  Präsident  ernennt  den  Secrelär  der  Gesellschaft  für 
die  Zeit  seiner  eigenen  Amtsdauer. 

§.  5.  Der  Präsident  leitet  die  Zusammenkünfte  der  Gesell- 
schaft, bestimmt  die  Zeit  dazu  und  sorgt  dafür,  dass  in  den- 
selben belehrende  und  belebende  Vorträge  gehalten  werden. 
Er  repräsentirt  die  Gesellschaft  nach  aussen  und  vermittelt  ihre 
Verbindung  mit  den  Kantonalgesellschaften  und  auswärtigen 
Vereinen.  Er  sorgt  für  den  Vollzug  der  Aufträge  der  Gesell- 
schaft. Er  erstattet  in  ihrer  Versammlung  einen  Bericht  über 
die  Führung  ihrer  Geschäfte  sowie  über  die  in  ihrem  Namen 
veröffentlichten  Arbeiten. 

§.  6.  Die  Jahresversammlung  der  Gesellschaft  soll  2  Tage 
dauern,  so  dass  die  Sitzung  des  ersten  Tages  för  Geschäfte,  die 
Sitzung  des  zweiten  Tages  vorzugsweise  für  wissenschaftliche 
Vorträge  und  Discussion  über  dieselben  verwendet  werden  kann. 

§.  7.  Die  Gesellschaft  wählt  einen  Archivar,  dem  die  Be- 
sorgung ihrer  Bibliothek  und  Akten  obliegt.   (S.  §.  16.) 

§.  8.   Die  Mitglieder  der  Gesellschaft  bezahlen: 

a.  5  Franken  Eiutrittsgebübr; 

b.  5  Franken  jährlichen  Beitrag. 

Dagegen  erhallen  sie  durch  den  Quästor  das  durch  die  Ge- 
sellschaft herauszugebende  Archiv  unentgeltlich. 

Mitglieder,  welche  beim  Bezug  eines  Jahresbeitrages  zwei 
frühere  Beiträge  nicht  bezahlt  haben,  werden  als  aus  der  Ge- 
sellschaft ausgetreten  betrachtet. 

§.  9.  Diejenigen  Kantonalvereine,  welche  mit  der  Gesell- 
schaft in  Verbindung  treten,  bezeichnen  dem  jeweiligen  Präsi- 
dium der  letztern  einen  Korrespondenten,  der  die  Aufträge  des 
Präsidenten  und  Quästors  der  Gesellschaft  sowie  der  Redaktoren 
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des  Archives  besorgt.  Der  Präsident  ladet  die  Kantonalvereine 
ein,  ihm  jährlich  zu  Händen  der  Gesellschaft  einen  Bericht  über 
ihre  Wirksamkeit  mitzutheilen  und  sich  bei  den  Jahresversamm- 
lungen der  Gesellschaft  durch  Abgeordnete  vertreten  zu  lassen. 

In  denjenigen  Rantonen,  in  denen  kein  Verein  besteht,  sucht 
der  Präsident  einen  Korrespondenten  für  die  Gesellschaft  aus. 

II. 

§.  10.   Die  Gesellschaft  veröffentlicht: 

a.  ein  Archiv  für  Schweizerische  Geschichte,  von  wel- 
chem jährlich  ein  Band  erscheint; 

b.  ein  Schweizerisches  Regestenwerk. 

§.  11.    Das  Archiv  soll  in  vier  Abtheilungen  enthalten: 

a)  Abhandlungen  über  Gegenstände  Schweizerischer  Geschichte; 

b)  Mittheilungen  zur  Geschichte  und  Landeskunde  der  ältesten 
und  mittleren  Zeiten  (Urkunden) ;  c)  ausführlichere  Denkwürdig- 
keiten, Aktenstücke  zur  Geschichte  der  neuem  Zeit;  d)  eine 
kurze  Anzeige  der  neu  erschienenen  Literatur  je  zweier  Jahre 
zur  Schweizerischen  Geschichte  und  Landeskunde. 

§.  12.  Die  Herausgabe  des  Archives  wird  von  zwei  Redak- 
toren besorgt,  welche  von  der  Gesellschaft  gewählt  werden  und 
über  die  in  dasselbe  aufzunehmenden  Arbeiten  entscheiden. 

§.  13.  Das  Schweizerische  Regestenwerk  wird  nach  dem 
festgesetzten  Arbeitsplane  (Archiv.  Bd.  II.  pag.  XXXIII.)  von  den 
zwei  Hauptredaktoren  herausgegeben,  welche  die  Gesellschaft 
ernennt.  Ueber  Einnahmen  und  Ausgaben  für  dasselbe  wird 
von  dem  Quästor  der  Gesellschaft  eine  abgesonderte  Rechnung 
geführt. 

§.  14.  Verträge  der  Redaktoren  des  Archives  oder  des 
Regestenwerkes  mit  Verlagshandlungen,  Erneuerungen  oder  Ab- 
änderungen solcher  Verträge  unterliegen  der  Genehmigung  des 
jeweiligen  Präsidenten  der  Gesellschaft,  welcher  darüber  das 
Gutachten  der  Vorsteherschaft  einzuholen  bat. 

§.  15.  Die  Redaktoren  des  Archives  und  des  Regesten- 
werkes erstatten  jährlich  dem  Präsidenten  zu  Händen  der  Ge- 
sellschaft einen  Bericht  über  ihre  Arheiten. 
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§.  16.  Für  erledigte  Stellen  in  der  Redaktion  des  Archives 
oder  des  Regestenwerkes  hat  die  Vorsteherscbaft  der  Gesellschaft 
einen  einfachen  jedoch  nicht  bindenden  Vorschlag  zu  machen. 
Sind  Gegenvorschläge,  so  entscheidet  die  Gesellschaft  durch 
geheimes  absolutes  Mehr. 

Auf  gleiche  Weise  sind  die  Stellen  eines  Quästors  und 
Archivars  der  Gesellschaft  im  Falle  der  Erledigung  wieder  zu 
besetzen. 
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Verzeichnis»  der  Mitglieder 

(Im  September  185i.) 


Mit  *  Bcxeichncte  sind  stiftende  Mitglieder  der  Gesellschaft. 


H  Herrn 

*  Bluntschli,  Job.  Caspar,  Dr.  Jur.,  Professor,  in  München. 
Bürkli,  J.  G.  Conrad,  alt  Stadtpräsident. 

Dcnzler,  Conrad,  Bezirksgerichtsschreiber  in  Bülach. 

von  Escber  von  Berg,  Georg. 

Escber,  Alfred,  Dr.  Jur.,  Regierungspräsident. 

Escher,  Conrad  ,  Kaufmann. 

Escher,  Heinrieb,  Dr.  Phil,  und  Professor. 

Escher,  Jakob,  Dr.  Jur.,  Oberrichter. 

Grob,  Heinrieb,  Oberlehrer. 

Gutmann,  Salomon,  Pfarrer  in  Greifensce. 

Hagenbuch,  Johannes,  Buchhändler. 

Höhr,  Salomon,  Buchhändler. 

Horner,  J.  J.,  Bibliothekar  und  Oberlehrer. 

Hottinger,  Joh.  Heinrich,  alt  Staatschreiber. 

*  Hottinger,  Job.  Jak.,  Dr.  Phil.  Professor. 

*  Keller,  Dr.  Ferdinand,  Präsident  der  antiquarischen  Gesellschaft. 

*  von  Meyer  von  Knonau,  Gerold,  Staatsarchivar. 

*  Meyer,  Heinrich,  Dr.  Phil. 

Mousson,  Joh.  Heinrich  Emanuel,  alt  Bürgermeister. 

von  Muralt,  Conrad,  alt  Börgermeister. 

von  Orelli,  Hans  Conrad,  Oberricbler. 

von  Orelli,  Heinrich,  alt  Oberrichter. 

Ott,  Friedrich,  Stadtrath. 

Pestalozzi ,  Conrad ,  alt  Regierungsrath. 

Schauberg,  Joseph,  Dr.  Jur.  Cantonsförsprech. 

Schullhess-Schultbess,  Emil. 

Schultbess,  Robert,  alt  Stadtrichter. 

Troll,  Joh.  Conrad,  alt  Rector  in  Winterthur. 

*  Vögeli,  Heinrich,  Dr.  Phil.  Professor. 
Vögeli,  Salomon,  Professor. 

Vogel,  Friedrich,  Secretair. 

Waser,  Hans  Rudolf,  Decan  in  Bärentsweil. 

*  von  Wyss,  Friedrich,  Dr.  Jur.,  Oberrichter. 

*  von  Wyss,  Georg,  alt  Staatsschreiber.  3i 


Amiet,  Jakob,  Eidg.  Staatsanwalt  in  Bern. 
Blöscb,  Eduard,  Regierungspräsident, 
von  Bonstetlen,  Gustav,  in  Bern. 
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Dapasquier,  L.,  io  Prunfrut. 

*  von  Efünger  von  Wildegg,  Rudolf.  , 
Fallet,  August,  Dr.  Phil,  in  Petersburg. 
Fetscherin,  Rudolf,  Dr.  Phil,  alt  Regierungsratb. 
Gclpke,  Ernst,  Dr.  Prof.  der  Theologie  in  Bern. 
Gfider,  Eduard,  Pfarrer  in  Biel. 

Hidber,  B.,  Lehrer  in  Bern. 

Jenner,  Em.  Frederic  (de  Grandson)  in  Bern. 

Jscher,  Pfarrer  in  Bern. 

Kohler,  Xavier,  Professor  in  Prunlrut. 

Kernen  gew.  Oberrichter  in  Bern. 

Lohner,  Carl,  alt  Landaromann. 

Lauterburg,  Gottlieb  Ludwig,  V.  D.  M.  in  Bern. 

Leren ,  Jakob,  Dr.  Jur.  Privatdocent  in  Bern. 

Lutz,  Carl,  Fürsprech  in  Bern. 

*  Mülinen,  Friedrich,  Graf  von. 

Quiquerez,  August,  alt  Regierungsstalthalter  in  Delemont. 
Sinner,  von,  Dr.  G.  R.  L.,  in  Bern. 
Trecbsel,  Friedrich,  Pfarrer  in  Vechingen. 
Tscharner-Wurstemberffer  in  Bern. 
Walther,  Pfarrer  in  Wangen. 

*  Wurstemberger-Steiger,  Rudolf,  in  Bern. 

Cantaa  Lasern. 

*  Aebi .  J.  W.  L.,  Prof.  in  Luzern. 
Attenhofen,  Heinrich,  Amtsstatthalter  iu  Sursee. 
Hemel,  Xaver,  Bibliothekar  in  Luzern. 

Bell,  Friedr.,  zweiter  Staatsarchivar. 

Elmiger,  Melchior,  Pfarrer  in  Schüpfheim. 

Fischer,  Vinzenz,  in  Luzern. 

Heller,  Mauriz,  Pfarrer  in  Wollbausen, 
t  Kopp,  Eulych,  Professor. 

Krültlin,  Carl,  Slaatsarchivar. 

von  Liebenau,  Herrmann,  Dr. 

Nager,  Xaver,  Professor  in  Luzern. 

Scherer,  Theodor,  Dr.,  von  Sololhurn. 
8  Schneller,  Joseph,  Stadtarchivar. 

Segesser,  Philipp,  Rathsschreiber. 

Schwyzer,  X.  von  Buona«,  von  Luzern. 

Zülli,  Michael,  Hauptmann  in  Sursee. 

Caataa  VwL 

Lusser,  Franz,  Med.  Dr.,  in  Altorf. 

Canton  Schwyz. 

Morel,  Gall,  Conventual  und  Bibliothekar  in  Einsiedeln. 

Cantoa  ttlarn«. 

Hl nroer,  Johann  Jakob,  Civilgericbtspräsident. 
Schindler,  Dietrich,  alt  Landaromano,  in  Zürich. 
Tschudi,  Christoph,  Rathsherr. 


H  Herrn 

Kaiser,  C.  C,  Professor  in  Zug.  f 

Canton  Frei  borg. 

Daguet,  Alexander,  Professor. 

Daguet,  Victor,  Obercommissar. 

Diessbacb,  Heinrieb,  Graf  von,  in  Freiburg. 

Engelhard,  Job.  Friedrich,  Oberamtmann  in  Murten. 

Engelhard,  Advocat  und  Notar  in  Murten. 

Huber,  Adolph,  Friedensrichter,  in  Moolillier  bei  Murten. 

Meyer,  Meinrad,  Pfarrer  in  Freiburg. 

Perrier-Landerset  ä  Fribourg. 

Tornare,  Xav.  lldephons,  gew.  Conventual  in  St.  Urban,  in  Bulle. 
Werro,  Roman,  Staatskanzler.  10 

Canton  Solothurn. 

Amiet,  J.  J.,  in  Solothurn. 

Cartier,  Robert,  Pfarrer  in  Oberbuchsiten. 

Dieller,  Pr.  Anshelm,  Archivar  im  Kloster  Mariastein. 

Fiala,  Friedr.,  Pfarrer  zu  Herbetswil. 

Kaiser,  V.,  Dr.  Professor  in  Solothurn. 

Knitter,  Franz,  Oberricbter  in  Solothurn. 

Probst,  Joseph,  Pfarrer  in  Dornach. 

Schlatter,  Georg,  Professor. 

Sury,  Joseph,  Graf  von. 

Vock,  Alois,  Domdecan  in  Solothurn. 

Winistörfer,  P.  Urban,  gew.  Conventual  zu  St.  Urban. 

Wallier,  Rudolf,  in  Solothurn.  12 

Canton  Jßaael. 

Stadttheil. 

von  Brunn,  Johann  Jakob,  Pfarrer  in  Basel. 

*  Burckhardt,  August,  Dr.  Jur.  Criminalgerichtspräsident. 
Hurckbardt,  Carl,  Dr.  Jur.  Bürgermeister. 
Burckhardt,  J.  Chr.  a.  o.  Professor  in  Basel. 
Burckhardt,  Rudolf,  Dr.  Jur.  Fiscal. 

Fechter,  Daniel,  Dr.  Phil.  Lehrer  am  Gymnasium. 
Hagenbach,  C.  Rudolf,  Dr.  Theol.  Professor. 

*  Heussler,  Andreas,  Dr.  Jur.,  alt  Ratbsherr. 
La  Roche,  August,  Dr.  Jur.  Appellationsralh. 
La  Roche,  German,  alt  Deputat. 
Lichtenhahn,  Carl,  Dr.  Jur.,  alt  Staatsschreiber. 
Merian,  Peter,  Dr.  Phil.  Ratbsherr. 

Meyer,  Remigius,  Dr.  Phil. 
Müller,  J.  G.,  Dr.  Theol.  Professor. 
Reber,  Balthasar,  Dr.  Phil. 
Sarasin,  Felix,  Bürgermeister. 
Sarasin,  Adolf,  alt  Pfarrer. 
Schnell,  Johann,  Dr.  Jur.  Professor, 
von  Speyr,  Carl,  Dr.  Jur. 
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Hflerrn 

Stockmeyer,  Emanuel,  Pfarrer  in  Basel. 
Slreuber,  Dr.  Phil. 

Vischer,  Wilhelm,  Dr.  Phil.  Professor. 

Landschaft. 

Bidermann,  E.,  Pfarrer  in  Mönchenstein. 
Cherbuin,  Fr.,  Lehrer  in  Basel. 
Linder,  R.,  Pfarrer  in  Heigoldsweil. 

Riggenbach,  J.,  Pfarrer  in  ßennweil.  26 

Caataa  UchnffliauMen. 

Geizer,  Heinrich,  Dr.  Phil,  ordenll.  Professor,  in  Berlin. 
Schenkel,  Daniel,  Dr.  Theol.  Pfarrer  in  Schaffhausen.  2 

Canton  Appenzell. 

Fässler,  J.  A.,  Med.  Dr.  Landammann  in  Appenzell. 
Neff,  Job.  Jakob,  alt  Landammann  in  Herisau. 
Koth ,  Job.,  Präsident  des  kl.  Käthes  vor  der  Sitter  in  Teufen. 
Zell  weger,  Joh.  Caspar,  Dr.  Phil.,  in  Trogen.  4 

Caaton  St.  »allen. 

Baumgartner,  Jakob,  alt  Landammann. 

Curti ,  Franz  Alexander,  Dr.  in  Rapperswil. 

von  Gonzenbach,  Aug.,  Dr.  Jur.,  gew.  eidg.  Staatsschreiber. 

Greith,  Carl,  Decan  in  St.  Gallen. 

Ilardegger,  Jos.,  Professor  in  St.  Gallen. 

Näf,  August,  Verwaltuogsrathsscbreiber. 

Gehler,  J.,  Bischöflicher  Kanzler  in  St.  Gallen. 

Rickenmann,  Xaver,  Präsident  in  Rappersweil. 

von  Tschudi,  in  St.  Gallen. 

Wegelin,  Carl,  Stiftsarchivar.  10 

Canton  Oraubnnden. 

Bavier,  Joh.  Baptist,  Bundespräsident,  von  Cur. 
Brosi,  Joh.  Rudolf,  Bundeslandammann,  von  Klosters, 
ßuol,  Georg,  Bundeslandammann,  von  Parpan. 
von  Carisch ,  Otto ,  Professor  von  Sarn. 
von  Castelmur,  Johann,  Baron,  zu  Coltura  im  Rregell. 
Fetz,  G.  Fr.,  Pfarrprovisor  zu  Curwalden,  von  Eros, 
von  Flugi  von  Aspermont,  Conrad,  von  St.  Moritz, 
von  Flugi,  Alphons,  in  Cur. 

Gangel,  Cyprian,  Buudesstatthalter,  von  Curwalden. 
Ganzoni,  Phil.  Ant.,  Bundespräsident,  von  Celerina. 
Giuliani,  Thomas,  Bundespräsident,  von  Poschiavo. 
von  Jecklin,  Constanz ,  von  Cur. 
Kaiser,  Professor  io  Cur. 
Kind,  Pfarrer  in  Savien. 
a  Marca ,  Joseph,  Landrichter,  von  Soazza. 
von  Mohr,  Peter  Conradin,  von  Cur  und  Siis. 
von  Mont  von  Löwenberg,  Heinrich,  Baron,  Cantonsverhör- 
ricbter,  von  Schleuis. 
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H  Herrn 

von  Moni,  Christoph,  Domcaolor  tu  Cur. 

Otto,  Bernhard,  Zunftmeister,  von  Cur. 

von  Planta-La  Tour,  Johann,  Landschreiber,  von  Süs- 

von  Planta  von  Reichenau,  Ulrich,  Bundespräsident 9  ger. 

eidff.  Oberst,  von  Saniaden, 
von  Rascher,  Jakob  Martin,  Med.  Dr.,  von  Cor. 
Riesch,  Jakob  Franz,  bischöflicher  Hofkanzler  in  Cur. 
von  Salis-Marschlins ,  Ulysses,  Hauptmann,  von  Marsch  lins, 
von  Salis-Soglio ,  Johann  Ulrich,  Oberst,  von  Cur. 
von  Sprecher  von  Bernegg,  Johann  Andreas,  Landammai  c 

von  Cur  und  Küblis. 
Wassali,  F.,  Stadtrichter  in  Cur.  27 

Canton  Aargan. 

Münch,  Arnold,  Gemeindralh  in  Rheinfelden. 

Schröter,  C,  Bezirksschullehrer  in  Rheinfelden. 

Strähl,  Friedrich,  Fürsprech  in  Zofingen.  3 

Canton  Thurgan. 

Günther,  J.,  Advokat  in  Weinfelden. 
Kern,  Conrad,  Dr.  Jur.  Obergerichtspräsident« 
von  Kleiser,  Stiftsdecan  in  Kreuzlingen. 
Krapf,  J.,  Archivar  in  Fraueofeld. 
Meyerhans,  Pfarrer. 

Möfikofer,  Joh.  Caspar,  Reclor  in  Frauenfeld. 

Pupikofer,  J.  Adam,  Diacon  in  Bischofzell. 

Stäheli,  Regierungsratb.  8 


Franscini,  Stephan,  Bundesratb  in  Bern.  1 

Canton  Waadt. 

de  Charriere,  L.,  Baron,  ä  Lausanne. 
Eynard,  Carl,  von  Genf,  in  Rolle. 
Favrod-Coune,  licenciä  en  theologie  ä  Chateau-d'Oex. 
Forel-Morin  in  Morsee. 
Gaillet,  Instituteur  ä  Nyon. 
Gaullieur,  E.  H.,  Professeur  d'histoire  ä  Geneve 
von  Gingins  von  La  Sarraz ,  Friedrich,  Baron. 
Hisely ,  Job.  Jakob,  alt  Professor, 
de  Mieville,  ancien  conseiller  d'etat  ä  Yverdun. 
Troyon,  Friedrich,  Archäologe  in  Cheseaux. 
*  Vuillemin,  Ludwig,  Professor.  II 

Canton  Neuenburg. 

Bovet,  Bibliothekar  in  Neuenburg. 

Coulon,  S.  V.  A.,  ancien  conseiller  d'etat  in  Neuenburg. 
Cuche,  Julius,  gew.  Mitglied  des  obersten  Gerichtshofes. 
Dubois-Bovet  in  Neuenburg. 
Guyot,  alt  Professor, 
de  Maodrot-Pourtales. 
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HHerrn 

de  Pury,  Ed.,  von  Neuenburg. 

Wavre,  Fr.  A.,  gew.  Mitglied  u.  Secretair  d.  conseilgene'ral.  8 

Canton  Genf. 

Blavjgnac,  Daniel,  Architect. 
if    Cellerier,  Professor  und  Rector  der  Academie. 

Chaponiere,  J.  J.,  Dr.  en  medecine. 
,,.    Duby,  Präsident  der  archäologischen  Gesellschaft. 

Favre-Bertrand. 

Girod,  August,  Civilrichter. 

Hurt-Rinet,  Oscar. 

Lefort,  Ch.,  Advocat. 

Lefort-Naville. 

Lullin-Dunant,  Richter. 

Maltet,  Eduard,  Civilrichter  und  Präsident  der  geschichtfor- 
schenden Gesellschaft  in  Genf. 
Naville,  Adrien,  ancien  conseiller  d'etat. 
Hiüiet  de  Constant,  Colone)  föderal. 
Serre-Faissan. 

Vaucher-Mestral.  15*) 

Im  Ganzen  218. 


tlt]  Jahr  der 

H  Herrn  Ehrenmitglieder.  Aufnahme. 

Akermann;  John-Yonge,  Secretär  der  kön.  engl.  Gesell- 
schaft für  Altertumsforschung  in  London.  1850. 

Bandelier,  gew.  Reg.Rath  in  Bern,  in  Highland,  verein. 

Staaten  von  Nordamerika.  1850. 

Bergmann,  J.  von,  erster  Gustos  des  k.  k.  Münzkabinets 

und  der  k.  k.  Ambrasersammlung  in  Wien.  1849. 

Böhmer,  Friedrich,  Dr.  Jur.  Oberbibliothekar  in 

Frankfurt  a.  M.  1843. 

Bordier,  Henri,  Mitglied  der  Redaction  der  bibliothe'que 

de  l'ecole  des  chartes  in  Paris.  1850. 

Chrael,  Joseph,  Vicedireclor  des  k.  k.  geheimen  Haus- 
archivs in  Wien.  1849. 

Cibrario,  Louis,  Senator  und  Mitglied  der  kön.  Sardin. 

Academie  der  Wissenschaften  in  Turin.  1850. 

Clerc  ,  Eduard,  Rath  am  künigl.  Hote  in  Besancon.  1843. 

Dahlmann,  F.  C.,  Professor  in  Bonn.  1851. 

Duvernoj,  Mitglied  der  Academie  in  Besancon.  1843. 

Eflinger,  A.  Freiherr  von,  gew.  eidg.  Geschäftsträger 

in  Wien.  1850. 


•)  Von  den  stiftenden  Mitgliedern  hat  die  Gesellschaft  durch  den 
Tod  verloren : 
HHerrn 

Kirchhofer,  Melchior,  Dr.  Theol.  and  Pfarrer  in  Stein.  Anno  1853. 
von  Beding,  Carl,  alt  Regierungsrath  in  Baden.   Anno  1853. 
Wyss,  Dr.  Rudolf,  alt  Lehenscoramisskr  in  Bern.   Anno  18.">l. 
von  Mohr,  Theodor,  all  Buudesstatthaller  in  Cur.  Anno  1854. 
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„_  Jahr  der 

HHerrn  Ehrenmitglieder.  A  ufoahme. 

Gaschard,  archiviste  d'etat  ä  Bruxelles.  1850. 

Grimm,  Jakob,  Dr.  Pbil.  und  Hofrath  in  Berlin.  18W. 

Guörard ,  membre  de  l'lnslitut  ä  Paris.  1850. 
Guyot,   Professeur,  a  Cambridge,  Massachussets  aux 

Etats-Unis.  1850. 
Hildebrand ,  Secretair  der  königl.  Schwed.  Academie  der 

schönen  Wissenschaften,  Geschichte  und  Alter- 

thümer  in  Stokholm.  1850. 

Kortfim ,  Friedr.  Dr.  Prof.  der  Geschichte  in  Heidelberg.  1850. 

von  Lassberg,  Freiherr  auf  Mörsburg.  1849. 
Matile,  ^ew.  Professorin  Neuenburg,  in  den  Vereinigten 

Staaten  von  Nordamerika.  185(1. 

M6nabr£a,  cbevalier,  a  Cbambery.  18."/». 

Pertz,  Georg  Heinrieb,  Dr.  und  Oberbibliothekar  in  Berlin.  18io. 

Pfeiffer,  Dr.  Franz,  Prof.  u.  Bibliothekar  in  Stuttgart.  185t. 
Rafn,  Secretair  der  k.  Dänischen  Gesellschaft  für  nord. 

Alterlhümer  in  Kopenhagen.  1850. 
Ranke,  Leopold,  Professor  und  Mitglied  der  k.  Preuss. 

Academie  der  Wissenschaften  in  Berlin.  1850. 

Scbaflarik,  Paul  Joseph,  in  Prag.  1850. 
Schreiber,  Heinrich,  Dr.,  Professor  und  geistlicher  Rath 

in  Freiburg  i.  B.  18i3. 
Slählin,  Dr.  Chr.  Fr.,  Oberstudienralh  und  Bibliothekar 

in  Stuttgart.  1850. 
von  Wassenberg,  J.  Heinrich,  Freiherr,  Generalvicar  in 

Constanz.  18i3. 


VorntehemctiAft. 

Präsident: 

Fetscherin,  Dr.  Rudolf,  alt  Reg.  Rath  in  Bern. 

Vice-Präsident : 
von  Wyss,  Georg,  alt  Slaatoschreiber  in  Zürich. 

Quästor : 

Burckhardt,  Aug.,  Dr.  Jur.  Criminalgerichtspräsident  in  Basel. 

Secretair: 
Hidber,  B.  Lehrer  in  Bern. 

Archivar: 

Vacat. 

Redactoren  den  Archive». 

von  Meyer  von  Knonau ,  Gerold,  Staatsarchivar  in  Zürich, 
von  Wyss,  Georg,  alt  Staatsscbreiber  in  Zürich. 


Vacat. 

Forel-Morin,  Fr.,  ä  Morges. 
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Protokoll 

der 

zehnten  Versammlung  der  allgemeinen  geschichtforschenden 

Gesellschaft  der  Schweiz. 

Gehalten  zu  Sololhurn  den  18.  und  19.  September  1854. 

Erste  Sitzung. 

Am  18.  September  im  Gasthof  zur  Krone  in  Sololhurn. 


1.  Herr  alt  Regierungsrath  Dr.  R.  Fetscherin  eröffnet  als 
Präsident  die  Sitzung  zur  Behandlung  der  Geschäfte.  Das  Se- 
kretariat versieht  Hr.  B.  Hidber,  Lehrer  der  Geschichte  an  der 
Industrieschule  in  Bern. 

2.  Herr  Karl  Morell  yon  St.  Gallen,  in  Bern»  wird  auf 
seinen  schriftlich  geäusserten  Wunsch  hin  einstimmig  zum  Mit- 
gliede  der  allgemeinen  geschichtforscbenden  Gesellschaft  der 
Schweiz  angenommen.  Es  erklären  ferner  ihren  Beitritt  zu  der- 
selben die  Herren  J.  V.  Ostertag,  Bibliothekar  der  Bürgerbiblio- 
thek in  Luzern,  Mitglied  des  Vereins  der  fünf  Orte;  Professor 
Hänggi,  Bibliothekar  der  Stadtbibliolhek  in  Sololhurn,  Mitglied 
des  dortigen  historischen  Vereins.  Den  Austritt  aus  der  Gesell- 
schaft zeigt  dagegen  an,  wegen  seiner  Auswanderung  nach  Nord- 
amerika, flerr  P.  Ildephons Tornare  zu  Bulle,  gew.  Conventual 
des  Klosters  St.  Urban.  Durch  Tod  hat  dieselbe  ferner  verloren 
die  Herren  alt  Land aru mann  A.  v.  Tillier,  Grossrath  und  alt 
Lehenkommissär  Rud.  Wyss,  Dr.  Jur.,  beide  von  Bern;  ferner 
alt  Bundesstattballer  Theodor  von  Mohr  in  Cur. 

3.  Auf  den  Vorschlag  der  Vorsteherschaft  wird,  um  den 
Wünschen  verschiedener  Mitglieder,  namentlich  aus  der  fran- 
zösischen Schweiz,  entgegenzukommen,  beschlossen,  die  künftige 
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Jahresversammlung  während  des  Monats  August  1855  abzuhal- 
ten, die  Bestimmung  der  Tage  dagegen  wird  der  künftigen  Vor- 
steherschaft überlassen;  dieselben  sollen  aber  im  Einladungs- 
schreiben an  die  Mitglieder  wenigstens  einen  Monat  vorher 
angezeigt  werden. 

4.  Das  Präsidium  bringt  dte  Anträge  der  Vorsteherschaft 
vereinigt  mit  der  Kommission  über  die  fernere  wissenschaftliche 
Tbätigkeit  der  Gesellschaft  vor.  Nach  lange  andauernder,  bis  in 
die  Nacbt  fortgesetzter  Diskussion,  besonders  über  den  Antrag 
des  Hrn.  Dr.  Theodor  Scherer  in  Solothurn,  schon  jetzt  einen 
codex  diplomalicus ,  welcher  die  ganze  Schweiz  umfasse,  bis 
zum  Jahr  1300  herauszugeben,  wird  wegen  vorgerückter  Zeit 
die  Beratbung  hierüber  abgebrochen  und  am  folgenden  Tage 
früh  um  7  Uhr  fortzusetzen  beschlossen. 


Zweite  Sitzung 
am  19.  September  Morgens  7  Uhr  im  Versammlungssaale 
der  Gesellschaft,  dem  von  den  Behörden  von  Solothurn 
gefälligst  hiefür  wieder  eingeräumten  Grossrathssaale 

des  Kantons  Solothurn. 


1.  Nach  kurzer,  Erinnerung  an  die  Mitglieder  durch  das 
Präsidium,  dass  die  gestern  Nachts  abgebrochene  Diakussion  — 
wegen  der  heutigen  auf  9  Uhr  anberaumten  und  angekündigten 
ordentlichen  Sitzung  —  jedenfalls  um  diese  Zeit  beendigt  sein 
müsse,  wird  dieselbe  nun  fortgesetzt. 

%  Nach  mehrseiligen  Erörterungen  (wobei  auch  das  von 
Herrn  B.  Hidber  im  Schoosse  der  Kommission  beantragte  Ur- 
kunden-Regist  er  in  Berathung  gezogen  ward,  welches  all* 
gemein  als  wünschenswerth  erschien)  wurden  endlich  folgende 
vom  Herrn  Vicepräsidenten  J.  Georg  von  Wyss  von  Zürich  ge- 
stellten Anträge  mit  einigen  Modifikationen  angenommen : 

a.  Die  Gesellschaft  erklärt  sich  bereit,  die  Herausgabe  eines 
schweizerischen  codex  diplomaticus  zu  übernehmen,  falls,  sich 
dieselbe  auf  Grundlage  eines  vorzulegenden  detaillirten  Plans 
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als  möglich  und  zweckmässig  erzeigt.  Zu  diesem  Ende  wird 
der  geschichtforschende  Verein  in  Solothurn  ersucht,  der  Vor« 
steherschaft  zn  Händen  der  Gesellschaft  einen  solchen  Plan  vor- 
zulegen ,  in  welchem  namentlich  bezeichnet  seien: 

1)  der  Umfang  eines  solchen  Werkes  der  Zeit  nach,  welche 
die  aufzunehmenden  Urkunden  umfassen  sollen; 

2)  diejenigen  Kategorien  von  Urkunden  (staatlichen-  Gemein- 
den- Stiftungen-  Geschlechter  betreffend),  welche  in  dem 
codex  Aufnahme  finden  sollen,  sowie  diejenigen,  welche 
davon  ausgeschlossen  bleiben; 

3)  das  Verhiltniss  dieses  codex  zu  den  bereits  vorhandenen 
offiziellen  und  nicht-offiziellen  schweizerischen  Urkunden- 
werken in  Beziehung  auf  Punkt  2; 

k)  ein  Devis  über  die  finanziellen  Verhältnisse  des  Unter- 
nehmens ; 

5)  Personalvorschläge,  betreffend  die  Redaktion  desselben. 
Von  dieser  Einladung  wird  auch  sämmtlichen  Übrigen  Kan- 
tonalvereinen Kenntniss  gegeben,  damit  dieselben  allfallige 
Wünsche  betreffend  das  Unternehmen  dem  sololburnischen 
Vereine  zur  Berücksichtigung  bei  Entwerfung  des  Planes  mit- 
theilen können. 

b.  Die  Gesellschaft  erklärt  sieh  bereit,  die  Herausgabe  eines 
Registers  über  die  in  den  schweizerischen  Kantonalarchiven 
vorhandenen  Urkunden  zu  unternehmen,  falls  sich  dieselbe  ge- 
gründet auf  einen  diessfällig  vorzulegenden  delaillfrten  Plan, 
als  möglich  und  Zweckmässig  erzeigt.  Zu  diesem  Ende  wird 
der  solothurnische  Verein  ersucht,  in  Verbindung  mit  dem  ob- 
genannten  Antragsteller  einen  detaillirten  Plan  hierüber  der  Vor- 
steherschaft zu  Händen  der  Gesellschaft  vorzulegen ,  in  welchem 
namentlich  bezeichnet  seien: 

1)  der  Umfang  des  Registers  der  Zeit  nach,  welche  die  auf- 
zunehmenden Urkunden  umfassen  sollen;  2)  diejenigen  Kate- 
gorien von  Urkunden,  welche  dabei  berücksichtigt  werden 
sollen;  3)  die  finanziellen  Verhältnisse  des  Unternehmens; 
k)  Personalvorschlüge,  betreffend  die  Redaktion  desselben. 
Sollte  ein  solcher  Plan  der  Vorsteherschaft  vor  Abhaltung 
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der  nächsten  Jahresversammlung  so  zeitig  eingereicht  werden, 
dass  bereits  ao  die  Ausführung  Hand  angelegt  werden  könnte, 
und  die  Vorsteberschaft  diese  sofortige  Ausführung  als  zweck- 
mässig erachten,  so  wird  sie  hiezu  eventuell  ermächtigt. 

c.  Nach  dem  Antrag  von  Herrn  Pfarrer  Fiala  soll  zwar  dai 
Regestenwerk  einstweilen  nicht  fortgesetzt  werden ;  jedoch  wird 
erkennt,  einen  ausführlichen  Vortrag  des  Herrn  Dr.  H.  von 
Liebenau  hierüber  der  Vorsteherschaft  zur  Begutachtung  zuzu- 
weisen nnd  von  derselben  hierauf  Vorschläge  über  die  allfällige 
Fortsetzung  dieses  Regestenwerks  zu  gewärtigen. 

d.  Betreifend  Fortsetzung  des  Archivs  und  der  histori- 
schen Zeitung  war  wegen  der  vorgerückten  Zeit  die  einlass- 
lichere spezielle  Behandlung  nicht  mehr  möglich.  Da  aber  in 
den  beiden  allgemeinen  Berathungen  sich  durchaus  keine  Stimme 
gegen  die  Forlsetzung  des  Archivs,  wohl  aber  mehrere  Mitglie- 
der sich  entschieden  für  dessen  Fortsetzung  aussprachen,  über- 
diess  desshalb  auch  Verträge  bestehen,  die  noch  fortdauern, 
so  ist  die  so  wünschenswerte  Forldauer  desselben  als  eine  an- 
erkannte Sache  zu  betrachten. 

Hinsichtlich  der  Fortdauer  der  historischen  Zeitung  wird 
die  neue  Vorsteherschaft  zu  entscheiden  haben,  ob  und  in  wel- 
cher Form  sie  vom  künftigen  Jahre  an  fortbestehen  solle,  je- 
dem der  bisherige  Redaktor  nur  bis  zu  Ende  dieses  Jahres  zu 
deren  Herausgabe  in  bisheriger  Form  verpflichtet  ist. 

3.  Als  Archivar  wird  einstimmig  nach  dem  Antrag  der 
Vorsteherschaft  gewählt  Herr  B.  Hidber  in  Bern. 


In  der  hierauf  abgehaltenen  öffentlichen  Sitzung 

der  Gesellschaft 

1.  Liest  der  Herr  Präsident  den  Bericht  über  den  Gang 
der  Gesellschaft  vor.  Nach  Vorlage  der  sämmtlichen  seit  der 
letzten  Jahresversammlung  an  die  Gesellschaft  eingelangten  Sen- 
dungen und  Geschenke  gibt  er  der  Versammlung  genauere  na- 
mentliche Kenntniss  von  allen  historischen  Vereinen,  mit  wel- 
chen wir  in  mehr  oder  minder  lebhaftem  litterarischen  Verkehre 
stehen  durch  gegenseitigen  Schriftentausch,  worauf  bei  Erwab- 
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nung  der  schweizerischen  Vereine  spezieller  auf  die  verschie- 
denen mehr  oder  minder  bedeutenden  Löcken  in  den  Zusen- 
dungen derselben  aufmerksam  gemacht  wird  nebst  Hindeutungen 
auf  das  ziemlich  lose  Band  der  Vereine  unter  sich  sowohl  als 
mit  unserm  Hauptvereiii :  und  erwähnt  ferner  der  Zahl  der  Mit- 
glieder unserer  allgemeinen  geschichtforschenden  Gesellschaft 
der  Schweiz,  die  auf  ungefähr  220  Mitglieder  aus  fast  allen 
Kantonen  der  Eidgenossenschaft  ansteigt.   Nachdem  er  hierauf 
sein  Bedauern  ausgesprochen,  dass  ungeachtet  seiner  mehrfa- 
chen Aufforderung  zu  Biographien  der  verstorbenen  Mitglieder 
nirgendher  solche  Beitrage  eingelangt,  so  erwähnt  der  Referent 
selbst  in  kurzen  Zügen  des  bereits  vor  einem  Jahre  hingeschie- 
denen ausgezeichneten  Forschers  auf  dem  Felde  der  schweize- 
rischen Kirchengeschicbte,  Herrn  Dr.  M.  Kirchhofer;  sodann  des 
herben  Verlusts,  welche  unsere  Gesellschaft  in  diesem  Jahre  erlit- 
ten :  des  Herrn  alt  Landammann  A.  v.  Tillier  von  Bern,  dessen  zahl- 
reiche historische  Schriften  in  Jedermanns  Händen  sind;  des  Herrn 
Grossrath  Dr.  Jur.  R.  Wyss,  ebenfalls  von  Bern,  der  sich  nament- 
lich als  Archivar  bleibende  Verdienste  um  unsere  Gesellschaft 
erworben;  endlich  des  Herrn  alt  Bundesstatthalter  Theodor  von 
Mohr  in  Cur,  des  Hauptredaktors  unseres  Regestenwerks,  wel- 
cher mit  den  Geschäften  unsers  Vereins  am  meisten  vertraut 
war,  indem  derselbe  einzig  von  allen  Mitgliedern,  ungeachtet 
der  oft  ziemlich  mühsamen  Wanderungen,  sämmtlichen  Jahres- 
versammlungen unserer  Gesellschaft  seit  deren  Stiftung  beige- 
wohnt bat.    Bndlich  schliefst  der  Referent,  nachdem  er  noch 
kurz  angeführt,  dass  zwar  wegen  verschiedener  verhindernder 
Geschäfte  diesesmal  kein  spezieller  finanzieller  Rechnungsbericht 
von  Seite  unsers  Kassiers,  Herrn  Dr.  Jur.  A.  Burkbardt  von 
Basel ,  vorliege,  nach  kürzlich  erhaltener  Zuschrift  von  demsel- 
ben, dass  aber  —  was  die  Hauptsache  —  die  gegründetste 
Hoffnung  vorhanden  sei ,  unsere  finanziellen  Verhältnisse  ferner 
unter  dessen  trefflicher  Leitung  zu  sehen,  mit  einem  eindring- 
lichen Mahnworte  an  die  verehrlichen  Mitglieder  unserer  Gesell- 
schaft zu  vermehrter  Thätigkeit. 

2.   Nach  einer  an  das  Präsidium  zu  Händen  der  Gesellschaft 
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eingelangten  gefälligen  Mitteilung  werden  zwei  interessante 
Briefe  von  General  Brüne  an  das  französische  Direktorium  aber 
das  Treffen  bei  Neuen  egg  (5.  März  1798)  vorgelesen.  Dem  ver- 
ehrten Einsender  dieser  Aktenstücke,  Herrn  Staatsschreiber  und 
Staatsarchivar  Moritz  von  Stürler  in  Bern,  soll  der  Dank  der 
Gesellschaft  ausgesprochen  werden. 

3.  Herr  Professor  Hugi  theilt  aus  einer  grössern  sorgfähi- 
gen Arbeit  mehrere  Notizen  mit  über  Römische  Altertbü- 
mer  in  und  um  Solothurn,  zumal  die  alte  Römerstrasse  über 
Altreu,  mit  Vorweisung  verschiedener  von  ihm  an  Ort  und 
Stelle  gesammelten,  seine  Abhandlung  erläuternder  Fundslücke. 

4.  Herr  alt  Regierungsrath  Dr.  Fetscherin  liest  aus  einer 
neu  zu  bearbeitenden  Biographie  Adrians  von  Bubenberg 
einige  Bruchstücke,  in  welchen  einzelne  frühere  Angaben  kri- 
tisch beleuchtet  und  berichtigt,  sowie  andererseits  aus  den 
Quellen  bisher  unbekannte  Züge  aus  dessen  Leben  angeführt 
werden. 

5.  Herr  B.  Hadber,  Lehrer  der  Geschichte  in  Bern  trägt 
vor:  schweizerische  Badefahrten  im  XVI.  Jahrhun- 
dert, besonders  des  Stadtschreibers  Rennward  Cysat  zu  Lu~ 
zern ;  ferner  eine  bernerische  Schützenreise  im  XVI. 
Jahrhundert  nach  Strassburg. 

6.  Nachdem  inzwischen  Herr  Grossrath  L.  Lauterburg  too 
Bern  eine  Anzahl  Exemplare  seiner  Biographien  von  Ber- 
nern und  Bernerinnen  (als  Naohtrag  zum  Berner-Tascbeo- 
buch  1853  erschienen)  als  Geschenk  für  die  Mitglieder  der  Ge- 
sellschaft zur  Disposition  gestellt,  wird  nach  abgelaufener  Amts- 
dauer zur  Wahl  des  Präsidenten  geschritten  und  für  die  folgen- 
den zwei  Jahre  gewählt:  Herr  Georg  von  Wyss»  alt  Staats- 
schreiber von  Zürich ;  hierauf  zum  Vize-Präsidenten  Herr  P.  Ur- 
ban Winistörfer  von  Solothurn. 

7.  Nachdem  der  abtretende  Präsident  den  anwesenden  Ver- 
tretern der  sololhurniscben  Staats-  und  Stadtbebörden  für  ihre 
fortdauernde  freundliche  Theilnahme  den  verbindlichsten  Dank 
ausgesprochen,  schliesst  er,  mit  der  zuversichtlichen  Hoffnung 
auf  kräftiges  Gedeihen  unsers  Vereins  im  Hinblick  auf  die  ge- 
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troffenen  neuen  Wahlen,  die  zehnte  Jahresversammlung 
der  allgemeinen  geschichlforschenden  Gesellschaft  der  Schweiz. 

8.  Schliesslich  wird  auf  den  Antrag  des  Herrn  Archivar 
Schneller  dem  abtretenden  Herrn  Präsidenten  für  seine  umsich- 
tige und  thätige  Leitung  der  Dank  der  Gesellschaft  einhellig 
ausgesprochen. 

Am  Schlüsse  wies.  Herr  Hldber  das  ihm  durch  freundliche 
GQte  zu  Theil  gewordene  ausgezeichnete  Werk  vor:  d Urkunden 
zur  Geschiebte  der  Stadt  und  Republik  Bern,  von  Karl  Zeer- 
leder,  Mitglied  des  Kleinen  Rathesa;  die  ganze  Versammlung 
stimmte  mit  ein  in  den  vollen  Dank  gegen  den  edeln  Verewig- 
ten und  die  ihn  80\  schön  ehrenden  üinterhliebeneja. 
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für  1855  und  1856. 


Präsident: 

von  Wyss,  Georg,  gew.  Staatsschreiber  in  Zürich. 

Vice-Präsident: 
Winistörfer,  P.  Urban,  gew.  Conveotual  von  St.  Urban  zu  So- 
lothurn. 

Qu  äs  tor : 

Burckbardt,  Aug.  Dr.  Jur.  Criminalgerichtspräsident  in  Basel. 

Sekretär: 
Meyer,  Konrad,  in  Stadeihofen  in  Zürich. 

Archivar: 
Hidber,  B.  Lehrer,  in  Bern. 

Redakteren  de«  Arefclve«. 

von  Meyer  von  Knonau,  Gerold,  Staatsarchivar  in  Zürich, 
von  Wyss,  Georg,  gew.  Staatsschreiber  in  Zürich. 

Redaktoren  de»  Regesteniverke«. 

Vacat. 

■ 

Forel-Morin,  Fr.  a  Morges. 
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Das 

sogenannte  Zeitregister  von  Tschachtlan 

gehört 

dem  XVII.,  nicht  aber  dem  XV.  Jahrhundert  an. 

Von 

D"  R.  FETSCJ1ER1N, 

alt  RRath,  Mitglied  d.  allg.  geachiebtf.  Gesellschaft  d.  Schweix. 


Den  Verfasser  dieser  Abbandlang  bat  die  Erforschung  der 
politischen  Gemeindverhältnisse  von  Bern  im  Verlaufe  der  Zeit 
zu  den  Burgunderkriegen,  dem  Glanzpunkte  der  Eidgenossen 
hingeführt:  eine  neue,  wie  er  glaubt,  sorgfältigere  und  genauere 
Durchforschung  bereits  bekannter,  verbunden  mit  derjenigen  ande- 
rer erst  in  neuerer  Zeit  eröffneter  Quellen  dürfte,  hofft  er,  manches 
zum  Theil  vielleicht  nicht  erwartete  Resultat  gewähren:  aber  eben 
diese  Sichtung  der  Quellen  lehrte  auch  grössere  Vorsicht  in 
deren  Benutzung. 

Seit  einem  Jahrhundert  ungefähr  finden  wir  von  Bernischen 
Geschichtforschern  bis  auf  die  neusten  Zeiten  herab  für  die  Ge- 
schichte der  zweiten  Hälfte  des  fünfzehnten  Jahrhunderts  eine 
Schrift  als  gleichzeitige  Qtielle  angeführt,  welche  derselben  Zeit 
nicht  angehören  kann. 

Theils  die  Seltenheit  von  Abschrilten  dieses  Geschicbtwerkes, 
theils  die  unglückliche  Gewohnheit,  ohne  eigene  Forschung, 
selbst  da  wo  sie  möglich  ist,  berühmten  Vorgängern  fast  blind- 
lings nachzufolgen,  mag  die  Veranlassung  gewesen  sein,  dass 
noch  der  neuste  bernische  Geschichtscbreiber  jene  Schrift  un- 
bedenklich als  gleichzeitige  Quelle  für  die  Geschichte  Berns  in 
der  zweiten  Hälfte  des  fünfzehnten  Jahrhunderts  angeführt  hat. 
Wir  reden  von  dem  s.  g.  Zeitregister  Tschachtlans. 
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/Insheim  dem  genaue  Kenntniss  der  Quellen  der  Geschiebte 
Berns  seiner  Zeit  und  der  jüngstvergangenen  niemand  abspre- 
chen wird,  kennt  für  die  Zeit  des  Burgundischen  Kriegs  nur 
Schilling  als  gleichzeitige  Quelle,  dem  er  nicht  ohne  Grand 
Vorliebe  für  Frankreich  und  Hass  gegen  Burgund  zuschreibt*): 
eine  Geschichte  von  Tschachllan,  einem  so  angesehenen  Berner 
dieser  Zeit,  hätte  ihm  nicht  wohl  unbekannt  bleiben  mögen. 

Warum  Stettier  ein  Zeitregister  von  Tschachtlan  nicht  kennt, 
werden  wir  später  zu  erläutern  suchen. 

Lauffer  im  folgenden  (achtzehnten)  Jahrhundert  fuhrt  gewöhn- 
lich nicht  Quellen  an,  hat  aber  diese  Schrift  wohl  nicht  benutzt, 
wie  eine  Vergleichung  seiner  helvetischen  Geschichte  in  dieser 
Zeit  von  1451  an  zeigen  mag'),  sie  entweder  als  seltene  Hand- 
schrift nicht  gekannt,  oder  vielleicht  auch,  als  der  Zeil  näher 
stehend,  besser  gekannt  als  seine  Nachfolger.  Man  weiss  übri- 
gens auch,  dass  ihn  der  Tod  vor  Vollendung  seiner  Arbeit  über- 
eilte, nach  welcher  er  vermulhlich  über  die  von  ihm  benutzten 
Quellen  nähern  Aufschluss  gegeben  haben  dürfte. 

Der  erste  unseres  Wissens,  welcher  diese  Schrift  bestimmt 
als  gleichzeitige  Quelle  des  XV.  Jahrhunderts  anführt  und  durch 
seinen  bestimmten  Vorgang  wobl  manche  Spätere  ihm  nachzu- 
folgen verleitet  haben  mag,  ist  der  bekannte  Geschichtforscher 
Alexander  Ludwig  von  fVallenwyl*) ,  damals  Landvogt  zu  Njdau. 
Seine  Hisloire  de  la  confederatioo  Helvelique  erschien  zu  Bern 
1754  in  2  Theilen'). 

In  der  Vorrede  zu  seinem  Werke  giebt  er  die  Quellen  be- 
sonders der  Geschichte  von  Bern  ao.  Als  älteste  Quelle  citirt 
er  Justinger  »der  seine  Geschichte«,  wie  er  ganz  richtig  be- 


')  Anshelm  hat  die  Rathsmanuale  wobl  benutzt. 

2)  Anshelm  I,  98  und  113. 

3)  Thl.  V.  S.  225  fgg. 

4)  Alex.  Ludw.  v.  Wattenwyl  geb.  171*  war  1745  unter  die  CC  ge- 
wählt, von  1752—1758  Landvogl  zu  Nydau;  er  starb  1780 

5)  Die  Handschrift  derselben  nebst  einer  noch  ungedruckten  Fort- 
setzung bis  1663  befindet  sich  unter  seinen  historischen  Sammlungen  in 
acht  Bänden  auf  der  Stadtbibliothek  in  Bern. 
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merkt,  »bis  1421  fortgeführt  hnbea.  Etwas  sonderbar  führt  er 
dagegen  in  seinem  Werke  selbst  unter  den  Quellen  in  den  No- 
ten Justinger  noch  bis  zu  den  Jahren  1436—1446  an6).  —  Justin- 
gers Chronik  hiess  nämlich  auch  die  Stadl-Chronik,  die  ver- 
schiedentlich fortgesetzt  immer  noch  den  Namen  des  ersten  Ver- 
fassers trug.  —  »  Ulrich  Wagner  von  Schwyz  habe  dann  o  (fährt 
von  Wattenwyl  fort)  »diese  Chronik  bis  1466  fortgesetzt»:  ge- 
rade so  weit  unser  gedruckte  Tschachtlan  geht7).  » Benedict 
»Tschachtlan  (fährt  von  Wattenwyl  weiter  fort)  des  Raths,  spä- 
»ter  Venner  zu  Bern,  habe  deren  Geschichte  bis  zum  Jahre  1471 
»fortgesetzt.«  Wie  wir  schon  bemerkt  haben,  gebt  die  s.  g. 
gedruckte  Berner-Chronik  von  Benedict  Tschachtlan  nur  bis  1466 
mit  dem  Brande  von  Frutigen  in  diesem  Jahre  endend  und  am 
Schlüsse  noch  ausdrücklich8),  auf  die  neuen  Chroniken  der  Stadt 
Bern  von  den  Burgundischen  Kriegen  und  andern  Sachen9)  hin- 
weisend. 

Es  giebt  aber  auch  wirklich  Forsetzungen  von  Justinger,  die 
bis  zum  Jahr  4471  reichen.  Auf  der  Stadtbibliolhek  von  Bern 
finden  sich  handschriftlich  zwei  Bände  Folio.  Justinger  Band  I 
(bis  1421  gehend)  und  Justinger  Band  II  (1421—1471  gehend) 
überschrieben,  wo  unmittelbar  auf  den  Schluss  (vom  gedruckten 
Tschachtlan)  den  Brand  von  Frutigen  1466  folgt:  1466  Bund  von 
Bern  und  Solothurn  mit  Mülhausen  und  unmittelbar  hierauf  wie- 
der der  Anfang  des  Kriegs  zwischen  der  Herrschaft  von  Oestreich 
und  gemeinen  Eidgenossen.  »Da  man  zeit  von  Gottes  Geburt 
»1467  Jar  erhüben!  sich  die  Stöss  zwischen  der  Herrschaft  von 

• 

»Oestreich  und  gemeinen  Eidgenossen a  u.  s.  w.  Dieser  Theil 
endet  mit  dem  Twingherrenstreit  im  Jahr  1470:  auf  der  letzten 
Seite  steht:  »In  dem  Jar  als  man  zeit  von  der  Geburt  Christi 
»1470  Jar  ward  diese  Chronik  geschrieben  und  gemalet  durch 
»den  fürnemmen  Bendicht  Tschachtlan,  Venner  und  der  Kats 

6)  De  W.  bist,  de  la  conf.  Helv.  1 ,  228-259  in  den  Noten. 

7)  Bendicht  Tschachtlan»  Berner-Chronik  von  1421—1466:  heraus- 
gegeben von  Stierlin  und  Wyss.   Bern  1820. 

8)  B.  TschachUans  Berner  Chronik  S.  335. 

*)  Offenbar  auf  Diebolä  Schilling  hiodeotend. 
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i  ze  Bern  auch  durch  Heinrich  Tidlinger  Sehriber  diss  Buchs 
»und  ist  gezogen  diss  Buch  uss  der  rechten  Chronik  der  Stadt 
i)  Berna.  Später  folgt  nocb  ein  anderer  kurzer  Auszug  von  H60 
an,  der  mit  dem  Zuge  nach  Chalons  1480  (wie  bei  Schilling)  en- 
det. Von  Wattenwyl  fährt  nun  in  jener  Quellen-Aufzählung 
fort10):  »Le  roGme  Tschacbtlan  est  auteur  des  Memoire*  du  Tem$t 
»qui  finissent  en  1477.  Theobald  Schilling  apres  avoir  copie 
» Tschachtlan ,  nous  donne  la  guerre  de  Bourgogne,  dans  la- 
»quelle  il  avait  servi,  il  terroine  son  hisloire  en  1480a44).  Durch 
obige  Stelle  wie  durch  die  Anführungen  aus  dieser  sog.  Schrift 
Tschachtlans  in  von  Wattenwyls  Werke  glauben  wir  seien  die 
nachfolgenden  Schriftsteller  irregeführt  worden. 

Dieser  für  seine  Zeit  sehr  verdienstlichen  Forschung  von 
fVaUenvoyls  ist  kurz  darauf  Tscharner ")  nachgefolgt  in  seiner 
Historie  der  Eidgenossen,  deren  erster  Theil  bald  nachher  (im 
Jahr  1756)  erschienen  ist11).   Diese  Geschiebte  der  Eidgenossen 


*°)  Vorrede  S.  1.  2. 

11)  Offenbar  meint  von  W.,  Schilling  habe  dieses  Zeilregister,  diese 
mlmoires  du  Tems  von  Tsch.  abgeschrieben. 

12)  Schon  die  Herausgeber  der  Chroniken  von  Justinger  und  Tschacht- 
lan dachten  (s.  Vorrede  zu  Letzterra  S.  XIV.)  an  eine  neue  verbesserte 
Ausgabe  von  Schilling.  Wenn  man  an  die  gräulichen  Versetzungen 
(besonders  atif  den  ersten  18  Seiten)  die  vielen  Druckfehler  und  sonsti- 
gen mannigfachen  Gebrechen  der  gedruckten  ersten  zu  Bern  erschiene- 
nen Ausgabe  von  1743  denkt  —  immerhin  für  jene  Zeit  jedoch  eine 
sehr  verdienstliche  Arbeit  die  mehr  Aufmunterung  verdient  hätte  —  so 
wäre  gewiss  eine  neue  Ausgabe  dieser  Schrift  mit  Benutzung  der  zahl- 
reichen guten  Handschriften  auf  hiesiger  Bibliothek,  so  wie  der  s.  g. 
Sternerschen  Chronik  (im  Besitze  des  Grafen  Heinrich  von  Diessbach  zu 
Freiburg)  so  wie  mit  Beiziehung  der  Halhsmanuale  und  anderer  Quelleo 
eine  sehr  verdienstliche  Arbeit.  Manches  hiefur  bat  auch  der  Verfasser 
dieser  Abhandlung  gesammelt. 

u)  Bernhard  Tscharner  geb.  1728,  gest.  1778,  von  Aubonne  oder  von 
Bellevue  zubenannt,  Mitglied  des  Grossen  Raths,  Bruder  des  durch 
Pestalozzi  bekannten  Arner. 

")  Ohne  Druckort  wahrscheinlich  zu  Zürich:  der  II.  Tbl.  von  1758; 
der  dritte  erst  1768.  Eine  neue  Auflage  erschien  (nach  des  Verfassers 
Tode)  1789  zu  Zürich. 
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ist  im  dritten  Bande  nur  bis  zum  Jahr  1586  fortgeführt.  Vom 
nemlichen  Verfasser  erschien  auch  in  den  Jahren  1765  und  1766 
xu  Bern  in  zwei  Bänden  eine  Historie  der  Stadt  Bern,  welche 
bis  zum  Jahre  1630  fortgeführt  ist.  In  der  Vorrede  zum  ersten 
Bande  dieses  zweiten  Werkes  giebt  Tschamer  (nach  von  Watten- 
wyl)  eine  Uebersicht  der  Quellen  der  Bernischen  Geschichte, 
nennt  zuerst  Justinger,  den  Wagner  bis  1466  und  B.  Tschacht- 
lan bis  1471  fortgesetzt:  auf  welchen  Schilling  gefolgt  in  dessen 
Beschreibung  der  Burgundischen  Kriege,  die  bis  1480  gehe. 
Valerius  Anshelm")  habe  dann  nachgeholt,  was  Schilling  in 
seiner  Historie  und  Tschachtlan  in  einem  besondern  fferke 
ausgelassen. 

Die  öftern  Anführungen  in  seiner  Historie  der  Eidgenossen: 
im  zweiten  Bande  derselben  von  S.  318  zum  Jahre  1468  an  und 
folgende  lassen  keinen  Zweifel  über  dieses  besondere  Werk  von 
Tschachtlan  übrig :  hie  und  da  ist  es  zwar  als  M.  S.  bezeichnet, 
gewöhnlich  aber  wird  es  ganz  bestimmt  als  Tschachtlans  Zeit- 
register oder  auch  Tschachtlans  Bernisches  Zeitregister  angeführt14). 

Wir  müssen  hier  zum  Theil  etwas  vorgreifend  zugleich  be- 
merken, dass  die  Seitenzahlen  der  von  uns  benutzten  Handschrift 
von  Tschachtlans  Zeitregister  weder  mit  den  Seitenzahlen  in  den 
zahlreichen  Citaten  bei  von  Wattenwyl  noch  bei  Tschamer  über- 
einstimmen, was  jedenfalls  auf  drei  verschiedene  Handschriften 
führt,  wovon  besonders  die  Handschrift,  welche  von  Wattenwyl 
benutzte,  durch  mehr  als  doppelt  stärkere  Seitenzahlen  abweicht 
von  derjenigen,  welche  wir  zu  benutzen  im  Falle  waren;  der 
aber  diejenige,  die  Tschamer  gebraucht  hat,  den  Seitenzahlen 

15)  Sonderbarerweise  lassen  beide  Schriftsteller  (v.  W.  a.  Tsch.) 
Anshelm  mit  dem  Jahre  1518  enden,  kennen  also  weder  dessen  Fort- 
setzung bis  zam  Jahr  1526  noch  die  immer  noch  nur  handschriftlich 
vorhandene  Fortsetzung  bis  1530. 

16)  Nicht  selten  werden  Schilling  and  Tschachtlan  zusammen  als 
beweisende  Citate  angeführt  z.  B.  aus  vielen  Belegeo  vergleiche  man 
nur  die  Noten  zu  II,  8zf,  23,  25,  331,  340  ,  351  o.  s.  w.,  anderemal 
werden  Tsckachttans  Zeitregister  and  8tettUrs  Chronik  zusammen  als 
beweisende  Citate  angeführt,  ibid.  S.  345,  46,  47,  48. 
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noch  weit  näher  steht.  Es  wird  indess  solches  leicht  begreiflich, 
wenn  man  bemerkt,  dass  er  das  Bemische  Zeitregister  (S.  19 
für  ein  factum  des  Jahres  1404  anführt17),  ferner  Tschachtlan 
(offenbar  das  s.  g.  Zeitregister)  und  Stettier  zu  1406 '•),  und  wie- 
der von  1436-1446  an  öfter,  bald  allein,  bald  mit  andern  Quel- 
len Tschudi,  Justinger,  Stettier  zusammen49].  Diese  etwas  son- 
derbare Erscheinung  dürfte  später  ihre  befriedigende  Erklärung 
finden ,  der  wir  für  jetzt  nicht  weiter  vorgreifen  wollen. 

Nach  von  Wattenwyl  und  Tscharner  kommen  wir  auf  Johan- 
nes Müller,  der  wenn  er  die  Handschrift  dieses  s.  g.  Zeitregi- 
sters von  Tschachtlan  selbst  zu  sehen  Gelegenheit  gehabt  hätte, 
—  selbst  der  unermtidete  Forscher  Haller**)  gesteht  sie  nie  ge- 
sehen zu  haben,  sondern  citirt  sie  nur  aus  von  Watten  wjls  oben- 
geführtem Werke  —  gewiss  nicht  in  den  Irrlhum  seiner  Vor- 
gänger und  Nachfolger  gefallen  wäre.   Müller  nennt  zwar  nir- 
gends das  Zeitregister  von  Tschachtlan:  er  führt  nur  Tschacht- 
lan oder  Diebold  Schilling  und  Benedict  Tschachtlan s  Chroniken 
an.   Da  sich  aber  diese  Citate  in  der  gewöhnlich  nach  Tschacht- 
lan genannten  (der  jetzt  gedruckten)  Chronik  von  Tschachllan 
nicht  finden,  wohl  aber  in  Tschachtlans  s.  g.  Zeitregister,  das 
Müller  aus  den  Auszügen  seiner  Vorgänger  kannte,  so  kano 
nur  das  letztere  Werk  gemeint  sein").    Einigemal  führt  er 
Tschachtlan  und  Schilling  zusammen  als  Gewährsmänner  an, 
einmal  in  Anführung  einer  Rede  mit   dem  Beisatze,  welche 
Schriftsteller  sich  insofern  bestätigen,  dass  doch  jedem  seine  Eigen- 
heit bleibt»)- 


")  De  Wallev.  I,  204  n.  a. 

")  De  W.  I,  211  n.  a. 

«)  De  W.  I.  228—260:  in  den  Noten  häufig. 

20)  Bibl.  der  Schw.  Gesch.  IV.  812.  Er  citirt  es  nur  unter  No.  615 
als  bei  Herrn  von  Wattenwyl  von  Nydau  sei.  befindlich,  welche  einzige 
ihm  hievon  bekannte  Handschrift  er  aber  nie  gesehen  habe. 

")  S.  Müller,  IV,  42»  n.  71,  76;  S.  596  n.  528;  S.  598  n.  144; 
S.  599  n.  146;  S.  612  o.208;  S.  613  n.  216;  S.  614  n.  221  fgg. ;  S.  615 
u.  226. 

w)  S.  613  n.  216. 
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Fast  unerklärlich  bleibt,  wie  der  sonst  so  umsichtige  Her- 
ausgeber von  Tschachtlans  Chronik"),  welcher  doch  —  siehe  die 
citirten  Stellen  —  der  Wahrheit  so  nahe  kam,  dennoch  sich  wie- 
der von  derselben  entfernte  und  befangen  gegenüber  Autoritäten 
zur  Wahrheit  nicht  durchzudringen  vermochte.  Wyss  benutzte  das- 
jenige Exemplar,  welches  sich  in  der  reichen  Privatsammlung 
des  Herrn  von  Mülinen-Mutach  befindet,  durch  dessen  Gefällig- 
keit auch  dem  Verfasser  nachstehender  Abhandlung  die  Einsicht 
desselben  gestattet  wurde,  deren  Resultate  er  hier  vorlegt. 

Etwas  weniger  auffallen  wird  es  dagegen  demjenigen,  welcher 
durch  eigenes  Quellenstudium  mit  der  nicht  selten  erscheinen- 
den Flüchtigkeit  dieses  Schriftstellers  vertraut  geworden ,  wenn 
der  » Geschicbtschreiber  des  eidgenössischen  Freistaates  Bern« 
Tschachtlans  Zeitregister  mit  dem  Jahre  1453  unzähligemale  als 
Gewährsmann  aufruft  und  auch  nicht  den  allerleisesten  Zweifel 
daran  hegt,  dass  er  hier  eine  gleichzeitige  Quelle  vor  sich  habe**). 
(Freilich  wer  die  betreffende  Handschrift  selbst  gelesen  bat  und 
die  Handschriften  der  Rathsmaouale  und  Missivenbücher  aus  je- 
ner Zeit  ebenfalls  aus  eigener  Prüfung  kennt,  dem  wird  des 
Rälhsels  Lösung  nicht  gar  schwer  werden). 

Wie  viel  umsichtiger  ist  dagegen  der  gründliche  Forscher 
von  Rodt  verfahren!  In  seiner  Geschichte  des  Twingherren- 
streits  Bern  1837,  erwähnt  er  Tschachtlans  (nicht  des  ihm  wohl- 
bekannten gedruckten)  nur  an  sehr  wenigen  Stellen"):  nur  an 
einer  Stelle  citirt  er  bestimmter  Tschachtlans  Chronik  S.  489  auf 
der  Stadtbibliothek.  Da  nun  alle  diese  Citate  das  Jahr  1470 
betreffen ,  welches  in  der  einen  Fortsetzung  von  Justinger  als 
Chronik  von  Tschachtlan  aufgeführt  wird  und  das  Jahr  1470  in 
sich  schliesst**),  da  ferner  jene  Seitenzahl,  von  Rodt  oben  au- 

«)  Bern  1820  s.  die  Vorrede  8.  XI  u.  bes.  S.  XXI,  XXII. 

2i)  Voo  Tillier,  Band  II,  S.  142,  146,  147,  149,  150,  151,  152,  153, 
154,  155,  156,  157;  159,  160,  160,  162,  164,  167,  168,  185,  195,  196, 
197  u.  s.  w.  (in  den  Noten.) 

»)  S.  119,  276,  283,  285  uud  287. 

")  Auch  UaUer  -  Bibl.  der  Schw.  Gesch.  Bd.  IV,  310  s.  No.  614 
—  erwähnt  dieser  Chronik  von  Tschachllau. 

i 
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gegeben»  mit  keiner  der  drei  Handschriften  von  Tscbachllans 
s.  g.  Zeilregister  übereinstimmt ,  so  bat  von  Kodt  mit  diesem 
Werke  wohl  jene,  Tschachtlan  zugeschriebene  Fortsetzung  von 
Justingers  Chronik  im  Auge  gehabt,  nicht  das  s.  g.  Zeitregister 
von  Tschachtlan.  Anders  hingegen  verhält  es  sich  mit  den  Cita- 
len  in  von  Rodts  Geschichte  der  Kriege  Karls  des  Kühnen").  Aller- 
dings citirt  von  Rodt  in  diesen  sehr  sparsamen  Anföhrungen 
Giniges  aus  Tschachtlan  —  während  er  dagegen  in  seinen  bei- 
den Bänden  Schilling  unzähligemal  als  Gewährsmann  nennt  —  ein 
einzigesmal  bestimmter  Tschachtlans  Zeitregister;  allein  das  erste 
Citat  (zu  1469)  ausgenommen ,  treffen  alle  übrigen  in  beiden  Ban- 
den -in  die  Zeit  von  1474— 1477  in  welche  sich  nach  obigen  An- 
gaben die  Chronik  von  Tschachtlan  nicht  mehr  erstrekle :  zudem 
ist  von  Rodt  an  zweien  der  genannten  Stellen  Herrn  von  Tillier 
gefolgt'8).  Hätte  von  Rodt  die  Handschrift  des  s.  g.  Zeilregisten 
von  Tschachtlan  in  Händen  gehabt  und  sie  prüfend  durchgehen 
können,  wir  zweifeln  keinen  Augenblick  daran,  sein  geübler 
kritischer  Blick  hätte  ihn  die  Wahrheit  bald  finden  lassen. 

Wir  kommen  nun  zur  nähern  Untersuchung  dieses  s.  g. 
Zeitregisters  von  Tschachtlan. 

Schon  die  Einrichtung,  dass  vor  jedem  Jahr  (er  beginnt  mit  145! 
und  endet  mit  1477) n)  die  Aufzählung  der  geistlichen  und  welt- 
lichen Häupter  in  Europa,  so  wie  des  Schultheissen  von  Bern  vor- 
ausgeht (diese  letzten  überdiess  theils  unvollständig,  theils  zuver- 
lässig unrichtig)  hätte  Verdacht  gegen  einen  gleichzeitigen  Bemi- 
schen Verfasser,  der  NB.  seit  längerer  Zeil30)  im  Rothe  sass, 
erregen  sollen:  ein  solcher  hätte  höchst  wahrscheinlich  nicht 

")  Zwei  Bände,  Schaffhansen  1848  und  1844.  -  Thl.  I,  S  105,841, 
330,  373,  377.  Thl.  II,  326. 

28)  Nämlich  Band  I,  330  und  Band  II,  302. 

29)  Wyss  halle  auch  bemerkt,  dass  die  Jahre  1474,  bes.  1475  ood 
1476  unverhällnissmässig  weilläufiger  geschildert  sind. 

*>)  Haller,  Bibl.  d.  Schw.  Gesch.  IV,  311.  Tschachtlan  sei  seit 
1452  des  Grossen,  seit  1458  des  Kleinen  Raths  gewesen,  zwar  im  glei- 
chen Jahre  Schultheiss  nach  Burgdorf  geworden,  aber  im  Jahre  1465 
wieder  in  den  Kleinen  Rath  getreten. 
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alle  Päbste,  Kaiser  und  Könige  gekannt,  dafür  aber  wäre  er 
sicher  über  die  heimischen  Vorsteher  besser  unterrichtet  gewe- 
sen. Es  ist  klar  genug,  dass  der  Verfasser  hier  Ensheim  nach- 
ahmte, freilich  also  nicht  Tschachtlan  sein  kann,  der  gestorben, 
ehe  Anshelm  nach  Bern  gekommen. 

Wir  werden  nun  zuerst  aus  innern  Gründen  zeigen,  dass 
Tschachtlan  nicht  der  Verfasser  dieses  s.  g.  Zeitregisters  sein 
kann ,  sondern  dass  der  Verfasser  dieses  Werkes  später  gelebt 
haben  muss.  Nur  anmerken  wollen  wir  beiläufig,  wie  der  gleich- 
zeitige  Schilling  die  französischen  Worte  schreibt  und  machen 
aufmerksam,  wie  unser  Zeitregister  dagegen  mit  weit  besserer 
Kenntniss  der  französischen  Sprache  diese  Namen  ganz  richtig 
giebt.  Wir  führen  Beispiele  an:  statt  Tschattegyon  setzt  unser 
Zeilregister  Chasteauguyon ;  statt  Tonung,  Thonon;  statt  Monm- 
nis,  Montsenis;  für  Lila,  L'isle;  für  Riffiera,  la  Ri viere;  für  die 
Tnbe  setzt  er  richtig  den  Doubs;  für  Ecle,  Nanlarotscha  schreibt 
er  Esclees ,  Nan  la  Roche  wie  Echallent  für  Etscharles,  Notze- 
roy  für  Notzaret.  So  richtig  hätte  Tschachtlan  zur  Zeit  der  Bur- 
gundiscben  Kriege  sicher  nicht  geschrieben :  wenn  er  auch  wie 
manche  Andere  des  Raths  zu  Bern  der  französischen  Sprache  mäch- 
tig sein  mochte.   Allein  wir  gehen  zu  weit  Bedeutenderm  über. 

Unser  angebliche  Tschachtlan,  der  noch  vor  Ende  des  fünf- 
zehnten Jahrhunderts  mithin  längere  Zeit  vor  der  Reformation 
starb,  schreibt  oft  gar  wunderliche  Dinge,  man  möchte  biswei- 
len fast  sagen,  er  gleiche  einem  Reformisten  des  ersten  Jahr- 
hunderls nach  der  Reform  auf  ein  Haar. 

So  spricht  er  gleich  Anfangs  seines  Werks  zum  Jahr  1451 
von  dem  Froloken  zu  Rom  zwischen  den  beiden  vermeinten  Erz- 
birten  Pabst  Nikolaus  und  Felix  von  Savoi ;  bei  der  Erwähnung 
einer  glücklich  entdeckten  Verschwörung  gegen  Pabst  Nikolaus 
im  folgenden  Jahre  heisst  es :  seine  heiliggenannte  Person  kömmt 
aus  grossen  Sorgen:  zum  Jahre  1453  meldet  er:  grosser  Gewalt 
von  den  Römisch- Katholischen  dem  Pabste  zugemessen:  ebenda 
spricht  er  gar  vom  Babylonischen  Pabstlhum*'). 


>*)  Z.  R,  S.  7. 
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Zum  Jabr  1456  lässt  er  deo  Pabst  das  Kreuz  predigen  wider 
die  Türken  zu  Anfang  seines  titularischen  Hirtenamts.  Im  Jahr 
1458  spricht  er  gar  davon,  wie  das  Evangelische  Licht  in  dieser 
mit  den  Missbrüchen  des  Bapstthumbs  ganz  verdunkelten  Zeit 
sehr  verdunkelt  worden1*)  ebenda  spricht  er  auch  von  den  BäpM- 
lichen  Irrtumben  (Irrlhumern).  Bei  Erwähnung  der  Kanonisirung 
der  heiligen  Katharina  von  Siena  fugt  das  Zeitregister  des  an- 
geblichen Tschachllan  bei ") :  in  deren  Biographie  Bartholomäus 
Raym  und  von  Capua  Sachen  inserirt ,  die  mehr  weltlichem 
Aber  glauben ,  denn  w  ahrhafter  Schrift  gemäss.  So 
konnte  etwa  ein  reformirter  Geistlicher  des  XVI.  oder  XVII.  Jahr- 
hunderts sprechen  ,  aber  gewiss  nicht  der  gutkatholiscbe  Vennei 
Tschachtlan  der  gutkatholischen  Stadt  Bern  in  der  zweiten 
Hälfte  des  fünfzehnten  Jahrhunderls ,  abgesehen  davon ,  dass 
dieser  wohl  kaum  diese  Biographie  kennen  konnte,  die  zu  sei- 
nen Lebzeiten  wohl  schwerlich  im  Drucke  erschienen  vielleicht 
nicht  einmal  geschrieben  war"). 

Zum  Jahr  1463  bemerkt  ferner  das  Zeitregister u) ,  St.  Vin- 
cenzen  Haupt  sei  (von  Cöln)  nach  Bern  gebracht  worden,  das 

32)  Z.  R.  zwischen  S.  24-29. 

33)  Z.  R.  S.  48. 

Durch  Gefälligkeit  des  thäligen  Geschichlforschere,  Herrn  Pfar- 
rer Meyer  in  Freiburg,  sind  wir  in  den  Stand  geselzl  obige  Vermolbao« 
näher  zu  begründen.  Nach  den  Bollandisten  T.  III,  851  s.  30.  April 
hat  Raymundus  de  Vinea  aus  Capua  der  Ersle  das  Leben  der  heiligen 
Katharina  von  Siena  (gestorben  Ende  April  1380)  geschrieben:  er  ihr 
Zeitgenosse  und  zehn  Jahre  nach  dem  Tode  der  Katharina  zum  Ma- 
gister generalis  seines  Ordens  ernannt.  Gedruckt  ist  diese  Lebens- 
beschreibung zuerst  zu  Cöln  1553:  welche  mitbin  der  wahre  Tschachtlan 
nicht  gesehen  haben  könnte :  dass  er  aber  die  gleichzeitige  Handschrift 
von  Raymund  gesehen  haben  möchte,  würde  wohl  niemand  in  Sinn 
kommen. 

Wir  merken  ferner,  wie  beim  Wiederaufbau  der  Capelle  Unserer 
Lieben  Frauen  1468  der  Zeitgenosse  Tschachtlans,  Schilling  S.  34  die 
»  Himmelskönigin,  die  Magd  Maria«  zu  erwähnen  nicht  vergisst,  der 
angebliche  Tschachtlan  hingegen  gerade  diese  Wrorle,  im  Uebrigeo  mit 
Schilling  übereinstimmend,  auslässt. 
Z.  R.  S.  54. 
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« 

vermeinte  Heiltumb:  zum  folgenden  Jahre  heisst  es:  Hans  Belin 
bringt  mehr  Heiltumb  nach  Bern  » dergleichen  Grempelwerk a  folgt 
eine  Belohnung'*).  Zum  Jahr  1467  finden  wir  wieder  zu  Rom 
den  Babylonischen  Stuhl  erwähnt")  und  wir  vernehmen  daselbst 
ferner  wie  acht  Personen ,  die  mit  der  Römischen  Lehr  nicht  mehr 
übereingestimmt ,  als  Römischer  Meinung  nach  Irrige  bestraft 
werden"). 

Im  Jahr  1468")  ist  bei  Erwähnung  der  Wallfahrt  zu  dem 
Bild  bei  den  Eichen  zu  Viterbo  von  der  Kraft  des  Abgotts  die 
Rede.  Noch  stärker  im  folgenden  Jahre  1469  bei  Erwähnung 
des  Schreibens  von  Bern  an  den  Bischof  von  Lausanne  um  Ab- 
lass  wird  Crispinus,  aller  Römisch- Katholischen  Schuster  Abgott 
genannt10). 

Ebenso  spricht  er  bei  Anlass  des  bekannten  Diebstahls  der 
Monstranz  (1465),  welcher  den  Bernern  bekannllich  so  nahe 
gieng,  von  ihrem  vermeinten  verlornen  Glück.  Gruner  (D.  U.  B. 
S.  181)  sagt  daher:  »1465  begegnete  der  lieben  Stadt  Bern  ihr 
vermeint  gröstes  Unglück. 

Es  wäre  wohl  überflüssig,  noch  mehr  solcher  Proben  an- 
zuführen. So  viel  steht  aber  doch  wohl  fest,  dass  weder  Tschacht- 
lan  noch  überhaupt  ein  katholischer  Berner  des  XV.  Jahr- 
hunderts Verfasser  dieses  Zeitregisters  sein  kann;  alles  führt 
entschieden  auf  einen  reformirten  Verfasser  aus  dem  XVI.  oder 
dem  Anfang  des  XVII.  Jahrhunderts. 

Wir  kommen  nun  auf  andere  innere  Gründe  zu  weiterer  Be- 
stätigung des  eben  ausgesprochenen  Resultats. 

Wenn  z.  B.  Schilling11)  des  Zugs  der  Eidgenossen  vor  Grand- 
son  im  Frühjahr  1475  erwähnt,  führt  er  an,  die  von  Basel  hät- 
ten den  Bernern  400  wohlgerüstete  Mannen  zu  Ross  und  zu  Fuss 
gesandt:  so  giebt  unser  Zeitregister  dagegen  genauer  an11):  ndie 

36)  Z.  R.  S.  58.    3')  Z.  R.  S  83. 
38)  Z.  R.  S.  132. 

Z.  R.  S.  89. 
*>)  Z.  R.  S.  109. 
*»)  Seh.  S.  169. 
«)  Z.  R.  S.  220»». 
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Basler-Chronik  hat  500  zu  Fuss  und  24  Reisigen  was  wir  aller- 
dings genau  so  in  fVurstisens  Basler-Chronik")  finden. 

Ebenso  beim  Zuge  vor  Blamonl  im  Sommer  dieses  Jahre» 
fügt  das  Zeitregister*')  zu  Schillings  Worten  (S.  204)  bei:  die 
Basler  seien  1200  Mann  stark  angekommen  Donstags  vor  Lav- 
rentii,  was  wir  wieder  genau  so  bei  Hrurstisen  (S.  445)  angemerkt 
finden. 

Ferner  giebt  unser  Zeitregister"),  Schilling  (S.  284)  ergänzend, 
an:  die  Eidgenossen  seien  auf  20,000  Mann  stark  gegen  Herzog 
Carl  von  Burgund  vor  Grandson  gezogen,  die  Basler-Chronik 
zäle  nur  18,076  Mann:  genau  diese  Zahl  giebt  fVurstisens  Bas- 
ler-Chronik anM). 

Weiter  beim  Auszug  der  Eidgenossen  gegen  Murten  erwähnt 
Schilling")  nur  im  Allgemeinen  der  Zuziehenden  von  Luzern, 
Uri,  Schwyz,  Zug  und  Glarus,  desgleichen  von  Basel,  Freiburg, 
Solothurn  und  Biel.  Tschachtlans  Zeitregister  ergänzt"):  die 
Basler  seien  2000  Mann  stark  nebst  100  Reisigen  unter  ihren 
Hauptmann  Peter  Rot,  Ritters  zugezogen.  Genau  das  Nemliche 
giebt  tVurstisen  in  seiner  Basler-Chronik  an"). 

Bedenken  wir  nun,  dass  Wurstisen  Lehrer  der  Mathematik 
an  der  hoben  Schule  zu  Basel  diese  seine  1580  zu  Basel  bei 
Sebastian  Heinricpelri  gedruckte  Basler-Chronik,  die  auch  bis 
zum  Anfang  dieses  Jabres  geht,  am  22.  Februar  1580  dem  Bur- 
germeister und  Rath  von  Basel  zueignete,  so  kann  ja  der  100 
Jahr  ältere  Tschachtlan,  der  vor  Anfang  des  XVI.  Jahrhunderls 
gestorben,  unmöglich  der  Verfasser  dieses  s.  g.  Zeitregisters 
sein.  Obige  Cilate,  die  wir  leicht  noch  hätten  vermehren  kön- 
nen, führen  uns  vielmehr  auf  einen  andern  Schluss. 


«)  S.  4*3  der  Basier- Chronik  von  Christ.  Wurstisen.    Basti  1590. 

**)  Z.  R.  233b. 
«)  Z.  R.  S.  308. 

**)  Basler-Chronik,  S.  448  unten. 

")  Sch.  S.  334  unten. 

«*)  Z.  R.  S.  340. 
«>)  S.  453. 
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Der  Verfasser  oder  Bearbeiter  des  Zeitregisters  muss  also 
nolbwendig  nach  1580  gelebt  und  geschrieben  haben:  es  muss 
ein  Mann  sein,  der  mit  vaterländischer  Geschichte  vertraut  ist 
—  öfter  nennt  er  auch  die  bernischen  Chroniken,  ohne  sie  je- 
doch mit  Namen  anzuführen.  Aber  nicht  bloss  mit  schweizeri- 
schen Geschichtswerken  ist  derselbe  vertraut,  er  kennt  auch 
anderer  Nationen  Geschichtschreiber.  Bei  seiner  Schilderung 
der  Schlacht  von  Grandson  führt  er  z.  B.  an  »von  den  Burgun- 
dern seien  etwa  1000  gefallen,  darunter  nur  sieben  Reisige,  wie 
Commines*9)  sagt*1). 

Ferner  zählt  er  die  Gründe  des  Untergangs  Carls  des  Küh- 
nen (nach  seinem  Tode  vor  Nancy)  auf"):  »der  berühmte  histo- 
»ricus  Philipp  Commines91)  nennt  als  Ursache  seines  Untergangs 
»seinen  Geiz  und  seine  Grausamkeit,  die  Auslieferung  des  Conne- 
»  s table  von  St.  Paul"),  des  königlichen  Stammes  der  Bourbon 
i>  u.  s.  w.«  Dazu  führt  er  aber  bei  dieser  Niederlage  vor  Nancy 
an :  es  seien  gefallen  nach  den  helvetischen  Chroniken  7000,  nach 
ändern  3000  Mann») 

Wir  sehen  daher,  dass  unser  Verfasser  auch  mit  ausländi- 
schen Historikern  bekannt  ist  und  Commines  könnte  sein  be- 
kanntes Werk  noch  im  XV.  Jahrhundert  zwar  niedergeschrieben 
haben,  das  aber  handschriftlich  dem  Berner  Venner  Tschacbt- 
lan  sicher  nicht  zu  Gesicht  gekommen:  gesetzt  auch,  dass  er 
hinlängliche  Kenntniss  der  französischen  Sprache  gehabt  haben 
möchte.  Commines  Alemoires  sind  so  viel  wir  wissen,  erst  1523 
zu  Paris  und  zwar  sehr  unvollständig  gedruckt  worden,  so  dass 
er  wohl  nur  gegen  Ende  desselben  oder  Anfangs  des  folgenden 

40)  M£moires  de  Phil,  de  Commines  (edit  Lenket)  1747.  S.  260  car 
hen  ne  se  sauva  qae  les  personnes  et  furent  perdaes  toutes  les  gran- 
des  bagues  du  dit  Duc:  mais  de  gens  pour  cette  fois,  neperdit  que  sept 
ho  mm  es  d'armes. 

*«)  Z.  R.  S.  312b. 
«)  Z.  R.  S.  373. 

*>)  Phil,  de  Com.  Mem.  I,  S.  279  und  besond.  289. 
5*)  St.  Pol. 

«)  Z.  R.  371,  72,  (vgl.  Sleltler  I,  269). 
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Jahrhunderts  in  der  Schweiz  bekannt  geworden  sein  mag.  (Com- 
mines  ist  1445  geboren  und  1509  gestorben). 

Obigen  Stellen  reihen  wir  noch  an  seine  Anmerkung  aus 
Anlass  der  Beute  von  Grandson  t>  welche  das  Fundament  des 
» ersten  Reichthums  der  Eidgenossen  gewesen  nach  Französi- 
»sehen  und  Teutschen  ausländischen  historicis***). 

So  bat  er  über  die  Zahl  der  bei  Ericourt  gefallenen  Feinde") 
zu  Schillings")  Angabe  von  dritthalb  tausend  angemerkt:  andere 
satfen  2000  oder  nur  1800.  Ebenso  giebt  er  kritisch  Schillings19) 
Angabe  von  dem  die  Eidgenossen  zu  Oberfallen  trachtenden  Bur- 
gunder-Heere (bei  Pontarlier)  die  Zahl  desselben,  welche  Schilling 
auf  10,000  Mann  angegeben,  wohl  richtiger  auf  2000  Mann  anM>. 

So  hat  Schilling  das  Schreiben  von  Bern  an  Cöln  vig.  Andr. 
29.  Nov.  1475  datirt,  das  Tioth  wendig  von  diesem  Tage  im  Jahr 
147V  datirt  sein  rouss"),  wie  auch  schon  von  Rodt")  ganz  rich- 
tig gesehen  hat.  Unser  Zeitregister  reiht  nun  obiges  Schreiben 
zwar  gleich  Anfangs  1475  ein,  aber  mit  der  richtigen  Jahrzabl 
von  (vig.  Andr.)  1474. 

Obigem  reihen  wir  zugleich  auch  die  Pro6en  da ssi scher 
Bildung  an.  Wenn  unser  angebliche  Tschachllan  z.B.  anführt: 
am  Schlüsse  der  Erzählung  vom  s.  g.  Waldshuter-Zuge '*).  — 

Die  Eidgenossen  nahmen  bei  ihrem  Abzüge  brüderlichen 
Ebschied  ndass  man  ja  wohl  gespüren  mochte,  dass  des  weitbe- 
riimplen  Historischryber  Salluslii  Sententz  und  Meinung,  da  er 
spricht  durch  Einhälichkeit  wachsint  klein  Ding,  durch 
Zweytracht  aber  werdint  die  grössern  vorzert")  sich 
allzit  wahr  sin  befindet. 

Ä)  Z.  R.  315,  vgl.  Commines  Mcmoires  I,  260.  p.  61. 
s7)  Z.  R.  191. 
*)  Schilling  142. 
59)  Schilling  S.  180. 
*>)  Z.  R.  213. 

Z.  R.  203—205  vrI.  Schill.  157,  158. 
«)  v.  R.  I,  290  n.  12. 
«)  Z.  R.  103. 

**)  Die  bekaunte  Stelle :  Sallust.  Jug.  10.  —  concordia  res  parva? 
crescant,  discordia  maxnmae  dilabunlur. 
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Ebenso  erwähnt  unser  Verfasser,  wie  Pabst  Nicolaus,  ein 
Freund  der  Gelehrten,  da  die  lateinische  Sprache  in  Verfall 
gerathen,  die  alten  Bücher  Quintilian,  Polybius,  Herodotus  wie- 
der hervorgezogen  habe:  wir  denten  ferner  auf  seine  unten  nä- 
her anzuführende  Randbemerkung:  nota  concordiam  senatus. 

Es  braucht  wahrlich  keine  tiefe  Kenntniss  der  Bernischen 
Geschichte,  um  auf  den  ersten  Blick  zu  fühlen,  dass  wohl  nicht 
leicht  ein  Bernischer  Staatsmann  des  XV.  Jahrhunderts  solches 
schreiben  konnte. 

Ein  späterer  Verfasser  als  Venner  Tschachtlan  verräth  sich 
ferner  entschieden  in  dem  Zusatz  über  die  weitem  Schicksale 
des  bei  Grandson  erbeuteten  grossen  Diamants  Carls  des  Küh- 
nen; unser  Verfasser  lässt  ihn  unter  anderm  1492  zu  Lucern 
verkaufen,  endlich  an  Pabst  Julius  um  '20,000  Ducalen  gelangen**). 
Nun  ist  aber  unser  Venner  Tschachtlan  1493  gestorben  —  der 
kriegerische  Julius  II.  hat  aber  den  päbsllichen  Stuhl  erst  1503 
(bis  1513)  bestiegen  (vor  ihm  das  Scheusal  Alexander  VI,  nach 
ihm  der  prachtliebende  Medicäer,  Leo  X.)  Unser  Verfasser  hat 
hier  wahrscheinlich  wieder  aus  Wurstisen*4)  geschöpft. 

Ferner  verräth  sich  der  spätere  Verfasser  in  der  Erwähnung 
des  bekannten  Twingherrenstreits,  über  welchen  wir  folgenden 
Scbluss  bei  ihm  finden«7). 

»  Was  aber  von  dieser  Strytigkeit  des  Adels  zwischen  dem 
d  Schultheis  Kistler  und  Hans  Frenkli  dem  Sekelmeister  und 
0  andren  mit  widerwärtigem  opiniren  und  harten  Verwysen  der 
»partygiscben  Rathsverwandten  wider  einandern  sich  verloffen 
»hat,  findet  man  in  einem  sonderbaren,  jedoch  mines  Bedun- 
»kens  zu  ser  wider  der  Stadt  Bern  Fryheiten  geslächleten  trac- 
9 tat  wytleufig  verzeichnet,  dessen  Vollendung  mir  aber  niema- 
nden zu  sehen  wordena"). 

Abgesehen  von  der  eine  ziemlich  spätere  Zeit  verrathenden 

Z.  R.  314. 

*>)  Wurstisen  Basler-Chronik  S.  450,  vgl.  Müller  V,  40,  welcher 
aber  die  Kaufsumme  auf  30,000  Ducaten  erhöht. 

67)  Man  vergleiche  dazu  Schilling  S.  35  und  folgende. 
M)  Z.  R.  S.  128. 

Hirt.  ArcUv  X.  2 
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Spracbmengerei  darf  nicht  übersehen  werden,  dass  Tb G ring 
Fricker  den  Venner  Tschacbtlan  lange  fiberlebte,  er  starb  in 
hohem  Alter  zu  Brugg  im  Jahr  1519"),  während  dieser  denScblass 
des  XV.  Jahrhunderts  nicht  erlebte.  Wenn  Fricker  nun  auch 
seine  Schilderung  des  Twingberrenstreits  noch  bei  Lebzeiten 
Tscbachtlans  verfasst  oder  docb  angefangen  haben  mochte,  so 
hatte  doch  Tschacbtlan  wohl  keine  nähere  Kennlniss  davon  und 
jedenfalls  hätte  er  am  Ende  seiner  Bemerkung  nie  schreiben 
können,  dass  er  den  Schluss  des  (allerdings  unvollendet  geblie- 
benen) Werkes  nie  gesehen ,  was  nur  ein  Forscher  viel  späterer 
Zeit  sagen  konnte7*). 

Doch  unser  angebliche  Tschachtlan  verrät h  sieb  noch  son- 
derbarer. Nachdem  er  zum  Jahr  1V7&  übereinstimmend  mit 
Anshelra  und  den  Ralhsmanualen  erwähnt ,  wie  Bern ,  um  Frei- 
burg für  den  Bund  mit  Frankreich  und  die  Pension  von  daher  zu 
gewinnen,  eine  Gesandtschaft  nach  Freiburg  sendet,  diese  aber 
—  für  jetzt  noch  sehr  ehrenwerth  —  durch  ihren  Schultheis« 
(von  Wippingen)  und  ihren  Sekelmeister  antworten ,  —  fahrt  un- 
ser vermeintliche  Tschacbtlan  in  acht  vaterländischem  Sinne 
fort  (Z.  B.  S.  172):  »Hieras  nun  bescbynt,  dass  Fr? bürg  nit  so 
i  gar  wie  die  übrigen  Eidgenossen  sich  in  diese  Vereinung  ge- 
» lassen  noch  in  alle  derselbigen  Artikel  consentirt  und  bewilliget 
»habe.  Und  ist  hienebent  gewiss,  dass  diese  Einfuhrung  König- 
alicher  und  anderer  Pensionen  gemeiner  Eidgenossenschaft  nit 
» durchaus  zum  Besten  erschossen  noch  irem  Stand  nutz  gewesen. 
9  denn  es  ist  offenbar,  dass  dadurch  t?tl  Zwytracht,  Fyendsckaft, 
»gefarliche  Pratyken  und  dergleichen  landverderbliche  Unruhen 
»entstanden  sind.  Gott  aber  verbengt,  sieht  zu,  wer  weiss  wie 
»lang*.  Gewiss  ein  recht  vaterländischer  Herzenserguss  von 
unserm  angeblichen  Tschachtlan!  Nur  Schade,  dass  der  wahr- 

W)  Ansh.  V,  461. 

70)  Diese  Stelle  ist  auch  schon  Tscharnern  (Band  II.  in  beiden  Aas- 
gaben ebenso)  aufgefallen.  Aach  der  Tadel  selbst  scheint  ans  auf  eioeo 
spätem  Bernischen  Verfasser  za  deuten:  man  vergleiche  auch,  welch* 
Stellen  Frickers  in  der  ersten  Aasgabe  Anfangs  des  XVIII.  Jahr- 
hunderts ausgelassen  worden« 
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hafte,  der  wirklich  historische  Tschachtlan  zu  den  eifrigen  An- 
hängern der  Diessbache  gehörte,  also  zur  französischen  Partei 
zählte,  mithin  die  Pension  bezog  und  auch  auf  dem  famosen 
Sündenrodel  bei  Commines  gehörig  bedacht  ist71).  Sollte  der  so 
über  das  Pensionsunwesen  gesprochen  haben?  Credat  Judaeus 
Apella  1 

Oder  passt  etwa  folgende  Benrtheilung  Ludwigs  XI7*)  in  den 
Mund  eines  von  eben  diesem  König  nicht  wenig  begünstigten 
PensionSrs,  die  wir  hier  nur  substanzlich  mittheilen.  »König 
»Ludwig  der  ärgste  Feind  Carls  von  Burgund,  sah  gerne  die 
»Eidgenossen  wider  ihn  streiten,  hetzte  mit  Worten,  Botschaf- 
ten und  Gold,  ohne  im  Geringsien  je  elwas  gegen  ihn  zu  thun, 
»  stets  auf  der  Lauer  stehend,  um  wenn  der  Burgunder  siege,  sich 
»daraus  zu  ziehen,  und  am  Ende  doch  das  Bessle  von  der  Beule 
»gewinnend«?  Man  vergleiche  mit  dieser  Stelle  dagegen  Ans- 
helra  Band  I,  105! 

Aber  noch  drolliger!  Unser  angebliche  Tschachtlan  berich- 
tigt den  historischen  Tschachtlan  und  widerlegt  dessen  Geschicht- 
werk, wohlverstanden  mit  ganz  triftigen  historischen  Gründen. 
Es  erzählt  nämlich  der  Berner-Chronist  Tschachtlan  zum  Jahre 
ik5k  wie  die  Berner  auf  des  Herzogs  von  Savoi  Mahnung  ihm 
wider  den  Delßn  in  Frankreich  zu  Hülfe  gezogen").  Bereits  die 
gelehrten  Herausgeber  von  (Justinger)  Tschachtlan  (und  Anshelro) 
haben  daselbst  ganz  richtig  angemerkt,  dass  Tschachtlan  mit 
den  auswärtigen  Verhältnissen  weniger  vertraut  (was  freilich, 
beiläufig  gesagt,  zu  unserm  Zeitregisler  gar  übel  passen  würde) 
den  Sohn  (Ludwig)  mit  seinem  Vater  (Carl)  verwechselt  habe. 

Wie  erzählt  nun  solches  unser  angeblich  vom  nämlichen 
Tschachtlan  herrührendes  Zeitregister71)?  Nachdem  er  diese 
Hülfsleistung  der  Berner  an  den  Herzog  von  Savoi  kurz  ange- 

7J)  Benedikt  Chas(elian  (Bendichl  Tschachllan)  erhält  mit  Urban  von 
Muhlern  allein  50  Livres,  die  übrigen  Bäthe  nur  40,  30  und  20  Livres. 
Commines  Preuves  III,  S.  379. 

72)  Z.  R.  S.  333. 

")  B.  Tschachllans  Berner-Chronik  S.  325  und  daselbst  die  Note. 
Z.  R.  S.  17. 
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führt,  wie  sie  in  obgemelter  Chronik  (S.  325,  326)  enthalten  ist, 
fügt  er  bei:  »es  ist  solches,  so  aus  der  Stadt  Bern  Chronik  ge- 
kommen worden,  mines  Bedönkens  historischer  wahrer  Be- 
»schrybung  was  die  Ursachen  des  Kriegs  wider  Savoi  betrift, 
i»  ganz  ungeroäss  ,  denn  es  meldet  hemelte  Chronik ,  es  sy  diestr 
»Zug  wider  den  Delfin  fürgenommen  worden,  so  es  doch  heiter  a tu 
»  Tag  liegt ,  rfass  der  Delfin  des  Herzogen  von  Savoi  vertruwtesten 
0  Fründen  einer  und  in  des  Königes  Caroli  sines  Paters  Ungnade 
d  gestanden  ista:  so  dass  also  der  Zug  von  Savoi  wider  den  Va- 
ter (Carl  VII.)  keineswegs  gegen  den  Sohn  (den  nachherigeo 
Ludwig  XI.)  gerichtet  gewesen,  wie  unser  Verfasser  weitläufi- 
ger zeigt. 

So  hat  nun  wohl  noch  nicht  leicht  ein  Schriftsteller  sich 
widerlegt!  Wenn  wir  nun  in  dieser  unserer  Schrift  hie  und  da 
auf  einzelne  kleine  Züge  achten,  wie  er  z.  B.  bei  der  Schilde- 
rung der  Schlacht  bei  Grandson  Schilling  ergänzt,  der  den 
Herrn  von  Chaleauguyoo  durch  einen  Berner  Hans  von  der 
Grub  tödten  lässt,  indem  er  zu  des  letztem  Namen  beifugt: 
(Hans  von  der  Grub)  auf  dem  Platz,  so  möchte  solches  fast 
einen  Zeitgenossen  zu  verrathen  scheinen ,  jedenfalls  führt  es 
auf  einen  mit  der  Bernischen  Geschichte  und  den  Familien  Berns 
wohlvertrauten  Berner.  Hinwieder  deutet  eine  andere  kurze 
Notiz  bei  der  Erzählung  *der  Murlen-Schlacht  offenbar  auf  einen 
spätem  Erzähler.  Schilling  der  Augenzeuge  erzählt  von  dem 
hölzernen  köstlich  gezimmerten  Hause  Herzogs  Carls  in  seinem 
Lager  auf  einem  Rain  (Bergabbang):  unser  Verfasser  erwähot 
dieses  Hauses  auf  einem  Hubel  (Hügel)  wo  jetzt  das  Hochgericht 
steht,  offenbar  eine  Hindeulung  auf  spätere  Zeit7*). 

Wir  mtissten  uns  ferner  höchlich  verwundem,  wie  der  Zeit- 
genosse Tschachtlan  die  Namen  der  Schultbeissen  Berns  in  den 
Jahren  .1452,  1453,  1455,  1456  und  1457  gar  nicht  kennt:  eben- 
so wie  er  in  andern  Jahren  unrichtige  Angaben  derselben  hat: 
so  nennt  unser  Zeitregister  als  Schultheiss  für  1462  Thöring  von 
Hingoldingen ;  urkundlich  ist  aber  Heinrich  von  Bubenberg  am 


7S)  Sch.  S.  288. 
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2i.  März  U63,  also  von  Ostern7*)  1462-1463  oder  von  Apr.  18. 
U62— Apr.  10.  U63  Schultheiss.  Für  das  Jahr  1463  nennt  unser 
Tschacbtlan  Heinrieh  von  Bubenberg  als  Schultheiss;  allein  ur- 
kundlich erscheint  am  28.  Juli  1463  Caspar  von  Stein,  Edel- 
knecht als  Schultheiss,  hinwieder  urkundlich  am  14.  Febr.  und 
14.  März  1464  Nikiaus  von  Scharnacbthal  Ritter:  (die  Jahrzeit 
von  Steins  finden  wir  als  Schultheiss  im  August  1463"),  wess- 
halb  ihn  in  diesem  Amtsjahre  von  Ostern  1463—1464  von  Schar- 
nachthal ersetzte.  Auffallender  ist  aber  noch  der  Irrtbum  un- 
seres Zeitregisters  im  Jahr  1466,  wo  irrig  Thüring  von  Ringol- 
dingen  als  Schultheiss  angegeben  ist,  statt  Nikiaus  von  Schar- 
nachthal, wie  unser  Rathsmanual  (welche  Quelle  sonst  unser 
angebliche  Tschachtlan  recht  gut  kennt")  unzweifelhaft  beweist. 


™)  Osten»  fällt  1463  auf  Apr.  10. 

77)  Jahneilbach  des  Munsters  auf  der  Stadtbibliothek. 

78)  Er  beruft  sich  auf  dieselben  zur  Bestätigung  dieser  oder  einer 
andern  Nachricht:  z.  B.  (Z.  R.  S.  74)  dass  Nikiaus  von  Diessbach 
Schultheiss  von  Bern  in  einem  Lehenstreil  im  Aargau  zum  Richter  er- 
nannt worden  laut  Rathsmanual.  Solches  findet  sich  völlig  richtig  im 
Rm.  I,  179.  Ferner  erwähnt  er  der  Bestätigung  der  bekannten  Kleider- 
ordnung (wegen  der  Schwänze  an  den  Kleidern)  vom  17.  Mai  1470 
(Z.  R.  S.  120)  laut  Rathsmanual*  Dasselbe  findet  sich  genau  so  Rm.  6. 
S.  76,  nebst  einem  Verzeicbniss  der  damals  anwesenden  Rälhe,  wie  sie 
auch  im  Rm.  I.  c.  stehen.  Weiter  bei  Anführung  des  Beschlusses  we- 
gen obiger  Kleiderordnong  (vom  15.  December  1470)  auf  die  Vorstel- 
lungen der  Eidgenössischen  Städte  fugt  er  bei:  (Z.  R.  S.  127)  aus  dem 
täglichen  Rathsmanual  von  Wort  %u  Wort  hereingesetzt.  Wir  finden 
diese  Ordnung  wörtlich  so  im  Rm.  6,  ebenso  die  nämlichen  Räthe  da- 
selbst aufgezeichnet.  Ferner  erwähnt  er  der  Ordnung  wegen  der  Kirche 
von  Oberwyl  und  der  Kapelle  zu  Weissenburg  (Z.  R.  116)  wie  weit- 
läufig im  Rathsmanual  dieses  Jahrs.  Allerdings  finden  wir  diese  Ord- 
nuog  weitläufig  in  Rm.  6,  S  201—203  angeführt.  Die  Beispiele  zu  häu- 
fen wäre  nicht  schwer. 

Dann  nimmt  unser  Verfasser  aber  diesen  Ausdruck  (Ralhsma- 
nual)  auch  in  weiterm  Sinne,  wenn  er  z.B.  Z.  R.  280  -283  die  Ver- 
zeichnisse der  Auszöger  für  1475  laut  Rathsmanual  giebt,  so  finden  sich 
diese  natürlich  nicht  in  unsern  Rathsmanualen — und  zuverlässig  kannte 
doch  unser  Verfasser  die  jetzigen  Rathsmanuale  —  der  Verfasser  hat 
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Eine  solche  so  oft  wiederholte  Gedächtnissschwache  können  vir 
nun  einem  gleichzeitigen  Geschichtsforscher  unmöglich  zuschrei- 
ben, während  wir  diese  Unkenntniss  einem  Forscher  des  XVH. 
billig  zu  Gute  halten  mtissten. 

Ebenso  führt  auch  die  rhetorisirende  Verwässerung  der 
schlichten  herzlichen  Rede  von  Scbarnachthals")  an  das  zun 
erstenmal  in  Bern  webende  Lucerner- Panner,  wo  sehr  uoje- 
schickt  des  Beistands  der  Luzerner,  unter  vielen  wichtigen  Extm- 
prln  in  dem  blutigen  vor  Laupen  beschehenen  Treffen  erwähnt  nVrf, 
während  der  wirkliche  Zeitgenosse  Schilling  doch  ganz  richlir 
unter  den  Beweggründen  Berns  an  die  Lucerner  durch  Bern  zu 
ziehen  anführt  »den  ir  Paner  von  Lutzern  war  vor  nie  me  in 

hier  andere  archivalische  Quellen  mit  den  Rathsmanaalen  verwechselt: 
denn  der  Verfasser  kennt  endlich  auch  noch,  wie  wir  später  anfuhr« 
werden,  das  Missivenbuch  von  Bern. 

Offenbar  ist  aber  schon  diese  Citalion  der  Rathsmannate  höchst 
verdächtig  und  von  einem  Zeitgenossen  ganz  nnnat&rlich.  Der  Zeitge- 
nosse wusste  recht  gut ,  dass  die  ersten,  die  ältesten  Manuale ,  ja  owk 
in  etwas  späterer  Zeit  eben  keine  Rathsmanuale  sind,  sondere  Auf- 
zeichnungen des  betreffenden  Stadtschreibers  zu  seiner  Notiz ;  das  zeict 
ihm  ganze  Form,  das  zeigen  die  häufigen  Ausdrücke  bei  abrupten  >«• 
tizen  in  den  ältern  Manualen  —  »Gedenk  daran0  —  »wie  da  »oh! 
weisst«  nt  scis,  bei  dem  spätem  Cyro  namentlich  auch  seine  oft  «ir 
freien  Aeusserungen  über  RalhsbeschlQsse  und  Personen.  Spiler  et« 
(von  einem  Zeitgenossen  gewiss  nicht  denkbar)  würde  uns  etwa 
XVII.  Jahrhundert  eine  Anführung  dieser  Bücher  als  Rathsmanuale  re- 
uiger auffallen.  —  Wir  müssen  weiter  aufmerksam  machen,  dass  eis 
Zeitgenosse  wohl  etwa  wichtige  Missive  aus  den  Archiven  enthob« 
hatte,  schwerlich  aber  wörtlich  eine  (allerdings  nicht  unwichtige)  Ikv 
der-  Verordnung.  Endlich  aber  hätte  der  Zeitgenosse,  wenn  er  ein 
bei  einer  höchst  wichtigen  Verhandlung  ausnahmsweise  die  Naroeo  der 
bei  diesem  Beschlüsse  anwesenden  Mitglieder  des  Raths  angeführt,  vir 
sie  im  Rathsmanual  stehen,  dieselben  mit  dem  blossen  Pamiüen-Namrc 
nicht  aber  mit  dem  Taufnamen  und  anderer  näherer  Bezeichnung  1. 1 
Scultetus,  Iletzel,  Mulern,  Tschachllan,  Kuttler  u.  s.  w.  welche  unser  Ver- 
fasser dann  so  giebt:  Peter  Kisller  Schultheiss,  Ludwig  von  Lindnari, 
Urban  von  Muhlern,  Bendicht  Tschachtlan,  HansJCutller  u.  s.  w.  So 
schrieb  der  Zeitgenosse  gewiss  nicht. 

™)  S.  Schill.  17*  bis  176. 
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«  Bern  gewesen«:  wo  der  reformirle  Bearbeiter  schon  im  Schluss- 
votum » Ciolt  der  Allmächtige  welle  uns  andern  samt  und  sun- 
ders sinen  heiligen  Segen  und  unerschöpfliche  Gnad  verlychencr, 
ohne  mit  einem  Worte  der  von  den  Bernern  jener  Zeil  so  hoch 
verehrten  Jungfrau  Maria  und  der  Heiligen  zu  erwähnen  sich 
verräth.  Da  hätte  unserm  Bernischen  Geschichtschr eiber  doch 
wahrhaftig  nicht  begegnen  sollen,  solches  alles  selbst  mit  den 
Knittelversen  am  Ende  so  ohne  die  allergeringste  Kritik  in  guten 
Treuen  als  aus  gleichzeitiger  Quelle  entflossen  in  sein  Gescbicbts- 
werk  autzunehmen;  ja  noch  mehr,  ausdrücklich  (S.  238  n.  1)  zu 
bemerken,  dass  er  in  der  Erzählung  dieser  Festlichkeit  vorzüglich 
Tschachtlans  Zeitregister  gefolgt,  welches  ihm  also  vorzüglicher 
geschienen  als  der  gleichzeitige  Schilling").  Der  vorsichtigere  et- 
was gründlichere  Forscher  von  Rodt'1)  hat  dagegen  sein  Bedenken 
bei  Erwähnung  jener  Reden  auszusprechen  nicht  unterlassen. 

Oder  sollte  etwa  in  Tschachtlans  Zeit  gehören  können,  wenn 
wir  in  unserm  Zeitregister**)  das  bei  Schilling  (S.  22  fgg.)  be- 
findliche Lied  über  den  Waldshuter-Zug  von  H68  ebenfalls  ein- 
gerückt, aber  von  folgender  Bemerkung  begleitet  finden:  *lVie 
»wol  nun  dieses  Lyd  auf  die  gute  alte  Einfalt  gestellt  und  keiner 
o  natürlichen  Poesy  glychförmig ,  ist  es  jedoch  von  der  Anliquitel 
»und  merer  Erlüterung  teegen  dessen,  so  hivor  von  diesem  Mül- 
d huser -Kriege  beschriben  worden,  alliar  gesetzt«. 

Hat  je  ein  Zeitgenosse  also  gesprochen? 

Oder  passt  etwa  in  das  XV.  Jahrhundert,  wenn  Mitteilun- 
gen gemacht  werden  zur  Belustigung  des  günstigen  Lesers91)? 

Es  dürfte  vielleicht  auffallen,  dass  wir  so  viele  Beweise  ge- 
häuft haben,  die  wir  gar  leicht  noch  reichlich  hätten  vermehren 


w>  Tillier  II,  237,  238. 

")  v.  Rodt,  Kriege  Karls  des  Kühnen  I,  373  n.  42  durch  einen  gar 
sonderbaren  Druckfehler  steht  aber  diese  leise  Rüge  von  Rodts  (wegen 
der  Erwähnung  der  Schlacht  von  Laupen  in  Scharnacht  hals  Rede')  nach 
dem  Citat  aus  Tillier  mit  Anführungszeichen ,  als  wenn  Tillier  diese 
Zweifel  gehegt,  dem  sie  gar  nicht  zu  Sinne  gestiegen. 

«*)  Z.  R.  S.  97  u.  98. 

w)  Z-  R.  345*.  (Mittheilung  von  dem  Siege  bei  Murten  an  den  König.) 
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können,  um  zu  beweisen  aus  innern  Gründen,  dass  diese  Schrift 
unmöglich  ein  Werk  des  Zeitgenossen  Tscbachllan  sein  könne: 
allein  man  möge  bedenken ,  dass  bis  auf  den  beutigen  Tag  alle 
ßerniscben  Forscher  und  Geschichtschreiber  diese  Schrift  unbe- 
denklich für  eine  Arbeit  Tscbachtlans,  des  Zeitgenossen  Schil- 
lings, gehalten  und  dass  verjährte  Irrlhömer  nicht  so  leicht 
auszurotten  sind ,  wozu  allerdings  die  Keckheit  der  Jugend  un- 
serer Tage,  die  alles  bezweifelt,  alles  verwerfen  möchte,  was 
ihr  nicbt  zusagt,  auch  beitragen  mag.  Es  hahen  nun  sehr  acht- 
bare Männer,  es  haben  auch  gewissenhalte  Porseber  diesen 
Irrlhum  getheilt,  den  wir  jetzt  aufgedeckt  haben;  sie  freilich 
meist  darum,  weil  ihnen  diese  seltene  Schrift  zu  sehen  ond  zu 
benutzen  nicht  vergönnt  war,  was  hingegen  dem  Referenten 
durch  die  Liberalität  des  Besitzers  möglich  geworden. 

Wir  glauben  also  aus  innern  Gründen  bewiesen  zu  haben, 
dass  Tschachtlan  nicht  der  Verfasser  dieser  Arbeit  sein  kann, 
dass  sie  vielmehr  in  ihrer  jetzigen  Gestalt  aus  einer  spätem  Zeit 
herrühren  rouss.  Wir  glauben  festsetzen  zu  können :  1)  Der 
Veifasser  ist  ein  der  reformirten  Lehre  Zugethaner  gewesen,  kann 
also  unmöglich  unser  Tschachtlan  gewesen  sein.  2)  Der  Verfas- 
ser ist  mit  einheimischen  und  fremden  historischen  Schriftstel- 
lern wohl  bekannt:  er  kennt  nicht  nur  die  Bernischen  Chroni- 
ken, die  er  öfter  anführt,  sondern  er  kennt  auch  andere  Schwei- 
zerische Chroniken,  die  er  vergleicht,  namentlich  die  Basler- 
Chronik  von  Wurstisen,  welche  der  Verfasser  mit  dem  Jahr  1580 
endigt.  Unser  Verfasser  rauss  also  jedenfalls  später  geschrieben 
haben,  worauf  auch  die  Citate  von  Comraines  Memoires  fuhren, 
so  wie  die  Werke  des  Pieroontesen  della  Chiesa  —  s.  u.  —  die 
einem  Berner  des  XV.  Jahrhunderts  gewiss  nicbt  bekannt  wa- 
ren. Uebrigens  konnte  Commines  dessen  Memoires  bis 
geben,  dem  bereits  verstorbenen  Tschachtlan  unmöglich  bekannt 
sein.  Scbon  diese  Vergleichung  der  einheimischen  mit  fremden 
Geschichtsquellen  setzt  an  sich  einen  spätem  Schriftsteller  als 
des  XV.  Jahrhunderts  voraus. 

3)  Hierauf  führt  drittens  auch  seine  Bekanntschaft  mit  den 
alten  Classikern,  die  man  unserm  Venner  Tschachtlan  gewiss 
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nicht  zumulhen  darf,  sondern  die  jedenfalls  wenigstens  ins  XVI. 
Juhrhunderl  (Ohrt,  so  wie  die  Anführung  von  Comraines  und 
die  genaue  Rechtschreibung  der  vom  gleichzeitigen  Schilling 
oft  sehr  misshandelten  französischen  Namen  ebenfalls  einen 
Berner  des  XVI.  oder  XVH.  Jahrhunderls  andeutet. 

Wir  kommen  jetzt  zu  den  äussern  Gründen. 

Dieses  Exemplar  des  angeblich  von  Tschachtlan  verfassten 
Zeitregislers ,  gegenwärtig  in  der  Bibliothek  des  Herrn  von  Mü- 
linen,  gehörte  früher  dem  bekannten  Scbultheissen  Isaak  Stei- 
ger :  vorn  in  dieser  Handschrift  steht:  »Schweizer-Chronik  1579«, 
worauf  diese  Angabe  sich  gründet,  ist  nicht  gesagt.  Deutlicher 
hingegen  ist  eine  andere  Angabe:  von  der  Hand  des  Verfas- 
sers siebt  nämlich  fasl  unmittelbar  vor  dem  Register:  verfertigt 
Zinstags  den  16.  November  1624,  was  sonderbar  genug  den  frü- 
hem Bernischen  Historikern,  welche  das  Werk  selbst  zu  Ge- 
sicht bekamen,  entgangen  zu  sein  scheint8').  Wenn  nun  nicht 
diese  Handschrift  bekannt  wäre,  so  gäben  andere  Handschriften 
auf  der  hiesigen  Sladtbibliotbek  genügenden  Aufschluss.  Wir 
finden  hier  nämlich  drei  Bände,  von  der  gleichen  Hand  geschrie- 
ben, wie  unsere  angeblich  von  Tschachtlan  verfasste  Handschrift, 
Der  erste  Theil  I,  78  beginnt:  Erster  Theil  des  Zytlregisters  der 
Stadt  Bern  von  ihrer  Erbauung  bis  1300. 

Dann  beginnt  das  Werk  selbst  mit  dem  Jahr  1191,  nennt 
zuerst  den  Pabst,  dann  den  Kaiser  Heinrieb  VI,  den  König  von 
Frankreich  Philipp  August,  König  von  England  Richard,  den 
Grafen  von  Savoi  Humbert,  dann  die  Zäringer  und  Berns  An- 
fänge. Gerade  wie  wir  oben  bei  unserer  Handschrift  den  offen- 
baren Vorgang  von  Anshelm  angemerkt  haben. 

Ebenso  beginnt  der  Verfasser  auch  hier  wie  in  unserm  Werke 
zuerst  mit  geistlichen,  kirchlichen  Sachen ,  worauf  die  politischen 
und  civilischen  folgen. 

Dem  oben  geschilderten  Charakter  treu  giebt  der  Verfasser 


**)  Wyss  (in  der  Vorrede  zu  Tschachllaii  S.  XXI.)  ausgenommen, 
der  aber  diesen  nicht  undeutlichen  Wiuk  weiter  zu  verfolgen  unter- 
lassen hat. 
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zum  Jabr  1194  gegen  die  Einführung  des  Priester-Cölibata  M)  ein 

latinisches  Gedicht: 

Prisciaoi  Regula  penitus  cassalor 

Sacerdos  per  hic  et  hec  olim  declinatar 

Sed  per  hic  solummodo  nunc  articulatur 

Cum  per  nostrum  Prssulem  hec  arooveatur. 
Wenn  der  Verfasser  nun  auch  in  der  ältesten  Zeit  Berns 
mancherlei  Irrthümer  namentlich  im  Verzeichniss  der  Schult- 
heissen  sich  zu  Schulden  kommen  lässt,  indem  er  einzelne  aus- 
lässl,  andere  ohne  bestimmte  urkundliche  Beweise  in  gewisse 
Jahre  versetzt,  so  ist  doch  bei  ihm  ein  Streben  nach  urkund- 
licher Begründung,  nach  kritischer  Sichtung  der  Quellen  wohl 
zu  erkennen:  er  ist  z.  B.  von  Mülinen  in  seinem  Bernischen 
Schultheissen- Verzeichnisse")  vorangegangen,  dass  er  den  noch 
heutzutage  in  ällern  Verzeichnissen  (zum  Jahr  12H)  spukenden 
Scbultheiss  Rudolf  Hofmeister  in  diese  Zeil  des  XV.  Jahrhun- 
derts verweist,  indem  ihn  nur  die  falsche  Lesart  einer  Jahrzabl 
zwei  Jahrhundert  zu  früh  eingereiht  bat. 

Der  Verfasser  folgt  in  diesem  und  dem  folgenden  Bande 
raeist  Justinger,  den  er  aber  überarbeitet  und  hie  und  da  aus 
urkundlichen  Quellen  zu  berichtigen  oder  zu  ergänzen  sucht. 
Wir  werden  unten  bei  Vergleichung  dieser  Handschrift  mit  einem 
andern  Berniscben  Gescbichtschreiber  auf  jene  erslere  zurück- 
kommend genauer  über  dieselbe  eintreten. 

Es  kann  hier  nicht  der  Ort  sein,  die  mancherlei  kleinen 
Verstösse  aufzudecken,  welche  der  Verfasser  sich  bie  und  da 
hat  zu  Schulden  kommen  lassen:  sein  wenn  auch  bie  und  da 
nicht  mit  glücklichem  Erfolge  gekröntes  Streben  nach  kritischer 
Sichtung  der  Quellen  verdient  immer  gerechte  Anerkennung. 

Der  zweite  Theil  dieses  Zeitregisters ,  ebenfalls  in  klein  Fo- 
lio, ist  von  der  nämlichen  säubern  Hand  geschrieben:  er  gehl 
von  1301—U00.  Die  Einrichtung  ist  die  nämliche,  wie  im  vor- 
hergehenden Bande. 

Auch  hier  folgt  der  Verfasser  seinem  frühern  Fuhrer  Ju- 

w)  Freilich  um  ein  Jahrhundert  zu  spät  angesetzt. 
**)  Schw.  Mus,  1795. 
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»linder,  den  er  wieder  zu  ergänzen  sucht.  Wir  hätten  hier 
ebenfalls  manche  Ausstellung  zu  machen.  Wenn  z.  B.  Philipp 
ton  Kien  zwischen  die  beiden  Münzet  in  das  Jahr  130i  als 
Schultheiss  eingeschoben  wird87)  (statt  im  Jahr  1334),  wenn  13V9 
Peter  von  Balm  und  1350  Cuno  von  Holz  als  Scbultheissen  ge- 
lannt  werden  wegen  des  selbst  noch  bis  auf  unsere  Tage  durch 
lustinger  verbreiteten  Irrthums  des  Sturzes  der  ßubenberge 
>cbon  im  Jahr  1348  statt  1350:  Oberhaupt  giebt  er  die  Scbull- 
icissen  von  1348—1365  so  unrichtig  dass  fast  kein  Name  in  die- 
ser Zeit  mit  den  urkundlichen  Personen  übereinstimmt:  er  vei- 
jaloppirt  sich  sogar  so  weit,  dass  er  1348  (zwar  dieser  Name 
.on  späterer  Hand)  Rudolf  von  Ringoldingen  als  Schultheiss 
lennt,  gerade  100  Jahre  zu  früh  und  nun  gar  1355  (mitten  in 
Irr  Verbannung)  Jobann  von  Bubenberg  als  Schultheiss  anführt. 
iVir  begnügen  uns,  noch  darauf  aufmerksam  zu  machen,  dass 
ler  Verfasser  auch  dieses  s.  g.  Zeitregisters  zum  1384  zwar  des 
Scbultheissen  Otto  von  Bubenberg,  aber  mit  keinem  Wort  der 
Jamaligen  bedeutenden  innern  Bewegung  erwähnt,  was  offen- 
>ar  auf  eine  spätere  solche  unangenehme  Dinge  lieber  gar  nicht 
)erübrende  Zeit  führt,  die  wir  im  XV.  Jahrhundert  noch  nicht 
inden,  die  auch  im  XVI.  noch  nicht  so  hervortritt,  höchstens 
eise  Spuren  solchen  Anfangs  zeigt,  die  aber  im  XVH.  deut- 
icher  sich  zeigt,  —  allerdings  aber  nicht  etwa  in  Bern  allein 
—  und  bis  über  die  Mitte  des  XVIll.  herab  fast  zu  einer  Art 
'on  Virtuosität  getrieben  wird. 

Der  Verfasser  macht  ferner  (S.  116),  wo  er  Justinger'n  be- 
ichtigend  eine  Urkunde  von  1255  (1256)  anführt,  die  ganz  rich- 


*?)  Wir  sind  zufallig  im  Stande  nachweisen  zu  können,  dass  der 
Verfasser  durch  einen  Schreibfehler  in  einer  amtlichen  Quelle  hier  irre- 
e führt  werden.  Im  s.  g.  Freiheitenbuche  1130  verfasst  (im  Archiv  von 
lern)  ist  fol.  85  dieser  Bund  von  Bern  mit  Murlen  eben  unter  dem 
ternischen  Schultheissen  Philipp  von  Kien  eingetragen,  aber  durch 
inen  Schreibfehler  nach  millesimo  trecentesiroo  das  tricesimo  vor  quarto 
usgelassen  worden,  so  dass  dieser  Bund  ins  Jahr  1304  zurückversetzt 
rird,  mithin  auch  der  Schultheiss  des  Jahres  1334  (allerdings  Philipp 
oo  Kien)  in  das  Jahr  1304  zurückgeschoben  wird. 
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tige  Bemerkung  zu  dessen  Entschuldigung,  »dass  zur  Zeit  Ju- 
»stingers,  des  ersten  Chronisten  von  Bern,  die  Urkunden  der 
»Klöster  noch  nicht  in  Bern  gewesen  und  erst  mit  der  Reforma- 
o  tion  gekommen  «  nach  welcher  also  offenbar  der  Verfasser  erst 
geschrieben  haben  kann. 

Ebenso  beisst  es  beim  dritten  Theile :  ©Der  dritte  Theil  der 
»Stadt  Bern  Zvttregisters  —  erstreckt  sich  uf  50*Jabre  als  von 
»1401  bis  1450.  a  Auch  hier  die  gleiche  Einrichtung  wie  in  den 
beiden  vorigen  Tbeilen. 

Wenn  nun  unser  Werk,  das  sogenannte.  Zeitregister  von 
Tschachtlan  gerade  mit  dem  Jahre  1451  beginnt  und  (abgesehen 
von  der  gleichen  Handschrift)  gerade  so  beginnt  wie  die  drei 
vorhergehenden  Bände  welche  sich  als  Zeitregister  der  Stadl 
Bern  erklären*8),  wenn  wir  in  unserm  Werke  genau  die  gleiche 
Einrichtung  finden,  wie  in  den  drei  vorhergehenden  Binden, 
zuerst  die  Angabe  der  Jahreszahl  der  geistlichen  und  weltlichen 
Herrscher  Europas  nebst  dem  Scbullheissen  von  Bern;  hierauf 
beide  Werke  ebenso  mit  den  kirchlichen  Begebenheiten  begin- 
nen, welchen  die  politischen  Begebenheiten  nachfolgen ,  so  wer- 
den wir  doch  wohl  auf  den  gleichen  Verfasser  zu  schliessen  be- 
rechtigt sein?  Und  wer  ist  nun  der?  —  Er  giebt  sich  in  den 
drei  ersten  Bänden  des  Zeitregisters  Band  I,  1191 — 1300;  Bd.  U, 
1301-1400;  Band  III,  1401—1500  glücklicherweise  selbst  zuer- 
kennen: in  allen  diesen  3  Bänden  steht  vorn  M(icbael)  SUUUrs 
1642. 

Wenn  wir  nun  in  unserm  s.  g.  Tschachtlans  Zeilregister 
zwar  jenen  Namen  nicht  finden,  so  zeigt  sich  dagegen,  wie  wir 
schon  angemerkt,  auch  in  diesem  hinten  die  von  der  nämlichen 
Hand  cor  dem  Register  (am  Schlüsse)  beigefügte  Notiz:  verfer- 
tigt  Zinnstags  16.  November  4624. 

Das  sollte  nun  doch  wohl  deutlich  genug  sein! 

MJ  Man  vergesse  nicht,  dass,  wie  wir  oben  schon  angeführt,  von 
Wattenwyl  welcher  der  erste  des  Zeitregister  von  TschachtUsn  nennt, 
dasselbe  schon  mit  dem  Jahre  1401  beginnen  lässt ,  also  obigen  dritten 
Theil  (von  1401—1450)  ebenfalls  als  Zeitregister  von  Tschachtl**  an- 
nimmt. 
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Ausser  dem  vielen  bereits  Angeführten  verräth  aber  unter 
Anderiii  auch  noch  Folgendes  den  spätem  Verfasser.  Beim  Aus- 
zug  der  Berner  im  s.  g.  Mülhauser-Kriege  1468  erzählt  unser 
Pseudo-Tscbachtlan  nach  Schilling"),  wie  die  Berner  unter  Adrian 
von  Bubenberg  und  den  andern  Föhrern  ausgezogen,  dazu  als 
Venner  Ludwig  Brüggler  und  sein  Hauptmann  und  Rath  Peter 
Kistler  —  vor  dem  Namen  des  Letzten  fügt  unser  Pseudo-Tschacbt- 
lan  bei:  nach  damaligem  geübtem  Brauch :  so  konnte  doch  der 
Zeitgenosse  Tschachtlan  unmöglich  schreiben. 

Es  sprechen  nun  auch,  wie  wir  schon  oben  hierauf  gedeu- 
tet ,  alle  Zuge  für  Stetller  als  Verfasser.  Er  ist  ein  Reformirter 
nnd  zwar  ein  eifriger  Reformirter  aus  einer  noch  gegen  die  an- 
dere Confession  gegenseitig  verbitterten  Zeit.  Er  ist  eifriger 
Geschichlforscher ,  kennt  nicht  nur  die  Bernischen,  sondern 
auch  andere  Chroniken  der  Schweiz ,  wie  die  Basler-Chronik 
von  Wurstisen,  er  kann  auch  Commines  kennen90).  Stettier 
war  der  französischen  Sprache  sehr  mächtig  —  er  war  von  1616 
bis  1622  Landvogt  zu  Oron,  er  hatte  wohl  zu  Genf  oder  Lau- 
sanne sludirt  ,  wie  wir  unter  andern  aus  dem  Album  amicorum 
von  Job.  Haller  schliessen,  worüber  unserm  Verein  vor  einigen 
Jahren  von  einem  seiner  Mitglieder91)  eine  Mittheilung  gemacht 
worden  ist. 

So  erklärt  sich  aus  einer  Ueberarheitung  der  früheren  Chro- 
niken von  Justinger  und  Schilling  die  so  oft  namentlich  bei  dem 
letzteren,  fast  wörtliche  Uebereinstimmung  mit  unserm  Pseudo- 
Tschachtlan:  man  erinnere  sich  dabei,  wie  wir  schon  oben 
angeführt,  dass  Anshelm ,  welcher  gewiss  die  Bernische  Ge- 
schichte gründlich  zu  erforschen  suchte,  an  zwei  Stellen  zwar 
wohl  Schilling  nennt,  welcher  die  Zeit  der  Burgundischen  Kriege 
geschildert,  kein  Wort  aber  von  unserm  Tschachtlan  sagt,  den 
er  doch  gewiss  hätte  kennen  müssen,  wenn  unsere  Schrift  wirk- 

W)  Z.  R.  S.  98«».  vgl.  Schill.  S.  10. 

*>)  Mich.  Stettier  schreibt  diesem  seinem  altern  Verwandten,  damals 
bereits  Pfarrer  zu  Kirchdorf  sein  Blatt  im  Jahr  1607  mit  seinem  gewohu- 
ten  Motto:  Mo  de  rata  durant. 

»»)  Pfarrer  Fetscherin  zu  Gsteig  b.  S. 
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lieh  von  dem  ächten,  also  den  Begebenheiten  so  nahe  stehenden 
Tschachtlan  herröhrte. 

Wie  konnte  nun  aber  Stettier ,  fragen  wir  noch  zuletzt,  da- 
zu kommen ,  in  seine  Geschichte  oder  Zeilregister  den  Schilling 
so  zu  bearbeiten,  dass  er  ihn  fast  ganz  aufnahm,  nur  hie  nod 
da  Auslassungen  sich  erlaubt,  Zusätze  macht  und  Einzelnes  be- 
richtigt oder  doch  zu  berichtigen  versucht. 

Es  bleibt  uns  noch  übrig,  eine  Vergleichung  unseres  Pseudo- 
Tscbachtlan  mit  Stettler. 

Nachdem  wir  kurz  eine  Vergleichung  der  frühem  Bände 
des  Zeilregisters  der  Stadt  Bern,  die  sich  auf  der  hiesigen  Stadt- 
bibliolhek  befinden,  mit  der  1626  zu  Bern  gedruckten  Chronik 
von  Stettler  verglichen  haben,  werden  wir  etwas  genauer  auf 
denjenigen  Band  eingehen,  der  von*l451— 1477  sich  erstreckend 
hauptsächlich  unter  dem  Namen  von  Tschachtlans  Zeilregister 
angeführt  wird.  Wir  beginnen  mit  dem  ersten  Bande  diese? 
Zeitregisters  von  1191—1300. 

Stettler")  nennt Theto  von  Ravensburg  als  ersten  bekannten 
Reichsvogt  zum  Jahr  1223  und  1228  Walther  von  Wädiswy!  als 
den  ersten  bekannten  Schultheiss  von  Bern.  Dass  solche  Reichs 
vögle  wirklich  in  Bern  existirl,  dafür  beruft  er  sich  auf  ein  la- 
tinisches Instrument  von  Interlaken  vom  Jahre  1255,  das  fol- 
gende formalia  habe:  Ulricus  de  Wippingen  advocatus,  Burcbar- 
dus  de  Aegerdon  sculletus  et  communitas  Berns:  wo  er  advo- 
catus vom  Reichsvogt  erklärt. 

Das  Zeitregister  der  Stadt  Bern,  welches  wir  der  Kürze  hal- 
ber ebenfalls  das  8.  g.  Zeitregister  von  Tschachtlan  nennen 
wollen,  führt  den  obigen  Reichsvogt  und  Schultheiss  von  Bern 
zu  den  beiden  obengenannten  Jahren")  an,  beruft  sich  ferner  zu 


Steider  I,  8,  9. 

93)  Z.  R.  Bd.  I.  S.  102-116.  Nun  erscheint  Ulrich  von  Wippingen 
allerdings  als  advocatus  in  Bern  —  damals  wohl  von  Savoi,  nickt  vom 
Reiche  gesetzt  —  in  zwei  Urkunden  des  Jahres  1255 :  allein  obige  Aus- 
drucke finden  sich  nur  in  der  noch  m  St.  A.  vorhandenen  Urkunde  vom 
14.  Chrislmonat  1256;  auch  steht  in  der  Urkunde  selbst  der  Vogt, 
Schultheiss  und  die  Käthe  der  Gemeiude  von  Bern,  consules  comrauoi- 
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gleichem  Zwecke  auf  obige  Interltrkener-Urkunde  ganz  mit  den 
nämlichen  Worten,  wie  wir  sie  oben  angeführt  baben,  indem 
er  auch  hier  den  advocatus  als  Reichsvogt  erklärt. 

Den  Mangel  an  Uebereinstimmung  zwischen  Justinger  und 
den  Urkunden  entschuldigt  der  angebliche  (wie  oben  schon  be- 
merkt) Tschachtlan  im  Zeitregister M)  damit,  dass  zur  Zeit  Ju- 
stingers des  ersten  Chronisten  von  Bern  die  Urkunden  der  Klö- 
ster noch  nicht  in  Bern  gewesen,  sondern  erst  mit  der  Reform 
dahin  gekommen. 

Stettier  ")  aber  erklärt  diesen  Mangel  an  Uebereinstimmung, 
dass  vor  Erbauung  der  Stadt  Canzley  keine  sondere  Ordnung 
der  alten  Instrumenten ,  Zeilbücher  und  dergleichen  Sachen  ge- 
wesen. 

Das  Zeitregister  H)  zeigt  hierauf  sehr  gut ,  dass  Justinger  ganz 
unrichtig  den  Schirm  von  Savoi  vom  Jahr  1230  (beim  Anlass  des 
Brückenbaus)  datire,  was  weder  unter  Thomas  (Humberts  Sohn) 
noch  unter  Amedeus  noch  unter  dessen  Sohn  Bonifacius  mög- 
lich gewesen,  wobl  aber  unter  dessen  Nachfolger  Graf  Peter 
von  Savoi,  den  das  Zeitregister  den  Oheim  des  Bonifacius 
nennt»7),  den  kleinen  Carolus  Magnus,  worin  der  Verfasser  dem 
erfahrnen  Ludovicus  della  Chiesa  folge,  nach  welchem  Graf  Pe- 
ter von  Savoi  1266  von  der  Gemeinde  der  Stadt  Bern  zum  Herrn 
angenommen,  nach  ihm  Graf  Philipp  ebenfalls,  aus  welchem 
Abhängigkeitsverhältniss  die  Berner  nach  dem  nämlichen  della 
Chiesa  erst  im  Jahr  1323  wegen  ihrer  an  Savoi  geleisteten  ta- 
pfern Hülfe  entlassen  worden :  nur  meint  der  Verfasser  müsse 
man  den  Herrn  in  einen  Schirmherrn  verwandeln. 


talis  Berns,  nicht  comrauoitas  Berns.  Siedler  cilirt  etwas  ungenau 
aus  dem  Gedächtnisse:  aber  die  Uebereinstimmung  in  beiden  Cilnlen 
muss  auflallen. 

«)  Z.  R.  I,  116. 

9*)  St*I,  S.  9. 

*)  Z.  R.  \,  120,  121. 

w)  Vgl.  hierüber  des  Genauere  in  dieser  Nachfolge  bei  Kopp,  IV, 
2i3  folgd. 
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Man  vergleiche  damit  den  gedruckten  Stettier ••),  bei  wel- 
chem genau  das  Nämliche  mit  allen  Berichtigungen  uod  neuen 
Unrichtigkeiten  zu  lesen. 

Ebenso  stimmt  das  Zeitregister  darin  mit  Stettler**)  Qberein 
in  dem  bei  Chillon  von  Graf  Peter  von  Savoi  bei  seinem  gros- 
sen Siege  ebenfalls  gefangenen,  r&thselhaften  Herzog  von  Gö- 
ppingen einen  Grafen  von  Kybxtrg  zu  sehen. 

Beide  stimmen  auch  darin  überein'00),  Ludovicom  della 
Ghiesa  in  seiner  Behauptung  tu  widerlegen,  dass  Bern  1291  dem 
Grafen  Amadeus  von  Savoi  gehuldigt  habe. 

Obigem  fügen  wir  noch  einige  Beweise  bei  aus  dem  zwei- 
ten Bande  des  Zeitregisters  der  Stadt  Bern,  welcher  das  XIV. 
Jahrhundert  umfasst: 

Etwas  auffallend  stimmt  dieses  s.  g.  Zeitregister  von  Tschackt- 
tun  mit  dem  gedruckten  Stettler  auch  darin  überein,  dass  beide 
den  Namen  des  tyrannischen  Vogls  von  Uri  Gryssler  statt  Gess- 
ler  sehreiben :  von  Walteowyl  schreibt  den  Namen  nach  LaufTers 
Vorgange  bereits  richtiger. 

Eine  noch  auffallendere  Uebereinslimmung  finden  wir  aber, 
als  diese  letzte  vielleicht  etwa,  nur  zufällige,  in  der  Darstellung 
des  Eintrittes  von  Bern  in  den  Bund  der  Eidgenossen401)-  Beide 
erzählen  unmittelbar  nach  dem  Kaufe  von  Müllenen,  Reu  dien, 
Wenge  wie  sich  die  Landleute  um  den  Brünig  und  am  Brieo- 
zersee  gegen  den  Freiherren  von  Ringgenberg  und  das  Gottes- 
haus von  Interlaken  erhoben,  des  Erstem  Schloss  verbrannt 
und  die  schuldigen  Gefälle  zu  bezahlen  verweigert,  wie  darauf 
das  mit  beiden  verburgrechtete  Bern  zu  Hülfe  gerufen  mit  dem 
Beistande  Solothurns  —  nach  einigen  auch  von  Biel  und  Hwr- 
ten  —  die  ungehorsamen  Landleule  zu  Leistung  ihrer  Pflicht 
genöthigt.  Wie  sie  sich  aber  wieder  empört  und  mit  denen  von 
Unterwaiden  verbunden:  worauf  Bern  von  neuem  mit  Macbi 


M)  Bd.  I,  S.  II. 

*>)  Z.  B.  Bd.  I,  S.  211  uod  St.  I,  U. 
'«>)  Z.  B.  I,  S.  288b  Q0d  St.  I?  S.  24. 
w<)  Zellregister  II,  193,  194  und  Stelller  I,  76. 
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hinaufgezogen ,  die  Landleute  bei  Brienz  geschlagen  und  sie 
wiederholt  zum  Gehorsam  genöthigt.  Die  Unterwaldner  hätten  sich 
nun  um  Hülfe  an  ihre  Eidgenossen  gewendet  wider  Dem.  Die- 
selben aber  statt  der  Feindschaft  neue  Nahrung  zu  geben ,  hät- 
ten sich  freundlich  ins  Mittel  gelegt  und  erkannt: 

s.  g.  Zeiirey ister  Tschachtlan. 

»Es  sollten  die  von  Unlerwalden  sich  des  mit  den  Herr- 
»  schaftsleuten  von  Ringgenberg  und  Interlaken  gemachten  Bunds 
»entziehen,  die  ungehorsamen  Unterlhanen  ihren  Herren  Er- 
»  setzung  des  Schadens  thun  und  ihnen  künftig  schuldige  Pflicht 
»  und  Gehorsam  leisten.  »»Und  geriethe  hiemit  die  vorige  Ver- 
na bitterung  zu  einer  solchen  wohlmeinenden  Freundschaft ,  dass 
»»  daraus  ein  Anlass  und  Vollstreckung  eines  lieblichen  bestän- 
»»digen  Bundes  zwischen  der  Stadt  Bern  und  den  drey  Wald- 
»ö Stätten  Uri,  Schwyz  und  Unterwaiden  erfolget,  welcher  auch 
öd  folgends  förmlich  von  beiden  Parteien  verbrieffet  worden. «« 

Stettier. 

»  Es  sollten  die  von  Unterwaldensich  des  mit  den  Herrschafts- 
» Ieuten  von  Ringgenberg  und  Interlachen  gemachten  Bunds  ent- 
» ziehen,  auch  die  abgefallenen  Untertbanende  ihren  Herrn  zuge- 
»  fugten  Schadens  Ersetzung  thun  und  derselbigen  in  das  künftig 
»schuldige  Pflicht  ihrer  Gebühr  nach  leisten.  »»Und  hiemit 
»»geriethe  die  vorige  Verbitterung  zu  einer  solchen  woblmeinen- 
»»den  Freundschaft,  dass  daraus  ein  Anlass  und  Vollstreckung 
»»eines  lieblichen  beständigen  Bunds  zwischen  der  Stadt  Bern 
»»  und  den  drey  Waldstätten  Uri ,  Schwyz  und  Unterwaiden  er- 
»» folget,  der  ward  auch  bald  hernach  formlich  von  beiden  ob- 
»»bemelten  Parteien  verbrieffet. ao 

Aus  bereits  angedeuteten  Gründen  dürfen  wir  wohl  auch 
aufmerksam  machen ,  wie  auffallend  die  Uebereinslimmung  sein 
muss,  dass  beide  Schriftsteller,  Stettler  und  der  angebliche 
Tschachtlan  bei  der  Erzählung  der  Begebenheiten  des  Jahres  138i 
besonders  (bei  Anlass  der  Belagerung  von  Burgdoif)  der  iunern 
Bewegung  zu  Bern  mit  keinem  Worte  erwähnen,  was  bei  einem 
Schriftsteller  des  XVII.  Jahrhunderts  zwar  nicht  sehr  befremden 

HUt  Arckiv  X  3 
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wird,  bei  einem  Schriftsteller  des  XV.  Jahrhunderts  dagegen 
allerdings  auffallen  mösste. 

Wir  kommen  zum  drilten  Theil  des  Zeitregisters  der  Stadt 
Bern,  ebenfalls  auf  der  Sladtbibliofhek  von  Bern  befindlich, 
von  14-01  — 14-51  gehend.  Bei  diesem  Bande  können  wir  uns  nm 
so  kürzer  fassen,  da  von  fVattenwyl ,  von  dem,  wie  wir  oben 
bemerkt  haben,  zuerst  dieses  Zeilregister  dem  ebmaligen  Venner 
Tscliachtlan  —  in  der  zweiten  Hälfte  des  XV.  Jahrhunderts  —  zu- 
geschrieben wird,  ausdrücklich  beide  Tbeile  (von  1401 — 1450, 
so  wie  von  1451 — 1477)  als  eine  Schrift  und  zwar  als  eine  von 
obigem  Venoer  Tscbachtlan  verfasgte  Schrift  ansieht,  so  da&s 
also  was  wir  von  der  zweiten  Abtheilung  1451—1477  (der  nach 
späterem  Spracbgebraucbe  eigentlich  als  »Tschachllans  Zeilre- 
gistero  geltenden  Schrift)  nach  genauerer  Vergleichung  erweisen 
werden,  offenbar  auch  von  deren  ersterer  Abtheilung  und  also 
klar  genug  auch  von  den  beiden  erstem  Theilen  gilt. 

Im  Zeitregister l0i)  lesen  wir  »zum  Jahre  1448  die  Ver- 
»komraniss  zwischen  Herzog  Philipp  von  Burgund  und  des  Prin- 
»  zen  von  Oranges  Amtleuten  und  der  Stadt  Bern  im  Salzhol 
»zu  Salins:  Sie  sollen  Bern  auf  fünf  Jahre  mit  Salz  versehen, 
»als  es  nötliig  hat,  jedes  Mass  oder  Scheiben  gekrönten  Salzes  in 
»  Bern  gewährt  um  drei  Pfund  —  Bern  soll  aber  alles  Salz  von 
»keinem  andern  Orte  her  bezieben  und  nur  zu  ihrem,  der  Stadt 
»und  Landschaft,  Gebrauche  a. 

Unmittelbar  hierauf  folgt  die  Tbeilung  der  bisher  insgemein 
besessenen  Herrschaften  Wiramis  und  Diemligen  zwischen  der 
Stadt  Bern  und  den  Edeln  von  Scharnachthal.  Künftig  sollen 
die  von  Bern  Diemtigen ,  die  von  Scharnachtbai  Winamis  be- 
sitzen :  »  doch  sollen  Diemtigen,  Erlenbach,  Weissenburg,  welche 
»seit  alten  Zeiten  nur  eine  Landschaft  unter  dem  Namen  des 
»Nieder- Siebenthals  gewesen  »»in  Landesbreüchen ,  Reisen, 
»»Schenkenen  und  einer  Panner  ungescheiden  mit  einander  Lieb 
»»und  Leid  haben «a. 


Z.  R.  III,  356*.  und  357. 
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Man  sehe  bei  Stetller101)  die  genaue  so  viel  als  wörtliche 
Uebereiostiroraung  in  der  Erz&hlung  beider  Begebenheiten. 

Wir  gehen  zum  folgenden  Theile  Ober  von  lfr51—  1W7. 

Zum  Jahr  1454-  wird  unter  anderm  gemeldet  »wie  Herzog 
» Philippus  von  Burgund  von  sonderbaren  seinen  Geschäften 
))  wegen  mit  etlichen  (vielen)  seiner  Fürsten,  Ritler  und  Knechten 
»in  die  Stadt  Bern  kam,  daselbst  er  gebührend  empfangen  und 
»  ihm  grosse  Ehr  erzeigt  ward  o l01).   Unmittelbar  hierauf  folgt m) : 

»  Ebenso  kam  nach  Bern  Amedeus  Prinz  von  Savoi ,  Herzog 
n  Ludwigs  (von  Savoi)  ältester  Sohn:  bat  eine  Stadt  Bern  sehr 
»  ernstlich,  ihm  wider  (seine  und)  seines  Vaters  Feinde  mit  einer 
»(ansehnlichen)  stattlichen  Hülfe  beizustehen«.  »»Weil  aber 
»»der  Herzog,  als  zum  Theil  hievor  verzeichnet,  vormals  mit 
»»der  Stadt  Bern  unter  der  Hand  gespielt,  seine  Zusage  (Ver- 
»» sprechen)  Freiburg  belangend  nicht  gehalten  und  (noch  dar- 
»»  über)  die  schuldigen  15000  Gulden  nicht  erlegt  hatte,  ward 
»»er  straks  der  begehrten  Hülf  abgewiesen a«.  »Nach  einiger 
»  Zeit  aus  Savoi  wieder  nach  Bern  mit  etwas  (einer  ziemlichen 
»Summe)  Gelds  zurückgekehrt,  bewilligt  man  ihm  3000  Mann 
»unter  der  Stadt  Panner:  die  kamen  bis  gen  Genf  und  als  in- 
» zwischen  der  Herzog  von  Savoi  mit  seinen  Feinden  zu  einem 
»friedlichen  (freundlichen)  Vertrag  gelanget  und  sie  (das  Kriegs- 
»  volk)  bei  einem  ganzen  Monat  in  Freuden,  Müssiggang  und  Wol- 
»lust  daselbst  verharret  waren  (einen  ganzen  Monat  lang  in 
»Müssigang  und  Kurzweil  daselbst  verharret)  wurden  sie  mit 
»grossem  Dank  daselbst  geurlaubet«. 

Unmittelbar  hierauf  folgt  die  bedeutsame  Stelle,  welche  wir 
oben  bereits  angeführt  haben,  wo  der  angebliche  Tschachtlan, 
der  Verfasser  des  Zeitregisters ,  den  Chronisten  Tschachtlan  den 
Fortsetzer  Juslingers  oder  der  Stadtchronik  berichtigt.  Wir  ge- 
ben zur  Seite  dann  die  Stelle  nach  dem  gedruckten  Stettler, 


im)  Theil  I,  175. 

»*)  Des  angeblichen  Tschachllan  Z.  R.  S.  16«».  und  hei  Slelller  I, 
S.  177. 

*°5)  Tsch.  Z.  R.  I,  16fc.,  17,  St.  I.  177,  78. 
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wobei  wir  nur  bemerken ,  dass  wir  gegen  das  Ende  dieses  Ab- 
schnittes das  Zeitregister  nur  subslanzlich  nicht  mehr  wie  im 
Anfang  wörtlich  genau  geben.  Erst  im  Verlaufe  der  Untersu- 
chung, wo  die  seltene  Handschrift  uns  nicht  mehr  zu  Gebole 
stand,  ist  uns  die  Wichtigkeit  dieser  Stelle  recht  klar  geworden. 

TschachUans  Zeitregister  S.  47. 
»Es  ist  aber  diese  Verzeichnis«,  so  aus  der  Stadt  Bern  Chro- 
»nik  genommen  worden,  meines  Bedünkens  historischer  wahrer 
»Beschreibung,  was  die  Ursachen  des  Kriegs  wider  Savoi  be- 
» trifft ,  ganz  ungemäss ,  denn  es  meldet  bemelte  Chronik  es 
»sei  dieser  Krieg  wider  den  Delfin  vorgenommen  wordeo,  so 
»es  doch  heiter  am  Tage  liegt,  dass  der  Delfin  des  Herzogen 
»von  Savoi  vertrautesten  Freunden  einer  und  in  des  Königs 
» Caroli  seines  Vaters  Ungnaden  gestanden  ist.    Dann  derselbe 
»  war  hievor  in  1452  aus  Frankreich  in  Burgund  gewichen  und 
»halte  sirh  nach  seiner  ersten  Ehegemahlin  einer  gewesenen 
»Königin  in  Schotten  Absterben  mit  Carlota  des  Herzogen  Lud- 
» wig  von  Savoi  Tochter  wider  seines  Vaters  Willen  verlobt, 
»auch  um  diese  Zeit  das  fürstlich  Beilager  in  der  Stadl  ftamur 
»gehalten,  was  dieses  Kriegs  wahre  Ursach  gewesen  zu  sein 
»scheint,  denn  als  König  Carl  mit  einem  besammelten  starken 
»Volk  etliche  in  der  Picardie  gelegene  Städte  Herzogs  Philipp 
»von  Burgund  erobert  und  etwas  Vorstands  zu  haben  vermeint, 
»ihm  aber  Philipp  mit  Bewahrung  und  Befestigung  derselben  so 
»  vorsichtig  begegnet,  dass  er  wohl  verspürte  wenig  zu  erhallen, 
»worauf  er  sein  Vorhaben  ändernd  etliche  Ansprachen  an  sei- 
»  nes  Sohnes  des  Delfinen  Schwäher  den  Herzog  Ludwig  her- 
» vorsuchte,  sein  gesammeltes  Volk  an  die  Grenze  von  Savoi 
»führte,  wo  es  wohl  zu  Thätlichkeiten  gekommen  wäre,  wenn 
»nicht  der  vom  Pabst  Nicolaus  zum  Frieden  zwischen  Fraok- 
» reich  und  England  abgesandte  Cardinal  von  Touteville  der 
»eben  zu  Lyon  anwesend  beide  Fürsten  vereinbart  und  den 
»Frieden  vermittelt  hätte. a 


106)  S.  Bened.  Tschachtlans  Berner- Chronik  S.  325  and  daselbst 
die  Note  des  Herausgebers. 
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SteUler  1 ,  178. 

»Es  ist  aber  diese  Verzeichnisse  so  aus  der  Stadt  Bern 
»Chronik  genommen  worden,  um  etwas  dunkel,  insonderheit 
»weil  darin  vermeldet  wird:  Es  seie  dieser  Zug  wider  den  Del- 
»finen  fürgenommen  worden,  so  es  doch  heiter  am  Tage  liegt, 
»dass  Ludovicus  der  Delfin,  des  Herzogen  von  Savoi  vertraute- 
nslen  Freunden  einer,  damalen  in  des  Königs  Caroli  seines  Va- 
»ters  Ungnaden  gestanden  ist.  Dann  derselbige  war  hievor  im 
»1&52  Jahr  aus  Frankreich  in  Burgund  gewichen  und  hatte  sich 
»nach  Absterben  seiner  ersten  Ehegeraablin,  einer  gebornen 
n  Königin  von  Schollen  mit  Carlota  Herzog  Ludovici  in  Savoi 
»Tochter  wider  seines  eignen  Vaters  Willen  verlobt,  auch  in 
b  diesem  Jahr  das  fürstliche  Beilager  in  der  Stadt  Namur  ge- 
»  halten.  Und  scheinet  eben  solches  des  Krieges  rechte  Antrei- 
»bung  gewesen  zu  sein.  Denn  als  der  König  Carolus  mit  einem 
» starken  Volk  Herzog  Philippo  von  Burgund  etliche  Stätt  in 
»Picardey  einnehmen  wollen,  Philippus  aber  ihm  dergestalten 
»begegnet,  dass  er  sein  Begehren  zu  erlangen  nicht  verhoffen 
»konnte,  änderte  er  sein  Vorhaben,  suchte  etliche  sonderbare 
»Ansprachen  wider  Herzog  Ludovicum  von  Savoi,  fQhrte  sein 
»zusammengelesenes  Volk  an  die  Savoische  Grenzen  und  wäre 
»das  Spiel  ohne  Zweifel  zu  thätlichem  Ernst  gerathen  ,  wo  nicht 
punversehenerweise  der  Cardinal  von  Touteville,  welcher  vom 
» Pabst  Nicolas  den  Frieden  zwischen  Frankreich  und  England 
»zu  tractiren  abgesendet  zu  allem  Gluck  zu  Lyon  gewesen  wäre, 
»des  Königs  Anliegen  verhört,  beide  Fürsten  vereinbaret  und 
»hiemit  den  Krieg  fürsichtig  abgeleinet  hätte.» 

Wir  führen  weitere  Stellen  zur  Vergleichung  an  (s.  Tsch. 
Z.  R.  S.  55  u.  56  und  bei  Steltler  I,  183.) 

t  Adrian  von  Bubenberg  und  seine  Mithatte  senden  wegen 
»ausstehenden  Schulden  (Besoldungen)  an  Herzog  Ludwig  von 
»Baiern,  Grafen  zu  Veldenz,  den  Bischof  von  Strassburg  und 
» die  von  Epsich  Strassburger-Bistbums  einen  offenen  auf  den 
»May-Tag  datirten  Absage-Brief « l0').   »Die  Stadt  Bern  besorgt 

,t>7)  Im  Z.  R.  wie  viele  andere  Urkunden  in  eitenso  aufgenommen, 
bei  Steltler  öfter  nur  erwähnt. 
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»wegen  (auf  erhaltenen  Bericht)  solch  trotzigen  Absagens  schreibt 
»ernsthaft  (befiehlt)  dem  von  Babenberg,  er  sollte  sich  wohl 
»vorsehen,  dass  von  seinetwegen  niemand  gefangen  werde  und 
»den  beiden  Märkten  Zurzach  und  Baden  kein  Abbruch  begegne, 
»worauf  sich  von  Bubenberg  (persönlich)  in  Bern  gestellet  und 
»  sein  Geschäft  in  Ruh  und  Frieden  (in  Freundlichkeit)  vertragen 
»(eintragen)  Hess:  so  dass  er  beides,  Tapferkeit  wider  seine 
»Sächer  und  wahren  Gehorsam  gegen  seine  Obrigkeit  erzeigt.« 

Auch  wohl  nicht  zufällig  ist  in  beiden  Werken  die  so  häu- 
fig zu  beobachtende  völlige  gleiche  Reihenfolge  der  Begeben- 
heiten10"). Wir*  geben  eine  Probe  hievon  vom  Jahre  1470.  Da 
finden  wir  Peter  von  Hagenbachs  und  Anderer  Plakereien  gc^en 
Bern  und  die  Eidgenossen,  Adrians  von  Bubenberg  Sendung  an 
den  Herzog  von  Burgund,  das  Aufstecken  Burgundischer  Fahn- 
chen auf  Bernischem  Gebiet,  der  Berner  zwei  Schreiben  an  den 
Herzog.  Durch  höhere  Fügung  nun  Annäherung  an  Frankreich, 
Wilhelm  von  Diessbachs  Sendung  an  König  Ludwig,  darauf 
dessen  Gesandtschaft  an  die  Eidgenossen.  Des  Grafen  voo  Ro- 
montSöldnerwerbung  vereitelt  —  Span  zwischen  Savoi  und  Neuen- 
bürg wegen  einiger  Dörfer  im  Wistenlach  —  das  folgerichtige 
ernsthafte  Kleider-Mandat  und  dessen  Veranlassung ,  der  Mon- 
stranz-Diebstahl im  Jahr  1465:  darauf  auch  das  Verbot  der 
Schwüre. 

Es  wäre  nicht  schwer,  solche  Beispiele  zu  häufen. 

Als  im  Herbste  1474  es  der  französischen  Partei  in  Bern  un- 
ter Führung  der  Diessbache  gelungen  war,  Bern  mit  Hülfe  der 
Pensionen  gänzlich  in  das  französische  Interesse  hineinzuziehen, 
suchte  man  von  da  durch  eine  Gesandtschaft  nach  Freiburg 
auch  diese  Stadt  »in  diesen  Pension-Karren  zu  spannen. c  Frei- 
burg sandte  eine  angesehene  Gesandtschaft  zurück ,  zuerst  diese 
Pension  abiebnend,  leider  bald  auch  vom  »gilgechten  Soonen- 
glanz«  bestochen.  Diese  Ablehnung  in  sehr  würdiger  Sprache 
giebt  Steltler  genau  wie  das  Zeitregisler  «••)  nach  Anshelm'"), 

«»  Tsch.  Z.  R.  116-118,  Sletller  I,  198,  199. 

,09)  Sletller  I,  214;  Z.  R.  171»  und  172.    «<>)  Bd.  I,  128. 
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der  sie  dem  Rathsmanual"4)  entnommen.   Hierauf  folgt  nun  so- 
gleich im  Zeitregister  eine  Stelle,  die  wir  bereits  oben  angeführt 
haben,  ein  ächt  vaterländischer  £rguss  des  Verfassers  über  die 
Pensionen,  der  sich  freilich  im  Munde  des  Pensioonärs  Ttchacht- 
lan  sonderbar  ausnähme,  als  Privatmeinung  Siettlers  im  XVII. 
Jahrhundert,  wo  man  das  Unwesen  der  Pensionen  (über  welche 
sich  der  Stettler'n  bestens  bekannte  Anshelm  bereits  so  kräftig 
ausgesprochen)  gar  wohl  kannte,  nicht  mehr  auffallen  wird. 
Befremden  möchte  vielleicht  im  ersten  Augenblick,  dass  dieser 
freiere  Erguss  später  in  so  zahme  Aeusserungen  zusammenge- 
schrumpft, wie  wir  sie  im  gedruckten  Stettier  lesen11*) :  »Indess 
»stimmeten  solchen  Jahrgelds  wegen  nicht  alle  Eidgenossen  über- 
oein,  denn,  etliche  wollten  selbiges  gut  beissen,  andere  aber 
»sich  dessen  nicht  beladen o:  worauf  die  bereits  erwähnte  Ab- 
lehnung der  Freiburger  auf  daberige  Einladung  von  Bern  folgt. 
Wenn  Stettier  aber  in  einem  ausdrücklich  für  die  Oeffentlich- 
keit  bestimmten  Werke  seine  Privatmeinung  über  die  Pensionen 
zurückhält,  welche  er  dagegen  in  einer  zunächst  nur  für  ihn 
angelegten  historischen  Sammlung11')  freimüthig  niederlegt,  so 
wird  solches  jeder  begreifen,  welcher  den  Geist  des  XVII.  Jahr- 
hunderts näher  zu  kennen  Gelegenheit  gehabt  bat. 

Die  Anrede  Scharnachtbals  an  die  zum  erstenmal  Bern  mit 
ihrem  Paoner  betretenden  Lucernor  wie  oben  bereits  ange- 
führt, Coden  wir  im  s.  g.  Zeitregister  Tschachtlans  m) ,  so  auch 
bei  Stettier tu)  fast  buchstäblich,  selbst  mit  dem  Schlussvotum 
und  den  Reimen : 

»Die  beide  Stadt  Bern  und  Lucero 
»In  Freundschaft  sind  der  rechte  Kern 

»Und  setzen  (sehen)  zu  einandern  gern  « 

_ — * 

»■)  Rm.  15,  93.    i")  Steltier  1,  214. 

1IJ)  Aus  vielem  andern  nur:  bei  Mittheilung  des  Schreibens  von 
Bern  an  die  Ihren  im  Feld  (im  Z.  R.  285,  286,  wie  bei  Stettier  I,  239 
wörtlich  aufgenommen),  vom  21.  Hornung  1476  bemerkt  der  Verf.  des 
Zeitregisters  nach  dem  Schlüsse  des  Schreibens  in  margine:  nota  con- 
cordiam  senatus. 

»")  Z.  R.  223. 

us)  Stettier  I,  226,  227. 
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Hingegen  ist  der  gedruckte  Slettler  so  vorsichtig ,  der  Schlackt 
bei  Laupen  nicht  mehr  namentlich  zu  erwähnen ,  sondern  er  be- 
gnügt sich  dem  Schultheissen  von  Scharnachthal  Ober  die  brüder- 
liche Treue  Lucems  an  Bern  in  ihren  harten  wider  mächtige  deutsche 
und  welsche  Feinde  geführten  Kriegen  nur  im  Allgemeinen  beizu- 
fügen,  dessen  viel  und  wichtige  Exempel  vor  Augen  liegen. 

Das  Zeitregister11*)  bemerkt  nach  Mittheilung  des  Schrei- 
bens  von  Bern  vom  11.  April  zur  Behauptung  Murtens <n) :  »Die- 
»  ses  sei  desswegen,  weil  einige  Orte  Murten  als  zu  fern  und 
»ausser  den  Bünden  gelegen  mit  grossen  Rosten  zu  schirm rn 
»sich  weigerten,  was  aber  auf  einem  Tage  zu  Luzern  besonders 
»  durch  die  von  Luzern  und  Zürich  zu  Gunsten  Berns  vermittelt 
»wurde ff.   Gerade  so  spricht  sich  auch  Stettier 4,t)  aus. 

Noch  wollen  wir  einer  Verschlimmbesserung  gedenken,  welche 
das  Zeitregister  von  Tschachtlan  sich  zu  Schulden  kommen  lisst. 
Schilling14')  meldet  nämlich,  dass  während  der  Schlacht  bei 
Nancy  etliche  Lothringer  aus  der  belagerten  Stadt  in  das  Bur- 
gundische Lager  eingefallen ,  allein  von  den  eindringenden  Eid- 
genossen ,  weil  jene  Welsche  kein  Deutsch  verstanden  und  nicht 
mit  dem  Kreuze  der  Verbündeten  bezeichnet,  als  Feinde  nieder- 
gemacht werden.  Das  Zeitregister IM)  will  nun  verbessern  und 
macht  aus  diesen  Welschen  von  Nancy  —  Welsche  der  Stadt 
Bern  gehörige  Unterthanen  und  Stettier"1)  ist  getreulich  mit 
dieser  Verschlimmerung  einverstanden  —  eine  Verwechslung 
mit  dem  Vorfall  bei  Dornach  ohne  Zweifel. 

Der  Kürze  halber  verweisen  wir  noch  auf  einige  Stellen  zur 
Vergleichung  in  dem  s.  g.  Zeitregister  von  Tschachtlan  und  der 
gedruckten  Chronik  von  Stettler. 

Man  vergleiche  z.  B.  die  Ausschreibung  Berns  an  die  Seinen 


»«)  Z.  R.  330. 

"0  Das  Schreiben  bei  Schilling  S.  318,  319. 
»*)  Slettler  I,  252. 
»*)  $.  374. 

12°)  Z.  R.  374. 
«l)  Theil  I,  269. 
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vom  Jahre  H73  sich  geröstet  zu  halten  (Z.  R.  155k  und  Stell- 
ler  I,  21t). 

Ferner  die  Instruktion  von  Bern  an  den  Tag  zu  Lucern  we- 
gen der  Aufnahme  von  Mömpelgard  in  den  Bund  (s.  Z.  R.  180 
und  Stettier  I,  217). 

Ferner  den  Empfang  der  Zürcher  in  Bern  und  deren  Aus- 
zug (nach  Murten)  (Z.  R.  3iOb  und  Stettier  I,  257). 

Weiter  wie  vor  der  Schlacht  bei  Nancy  zwei  Eidgenossen 
bis  dabin  in  Herzogs  Carls  von  Burgund  Diensten  sich  den  an- 
ruckenden Eidgenossen  als  Wegweiser  anbieten  und  ihnen  als 
solche  dienen"'):  {vrgl.  Z.  R.  372  und  Stettier  I,  268fc). 

Endlich  wie  wegen  des  Aufbruchs  von  5000  Eidgenossen  zu 
Gunsten  der  Burgunder  Bern  verdächtigt  wird  und  Adrian  von 
Bubenberg  aus  Frankreich  flöchten  muss :  (vgl.  Z.  R.  383  mit 
Stettier  I,  273). 

Man  brachte  ferner  noch  die  Uebereinstimmung  der  beiden 
oftgenannten  Schriften  in  einzelnen  kleinen  Zögen. 

Bei  der  Wahl  Peter  Ristlers  zum  Schultheissen  von  Bern 
im  Jahr  1470  nennt  ihn  das  Z.  R.  (S.  119b)  einen  wohlberedten 
ansehnlichen  Burger.  Stettier  (I,  200)  heisst  ihn  bei  diesem  An- 
lasse einen  beredten  ansehnlichen  Burger  "'). 

Bei  Anlass  der  Einnahme  von  Illingen  (Anfangs  1475)  heisst 
der  Herr  von  Illingen  (im  Z.  R.  208)  ein  anschlägiger  geschwin- 
der Mann:  genau  so  bezeichnet  ihn  Stettier  (I,  223). 

Den  schändlichen  verräterischen  Unterhändler  bei  Grand- 
son  nennt  Schilling  einen  deutschen,  Namens  von  Runtschen IM). 
Das  Zeitregister  (S.  306)  fögt  zu  dem  Namen  des  deutschen  Edel- 
manns Runtschen  bei:  »andere  haben  Ramschwag  und  etliche 
»wollen,  dass  es  kein  Deutscher,  sondern  ein  der  deutschen 
»Sprache  fertiger  Burgunder  gewesen. a  Genau  so  berichtet 
Stetller  {I,  245)"'). 


'»)  Bei  Schilling  370  fehlt  dieser  Zug. 

>")  Bei  Schilling  (S.  36)  findet  sich  kein  solcher  Zusatz. 

'*»)  Schill.  S.  281. 

«s)  Wie  ongewiss  man  über  den  Namen  des  schändlichen  Verrä- 
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Ebenda  lässt  Schilling  (S.  281)  die  Besatzung  von  Grandsou 
ausser  obigem  verrätberischen  Unterhäadler  auch  noch  durch 
etliche  schnöde  Dirnen  belhören ,  welche  das  Zeitregister  beschö- 
nigend in  falsche  Agenten  umwandelt,  die  dann  im  gedruckten 
Steider  nocb  zahmer  in  unter schiedenliche  Personen  umgestaltet 
werden. 

Man  vergleiche  hiezu ,  wie  der  nämliche  Chronist  züchtiger, 
denn  historischer  Treue  gemäss,  über  einen  gewissen  Umstand 
beim  Aufenthalt  Königs  Sigmund  in  Bern  binwegschlüpft"*;. 

Wie  wir  schon  oben  angeführt  bemerkte  das  Zeitreghttr 
(S.  308],  die  Chronik  von  Schilling  (S.  284)  ergänzend,  die 
Eidgenossen  seien  20,000  Mann  stark  gegen  Carl  von  Burgund 
vor  Grandson  gezogen  ,  die  Basler-Chronik  zäle  nur  48076  Mann. 
Stettier  (I,  245)  giebt  dagegen  nur  in  runder  Summe  an :  die  Bas- 
ler-Chronik setze  nur  18,000. 

Man  vergleiche  ferner  die  Schilderung  des  Benehmens  Lud- 
wigs XI  gegen  die  Eidgenossen  (Z.  R.  S.  254  mit  Stettier  I, 
254) "').  Unmittelbar  hierauf  folgt  in  beiden  Schriften  »ein  ver- 
trauter Bericht,  den  Bern  über  Herzog  Carl  und  die  Stärke 
»  seines  Heeres  erhalten,  der  aus  dem  Missiven-Buch  mitgetbeilt 
»ist«.  Wenn  dieser  Bericht  an  beiden  Orten  nicht  nur  summa- 
risch, sondern  roeistentheils  ganz  wörtlich  übereinstimmt,  so 
könnte  man  annehmen  ,  der  Bericht  selbst  habe  diese  Ausdrücke 
enthalten,  daher  diese  so  grosse  (Jebereinstimmung ;  also  könnte 
selbst  der  Ausdruck  bei  Angabe  der  Zahl  des  Burgundischen  Heeres 
(vor  Lausanne)  zu  60,000  Mann  gut  oder  bös  dem  Originale  im 
M.  B.  entnommen  sein.  Indess  gehört  doch  eine  kurze  Erläuterung 
offenbar  dem  Bearbeiter:  wo  es  heisst1")  »der  Herzog  sei  in  ein 
ander  Lager  gerückt  und  liege  jetzt  in  dem  Jurten»,  wo  beide 
die  nämliche  Erläuterung  beifügen :  »» ist  ein  Holz  und  Gebirg.** 

Ebenso  wird  von  beiden  Schriften  bei  der  Schilderung  der 

thers  war,  zeigt  eine  neue  Angabe  von  Sterner,  welcher  einen  vom 
Ryschach  aus  Schwabenland  als  den  Thäter  bezeichnet. 

1Ä)  S.  bei  MüUer,  Bd.  III,  24. 

127)  Man  vergleiche  zu  derselben  Anshelm  I,  105. 

m)  S.  den  Bericht  Z.  R.  S.  3*3,  334  und  Stettier  I,  254,  255. 
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Schlacht  von  Murten  nach  Schilling 4W)  des  hölzernen  Hauses 
Herzog  Carls  auf  einem  Hügel  erwähnt:  beide  dann  geben  den 
Zusatz:  »wo  jetzt  das  Hochgericht  steht  •***). 

Ebenso  erzählen  beide  (nach  Schilling)"1)  wie  ein  Theil 
der  Eidgenossen  nach  der  Schlacht  bei  Morien  in  die  Waadt 
gezogen,  beide  erzählen  darauf:  »wie  sie  ohne  besoodern  Wi- 
lderstand Hilden,  Romont  und  Lobsigen  eingenommen « *").  Ho- 
mont  wird  aber  von  Schilling  nicht  erwähnt,  hingegen  geben 
alle  drei  ohne  weitere  Erläuterung  Lobsigen  an,  was  zu  Stelt- 
lers  Zeit  wohl  noch  verständlicher  gewesen  sein  möchte  als  in 
unsern  Tagen :  Lobsigen  ist  nämlich  der  deutsche  Name  von  Lucens 
wie  voo  Rodt"3)  ebenfalls  zu  erläutern  für  gut  gefunden  hat. 

Im  Staatsarchive  finden  sich  noch  zwei  handschriftliche 
Sammlungen  von  Michael  Stcttler,  welche  beide  den  Gnädigen 
Herren  von  Bern  dedicirt  worden  sind. 

Die  ältere  Sammlung  enthält  drei  sehr  starke  Bände  Folio. 
Die  Dedication  und  Vorrede,  wie  der  ganze  von  1527— 15i0  ge- 
hende erste  Theil  ist  von  Michael  Steider  eigenhändig  geschrie- 
ben (die  nämliche  Hand  wie  des  angeblichen  Tschachtlans  Zeit- 
register) die  Dedication  ist  vom  2t.  Juny  16H.  Der  erste  Band 
hat  den  Titel:  Verzeichnus  oder  Zyth-Register  der  Loplichen 
Stadt  Bern  Geschichten  von  1527—1540.  Vor  jedem  Jahre  fin- 
den wir  erwähnt  den  Pabst,  den  Römischen  König,  den  König 
von  Frankreich,  England,  den  Herzog  von  Savoi,  endlich  den 
Schultheissen  von  Bern  jeden  mit  Angabe  der  Zahl  seiner  Re- 
gierungsjahre. 

Der  zweite  und  dritte  Band  haben  den  gleichen  Titel  und 
die  gleiche  Einrichtung  mit  der  Jahresangabe  der  regierenden 
Fürsten.    Hingegen  ist  der  zweite  Theil,  der  Text,  so  wie  die 


129)  Schilling  S.  342  mit  dem  Berner-Ausdrnck :  auf  einem  Rein, 

Z.  R.  3*5;  Stettier  I,  260. 
ni)  Schilling  S.  345. 
J»)  Z.  R.  S.  352  and  Steider  I,  261. 

U3)  v.  Rodt  die  Kriege  Karls  des  Kühnen  II,  294,  wo  nur  Copsi- 
gen  für  Lopsigen  verdruckt  ist,  welcher  Druckfehler  (unter  den  sehr 
vielen)  nicht  angezeigt  ist. 
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Vorrede  von  einem  Copisten  »der  ein  geborner  Meissner  seit, 
geschrieben :  nur  die  Unterschrift  der  nicht  datirten  Vonrede  ist 
von  Michael  Steülers  eigner  Hand:  dieser  zweite  Band  geht  von 
1541—1570. 

Der  dritte  Band,  welcher  von  1571—1587  geht,  hat  wie  be- 
reits gesagt  die  gleiche  Einrichtung  wie  die  beiden  frühern:  der 
Text  ist  hier  ebenfalls  von  einem  Copisten  (nicht  dem  frühem) 
geschrieben;  die  Vorrede  aber  mit  der  Unterschrift  ist  ganz  von 
Michael  Stettiers  Hand. 

Die  andere  weitläufigere  Sammlung  besteht  aus  eilf  starken 
Bänden  in  Folio:  diese  Bände  heissen:  Berner -Chronik.  Die 
Dedication  vorn  am  ersten  Band  (A.)  an  die  Gnädigen  Herren 
von  Bern  ist  von  anderer  Hand  in  Kanzleischrift ,  nur  die  Unter- 
schrift (Euer  Gnaden)  Untertheniger  ghorsamer  Diener  —  Miehtt 
Stettler  —  ist  von  dessen  eigener  Hand  sie  ist  datirt  vom  U. 
April  1623:  der  erste  Band  geht  von  1526 — 1530  und  giebt  eben- 
falls die  nämlichen  Jahresangaben  der  regierenden  Fürsten  in 
Europa  vor  jedem  Jahre,  wie  in  der  eben  beschriebenen  fröbern 
Sammlung  (und  wie  im  s.  g.  Zeitregister  von  Tschachllan)  der 
Text  ist  natürlich  ebenfalls  wie  die  Vorrede  von  einem  Copisten. 
Der, zweite  Band  (B)  von  1531 — 1535  gehend;  der  dritte  (C)  von 
1536-1540,  der  siebente  (G)  von  1581—1587;  der  zehnte  (K)  bis 
1610  gebend  u.  s.  w%  haben  alle  die  nämliche  Einrichtung.  Der 
letzte,  eilfte  Band  (L)  enthält  ein  General-Register  über  alle  Bände 
von  A  — L.  Hinten  in  demselben  befindet  sich  noch  ein  Anbang  von 
einem  Copisten  unseres  Jahrhunderts  »aus  dem  Manuscript  der 
Chronik  von  Steider  1570—1616«.  Es  sind  aber  hier  nur  die  Jahre 
1611—1616  enthalten  in  gleicher  Einrichtung  wie  die» frühem. 

Vergleichen  wir  endlich  diese  verschiedenen  Sammlungen 
Stettiers,  wie  sie  sich  jetzt  im  Staatsarchiv,  auf  der  Stadtbiblio- 
thek und  im  Privatbesitz  befinden,  so  sehen  wir,  dass  sie  von 
Erbauung  der  Stadt  bis  1477,  hinwieder  "von  1526  bis  1616  auf 
seine  Zeit  herab  gehen  und  ein  geschlossenes  Ganze  bildeo, 
wobei  nur  eine  Lücke  von  1477—1527  sich  findet,  welche  gerade 
durch  unsern  Anthelm  ausgefüllt  wird,  den  Stettler  nicht  auf 
gleiche  Weise  zu  bearbeiten  für  nötbig  fand. 
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Wir  wiederholen  hier  eine  frühere  Bemerkung,  dass  diese 
Beweise  der  Uebereinstimmung  beider  Schriften  sehr  leicht  hät- 
ten vermehrt  werden  können:  dem  umgekehrten  Vorwurfe  zu 
grosser  Weitläufigkeit  begegnen  wir  ebenfalls  damit,  dass  ein 
Irrlhum  ,  der  Ober  hundert  Jahre  sich  auch  bei  sehr  achtbaren 
Schriftstellern  fortgepflanzt  hat,  gründlich  und  sorgfaltig  wider- 
legt werden  muss,  so  dass  künftig  keine  Zweifel  mehr  über  diese 
angebliche  Quelle  des  XV.  Jahrhunderls  walten  können:  ein 
Irrthum,  welcher  dem  ersten  Verbreiter  bei  seinen  sonstigen 
bedeutenden  Verdiensten  in  der  geschichtlichen  Kritik,  die  aber 
eben  erst  noch  im  Werden  begriffen  war,  nicht  so  hoch  anzu- 
rechnen ist ,  der  aber  nicht  so  lange  Zeit  ohne  weitere  Prüfung 
hätte  fortgepflanzt  werden  sollen,  namentlich  von  Solchen,  de- 
nen eine  solche  durch  eigene  Kenntniss  beider  Schriften  mög- 
lich war. 

Zum  Schlüsse  deuten  wir  nur  an,  wie  Stettier  gar  wohl 
darauf  kommen  konnte,  eine  solche  Ueberarbeitung  früherer 
Geschichlswerke  gleichsam  als  eigene  Arbeit  anzusehen:  was 
übrigens  früher  ziemlich  allgemeine  Sitte  war. 

Wir  haben  bereits  angegeben,  wie  Stettier  —  so  dürfen  wir 
den  Verfasser  unserer  Schrift  wohl  nennen  —  mehrere  Berichti- 
gungen angebracht  hat  bei  Schilling,  wie  er  auch  die  Angaben 
anderer  Schriftsteller  vergleicht:  so  berichtigt  er  auch  hie  und 
da  —  nicht  immer  —  die  in  unserm  Schilling  befolgte  Anord- 
nung der  Begebenheiten.  Man  vergleiche  z.  B.  den  gedruckten 
Schilling  S.  5,  wo  als  Anfang  dieses  Mühlhauser-Waldshuter 
Krieges  die  Leberschrift  zu  lesen  ist:  ndass  die  von  Schaßnau- 
sen von  Herrn  Bilgerin  von  Heudorf  mit  Mutwillen  bekriegt  wur- 
den«: worauf  in  fünf  Linien  eine  kurze  Erzählung  folgt,  die 
mit  obiger  Ueberschrift  in  gar  keiner  Beziehung  steht  und  an 
einen  ganz  andern  Ort  (nämlich  unten  an  p.  17)  gehört:  dage- 
gen steht  die  obige  Erzählung  S.  12—14,  wo  sie  aber  unter  der 
ganz  falschen  Aufschrift  zu  lesen  ist  {das  Zillissen  das  schön 
Schloss  von  denen  von  Bern  und  Sollolern  ingenommen  und  ver- 
brennt und  gewüst  ward}.  Merkwürdigerweise  hat  aber  der  ge- 
druckte Schilling  diese  entschieden  verkehrte  Anordnung  der 
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Begebenheilen  mit  der  noch  vorhandenen  Urschrift  Schillings4" 
gemein,  während  unser  Pseudo-Tschachtlan  den  Missgriff  des 
Abschreibers  einsehend  die  gehörige  Zeitfolge  beachtet  bat. 

Es  ist  nun  unserm  Schilling  schon  frühe  begegnet,  dass  er 
von  Andern  überarbeitet  und  solches  als  fremde  Arbeit  ange- 
sehen wurde.  An  der  Versammlung  der  allgemeinen  historischen 
Gesellschaft  der  Schweiz  am  3t.  Juli  1851  in  Murten  hatte  Herr 
Graf  Heinrich  von  Diessbach  von  Freiburg  eine  saubere  Hand- 
schrift einer  Chronik  über  die  Zeit  des  Burgunderkriegs  vorle- 
gen lassen ,  welche  er  später  dem  heutigen  Referenten  zur  nä- 
herer Durchsicht  auf  sein  Ansuchen  gefälligst  zukommen  Hess. 
Laut  Nachschrift  am  Schlüsse  ist  diese  Abschrift  durch  Ludvriq 
Sterner  zu  Recooys  am  25.  Hornung  1501  beendigt  worden.  Ob 
das  Original  dieser  Abschrift  noch  exislirt  in  Freiburg,  ist  dem 
Referenten  unbekannt.  Sie  beginnt  wo  unser  Schilling  mit  dem 
Jahre  1468  und  endigt  wie  er  1480:  nur  dass  sie  noch  einen 
kleinen  Zusatz  (von  einer  Wassergrösse  in  Freiburg  im  Jahre 
1481)  macht.  So  wie  nun  Slerner  auf  der  einen  Seite  Dinge, 
welche  mehr  den  Berner  berührten ,  auslässt'"),  so  giebt  er  da- 
gegen kleine  Zusätze  über  die  Theilnahme  Freiburgs  an  den 
Burgundischen  Zügen,  wo  er  den  Namen  Freiburgs  neben  Bern 
und  Solothurn  einzuschieben  nie  unterlässt  und  gewöhnlich  die 
Führer  der  Freiburger  ganz  genau  namentlich  angiebt  bei  der 
Erwähnung  von  Zügen.  Ebenso  verräth  auch  den  Freiburger 
gar  sehr,  wie  er  zwar  wohl  die  Eroberung  von  SläflGs  (1475)  er- 
wähnt, aber  daselbst  als  Beutemacher,  welche  Beute  von  Staffle 
hinweggeführt,  Schilling  ergänzend  statt  der  Nachbarn  von  Neuen- 
bürg und  andern  ausdrücklich  »die  von  Erlach  und  Landerona 
nennt,  die  »doch  nicht  beim  Sturm  gewesen«:  dagegen  lässt  nun 
unser  Sterner  klüglich  die  Anschuldigung  Schillings 4U)  weg,  wie 
die  Freiburger  aus  Eifersucht  wegen  des  Tttchgewerbs  von  Staffts 
vorzüglich  mitgeholfen  zur  Plünderung. 


**)  Auf  der  Sladlbibliolhek  von  Bern. 

1J5)  z.  B.  die  gestohlene  Monstranz  1465,  den  Twingherrenslreil  1*70. 
JW)  Schill.  230. 
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Diese  Eigenschaft  eines  guten  Freiburgers  machte  nun  auch, 
dass  diese  Chronik  unter  dem  Namen  Freiburger-Chronik  bekannt 
wurde,  aus  welcher  der  bekannte  Bernische  Gelehrte  der  zweiten 
Hälfte  des  XVIII.  Jahrhunderts ,  der  bekannte  Sinner  von  Ba- 
laigues ,  Auszöge417)  machte  zu  einer  vorhabenden  BeschreitMrog 
der  Burgundischen  Kriege  (die  nicht  erschienen  ist)  ohne  im 
geringsten  zu  zu  ahnen ,  dass  er  hier  nur  Schilling  vor  sich  habe, 
den  er  auch  gar  wohl  kannte  und  excerpirte. 

Wie  nun  Abschriften  von  Schillings  Chronik  verbreitet  wor- 
den, mag  uns  Anshelm  <M)  belehren,  der  zum  Jahr  i486  meldet: 
Ilem  die  alte  G'richtschryberin ,  auch  die  so  damit  umgangen ,  um 
verkaufte  Chronik  gestraft  und  von  ihr  die  Bücher  und  Brief 
einer  Stadt  Bern  gehörig  erfordert.  (Die  Wittwe  Schillings,  die 
gewesene  oder  alt  Gerichtscbreiherin  lebte  noch  viele  Jahre, 
sie  starb  erst  1531)*"). 

Wir  hoffen  nun  nachgewiesen  zu  haben,  dass  das  s.  g.  Zeit- 
register Tschacbtlans  nichts  anders  als  eine  Ueberarbeitung 
Schillings  durch  Michael  Stettier,  den  bekannten  Berner-Histo- 
riker, ist,  welche  im  XVII.  Jahrhundert  gemacht  wurde,  wohin 
also  unsere  Schrift  ohne  allen  Zweifel  zu  verweisen  ist:  offenbar 
dachte  aber  Stettier  nicht  von  ferne  daran ,  seine  Arbeit  als  ein 
Werk  von  Tschachtlan  auszugeben. 


Nachtrag 

Ueber  die  Chronik  B.  Tschachllans  (Bern  1820). 

Durch  sehr  verdanbenswerthe  Mittheilungen  des  Herrn  all 
Staatsschreiber  /.  Georg  von  fVyss  in  Zürich  veranlasst,  hofft  der 
Einsender  über  den  Verfasser  obiger  Chronik  Aufschlüsse  geben 
zu  können;  vielleicht  die  Sache  zum  Abschlüsse  zu  bringen. 


137)  Diese  Excerpte  waren  in  Händen  des  Herrn  Oberst  May  von 
Buren  :  wo  jetzt  ? 
**)  Ansh.  I,  409. 
J.  Sp.  B. 
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»  Auf  der  Stadtbibliothek  zu  Zürich  stehen  zwei  Manuscriple 
»mit  dem  Titel;  »  Tschachllans  Chronik*  in  den  Katalogen  be- 
» zeichnet.  Das  Eine  —  Manuscript  A.  76  —  von  »ehr  regel- 
mässiger hübscher  Hand  des  XVII.  oder  XVIII.  Jahrhunderts 
»giiebt  sich  wie  durch  die  Sprache,  so  durch  den  Zusatz  so 
»Schlüsse:  »»so  weit  gebt  das  Original «o  [Halter  Bibl.  der 
»Schw.  Gesch.  Bd.  IV.  No.  614  kannte  nur  diese  Abschrift]  als 
»Copie  eines  Frühem  zu  erkennen.  Die  zweite  Handschrift  — 
»Mscr.  A.  120—  ist  eben  jenes  Original»  ein  im  XV.  Jahrhuo- 
o'dert  geschriebener  schöner  Codex  in  Quart,  der  sich  durch 
»die  darauf  verwendete  Sorgfalt  auszeichnet. a 

»Das  vorderste  beschriebene  Blatt  desselben  gehört  offenbar 
»  der  Hand  des  Textes  nicht  an,  es  ist  bloss  eingefügt  und  cor 
»  anderer  aber  gleichzeitiger  Hand  wie  diejenige  des  ganzen  übrigen 
»  Manu&cripts ;  es  enthält  eine  Vorrede  laut  welcher  die  nachfol- 
»  gende  Chronik  von  Tschachtlan  und  Tittlioger  geschrieben  und 
»gemabll  sein  soll.  Diese  Vorrede  ist  voörllich  in  der  von  Stierlin 
»und  Wyss  besorgten  Ausgabe  von  »  Bendicht  Tschachllans  Ber- 
»  ner-Chronik  «  Bern  1820.  S.  VII— X  des  Vorberichts  abgedruckt; 
»theilweise  in  Haller  ßibl.  d.  Schw.  Gesch.  IV.  No.  614.« 

»Die  Handschrift  des  ganzen  übrigen  Manuscripts  ist  durch- 
»weg  dieselbe,  nur  gegen  den  Schluss  hin  etwas  flüchtiger  uod 
»ungleichartiger.  Die  Ueberschriften  der  Abschnitte  sind  mit 
»Zinnober  geschrieben,  die  Anfangsbuchstaben  häufig  mit  Ma- 
» lereien  verziert.    Das  Merkwürdigste  aber  besteht  in  einer 

•  ungemein  grossen  Zahl  von  illuminirten  Zeichnungen ,  welche 
»die  Gegenstände,  von  denen  der  Text  handelt,  bildlich  dar- 
»stellen.  Es  sind  Scenen  der  verschiedensten  Art,  friedliche 
»und  kriegerische  die  hier  (von  gleichzeitiger  Künstlerband)  in 
»bunten  Farben  gemahlt  sind;  die  Umrisse  sind  natürlich  un- 
» vollkommen,  es  mangelt  alle  Perspektive  und  die  natürliches 

•  Proportionen,  aber  diese  Bilder  sind  für  Kostüm,  Waffen,  Be- 
» lagerungs werkzeug,  Bauwerke  u.  s.  w.  höchst  interessante 

» Nach  der  oben  angeführten  Vorrede  folgt  der  erste  Theil 
»der  Chronik  bestehend  in  einer  Abschrift  von  Juslinger,  wie 
» solchen  Stierlin  und  Wyss  (Bern  1819)  herausgegeben  haben.« 
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»Auf  diese  folgt  sodaun  eine  Chronik,  die  man  als  Tschacht- 

•  lans  bezeichnen  kann  und  die  in  der  Anordnung  des  Inhalts, 

•  in  den  Abtbeilungen  desselben,  den  Ueberschriften  und  der 

•  Aufeinanderfolge  dieser  Abtheilungen  u.  s.  w.  grösstenteils 

•  auch  den  Worten  nach  mit  derjenigen  Arbeit  fibereinstimmt, 

•  die  Slierlin  und  Wyss  unter  dem  Namen  Tschachtlans  Chronik 
»herausgegeben  haben.« 

» Indessen  sind  doch  auch  manche  bemerkenswerlbe  Ab- 
weichungen von  diesem  letztern  Texte  und  zwar  so,  dass  das 

•  Zürcher  Manuscript  offenbar  als  das  Ursprünglichere ,  Einläss- 

•  lichere,  der  von  Stierlin  und  Wyss  gegebene  Text  als  das 
»  Ueber arbeite te ,  Kürzere,  Zusammengezogene  erscheint,  ja  manch- 
»mal  Fehler  zeigt,  wo  das  Zürcher-Manuscript  ganz  richtig  ist. 
»Beispiele  beider  Wahrnehmungen  sind  folgende«: 

1.  »Statt  der  kürzern  Einleitung  auf  S.  1  des  Druckes  hat 

•  das  Zürcher-Manuscript  die  längere  Einleitung,  die  Stierlin 
»und  Wyss  im  Vorberichte  S.  IX.  geben. 

2.  »AufS.  3  1.  2  des  Druckes  nach  :  » Herbstmonats*  fßgt  das 
»Z.-Msc.  bei:  an  einem  Sonntage. 

3.  » Auf  S.  5  1.  1  des  Druckes  statt  achtenden  hat  das  Z.-Msc. 

•  wohl  richtiger  achtzehenden. 

»  Ueber  dem  ebenda  folgenden  Abschnitt  fügt  das  Manuscript 

•  den  rothen  Titel  ein:  der  Anfang  des  Zürichkrieges.  Ebenso 
» lautet  die  Einleitung  zu  diesem  Abschnitte  statt  wie  im  Drucke 

•  folgendermassen « : 

»»In  Gottes  Nahmen  Amen.  Als  sich  dann  in  vergangnen 
»»Jahren  als  man  zeit  anno  domini  1436  Jahr  uf  ingenden  Mejen 
»»wider  grosse  Untwil  und  krieg  nach  und  nach  uferstanden 
»•warend  zwüschen  den  Ersamen  und  Weyssen,  dem  Burger- 
» •  roeister,  den  Retten  und  Zunftmeistern  und  allen  Burgern  ge- 
»•meinlicb  der  statt  Zürich  an  einem  und  den  frommen  und 

•  »  wyssen  Landamman  und  Rath  der  ganzen  Gemeind  zu  Schwiz 

•  ■und  auch  denen  von  Glarus  am  andern  Theyl  und  umb  das 
»»Wir  althin  für  uns  selbs  mit  der  Hilff  des  allmächtigen  Gol- 
stes vor  solchen  schweren  herten  laüffen  und  untwillen,  daruss 

•  •sölicher  Krieg  und  schad  und  besunder  inwendig  unser  Eidt- 

llüt  Archiv  x.  4 


Digitized  by  Google 


50   Nachtrag  über  d.  Chronik  B  Tschachllans  (Bern  1830.) 

»»gnossenschaft  uferstabn,  und  dns  zum  besten  ge wenden  m&- 
»»gend,  so  ist  nutz  und  gut,  das  sölioh  saehen  doch  etwas  zum 

•  •Tbeyl  in  Geschrift  geleit  werden«  Denn  es  unbillich  ist,  di* 
»»dbein  ort  inwendig  unsser  wirdigen  Eidtgnoscbaft  das  ander 
»»wider  söliche  geschworne  recht,  so  in  den  Bundbriefen  ge- 

schrieben  stand,  das  ander  understatt  zu  bringen.«« 
»»Darinne  doch  die  von  Scbwiz  allwegen  nach  der  ge- 
»■schwornen  bänden  sag  gehorsam  waren.  Das  ouch  into 
»»am  letzten  und  in  sollicben  grossen  kriegen  in  hauptsacbeo 
»•mit  hilf  des  allmechtigen  Gottes  so  vil  geholf,  das  sie  ir  Sa- 
»»chen  in  allen  Kriegen,  richtungen  und  rechtsprucben  mit 
»•guten  Ehren  behüben  und  erobert  band««. 

»(Diese  Einleitung  mit  der  bei  Stierlin  und  Wyss  (Vorb. 
»S.  V.  u.  VF.  verglichen,  beweist  wohl  Tür  einen  Schirrzer 
»  (Ulrich  Wagner?)  als  Verf.  dieses  Abschnitts  von  dem  alten  Zu- 
»richkrieg;  ebenso  dass  der  Text  wie  er  von  Tschachtlan  (is 
»s.  Chronik.  Bern  1820)  gegeben,  wirklich  in  Bern  (von  Diebold 
»Schilling  nach  Vorb.  XIII.  oben)  überarbeitet  ist«). 

4.  Der  gedruckte  Tschachtlan  S.  6  giebt:  »»dass  ein  Herr 
»•war,  hiess  Graf  Friedrich  von  Toggenburg,  Herr  zu  Utznang 
»»und  in  derselben  Ort»».  Das  Zürcher  Manuscript  bat  dage- 
gen: »»ein  Graf  lebt,  hiess  Graf  Friedrich  von  Toggenburg, 
»»  Herr  zu  Tafos,  zu  Utznang  und  in  Brettengüüwe  ««. 

5.  »  Zum  gedruckten  Tschachtlan  S.  23  I.  14  fügt  das  Z.  M. 
»bei«:  »»desselben  1427  Jar««. 

6.  » Im  gedruckten  Tschachtlan  S.  24  1.  9  statt  des  irrigen «, 
»» fünfzechev jährigen  Friedens««  hat  das  Z.  M.  richtig:  •»/**/- 
• »  zigjährigen  • « . 

7.  »Im  gedruckten  Tschachtlan  S.  25  I.  2.  Nach  dieser 
» Zeile  folgt  im  Z.  M.  der  im  Drucke  fehlende  Satz «  »»  Und  »««- 
»•  lieh  Graf  Heinrich  von  Sargans  ihren  Landmann  und  all  dit 

•  »smen  ganz  ohn  Schaden  ziehen**.  »Erst  hiedurch  wird  das 
»vorstehende  Versprechen  I.  10  u.  11  verständlich«. 

8.  »Im  gedruckten  Tschachtlan  'S.  26  letzte  Zeile:  »da* 
»  Z.  M.  hat  richtig  Beckenried  (für  » Bettelried «). 

9.  » Im  gedruckten  Tschachtlan  S.  38,  39.  Dieses  Schreiben 
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»von  Bern  an  Schwiz  vom  4.  Maji  1439  fehlt  im  Z.  M.«  (Schon 
die  Herausgeber  Tschachtlans  hatten  hier  angemerkt:  dieses 
Schreiben  sei  aus  den  Berner-Archiven  später  und  am  unrech- 
ten Orte  eingerückt;  in  einigen  Handschriften  fehle  es.) 

10.  »  Der  gedruckte  Tschachtlan  S.  51  1.  6  v.  u.  schliesst« : 

•  »und  ward  das  Feld  von  beiden  Teilen  gerutnpt««  »wofür  das 
» Z.  Mscr.«  »»Und  also  uf  der  heiligen  Ufart  tag,  do  rumpt 
»»man  das  feld  und  zog  jederman  wieder  beim.  In  Gottes 
»»Namen  •  «. 

»»Des  kriegs  ein  End««. 
»»Nun  hand  ir  die  sachen  als  von  dem  ersten  krieg  der 

•  •  rtirt  von  des  Toggenburgs  seligen  land  und  lüthen  und  sind 

•  •die  Sachen  alle  uf  das  allekürzest  begriffen.    Denn  sölt  man 

•  »all  die  sachen,  geschrifften  und  beredungen,  die  sich  da  ver- 
blüffen hand,  harin  begriffen  haben,  als  vi  Hiebt  notlürflig  gesio, 
»»so  wäre  es  gar  lang  worden  und  möchti  villicht  etwer  ein 
»» verdriessen  daran  gehebt  haben  und  ist  also  bi  dem  nechsten 
»•und  noltürGgisten  beliben,  oueb  darumb  das  in  dissem  sebrie- 

•  »ben  nieman  den  andern  argwonig  hab,  das  jeman  sinen  glimpff 
»»  oder  recht  minder  oder  mer  denne  von  Billichkeit  wegen  seyn 
»»solle.  Wan  wer  die  sach  vcrslan  wil,  der  mag  darin  finden 
»»und  erkennen,  ob  er  wyl,  was  glimpff  oder  recht  jetwederer 
»»teil  gehabt  oder  wer  den  andern  habe  fürgenomen  ze  tren- 

•  »gen  oder  getrengt  habe.  Denn  eins  das  ist  wahr  sich  haben 
»»die  sachen  gemacht,  wie  sy  wollen,  werend  die  von  Zürich 
»»  am  ersten  gegen  denen  von  Schwiz  zum  rechten  komen  nach  der 
■  »geswornen  bund  sag,  als  sy  in  rächten  schuldig  warend,  das 

•  ■  die  von  Schwiz  all  wegen  begerten  und  sy  raanten  als  vorslabt, 

•  »so  wer  kein  Krieg  zwüschent  denen  von  Schwiz  und  denen 
»»von  Zürich  ob  Got  wolt  harurab  me  erwachsen  und  damit 

•  »ein  End  von  dem  krieg  anno  domini  1439»». 

»»Von  dem  End  des  andern  Krieges««  ti.  s.  w.  »siebt  dann 
»  wieder  wie  im  gedruckten  Tschachtlan  S.  51 «.  (■  Offenbar  blickt 
»in  obiger  Stelle  wieder  der  Schwyzer  durch,  dessen  Bemerkung 

•  Oiebold  Schilling  wegliess«). 

11.  -Der  gedruckte  Tschachtlan  S.  284  -  29ti.    Stall  der 
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»hier  gegebenen  Aktenstücke  (die  Schilling  aufnahm)  hat  da« 
» Z.  Mscr.  bloss  eine  kurze  Darstellung  des  Friedensschlusses 
» überhaupt «. 

12.  »S.  299  des  gedruckten  Tschachllans.  Hier  ist  im 
»Z.  Mscr.  vor  dem  Verzeichniss  der  Absagungen  an  Scbwyz  eine 
»summarische    Angabe  der  Lebensmittelpreise  in  der  innern 

•  Schweiz  während  der  Kriegszeit  gegeben«. 

13.  »  Der  gedruckte  Text  S.  320—322  weicht  hier  ebenfalls 
»vom  Z.  Mscr.  etwas  ab«. 

14.  »Am  Schlüsse  des  gedruckten  Tschachllans  S.  334  bat 
»das  Z.  Mscr.  etwas  abweichend:  »» Das  Fruligen  das  dorf  ver- 
»»bran.  Da  man  zeit  14.66  Jar  en  einem  Mentag  ze  Nacht  urob 
»»die  achte  oder  umb  die  IX  ging  für  zu  Frutingen  und  ver- 
»•brann  das  dorf  vil  nach  ganz  und  beschach  in  der  wo  eben 
»»vor  der  lichtraess ««. 

» Unmittelbar  auf  die  letztangeführten  Worte  folgt  in  dem 
» Z.  Mscr.  eine  Darstellung  des  Krieges  zwischen  den  Eidge- 
»  nossen  und  der  Herrschaft  Oestreich  bis  zum  Waldshuterfriedea 

•  von  Anno  1468.  Sehr  umständlich  und  mit  vielen  Zeichnungen 
»ganz  im  Style  alles  Uebrigen.  Der  erste  Abschnitt  ist  über- 
» schrieben  :  »»das  die  von  Bern  und  Soloturn  ein  Bündniss  mit 

•  »den  von  Mülhausen  maebtend»«;  •  der  letzte « :  »»  Richtung 

•  »des  Kriegs  zwischen  der  Herrschaft  und  der  Eidgenossen •«. 

•  Dann  folgen  die  Angaben  (der  Sache  nach.) 

»■Ao.  1468.  .  .  (wurde)  »»Unser  Lieben  Frauen  Kappel  ge- 
»» macht  uf  dem  rein  by  der  lütkilchen  und  die  alli  schul  uod 
»»die  alli  kappel  dennen  zerbrochen««. 

»»Ao,  1471  Freitag  am  7.  Tag  ze  usgendem  Meyen  brunst 
»»zu  Unterseen ««. 

»Auf  die  beiden  Artikel  folgt  die  Darstellung  des  Ttcing- 
» herrenstreits  zu  Bern  ,  die  unter  Tschachllans  Namen  in  der 
» Helvetischen  Bibliothek  Thl.  III.  S.  177—209  abgedruckt  isl. 
» Dieser  letzte  Theil  ist  ohne  Bilder  und  flüchtiger  geschrieben. 
»  Uiemit  endigt  das  Manuscript,  eine  Anzahl  leerer  Blätter  folgen«. 

»  Einzelne  Familien-Nachrichten  auf  dem  letzten  Blatte  die- 

•  ses  Manuscripls  über  die  Familie  Stockar  vod  Schaffbausen 
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»(Data  von  1412,  1503,  1521)  von  einer  Hand  des  XVU  Jahr- 

•  hundert*  geschrieben,  beweisen,  dass  dasselbe  uro  diese  Zeit 
»in  den  Händen  der  Familie  Stockar  war«. 

» Zwei  andere  Data  (auf  dem  ersten  Blatte  des  Mscr.)  von 

•  Händen  des  XVII.  und  Will.  Jahrhunderts  —  von  den  Jahren 
»1618  und  1702  März  —  beweisen,  dass  dieses  Mscr.  im  XVII. 
» Jahrhundert  noch  in  Bänden  der  Familie  Stockar  geblieben 
»und  erst  Anfangs  des  XVIII.  Jahrhunderts  durch  Heirath  an 

•  die  Familie  Ziegler  von  Zürich  gelangle,  von  welcher  her  es  spä- 
ter an  die  Stadtbibliothek  gelangt  ist«. 

»  Von  Tschachtlans  s.  g.  Zeitregister  ist  hingegen  auf  der 
»Stadtbibliothek  von  Zürich  keine  Spur». 
So  weit  die  gefälligen  Mittheilungen. 

Wir  erlauben  uns  zuerst  einige  Bemerkungen  zu  Obigem 
beizufügen. 

1)  Die  Chronik  von  Tschachtlan  S.  2  u.  3  erwähnt  den  Be- 
such des  Römischen  Königs  in  Bern  im  Jahr  1422,  sie  nennt 
denselben  König  Friedrich,  geboren  von  Oestreich.  Die  Her- 
ausgeber haben  bereits  bemerkt,  dass  1422  nicht  Friedrich  aus 
dem  Oestreichischen ,  sondern  Sigmund  aus  dem  Luxenburgi- 
schen  Hause  Römischer  König  gewesen  sei.  Allein  im  Jahr  1422 
war  König  Sigmund  (nach  Aschbach) ao)  vom  28.  Juli  bis  nach 
dem  15.  September  in  Nürnberg,  kam  am  2t.  September  in 
Regeosburg  an,  am  5.  Oclober  ist  er  in  Straubing,  am  17.  Octo- 
ber  in  Passau,  hierauf  in  Wien  und  Presburg.  König  Sigmund 
kann  also  im  Oktober  1422  unmöglich  in  Bern  gewesen  sein. 
Beiläufig  gesagt  (wegen  des  Zusatzes  des  Z.  Mscr.)  wäre  wohl 
der  6.  September  ein  Sonntag  gewesen ,  nicht  aber  der  6.  Tag 
des  andern  Herbstmonats  oder  Oktober,  welcher  auf  einen  Dien- 
stag fällt. 

Der  Chronist  bat  aber  hier  offenbar  einen  Schreibfehler  began- 
gen und  will  von  der  Ankunft  des  Römischen  Königs  Friedrich  von 
Oestreich  im  Oktober  1442  in  Bern  sprechen,  welrhe  er  selbst 


)")  Dr.  Jos.  Asciibachs  Geschichte  Kaiser  Sigmunds  Tbl.  III,  156, 
157,  vrgl  Regg.  S.  442—44*. 
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(S.  115)  weitläufiger  erwähnt.  Da  König  Friedrich  von  Bern  nach 
Freiburg  zog,  wo  er  mit  grossen  Festlichkeiten  empfangen  wurde 
so  bestätigte  er  daselbst  den  Bernern  ihre  Freiheiten  am  17.  Ok- 
tober 14V2  '**).  Da  er  nun  nach  unserm  Chronisten  etwas  Ith 
in  Bern  geblieben,  auch  diese  Urkunde  nicht  eben  am  ersten 
Tag  seiner  Ankunft  in  Freiburg  erlheilt  sein  muss,  so  kann  er 
gar  wohl  am  6.  Oktober  1442  in  Bern  angekommen  sein:  oor 
wäre  der  6.  Oktober  1442  kein  Sonntag,  sondern  Freitag.  (Nach 
Cltmel  Regg.  König  Friedrichs  von  1440—1493,  war  Konig  Fried- 
rich am  6.  Oktober  1442  in  Basel,  am  7.  in  Bern  am  9.  bis  nach 
dem  17.  in  Freiburg  i.  IL,  am  t20.  in  Lausanne). 

2)  Richtiger  jedoch  ist  die  andere  Bemerkung  des  Zürcher- 
Manuscriptes. 

Nach  S.  5  der  Chronik  von  Tschachllan  wäre  der  Herr  von 
Savoi,  der  in  Basel  zum  Pabst  gewählt  worden  am  8.  Brach« 
monat  in  Bern  angelangt.  Das  Zürcher-Manuscript  setzt  be- 
richtigend (mit  einer  andern  Berner-Handschrift)  den  18.  Brach- 
monat. Letzleres  ist  auch  der  richtigere  Tag,  denn  nach  einer 
Urkunde1"),  wo  der  Rath  zu  Bern  am  II.  Brachrnonal  für  die 
Ankunft  des  Pabstes  Felix  von  Savoi  bei  dem  Scbultheisseo 
Peter  Schopfer  zu  Thun  Fische  bestellt,  wird  diese  Ankunft  auf 
den  (kommenden)  Tag  Samstag  gemeldet:  dieser  Samstag  ist  aber 
eben  der  18.  Brachmonat  1440. 

3)  Man  vergleiche  dazu  die  Vorrede  Schillings  (s.  dessen 
Einqung) ,  der  gerade  auch  diese  ewige  Richtung  zwischen  der 
Herrschaft  von  Oestreich  und  den  Eidgenossen  als  einen  be- 
deutenden Zeitabschnitt  ansieht,  wie  dann  auch  Bern  nach  amt- 
lichen Quellen  auf  dieselbe  giosses  Gewicht  legte. 

4)  Die  schwere  Feuersbrunst  zu  Unterseen  giebt  das  Zür- 
cher-Manuscript »Freitag  am  7  Tag  ze  usgendem  Meyen  1471«. 

"*)  Vrgl.  Tillier  II,  82  -  vrgl.  über  diesen  Empfang  BerchlolH 
hisl.  de  Fribourg  T.  I,  2*3,  2*4  bei  dem  wir  aber  eine  nähere  Angabe 
der  Zeil  dieses  Aufenthalts  König  Friedrichs  zu  Freiburg  vermissen. 

U2)  Urkunde  im  St.  A.  von  Bern:  zu  Freiburg  in  Oechlland  Mit- 
woch  nach  Galli. 

'»3)  Im  Schweizerischen  Geschichlforscher  T.  II,  395,  $96. 
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Das  wäre  —  wenn  nicht  etwa  ze  ingendera  M.  stehen  soll  — 
am  23.  May  1471.  Der  gedruckte  Schilling  (denn  Tschachtlans 
gedruckte  Chronik  geht  bekanntlich  nur  bis  1466)  giebt  dafür 
wohl  richtiger:  Freitag  nach  dem  Maytag,  also  4.  May  1470"*). 
Am  11.  September  1470  erkennen  auch  Rüth  und  Burgere  von 
Bern ,  die  Stadt  Unterseen  wieder  aufzubauen  und  zwar  (zu  Ver- 
hütung künftigen  so  schweren  Unglücks)  •  die  Häuser  zu  Ring 
«um  an  den  Mauern  aufbauen  zu  lassen,  in  der  Mitle  aber  mit 

•  einem  freien  Platz  zu  einem  Kaufhause:  den  zum  Bauen 
»Unvermögenden  will  Bern  dazu  helfen:  zu  einem  Bauherrn 

•  wird  geordnet  Hans  Wanner4")«. 

5)  Wie  diese  Berner -Chronik  oder  das  obgenannte  Zürcher- 
Manuscript  (A.  120)  nach  Schaffhausen  gelangte,  erklärt  der 
Vorbericht  zu  Tschachtlans  Chronik  S.  XV.  nach  einer  Mitthei- 
lung des  Schultheissen  von  Mülinen  über  die  Familie  Tschacht- 
lan.  Nach  derselben  heiralhete  die  einzige  Tochter  des  Venner 
Bendicht  Tschachtlan  des  Mahlers,  Mitbesitzers  und  (angeblichen) 
Verfassers  dieser  Chronik  den  Alexander  Stockar  von  Schaffbau- 
sen,  dessen  Tochter  Ursula  die  erste  Gemahlin  des  berühmten 
Bernischen  Schultheissen  Hans  Franz  Nägeli  wurde.  Und  eben 
über  diesen  Alexander  Stockher  enthält  das  Manuscript  auf  dem 
letzten  Blatte  die  Notiz,  dass  er  »Anno  1503  für  Bcllcntz  und 
>  Luggaris  gezogen  und  nachwärts  in  etlichen  Zügen  Haupt- 
» mann  ward «. 

Es  haben  uns  aber  diese  Mitteilungen  noch  zu  einer  wei- 
tern Untersuchung  veranlasst  über  den  eigentlichen  Verfasser 
der  Berner-Chronik ,  welche  gewöhnlich  wie  das  Zeilregister  dem 
bekannten  Bernischen  Venner  Bendicht  Tschachtlan  zugeschrie- 
ben wird.  So  wie  wir  durch  die  vorstehende  Abhandlung  be- 
wiesen zu  haben  glauben,  dass  dieser  Tschachtlan  unmöglich 
das  bekannte  gewöhnlich  nach  ihm  benannte  Zeitregister  ver- 


*")  Am  Rande  des  gedruckten  Schilling  S.  35  steht  freilich  1469 
statt  1470,  allein  Schilling  sagt:  darnach  in  dem  andern  Jahr  also  im 
zweite*  Jahr  nach  dein  vorhergehenden  Dalum  (von  1409). 

"*)  R.  M.  6,  S.  203.  Ebeoso  Schilling,  S.  35. 
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fasst  haben  könne,  so  sind  wir  jetzt  nach  wiederholter  Unter- 
suchung und  Prüfung  zu  der  Ueberzeugung  gelangt ,  dass  er 
ebenso  wenig  der  eigentliche  Verfasser  der  nach  ihm  gewöhn 
lieh  benannten  Berner-Chronik  ist. 

Wie  bei  dem  Zeitregister,  so  gilt  er  auch  für  diese  Giro- 
nik  bei  den  Zeitgenossen  durchaus  nicht  für  den  Verfasser  der- 
selben. Das  durchaus  glaubwürdige  Zürcber-Manuscripl  sa*t 
ausdrücklich,  dasselbe  (diese  Familien-Chronik)  sei  vom  Venner 
Bendicht  Tschachllan  gemalt  und  durch  Heinrich  Dittlinger  ge- 
schrieben worden"8):  so  wie  sie  in  deren  Leben  beider  Freunde 
Eigenlhum  gewesen,  so  soll  sie  nach  dem  Tode  des  Einen 
Eigenthum  des  Ueberlebenden  werden.  Ferner  steht  ebenso 
ausdrücklich:  der  Schreiber  derselben  (Heinrich  Dittlinger)  sei 
nicht  etwa  der  Verfasser,  sondern  habe  diese  Chronik  geschrie- 
ben und  gezogen  aus  der  rechten  Chronik  der  Stadt  Bern  und  dar- 
nach  aus  anderer  glaubsamer  Schriß  zusammengelesen.  Also  mit 
keinem  Worte  ist  Tschuchtlan  als  der  Verfasser  dieser  Chronik 
genannt,  die  Malereien  allein  sind  von  ihm  und  geschrieben  ist 
diese  Chronik  von  Heinrich  Dittlinger,  der  sie  eben  aus  der 
rechten  Chronik  der  Stadt  Bern  gezogen. 

Die  Vorrede  vor  dem  s.  g.  Tschachllan  (in  dem  Z.  Mscr. 
sagt4"):  der  Verfasser  habe  was  seit  dieser  Jahrzahl  1V2I,  wo- 
mit die  Stadt  Chronik  von  Bern  aufhöre,  geschehen  bis  auf 
diese  Zeit  (1470)  geschrieben,  wie  er  es  in  glaubsamer  Schrift 

■ 

zusammengelesen,  auch  zum  Theil  selber  gelebt  und  etliches 
gesehen  habe.  Man  vergleiche  dazu  Schillings  Eingang  zu  sei- 
ner Geschichte  der  Burgundischen  Kriege,  von  welcher  er  dann 
—  freilich  mit  einiger  Aenderung  —  der  Wahrheit  gemäss  sagen 
kann,  dass  er  mehrentheils  selber  dabei  gewesen. 

Welches  ist  nun  diese  rechte  Chronik  der  Stadt  Bern  ?  Hal- 
ler in  seiner  Bibliothek  der  Schweizergesrhichte  giebl  aus  einer 
auf  der  Bibliothek  zu  Zürich  (sub  No.  222)  vorhandenen  Hand- 


,i6)  Vorbericht  zu  Tschachllans  Berner-Chronik  S.  VII,  VIII,  IX. 
Ii7)  S.  Vorbericht  zu  Tschachtlan  S.  IX. 
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schrifl  Justingers  die  in  derselben  befindliche  Millheilung"'), 
nach  welcher  »auf  Stefans  Tag  zu  Weihnacht  1484  Diebold 

•  Schilling,  damals'")  Gerichtschreiber  zu  Bern  der  Stadt  drei 
»Chroniken,  drei  grosse  Bücher  in  Berment  geschrieben  Rathen 

•  und  gemeinen  Burgern  zu  Bern  und  ihren  Nachkommen  zu 
»einem  guten  Jahr  geschenkt,  da  er  mit  grossen  Kosten  und 
»Arbeit  alle  drei  Chroniken  mit  eigener  Hand  zu  Ehren  deren 

•  von  Bern  geschrieben  und  gemacht  habe  und  die  auch  vorher 
»vor  Rath  und  Burgern  verhört  und  corrigirt  worden:  dieselben 
» Chroniken  habe  man  in  der  Stadt  Gewölb  zu  andern  Briefen 
»und  Schätzen  zu  legen  befohlen"0).    Diese  drei  Chroniken  — 

•  zuerst  der  Stadt  alte  Chronik  enthalte  die  Erbauung  der  Stadt, 

•  ihre  alte  Kriege,  den  Streit  von  Laupen;  der  zweite  Band  ent- 

•  hält  den  ganzen  Zürich-Krieg;  das  dritte  Buch  aber  ist  von 

•  dem  Burgundischen  Krieg«. 

Man  nannte  sie  also  ohne  Bezeichnung  des  Verfassers  die  Stadt 
Chronik:  erst  später  wurden  die  Namen  der  (vermulhlichen)  Ver- 
fasser beigefügt.  In  der  Schillingischen  Abschrift  der  drei  Chro- 
niken oder  Bände,  welche  von  Aussen  als  Diebold  Schillings 
bezeichnet  sind  ist  der  Verfasser  der  s.  g.  alten  Stadt  Chronik 
(ode/  des  ersten  Bandes)  gar  nicht  einmal  (im  Texte)  genannt; 
es  heisst  bloss :  » ein  frommer  Mann  derselben  Stadt  Bern  » IH)  und 
mit  anderer  späterer  Hand  ist  am  Rande  binzugeschrieben :  »Stadt- 
schreiber Conrad  Justinger  •*"*):  manche  Handschriften  finden 
sich  sogar  ohne  diesen  Namen'").  Man  wusste  also  nur  gewiss, 
dass  1420  an  St.  Vincencien  Abend  Räthe  und  Bürger  die  Ge- 
schichten der  Stadt  Bern  von  ihrer  Stiftung  an  bis  auf  jenen 
Tag  aufzuzeichnen  beschlossen.   Als  Verfasser  dieser  Chronik 

u8)  Band  IV  —  s.  Vorbericht  zu  C.  Justiogers  Berner-Chronik 
S.  V  und  VI. 

u9)  Diese  Notiz  ist  also  jedenfalls  etwas  später  aufgezeichnet.  Die- 
bold Schilling  starb  jedoch  nicht  gar  lange  nachher. 

15°)  Eben  diese  drei  Bände  befinden  sich  jetzt  auf  der  Stadtbiblio- 
thek von  Bern,  wohiu  sie  geschenkt  worden. 
S.  Vorbericht  zu  Juslinj?er  S.  V. 

151  b)  S.  das  Mscr  auf  der  Stadlbibl.  von  Bern. 

,S2)  S.  Vorbericht  (C.  Justingers)  S.  3. 
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dachte  man  sich  am  natürlichsten  deo  Stadlschreiber  von  Boro 
wer  nun  zuerst  hiefür  Conrad  Justinger  genannt  hat,  möchte 
schwer  auszumitteln  sein.  Jedenfalls  ist  aber  in  jenem  Jahre 
Conrad  Justinger  nicht  mehr  Stadtschreiber:  14H  erhält  Hein- 
rich Grubers  des  Stadtschreibers  und  Burgers  von  Bern  Witlwe 
die  Freiheit  zu  testiren'"):  von  1416  an  finden  wir  bis  io  die 
dreissiger  Jahre  Heinrich  von  Speichingen  als  Stadtschreiber 
in  Bern m)  —  den  gewesenen  Schulmeister  von  Thun.  Von 
eben  diesem  Heinrich  von  Speichingen  rührt  sicher  auch  di*> 
amtliche  Sammlung  der  ältern  wichtigen  Urkunden  Bern*  (io 
Abschrift)  her,  welche  unter  dem  Namen  Freiheiten- Buch  im 
Staatsarchiv m)  von  Bern  aufbewahrt  wird. 

Es  dürfte  also  wohl  genauer  diese  Chronik  dem  Heinrieb 
von  Speichingen  als  deren  Verfasser  zugeschrieben  werden;  denn 
Conrad  Justinger,  wenn  auch  dieser  Name  jedenfalls  eine  mehr 
als  zweihundertjtthrige  Autorität  für  sich  bat  —  vielleicht  von 
Michael  Sieltier  her  —  ist  zuverlässig  in  jener  Zeit  (1420)  nicht 
mehr  Stadlschreiber,  schwerlich  also  der  Verfasser4"). 

Doch  wir  kommen  auf  obige  von  Haller  aus  jener  Zör- 
cher-Handschrift  oben  gegebene  Nachricht  des  voo  Diebold 
Schilling  seinen  Obern  mit  jenen  drei  Chronik-Bänden  1484  ge- 
machten Geschenkes  zurück.  Es  ist  uns  nicht  gelungen ,  weder 
in  den  Raths  Manualen  noch  im  »deutschen  Spruch-Buche«,  noch 
sonst  im  Archiv  eine  Spur  von  obiger  Nachricht  aufzuüuden, 
was  auch  Herrn  Staatsscbreiber  M.  von  Stürler  (räch  dessen 
gefälliger  Miltbeilung)  nicht  gelungen  ist.  Diese  Nachricht  trägt 
indess  durchaus  das  Gepräge  der  Aechtheit  und  wird  indirekt 
durch  die  bei  Anshelm  ,M)  enthaltene  Nachricht  »dass  die  alle 


JS3)  Ihr  Testament  selbst  von  1434  im  Testam.  Buch,  Bd.  I,  46. 

,5i)  T.  Sp.  B.  A.  —  Freib.  B.  f.  57.  Regg.  von  Frubr  No.  93. 

I55)  Ein  starker  Band  in  Folio  auf  Pergament  sauber  geschrieben 
und  von  spätem  Sladlschreibern  fortgesetzt. 

i»)  Wir  erkennen  dankbar  hierin  von  Herrn  Staatsschreiber  M.  \oa 
Slurler  erhaltene  Winke. 

"7)  Band  I,  S.  409. 


Digitized  by  Google 


Nachtrag  Ober  d.  Chronik  B.  Tschachtlans  (Bern  1820.)  59 

Gerichtschreiberiu «  (Diebold  Schillings  Willwe)  »so  wie  dieje- 
nigen, welche  damit  umgangen,  wegen  verkaufler  Chronik  ge- 
■  straft  und  von  ihr  die  Bücher  und  Briefe  als  einer  Stadt  Bern 

•  gehörend  abgefordert  worden  •.  —  bestätigt.  Sonderbarerweise 
ist  auch  diese  Nachricht  Aoshelms  in  den  Ratbsmanualen  nicht 
enthalten:  man  weiss  indcss  wie  genau  Anshelm  nach  den  Quel- 
len arbeitete,  so  dass  an  der  Richtigkeit  seiner  Notiz  und  in- 
direkt also  auch  der  frühern  Mittheilung  nicht  zu  zweifeln  ist. 

Diese  ältere  Chronik  Berns  wurde  nun  in  Öftern  Abschriften 
vervielfältigt  und  verschiedentlich  mit  Zusätzen  vermehrt  und 
weiter  geführt:  die  meisten  scbliessen  mit  der  Nachricht,  dass 
U30  und  U31  der  Chor  des  Münsters  zu  Bern  zu  bauen  ange- 
fangen wurde454).  Eine  Handschrift»")  welche  bis  H65  geht, 
bemerkt  hinler  diesem  Berichte  von  der  Erbauung  des  Chors: 

•  bis  hieher  gehe  der  I  tomus  der  Chronik  in  der  Canzlei ,  welche 
von  aussen  die  Inscriplion  Diebold  Schillings  trage,  inwendig 
aber  S.  2  von  Conrad  Justinger  —  die  folgenden  tomi  aber  erst 
"on  Schilling  zu  sein  scheinen « :  wo  mithin  auch  die  s.  g.  Chro- 
nik von  Tscharhtlan  vom  Verfasser  dieser  Chronikcn-Copie  als 
•ine  Arbeit  von  Schilling  angesehen  wird. 

Den  dritten  Tbeil ,  als  dessen  Hauptinhalt  der  Burgundische 
Krieg  angegeben  wird,  bat  nun  unläugbar  Diebold  Schilling  460) 
erfasst,  ihn  kennt  auch  Anshelm481)  als  Verfasser  (offenbar 
les  nämlichen  Geschichtwerkes,  welches  wir  noch  jetzt  unter 
einem  Namen  besitzen).  Nun  beginnt  aber  dieser  Theil  mit  den 
\nfangen  des  Burgundiscben  Kriegs,  greift  selbst  weiter  zurück 
inderzählt  den  Diebstahl  der  Monstranz  vom  Jahre  1465"*)  (der 
m  gedruckten  Tschachtlan  fehlt ,  obscbon  dieser  noch  ein  Fak- 
um  von  Anfang  des  Jahres  1466  enthält)  weil  derselbe  in  Zu- 


,a)  Vorrede  zu  Joslinger  S.  V.  und  die  Chronik  Justinger  selbst 


i.  387. 

,S9)  Ehraals  im  Archive  des  Kirchen- Convents. 

16))  Er  erklärt  sich  ausdrucklich  hicfür  in  der  Vorrede. 

Band  I,  98  und  113. 
»«)  Schilling  S.  35. 
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samraenhangmit  den  Twingherrenzwtstigkeilen  von  1470  gebracht 
wird.  Ist  es  nun  nicht  viel  natürlicher  anzunehmen,  das*  Schil- 
ling der  Gerichtschreiber,  welchem  die  Urkunden  von  Bern  vor- 
lagen und  bekaunt  waren,  auch  die  frühere  Geschichte  Ben« 
erforschte  und  die  frühere  bereits  vorhandene  Chronik  fortsetzte, 
wofür  er  in  der  Schwyzer-Handschrift  über  den  Zürcherkrie?. 
der  ja  ausdrücklich  auch  als  Hauptinhalt  des  zweiten  Bande» 
der  Chronik  von  Bern  angegeben  wird,  bereits  so  passende« 
Material  vorfand?  Hiefür  möchten  wir  besonders  auf  eine  an- 
dere Stelle  bei  Ensheim  (I,  88)  aufmerksam  raachen.  •  Sintern:»] 
einer  Stadt  Bern  folgender  Jahren  Chronik1*1)  zum  mehren  Tkeil 
aus  Etlichen  Geschichten « 4")  von  Schilling  nit  sonders  fleissir 
oder  gar  nit  beschrieben  —  so  will  nun  Ensheim  solches  ver- 
bessern und  das  Unterlassene  ergänzen. 

Man  nannte  die  Chronik  eben  die  Stadt-Chronik  oder  etwa 
die  alte  und  neue  Chronik,  nicht  aber  nach  den  Namen  der 
sicher  erst  in  viel  späterer  Zeit  bezeichneten  Verfasser:  was 
Wunder,  wenn  dem  bekannten  angesehenen  Venner  Tsehoehl- 
/an,  dessen  Familie,  die  es  allenfalls  hätte  berichtigen  können, 
schon  so  frühe  erlosch,  diese  Ehre  zu  Theil  ward,  was  schon 
durch  Verwechslung,  da  wirklich  die  Malereien  in  dem  Zür- 
cher Manuscript  von  ihm  herrühren,  um  so  leichter  gesehenes 
konnte. 

Wir  haben  aber  von  dem  bekannten  Bernischen  Sammler 
und  Geschichtsforscher  des  XVII.  Jahrhunderts  Emanuel  Her- 
mann"*) in  einer  seiner  auf  der  hiesigen  Stadtbibliothek  befind- 
lichen Sammlungen  eine  Notiz  aufgefunden ,  die  wie  es  scheint 
bisher  von  den  Bernischen  Geschichlforschern  unbeachtet  ge- 
blieben ist. 


Nach  der  frühern  (gewöhnlich  nach  Justin ger  benannten ,  ix 
Anshelm  häufig  als  der  Stadt  Bern  Chronik  (I,  13,  53  u.  s.  w.)  anfuhrt 
j  Bezuglich  auf  den  Zürchrrkrieg ,  welcher  den  Hauptinhalt  der 
s-  g.  Chronik  Bendicht  Tschachtlans  ausmacht. 

I65)  Hermann  war  nach  Michael  Siedler  Coramissär  des  Welscbei 
Landes  1612;  vorher  1640  Welscher  Sekelschreiber ;  wurde  1658  Land- 
vogt nach  Saanen;  er  starb  1664. 
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Mit  der  geschriebenen  Berner- Chronik  sei  es .  •  also  be- 
chaflen « : 

1.  »Die  alte  und  erste  sei  von  Rälh  und  Burgern  beschlos- 
sen und  am  21.  Januar  1421  dem  Stadtschreiber  Coorad  Ju- 
stinger anbefohlen  worden,  der  sie  wirklich  ins  Werk  gebracht«. 

Wir  lassen  sogleich  folgen  3}y  um  2)  am  Schlüsse  zu  geben, 
Is  hauptsächlich  hieber  gehörig :  also  wird  ferner  angemerkt, 
iass  3.  »Ao.  1529  aus  der  Oberkeit  Geheiss  und  Verköstigung 
Valerius  Rüd  genannt  Ansbelm  von  Kotlwyl  die  alte  Berner- 
Chronik  revidirt  und  continuirt  bat,  welche  hernach  im  154^2 
Jahr  sein  Sohn  Petrus  Paulus  auf  Pergament  geschrieben  und 
in  —  Tomis  mit  untermischten  Figuren  und  Gemähl-Tufelen ,  so 

•  noch  in  der  Stadt  Gewölb  in  Händen  des  Herrn  Stadtschreibers 
» liegen «. 

Wir  geben  diese  zwei  Notizen,  die  aus  gut  unterrichteter 
Quelle  geflossen  sind,  voraus,  um  auf  die  folgende  desto  auf- 
merksamer zu  machen.  Hermann  bemerkt  also  weiter  über  die 
Quellen  der  Berner-Geschichte  nach  Justinger,  dass 

2.  die  Fortsetzung  von  Justingers  Chronik  1474  Montag  vor 
»Frauen  Tag  zu  der  Lichtmess  (Januar  31)  vor  Bäth  und  Bur- 
»ger  erkannt  worden  und  anbefohlen  (verrouthlicb)  Theobald 

•  Schilling  ihrem  Grichtscbreiber,  hurtig  von  Solothurn,  da  denn 

•  ein  Volumen  und  Copeyeo  davon  vorhanden,  welches  Volu- 

■  raen  von  Heinrich  Dittlinger  geschrieben  und  die  darin  befind- 
lichen Figuren  von  Bendicht  Tschachtlan ,  dem  damaligen  Ven- 
>  ner  gemabiet  und  unter  ihnen  beiden,  wie  auch  ihren  Kindern 

•  Mannstaroms  besessen  worden,  daher  man  es  des  Tschacht- 

•  lans  Chronik  genamset ,  und  etliche  deswegen  in  den  Irr- 
» thum  gerathen ,  dass  sie  ihn  für  den  aulorem  der  Berner-Chro- 

■  nik  gehalten.  Dasselbe  Volumen  begreift  nicht  allein  die  Fort- 
setzung von  1420— 1474,  sondern  auch  die  erste,  des  Justiugers 
»  Chronik  ». 

Auch  von  diesen  Beschlüsse  ist  in  den  archivalischen  Quel- 
len keine  Spur  aufzufinden  gewesen,  weder  im  Kallisroanual, 
(welcher  Band  zufällig  aber  gerade  in  dieser  Zeit  defekt  und 
aufs  heilloseste  in  Unordnung  sich  beündet)  noch  im  deutsrheu 
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Spruchbuche,  ebenso  wenig  im  deutseben  Missivenbuche.  Dem 
ungeacht  trägt  diese  Notiz  alle  Zeichen  der  Aechtbeit  an  sich, 
stimmt  auch  mit  andern  oben  bereits  angeführten  Angaben  wohl 
überein. 

Wir  sehen  hieraus,  dass  um  die  Mitte  des  XVII.  Jahrhun- 
derts von  Manchen  Tschachtlan  bereits  für  den  Verfasser  der 
später  gewöhnlich  nach  ihm  genannten  Chronik  gehalten  wurde, 
wie  aber  sorgfältigere  Forscher  (so  unser  Hermann)  solches  für 
einen  Irrthum  anerkannten,  dessen  Entstehung  sie  auch  nach* 
wiesen.  Ferner  sehen  wir,  wie  solche  sorgfältigere  Forscher 
bereits  auf  dem  rechten  Wege  waren ,  in  Diebold  Schilling  nicht 
nur  den  Verfasser  des  dritten  Theils  —  der  Schilderung  des 
Burgunder-Krieges  —  sondern  auch  den  Verfasser  oder  An  Ord- 
ner464) des  zweiten  Theils  dieser  Chronik  anzuerkennen. 

Vom  achtzehnten  Jahrhundert  an ,  besonders  seit  Alexander 
Ludwig  von  Watlenwyl  galt  hingegen  Tschachtlan  unbedenklich 
für  den  Verfasser  der  daher  auch  nach  ihm  benannten  Chronik, 
so  wie  des  Zeilregisters,  Hinsichtlich  des  Letztem  bemerken 
wir  noch  beiläufig,  dass  Hermann,  wenn  er  das  s.  g.  Zeitregi- 
ster als  eine  Arbeit  Tschachtlans  angesehen  hätte,  er  dieselbe 
sicher  auch  als  eine  gleichzeitige  Quelle  angeführt  haben  würde. 

Welcher  von  beiden  Handschriften,  dem  Zürcher  Manus- 
cript  oder  der  Handschrift  auf  der  Bibliothek  zu  Bern  ,  welche 
von  Schilling  eigenhändig  geschrieben  und  (nach  unserer  An- 
sicht) vom  zweiten  Theile  an  von  Schilling  auch  verfassl  ist  — 
welcher  von  beiden  gebührt  nun  der  Vorzug? 

Offenbar  scheinen  die  oben  gefälligst  uns  mitgetheilteo 
(■runde  für  die  Priorität  des  Zürcher  Manuscriptes  zu  sprechen, 
so  dass  solches  also  als  das  Original  anzusehen  wäre:  denn 
offenbar  zeigt  die  von  Schilling  geschriebene  Chronik  (aof  der 
Bibliothek,  einst  im  Schatzgewölbe  von  Bern)  deutliche  Spuren 
der  Ueberarbeitung.  Wie  aber,  wenn  auch  diese  gewisser- 
massen  ebenfalls  Original  wäre?    Wir  möchten  uns  nämlich  die 


lti*)  Denn  der  Hauptinhalt  dieser  Chronik  —  der  Zürcherkrieg  - 
rührt  ja  deutlich  von  einem  andern  Verfasser  her. 


Digitized  by  Google 


Nachtrag  über  d.  Chronik  B.  Tschachtlans  (Bern  1820.)  63 

Vermuthung  erlauben,  das  Zürcher  Manuscript  sei  entweder 
das  ursprüngliche  Original  der  Arbeit  Schillings  oder  eine  Copie 
derselben  —  die  Handschrift  müsste  entscheiden  ,  da  die  Berner- 
Handschrift  zuverlässig  von  Schillings  eigener  Hand  geschrieben 
ist,  womit  also  das  Zürcher  Mscr.  verglichen  werden  raüsste  — 
die  Berner-Handschrift  enthalte  dagegen  den  überarbeiteten  Text 
Schillings,  wie  er  von  Rüth  und  Burgern  verhört  und  corrigirt 
worden ,  woraus  sich  obige  mildernde  Auslassungen  der  allzu- 
scharfen Stellen  gegen  Zürich  gar  wohl  erklären  Hessen. 

Gewissermassen  hätten  wir  also  zwei  Originale. 

Wir  bemerken  zum  Schlüsse  noch  ,  dass  hie  und  da  in  den 
filtern  Rathsmanualen  der  Ausdruck  vorkömmt:  etwas  ins  Stadl- 
buch zu  schreiben:  wir  glauben,  es»  möge  solches  zunächst  von 
der  alten  Sladtsalzung  zu  verstehen  sein,  doch  auch  wohl  von 
andern  Büchern  in  den  Archiven  z.  B.  vom  Testamenten-Buch  "'). 
Die  (Stadt)  Chronik  dürfte  amtlich  zuerst  iu  den  Rathsmanualen 
genannt  sein,  am  1.  July  1503""),  »wo  in  die  Chronik  zu  schrei- 
ben verordnet  wird,  wie  die  Klöster  zerstört"')  und  hie  an  die 
Stift  gelegt  sind  a. 


,67)  RM  13,  S.  54. 
,6»)  RM.  118,  S.  28. 

lö9)  d.  h.  aufgehoben  uud  dem  neuen  Chorherren-Stift  io  Bern 
(1484)  beigelegt. 
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LES  CHRONIQUES  DE  SAVOIE 

DANS  LEURS  RAPPORTS  AVEC  LHISTOIRE  DE 
L'HELVfiTIE  OCCIDENTALE , 

DEPÜIS  LE  RfeGNE  DE  PIERRE  DE  SAVOIE  JUSQU'A  CELLI 

D  AME  VIII.  (1233-1450.) 

PAR 

M".  E.  H.  GAULLIEIR. 

PROFESSEUR  DUISTOIRE  A  L'ACADEMIE  DE  GBNEVE ,  MEMURE  DE  LA  »OtiKTi 

DUISTOIRE  SÜSSE. 


Mr.  de  Sisraondi  a  dit  quelque  part  que  Ton  Irouvait  che; 
les  peuples  des  histoires  et  des  cbroniques  en  plus  oo  moins 
grand  nombre,  selon  le  degr6  de  liberle  dQut  ces  peuple> 
avaienl  joui.  »Les  peuples  qui  ne  sunt  pas  libres,  ajoule- 
t-il,  et  qui  n'ont  aucune  esperance  de  le  devenir,  o'ont  ja- 
mais  aucun  goüt  pour  l'histoire«,  et  il  cite  pour  exemples  les 
Turcs  et  les  Autricbiens  »qui  ne  gardent  pas  möroe  le  souveoir 
des  choses  passeesa  4). 

Si  cette  Iheorie  est  vraie  (et  pour  nolre  cornpte  dous  la 
trouvons  un  peu  trop  exclusive),  il  faut  alors  reconoaltre  que 
la  Suisse  a  joui  d'une  grande  soinme  de  liberle  ,  car  les  histoires 
et  les  chroniques  ne  lui  manquent  pas.  Si  Ton  reflecbit  que 
le  nombre  des  histoires,  des  pieces  d'bistoire  et  des  documenls 

*)  Revue  Encyclopedique ,  Tome  23,  arlicle  sur  les  Chroniques  na- 
tionales franfaises  ecrite*  en  langut  vulgaire,pubHiespar  J.  A.  Bnckon  - 
L'iUuslre  auteur  de  l'hisloire  des  Republiques  llaliennes  dous  paraii 
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imprimes  seulement,  s'elevait  dejä  ä  pres  de  douze  mille  dans 
la  Bibliotheque  historique  de  la  Suisse  d'Eimnanuel  Haller ,  en 
1787*);  si  Von  considere  que  ce  bibliograpbe  si  consciencieux 
n'a  cependant  pas  tont  coonu  et  tout  catalogue,  et  qu'il  ne  fait 
aucune  meution  des  sources  manuscrites  qui  sont  inoombrables; 
$i  Ton  calcule  entin  que  depuis  1787  jusqu'ä  1854  les  ouvrages 
iroprimes  sur  nolre  histoire  nationale  se  sont  multiplies  ä  l'infini, 
on  sera  convaincu  de  l'abondance,  si  non  de  la  richesse,  de 
aos  materiaux  bistoriques. 

Tout  n'est  pas  en  effet  d'egale  valeur  dans  ce  grand  nombre 
d'histoires.  Les  compilations  y  abondent  plus  que  les  sources 
cmginales.  L'Helvetie  anlique  n  a  point  eu  d'hisloriens ,  et  tout 
?e  que  nous  savons  d'elle  nous  vient  de  quelques  fragments 
d'auteurs  classiques,  d'historiens  Romains  surtout,  et  quant  ä 
a  Suisse,  eile  est  de  formation  trop  moderne  pour  avoir  pu 
nous  donner  des  chroniqueurs  originaux  pour  la  periode  du 
Doyen  äge.  Notre  litteralure  bistorique ,  pour  celte  epoque 
ongue  et  iroportante,  offre  uoe  grande  quantite  de  diplömes  et 
ie  pieces  d'arcbives,  mais  eile  n'est  pas  riche  en  Cbroniques 
^eri  table  ment  anciennes.  Cela  s'explique  facilement  par  l'ori- 
»ine  de  la  Confederation  Suisse.  Ceux  qui  la  fonderent,  ä  la 
irt  du  treizieme  siede  et  au  coramen^ement  du  quatorzierae, 
l'avaient  guere  la  conscience  de  la  portde  de  leur  oeuvre  et  de 
a  future  nationalite  Suisse.   En  se  coalisant  contre  l'ennemi 


.*dlre  laisse*  entratner  par  un  seotiment  national  legitime  a  ravaler  la 
.'tteratore  historique  de  l'Autriche.  Les  Aulrichiens  ont  des  cbroniques 
»t  meme  d'exccllenles  des  longtemps  connues  et  impriroäes.  Nous  ne 
-tteroos  que  la  chronique  allemande  d'Oltokar  de  Horneck  (Ottohari 
'lorneckii  Chronicon  austriaatm  rythmicum.  Ratisbonae  1745)  et  la 
•hronique  latine  de  Jean,  abbe*  de  Victring  en  Carinthie.  (Johannis 
Victoriensis  Chronicon.  Böhmer,  Fontes  rerttm  Germanicarum.  Tom.  J. 
*tultg.  1849).  —  En  cherchant  bien  dans  la  litteralure  des  Turcs  on 
ronverait  peut  elre  aussi  des  cbroniques. 

2)  Le  premier  volume  de  la  bibliotheque  suisse  de  Haller  contienl 
832  numeros,  le  second  2176,  le  troisieme  1852,  le  quatrieme  1052, 
e  cinquieme  2066,  le  sixieme  et  dernier  2116.  Mr.  Louis  de  Sinner 
lonne  uoe  continuation  de  cel  ouvrage  prlcieux. 
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commun,  les  Confederes  des  premieres  alliances  obtiasaient  bin 
plutot  a  un  seoliment  impörieux  de  defeose  qu'a  une  pease 
d'avenir.  Iis  n'etaient  pas  dam  le  secret  de-  la  Providern*  et 
als  pensaient  plua  ä  leor  passe  qu'a  cet  avenir.  Cela  eipli- 
que,  pour  le  dire  en  passant ,  bieo  des  actes  de  l'bistoire  Sui*t 
que  Foo  quaiifie  de  Irabison  au  dix-neuvieme  Steele ,  et  qui 
j)'6taient,  au  quatorzieme  et  au  quinzieroe,  qu'un  retour  natarti 
vers  ce  passe,  comrae  par  exemple  les  alliances  separe>s,  le* 
tendances  ä  l'isolement  de  quelques  Cantons. 

La  Suisse  n'a  donc  pas  pu  avoir,  comrae  certaios  graads 
pays,  la  France  par  exemple,  ud  Gregoire  de  Tours,  onJoio- 
ville,  un  Froissard.  Elle  n'a  pas  6tö  en  position  de  ae  dooner 
des  annalistes  officiels,  de  constituer  des  ecrivatos  auitre* 
pour  ecrire  les  faits  et  gestes  de  ses  premlers  enfans.  Si  eile 
compte  quelques  rhroniqueurs  anciens,  ce  sont  des  moines 
cemme  l'anonyme  de  St.  Galt >  des  gens  d'eglae  comrne  Maritu 
d'Avencbes,  qui,  preoccupes  avant  tout  de  leur  monaslere  m 
de  leur  diocese,  ne  voient  en  ^eneral  rien  au  delä  et  ne  rippcr- 
tent  les  faits  generaux  qu'autant  qu'il  ont  im  interet  immedij'. 
pour  leur  coovent  ou  leur  eglise.  De  pareilles  sources  sonl  ne> 
cessairement  tres  seches  et  tr6s  breves. 

Fred6gaire,  qui  a  6crit  une  Chronique  plus  arople  qoe 
celles-la,  ful,  dit-on,  originaire  de  la  contree  d'Aveocbes.  Mai» 
en  la  composant  il  ne  songeait  guere  aux  iJluslraüons  romaiae» 
de  sa  patrie;  il  retra$ait  les  actions  des  princes  Merovragiefl» 
au  point  de  vue  Ostrasien,  surtout  dans  I *interet  de  Clotaire  II. 
oppose  a  l  inieret  Neuslrien  et  Bourguignon. 

Ce  ne  fut  guere  que  vers  les  temps  de  la  reformalion  ou  peu 
auparavant  que  les  gouvernements  de  quelques  Cantons  co  <fc 
quelques  villes  Suisses,  comme  Berne,  Zurieb,  Bäle  songeres: 
a  conlier  a  des  secretaires  d'etat,  a  des  ecrivaios  en  tilre  H 
aux  gages  de  la  re publique,  le  soin  de  recueillir  les  evenemenf 
et  d'en  conserver  la  memoire*).   Naturellement  ces  bistorien 


s)  Aiors  seuleroenl  la  Suisse  eut  une  cultare  iutellecluelle  et  de 
conoaissaDces  litteraires  de  quelqu  lteodue.  Alors  ausai  lauU^o»^ 
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passeilt  legerement,  soit  par  defaut  de  documeuta,  soit  par  de- 
faut  de  scieuce,  sur  les  temps  anterieurs  a  eux.  S'il  soot  pre- 
cieux,  c'eat  aurtout  pour  l'epoque  contemporaine.  C'est  \k  ce 
qui  fera  toujours  le  merite  d'un  Justinger,  d'un  Valerius  Ans- 
belm,  d'un  Schilling,  d'ao  Tschachtlan,  d'uo  Bullinger,  d'un 
Warsteisen  et  de  bien  d'autres  chroniqueura  Suiaaea  du  quinzieme 
et  du  seizieroe  aiecle. 

De  mGme,  dans  la  Suisse  fraocaise,  quel  credit  peut-on 
acc order  ä  un  Bontvard,  a  uo  Savion,  a  od  Favre,  ä  un  Roset 
pour  les  temps  qui  ont  precedö  ceux  oü  ils  ecrivaientt  Quel- 
que  merite  qu'aient  leurs  Chroniques,  od  doit  conrenir  que 
moitie  par  ignorance  et  moitie  par  passion  politique  et  religieuse, 
ils  denaturent  les  faits  qu'ils  racootent.  II  n'y  a  qua  lire,  dans 
les  ecrits  de  Bonivard ,  ce  qu'il  repete  a  satiele  sur  la  compo- 
sitioo  de  ses  eteroelles  Cbroniques  de  Geoeve  pour  lesquelles 
il  demandait  coustamment  des  materiaux,  des  aides  et  des  sub- 
sides.  On  sera  convaincu  de  l'insuf6sance  de  pareilles  sourcea 
au  point  de  rue  de  la  science  et  de  l'imparlialitg« 

La  Chronique  du  Pays  de  Vaud  n'est  qu'ua  extrait  dena- 
ture  et  arrange  sous  la  domination  Bernoise,  des  Cbroniques 
de  Savoie.  Neuchatel  a  quelqoes  recils  originaux  tres  precieux, 
mais  seulement  pour  l'epoque  des  guerres  de  Bourgogne.  Tout 
cela  ne  coastitue  pas  des  sources  capitales. 

Quand  donc  nous  trourons,  dans  les  pays  voisins,  des  Chro- 
niques presentaot  nn  caractere  d'originalite  ou  d'offioialite,  et 
qui  träitent  incidemment  de  notre  histoire,  nous  de  von  §  les 
etudier  avec  grand  soio  dans  la  disette  oü  nous  sommes  de 
tel8  documents  nous  appartenant  en  propre.  Puisque  les  Pre- 
miers Suisses,  ceux  de  l'epoque  herolfque,  n'avaient  ni  le  temps 
ni  le  savoir  necessaires  pour  ecrire ,  mieux  occupes  qu'il  etatent 
ä  fonder  glorieuseroent  notre  independance  dans  d  immorlelles 
batailles,  nous  devons  nous  enquerir  de  ce  que  pensaient  d'eux 
leurs  voisins,  plas  lettres  et  plus  oisifs. 

qui  sorgit  enlre  les  deux  coofessioos  rendit  les  Caotons  atteolifs  ä  cod- 
signer  la  memoire  des  evenenients  d'une  maniere  plus  compl6le,  aussi 
bien  chez  les  catholiques  que  chez  les  reTorme». 
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C'est  lä  ce  qui  noas  a  donne  lidee  d*6ludier  les  ecrils  cos- 
nus  sous  le  nom  de  Grandes  Chroniques  de  Savoie  au  point  de 
Yue  de  nolre  histoire  de  I'Helvgtie  Komande.  Ce  n'est  pas  que 
la  Savoie  soit  beaucoup  plus  riebe  que  notre  palrie  cn  chroni- 
ques tres  anciennes  et  originales.  Sa  civilisation  a  peu  pres 
aussi  lardive  que  la  nötre,  son  climat  aussi  rude,  sa  pauvrete 
plus  grande  encore  ne  lui  ont  pas  permis  d'avoir,  d'aussi  honne 
heure  que  la  France  el  que  Tllalie,  des  chroniqueurs  attitres! 

Elle  en  a  eu  cependant  quelques-uns.  Nous  ne  voulons  pas 
parier  de  la  plus  ancieooe  Chronique,  celle  de  Haulecorobr 
qui  ne  renfenne  guere  qu'une  nomenclature  seche  et  ioexacle 
de  princes  nalionaux,  el  qui  d'ailleurs  a  616  äcrile  en  latio  par 
les  religieux  de  cette  abbaye  dans  les  dernieres  annees  du  quie- 
zieme  siede  seulement.  Les  Chroniques  que  nos  avoos  en  fae 
sonl  Celles  gcrites  en  fran^ais  dans  le  möroe  siede  et  qui  oal 
servi  a  Symphörien  Champier  pour  la  redadion  de  ses  grande» 
Chroniques  de  Savoie  publiees  au  commencement  du  seizieme 
(1516).  Nous  avons  consacrä  ailleurs  un  travail  crilique  a  ces 
Chroniques  .considerees  au  point  de  vue  liltcraire,  ä  leurs  au- 
leurs,  a  leur  degre  d'authenlicitö  el  ä  leur  merite  iotrinseque, 
ainsi  qu'a  leur  parlie  fabuleuse  et  semiheroique*).  Ce  que  nous 
voulons  essayer  id,  cest  d'en  faire  connaltre  le  texte  el  l'espril 
dans  les  parties  qui  se  lient  plus  pnrticulierement  a  notre  his- 
toire, depnis  Pierre  de  Savoie,  le  Pelit  Charleraagne,  qui 
poussa  un  moment  la  domination  de  sa  maison  dans  Berne 
el  assez  avant  dans  la  Suisse,  jusqu'au  premier  Duc,  Arne  qui 
fut  proclame*  pape  par  le  concile  de  Bale  sous  le  nom  de  Fe- 
lix V.  Celle  periode  est  tres  importante  pour  nous,  et  uoe 
fois  qu'on  s'est  bien  p6ne(r£  du  point  de  vue  et  du  but  de  Tau- 
teur  on  des  auteurs  de  la  Chronique  de  Savoie,  qui  aont  de 
legitimer  et  de  justifier  toutes  les  entreprises  et  les  conquetes 
de  la  maison  de  Savoie  ä  Geneve,  dans  le  Pays  de  Vaud  el  dam 
la  Suisse  Romande  eu  general,  on  peul  tirer  une  ulilite  Ire» 

4)  Voyez  le  memoire  sur  la  compositum  des  Chroniques  de  Savoie 
<     par  E.  H.  Ganllieor,  des  le  Tome  II.  des  Memoires  de  Tlnstitul  Gene- 
vois in  4.  1855. 
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£elle  de  ceg  chroniques.  Certes  ce  ne  sont  pas  des  bistoires 
>u  de  l'histoire  proproment  dites,  mais  elles  peuvent  contribuer 
i  eclaicir  et  a  expliquer  celle-ci.  Pour  dous  borner  strictement 
i  ce  qui  se  lie  plus  particulierement  a  nos  annales  ,  nous  avons 
►rais  toute  la  premiere  partie  de  la  Chronique  de  Savoie  qui 
raite  des  origines  fabuleuses  ou  herolques  de  la  maison  Sou- 
eraine  de  ce  pays,  de  Theseus,  de  Berold  le  Saxon,  d'Hum- 
►  ert  aux,  Blanches  Mains,  d'Humbert  FI,  d'Humbert  III,  le  Saint, 
le  Thomas  I.  Bien  que  tres  curieuses  et  parfois  interessantes 
►our  nos  pays ,  les  chroniques  de  ces  premiers  princes  de  la 
naison  de  Savoie  n'ont  avec  eux  qti'un  rapport  lointain,  si  ce 
i'est  avec  Gencve  et  la  maison  des  comtes  de  Genevois.  Pour 
eux-ci  eile  est  tres  importante,  non  pas  ä  cause  de  la  valeur 
les  fails,  qui  sont  presque  toujours  dänaturls,  mais  en  raison 
le  la  maniere  tres  habile  dont  ils  sont  pr^pares  et  pr6sent£s 
iour  amener  de  loin  et  juslifier  l'absorbtion  de  Geneve  et  de 

II  suffira  de  rappeler  brievement  ici  que  la  plus  ancienoe  de  ces 
Chroniques  de  Savoie  se  lermine  a  la  mort  du  Comte  Rouge,  Arne*  VII, 
n  1391.  Elle  a  4le  6crite,  d'apres  les  savants  auteors  des  Mtmumenta 
UtoHas  patriae  de  Turin,  MM  Cibrario  et  Promis,  sous  Arn*  VIII. 
/auteur  presumä  est  un  cerlain  Cabaret  sur  lequel  on  n*a  emis  que 
les  conjeclures. 

La  chronique  qui  vient  ensuite,  daos  l'ordre  o>s  temps,  est  celle  de 
'errinet  Dupin,  Chroniqueur  aux  gages  de  la  maison  de  Savoie.  En 
476  ce  francais  ful  cr££  secretaire  ducal  par  Yolaode  de  France,  du- 
hes?e  rezente  en  Savoie  pour  Am6  IX,  le  Bienheureux.  La  partie  de 
'oeuvre  de  Perrinet  que  nous  possedons  est  connue  sous  le  nom  de 
Chronique  du  comte  Rouge.  On  en  conserve  un  exemplaire  sur  parche- 
ntn  aux  archives  de  Turin.  Quant  aux  manuscrits  de  la  Chronique  de 
Cabaret  ils  sont  assez  nombreux.  (Test  par  eile  que  s'oovre  la  se>ie 
les  histoiriens  de  Savoie  daos  les  Monumenta  historia  patriee.  Cham- 
ber n'a  fait  que  l'abr£ger  el  la  mettre  en  langue  du  temps  de  Fran- 
ois  I,  dans  ses  Grands  Chroniques  de  Savoie  qu'il  d&iia  ä  Looise  de 
iavoie,  me>e  de  ce  roi.  Paradin  les  rendit  eucore  moins  reconnais- 
ables  en  les  faisanl  entrer  daos  la  composition  de  ses  Chroniques  im- 
irimles  plosieurs  fois  ä  Lyon,  et  pour  la  troisieme  en  1002.  Si  Ton 
eot  lirer  une  utilite"  reelle  de  l'ltnde  de  cette  Chronique,  il  faot  reve- 
tir  aulanl  que  possible  au  style  primitif  de  l'inconnn  Cabaret. 
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ses  comtes,  d'abord  les  egaux  et  les  ernules  des  couites  de 
Maurienne  et  de  Savoie,  daos  l'elablisseraent  Savoisieo.  Sous  ce 
point  de  vue  ces  premiers  chroniques  onl  bieo  leur  prix. 

Nous  commenc,ons  par  la  Cbronique  du  comle  Arne  et  de 
ses  freres  Pierre  et  Philippe,  qui  eurent  sur  l'Helvetie  Romande 
une  si  grande  iofluence  et  qui  en  preparerent  la  conquete  de- 
finitive par  leurs  successeurs.  C'est  la  huitieme  Chronique  de- 
puis  celle  de  ßerold  qui  est  la  preroiere*).  Nous  donnons  le 
texte  des  Chroniques,  et  dans  les  notes  nous  publioas  les  Obser- 
vation bistoriques  et  les  remarques  critiques  que  ce  teile  ori- 
ginal suggere. 


VIII6  Chronique 

ou  Cbronique  du  Comte  Arne  et  de  ses  freres. 

Le  comte  Thomas')  eut  de  la  comtesse  Beatrix,  fille  au 
comte  de  Geneve,  buit  fils  males7)  et  deux  filles,  dont  le  pre- 

5)  Nous  conservons  Tordre  et  le  numlro  des  Chroniques  tels  qu'ils 
soot  dans  1'origieal.  Aiosi  nolre  premier  extrait,  savoir  la  Cknmi^m 
du  comte  Arne  et  de  ees  freres,  est  la  huitieme  Chronique  daos  Caba- 
ret  et  les  Monttmenta  historite  patrim. 

6)  Thomas  I,  mourut  en  1233.  11  avait  epouse*  Beatrice  de  Geneve 
et  ensuile  Marguerite*de  Faucigny.  La  maniere  dont  se  fit  le  prämier 
mariage  et  les  moyeos  que  Thomas  employa  pour  eolever  la  fille  da 
comle  de  Genevois,  destinee  au  roi  de  France,  sonl  rapport£s  Ire*  aa 
loog  et  d'une  facon  tout  ä  fait  romanesque  daos  la  Chronique  pr£cedente, 
la  seplieme,  ou  celle  du  Comle  Thomas. 

7)  Le  comte  Thomas  eut  neuf  fils  et  non  pas  hoit  seulemenl,  de 
son  uoion  avec  Beatrice  de  Geneve:  savoir  1.  Arne*  IV,  2.  Hnmbert. 
3.  Thomas  II,  comte  de  Flandres,  seigneur  en  Piemoet,  4.  Aymoo, 
seigneur  du  Chablais,  3.  GuUlaume,  Iveque  de  Valence,  6.  Amldee, 
eveque  de  Maorienne,  7.  Pierre  comte  de  Romoul  et  comle  de  Savoie, 
8.  Philippe,  comte  de  Savoie  apres  Pierre ,  9.  Bonuace,  archeveqee  de 
Canterbury.  Le  eomte  Tbomaa  eut  six  filles  et  oon  pas  deux.  Cesl 
ä  cette  belle  et  nombreuse  lign£e  qu'il  faul  remonier  pour  Ireuver  Tori- 
gtoe  des  grandes  alliances  et  de  la  prosperite*  croissante  de  la  maisoo 
de  Savoie.  C'est  ainsi  qu'one  seule  des  filles  du  comte  Thomas  I,  Bea- 
trice, epouse  de  Berenger  comte  de  Provence  >  fot  mere  de  qoatre  filles 
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»»er  fils  eut  a  nom  Arne ,  le  secondieme  Humbert,  le  troisieme 
^Aomua,  le  quatrieme  Guillau me ,  le  cinquieme  Arne*,  le  sixieroe 
^rr«,  le  septieme  Boniface,  et  le  huitierae  Philippe,  et  les  deux 
illes  furent  Beatrix  et  Jfarguerite.  Et  a  cause  que  Dieu  lui 
»reserva  aa  Jignee  il  Gl  rebatir  la  grande  Cbartrosse  qui  tonte 
»riaige  estoit. 

Corome  le  comte  Thomas,  qui  avait  cooquia  moult  terres 
m  Pieroont,  voulut  aller  metlre  le  siege  devant  Turin,  il  fut  pris 
i  Moocallier  d'une  griefve  maladie  de  laquelle  il  trespassa  de- 
/otement.  Et  fu!  sepullure  en  l'abbaye  de  St,  Michel  pres  de 
Villane,  au  raarquisat  de  Suze.  Et  delaissa  Arne,  prämier  de 
»es  buit  fils  pour  beritier. 

Arne  demeura  donc  Comte  de  Savoie  en  l'aage  de  vingt 
huicl  ans.  Ses  freres  l'honorerent  comme  leur  seigneur  et  luy 
aidgrent  en  ses  affaires.  II  espausa  dabord  la  fille  au  comle 
d'Albonnais  qui  rpourut  sans  enfants.  L'an  revolu,  il  prit  a 
femme  Cecille,  fille  de  Me6sire  Berold,  seigneur  de  Marseille, 
laquelle  con^ut  un  fils  nomme  Boniface  et  une  fille  qui  eut  nom 
Constance.  Sv  laisserai  un  peu  a  parier  du  comte  Arne,  et  par 
maniere  d'une  pause  parleraj  un  peu  de  ses  sept  freres  et  de 
sea  deux  soeurs*). 

Et  d'abord  Humbert  de  Savoie,  frere  du  comte  Am6,  bomme 
rnaigre  et  leger,  bien  apprins  aux  armes,  se  mit  eu  cbemin 
pour  aller  es  Pruce  ou  il  fit  plusieurs  guerrea  contre  les  Sarra- 
zins mescreants.  11  trespassa  en  une  grande  bataille,  environ 
Tan  mil  deux  cents  Irente  cinq9). 

qui  por(er*nt  les  premieres  couronnes  de  la  chrelienle':  1.  Leonore, 
femme  de  Henri  III,  roi  d'Augleterre;  2.  Marguerile  de  Provence,  epouse 
de  St.  Louis,  roi  de  France;  3.  Bealrice,  femme  de  Charles  d'Anjou, 
roi  de  Naples;  4.  Saochie  mariee  a  Richard  de  Cornouailles,  empereur 
d'Alleroagne.  Ces  quatre  grandes  priocesses  Itaieot  petiles  filles  d'un 
comte  de  Geoeve ,  ce  qui  proove  en  faveur  de  rillastration  de  la  raai- 
soo  de  Genevois. 

')  Des  six  Alles  du  comte  Thomas,  la  Chrooiqae  ne  eile  qae  les 
deux  qui  sont  celebres  dans  l'hisloire. 

9)  La  mofft  d'Houibert  de  Savoie  des  an  combat  en  Hongrie,  en 
1223  ou  1226,  est  cerlifiee  par  Guicheoon. 
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Le  tiers  fils  du  corote  Thomas,  norome  Thomas  aiosi  que 
son  pere,  alla  eo  Franke  servir  le  roi  Tres  Chestieo  ,  Samt 
Louis,  qui  le  donna  pour  mari  ä  Leonore,  fille  Irritiere  da 
comte  de  Flandres.  Quand  la  dite  comtesse  fut  trespassee  uns 
enfants ,  le  dit  Thomas  retourna  en  Savoie  moult  garni  de  bieo». 
et  fut  fait  capitaine  de  l'eglise  de  Romme  par  le  pape  Innocent 
IV,  du  lignage  du  Flech40),  natif  de  Gennes,  qui  le  raaria  * 
sa  niece.  Et  il  deslaissa  trois  Gls  et  une  fille,  Thomas,  Arne, 
Loys  et  Alienor  Iaquelle  espousa  monseigneur  de  ßcaujeu1';. 
Le  quafrieme  Iiis  du  comte  Thomas,  nomine  Guillauroe,  fut 
moult  bien  enseigne  et  plein  de  science.  II  s'eo  alla  en  eoor 
de  Romme  auprcs  du  pape  Innocent  IV  qui  le  fit  Eveque  de 
Valence  et  legat  du  patrimoine  de  l'Eglise.  Mais  par  la  trop 
grande  confiance  qu'il  avoit  cn  plusieurs  personnes,  fut  secrette- 
ment  empoisonne  en  la  eile  de  Assise. 

Ayme,  cinquieme  fils  du  romle  Thomas,  fut  seigneur  pai- 
sible,  de  bonne  et  naturelle  vie ,  et  demeura  avec  le  comte 
Am6,  son  frere  aine,  au  pajs  de  Cbablays.  II  n'6tait  point 
curieux  ä  cbercher  le  monde  et  n'eut  ni  femme  ni  enfans,  et 
mourut  solitaire  comme  se  verra  ci-apres. 

Le  seigneur  Pierre  de  Savoie ,  sixieme  fils  du  comte  Tbo- 


10)  Fiesque. 

")  Thomas  II,  e>ousa  eo  effet  a  Gand,  Jeanne  de  Flandres,  fille 
du  comte  Baudouin  doot  il  henta.  II  cäda  soo  coml6  de  Flandres  a 
Marguerite,  sa  belle  soeur,  vinl  en  Italie  oü  il  epousa  Beatrice  de  Fies- 
que, niece  d'Iuuocenl  IV.  II  alla  aussi  plusieurs  fois  eo  Angleterre 
aupres  de  Henri  III,  ainsi  que  soo  fils  Thomas  III.  Son  petit  fils,  Phi- 
lippe de  Savoie,  epousa  a  Rome  Isahelle  de  Villardhuin ,  prince**« 
d'Achaie  et  de  Moree,  et  devint  aiosi  la  souche  des  princes  d'Achaif 
et  de  Mor£e  de  la  maison  de  Savoie,  lesqucls  *'6tant  s^pares  de  la 
branche  resläe  dans  les  Etats  heredilaires  de  Savoie  au  nord  des  Al- 
pes, firenl  leur  Etablissement  a  Pigoerol  et  eosoite  a  Turin.  Celle 
ligoe  des  comtes  de  Savoie ,  princes  d'Achaie  et  de  Piemont,  eut  te& 
destinees  a  part  jusque  vers  Pao  1418.  Alors  Arne  VIII,  chef  de  la 
brauche  de  Savoie,  dcmeurE  seul  agnat  de  loute  la  famille  snr  les  dem 
versanls  des  Alpes,  herila  de  tous  les  domaines  des  princes  d'Achaie 
en  Iialie.  * 
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mas,  etoit  un  homme  moult  prudent,  de  graod  courage,  preux 
el  hardy. 

Et  brief  fut  si  preux  et  vaillant  en  ses  jeunes  ans  qu'il  sub- 
jugua  et  mit  en  son  obeissance  plusieurs  gens.  Pourquoi  il  eatoil 
dit  et  appele  \e  Petit  Charlemaigne").   Adonc  il  fut  mari6 


w)  Pierre  de  Savoie  est  assuremenl  le  personnage  capital  des  chro- 
niques  pour  notre  hisloire  Suisse  dans  ses  rapporls  iotimes  avec  celle 
de  dos  voisins-  Ce  fut  lui  qui  rendit  l'Helvötie  occidentale  savoisienne 
durant  trois  siecles  (1260— 1536).  Son  iofluence  se  fait  6ga)ement  sen- 
(ir  dans  le  Vallais,  ä  Geneve,  dans  )e  Pays  ee  Vaud,  a  Fribourg,  a 
Berne  et  meine  an  delä.  II  y  out  un  moment  oü  l"on  put  croire  quo 
toute  la  Sajsse  Allemanique  allait  devenir  Savoisienne,  d'Habsbourgienne 
qu'elle  ötait.  II  imporle  dont  d'&udier  de  pres  ce  personnage,  meme 
avant  qu'U  porle  le  tilre  de  comte  et  de  chef  de  la  maison  de  Savoie, 
car  il  fut  deja,  sous  son  frere  Ani6  IV,  Tarne  et  le  bras  de  la  politi- 
que  de  cette  famille.  Depuis  peu  les  elabltssemens  du  comte  Pierre  ont 
donn6  lieu  ä  des  Iravaux  bistoriques  tres  remarquables,  et  meme  nais- 
sance  a  toute  uoe  ecole  d'historiens. 

Sur  la  Toi  de  Quizard,  chAtelatn  de  Moni,  qai  dressa  pour  l'usage 
des  eonquerants  Beroois,  en  1562,  le  Coulamier  du  Pays  de  Vaud  tel 
qu'il  devait  ex  ister  soos  la  domination  des  ducs  de  Savoie,  leurs  pr^- 
decesseurs,  on  avait  aüribue*  a  ce  Pays  une  reprlsenlalton  nationale  et 
des  Etats  glneraux  des  126*.  Ce  fut  surtoot  l'illustre  Jean  de  Muller  qui 
accrädila  cette  th&se,  et  comme  dans  une  edition  posteneore  de  son 
hisloire  Suisse  il  relira  ce  qu'il  avait  avancö  ä  cet  £gard,  sur  la  foi, 
disait-il ,  de  documens  insufßsans ,  on  ne  manqua  pas  d'altribuer  celle 
retraite  a  rinlimidation  ou  6  la  craiole  du  gouvernement  de  Berne.  Cela 
servlt  a  envenimer  encore  la  querelle.  Comme  c'ölait  präcisement  alors 
(vers  1260)  que  la  grande  charle  Anglaise  avait  6t6  coofirroee  par  Henri  III, 
Als  de  Jean  saus  Terre,  neveu  du  comte  Pierre  qui  passa  une  parlie  de 
sa  vie  en  Augleterre,  on  vit  dans  ces  Elals  de  Vaud  une  importalion 
anglaise  et  Ton  (il  de  ce  pays  le  premier  6lat  constitutionnel  du  con- 
linenl  Europe*en.  Le  colouel  Fre'de'ric  Cesar  la  Harpe  et  J.  J.  Carl, 
s'emparerent  de  ce  theme  en  1797,  pour  ballre  en  breche  le  gouverne- 
ment Bernois  et  prouver  qu'il  avait  confisqoe*  et  anlanfi  au  profil  d'on 
patriciat  egoisle  tootes  les  aocieones  Trsncbifes  et  überlas  du  pays  de 
Vaud.  En  edel,  des  que  les  Bernois  le  possedent,  on  n'y  trouve  plus 
trace  ni  d'Elats  ni  de  Constitution.  Tout  se  fait  par  Berne  et  pour  Berne. 
L'avoyer  de  Molinen  repondit  en  Decembre  1797  aux  uvres  de  la  Harpe, 
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avec  une  tres  belle  daraoiselle,  tille  de  roonseigneur  de  Faul- 
cigny,  nommee  Eltenori  Iaquelle  eut  de  lui  une  belle  fille  ap 


e(  de  Carl.  II  s'allacha  ä  proaver,  par  l'examen  de  plusiears  millier* 
de  tilres  et  de  charles,  qae  la  Constitution  du  comle  Pierre  o/avait 
jamais  exisle* ,  que  les  Treis  Etats  de  Vaud  n'avaienl  jamais  po  elre  coro 
pos6s  avec  le  persoonel  indique"  par  Quizard,  eofio  qoe  ces  Etats  £taieot 
an  mythe  invente  par  la  philosophie  liberale  du  dix-huifieme  siede 
pour  faire  piece  au  gouvernement  de  Berne.  Ed  I8i7  M.  le  baron  de 
Grenos,  daosses  documens  relatifs  ä  Thistoire  du  pays  de  Vaud,  prcxro 
qo/on  avait  el£  Irop  toio  de  part  et  d'autre;  qu'il  y  avait  en  des  assem- 
blees  des  Etats  daos  le  Pays  de  Vaud ,  raais  qo'elles  n'avaient  ea  tti  \t 
caractere  Constitution  nel ,  ni  la  pe>iodicite  reguliere,  Di  les  allribation- 
des  repr6sentations  nationales  dans  le  seos  moderne.  Le  fail  est  que 
les  priuces  de  Savoje  les  convoqoaient  essentiellement  qnand  ils  avaieoi 
besoin  d'argent  En  1819  le  baron  d'Eslavayer  soatint  ä  peu  pres  la 
m^me  tbese  dans  son  Prelis  sur  les  anciennes  assemb!6es  du  Pays 
Vaud,  et  il  mootra  comment  Berne,  qai  n'en  avait  plus  besoin  put< 
qu'elle  gouvernait  presqne  despoüqoement  celte  eootree,  les  supprima 
soigneosement,  au  grand  regrdt  surtont  des  ViKes  qu*on  appelott  rwi- 

La  ehose  resta  en  litige  jusqa'en  1839.  Alors  parareal  dans  las 
memoire»  de  la  Societe  d'histoire  de  la  Soisse  Romaode  (Tome  I)  de» 
reglemenls  {Statuta)  da  comte  Pierre,  den!  M.  le  lau  dam  man  SecreU» 
po&se'dail  üoe  ancienne  copie  du  XV.  siecle,  et  qui  elaienl  rest£s  ju§- 
qu'alors  ioconnus.  Presqu'en  meme  temps  (1841)  M.  Cibrario  poblia 
sa  reoparquable  histoire  de  la  Monarchie  de  Savuie  dans  Iaquelle  la  via 
et  les  aclious  du  comte  Pierre  soel  envisagees  sous  un  jour  tont  nou- 
vean,  a  l'aide  de  docaments  Ires  importants  troav^s  aux  arehives  de  Ta- 
rin. Des  ce  momeol  la  Cbroaique  de  Petit  Chariemagoe,  regardw 
jusqu'alors  comme  nn  romau ,  commenca  a  revetir  une  couleur  histon- 
qoe.  Ott  y  demdla  des  fails  tres  reels.  Mr.  le  baron  de  Gingio*  La- 
Sarra,  qui  a  rendo  de  si  grands  Services  4  notre  histoire,  s'altacha  ä 
prouver  qoe  la  constitatioo  pr&eadue  da  comte  Pierre  n'tlait  aoire  qoe 
ces  Statuts  recemment  publies.  Dans  ce  cas  ce  serait  peu  de  cbo*e. 
car  toui  ce  qu'oo  peul  y  voir,  c'est  quc*  deja  au  treizteme  siede  le 
pays  de  Vaud  etait  infeslö  de  la  manie  des  proces.  Ces  Statuts  ne  s'oc- 
cupent  qu'a  abräger  la  procedura,  a  diminuer  les  emoluments  des  oo- 
laires  et  les  epices  des  gens  de  justice,  enfia  a  rendre  les  Iribuoam 
accessibles  aux  pauvres ,  ce  qai  pouvail  Alre  un  bien  au  moyeu  äst, 
mais  ce  qui  plus  tard  n'a  pa*  peu  cootribul  &  eteodre  la  rage  de  plaider 
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jelee  Conslance  qui  espousa  le  corote  de  Albonnoia.  Ca  noble 
teigneur  Pierre  vesquit  si  longtemps  eu  ce  monde  que  per  suc- 

Cetle  reprise  de  la  dtscossion  sur  les  anciens  elats  de  Vaod  ra~ 
lima  lea  lindes  historiques  dans  la  Suisse  occidenlale.  Une  <§cole  e'eleva 
|ui  teadait  ä  6laWjr  qae  la  cooquete  Berooise  avaü  6touff6  le  deWelop- 
»ement  inlellecluel  dans  la  partie  de  la  Suisse  soomise  ä  la  maison  de 
»avoie ,  et  que  Ton  y  Itait  plus  libre  et  plus  sur,  quaot  ä  sa  personne 
X  ä  ses  biens,  eo  1400  qu'en  1600.  Mr.  le  docteur  Verdeil  publia  eo 
8*9  son  interessante  histoire  du  Canton  de  Vaud  dans  laquelle  en  g6- 
ieral  il  ae  le  montre  trce  impartial  et  juste  envers  le  gouvernemeot  savoi- 
ien-  En  1851  Mr.  Vulliemin  publia  un  Essai  sur  V Etablissement  mv- 
\archique  de  Pierre  de  Savuie  dans  CHelvetie  occidentale  oü  U  conclut 
n  favenr  de  Berne  et  du  protestanlisme  contre  I'adminislration  et  le 
ulte  reKgieux  des  prioces  de  Savoie.  Le  proces  est  encore  pendaot. 
)n  annonce  une  prochaine  bi9loire  du  Comtc  Pierre  par  M.  Wurstern-, 
erger  de  Berne. 

Le  feit  est  (poor  doit  aussi  nolre  avis  dans  la  queslion ,  avis  qui 
st  partage  par  des  personnes  de  nolre  pays  qui  ont  en  mfime  temps 
i  connaisance  de  rbisteire  el  la  praliqoe  des  affaires);  le  feit  est,  di- 
ons-nous,  qu'oo  est  alle*  no  peu  loln  dans  la  reaction  historique  en 
iveur  de  la  Savoie.  Que  Ton  reclifiat  et  compl6tat  ce  que  les  histo- 
iens  Bemois  et  Suisses,  mal  informes  ou  mal  intentionoös,  avaient  6crit 
'errone  et  de  parlial,  c^tait  1r  lache  de  l'histoire  teile  que  nous  pouvons 
i  Iraiter  aujourdbui  que  les  investigations  sont  plus  faciles  el  les  ar- 
hivea  plus  accessibles.  Mais  faire  en  däfinttive  l'äloge  de  la  teodalitf, 
*un  regime  de  privilöges  Seigneuriaox ,  Cle>icaux  el  Bourgeois,  c*6tait 
epasser  la  limite.  On  pent  se  demander  ce  que  seraient  devenus 
ieoMre,  le  Paya  de  Vaud,  le  Vallais  meme  s'ils  fusseut  demeur^s  sona 
i  dominaüon  de  Savoie.  On  comprend  parfaitemenl  que  dans  la  lutte 
mort  contre  la  dominaüon  Bernoise,  des  patriotes  Vaodois  aienl 
xaJle  le  bonheur  dont  leur  pays  joaiaaait  sous  le  regime  autdrieur  ä 
i  conquele  Bernoise  Mais  quaod  on  li(  allentivemenl  nos  anciens  do- 
umens ,  les  coutumiers  si  diftörents  qui  regissaieol  la  Suisse  occideolalo 
u  moyen  äge,  et  qu'oii  les  compare  aux  lois,  ordonnances  et  mandats 
Duverains  de  Berne,  on  est  obljge°  de  reconnatlre  que  la  reTormaliou 
t  Tincorporalion  du  Pays  de  Vaud  ä  la  Suisse  ont  6t6,  sous  les  rap- 
orts  les  plus  essentiels,  un  grand  progres,  un  pr emier  affranchissement. 
eile  longue  £cole  de  pres  de  Irois  sideles  (1536—1798)  a  pr6par6  le 
anton  de  Vaud  ä  prendre  dans  la  Cooperation  Saisse  la  place  res- 
eclable  que  lui  assigne  son  imporlance  territoriale.   Sans  doute  que 
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cession  la  comte  de  Savoie  luy  retouroa  comme  cy  apres  sera 
dit  par  ordre 

Le  septieme  des  enfans  du  comle  Thomas  fut  dil  Bonifac*. 
II  etail  bien  instruit  es  sacres  yolumes  de  tbeologie  et  te  plu; 
bei  homme  qui  se  put  trouver  en  son  temps.  Tellement  qo'it 
etait  appele  le  bei  Absalon.  Le  pape  et  le  College  de  rggliie 
de  Rome  I'eslurent  pour  etre  archevöque  de  Cauturbie  et  pour 
ce  alla  en  Angleterre  oü  i)  se  gouverna  tres  reveremment.  Quanl 
il  vint  visiter  le  pays  de  Savoie  il  bastit  un  fort  chastel  ä  Bous- 
silloo  et  un  autre  ä  Ugene.  Puis  s'en  retourna  eu  §od  e>esehe 
oü  il  roena  bonne  et  sainte  vie  corabien  qu'il  Tut  reqnis  par 

la  noblesse  ,  le  clerge\  l'aristocratie  des  villes  et  des  villages  ont  perda 
heaucoup  sous  radmintstratioo  de  Berne,  mais  lacampagne,  le  peuple, 
la  masse  oot  ^agne"  et  se  sont  peu  a  peo  emencip6s.  Le  pays  de  X*o-) 
a  4le*  sous  le  regime  de  Berne  tont  le  temps  qu'il  devait  y  rester,  el 
an  momeot  oü  l'lrnancipation  eot  lieo,  il  elail  temps  de  secouer  unjooe 
qui  avait  M  salutaire  dans  un  momeot  donne\  mais  qui  e*Uit  defeo« 
irop  pesaot.  Au  reste,  il  ne  Taut  pas  s'äonner  de  ces  retoors  vers  le 
passe*  qu'oo  veut  affectuer  a  Taide  de  l'bisloire.  Les  ecoles  poliliqoe. 
reviennent  naturellemeot  a  leur  poinl  de  d6parl.  Combien  de  coo%er- 
sions  religieuses  dont  le  grand  mobile  est  au  fand,  quelquefois  nieroe 
sans  que  les  oeophytes  s*en  doulent,  un  principe  ou  un  mobile  politiques : 

13)  On  sait  que  Pierre  de  Savoie,  avant  son  manage,  apparüol  ä 
Tordre  eccllsiaslique  et  fut  prevot  des  chapitres  d'Aosle  et  de  Geoeve. 
De  Tan  1229  ä  Tan  1231  il  adminislra  aussi  KEvecbe  de  Lausanne  apre* 
la  roort  de  Guillaume  d'Ecublens.  Sa  renonciation  ä  l'dtal  ecelesiasli- 
que  et  soo  mariage  sont  deux  öpisodes  d'un  merae  plan ,  qui  fol  coocn 
du  momeot  oü  Pierre  vil  qu'il  poorrait ,  en  de^pit  de  sa  qoalit*  de  ca- 
det  de  famille,  arriver  ä  une  haute  forlune  a  la  place  de  ses  aioes- 
Son  mariage  avec  Agnes  de  Faucigny  contractu  en  fevrier  123*,  le 
rendail  he>itier  pr&ompüf  de  ce  pays.  Le  Faucigny,  en  effet,  comme 
toos  les  fiefs  de  la  Bourgogne  Transjurane,  Itait  hlrlditaire  par  les 
femme  a  de*faut  de  posterite*  masculine.  Beatrice,  soeur  ainle  d'Agoe», 
avait  fail  renonciation  de  ses  droits. 

Agnes,  ins(itu£e  par  soo  pere  hCritiere  universelle  de  Faucigny. 
Ilgua  a  son  Ipoux,  Pierre  de  Savoie,  si  heureux  en  fait  d*he>ilages, 
les  deux  tiers  de  ses  biens,  et  l'aulre  tiers  seulement  a  sa  Olle  uniqnt. 
Beatrice,  marine  ä  Guy,  Dauphin  du  Viennois  et  d'Albonnais.  Au  resle 
ce  testament,  da(e  du  17  octobre  1262,  futmodifie  poslerieuremeot 
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tolles  amours  d'aucones  dames  du  pays  d'Anglelerre.  II  mourut 
d  une  grande  maladie  de  gravelle  et  ordonna  par  soo  testament 
qu'il  fot  enseveli  a  Haule-Combe  oü  les  malades  qui  venoient 
prier  a  sa  sepulture  pres  du  graod  aulel  s'en  relournaieot  gua~ 
ris  en  leurs  maisons. 

Le  huitieme  fils  du  comte  Thomas,  nomme  Philippe,  aimoit 
les  faits  des  armes  et  la  guerre.  Pour  ce  ne  voulul-il  prendre 
l'ordre  de  prestrise  mais  lui  fut  baille  a  tenir  en  comroande 
levesche  de  Valence  apres  soo  fröre  Guillaume  et  l'arcbevesche 
de  Lyon.  Plus  tard  se  maria  avec  la  comtesse  de  Bourgogne 
et  vesquit  si  looguement  qu'il  fut  aussi  comte  de  Savoie  par 
succession. 

Et  noble  comte  Thomas  eut  aussi  deux  belies  filles,  la  prä- 
miere Bietrix  qui  procrea  du  comle  Raymond  de  Provence  cinq 
belles  filles  dont  le  roy  Saint  Loys  pril  la  premiere  pour  fem  tue, 
appelee  Marguerite;  la  seconde  fille  du  comte  Thomas  fut  ma- 
riee  en  Alemaigne  au  comte  de  Guybourg,  un  bien  noble  prince, 
dont  eile  n'eut  aucun  enfant. 

Or  voici  com  ra  eut  deux  des  üls  du  comte  Thomas,  savoir 
le  comte  Arne  et  Pierre  de  Savoie  conquesterent  les  pays  de 
Chabloys,  de  Vallais  et  d'Aoste  par  un  despit.  Le  seigneur 
Ayme,  qui  signeur  etait  de  Chabloys  et  d'Augusle  etait  lors  fort 
malade  el  sans  lignce  comme  a  ete  dit.  El  par  droit  retournait 
cette  seigneurie  ä  la  majeste  de  [  Empire,  et  l'Empereur  y  envoya 
moult  gouverneurs  dont  Tun  fut  un  cbevallier  nomme  Herberard 
de  Nydoe,  frere  au  comte  de  Nydone,  lequel  etait  fier  et 
orgueilleux1').  II  advint  un  jour  que  des  ambassadeurs  de 
Savoie,  allant  en  Italie,  passerent  en  la  val  d'Augste  par  le  raont 
Jovet  oü  ils  furent  prins  villainement.    Le  chef  de  l'ambassade, 


u)  C'esl  (oujoars  le  comte  de  Nidau  qui  revient  en  jeu  lorsqu'il  s'agit 
de  persoonifier  la  nalionalite  Helv&o-germanique  pour  Topposer  et  la 
sacrifier  ä  la  fortune  de  la  maison  de  Savoie,  qui  ici  n*a  pas  interet  ft 
rappeler  l'origine  allemande  de  son  fondaleur.  Les  interets  onl  c  hange"  et 
les  rdles  sont  interverüs.  Cest  l'antagonisme  de  Pierre  de  Savoie  et 
de  Rodolpbe  de  Habsbourg  qui  commerce  a  parattre ,  ce  dernier  ayaot 
pour  precorseur  le  prltendu  comte  Herbert  de  Nidau. 
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■GntHaume  de  Rogemont  mourost  en  prison.  Quand  I«  eoatfc 
Arne  et  Ion  frere  aceurent  lel  o  ultra  ige ,  ils  ae  mirent  en  deu\ 
Parties ,  le  comte  Arne  par  Tarentaiae  et  Pierre  par  Chablau 
ei  approcherent  en  bonne  ordonnance. 

Quand  Herberard  de  Nydone  seut  qua  deja  monseigneur 
Pierre  6toit  aur  les  frontieröa,  il  a'en  alla  aar  la  montagne  Joo 
pour  secourir  le  Cbablaix.  Et  quand  il  fut  au  bourg  de  Mar- 
tigny  demanda  ä  l'£vesque  de  Syons  mille  hommes  armes.  Mais 
i  eveqw  les  refusa  disant  qu'il  etoit  bomme  d'egtise  et  a  lut 
n'anpartenoil  de  faire  guerre.  Alora  Herberard  fut  mal  coolem 
et  il  tnanda  son  baillif  Hugue  de  Cbyvron  vers  Peterman  de  Ii 
Rogne,  qui  par  lors  rtgissoit  le  pajs  de  Vallaia  pour  que  i! 
▼int  deffendre  lea  terrea  de  l'eropire  de  Cbablaix  et  d'Ootte  a§- 
saillia  par  les  Savojaiens.  Quand  les  ▼illains  du  paya  sceureoi 
ces  aovelles  ils  s'emeurent  subittemeat  ä  ung  cry  et  se  roirenl 
au  armes  environ  trois  mille  bomroes.  Alors  Herberard  le  go- 
ferneur  se  tint  pour  bien  asseure  et  vint  aur  un  pas  de  rocht 
nommä  le  pas  de  Genkve  et  nommä  Bret.  La  se  Unt  si  fort  qu* 
Pierre  de  Savoye  ne  ses  gens  ne  pouvoyent  oultre  passer  et  si 
y  Grent  de  moult  belies  armes.  Quand  monseigneur  Pierre  tü 
ce,  il  envoya  partie  de  ses  gens  par  derryerfc  les  monta&oes 
d'Abondance  et  passant  oultre  ils  desceadirent  eo  Vallais,  cour- 
rant  quasi  la  val  plannyere.  Quand  le  gouverneur  se  sentit 
surprins,  ne  aut  que  faire  et  ae  print  a  retourner  en  Chablaix. 
Et  monseigneur  Pierre  le  aaivit,  l'atteignit  aur  lea  champs  et 
tuy  eacrya:  »  A  couart  Chivallier ,  demeare.«  Le  gouverneur,  qoi 
preux  estoit,  se  voyant  ainsi  appele,  rallia  ses  gens  au  mieui 
qu'il  put.  Et  monseigneur  Pierre  fut  moult  content  quaod  il  le 
▼il  retoroer ;  sy  dit  au  seigneur  de  Seyssel  qui  pres  deJuy  eatoit: 
»  Or  est  d  point  et  avant  je  vous  requiers  Vordre  de  Chevalier^.* 
Et  le  seigneur  de  Seyssel  lui  donna  la  collee  et  ly  dit:  »CA/- 
vattier  de  par  Saint  Georges.«  Lora  tous  a  un  cd  et  a  une  buf 
fee  assaillirenl  les  ennemis.  Lä  furent  proesses  oultre  rnesure, 
mais  ä  la  Gn  les  Vallaysans  se  prindrenl  ä  desmarcbier  et  Ii 
furent  morts  monseigneur  Herberard,  Jeban  d'Arberg  son  oiei, 
deux  fils  du  sire  de  Venche,  et  quasi  tous  moururent  sur  it 
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piain  de  Pour  Valleys.  Quand  Monseigneur  vi(  qu'il  avoil  obteou 
U  journee ,  il  deeceudit  de  cneval ,  mist  geoouil  ä  terre  et  ioua 
Dieu.  Puis  sans  sejoorner  il  cbevaucba  contre  mont  le  Rhosne, 
et  mit  ä  sa  subjection  tout  le  pays,  le  Cbabloys,  Syons  la  cite 
eo  Vallais  et  mist  les  pörles  par  terre  eu  eigne  de  sobjertion. 
Puis  vintdevant  Louecne,  laquelle  il  prit  de  force  comme  aussi 
Tourtemagne ,  Viege  et  le  chaslel  du  cömte  de  Blancdrais  et 
puis  ä  puissance  entra  dans  le  serrail  et  vint  ä  Brigüe.  Ceux 
de  Cbasteillon,  de  Montier,  de  Gonteys  et  d'Araguioo  et  la 
ville  de  Na  res  se  mirent  eu  point  pour  garder  le  pas.  Mais  a 
un  matin  les  Savoyens  monterenl  le  contre  mont  et  ä  la  fio 
gagnerent  le  sommet  et  frapperent  tellement  que  quaii  tous  les 
AUemands  et  Vallaysans  14  fureot  desconfits.  Ainsi  monseigneur 
Pierre  de  Savoye  conqueta  tout  le  pays  et  passa  oultre  jusqu'aii 
bourg  du  Port  Valloys  au  saut  du  fleuve  du  Rhosne.  Et  sigaora 
Monseigneur  Pierre  longtemps  les  Valloysans  et  les  tint  tant  qu'il 
lea  rem  ist  au  bon  Eveque  Garin  comme  subjects  de  1'Eglise"). 
Quand  monseigneur  Pierre  fut  retouroe  des  Marches  du 


15)  L'abbe  de  St.  Maarice  en  rem e Haut,  en  1250,  Panneau  d'or  de 
ce  Saint  a  Pierre  de  Savoie,  Tappela  le  conquerant  du  Chablais  et  du 
Vallais.  »Tu  Petre  comes  rictoriosus  terranun  Chablasü  et  V  allein* 
Ce  qui  est  plus  cerlain  que  la  Cbronique,  c'est  que  l'Eveque  de  Sion 
et  le  comte  de  Savoie  avaient  depuis  tres  loogtemps  des  droits  reci- 
proqoes  et  entremeles  des  la  vallee  du  Rhone  et  des  te  Haut  Vallais. 
Iis  se  pretateot  mutuellement  hommage  pour  ces  fiefs  respectifs.  Pierre 
de  Savoie  et  Henri  de  Rarogoe,  voulant  regulariser  leur  posilion,  Brent 
on  traite  pour  I'echange  de  leurs  proprieles  on  seigoeories  eeclavees 
les  unes  dans  Jes  autres.  L'Eveque  c£da  entr'autres  a  Pierre  ce  qu'il 
avait  a  Montreux  CMuetrus)  pres  de  Ghilloo,  et  tous  ses  droits  depuis 
la  Morge,  torrent  qui  separe  le  Haut  du  Bas  Vallais,  jusqu'ä  Lausanne 
et  Geneve  En  revaoche  Pierre  ceda  a  l'Eveque  ses  droits  sur  les  terri- 
toires  s'&endant  depuis  la  Morge  jusqo'au  fond  du  Haut  Vallais.  (Voyez 
Permutatiunes  tvansactce  inter  Uenricum  Cde  Raronia) ,  episcvftum  Sedu- 
»rnsem  et  Petrum  de  Sabaudui,  dans  les  documenls  qui  accoropagnent 
le  Memoire  de  Mr.  de  Gingins  La-Sarra  sur  U  dJveloppement  de  l'in- 
dependamce  du  Baut  VaUai*.  Archives  de  l'bistoire  Suisse.  Tom.  11, 
pag.  204-208.) 
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Vallays,  il  vint  uny  jour  en  la  Cil6  de  Saint  Maurice  et  lä  fut 
recu  moult  honorabiement  plus  par  crainte  que  par  amour.  Et 
moult  doubtants  l'abbä  et  les  esclesiastiques  se  congr6gar£renl 
et  le  menerent  ä  la  cbapelle  Saint  Maurice.  Et  en  vtsitant  les 
saintes  reliques  monseigneur  Pierre  trouva  l'anneau  de  Saint 
Maurice  auquel  print  une  grande  devolion  et  le  demanda  ä  Tabbi 
qui  refusa  disant  qu'on  tel  joyau  ne  se  devait  jamais  porter 
bors  de  leur  eglise.  Mais  il  leur  sut  dire  tant  douces  parolle* 
qu'ils  lui  octroyerent  iceluy  annel  ä  teile  condilion  qu'il  jura 
de  ne  jamais  l'aliener  ä  aucun  du  monde  fors  aux  comtes  de  Sa- 
voye  qui  des  boirs  en  boirs  dcvoient  le  porter  eu  grande  dignite. 
Et  pour  l'amour  de  ce  don  Pierre  Gt  baslir  de  grosses  pierres 
de  taille  moult  belles  le  chocber  de  celle  Abbaye  comrae  on 

9 

pcut  voir  encore.  Et  it  donna  ä  Tabb6  une  grande  partie  des 
places  de  la  vallße  de  Bagnes  et  moult  d'autres  biens4*). 

Et  apres  que  le  noble  Chevalier  de  Savoie  eut  ainsi  cob- 
quis  le  pays  de  Chablaix  il  y  ediffia  quatre  belle  et  bonnes 

16)  D'apres  les  hisloriens  Ecclesiasliqoes  da  Vallais  (Biiguel,  V*Ue- 
sia  Sacra)  ce  n'esl  pas  en  echange  de  l'anneau  de  St.  Maarice ,  mais 
ronlre  one  table  d'aotel  en  or  massif,  pesant  65  tnarcs,  qu'un  comle 
de  Savoie  (Am6)  anrait  cooc^dö  a  l'abbaye  de  St.  Maurice  les  droit* 
qu'il  pouvait  avoir  sar  la  Valtee  de  Bannes. 

Le  Vallais  oflrait  au  valeureux  comte  Pierre  one  belle  occasioo 
d'exer^er  son  besoin  d'activite'  et  de  conquete.  D'abord  c'etait  aoe  ex- 
celleute  base  d'operations  pour  s'ötendre  de  la  sur  les  deux  rives  da  Le- 
man  et  dans  le  pays  de  Vaud.  De  plus  il  touchait  par  lä  ä  Titalie  ei 
a  Berne.  Depois  la  dissolution  du  royaume  de  Bourgogne  Joraoe,  doof 
il  avait  constituä  une  partie  importanle,  le  Vallais  Itait  dans  one  Posi- 
tion douteuse  et  qui  pretait  ä  la  conquete.  L'Empire  y  avait  peu  de 
prise.  Milan  y  exercait  une  influence  religieuse.  Les  Beroois  le  con- 
voitaient.  L'ioterventioo  du  comte  Pierre  au  milieu  de  ces  divers  6K- 
ments  s'explique  donc  naturcllement  ainsi  que  ses  succes.  Toule  celte 
partie  de  la  rhronique,  ä  pari  les  details,  est  dans  le  vrai.  II  est  * 
croire  que  ce  prince  ne  s'abusa  pourtant  pas  sur  la  possibitite  d'in- 
corporer  tout  ä  fait  ce  pays  ä  ses  domaines.  C'elait  pour  lui  un  moyeo 
d*arriver  ailleurs.  Voile  poorquoi  le  Cbroniqueur  le  lui  fait  remettre 
de  si  bonne  grAce  a  un  nouvel  Eveque  qui  en  devient  Prince  et  Chef 
temporel  et  spirituel. 
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forteresses,  l'une  appelee  Esuieus,  la  deuxieme  Chillion,  la 
troisieme  la  Tour  pres  de  Viveys,  et  desrocba  uoe  au  Ire  forte- 
resse  appelee  Martigny  seant  au  Pas  de  Saint-Brancbier  et  de 
Chamois,  et  puis  la  fit  refaire  sur  une  rocbe  devers  le  fleuve  du 
Rhosne  ä  leotree  du  Vallays"). 


I7)  La  guerre  da  Valais  ne  fut  pas  la  premidre  oü  Pierre  de  Sa- 
voie  s'illustra.  Ses  ad  versa  ires  en  Helvdlie  etaienl  oorobreux ,  mais  ce 
Tut  bien  moios  par  les  armes  qu'avec  l'argent  de  I'Anglelerre  qu'il  par- 
vio(  ä  les  domioer.  Cadet  de  famille ,  deslinä  a  l'öglise ,  il  montra  de 
boooe  beure  que  teile  n'etait  pas  sa  vocalion,  en  se  jelanl  dans  tous  les 
Jlbats,  oü  son  iuterveulion  pouvait  augmenter  la  puissance  de  sa  maison. 

Les  adversaires  de  Pierre  fureut  tous  ses  voisins ,  les  comles  de 
Gen&ve,  les  e*veques  de  Lausanne  et  de  Sion,  les  seigneurs  de  THel- 
vltie  occidentale,  les  comles  de  Kibourg  et  de  Habsboarg  dans  l'Hel- 
ie*üe  alleroaniqae.   II  vint  heoreasement  ä  bout  de  tous. 

A  Geneve,  il  se  fit  remettre  en  gage  le  chäteau  de  nie ,  en  inter- 
renaot  habilement  d'ans  les  demells  compliques  des  Comles,  des  Eve- 
lues  et  des  bourgeois  dont  les  pretenlions  s'enlrechoquaient  de  maniere 
i  paralyser  toute  defense  nationale.  11  jela  ainsi  les  Toodemens  des 
>relentions  seculaires  de  la  maison  de  Savoie  sur  celte  cit6. 

Dans  le  Pays  de  Vaud  il  troavait  encore  a  combattre  les  comtes 
le  Geneve  qui  avaieot  herite  dans  cette  conlree  d'une  parlie  des  grands 
lomaines  de  la  riebe  maison  de  Glane,  et  qui  s'y  sentaient  tellement 
hez  eux  qu'ils  ajoutaieut  parfois  a  leor  titre  celui  de  Comte  de  Vaud. 
Bebtnensimn  et  Valdensitan  Comes).  Selon  Mr.  le  professeur  Hisely 
I  y  aurait  meme  eu  parfaite  identitä  entre  les  comtes  de  Geneve  et 
es  comtes  de  Vaud;  les  uns  et  les  aulres  n'auraienl  constituö  qu'un 
lerne  personoage.  Le  comte  des  Genevois  llait  en  meme  temps  de 
roit  berlditaire  comte  de  Vaud  Ou  des  Vaudois,  et  les  comtes  de 
rrayere  et  d'autres  feudataires  Vaudois  rendaient  hommage  aux  com- 
58  de  Geneve.  Mr.  Hisely  se  fonde  sur  diverses  Charles,  pour  ap- 
uyer  ce  Systeme  qui  donne  aux  comtes  de  Geneve  et  de  Vaud  une 
estioee  commune  jusqu'ä  Tan  1219  que  le  comte  de  Geneve  devint 
assal  de  TEveque  de  Geneve.  Ainsi  l'empereur  Henri  V  charge  Aimou, 
jrnte  de  Genevois,  d'executer,  apparemment  en  qualite  de  comte  de 
aud  et  d'avoue*  de  Lausanne,  un  jugement  contre  Ebal  de  Grandsoo. 

Le  Systeme  sur  lequel  Mr.  Hisely  fonde  la  parile"  des  deux  comles 
des  deux  comles,  est  expose*  dans  un  savanl  travail  publik  dans  les 
Trtnoires  de  V Institut  de  Geneve  sous  ce  titre:  » Les  comtes  de 
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Cependaot  que  ces  choses  se  faisaieol  cn  Vallays  pir  It 
noble  chevallier  messire  Pierre,  le  comle  Aro6  de  Savoye,  »oc 
frere,  passa  a  Columpne-Joux  el  sen  vinl  a  la  val  Digne  oü  tm 
du  pays  firent  ce  quils  devoient  faire  et  se  rairenl  eo  annev 
Le  comle  Arne  viot  ä  grand  puissance  aar  eux  et  alleres!  i 
l'encontre  d'icelluy  sur  un  pas  de  röche  qui  s'appelle  Pimt 
taillee.  Mais  quand  les  gentilshommes  de  celte  terre  sceureoi 
leur  gouverneur  dessouxs  lempire  avoir  6te  occis  et  desconfil,  «l 
aussi  que  Peropereur  etoit  mort,  et  vaquer  le  siege  imperial,  poor 
quoi  un  etrangier  dAllemagne  pourroit  se  faire  seigneur  de 
uous,  dont  nous  pourrions  bien  etre  pires ,  ils  .cooclurenl  dt 
Iraitter  paix  avec  le  noble  comte.  Et  tous  les  nobles,  seigoeors. 
barons,  Chevaliers  de  la  eile  d'Aosle  lui  firent  foy  et  botnmiigf 
comme  ä  leur  naturel  seigneur.   Apres  quoy  le  comte  Am*  viat 

r 

Genevois  et  de  Vaud  dans  leurs  rapports  avec  la  maison  dt  Sanne 
qu'ä  la  fin  du  Xtll*  stiele.«  (Tome  II.)  II  est  cerlain  que  rhistoirede 
Eveches  de  Geneve  el  de  Lausanne  offre  one  analogie  frappante  dans  w* 
partie  da  moyen  äge.  Les  memes  caoses  devaient  amener  les  mfe« 
effets.  Les  rapporls  el  rantagonisrae  des  poovoirs  seculier  et  ecclfci*- 
tique  etaient  les  memes.  Mals  cette  ressemblance  se  retroote  an» 
dans  d'autres  pays,  et  pour  les  raemes  raison*.  Dans  FEvecbe  de  Lao- 
sanoe  Pierre  aaissail  poor  soo  beau-pere,  le  comle  de  Fauagoj,  q« 
reclamait  l'avouerie  de  Lausanne  en  vertu  d'uoe  cesaion  des  Zariugea, 
recteurs  dans  la  Bourgogoe  Transjnrane.  Dans  le  Pays  de  Nauri  e> 
core  Pierre  en  voulait  a  peu  pres  ä  tous  les  seigoeors,  et  tl  profiiM 
pour  avoir  bon  marche*  d'eux,  de  la  raisere  oü  älail  tombee  Ii  iew 
noblesse  de  celte  conlree,  qui  coostammeot  avait  combattu  pour  Tiuik 
pendance  da  pays,  pro  re  Burgundä,  conlre  les  rois  Francs,  les  ea- 
pereurs  de  toules  les  maisons  souverains  de  Germanie,  et  qui  se  liw- 
vail  ruinee  et  epuisee  par  une  lulle  inegale  et  secolaire.  A  Friboar: 
Pierre  intervenait  comme  proleclear  nalurel  de  sa  aoear  Marguenfc 
comtesse  de  Kibourg,  qui  avait  eu  cette  ville  en  douaire  d'HarlmaD  J 
Kiboorg,  soo  epoux.  Mais  il  trouvail  la  Rodolphe  comte  de  Habsbwri. 
autre  beritier  des  Kibourg,  non  moins  inleresse,  non  moins  bmeel 
oon  moins  entreprenant  que  lui ,  et  qui  s'exercait,  n&ant  encore  qw 


simple  seigneur  en  Helvetie,  par  de  peutes  guerres  conlre  ses  vo^ü 
au  grand  rAle  que  plus  tard  il  devait  jouer  «  «  » omnereur.  i 


dans  le  Vallais  ce  n'etail  pas  tant  le  pays  lui-merae  que  Pierre 
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iu  pays  de  Cbablois  oü  il  comptait  trouver  son  frere  Pierre, 
nais  il  etait  encore  en  Vallays.  Et  touUefois  recut  les  fideli- 
es des  gentilshommes  de  Cbablois  et  retourna  en  Savoye  oü 
I  trouva  son  frere  Ayme  tr4s  fort  malade  pourquoy  il  en?oya 
[uerir  medectns  et  cinirgieos ,  pbysiciens  et  roalbemaliques  qui 
»ieti  firent  leur  devoir.  Mais  si  demeura  toujours  molt  foible 
X  debile.  II  dit  au  comte  Arne  et  a  Pierre,  ses  freres:  dJc 
ous  prie,  (dist-il)  raes  freres,  qu'il  vous  plaise  me  donner  quel- 
|ue  lieu  solilaire  oü  je  puisse  user  bonnement  le  resle  de  raes 
ours,  car  trop  me  grieve  la  noise  des  geos  et  sy  veulx  muer 
iir.  »Je  vous  diray,  beau  frere,  dit  messire  Pierre,  j'ay  fait 
aire  et  ediöer  un  moult  beau  cbasteau  appelä  Chillon  en  Cha- 
>loys  sur  le  lac  qui  est  en  bon  dir,  solitaire  aussi  comme  vous 
lemandez,  et  si  est  fort  et  seur  pour  tenir  contre  nos  adver- 
saires").   Pourquoy  vous  y  pouvez  francbement  aller  et  gou- 


tossdder,  qu'aquerir  otie  boone  base  d'oplralion  d'oü  il  pot  s'llancer 
t  la  conquete  de  toot  le  bassin  du  Llman.  Voilä  poorqaoi  la  Cbroni- 
pie  debote  par  la  gaerre  da  Valais  et  do  Cbablais.  Le  moüf  qu'elle 
issigne  ä  cette  gaerre  est  bien  le  ve>itable.  Les  corotes  de  Savoie 
>oss6daient  le  vieox  Cbablais  (Caput  lad)  depuis  qu'Ame*  II  l'avail 
ecu  de  l'Emperear  Henri  IV  pour  prix  des  fad  Ii  lös  qu*il  lui  avait  ac- 
wrdöes  lors  de  soo  voyage  d'Ualie  aapres  de  Grägoire  VII.  Les  em- 
)ereurs  des  maisons  qai  avaient  sacc&te  ä  celle  de  Fraocooie  voulaienl 
aire  retoorner  ces  pays  »a  la  majeste  de  V Empire«.  II  n'est  pas  da 
out  certain  aae  ce  soit  an  comle  de  Nidaa  qui  ait  servi  d'iostrument 
i  la  poliüqae  Impönale.  Ce  pouvail  elre  an  aalre  seigneur  de  THel- 
*6lie  allemanique ;  ce  qu'il  imporle  surloul  de  remarquer,  c'est  Tanta- 
?onisme  dejä  existant  depuis  longtemps  enlre  l'ölömenl  romand  et  1*616- 
nenl  germanique  en  Helvllie. 

La  montagne  Jou  ou  le  mont  Jovet  de  la  Cbroniqoe,  oü  le  g£ne>al 
le  l'Emperear  prit  position,  est  le  graod  St.  Beroard.  Colomne  Joux, 
>ar  oü  le  comte  Am6  vint  d'Italie  poar  faire  sa  joncüoo  avec  Pierre, 
58t  le  Petit  St.  Bernard.  Les  Impe>iaux,  allaquäs  des  deux  cdt6s,  fu- 
rent  batlus  a  Port  Vallais,  le  Vallais  fut  envahi  et  Sion  emporlee 
j'assaot.  L'Eveqae  Laodry  qui  avait  combatla  avec  he>oisme  contre 
l'armee  de  Savoie  perit  dans  la  lulle  et  Pierre  remit  le  pays  ä  un  nou- 
veau  prllat  que  la  Chronique  appelle  l'Eveque  Garin. 

M)  Voyez  sur  Chillon  et  sur  le  comle  Pierre  de  Savoie  le  Ihre 
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yerner  tout  icelluy  pays,  car  je  n'y  puis  sembtablement  entendre 
de  präsent  pour  aucunes  dos  autres  affaires.  Et  ainsi  od  mec? 
honorablemenl  messire  Aym6  en  ce  dit  lieu  de  Cbillion  la  ob 
il  print  moult  le  lemps  en  gr6,  selon  sa  maladie,  car  le  chat- 
te! estoit  et  est  moult  bei  et  avoit  son  desduit  aur  la  riviere, 
et  des  belles  chasses  sur  la  terre,  et  s'y  voit  passer  les  pellerio» 
lesquels  passoient  de  France  et  d'autres  lieux  a  Rome  et  ao\ 
roarches  d'Ytallie ,  et  leur  donnoit  volontiere  ä  boire  et  a  man- 
ger  ainsi  qu'argent  et  vesteure.  Et  pour  ce  qu'il  n'ävoit  lieu 
ronvenable  ä  les  abergier  la  nuit  bors  de  cbastel ,  il  fit  faire 
une  cbappelle  au  devant  de  la  porte  de  la  ville-noeve  en  l'boa- 
neur  de  nostre  Dame,  et  puis  fit  edifier  un  bospital  aopres  pour 
abergier,  retraire  et  sustanter  les  poures  et  necessiteux,  tan: 
pellerins  comme  autres.  Et  sy  y  donna  un  bospilallier  et  autr« 
prestres  s6culiers,  familicrs  ä  servir  les  poures,  et  y  fit  poor- 
veoir  de  Iiis  et  de  tous  aornemens,  et  leur  donna  rentes  mouii 
grandement.  Quand  ce  fut  parfait,  cognent  Ayme  rnonseigneur 
que  sa  maladie  lui  tournoit  ä  1'empire"),  et  de  lä  il  partit  el 
s'en  alla  en  la  vall6e  d'fllier,  sur  une  röche  entre  Saint  Mauri* 
et  Mootbey  auquel  lieu  avait  une  moult  belle  6glise.  Et  lä  y 
finia  ses  jours  et  fut  enseveli  en  l'hopilal  de  ville  noeuve  comme 
ä  ly  appartenoit  Tan  MCC.  XLVI. 

Et  quand  le  comte  Amö  et  messire  Pierre  seurent  la  mori 
de  leur  frere,  ils  en  menerent  teile  douleur  que  de  longtemp* 
ne  voulureot  ni  boyre  ni  roangier.  Et  consequemment  ne  de- 
meura  pas  longtemps  apres  qu'au  dessus  dit  Comte  Am6  de  Sa- 
voie survint  aussy  une  grieve  maladie  donl  trespassa  devotement. 


interessant  et  savant  de  Mr.  L.  Vulliemio.  (Lausanne  1851).  Cet  tato- 
rien  a  laisse*  peu  ä  dire  ä  ceux  qui  apres  lui  trailent  le  möme  sojet 
II  est  prouve*  que  le  comte  Pierre  fut  le  restaurateur  et  non  pas  le 
fondateur  du  chäfeau  de  Chillon.  11  resulte  des  comptes  pablie*s  par 
Mr.  Cibrario  (della  economia  etc.  p.  557)  que  Pierre  de  Savoie  fit  coa- 
struire  pres  du  chAfeau  primilif  une  toor  de  douze  pieds  de  vide  et  de 
douze  pieds  d^paisseur  qui  lui  revint  a  CLXXXI.  ou  ä  eoviron  8000  fr 
de  nolre  moonaie. 

19)  a  tepre  (Chronique  Cabaret). 
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Et  puis  fut  ensepulture  en  l'abbaye  de  flaute  Corobe  Tan  de 
grace  MCCLIV. 

II  delaissa  pour  herilier  au  Comte*  de  Savoye  son  Als  Bo- 
aiface  lequel  elait  deja  assez  gent  et  beau  Chevalier,  et  uoe 
sienne  tille  nomme'e  Constance. 


IX.  Chronique 

de  Bonyface,  comte  de  Savoie,  comment  fut 
desconfit,  prins  et  mort"). 

Bonyface  e*loit  horame  de  grand  courarge,  dont  les  uns  pour 
;etle  cause  l'appeloient  le  Comte  Bonyface  Roulland.    En  ce 

so)  La  chronique  da  comte  Boniface  est  singulierement  mensongerc. 
Elle  fait  d'on  enfant  an  prince  valeureux  et  chevaleresque ,  uo  second 
Roland,  et  eile  le  fait  mourir  en  1256,  dans  sa  captivite  ä  Turin  apres 
jne  bataille  perdue,  alors  qu'il  ne  pouvait  avoir  que  douze  ans.  La 
hronique  le  confond  ici  avec  son  oncle ,  le  comte  Thomas,  qui  gouverna 
'dtat  durant  la  minorite*  de  Boniface.  Thomas,  auqoel  6tait  devolu  le 
ioin  des  affaires  de  la  maison  de  Savoie  en  Italie,  fut  victime  de  la 
epugnanee  que  les  habilans  de  Turio  et  du  Pilmont  ressentaient  alors 
)our  sa  dominalion.  Reten.i  en  prison  par  ceux  de  Turin  et  d'Asti  il 
robtint  sa  liberle  qu'ä  grand  peine,  passa  en  Angleterre  pour  demandcr 
ecours  ä  la  reine  sa  nicce,  et  revint  mourir  dans  le  val  d'Aoste  en 
259.  Le  comte  Boniface  le  suivit  bicnlöl  daus  la  lombe  (1263)  sans 
ivoir  marque*  son  passage  par  aocune  de  ces  aclions  d'e'clal  dont  parle 
a  chronique.  Au  fait  il  etail  a  peine  adolescent  quand  il  mourat. 
>ierre  de  Savoie,  qui  deja  dirigeait  les  affaires  durant  la  captivite*  de 
rhomas ,  devint  comte  par  la  mort  de  son  neveu  Boniface.  Le  premier 
de  dans  lequel  il  prend  ce  titre  est  du  3  juillet  1263.  Pierre,  depuis 
ssez  longtemps  deja,  eMail  l'homme  esseutiel  de  sa  dynastie.  11  ne 
erait  peut-dtre  pas  trop  ä  son  avantage  d'approfondir  comment  il  devint 
e  droit  ce  qu*il  eMail  deja  de  fait.  La  premiere  partie  de  la  vie  du 
raod  CharJemagne,  alors  qu'il  est  associe*  ä  son  frere  Carloman  dans 
exercice  du  suprdme  pouvoir ,  est  enveloppee  d'une  certaitie  obscuritö. 
.es  enuemis  de  sa  gloire  ne  se  sont  pas  fait  faule  de  rejtandre  sur  lui 
e  graves  soupcoos.  De  meme,  dans  le  commencemenl  de  la  carriere 
o  Petit  Charlemagne ,  on  trouve  qaelqo'embarras  ä  exposer  netlemenl 
uels  furent  ses  rapports  avec  les  membres  de  sa  famille  qui  avaient 
;  pas  sur  lui. 


Digitized  by  Google 


86         Les  Chroniques  de  Savoie  dans  leurs  rapporls 

temps  sourdit  une  gaerre  enlre  ses  gens  en  Piedmoot  e(  er« 
de  la  eile  de  Thurin. 

Et  ce  fut  ä  la  promocion  du  marquis  de  Montferrat  el  4e 
la  Coromunautö  de  ceux  de  la  comle  d'Asü,  car  ils  leodaienl  i 
conquöter  les  pays  que  le  dit  Comle  avoit  par  de  la. 

Le  comle  Boniface  vint  metlre  siege  devaot  Thurin  i  Ii 
porte  devers  la  riviere  du  Port.  Le  marquis  et  ceux  d'Ast  rio- 
rent  au  double  de  la  puissance  du  Comte  affin  delivrer  la  title, 
et  firenl  trois  batailles  et  chargerent  sur  les  poures  Savojeai 
que  peine  le  purent  soustenir.  Apres  mainls  beaux  fails  d  arm« 
le  comte  Boniface  et  le  marquis  de  Saluces  furent  prins  et  me- 
n6s  prisonniers  en  la  citg  de  Thurin  oü  le  comte  mourut  en»i- 
ron  huit  mois  apres  sans  estre  marie  el  ne  laissa  que  sa  soeur 
Constance  non  encore  marine.  Et  ce  fut  en  Tan  de  grace 
MCCLVI"). 

Sy  eile  ne  sucräda  pas  a  la  comte,  car  nulle  fille  ne  succede 
a  l'heritage  de  Savoie  par  conslitutions.  Et  apres  ful  damoiselle 
Constance  mariee  au  comle  de  Chalons  et  demeura  veuf?e  saai 
enfans.  Et  apres  son  veufage  eile  fut  mariee  a  Don  Manu?l 
frere  du  roy  d'Espaigne. 


X.  Chronique 
dePierre,  Comte  deSavoie,dit/eP<?/ it  Charlemagnt. 

i.    Comment  assiegea  et  prit  Thurin. 
Apres  la  mort  de  Boniface  survint  la  succession  ä  raonseigneor 
Pierre  de  Savoie  qui  son  oncle  etoit  et  qui  deslibera  sa  mort 
vengier").    Donc  partit  du  pajs  de  Savoie  avec  grand  nonibre 

2I)  II  est  cerlain  que  Boniface  mourut  seulement  en  1263  (le7jaiii;. 
Le  9  Septembre  1262  Rodolphe,  comte  de  Geneve,  reconoait  lenir 
Oef  de  Boniface  le  plage  de  St.  Maurice  et  plusieurs  chdleaux.  Hr.  G- 
brario  fait  observer  que  dans  cet  acte  on  ne  donne  pas  a  Bouifa«  le 
titre  de  Comle ,  peol-olre  ä  cause  de  son  age  trop  tendre.  Rodolptc 
le  nomme  seulement  personnage  illustre  et  tres  re dornte  seipmeur.  (arthi- 
ves  de  cour.  Ducke*  de  Savoie.  liasse  1.) 

n)  La  Chronique  passe  llgcrement  sur  ravenement  du  comle  Pierre 
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de  gens  d'armes,  passa  le  mont  Genis  et  amena  son  armee  de- 
vant  Thurin.  Et  mit  le  siege  aux  quatre  portes  et  ceux  de  la 
cüg  n'ayaot  plus  que  manger  se  rendirenl  au  corate  Pierre  qui 
6t  mourir  tous  ä  l'6p£e  ceux  qui  avaient  fait  mourir  son  neveu 
en  leurs  prisons.  Apres  ce  fait  il  voulut  aller  ä  l'encontre  du 
marquis  de  Montferrat  et  de  la  cit6  d'Asti ,  mais  il  n'en  fit  rien, 
car  on  Iui  apporta  la  nouvelle  que  l'Empereur  Friderich ,  nou- 
vel  esleu,  avoit  en  courroux  de  ce  qu'avoit  6t6  fait  au  gouver- 
oeur  de  Chablaix  passe,  et  que  pour  regaigner  la  ditte  terre 
le  dit  eropereur  y  avoit  mande  le  Duc  de  Cbopbioguen  "),  un 

et  lui  fait  accomplir,  des  son  däbut,  des  prooesses  imaginaires  en  I talie. 
Le  fait  est  que  son  neveu,  le  jeune  comte  Boniface,  ölant  mort  en  Sa- 
voie  le  7  jain  1263 ,  son  oocle  Pierre  prit  la  conronne  de  Savoie.  D'apres 
la  loi  de  repr6sentatioo  a  l'infini,  a  Boniface  aurait  du  succ^der  Tho- 
mas III,  fils  atne"  de  Thomas  II,  frere  atn6  de  Pierre.  Mais  ce  Tho- 
mas III  ätait  en  bas  äge  et  la  sitoation  des  choses  dans  les  ätats  de  Sa- 
voie et  aux  alenlours  exigeait  n^cessairement  une  main  ferrae  et  une 
vaste  intelligence.  D'ailleurs  oo  peul  dire  que  la  loi  de  succession  n'&ail 
pas  encore  bien  flxee  dans  ees  temps  recutes  oü  le  fait  avait  tant  d'avan- 
lages  sur  le  droit.  Pierre  prit  donc  sans  Opposition  et  par  la  force  des 
choses  la  direction  des  affaires  et  la  couroune  de  Savoie.  II  fit  plus  ; 
prävoyant  qu'U  n'avait  plus  de  longues  annees  a  vivre,  puisque  toutes 
les  principales  actions  de  sa  vie  Itaient  alors  accomplies ,  il  prit  ses 
mesures  pour  que  Philippe,  son  frere,  alors  archeveque  de  Lyon,  lui 
sucddät. 

v)  Pour  toule  cette  chronique  importante  du  comte  Pierre  il  faut 
bien  disliuguer  le  texte  de  Cbampier ,  parfois  un  peu  alte>6  et  pas  trop 
abrege,  do  texte  de  la  chronique  originale  de  Savoie,  que  nous  avons 
Domm^a  chronique  de  Cabarrt  d'apres  le  nom  presume  de  son  rädacteur. 
Cest  celle-ci  que  nous  suivoos  *).  Ainsi  au  lieu  du  Duc  de  Cuphinguen, 
uom  qu'il  est  facile  de  reslituer,  Cbampier  introduit  uu  duc  de  Chejt- 
lunyreen,  qui  est  un  nom  evidemraenl  alte>d  par  des  copistes  Italiens 
ou  Francais  peu  familiarises  avec  les  noms  Allemauds.  Uo  graud  d6bal 
s'est  6lev6  pour  savoir  quel  Kail  ce  persoonage  qui  commandail  les 
!mpe>iaux.  Nous  ue  pouvons  avec  Mr.  Wagner  convertir  le  Ckeplungreen 
de  la  Chronique  en  Kyburg  der  jüngere  (Hartman  le  jeune,  comte  de 
Kibourg)    Le  plus  naturel  n'est-il  pas  de  voir  dans  le  Duc  de  Copiogheo 

•)  C'eet  eu  reele  ee  que  nout  evon«  feit  deat  toiit  le  covrs  de  cet  extreil,  toute»  les  fmi 
eoe  le  ee»s  et  le  venie  de  l'hieioire  ont  paru  t'eouget. 
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prince  d'alleraaigne,  leqnel  pour  partie  avoit  seigneurie  en  Vau* 
pour  regaigner  les  dits  pays  de  Chabloys  et  d'Aoste.  Et  quan-j 
le  comte  Pierre  entendit  ces  nouvelles,  il  mit  garnison  ä  Thn- 
rin  et  au  pays,  et  puis  se  parlit  a  minuit  avec  toute  »od  arir.ee, 


un  seigneur  de  Zoffinguen.  ,A  la  verile*  celle  ville  d'Argovie  n'eol  ja- 
inais  de  Duc,  mais  nous  avons  dejä  eu  I'occasion  de  faire  remarqaer 
combien  les  Chroniques  ecrites  en  francais  sont  ignares  quand  il  s'aeit 
de  noms  de  personnes  et  de  lieux  d'AUemagne  et  de  langae  a  Jemand. 
Nydau,  Zoffinguen,  Arberg  tout  leur  est  6gal.  Qunnd  elles  se  Iroro- 
penl  a  cliaque  instant  sur  les  noms  des  einpereurs,  pourquoi  conoai- 
Iraient  elles  mieux  ceux'de  ses  Vassaux? 

Zoffingue  se  donna  selon  Leu,  (Schweizer-Lexicon)  en  1258  an 
Comle  Hodolphe  de  Habsbourg ,  en  rdservanl  ses  franchises  et  privil«- 
ues.  Gelte  ville  aida  Rodolphe  dans  toutes  ses  guerres.  Avail-il  dejä 
fait  celle  acquisitum  au  moment  oü  il  porla  la  guerre  dans  l*Helve4ie 
romanüe?  c'est  au  moios  douteux.  Mr.  G.  d.  W.  dans  une  note  qu'il  a 
bien  voulu  nous  communiquer,  iocline  ä  voir  dans  le  vaioca  de  Chilloo 
un  comle  de  Frohbourg,  seigneur  de  ZofGngoen,  ami  et  peut-dfre  parenl 
des  Habsbourg,  cbef  de  leurs  troupes,  auquel  la  Chronique  de  Savoie 
donne  par  erreur  le  lilre  de  Duc*  Les  Frohbourg  elaient  en  effet  aJLe> 
avec  les  Habsbourg.  Iis  avaient  fonde  et  possedö  Zoflinguen;  iU 
tenaient  encore  cette  ville  lors  de  la  balaille  de  Chilloo,  puisque 
ce  ful  seulemeot  en  1285  ou  1286  que  Louis,  Comte  de  Frohbourg, 
conjointemenl  avec  Elisabeth  et  Marquart ,  de  la  meme  maisoi, 
durent  c£der  celte  ville  aux  ducs  Albert  et  Rodolphe  d'Autriche, 
fds  du  feu  roi  Rodolphe.  (Kopp.  Tome  II.  2.)  On  Iii  dans  les  Ato- 
nales de  Colmar,  anno  1274:  »Comes  Ludovicus  de  Frohbourg  de- 
dit  otntiia  castra  sua  regt  Rudolpko ,  tali  condilione  ut  pro  eo  resti- 
tuieret universis«.  Et  ä  l'anuee  1285:  »Cives  de  Zoffingen  Rudolph** 
regem  pro  domin o  acceperunL11 

II  resulle  d'une  glnöalogie  des  Frohbourg,  dressee  d'apr<>>  I'om- 
rage  de  Kopp,  que  le  seul  Frohbourg  qui  pourrait  repondre  aax 
condilions  du  probleme  serait  le  comte  Hartman  qui  paratt  Jans 
les  cbartes  depuis  1242  josqu'en  1282,  et  qui  <Hail  reellemeot  sei- 
gneur  de  Zoffinguen  (Copinguen).  Mais  il  est  bon  de  remarquer 
cependant  qu'en  1263  nous  trouvons  ce  möme  comle  Hartman  de  Froh- 
bourg dans  le  parli  da  roi  Richard  de  Cornouailles  qui,  en  investissaiii 
Pierre  de  Savoie  des  fiefs  que  feu  Hartmann  de  Kybourg  le  jeune  avait 
possödä,  et  en  commencaot  ainsi  ä  s'aliener  Rodolphe  de  Habsboors, 
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et  peu  de  gens  savaient  oü  il  voullatt  aller.  Et  s'en  viot  par  le 
val  d'Aoste  et  passa  le  roont  Joux  et  se  fut  en  Chabloys.  II 
trouva  que  le  duc  de  Copinghuen  avait  mis  le  siege  devant  »od 
chastel  de  Chiliion  devers  la  partie  de  Vaulx.   Et  lors  thevaucha 


r^serve  50  marcs  des  revenus  de  ces  fiefs  qui  devront  eJre  applirju^s 
aa  profit  du  comte  Hartmann  de  Frobourg.   (Kopp  2.  273.) 

Quoiqu'il  en  soit ,  il  dem  eure  certain  qoe  les  com  leg  de  Frohbourg 
ätaieot  des  plus  puissants  daos  la  partie  Germanique  de  l'Helvltie  occi- 
deatale ,  soi(  sur  les  lerriloires  de  Bäle,  de  Soleare  el  d'Argovie.  Iis 
marchercnl  longlemps  les  £gaux  des  Habsbourg,  (Leu,  verbo  Frohbourg) 
L'un  de  ces  seigneurs  pou\ai(  bien  dire  avec  Rodolphe  et  Commander 
son  expeMition  contre  Pierre  de  Savoie.  Le  mot  Dux  qae  lui  donne 
la  Chronique  peut  aussi  bien ,  et  me"me  mieux ,  sigoifier  un  chef  de 
guerre  qu'un  Duc  dans  le  sens  propre  de  ce  mot.  Mr.  d.  W.  fait  (res 
bien  observer  qu'on  chercherait  vainement  en  Helvätie,  aojreizicme  siede 
et  apres  12 1 8,  un  duc  ayant  un  droit  fbrniel  ä  ce  titre,  en  d'autres  ter- 
mes  un  Duc  ä  Ducke.  Rodolphe  de  Habsbourg  et  Pierre  de  Savoie 
eux-memes  ne  s'appelaient  pas  ainsi. 

Ii  est  bon  d'observer  aussi  que  Kopp  (2.  p.  278)  doute  absolument 
des  victoires  que  Pierre  de  Savoie  aurail  reraportees  sur  une  armee 
des  Habsbourg,  comme  le  veulent  des  historiens  qui  ont  peu  de  criti- 
que,  comme  Guichenon  et  Guilliman.  Mr.  Kopp  croit  qu*il  n'y  a  ja- 
mais  eu  d'engagement  important  dans  celle  lutte,  et  que  les  difle>eu(s 
de  Rodolphe  el  de  Pierre  se  sont  arrangös  apres  un  e*(at  d'hostilitä  ou 
de  guerre  plus  on  moins  long ,  mais  qui  ne  fut  Signale*  par  aocun  bril- 
lant fait  d'armes. 

Enfin,  pour  tont  dire  sur  ce  sujet  si  controversl,  nous  donnerons 
rbypotbese  que  Mr.  le  professeur  Hisely  vient  d'emeftre  dans  nn  me- 
moire sur  les  comtes  de  Geneve  et  de  Vaud  avant  leur  annihilation  par 
les  comtes  de  Savoie.  Ce  savant  ferail  reinonter  la  bataille  de  Chillon 
lout  au  comniencement  du  XIII*  siede,  dans  la  lutte  eulre  Berchold  V 
de  Zanringen  el  Thomas  de  Savoie.  pLe  comte  Thomas  ,  dit  Mr.  Hisely, 
s'ltanl  rendu  ä  Bale  aupres  de  Philippe  de  Sooabe,  representant  le 
parti  Gibelin,  celui-ci  l'investit  du  chdteau  de  Moudon  ä  titre  de  fiel 
imperial  (7  join  1207),  promettant  de  le  maintenir  envers  et  contre  tous, 
c'est-ä-dire  contre  Berthold  V  de  Zsringen,  que  les  Guelfes  avaient  voulu 
porter  au  tröne ,  et  contre  les  comtes  de  Geneve  et  de  Vaud,  qui  ne  for- 
maieot  qu'un  seul  personnage.  Berlhold  V  prolesta,  et  on  le  voit  agir 
contre  Philippe  el  Thomas  de  Savoie.  La  guerre  desola  les  rives  du 
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le  comte  Pierre  toute  la  oujct,  si  coyeroent  qu'ü  ne  fut  aperf  eu 
de  ses  ennemis,  car  il  y  vint  par  l'austre  coste,  et  fit  tel  si&oe 
au  gu£t  du  chastel,  qu'il  fut  cogneu,  et  n'etait  que  ly  trois,  et 
quand  il  fut  ens  il  se  refrescha  et  beut  et  ceux  du  chastel  fureol 
moult  joyeux  de  la  venue  de  leur  Signeur.  Et  tost  apre*  le 
comte  Pierre  monta  sur  la  tour  et  avisa  et  choisit  ses  ennemis 
et  vit  qu'ils  avoient  leur  logis  loiog  Tun  de  l'autre  et  qu'iU 
dormoient  car  de  nul  ne  se  doubtoient.  El  ad  hone  il  desseodil 
au  pie  du  cbateau  sur  le  lac ,  et  se  mit  sur  une  petite  oef  et 
se  fit  tirer  ä  force  de  gens  jusqu'a  Villeneuve  ou  il  avait  laissf 
ses  gens  et  vint  a  eux  moult  allegrement.  Et  quand  ils  le  ?i- 
rent  si  joyeux,  ses  gens  luy  demanderent:  Et  quelles  nouvelkf, 
Monseiqneur?  Et  il  leurdit:  Ah  mes  amis,  belles  et  bonnes  car 
ä  l'ayde  de  Dieu  si  dous  voulons  etre  bonnes  gens  tous  dos  eo- 
nemis  sont  nostres.  Et  tous  ä  une  voix  respondirent:  Signeur, 
il  n'y  a  que  de  Commander.  Et  lors  subitement  s'appreterenl. 
et  chevauchant  jusqu'a  Taube  du  jour  passerent  le  pas  de  Chil- 
lion  sans  sonner  trompeltes  ne  clerons,  et  ä  ung  cop  frappereot 
sur  les  logis  et  tentes  du  Duc  de  Chopinguen  et  sy  en  eurent 
honmarchie,  car  ils  trouverent  ses  gens  desarmes,  moitie  veil- 
lans,  moitie  dormans.  Et  Grent  tellement  que  le  Duc  de  Cho- 
pinguen fut  prins  prisonnier  et  se  rendit  au  comte  Pierre.  Et 


Leman.  Le  comte  Thomas  dllruisit  la  tour  d'Oachy  et  battit  Berthold  V 
avec  Taide  de  Roger,  eveque  de  Laosanne,  et  des  seigneurs  Romaod>. 
»S'il  est  ooe  place  que  Ton  paisse  assigner  ä  la  bataille  de  Chilloo  rap- 
port^e  par  la  grande  Chronique  de  Savoie,  c'est  a  coop  sur  repoqve 
de  cette  guerre,  ajoote  Mr.  Hisely.  Le  duc  qoi  fut  defail  soas  les  mar* 
de  Chilloo ,  et  que  la  chronique  appelle  » ung  des  prioces  d'AImaiKoe. 
capitaine  de  l'empereor,*  a  savoir  le  duc  de  Cheplongreen,  Uqmel  Hmt 
seigneur  en  partie  du  Pays  de  Vaud,  ce  personnage  ne  saurait  etre  qoe 
Berthold  V,  doc  de  Zaeringeo.  {Memoire*  de  V Institut  de  Genece,  Tom. 
Ii,  p.  42.)  Au  reste ,  quant  aux  dätails  de  cette  campagne  ils  sont  eti- 
demment  romanesques.  II  faul  toojours  s*en  tenir  an  fait  esseotiel, 
une  lulte  entre  l'&ement  germaoique  represenle*  par  Rodolphe,  el  l't- 
16meol  roman  par  Pierre.  Tantöt  Tun  avance  au  coeur  du  domaioe  de 
son  adversaire ,  tantot  l'antre  prend  sa  revanebe.  Cest  un  va  et  vkoi 
tel  qu'il  a  ex i sie  ä  lootes  les  epoques  de  lhistoire  Suisse. 
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aussi  fut  prins  le  corote  de  Nidoye,  le  comte  de  Gruyere,  le 
comle  d 'Arberg,  les  barons  de  Montfaucon,  de  (irandson,  de 
Cossonay,  de  Monlagnye  enserobles  plusieurs  aulres  Chevaliers 
et  nobles  des  dits  Pays").    Et  tous  les  Gt  mener  au  chastel  de 


21)  La  bataille  de  Chillon  est  e>idemment  an-angle  par  le  Chroni- 
queur  a  la  facon  des  batailles  des  anciens  popmes  äpiques  et  des  livres 
de  che valerie.  II  est  dilficile  de  croire  ä  de  telles  surprises  dans 
les  guerres  telles  qu*on  les  faisait  au  moyeo  dge,  oü  il  y  avait  en  g6n6- 
ral  peo  d'imprlvu.  Le  fall  oVun  echec  r6e\  de  la  politiqae  du  parti 
allemand  noo  loin  des  bords  du  L6man,  pr6cis£menl  ä  celte  e*poque, 
ne  peut  elre  reWoque*  en  doule.  Les  tltnoignages  les  plus  divers  soot 
unaoimes  pour  Kältester.  Mais  cet  Schee  eut-il  lieu  par  reffet  d'une 
vraie  bataille?  ne  fut-il  pas  pluldt  amene*  par  une  seYie  de  pelits  faits 
d' arm  es  dans  un  temps  donne*?  c'est  ce  qui  reste  ä  dlcider.  On  a  parte, 
pour  expliquer  les  succes  de  Pierre  de  Savoie,  des  secours  en  hommes 
qu*il  aurait  recus  du  roi  d'Angleterre  et  qui  ne  montail  pas  ä  moins 
de  4000  combattans.  Mais  autant  il  est  facile  de  croire  ä  une  effleace 
Intervention  diplomatique  et  financiere  de  cette  puissance  en  faveur  de 
la  maisoo  de  Savoie ,  autant  il  est  difficile  d'expliquer  cette  arnrfe  ao- 
«laise  transportle  ainsi  des  bords  de  la  Manche  aux  bords  du  Llman. 
Les  comples  des  finances  de  Savoie,  qui  soot  si  bien  tenus  et  si  d£- 
taillös,  auraieot  du  nous  laisser  ä  cet  egard  au  moins  quelques  indices. 
Mr.  le  colonel  Worslemberger  de  Berne,  dans  une  histoire  manuscrite 
de  Pierre  de  Savoie,  assure  qu'ayant  eo  l'occasion  de  compulser  une 
quantite*  infinie  de  pieces  et  de  dossiers  concernant  ce  prince  et  son 
e*poque,  il  n'a  trouve*  rien  absolument  qui  puisse  se  rapporter,  de  pres 
oa  de  loin ,  ä  la  bataille  de  Chillon  et  a  l'expldition  qui  la  preceda. 
Mr.  W.  dil  qu'il  ne  saurait  pas  m£me  ou  placer  ce  fait  d'armes,  si  ce 
u'est  peul-etre  dans  la  periode  qui  pre*ce"da  la  paix  d'Evian  en  1244. 
Mr.  L.  de  Chartere ,  dans  ses  Recherche»  sur  le*  rires  de  Cossonay, 
dont  Tun,  Jaques  de  Cossonay,  fit  partie  de  la  coalition  des  seigneurs 
Romaods  contre  le  petil  Cbarlemagoe,  place  cet  6v6nement  en  1265  ou 
1266.  „Notre  Toi  dans  le  fait  d'armes  de  Chillon  a  faibli,  dit-il,  pois- 
qu'il  ne  peut  poiol  se  prouver  diplomaliquement,  et  que  les  details  que 
les  Chroniques  Savoisiennes  en  donnenl  sont  puis£s  daus  Champicr  qui 
en  est  la  premiere  auloritl*).  D'un  autre  cAte*  la  non  existence  de  ce 
fait  ne  se  prouve  pas  non  plus,  de  sorte  que  la  question  reste  iodecise." 


•)  Ou  plul^t  dtns  L  Cbronique  C.bwet  que  Ch.mpier  B*  fall  la'tttfüi«. 
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Cbillion,  et  lä  lea  festia  honorablement ,  non  pas  cornroe  pn- 
sonniers,  et  moult  fut  grand  le  gain  de  leur  despouille"). 

4.    Comment  le  comte  Pierre  conquerist  le  Pays  de  Vaudz 

par  son  sens  et  prouesse. 

Quand  le  comte  Pierre  eut  gagne"  la  journge ,  il  loua  Dieu. 
Puis  appela  ses  barons  et  son  maröcbal  qui  estoit  le  signeur 
de  Cbivron  et  leur  exposa  moult  belies  paroles:  »Vous  vojer 
»qu'il  n'esl  derooure  au  Pays  de  Vaudz  Signieur,  baron  ni  bomnu 
»de  prix  ne  de  nom  qui  ne  soyent  en  nos  maios.  Pourquoi 
n  legiere  chose  sera  ä  nous  de  conqueter  le  dit  pays.a  Et  toos 
furent  de  son  tccord.  Et  alors  il  manda  derecbief  eo  son  pay« 
pour  avoir  fresches  gens ,  et  fit  ä  meltre  sus  toute  artillerie  tant 
de  poudre  corome  de  Iraits ,  et  quand  tout  fut  asprette*  il  se  mit 
en  noble  arroy  ä  la  conquöle  du  Pays  de  Vaud.  Et  de  fait  §a 
premiere  chevauchee  fut  äMoudon,  et  lä  y  vint  de  frontet  de 


2S)  La  capture  da  chef  de  l'armle  allemande  est  aossi  un  fail  peu 
croyable,  surtout  si  Ton  avance  que  ce  chef  fol  Rodolphe  de  Habsbour. 
en  personne.  Le  traite*  de  paix  intervenu  entre  Pierre  et  Rodolpbe 
(conclo  au  Ldvenberg  pres  Moral  le  8  Septembre  1267)  ne  fait  aoeooe 
mention  de  ce  fait  et  d'une  rancoo,  bien  que  les  traitls  du  moyen  6ce 
iosislent  volonUers  aar  ces  dltails,  surtout  quand  il  s'agit  d*un  chef 
eminent  donl  la  capture  aarait  pu  influer  sur  le  sort  de  toute  la  guerre 
et  sur  tout  es  les  cooditions  de  la  paix.  On  ne  meltait  guere  alor* 
les  prisonniers  de  guerre  en  liberte*  de  la  maniere  g6ne>euse  et  roae- 
nanime  raconlle  par  la  Chronique.  Pierre  de  Savoie  n'6tail  pas  pre- 
cis£ment  un  prince  chevaleresque,  et  il  regoe  daus  toute  sa  maniere 
d'agir,  teile  qu'elle  ressorl  des  actes,  autant  et  plus  de  l'homme  d -af- 
faires que  du  paladin  Ce  que  le  chroniqueur  veut  avant  tout ,  c'esl  de 
populariser  et  de  legitimer  par  sou  räcit  les  droits  de  la  maison  de 
Savoie  sur  le  Pays  de  Vaud.  Encore  une  fois  le  vulgaire  comprtnd 
mieux  une  conqoete  r&ultaot  d'une  action  de  guerre  et  d'une  victoirt, 
que  celle  qui  s'est  fondee  a  la  longue  et  par  maints  contrats  successife, 
ayant  autant  de  clauses  diffcrentes  que  de  caoses  diverses.  En  un  nwl 
les  actes  du  comte  Pierre,  toojoors  calculls ,  quelquefois  tres  leob  ä 
deployer  leur  eflet,  sont  plutöt  des  actes  de  chancellerie  que  des  actio«« 
he>o?ques,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne  füt  pas  au  besoin  capable 
de  celles-ci. 
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teile  eotree;  il  priot  de  la  ville  le  piain,  et  entra  eos  a  force, 
•t  puis  vint  devaot  la  grosse  tour  et  la  siegea.  Mais  quand  ceux 
le  dedans  virent  qu'ils  n'nttendoyent  duI  secours,  et  desja  sa- 
oient  estre  leur  noblesse  prinse ,  ils  se  parlemanterent  et  Fe 
andirent  et  eurent  leurs  bagues  et  vies  sauves,  et  puis  le  comte 
*ierre  fit  un  banquet  en  la  tour  et  fit  &  venir  toutes  les  dames 
?l  firent  grande  chiere  et  honorable.  Et  puis  au  roatin  le  comte 
>ierre  fit  sonner  ses  trompettes  et  clairons,  et  fit  mettre  le  py6 
k  retrief,  et  puis  mit  garnison  en  la  ville  et  en  la  tour,  et  s'en 
ira  tout  droict  devant  la  ville  de  Roumont  qui  elaut  ville  forte 
int  aucuns  jours.  Ce  veant  le  comte  ordonna  dresser  son  ar- 
illerye  et  ses  engins,  et  sy  leur  fut  force  de  parlamenter  et  se 
rendre,  leurs  vies  et  bagues  sauves.  Et  le  comte  fit  fonder  un 
[hasteilet  ä  l'ung  des  Gantons  du  bourg.  Et  apres  aucun  jour 
il  cbevaurha  vers  Murat.  Eux  sachant  qu'il  etait  deji  seigneur 
d'une  partye  de  Vaudz  prinrent  conseil  et  ly  portarent  les  clefs 
et  le  prinrent  ä  seigneur,  et  il  fut  moult  contant  d'eux.  Et  la 
fit  faire  un  donzon  et  une  forte  tour  ä  lentrce  de  la  porte.  Et 
lä  pr&s  au  milieu  de  la  Broye  une  tour  entre  le  lac  de  Murat 
et  de  Neuf-Chastel.  Et  estre  ce  fait,  il  s'en  tira  tout  droit  de- 
vant Yverdoo  et  l'asiegea.  Mais  ceux  d'Yverdon  etoient  forts  et 
sy  avoient  grande  artillerie  et  forte  garnison,  et  firent  comme 
vaillantes  genta,  et  greverent  moult  ceux  de  Tost  et  luy  faisaient 
grand  dommag?s.  Et  le  comte  leur  faisoit  quasi  tous  les  jour« 
donner  Tassaut,  et  jour  et  nuyt  faisoit  tirer  bombardes  contra 
les  murs.  Mais  ce  qu'il  abattoit  le  jour  ils  le  refaisaienl  la 
nuict,  et  ainsy  il  ne  les  pouvait  avoir,  car  bien  se  monlrerent 
estre  nobles,  car  jusqu'ä  force  de  faminejamais  ils  ne  se  vou- 
lurent  rendre*),  dont  le  conte  etait  fort  ires  et  jura  quejamais 

w)  Le  si&gc  d'Yverdon  par  le  comle  Pierre  a  laiss£  dans  la  me- 
moire des  ancicns  habilaots  de  cette  ville  des  traces  et  des  impressioos 
assez  vivaces.  On  le  voit  reprlsentä  dans  une  peinture  qui  derore  une 
des  salles  de  Photel  de  ville ,  et  bien  que  ce  tableau  qui  paratt  «Hre 
de  la  fin  du  seizieme  siede  ou  du  coramencement  du  dix  seplieme, 
irail  pas  grand  merite  d'execufioo,  il  peut  fournir  quelques  indications 
topograpbiques  curieuses. 
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dillec  ne  partiroit  qu'il  n'eut  la  ville  ä  sa  merci.  De  rechief  il 
renforca  soo  fliege,  el  aplaoa  tous  les  fosses,  maia  de  rieo  n'y 
faisoit  car  la  ville  est  forte  ä  cause  du  lac  et  de  la  ryviere. 
Mais  le  conte  les  tint  ai  looguement  qu'il  leg  aflama.  Et  par 
ainsy  ceux  d'Yverdon  ae  randirent  corps  et  bien  saures ,  et  la 
fit  construtre  un  chateau  qui  encore  y  est  sur  la  riviere  Tovlle*]. 
Et  cependant  ceux  du  pays  et  des  autres  villettes  vinrent  ven 
luy,  et  Tut  quasi  signeur  du  pays. 

3.  Comment  le  comte  Pierre  manda  d  Chiliion  querre  le  duc  dt 
Chophinguen  et  les  autres  signieurs  prisonniers,  et  les  fit  amertn 

d  Yverdon  et  la  les  mit  d  rancon. 

Pierre  de  Savoye  estant  ä  Yverdon  pensa  que  par  le  moyea 
des  bons  prisonniers  qu'il  avoit,  il  pourroit  bien  avoir  le  Paj* 
de  Vaudz.  Et  les  envoya  querre  tous  k  Cbillion  et  ä.  la  vine 
neufve,  et  fit  venir  le  duc  de  Copinghuen  et  les  autres  et  lern 
print  a  dire  moult  sagement  et  doucement:  »Vous  etea  venös  eo 
ma  terre  moy  guerroyer,  toutefois  Dieu  en  est  devers  le  droit 
car  vous  6tes  tous  mes  prisonniers.  Sachez  que  pour  vostre 
venue  j'ay  perdu  l'Astois")  et  le  marquisat  de  Montf  errat,  et 
sy  ay  beaucoup  d'autres  raisons  de  vous  mettre  &  baute  raison. 
Et  pour  tant  ä  vous  Monseigneur  de  Copinghuen,  se  vous  roe 
voulez  donner  tous  les  droits,  actions  et  portions  que  vous  asez 
en  tout  le  pays  de  Vaudz,  je  vous  quitteray  et  laisseray  aller 
franc  et  libre.  Et  se  non  je  vous  promets  que  sy  aurai  le  pavi 
de  Vaudz  veuillez  on  non.  Le  duc  pensa  un  peu  et  ly  fit  mal 
de  perdre  un  tel  jocel  comrae  Vaudz,  et  puis  d'autre  pari  il 
luy  souvint  de  ses  gentilsbommes  qui  etoient  prisonniers,  et 
puis  print  party  et  dit:  Gr  9a,  monseigneur  et  mon  mal  Ire,  je 
suis  d'accord  par  tel  moyen  que  moi  et  les  miens  soyons  libres 
tous,  francs  et  quittes.  Le  comte  Pierre  ly  repondit:  En  taot 
comme  il  touche  ä  tous  vos  Allemans  je  le  veux;  mais  en  temps 


37)  La  Thiele,  continuation  de  la  riviere  d'Orbe,  dea  son  entree 
dans  le  lac  d'Yverdon  ou  de  Neochalel. 

M)  Le  pays  d'Asli. 
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qu'il  touche  aux  signeurs  et  barons  du  Pays  de  Vaudz,  Us  fe- 
root  rhommage  ä  moi,  et  sy  m'aideroot  ä  supporler  une  partie 
de  mes  cbarges  comme  Gruyere,  Gransson,  Cossonay,  Mon- 
tagny  et  les  aultres.  Toulea  foia,  apres  moult  de  laogaigea  ils 
furent  toua  deslivres  par  la  remission  de  la  terre  et  par  les 
Gd£lites  et  bommages  que  tous  les  signeurs  el  barons  du  pays 
firent  au  comte  Pierre  de  Savoie. 

4.    Comment  le  comte  Pierre  s'en  alla  en  Engleterre  pour  voir 
sa  niice  la  reine  d'Engleterre  qui  Vavait  mande"  car 

moult  l'aimoit"). 

Le  comte  Pierre  desmora  longuement  au  Pays  de  Vaudz, 
el  moult  ayma  le  pays  et  y  sejourna  volantiers,  et  y  fit  edyfier 
et  fortifier  sy  grandement  que  ce  fut  merveilles,  et  tellement 


w)  La  chronique  de  Savoie  place  le  sejour  du  comte  Pierre  en  An- 
gleterre  bien  des  anales  apres  sa  vraie  date.  On  sait  au  reste  qu'il  y  fit 
plosieurs  voyages  et  que  c'est  dans  ce  pays  qu'il  faut  aller  et  que  s*est  a 
qu'il  faot  Studier  son  histoirepour  expliquer  la  fortune  et  les  cooqueles 
du  petit  Charlemagne.  Nous  ne  sachions  pas  que  les  archives  d'Angle- 
terre  aient  encore  6le*  explorles  a  food  au  point  de  vue  de  l'histoire  de 
Savoie  et  de  la  vie  politique  du  comte  Pierre  en  particulier.  II  y 
aurait  lä  peot-6(re  matiere  a  quelque  curieuse  decouverte. 

On  voil  par  le  Iangage  de  Mathieu  Paris,  b6n£diclin  anglais  mort 
en  1251 ,  et  dont  la  chronique  {histuria  major)  est  absolument  contem- 
poraine,  que  ce  sejour  fit  Sensation  dans  la  granrie  Bretagne.  On  lit 
entr'autres  ä  rannte  1241 : 

»Circa  eosdem  dies  Petrus  de  Sabaudia,  avunculus  reginae,  cui 
rex  Henricus  III  Comitalum  Richmundia?  conlulerat,  venit  in  Angliain 
quam  sibi  senserat  fructuosam.  Quem  rex  adventantem  occurrens  cum 
gaudio  suscepit  incomparabili,  de  suisque  consiliis  ejus  expoueudo  et 
ipsios  lerras  cum  douativis  plurimis  ampliando.M 

»Idem  rex  pradictum  Petrum  de  Sabaudia  cum  quindecira  aliis  pra?- 
claris  juvenibus,  ul  festom  pro  eo  superstitiosius  ampliaret,  in  Eccle- 
siam  Saudi  Petri  Westmonasterii  militari  cingulo  decoravit.  Et  in  magno 
palatjo  suo  propter  ipsum  Petrum  cum  innumerA  mulliludine  convivan- 
tium  laute  nimis  et  festive  solemnitatem  tyrocinii  sui  primitias  conaba- 
tur  epulando  maguificare." 
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traita  cealx  du  pays  des  plus  grands  jusqu'aux  moindres  q*lh 
l'avrnoient,  doubtoient  et  bonoroieut ,  el  de  fait  Tadorojent 
corome  leur  Dieu  en  terre  car  il  les  gardoyt  saos  leur  faii> 
grevesses,  en  maintenant  bonne  justice19)  et  leur  observant  fair* 
coustumes,  libertes  et  francbises,  et  tellement  les  entretiot  qup 
se  tout  le  raonde  fust  venu,  ils  n'eussent  point  pris  d'aulres. 
■ 

II  ne  sera  pas  ioutile  d'entrer  dans  quelques  details  biograpbiqu^ 
sur  Malhieu  Paris.  Iis  serviront  a  doooer  plus  de  poids  ä  soo  itmoig- 
nage.  Mathieu  Paris,  moine  B£n6dictin,  du  monastere  royal  de  Saint 
Albans,  au  diocese  de  Lincoln,  ne*  au  commencement  du  Ireizien:? 
siede,  mort  en  1259,  a  lerit  une  cbronique  universelle,  doot  la  3F  par- 
lie,  la  seule  qui  ait  6t6  publice,  renferme  l'histoire  des  Ivöoeniens  de 
la  Grande  Bretagne  depuis  Tan  1066  jusqu'en  1250. 

La  parlie  correspondante  aux  onzieme  et  au  douzieme  siede*  n*e*t 
guere  qu'une  compilalion  de  Cbroniques  precldenles,  entr'autres  dt 
celle  de  Benott  de  Pälerburg  et  de  Gervais  de  Cantorbery.  Hais  k 
partir  de  Tan  1200  la  chronique  de  Mathieu  Paris  est  une  oeuvre  «ri- 
ginale  et  digne  de  toute  I'aulorile  qu'on  a Hache  aux  recits  coaiemr«- 
rains.  L'auteur  jouissait  d'un  grand  credit  ä  la  cour  d'Angleterre  et  ü 
a  ecrit  d'apres  des  sources  authentiques.  On  lui  reprocbe  bien  cot 
extreme  parüalile  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  Anglais ,  et  sa  pre' veot*** 
co u Ire  les  Prangers  qui  obstruaieot  les  abords  du  palais  d'Heori  III, 
et  dont  la  pr&ence  rendit  ce  rägne  si  orageux.  A  ce  litre  Mathieo  Pah? 
n'est  pas  favorable  au  comte  Pierre.  II  fait  entendre  qu'il  ölail  veno 
en  cadet  de  famillc  chercher  fortune  en  Angleterre  oü  il  savait  qne  de 
Lonnes  aubaines  l'allendaient,  (quam  sibi  senserat  fractuosam).  Mai* 
pour  Thistoire  des  rapports  entre  r Angleterre  et  le  Continent  dans  U 
premiere  moitie  du  XIII«  siede,  entr'autres  pour  les  reines  de  Saiol- 
Louis  en  France  el  de  Henri  III  en  Angleterre,  aucun  autre  auleur  ne 
peut  remplacer  celui-lä.  La  meilleure  Edition  de  Malhieu  Paris  a  eh? 
publice  ä  Londres  en  1610  et  rejmprimec  ä  Paris  en  I6$4. 

30)  Pierre  de  Savoie,  ä  mesure  qu'il  concenlrait  autour  d*un  point 
importaot  les  diverses  propriltes  qu'il  r6unissait  de  toutes  parts  et  a 
des  titres  differenls  dans  le  Pays  de  Vaud,  instituait  dans  cbaque  centrt 
ou  ChAtellenie  un  representant  ou  chdlelain.  C'6tait  une  nouveüe  eir- 
conscription  territoriale  qu'il  creail.  II  metlail  sa  ttodalite'  a  loi  a  la 
place  de  l'ancienne.  Ses  chatellentes  sonl  au  nombre  de  doq:  celle» 
de  Moudon,  des  Ctees,  d'Yverdon,  de  Rue  et  de  Romont.  II  &ai! 
avoue*  de  Payerne  depuis  1240. 
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Ce  temps  durant  le  comte  de  Cophinguen  tint  sa  promesse 
»t  envoya  au  comte  Pierre  la  ratification  de  l'empereur,  et  en 
U  l'empereur  un  grand  comte  et  l'ajma  et  par  ainsi  il  eut  pai- 
iblemeot  !a  signeurie  du  pays.   Et  ainsy  il  alloit  de  ville  en 

Mr.  Cibrario  classe  aiosi  cbroDologiquement  les  acquisilions  da 
omle  Pierre  dans  THelv^üe  occideolale : 

1234  hommage  du  Sire  de  Gex,  Am6d6e,  son  cousio,  par  accord. 
Ivant  1240  Romont  et  Rue. 

1240  Pavouerie  de  Payeroe  par  accord. 

1241  Chäteaux  d'Aubonne  et  de  Vinxel. 

1242  Id.  d'Arlod. 

1243  Biolley,  Correvout,  Opeyns. 

1244  droits  aux  fiefs  de  l'eglise  de  Lausanne  (Traitf  d'Eviao.) 

1245  La  nioilie  du  chdteaa  d'Eslavayer  et  Ch&teao  de  Gruyere. 
«46  Terres  eu  Vally  eotre  les  lacs  de  Morat,  de  Neuchatel  et  la  Broie. 
1248  hommage  de  Toroy  Pittet.  Avant  1250  Chäleao  de  Geneve. 

1250  Rue,  la  Tour  de  Vevey  et  Port  Vallais.  —  Le  reste  du  chÄ- 
eau  d'Eslavayer,  Corbiere,  Pont  en  Ogo,  chAteaux  des  CI6es  et  de 
Saleyson,  fief  de  Langin. 

1251  Belmont,  Arconciel,  Ilieus. 

1254  Charosses. 

1255  hommage  da  comte  de  Gruyere  poor  le  Pas  de  la  Tino  eile  Chateau 
rOex ;  ChAteao  d'Oex ;  Cbateaux  de  Cronay ,  de  Palesieax,  terre  de  Moral. 

1257  Avouerie  de  Vevey,  maison  forte  de  Commugny. 

1258  Village  de  St.  Livres,  Servion,  Contamines,  maison  forte  sar 
a  Sarine. 

1259  Droits  sar  le  comfe  de  Genevois  (Testament  d'Ebal  de  Geneve). 
Vvant  1260,  Yverdon. 

1260  Martigny,  Chateau  da  Crest,  Gbamosson;  Estratillens ;  la 
rallee  de  Frotigen  dans  l'Oberland. 

1262  Sommersier,  Riefrens,  (des  sires  d'Ecablens);  Longe  combe. 

1263  Corceiles ,  Wippens ,  Roche  en  Ogo  etc. 
Avant  1264.  La  ville  de  Geneve,  Ceriier. 

1266  La  ville  de  Berne,  le  chateau  de  Montagoy. 

„II  est  ä  observer,  dit  Mr.  L.  Wurstemberger,  que  dans  les  nom- 
t»reases  chartes  de  donations  que  le  comte  Pierre  de  Savoie  se  fit  faire, 
e  »pontaneä  roluntatt,  le  non  dolo  no*  vi  coactus  etc.  ne  se  troovent 
lamais  plus  explicitement  enonces  et  verbalises  qoe  lorsque  le  contenu 
de  la  Charte  meme  laisse  percer  le  plus  de  violence  et  d'exlorsions 
pour  oblenir  ces  donations  prälendues.* 

UmL  ArrkiT  X.  7 
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ville,  de  chasteau  en  chasteao  et  vivoit  joveusement.  Si  avmi 
un  jour  que  sa  niece  la  rojne  d'Engleterre  ly  man  da  qu'il 
ly  pleust  de  1'atler  visiter.  Le  coamte  Pierre  partit  et  erra  last 
par  ses  journees  qu'il  vint  a  Londres  oü  ü  trouva  le  roy  et  Ii 
royne  sa  mere  qui  le  recurent  a  comble  roesure  ,  et  fast  4t 
cooseil  estroit  du  roy  et  print  l'ordre  de  la  Giarretiere  d'Eo- 
gleterre  dont  ils  ne  sont  que  treize.  Ce  temps  durant,  le  comtt 
de  Geneve  fit  beaucoup  d'oppression  au  pays  de  Vauldi  par  le 
moyen  de  deux  chasteaux  qu'il  y  lenoit,  c'est  assavoir  les  Cle>s 
et  Roue,  et  tellement  que  le  bailhf  et  gouverneur  de  Vauds  le 
'  manda  et  escrivit  ä  son  signeur  qui  en  Engleterre  estoit,  et  lj 
envoya  un  heraut. 

5.  Coniment  le  comte  Pierre  jouait  en  la  chambre  dt  la  rerw 
dung  jeu:  »Que  portez-vous  sur  le  dos?«  avec  les  Oamtt. 

Grand  dueil  et  desplaisir  eut  le  comte  de  Geneve  de  la  roo- 
queste  qu'avait  faite  le  comte  Pierre  de  Savove  du  paj*  de 
Vauldz,  et  bien  jugeoit  en  son  coraige  qu'il  feroit  d'austres  coa- 
quetes,  et  sy  pensait  jour  et  nuict  a  ry  faire  perdre  la  terre  s> 
Vauldz;  or  tenoit-il  aucunes  places  en  la  fronliere  de  Vaulü: 
comme  les  Cl6es  et  Roue,  et  la  il  tenoit  garnison*')» 

31)  La  cause  des  dlmclls  de  Pierre  de  Savoie  avec  les  comles  Jj 
Geneve  a  donne*  liea  a  diverses  inlerpretalions.  Mr.  Kopp,  dans  *tm 
histoire  de  l'Empire  el  de  la  Conföderation  Suisse,  croil  que  la  soer r< 
fol  suscitee  par  le  refns  que  fit  Guillaume  11 ,  comle  de  Geneve,  de 
preter  hommage  au  comte  de  Savoie  ä  raison  de  chäteaux  qu'il  lea^ 
en  fief  de  lei  dans  la  provioce  d'Agaune  oo  dans  le  Chablais  ancten  St 
de  tels  griefs  exislerent,  ils  ne  furent  probablement  que  des  pretexles. 
L'ensemble  des  evenemenls  m od  Ire  qu'il  exislaü  cbez  les  comte*  de 
Savoie ,  aides  des  sires  de  Faucigny  et  de  6ex ,  un  plan  preconcu  pxwr 
abaisser  la  maison  des  comles  de  Geneve.  Depuis  soo  mariace,  P»er:^ 
disposait  du  Faucigny  comme  du  sien;  le  sire  de  Gex  Int  pr£tatt  boa- 
rnage  pour  vexer  le  comle  de  Geneve.  La  Chrtmique  deSaroi*.  dan» 
toute  eette  partie,  ne  lient  aucuo  compte  de  la  cbroooloune,  de  U 
rite"  et  de  l'ordre  des  fails.  Elle  obeit  a  nne  impalsion  polilique  <pi 
feisait  du  chrooiqoeur,  moitie  par  igaorance  el  moiüe  per  coBdeacea- 
daoce»  rinstrament  des  vnes  de  la  maison  de  Savoie  par  1  ordre  «e 
laquelle  celte  cbronique  etait  ecrüe. 
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Et  quand  il  seut  le  comfe  Pierre  estre  all£  eo  Engleterre, 
il  se  trayst  en  Vautdz,  et  la  moult  s'essaya  et  mit  peine  a  leg 
faire  rebeller.  Mais  les  signeurg,  leg  nobles  et  le  commung 
jamaig  ne  le  voulureot  consenttr,  et  oatre  oe  voullurent  (ausser 
leur  foy  et  promesse  et  .se  tindrent  corome  bong  et  lojaolx 
subjects  et  vassaux  du  moindre  jusqu'au  plus  grand.  Quand 
le  comte  de  Geneve  vil  que  en  nulle  maniere  ne  pouvait  par- 
venir  a  son  intention,  il  cuyda  enrragier  et  de  fait  eomanda  ä 
ceux  de  Roue  et  de  leg  CI6es  que  toug  leg  griefs  et  dommaiges 
qu'ils  pourroient  faire  aux  gens  du  Comte  de  Savoye  ils  leur 
tissent,  et  a  ceux  de  Vauldz,  et  ainsi  le  firent.  Et  ils  prirent 
buy  ung  borarae  et  demain  deux  et  plugieurg  g'en  troväTent  de 
morts  par  leg  cbemins  et  par  leg  boys.  C'est  pourquoi  le  gou- 
verneur  et  baillif  du  Pays  de  Vaudz  envoya  un  bärault  ä  leur 
Signeur  eo  Eogleterre  pour  conter  tout  au  long  le  cas  ").  Et 

*)  Quelqu'ait  4le*  Porigine  de  la  gaerre  enlre  le  comte  de  Geneve 
et  Pierre  de  Savoie,  racontee  avee  coroplaisance  par  la  Chronique,  il 
est  certatn  qu'elle  demeure  assez  obscure,  et  qae  cette  gaerre  tut 
eatremeiee  de  treves  eomme  les  bostüites  de  ce  temps  la.  Pendant 
uoe  de  ces  suspeosions  d'hosfilitä,  Rodolphe,  fils  atne*  da  comte  de 
Geneve,  fondit  a  Timproviste  gor  Pierre  et  le  fit  prisonnier.  Pierre, 
ayanl  troave*  moyeo  d'oblenir  sa  libertl,  alla  demander  justice  a  Arne*, 
comte  de  Savoie,  son  ato£,  qui  avait  aoe  juridiclioo  sur  le  comte*  de 
Geneve  *  raison  de  quelques  fiefs  contestls.  Le  comte  Ami,  snivant 
la  potitique  des  1  od g temps  arretle  pour  abaisser  la  maison  de  Geneve, 
xmdamna  dans  one  aflaire  oü  il  MbH  jage  et  partie  le  comte  de  Geneve 
'i  payer  20,000  marcs  d'argent  (plus  d'un  milloo  de  notre  mannaie  selon 
II.  Ed.  Maltet,  memoire*  et  documenis  pour  Vhistoire  de  Oeneve»  T.  Fi/.) 
Le  eomle  de  Geneve  Itant  daos  l'absolue  impossibilite'  de  payer  one 
lomme  pareille,  dut  donner  en  bypotheqoe  le  chAteau  d'Arloi,  sitae* 
>rea  de  la  perle  du  Rhdne,  et  saus  doule  encore  d'autres  gages. 
linai  commenca  la  dlpossession  de  la  maison  de  Geneve. 

Ce  rat  pendant  le  sejour  de  Pierre  de  Savoie  en  Angfeterre  que 
e  comle  de  Geneve  reprit  ce  chAteau.  Celle  tentative  joslifia  la  guerre 
tue  Pierre  fit  ä  son  rival  avec  Paide  de  TAngleterre.  Cette  guerre, 
o  r«ste,  ne  Tut  pas  taut  dirigee  conlre  la  maison  de  Geneve  que 
ootre  tous  les  seigneurs  da  Pays  de  Vaud ,  parmi  lesqoels  les  coroles 
!e  Gruydre,  selon  M.  Hisely.   Ce  fut  alors,  dit  cet  historien  de  la 
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quaod  le  herault  arriva,  il  entra  dans  la  cbambre  de  la  royae 
Elyonore,  qui  fille  etoit  de  la  sueur  du  comte  Pierre,  la  Con- 
tesse  Bietrice  de  Provence ,  et  lä  il  trova  son  seignear  qui  m 
jouait  avec  les  dames  ä  un  jeu  que  Ton  dit:  »Que  porlez-tm 
sur  le  dos?«  Quand  le  comte  vit  son  herault  il  desira  de  savoir 
novelles  de  son  pays,  et  quand  il  eut  leu  les  lettre«  il  roo»i>: 
et  sans  faire  autre  semblant  il  retorna  ä  jouer  avec  que  le* 
dames  lesquelles  ly  mirent  un  oreiller  de  drap  d'or  sur  I« 


maisoo  de  Gruycre,  qoe  Pierre  forca  le  comte  de  Gruyere  Höre- 
meltre  son  manoir  principal  pour  en  investir  uo  cadel  de  cette  fomiUe, 
l'atne\  aiosi  que  soo  pere,  le  comle  Bodolpbe,  voulant  rester  fidele* 
au  comte  de  Geneve,  leur  souveraiu  legitime.   Ce  cadet  des  Gmyere 
s'appelail  Guillaume  el  6lait  chantre  de  la  calhddrale  de  Laasanix. 
Plusieurs  aulres  seigneurs  Vaudois  subirent  des  conditions  semblaMe*. 
et  Pierre  deviot  aiosi  domioant  daos  le  comle*  de  Vaud.   II  ne  fol 
moios  beureux  cootre  Guillaume ,  comte  de  Genevois ,  qui  faisait  ca« 
commune  avec  les  seigneurs  Vaudois.   II  s'empara  de  son  cb.Weat. 
Philippe  de  Savoie,  alors  archeveque  de  Lion,  seconda  paissanm^ 
son  fröre  an  moyen  de  l'ascendent  que  lui  dounait  sa  haute  posiÜM 
dans  l*6glise.   Une  senlence  arbitrato  du  28  juin  1250  röduisil  a  lö,(W 
marcs  d'argenl  la  somme  de  20,000  marcs  que  la  sentence  de  1237  jtui 
condamne"  le  comte  de  Geneve  ä  payer.  II  dot  dooner  de  ooovelle« 
hypotheques,  entr'autres  Oron,  Cossonay,  Vufflens.   Aiosi  Pierre  de- 
venait  de  fait  seigneur  du  comt6  de  Vaud,  car  la  maison  de  Genese, 
deja  ruine*e,  n'avait  aucun  moyen  de  libe>er  les  terres  eogagfes.  D 
resolte  d'une  cbarte  du  29  juin  1250,  publice  par  M.  L.  de  Cbarritre 
d'aprea  les  archives  de  Turin  {Invent.  Waudi.  Fase.  XIII,  lit.  Com»*«; 
401),  que  le  comle  Guillaume  de  Geneve  et  son  fils  Rodotpbe  ordo> 
nerent  a  messire  Jacques  de  Cossonay  de  faire  hommage  ä  Pierre  <k 
Savoie  pour  les  fiefs  qu'il  tenait  d'eux ,  et  cela  a  raison  de  rhypoihe^cf 
donn^e  par  le  Comle  ä  Pierre  de  Savoie,  laquelle  compreoait  Ions  k* 
fiefs  lui  appartenant  entre  l'Arve  et  la  Dranse  a  Torient  du  lac  de  Genttt. 
et  entre  la  Cluse  de  Gex  et  le  pont  de  Barges  (iafrr  /fwmuta  Arr<m 
et  Dranciam  ex  Oriente  locus  Geben,  et  inter  Clusam  de  Gaix  et  poatm 
Dargiae.)  Pierre  de  Savoie  forca  en  1264  ces  memes  sires  de  C«b*- 
nay  a  renoncer  a  des  droits  qu'ils  avaient  sur  la  terre  de  Comroagoy. 
pres  Coppet,  que  Pierre  avait  Cchaogöe  ä  l'abbaye  de  SL  Manne* 
contre  cerlains  biens  en  Valais.    L'Eveqne  de  Geneve  raüßa  atu* 
transaction. 
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sspaules,  et  puyls  luy  demanderent:  »que  portez-vous  sur  le  dos?« 
Et  il  dit:  »Je  porte  Rone  et  les  dies  en  Faudz.*  Et  la  rojne 
»a  niece  luy  respondit :  >  V ous  ne  respondez  pas  bien  mon 
\oncle!*  Mais  ne  voulut  repondre  autrement  jusqu'ä  la  tierce 
'ois.  Lora  la  royne  qui  moalt  sage  dame  etoit  s'apercut  que 
ion  oncle  avoit  nouvelles  du  pays,  sy  le  tira  ä  part  et  luy  dict: 
>  Quelles  nouvelles  avez  mon  honele,  il  me  semble  que  vous  Hes 
zourrouce'.* 

»Or  ca,  madame  raa  niepce,  dit-il,  il  est  vray  que  le  comte 
ie  Geneve  et  rooi  en  notre  enfance  avons  eu  violente  querelle 
lux  echets.  Et  tellement  advint  que  je  luy  donnai  du  poiüg 
Jessus  le  visage,  et  aussy  me  frappa  du  tablier  parmy  la  teste, 
)ourquoy  depuis  nous  n'avons  gu£re  ayme"  Tun  l'autre,  et  aussi, 
1  est  vrai  que  ceux  de  Vauldz  ne  Tont  oncques  voulu  prendre  ne 
ecevoir  ä  Signeur  d'aucunes  forteresses  qu'il  a  en  ces  marches. 
Pourquoi  il  fait  grans  oppressions  et  dommages  a  mes  bonnes 
jens  lesquellcs  je  porte  moult  mal  patiemment  sur  le  dos, 
:omme  j'ay  respondu  en  jouant  entre  vous,  raes  dames.  Je  vous 
)rie  dire  au  roy  qu'il  me  veuille  ayder  secretement  d'aucuns 
le  ses  gensdarmes  afin  que  je  puisse  arriver  par  dela  sans  le 
iceu  du  comte  de  Geneve,  car  se  je  fesois  mon  effort  de  gens- 
larmes  en  Savoye,  mes  ennemis  garniroient  les  forteresses  qui 
tont  assises  sur  hautes  roches.  »  Laissez  faire  a  moy,  bei  oncle, 
lit  la  royoe,  car  je  y  pourvoirai  envers  le  roy  mon  mari.«  ") 

")  Quand  on  lit  attentivement  l'hisfoire  des  regnes  de  Henri  III 
;t  d'Edooard  1 ,  sod  Als ,  il  se  manifeste  cororoe  des  lueurs  qoi  vienoeot 
>r£senter  sous  uo  nouveau  joar  les  evenemens  qui  se  passen!  eo  Angle- 
erre  et  daos  cerlains  pays  du  cootinent  dans  la  seconde  moitiö  du 
rejzienie  siede.  Par  rooments  Pinlervention  da  roi  Henri  III  en  faveur 
\e  son  oncle  Pierre  de  Savoie  parat I  se  rattacher  ä  des  inter&s  plus 
mportanls  qu'ä  la  simple  parentä  et  a  la  bienveillance  remplie  d'estime 
lue  la  Chroioque  donne  au  monarque  anglais  ä  l'egard  de  son  oncle 
falüance. 

Les  races  Aoglo-Saxonne  el  Norraande  n'avaient  pu  durant  les 
Toisades  donner  essor  a  leur  besoin  incessant  d'activile'  et  d'exlension. 
Toujours  les  Anglais  avaienl  616  contrarias  dans  ces  expöditions  oii  ils 
l'avaient  pu  jouer  qu'une  röle  secondaire  malgre  l'he>oTsme  merveilleux 
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6.  Comment  le  Roy  d'Engleterre  donna  ayde  au  eomte  Pierre  tl 
comtnent  il  gaigna  les  Clees  et  Rone  en  Fauldz. 
Le  roy  et  la  royne,  quand  vint  au  soir  et  qu'ils  furent  cou- 
cbes,  la  royne  comraen^a  ä  sospirer,  et  le  roy  qui  moull  l'ai- 
rooit,  luy  dit:  Madame  et  ma  mie,  que  avez-vous?  Et  alle 
luy  dit  :  »Monseigoeur,  il  est  vray  que  le  comte  de  Geneve  a 
conquis  ä  mon  honcle  de  Savoye  an  pays  nomme  Vaudz,  etil 
en  a  nouvelles  dont  il  est  moull  deplaisant ;  sy  vous  voudroü 
bien  pryer  qu'il  vous  plaisyt  luy  douner  ayde,  confort  et  cod- 
seil  et  souveuance.  Le  roy  ne  repondit  rien  sinon  qu'il  dit: 
oDormons  nous,  et  la  nuyct  porte  conseil.a 

de  Richard  coeur  de  Lion.  D'un  aatre  edle  I'Angleterre  n'avait  ia 
moyeo  age  aacun  moyen  de  diriger  celle  necessitä  (Tagir  et  cette 
Energie  de  conquete  du  cole*  de  la  mer,  des  colonies  et  du  commerce 
loinlain.  Elle  llait  a  cet  6gard  l'oppose*  de  ce  qu*elle  est  anjonrd'aai. 
C'ätait  dans  cette  inaetton  et  au  milieu  de  cette  sarabondance  de  vie  qie 
I'Angleterre  se  trouvait  quand  arrivereot  en  Europe  quelques  e>eoe- 
mens  qui  semblerent  devoir  stimuler  sa  politique  d*ioiüation. 

En  Fraoce  les  guerres  des  Albigeois  avaienl  amene*  la  reeoior. 
forcee  da  nord  et  du  midi ,  de  Ia  France  proprement  dite  (le  pays  des 
Francs)  et  de  la  Provence  (pays  de  Langnedoc).  A  la  suite  de  ce* 
guerres  desaslreuses  les  mlcootens  du  midi,  les  öveques  dlposseMe* 
de  lenrs  dioceses  par  les  prllats  du  nord,  les  mlridiooaox  froiss^ 
dans  leor  nalionalite  et  dans  leur  independance  avaienl  fui  en  grinJ 
nombre  leur  payg  humiltä.  C'ltait  une  veVitable  emigration  politique 
qui  avail  pris  en  grande  partie  le  chemin  de  I'Angleterre.  La  cou 
d'Henri  III  6tait  pleine  de  ces  llrangers  qui  Itaient  lä  an  pea  cotrim? 
chez  eux,  puisque  Ia  reine  d'Angielerre,  provencale  eüe-möme,  aecaeü- 
lait  ses  compatrioles  avec  une  bienveillance  qui  dtail  ud  iocetsiat 
sujet  de  plainte,  an  motif  capital  de  griefs  chez  les  Anglais.  On  tat 
ä  quelles  exlremilfc  celle  lulle  des  dem  llemeuls  national  et  efraagef 
reduisit  I'Angleterre  sous  ce  regne  orageux.  Les  nobles  de  Saioie, 
la  famille  comlale  de  ce  pays  en  particulier,  en  raison  de  leurs  alliaoce>T 
de  leur  langue,  de  leurs  inte>ets,  corame  aussi  ä  cause  de  la  siluaüori 
glographique  de  leur  pays  et  de  son  commerce ,  faisaient  cause  com- 
mune avec  les  Provencaux.  On  peut  dire  que  les  deux  natioos  n'ea 
faisaient  qu'uue,  egalemenl  en  garde  contre  renvahisseuaenl  frauca», 
Igalement  jalouse  de  trouver  un  contrepoids  efficace  a  la  pre^mioeiirt 
des  Francs,  Les  ailiaoces  nienagees  enlre  les  deux  maisons  des  comits 
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La  nuicl  passee  le  roy  fit  demander  le  Comte  Pierre  et  le 
»rit  ä  pari  el  lui  dit:  » xMon  bei  oncle,  pourquoy  me  faites 
foug  parier  de  vos  affaires  par  les  femmes?  Et  aussy  ne  doit-on 
eur  parier  de  guerres  et  de  grandes  affayres.  Mais  vous  jeure 
]ue  je  vous  aideray  et  serviray  en  toutes  cboses  possibles.  Le 

orale  Pierre  s'ioclioa  et  le  reoiercia  et  hiy  dit:  Or  est  ainsi 
\ue  j'ai  conquis  terres  et  pays  dont  le  comte  de  Geneve  mon 

osio  est  mal  content  et  ne  cesse  nuyct  et  jour  de  moy  grever. 
11  est  puissant  et  quand  je  ferais  mon  armee  publicque,  je 
luroys  assez  affayre,  mais  s'il  vous  plaisoyt  ä  moy  donner  ayde, 
je  m'en  iroys  secrettement  et  je  ne  doubte  point  que  je  n'aye 

de  Provence  et  de  Savoie  avaient  encore  renforce*  celte  tendance. 
Prelats  et  laTques  de  la  maisoo  de  Savoie  llaient  plas  oa  moins  en 
Angleterre  des  Provencaux. 

L'esprit  fln  et  p£n6lranl  des  mörtdionaux  avait  bien  vile  fait  com- 
prendre  ä  la  coar  d'Anglelerre  le  parti  qu  elle  poavait  tirer,  poar  s'as- 
surer  «ne  posilion  conlinentale  pr£pond£renle,  de  la  Situation  oü  se 
troavaieot  les  principales  monarchies  de  l'Europe. 

En  Allemagne  la  dynaslie  des  Hohenstauffen  venail  de  prendre  fin, 
et  avec  eile  s'&ail  eteinte  la  domination  Germanique  en  Halte.  La 
catastrophe  de  l'illustre  maison  de  Souabe  semblail  avoir  dlgoute*  poar 
longtemps  les  Allemands  de  loute  envie  de  dominer  dans  la  Päninsule  *). 
Le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile  avait  passe"  de  la  maison  de  Souabe 
ä  la  maison  d'Aojoa,  et  avec  eile  la  domination  Angevine  et  la  prepon- 
deVence  Trancaise  tendaient  ä  prlvaloir  dans  toute  1'ltalie.  On  sait 
ä  quels  titres  divers  Charles  d*Anjou  avait  re*assi  a  se  faire  reconnatlre 
«laus  quelques  pays  d'Jtalie*  Mais  on  sait  aussi  comment  il  6tait  devenu 
odieux  ä  tooa  les  Italiens.  Le  parti  Guelfe  ou  Papal,  qui  d'abord 
par  haiue  des  Allemands  et  des  Gibelins ,  leurs  partisans,  avait  monlre* 
qaelque  velleite  de  seconder  la  politique  fran^aise,  ätatt  alors  surexcitc 
contre  les  nouveaux  Gibelins  de  France  plus  insopportables  que  ceux 
de  Germaoie. 

Le  pape  Inooceot  IV  et  les  pre'dccesseurs  immldiats  de  Koni- 
fere VIII  avaient  fait  ä  la  cour  d'Angleterre  loa  (es  sortes  d'avances  pour 
lengager  ä  s  allier  intimement  avec  le  saint-siege  et  ajouer  dans  l'Eu- 

rope  chrelieone  le  role  preponde>eot  qu'avaient  joo6  Charlemagne  et 

* 

*)  Richard  de  Cornouaille,  frere  de  Henri  III,  avait  M  «In  enpereor  d'AUeroagne ,  et  kiea 
«oe  mo  Sectio«  a'eut  paa  et*  aaiTeraelleneat  recoaaae,  il  avait  pbi  de  cbances  que  «et  autrei 
tomptlitrara. 
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victoire  et  vengeaoce  de  luy.  Et  adhonc  le  roy  lui  promit  et 
defaict  le  fist  et  ly  bailla  geos  et  argent,  ai  secretement  que 
peu  de  gens  le  aceurenl.  Le  comte  Pierre  se  fit  frere  d'arme* 
du  roy,  puia  a'en  partit  n'en  aacbant  nulluy  ce  qu'il  voulait  faire. 
II  erra  par  aea  jouroees  tant  de  jour  que  de  nuyct  qu'il  viat 
devant  jour  devant  le  Ghaatel  de  lea  Gees  eo  Vaudz,  et  mtst 
ses  tfena  en  deux  parties,  et  envoya  l'une  des  parties  ä  Rone 
et  de  l'autre  mist  le  siege  devant  lea  Cleea;  et  ce  fit  poar  mon- 
trer  double  puissance.  Et  iocontinent  manda  partout  le  payt 
pour  reoforcer  son  armee  et  ud  cbascun  y  alla  de  boo  coeor. 

quelques-uns  de  ses  successeurs,  ce  rdle  qoe  lea  empereura  d*ADe- 
magoe  n'avaient  paa  an  garder,  qu'ils  veoaient  d'abdiqoer,  et  qoe 
Rodolphe  de  Habsbourg  6vi(a  toojours  de  rechercher.  Saint  Louis 
«n  refusant  4  plaaiears  reprises  les  avaoces  des  Papes  et  la  couroooa 
d'Italie,  avait  paru  aussi  tres  peu  jaloux  d'ialervenir  daua  les  affaires 
de  celte  cootröe.  Cependant  la  Papautl,  dool  la  positioo  etait  cribque 
parceque  le  monde  n*6tail  plus  daua  la  periode  de  foi  et  dana  le  «ot- 
rant  des  idöes  d'un  Grlgoire  VII  et  d'uo  Ionoceot  III,  seotait  le  besoiri 
de  s'appuyer  sor  ane  paissance  laTque  respeclable.  L'Anglelerre  sem- 
blait  faite  pour  ce  rdle  oouveaa.  De  la  lea  öftres  de  la  royauie  Siä- 
lienoe  faile  par  la  St.  Siege  ä  Henri  III  poar  lui  ou  pour  son  fib.  Ce 
inoaarqae  avait  hesitl;  c'est  du  moins  ce  qui  paralt  regulier  des  nege- 
cialiona  dont  on  a  les  traces.  Mais  le  rdle  souriail  ä  soa  ambilion  tt 
surtout  a  l'imaginalion  de  la  reine  Eleonore,  dont  il  flattait  les  pee- 
chanls  et  les  instincts  nationaux.  Cest  au  milieu  de  cea  circooskioo* 
que  le  comte  Pierre  de  Savoie,  1'oocle  de  ceüe  priocesse,  paratt  a  la 
cour  d'Anglelerre.  Serail -ce  trop  pr&umer  ou  porter  an  jagemeai 
(6me>aire  que  de  penser  que  le  role  qu'oo  lui  voit  jouer  u'avait  pa> 
pour  bul  exclusif  et  restreiot  ragraodissemeot  de  ses  apaoages  au  moyeo 
de  Tor  brilaooique  ?  11  avait  Tesprit  assez  vasCe  pour  secooder  U 
politique  hardie  conseillee  par  lea  Proveocaox  a  la  couronoe  d'Aask- 
terre.  II  £tait  m£me  homroe  ä  prendre  rinilialive  et  ä  diriger  dar* 
ce  sens  les  cooseils  de  son  neveu.  On  sent  de  quelle  importance  ü 
^tait  pour  ce  monarqoe  d'avoir  au  coeur  de  l'Europe ,  au  seia  des 
Alpes  et  ä  la  source  des  grands  fleuves,  un  camp  retranchl,  oae 
ceioture  de  forteresses  inaccessibles  d'oü  il  aurait  pu  peaer  sur  Fltalie, 
sur  l'AUemagne,  sur  la  France.  Qu'on  sooge  bien  qu'ä  la  fin  de  ce 
treizicme  siocle  rieo  Detail  assurä,  rlgle*  en  Europe.  On  ne  savail  ot 
on  allait.  L'AUemagne  se  consumail  encore  dans  lea  angoisses  du  gr«u>L 
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>y  furent  prises  les  Clees  et  Roue  moult  legierement  et  eurent 
fies  et  bagues  sauves. 

Le  comte  de  Genevoys  cujda  secourre  ses  gcns  et  places, 
nais  ce  fut  pour  neant.  Le  comte  Pierre  maoda  une  partie  de 
ia  puissance  a  resister  qu'il  De  passat  et  ils  De  furent  pas  sitöt 
i  Rolle  que  le  comte  de  Geneve  fut  a  Nyoo.  Et  ayaot  eu  nou- 
teUes  de  l'ayde  du  roy  d'Engleterre,  le  comte  de  Geoeve  n'osa 
»asser  outre  la  ville  de  Nyon  et  Giex  et  lä  sejouroa  aucuos 
ours.  Le  comte  Pierre  se  vit  avoir  oste  de  sod  dos  les  Gees 
»n  Vaudz  et  Roue,  et  les  avoir  soubmis  ä  soy  et  ajointe  ä  sa 
>aronnie  de  Vaudz        11  se  refrescha  et  se  mit  en  chemio 

nterregne.  En  France  Saint  Louis  avait  disparu  et  avec  lui  Kantonle*  que 

00  caraclere  avait  imprimä  a  Ia  politique  fraucaise,  et  Philippe  le  Bei 
ravait  pas  encore  r£go6.  La  Suisse  n*6tait  pas  crlee.  La  maison  de 
iavoie  pouvait  aspirer,  bien  mieax  qu*e)le  n*a  fait  depuis,  a  Ia  couronne 
!e  la  Haute  Italic.  Alliee  alors  a  l'Angleterre  rieo  n'aurait  pu  l'arreter 
laus  ses  desseins.  Cette  alliance  du  Piemont  et  de  l'Angleterre  n'esl 
>as  chose  si  nouvelle  qu'on  paratt  le  croire  dans  I'histoire  politique  de 
Europe.  Bien  des  fois  il  en  fut  question  ä  des  epoques  peu  connues 
t  dans  des  negociations  qui  ont  Iaiss6  peu  de  traces.  Dans  les  guerres 
les  Albigeois  on  voit  deja  l'induence  Anglaise  qui  cherche  ä  susciter 
es  embarras  a  la  couronne  de  France  et  a  soutenir  la  nalionaüle 
'rovencale.  Sans  doute  que  dans  une  simple  nole  il  est  impossible  de 
onner  les  preuves  de  ces  allegu^s.  L'investigation  de  cette  question 
elicale  demande  du  temps  et  de  la  constance  dans  les  recherches. 
>u'il  nous  suffise  pour  le  moraent  d'avoir  indique  le  point  de  vue 
ui,  en  r^sume,  coosiste  ä  represeoter  le  comte  Pierre  de  Savoie 
omme  agissanl,  sans  negliger  ses  propres  inle>ets  et  le  bien  de  sa 
laisoo ,  sous  l'impressiou  d*une  idee  plus  vaste  II  est  bien  possible 
ussi  qu'il  menat  de  front  les  deux  choses,  et  que  la  plus  capitale 
chouant,  il  ail  reportä  (oute  sa  leoacile,  sa  force  et  son  intelligence 
la  poursuite  de  celle  qui  6tail  plus  realisable  et  qui  exigeait  de  moins 
astes  combinaisons. 

Les  secours  que  l'Angleterre  prodigua  au  comte  Pierre  s'explique- 
iient  aiosi  beaucoop  mieux  qu'en  supposant  chez  le  chef  de  cette 
aüon  une  simple  Sympathie  privee  pour  un  parent  de  sa  femme. 

3i)  Pierre  de  Savoie  acquit  de  Rodolpbe  de  Rue ,  moyennant  20 
vres  Lausannoises  assignles  sur  ses  domaines  de  Moudon,  le  chäteau 

1  le  mandement  de  Rae  (Leu,  Schweitzer  Lexicon  Tom  XV).   II  les  . 
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pour  aller  trouver  le  comte  de  Geneve,  car  il  le  reputoit  poor 
son  eonemy  morlel,  et  deslibera  ou  qu'il  mourrerail,  oo  quü 
le  vaiocroit  et  auroit.  Mais  les  signeurs  de  Meulbon ,  de  la 
Roche,  et  Compajs  et  plusieurs  autres  du  Genevoys  se  rnireot 
entre  deux  pour  la  traityse  de  la  paix.  Et  mandereol  au 
signeurs  de  Cossenay,  de  Gransson,  de  la  Tour,  de  Moos»  de 
la  Val  d'Isere ,  de  Cranges  et  au\  autres  qui  ja  etoient  ajoiuU 
avec  le  comte  Pierre  qu'ils  ne  souffrissent  que  tel  incoovenieDl 
passait  dont  grand  meurtre  ae  pourroyt  ensuivre.  Et  pourUn 
qu'il  leur  pleuat  a  tenir  uoe  journee  d'amiste  pour  concorder 
ces  deux  seigueurs.    II  fut  regarde  par  le  conaeil  da  comlt- 


relroctfda  ä  Rodolphe  qui  devint  ainsi  son  vassal.  Pierre  ae  fit  eeder 
par  la  tnaison  de  Neuchatel,  Arconciel  et  Iiiens.  Les  fr£res  Guillauro- 
et  Jacques  de  Pool  lui  cedereot  leor  chAteau  de  ce  nom  aar  la  Sanoe 
CPont  em  Ogo).  Guillaume  de  Corbiere  lui  rennt  son  chäteau.  U» 
seigueurs  d'Everdes,  de  Vuippens  et  d'aulres  encore  fireut  de  roeme, 
comme  par  exemple  Aimon  de  Montagny  pour  son  chdleau  de  Bdj  . 
Ulrich  de  St.  Martin  pour  celui  de  Cronay  pres  Yverdon.  La  ville  de 
Fribourg  prit  l'allarme  eo  voyant  un  prince  si  hardi,  si  actif  et  ai  bien 
servi  par  Tor  et  la  diplomatie  de  PAngleterre,  devenir  soo  voisin  im- 
medial.  Elle  voulut  lui  dlclarer  la  guerre,  mais  Pierre  etail  d£ja  malir* 
de  la  position  et  lui  opposa  des  vassaux  du  voisinage,  enlr'autre*  k- 
Gruyere.  Un  arbitrage  rendu  ä  Payerne  le  25  f6v.  1255  termina  le 
difTerend.  Ce  fut  aussi  vers  ce  temps  lä  que  Pierre  de  Savoie  acqoii 
Vevey  ou  plutot  l'avouerie  de  cette  ville  et  du  territoire  qui  sYIcd-' 
de  la  Veveyse  a  la  baie  de  Noville.  Un  peu  plus  tard  il  infcoda  ces 
droits  d'avouerie  ä  Aimon  de  Blonay  qui  reserva  son  hooimage  ae 
comte  de  Geneve  ai  jamais  celui-ci  parvenait  a  se  liberer. 

L'Eveque  de  Lausanne  concöda  ä  Pierre  de  Savoie,  ä  la  mort  de 
son  beau-pere,  Aimon  de  Faucigny,  le  flef  dont  celui-ci  avait  eie  ia- 
vesti  et  la  moitiä  de  la  juridiction  temporelle  de  PegUue  de  Lausaoo* 
dans  la  cite,  le  bourg  et  la  banlieue  de  cette  ville.  Par  un  acte  da 
10  aoüt  1260,  PEveque  dit  qu'il  considere  son  illustre  couaio,  Pierre 
de  Savoie,  comme  le  seigneur  le  plus  capable  de  proleqer  et  d'eurichir 
Pöglise  de  Lausanne.  Les  progres  de  la  maison  de  Savoie,  jusqa'ae 
coeur  de  PEvichä  de  Lausanne ,  sont  ici  bieu  evidents.  L'Eveque  lai 
cooceda  aussi  son  droit  de  marchc  a  Yverdon,  ville  acquise  ä  prii  d'ar- 
gent  d'Ame  de  Mootbeliard ,  sire  de  Mootfaucon. 
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ierre  et  par  lesgard  des  seigneurs  dessus  nommes,  et  de  plu- 
eurs  autrei  tant  nobles  commo  comraunes,  que  paix  se  trattat, 
L  se  fit  par  teile  onaniere:  oQue  veu  que  le  comte  de  Geneve 
roit  tenu  aulrea  lermea  qu'il  ne  devoit  ao  comte  Pierre ,  que 
)8  place«  qu'il  avoit  gagne  en  Vaudz  luy  demeurassent  francheg 
t  quittes,  mais  pour  ce  que  les  dites  places  valoient  mieux 
ue  la  depeose  ne  montoit,  ils  ordonnarent  que  le  comte  Pierre 
onnast  au  Comte  de  Geneve  une  somme  d'argent  que  furent 
nances  assex  convenables.  Et  par  celle  paix  o'j  eust  bataille, 
l  fireot  paix  en  male  voulonte  car  jamais  ne  s'etoyent  aimes 
e  amerent,  mais  ce  fut  au  comte  de  Geneve  um  faire  U  con- 
tent M).  Chacun  s'en  retira  en  «es  parties  et  le  comte  Pierre  se 
etirast  a  Morges,  oü  il  tint  cour  ouverte  buit  jours  et  puis 


")  La  Chronique  a  pour  mission  de  preparer  par  ce  recit  rentiere 
uj&ion  et  le  demembreroenl  des  elats  des  malheureux  comtes  de 
ieoevois.  Les  divisions  qui  se  mirent  daos  leur  faroille  häterent  ce 
noment.  Le  Comte  Guillaume  11  de  Genevois,  qui  parlageait  rautorile* 
ivec  son  frere  Humbert  en  Tan  1219,  s'ltait  mis  au  lieu  et  place  de 
•e  frere  dec^de",  au  de'triment  des  enfaos  qu'il  laissail,  Pierre  et  Ebal, 
es  neveux.  Pierre  £tant  mort  en  1250,  Ebal  revendiqua  sa  part  au 
dornte  de  Genevois.  11  refusait  a  son  cousin,  (Iis  de  Guillaume  II,  la 
|aali(6  de  comte  et  l'appelait  simplement  Rudolphe  de  Genevois,  comme 
in  cadet  de  famille.  Mais  les  moyens  manquaient  totaiement  ä  Ebal 
K>ur  faire  valoir  des  prlteotions  qui,  justes  en  droit  prive,  n'avaient 
>as  de  cbaoces  de  reussile  entre  parenls  ambitieux  et  ä  peu  pres  egale- 
nent  ruinös.  Les  relalions  de  parentä  cldaient  devant  les  motifs  d'in- 
iret.  Ebal,  qui  se  trouvait  a  Loodres  eo  1259,  oo  ne  sait  trop  com- 
nent  et  pourquoi ,  ä  moins  qu'il  ne  fut  alte  chercher  la  protection  dan- 
Nereuse  de  Pierre  de  Savoie,  son  cousin,  loi  ceda  celte  meme  annee 
lous  les  droits  qu'il  pou? ait  leoir  de  son  pere  et  de  son  frere  au  comte 
de  Genevois  pour  les  exercer  coolre  Rodolphe  et  les  sieos.  C'elait  un 
litre  de  plus  entre  les  mains  de  Pierre  et  dool  il  pouvait  au  besoin 
corroborer  d'autres  titres.  En  1260  Kodolphe,  comte  de  Geneve,  dot 
payer  &  Pierre  des  sommes  qui  se  coovertireut  comme  d'ordioaire  en 
?ages  ou  bypolhequea.  II  garda  eolr'autres  en  otage  ou  en  nantissement 
(out  ce  que  la  maison  de  Geueve  possedait  entre  le  Rhone,  des  Seyssel 
jusque  vers  Lausanne  en  passant  par  le  chemin  de  la  Cluse,  et  a  Jol- 
lens, a  Prilly ,  a  Lausanne,  ä  Graodvaux  et  ä  Grandcbamp. 
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ordonna  a  son  tresorier  et  a  ses  receveurs  d'avoir  finaoces,  et 
quand  il  fut  seur  de  son  payement,  un  jour  il  dem  an  da  toas 
les  chevalliers  et  autres  qu'il  avait  aroeoes  d'Englelerre  et  low 
les  guerdonna  grandement  d'argent,  de  draps  de  soye  et  dr 
laine,  d'barnois  et  de  chivaulx  et  les  renvoya  contens.  Elte- 
mercia  par  leltres  et  ambassadeurs  le  roy  et  la  royoe  d'Engle 
terre  et  porta  la  Gerretyere  toute  sa  vie.  Apres  avoir  prins  la 
nexessitä  de  son  ötre,  il  fit  edifier  en  ce  village  de  Morgen 
oü  il  print  plaisyr,  ud  cbasleau  assez  bei,  et  fit  amurer  le  vil- 
lage comme  il  est,  qui  paravant  etoit  pouvre  chose  et  duo 
village  en  fit  uoe  ville,  et  est  nommee  Morge  ä  cause  que  ud* 
petite  riviere  qui  s'appelle  Morge  court  au  plus  pres.  Et  aiasi 
il  fonda  quatre  places  eo  Vaudz  c'est  assavoir  Voiron ,  la  Coste, 
Saint  Andreren  d'Esperance  et  Saint  Saphorin  d'Ezoo  **). 

7.   Comment  le  Comte  Pierre  alla  vers  l'Empereur  vestu  mojrtie  dt 
soye  et  l'autre  moytie*  de  maille  de  aubergeon  et  cFacier. 

En  celle  saison  morut  l'empereur  Fr6d6ric  qui  ennen; 
mortel  etoit  du  comte  Pierre  de  Savoye  et  fut  eslu  ä  empereor 
le  duc  OttoD  de  Baviere  de  la  maison  de  Hil Ideberg  et  de  par 
sa  mere  il  etoit  de  Saxoigne.  Et  6toit  palatia  du  Rhin  *T).  Dooc 

36)  Champier  corrige  ici  la  Chronique  de  Cabaret  et  fait  obserter 
que  ces  places  ne  soot  pas  au  pays  de  Vaud:  »Semblablement,  ditil. 
fit  construire  quatre  belies  places  en  certains  lieux  du  Vienoois,  c'est 
assavoir  Voirons,  la  Cosle  Saint  Andre\  Saint  George  et  Saint  Sapbor  & 
dit  Saiut-Sanson. 

37)  Dans  aucuoe  autre  partie  de  la  Chronique  il  ne  regne  plus  d'iim- 
actitude  que  dans  tout  ce  qui  concerne  les  rtlations  de  Pierre  de  Sav«e 
avec  l'empire.  La  forme  et  le  fond ,  tout  est  romanesqne.  Od  sait  tt 
effet  que  l'empereur  Othon  de  Brunswick,  dit  le  Süperbe,  loio  de  §«• 
clder  a  l'empereur  Fr£d6ric  II,  lui  abandonoa  la  place  et  se  reim 
daos  ses  domaines  priväs.  L'empereur  dont  il  est  qoestion  ici  serail 
plutot,  si  la  chronique  6lait  obligee  de  tenir  compte  de  la  cbrooolcteie, 
Guillaume  de  Hollande  6lu  roi  des  Romains  en  1247.  L'histoire,  rectifjjM 
la  Chronique,  nous  apprend  que  le  Comte  de  Waldeck,  lieutenaat  m 
AUer  ego  de  Guillaume  de  Hollande  en  Germanie ,  octroya  a  Pierre  de 
Savoie,  en  1260,  le  protectorat  de  toute  la  Bourgogne.  Le  oeveu  de 
Pierre,  Richard  de  Cornouailles ,  61u  roi  des  Romains  apres  GuillauE* 
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se  mit  ä  venir  Cootremont  le  Rhin  pour  recevoir  les  hommages 
de  l'empire.  £(  vint  jusqu'ä  Bäle.  Quaod  le  comte  Pierre  sceut 
que  son  consanguin  etoit  empereur,  ü  se  print  ä  parlir  dont 
son  pays  füt  malcontent,  car  ils  doubterent  que  l'empereur  luy 
Gt  aucune  yengeance  tant  de  la  mort  du  comte  de  Nidau  comme 
de  la  priose  du  duc  de  Copinghen.  Sy  arraa  toutes  ses  gens 
de  coltes  d'acier,  et  sy  fit  faire  secreltement  pour  luy  une  robbe 
moitie  d'or  et  de  soie  et  moitie  d'aubergion  de  mailles  d'acier, 
et  ce  fut  du  les  destre  et  le  drap  d'or  et  de  soie  en  le  seuestre. 
Puis  alla  vers  l'empereur  lequel  le  rec.ut  moull  joyeuseroent  et 
le  redoubla  touchant  les  faits  d'armes  qu'il  avait  faits.  Et  le 
Comte  luy  demanda  la  confirmation  de  ses  seigneuries  que  ses 
antecesseurs  Empereurs  luy  avoient  autrefois  donne.  L'Empe- 
reur  convia  le  comte  Pierre  ä  chcre  lye,  car  il  le  savoit  de 
;on  sang  et  le  recut  sur  un  echaffaut  devant  l'eglise  de  Nostre 
Dame  de  Basle.  Quand  il  Teut  ouy,  il  lui  demanda  pourquoy 
il  portait  cette  robe  mi  partie  de  paix  et  de  guerre.  Le  comte 
Pierre  respondit;  oSainte  majeste,  vous  ne  pouvez  ignorer 
oque  mes  predccesseurs  et  moy  ne  soyons  partis  de  la  Seigoeu- 
»rie  de  Saxogne,    et  mon  grand  predecesseur  monseigneur 

0  Herold  de  Saxoigne  conquist  Savoye  et  aulres  pays,  et  de 
»ligne  en  ligne  nous  avons  conqueru  a  l'ayde  de  Dieu  et  de 
ol'espee,  et  soubs  votre  Service;  sy  porte  le  drap  d'or  pour 
»vous  hooorer  et  l'haroois  et  l'espge  pour  vous  servir,  et  pour 
>rooy  deflendre  encontre  mes  ennemis,  et  aussy  pour  conquester 
>de  mieux  en  mieux. a 

Quand  l'empereur  Olton  eut  ouy  ses  raisons,  il  le  prisa 
)lus  que  devant  et  de  fait  il  l'investit  de  tous  les  pays  et  de 
outes  les  terres  qu'il  tenoit  et  le  fit  vicaire  de  l'Empire  en  tous 
jays.  Quand  le  comte  Pierre  se  vist  en  la  grAce  de  l'empereur 

le  Hollande,  se  garda  bien  de  relirer  ceüe  faveur  ä  son  parent,  dont 

1  secondait  la  politiqae  ou  qoi  6fait  plutöt  an  Instrument  de  la  poli- 
ique  de  l'Angleterre.  Nous  voyons  Pierre  de  Savoie  ordonner,  comme 
epr&entant  de  Tempire,  ä  ses  chatelains  de  Moodon  et  de  Rue,  de 
roleger  le  couvent  de  Haulcret  ef  ses  dependances.  (Hisely,  carlulaire 
le  Haatcret.) 
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il  lui  dit:  aMonseigneur ,  voslre  majeste  me  pardonnera  si  je 
Jui  dis  aucunes  choses.«  —  Oy,  dttles  seurement.  —  »Mobs«. 
gneur,  il  eat  vrai  que  la  grace  Dieif  je  me  suis  aecru  de  paj* 
el  n'aj  point  souffert  a  mes  ennerois,  que  ils  m'aieot  foulle,  rt 
l'armure  et  l'espee  ont  616  ma  cooduitte.  Pour  ce  suis  an» 
veou  au  devant  de  votre  majeste.  Et  sy  mavoit-on  donne  ä  en- 
tendre  que  ne  m'investiriez  poiot  de  Cbabloys  et  d'Aouste,  d? 
de  Vaudz  ne  dea  autres  pays  que  mes  predecesseurs  onl  cod- 
quis  tant  eo  Ytallie  eomme  ailleurs.  Or  j'ay  trouve  le  contnir* 
doöt  je  vous  remercie,  sy  soyez  assure  que  je  vous  semraj 
de  corps  et  de  biens.  Et  l'empereur  le  mercia  e€  dist:  »Mob 
beau  cosin,  teuer  vous  pres  de  noua  et  vous  faisous  notre  coo- 
seillier.a  Sy  coranianda  au  chanceliier  qu'il  lui  fist  ses  lettre? 
de  son  envestement.  El  le  chanceliier  demanda  au 
que  luy  montrat  les  vieilles  lettres  de  son  envestement  por  pou- 
voir  faire  les  autres  dessus,  tant  de  Savoye,  comme  de  Siut 
et  de  Piedmont  et  de  tous  les  aulres  pays.  Et  adoncques  le 
comte  Pierre  print  sa  grande  esp6e  et  la  sacqua  hores  de  foar- 
reau  toute  nue  et  puis  dist:  » Monseigneur ,  le  chanceliier,  tejez 
ci  les  lettres  que  j'ay  de  mes  signeuries  a ,  et  puis  luj  monlri  le 
poromeau  de  l'espee  et  ly  dit:  nFeez  cy  le  sceau  aultre  lettre 
n'aye*        Et  le  cbancellier  se  print  &  rire  et  l'alla  dire  ä  1  Em- 

is)  La  Cbrooique  prend  a  lache  de  jostifier  et  d'expliquer  le  wo 
de  Petit  Charlemagne,  que  Ton  doona  ä  Pierre  de  Savoie  presque  dt* 
son  vivant.  Ce  n'esl  pas  en  effet  daos  les  oeuvres  de  llgialaüoo  f 
d'administratioD  que  brilla  le  comte  Pierre.  Ce  qai  nous  reste  de  In 
daos  ce  genre  est  peo  de  chose,  el  od  ne  peat  en  rien  comparer  cell 
aux  Capitulaires  de  Charlemagne.  En  quoi  il  s'approefaa  de  ce  grari 
homme,  c'est  en  profitant  babüemeat  comme  lui  de  l'&al  de  delabrewci 
et  d'abandon  oü  ^latent  toos  lea  pays  au  loa  r  de  son  he>ilage ,  pour  * 
les  approprier  et  de  les  assimiler.  C'est  bieo  rooins  dans  le  geoie  d> 
Pierre  de  Savoie  que  daos  les  miseres  de  l'Emptre  Germaniqoe  qm'r 
Taut  chercher  les  causes  de  ragrandissement  de  sa  maison.  II  ras 
habUement  ixtet  parti  de  cireonslances  qui,  desaslreuses  pour  d'autrr«. 
devinrent  favorables  pour  lui.  Au  reste  ses  armes  Tureol  bieo  plö 
riolimidation  et  l'appat  de  qoelqu'argenl  offert  ä  une  noblesse  Bour- 
guignone  roinee  et  poussee  ä  bout,  que  l'epee  et  la  guerre.   Od  v«J 


Digitized  by  Google 


avec  l'Histoire  de  l'Helvetie  occidentale. 


Iii 


>ereur  qui  n'eust  grande  joye  et  dict:  »Or  hty  faites  ses  pru- 
nieres  car  nous  les  luy  donnoos.a  Apres  quoi  l'empereur  se 
nit  ä  faire  collacion  de  vins  et  d'espices  et  en  s'esbattant  il 
lit  au  comte:  »Beau  cosin,  si  je  ne  vous  eusse  voulu  donner 
es  investitures  de  Chablays,  de  Vaudz  et  d'Aoste,  roais  que 
e  les  eusse  voulu  avoir  pour  moi,  que  eussiez  vous  fait?«  Le 
iomte  respondit :  »Je  vous  eusse  torne  le  cöt6  arm  6  et  l'esp6e 
;l  me  fusse  deflendu  jusqu'ä  la  mort  l'öpee  au  poing.  Et  je 
?usse  eu  un  avantage,  car  il  n'y  a  bomme  en  tous  nies  pays 
le  qui  je  ne  nie  tienne  si  seur  qu'ils  ne  vivent  et  meurent  avec 
rooi.  Et  l'Empereur  lui  dit:  »  C'est  bien  et  saige,  car  il  n'est 
pas  syre  de  son  pays  qui  de  ses  hocnmes  est  hay.« 

Le  comte  Tut  donc  rooult  en  la  gräce  de  I'Empereur,  mais 
une  grieve  raaladie  lui  vint,  tant  qu'il  print  conge  et  s'en  vint 
ä  son  pays  tout  droit  ä  Chiliion  oü  il  maladia  longtemps  et  ne 
pouvait  chevaucher  ni  sortir  bors  du  chastel ,  sinon  aucunes 
fois  qu'il  prenoit  de  l'air,  se  mettant  sur  le  lac,  en  une  nacelle. 
Et  ainsi  il  cogneut  sa  mort  et  la  ünement  de  sa  vie.  Sy  fit, 
ordonna  son  testament  et  son  lex.  Apres  que  Monsetgneur  Phi- 
lippe de  Savoye  eul  laisse  les  benefices  de  l'Eglise  qu'il  tenoit1»). 

que  to  chroniquear  sait  son  Tile-Live ,  car  la  repoose  qu'il  met  dans  la 
bouche  de  Pierre  est  presque  Ii  iura  lernen  l  celle  de  Brermus  aux  aro- 
bassadeurs  Romaios.  L'allusion  au  porameaa  de  l'epee  est  aussi  em- 
pruntee  a  la  legende  de  Charlemagne,  „leqael  scellait  ses  lettres  et 
mtssives  de  la  pomme  de  son  epee  et  disait,  montrant  la  lame:  „Fofcy 
man  sein0  et  voita  U  fer  qui  le  fera  recpecter.« 

On  ne  saurait  trop  faire  atteotion,  pour  expliqaer  la  oaissance  et 
l'accroisseraent  de  quelques  pays  a  la  fio  du  treizieme  siecle,  comme 
la  Suisse  et  les  dtals  de  Savoie ,  a  l*4lat  pr&caire  ob  se  trouvaient 
loa  les  les  grandes  monarchies  de  l'Eorope  et  avaot  tout  l'Empire  d'Alle- 
magne.  Rodolphe  de  Habsbourg  qui  releva  cet  empire,  £tait  parli  de 
plus  bas  que  Pierre  de  Savoie  et  U  n'avait  pas  comme  lui  l'altiance 
du  rot  d'Angleterre,  qui  lui  fut  d'une  inconlestable  utilile,  bien  qu'elle 
n'ait  pas  deptoyä  ses  eflets  d'une  maaiere  aossi  ostensible ,  aussi  spon- 
taoee  et  aossi  desinteressee  que  le  chrooique  du  comte  Pierre  le  donne 
a  entendre. 

»)  Le  testament  public  da  comte  Pierre  est  du  6  roai  1S68.  Dans 
cet  acte  U  remel  aux  eufans  da  comte  de  Genevois,  soncttbiteur,  2000 
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8.    Comment  monseigneur  Philippe  de  Savoye  laissa  les  bencfictt 
et  epousa  la  comtesse  de  ßourgogne  ä  Salin*"). 

Durant  le  temps  que  le  comle  Pierre  etoit  malade,  Pap? 
Innocent  manda  messire  Philippe  soo  neveu,  luj  disaot:  »Que 
trop  etoit  mal  fait  que  oe  se  etoit  fait  prestre  car  il  tenoil  io- 


marcs  sur  les  10,000  qu'ils  lai  devaieot  par  lacte  de  1250.  »Glnereii« 
illusoire ,  dit  Mr.  le  professear  Hisely,  aumdoe  humiliante  et  saus  otj- 
lite"  reelle.  Sans  nous  permettre  de  juger  les  intentioos  d*un  creanrier 
qui ,  ä  l'arlicle  de  la  mort,  allege  la  charge  d'un  d^bileur  qo'ii 
a  rome* ,  nous  demanderons  si  Pierre  de  Savoie ,  apres  avoir  si  toog- 
lerops  sacrifie  ä  l'ambition  de  fooder  un  6tat  puissaut,  a  pa  se>ieasemeoi 
pense  ä  faciliter  aux  comtes  de  Geoevois  les  moyens  de  s'acquitter  et 
de  recouvrer  les  chäleaux,  les  fiefs  et  les  domaines  doot  ils  avaiem 
ei^  döpossädös.«  (Les  comtes  de  Genevois  et  de  Vaud.  Tom.  II  des  me- 
nioires  de  Unstitul  de  Gendve  pag.  73.) 

Quant  ä  sa  succession,  Pierre  en  fit  deox  parts :  1.  Beatrice,  sa 
611e  unique ,  mariee  au  Dauphin  de  Vieonois,  fut  heriüere  des  domaioe> 
daus  le  Pays  de  Vaud,  c'est  ä  dire  de  ses  acquisitions  faites  en  divers 
temps,  le  fruit  de  son  propre  labeor.  2.  Philippe,  frere  de  Pierre,  eut  lc 
com (6  de  Sayoie  proprement  dit  et  les  droits  sur  le  chaieau  de  Geoeve. 
qui  elaieol  n£cessaires  ä  Pherilier  de  Savoie  pour  la  poursuite  des 
plans  politiques  de  cetle  maison.  C'etait  lä  un  point  important,  an  le- 
vier  dont  le  nouveau  comle  avait  besoin.  Au  fait  Philippe  finit  par 
avoir  toute  la  succession  de  soo  frere  Pierre,  mcme  les  domai- 
nes  du  Pays  de  Vaud  dont  Beatrice  ne  paratt  pas  avoir  jamais  joei. 
En  un  mot,  on  voit  clairement,  en  depit  de  ce  partage  d'beViUce  pte 
apparent  que  reel,  un  plan  tres  fortemeot  U6  et  babilemeot  concu  pour 
concentrer  dans  la  meine  roain  tous  les  domaines  de  la  maison  de  Sa- 
voie et  entr'aulres  pour  souder  et  fusiouner  les  lerres  Romaudes  de 
l'Helvetie  occidentale  avec  le  comle*  palrimonial  de  Savoie  propremeci 
dit.  Ce  plan  se  poursuivait  en  menie  temps  que  se  pr£parail  lvaoneiiou 
du  Faucigny  et  du  Genevois. 

*°)  Le  rt'goe  du  comle  Philippe,  successeur  du  comte  Pierre,  est 
ä  peine  eutrevu  et  6bauch£  dans  la  Chronique  de  Savoie  et  dans  Cham- 
pier.  On  dirail  ä  les  lire  qu'il  ne  fut  signalä  par  aucun  äveoemeot. 
Iis  abonderent  pourtant,  mais  ils  furenl  presque  tous  malbeureux  et 
le  chroniqueur  a  preTe>4  taire  ce  que  d'ailleurs  il  ne  pouvait  pas  suffi- 
samment  coroprendre  et  expliquer.  Paradin  a  M  plus  vrai  quaod,  ea 
parlant  de  ce  regne  et  de  ses  calamites,  il  ajoute:  »Jamais  homme  qoi 
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duement  les  benefices.  de  sainle  Eglise.  Pourquoi  il  lui  com- 
mandait  que  dedans  un  an  il  eut  ä  recevoir  iceui  sacr£s  ordres 
selon  les  degräs.  Et  adhonc  raessire  Philippe  rgpondit  hardi- 
ment:  »Pere  Saint,  en  cesjours  que  ceux  qui  vous  etoienl  con- 
Iraires  tenoient  le  patrirooine  de  l'Eglise,  vous  me  donnates  ä 
tenir  en  commande  l'Archevescbe  de  Lyon  et  celui  de  Valence 
pour  soutenir  mon  estat  es  guerre  que  je  faisais  pour  vous  et 
l'eglise.   J'ai  fait  venir  ä  votre  obeyssance  les  rebelies  de  l'Eglise, 


a  port6  rhabit  d'e>lise  et  a  vesca  da  bien  du  crucifix  longuement,  ne 
prospere  apres  avoir  laisse"  le  dit  habit.  Le  comte  Philippe  n'eut  grande- 
ment  plaisir,  apres  avoir  el6  pourvu  des  digniles  archiepiscopales ,  de 
s'etre  fait  grand  en  temporalilä.« 

Rappeions  brievement  que  Philippe  Tut  battu  par  Rodolphe  de 
Habsbourg.  L'avenement  de  ce  seigoeur  a  l'empire  rendait  la  partie  trop 
inegale.  »Entre  le  Roy  de  Almaigoe  et  le  counte  de  Savese  a  grand 
guerre  el  oot  la  gent  du  Roy  gasie*  grand  parlie  de  la  terre  du  comte,* 
Cesl  aiusi  que  s'exprime  le  message  par  lequel  en  1481  le  roi  Edouard 
d'Anglelerre  est  instruit  de  la  mort  par  accident  d'Harlmao,  fils  de 
Rodolphe  de  Habsbourg,  jeune  prince  auquel  sa  (ille  ölait  fianc^e. 
Philippe  fit  avec  lui  en  1283  une  paix  par  laquelle  la  maison  de  Savoie 
abandonoait  toutes  ses  conqueles  au  coeur  de  I'Helv&ie.  A  grand  peine 
cooservait  eile  le  Pays  de  Vaud,  et  un  avooe"  imperial  protegeait  rEveche" 
de  Lausanne  conlre  les  tentatives  de  Philippe.  La  main  de  Rodolphe 
s'lfendait  josqu'aux  portes  de  Geneve  poisque  le  paissant  sire  de 
Prangins,  qui  possldait  Nyon,  lai  faisait  hommage  de  ses  fiefe. 

11  est  facile  de  comprende  quelle  Energie  dut  donner  aux  comtes 
de  Geneve  et  a  d'autres  petils  princes  annihiläs  oo  amoindris  par  les 
comtes  de  Savoie,  Tappoi  aussi  inattendu  qu'involonlaire  que  vint  leur 
donner  Rodolphe  de  Habsbourg.  Ce  roi  des  Romains  sut  habilement 
tirer  parti  des  griefs  et  des  rancunes  de  ces  seigneurs.  Ainsi  noos  le 
voyons,  dans  one  charte  du  22  juin  1283,  publice  par  le  professeur 
Kopp  dans  son  histoire  de  la  confederation  8ttisse,  toro.  2,  pag.  360, 
idresser  un  appel  au  comte  Amldle  de  Genevois  pour  lai  recomman- 
der  les  droits  de  l'empire  contre  le  comte  de  Savoie.  »  Voulant  ramener 
»ä  noos,  dit-il  dans  ce  document  caracteristiqoe ,  et  faire  rentrer  ä  la 
)  Coaronne  les  droits  et  les  biens  de  l'empire,  que  le  comle  de  Savoie 
,a  asurpes  des  longterops,  et  venger  des  injures  failes  ä  dos  vassaux, 
,  oous  avous  marche*  contre  lui  avec  des  troupes  nombreosees.  Noos 
,  ne  mettrons  bas  les  armes  qu'apres  l'avoir  reduit  et  ramene  au  de- 
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et  vous  est  advis  que  vous  ne  savez  plus  ä  quoi 
Pourquoy  vous  me  voulez  maiotenant  oler  mes  beoeiicea-  Or 
prenez  les  et  les  doonez  a  qui  il  vous  plaira,  car  le  cömte  o> 
Savoie  mon  frere  a  assez  pour  eolrelenir  moi  et  rooo  etat.  Et 
se  vestit  alors  messire  Philippe  en  cotirle  robbe  en  ronr  e> 
Romroe  et  s  eil  viat  en  Savoie  avec  messire  Arne  son  neveo.  it 
plus  grand,  bei  et  jeune  Chevalier  qui  se  peut  alors  troover. 
et,  pour  ce  l'appela  ton  le  grand  Comte. 

Ä  voir.  Noas  te  requerons ,  par  la  fidditf  que  tu  dois  4  l'Empire ,  de 
„doqs  aider  a  faire  renlrer  les  biens  qui  lai  apparlienoeot.  De  oAt« 
Äcdl6  doqs  oe  fabandounerons  pas  daos  la  defense  de  tes  droit«  et  m« 
w  renverrons  jusqu'a  cent  cavaliers  auxiliaires.  II  n'y  aora  pas  de  pau 
„  enlre  nous  et  le  comle  de  Savoie  saus  que  tu  y  sois  compris.  Dow* 
„au  camp  de  Payerne,  le  10  juillel  le  dixieme  annee  de  oolrc  regne 
On  voit  par  ce  rescript  que  Rodolphe  de  Habsboorg,  se 


(l  ld  1JllTJlCLJ.  ...  ,   ©mme  qui  nignoraii  no 

da  pass6,  mellait  ä  profil  les  griefs  da  comte  de  Geoeve  coolre  k 

j_  e  : _     rk-  la  vüIa  Ha  Pavprnp  tint  scul  lüoi^  coolr 


comte  de  Savoie.   On  sait  que  la  ville  de  Payerae  ünt  sept 
Rodolphe.   On  Iii  dans  le  Codex  Epütolari*  Rodilphi  /.  R 
Regt»:  »  Rodulphus  Rex  obsedil  Pateruiacum  et  aedificavit  eil 

tiones  et  domos;  deinde,  circa  na  ü  vitalem  Domioi  (Decembre  1*3 

rex  composiliooem  fecil.«  Mais  en  faisanl  la  paix  qui  samt  la  re*Ufc- 
lion  de  Payerne,  Rodolphe  paratl  s'elre  peu  souveou  de  lappoi  quJ 
avail  promis  au  comte  de  Geneve  dans  uo  moment  oü  il  avait  besn* 
de  ranimer  ses  rancunes.  II  se  contenta  de  reprendre  ce  qui  etaü  a  s 
convenance  dans  les  pays  Romands  qui  avaient  subi  rinfluer~ 
sienne  aux  couüns  de  VHelveHie  alteroanique,  Moudon,  Moral, 
il  prit  quelques  süretes  et  se  r^serva  quelques  points  dans 
Romande  jusqu'aux  portes  de  Geneve,  du  cdt6  de  Nyon.  IIa 
generale  il  abandoone  le  Pays  de  Vaud  et  le  Genevois  a  VI 
savoisieone.  C'etait  un  partage,  one  cote  mal  laillee  enlre  les  den 
asceudents  rivaux  des  maisons  de  Habsboorg  et  de  Savoie,  Les  ieter- 
mediaires  fureol  sacrifies  comroe  il  arrive  dans  ces  cas-la.  Le  ded* 
de  la  maison  comlale  de  Geneve  suivail  sa  pente  fatale. 

En  Kalie  la  maison  de  Savoie  n'&ait  guere  plus  heurense  cae** 
Charles  d'Aojou ,  qui  travaillait  a  assujeiir  loute  la  peoinsule.  Philippe, 
vieux  et  malade,  voyait  encore  ses  neveux  se  disputer  sa  socce*** 
de  son  vivant,  et  il  eHait  oblige  de  cousuller  Edouard  I,  roi  dAa* le- 
terre  et  sa  mere  Eleonore,  pour  savoir  qui  il  devait  nommer  corol*  b 
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Taot  chevaucha  messire  Philippe  qu'il  arriva  droit  ä  Chil- 
Hon ,  la  oü  il  trouva  le  comte  Pierre  malade  et  lui  räcita  son 
aflaire.  Si  envoja  le  comte  Pierre  ä  la  comtesse  Alice  de  Bour- 
gogne pour  lui  dire  que  par  despense  obtenue  du  pape  se  pourroit 
cootracter  mariage  entre  messire  Philippe  deSavoie  et  eile,  ce  qui 
fut  fait  et  accompli  au  chateau  de  Salins.  Et  des  lors  fut  messire 
Philippe  appele  comte  de  Bourgogne  ä  cause  de  sa  ferame  Alice. 

9.    Comment  le  comte  Pierre  de  Savoie  mourut  et  fut  se'pulture 

dans  Vabbaye  de  Haute  combeu). 

Apres  que  messire  Philippe  fut  ainsi  mariö"),  le  comte 
Pierre  soo  frere  affbiblit  tellement  par  la  maladie  qu'il  connut 


Savoie  apres  lui.  II  signifiait  a  ses  neveux  qu'ils  eassent  ä  s'abslenir 
de  tout  acte  d'hentier  avant  d'avoir  coonu  I'inteotion  du  roi  d'Aoglelerre 
(Lunig,  Codex  Italiae,  diplom.  I,  601—603.)  Ceci  pourrait  bien  confir- 
mer  oolre  hypothese  sur  les  relalioos  poliliques  des  deux  cours. 

*l)  Pierre  de  Savoie  mourut-il  a  Chilloo,  comme  le  dit  la  chroni- 
qoe?  Mr.  Cibrario  le  fait  mourir  lä  daos  son  deroier  ouvrage  (1852). 
D'autres  historiens  le  font  mourir  eo  Dauphine*  au  retour  d*un  deroier 
voyage  eo  Italie.  Son  tes  tarnen  t  est  du  6  mai  1268.  II  laissa  ä  sa  Tille 
uniqoe  une  part  plus  grande  en  apparence  que  celle  enonc^e  par  la 
chronique,  bien  qu'effecti  veraent ,  comme  nous  Pavons  vo,  il  la  sacrifiAt 
ä  la  grandeur  future  de  la  maison  de  Savoie  pour  laquelle  il  avait  taut 
travailte.  Quoi  qu'aucune  loi  n'iolerdit  aux  femmes  de  regner,  et  que 
rieo  de  semblable  ä  ce  qu'on  appelle  la  loi  salique  ne  fut  reconnu  en 
Savoie;  bien  qo'au  contra ire  ce  pays  fut  plutöt  re*gi  par  les  priocipes 
du  droit  Boorguignon  qui  n'excluaient  pas  les  femmes  des  flefs  nobles, 
Pierre  par  son  testament  posa  les  bases  d'une  loi  feodale  qo'il  jugeait 
plus  propre  a  augmenler  la  puissance  de  sa  famille  en  concentrant  dans  une 
seule  main  masculine  les  domaines  de  Savoie  doot  il  poovait  disposer. 

*2)  Philippe  de  Savoie  etait  depuis  plus  de  vingt  ans  dans  l'öglise 
et  portait  le  titre  d'archevdque  61  u  de  Lyon,  quand  il  renlra  dans  le 
monde  et  dans  la  vie  laique  par  reffet  de  l'arrangement  combine*  entre 
loi  et  son  frere  Pierre  qui ,  an  reste,  avait  fait  de  meme.  Ce  fut  un 
an  environ  avaot  la  mort  du  Petit  Charlemagne  qu'il  epousa  Alice,  com- 
tesse palatine  de  Bourgogne ,  veove  de  Hugues  de  Chalons  et  mere  de 
la  seconde  femme  de  Hartman  le  jeune,  comte  de  Kyboorg.  Au  reste 
bien  qu'il  fut  exteneurement  dans  l'Eglise,  Philippe  n'avait  pas  recu 
les  ordres  sacr^s.   »Selon  Tabus  de  ces  terops,  dit  Cibrario,  les  granda 
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que  sa  mort  etoit  bien  prochaioe.  Potirquoi  il  ordonna  par  soo 
lestament  que  sa  fille,  femme  du  comte  d'Albonnoys,  oe  dal 
point  beriter  apres  lui  la  Comte  de  Savoie.  Ains  voulut  que 
messire  Philippe  son  frere  heritat  en  hicelluy  comte,  et  con- 
manda  luy  bailler  I'annel  de  St.  Maurice ,  pour  6!re  porte  par 
lui  et  s es  successeurs  en  grande  rtverence.  Et  ordonna  ä  m 
fille  Constance,  femme  du  comte  d'Albonnoys,  une  somme  d'ar- 
gent  outre  son  manage  qui  ja  pay6  esloil.  Etant  ce  fait  ü 
tres  passa  en  Tan  de  grace  M.G.C  LXVIll,  et  fust  porte  ä  Haute- 
Combe  oü  il  gist. 


XI.  Chronique 

du  comte  Philippe,  et  comment  il  voulut  que  son 
second  neveu  Arne  ful  comte  apres  luy"). 

Quand  il  eut  fait  faire  au  lieu  de  Salins  un  grand  et  soles- 
nel  obseque,  le  comte  Philippe  cbevaucba  droit  en  Savoie  dod 


benefices  ecclesiastiques  servaient  d'apanages  aux  cadels  des  maisoa? 
souveraines.  Philippe  etait  archev£que  elu  de  Lyon  uniquemeot  poar 
jooir  de  la  souverainete*  tempore  .le  de  cette  viUe  (et  d'une  parüe  ds 
Lyounais,  ce  qui  lui  valait  puissauce  et  riehesse.11 

w)  Ce  que  va  nous  dire  la  chronique  des  disposittons  dernieres  da 
comte  Philippe  est  erroune*  en  plusieors  poiols.  D'abord  il  ne  laissaii 
pas  trois  neveux,  mafe  seulement  deux  et  un  petit  neveu ,  Philippe, 
ffls  de  Thomas  III,  decede  avanl  le  comte  Philippe.  Le  de  bat  pour  u 
succession  Itait  dooc  enlre  ces  deux  neveux  Arne*  et  Louis.  11  faftut. 
pour  empecher  la  guerre  entre  ces  deox  freres,  l'interveuüon  de  Har- 
Kuerite  de  France,  leur  parente,  veuve  de  Sainl-Louis  (1283).  Apre« 
la  mort  de  Philippe,  la  lutte  recommenea  plus  vive.  Louis  de  SavoieT 
Tun  des  plus  intrepides  Chevaliers  de  la  deruiere  croisade  de  Saioi 
Louis  en  Afrique,  se  pretendait  desherile'  parceque  son  oncle  ne  I* 
avait  laisse*  que  le  Pays  de  Vaud,  örige*  pour  lui  en  baronie  infeotiee 
au  comte  Arne*  son  frere.  En  suite  dvun  arhitrage  celui-ci  dut  ceJer 
eo  1287  a  Louis  toute  la  rive  Savoisieone  du  lac  Letnan,  Thonoo. 
Evian,  la  Tour  de  Vevey,  afin  d'arrondir  sa  portion.  Le  domaine  de 
Savoie  etait  demembre:  deja  coolre  la  volonte  du  comte  Pierre,  tarnt  il 
est  vrai  que  la  force  des  «Sveoemeols  et  les  passious  des  hommes  >ooi 
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l  fut  fait  sans  contradiction  comte  paisible ,  et  maintiot  son 
jay»  en  bonne  paix  et  prospente.  Et  en  tout  son  lemps  ne 
rouva  personne  qui  lui  flt  guerre.  Advint  qu'apres  quelques 
jus  ce  comte  se  maladia,  en  teile  maniere  qu'il  cogneut  sa  fin 
approcher.  Et  atlendu  qu'il  n'avoit  nnl  enfant  de  la  comtesse 
Alice,  il  voulut  faire  son  testament.  Et  ordonna  messire  Am*, 
son  neveu,  qu'il  avoit  nourri,  lequel  etait  second  fila  de  son 
frere  Thomas,  pour  etre  comte  de  Savoie,  aeigneur  d'Oate  et 
aussi  marquia  en  Ytallie.  Dont  pour  cette  cause  ordonna  qu'il 
out  l'anneau  de  St.  Maurice.  Puis  ordonna  que  son  autre  neveu 
Thomas  (III) ,  qui  etoit  premier  n6  de  son  meme  frere  Tho- 
mas (II),  tiendrail  toute  ia  baronnie  et  terre  qüe  avoit  conquete 
en  Piemont  le  grand  conte  Thomas  (I)  son  ayeul,  pere  d'icel- 
luy  comte  Philippe.  El  estoient  les  terres  que  le  comte  Pierre 
avoit  autrefois  tenues  pour  son  partaoige.  Et  ä  son  tiers  ne- 
veu Loys,  frere  de  messire  Arne  et  de  Thomas,  lequel  etoit 
plus  jeune,  donna  Ia  baronie  de  Vaudz  et  plusieurs  autres  bons 
ehasleaux  en  Beaugeys  et  Verrois. 

plas  fortes  que  les  dispositions  dernieres  des  fondateurs  de  monarchies. 
Ce  qui  reodit  Arne"  accomodant,  c'est  qu'il  avait  besoin  des  services  et 
de  Ytpte  de  son  frere  Louis  conlre  la  maison  de  Habsbourg  d- un  cdle\ 
et  de  l'autre  contra  le  Dauphin  de  Vieonois,  comte  d'Albonnais,  gendre 
du  comte  Pierre,  qui  reclamait  conlre  le  testament  qui  desheritait  sa 
femme  et  qui  commencait  des  lors  ces  terribles  guerres  qui  absorberent 
uo  moment  toutes  les  forces  des  prioces  de  Savoie. 

Le  comle  Arne"  ne  se  mootra  pas  moius  prudent  en  ahandoooant  ä 
son  oeveu  Philippe,  fiis  alne*  de  son  frere  Thomas  III,  (le  meme  auquel 
la  couroone  de  Savoie  aurail  do  ecboir,  en  d£pit  des  lestamenls  du 
comle  Philippe,  si  le  droit  de  representation  a  rionut  avait  deja  6te 
admis  alors  comme  il  le  fut  un  peu  plus  tard) ;  en  lui  abaudoouant  de- 
finilivemeut  le  Piemont  deja  concöde  precödemmet  a  son  aTeol  Tho- 
mas II  Thomas  III  devait  le  lenir  en  fief  soos  Thommage  du  comte 
Ame\  son  oocle.  Ce  meme  Philippe,  en  epousant  en  1301  Isabelle  de 
Villehardouio ,  princesse  d'Achate,  renforva  les  esperances  de  sa 
maison  quant  a  la  succession  du  Irene  de  Couslantinople.  Isabelle  des- 
ceadait  d'ao  des  barons  francais  qui  aecompagnerent  Baudouio ,  comte 
de  Flaodre,  a  cette  quatrieme  croisade  qui  se  termioa  si  singulierement 
par  la  foodation  d  un  empire  laün  en  Orient. 
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Moult  desdaigne  fut  messire  Thomas,  premier  neveu  du 
romte  Philippe ,  contre  luy  pour  ce  qu*il  avoit  institue  cont? 
de  Savoie  son  frere  Am6  et  non  pas  luy.  Pourquoy  le  comi? 
Philippe  fit  venir  devant  luy  tous  les  trois  frere i  el  leur  dk. 
»>Je  veux  que  incootinent  vous  trois  teniez  mon  testamcnt  aiati 
que  jay  ordonne,  autrement  celui  qui  ne  le  voudra  ratlifier  j# 
le  prive  de  sa  terra  et  la  donne  aux  deux  autres.«  Messire  Tho- 
mas vojant  que  tel  etoit  le  bon  plaisir  de  son  oncle  ne  vookt 
plus  aller  ä  l'encontre.  Apres  cela  mourut  le  comte  Philipp« 
en  grande  contrition,  Tan  de  grace  M.  C.C.  LXXXV"). 


XII.  Chronique 

de  Am6  dit  le  Grand"). 

Apres  la  sepullure  de  leur  oncle,  les  trois  freres  prioreol 
rhacun  de  leur  cöte.  Messire  Thomas  s'en  alla  droit  en  Pie4- 
naont  oü  nous  le  laissons  avec  sa  genealogie  et  son  fils  Philippe 

——————  4 

**)  Le  comte  Philippe  mourut  au  milieu  du  mois  d'aoot  de  Tao  IttS, 
sans  avoir  declarä  posiüvemeol  auquel  de  6es  neveux  il  laissait  rberi- 
dile"  des  E(ats  de  Savoie.  Arne"  V  prit  les  devaols  et  se  fit  preier  stt- 
roent  de  fidllUe*  par  les  Genevois  pour  le  chateau  que  les  comtes  de 
Geneve  possädaient  dans  cette  ville.  L'Evequede  Geneve,  Robert,  et  es 
meme  teinps  que  loi  l'lveque  de  Lausanne,  Guillaume  de  Champveot, 
fit  revivre  d'anciens  griefs  conlre  la  maisoo  de  Savoie,  protestereu 
coolre  les  (eodances  envabissantes  du  nouveau  prioce  qui  dlbolait  «Tot? 
mauiere  si  alliere.  Celui-ci  voyant  qu'il  avait  trop  tot  de>oite  sa  pob- 
tiqne ,  jugea  prudent  de  reculer  pour  le  moment.  Le  trait£  de  1284  ie- 
tablit  les  choses  comme  elles  etaient  avaot  J'usurpation  du  nweu 
comte  de  Savoie. 

*5)  Le  regne  d*Am£  V ,  le  grand  Comte ,  ne  Tut  qu*une  perp&of  He 
guerre  avec  les  Dauphins  du  Viennois,  et  leurs  allils  les  comle»  6t 
Geneve,  les  sires  de  Gex  et  de  Faucigny.  Tous  ces  adversaires  s'üoi- 
saient  contre  la  maison  de  Savoie  parcequMls  se  pr^teodaienl  le«es  par 
l'ordre  de  succession  6(abli  par  les  comtes  Pierre  et  Philippe.  Bealncf 
dame  de  Faucigny  et  fille  unique  du  comfe  Pierre,  marine  au  dauphjo  is 
Viennois,  souffla  durant  toute  sa  vie,  qui  fut  tres  longue,  le  fea  de  U 
discorde  enlre  les  Dauphins  et  les  comtes  de  Savoie.   Les  comte*  de 
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qui  fut  prioce  de  Ja  Mor6e;  de  meme  sod  frere  Loys  qui  sen 
alla  en  son  Pays  de  Vaulx  oü  il  fit  des  vaillaotises  qui  sont 

Geneve  intervenaieot  natorellement  conlre  la  maisoo  de  SaToie  parce- 
qu'iis  voyaienl  avec  terreur  leur  puissance,  deja  bieo  compromise  par 
remancipation  (oujours  croissante  de  la  cil6  6piscopale  de  Geoeve, 
batlue  fortemeol  eo  breche  par  le  comte  de  Savoie,  qui  occupait  le  cha- 
leao  de  File  öleve'  dans  le  Rhone  par  les  comtes  de  Genevois.  Arne*  II, 
comte  de  Geneve,  qui  avait  succ&Je*  eo  1280  a  sod  frere  Aimoo ,  avait 
obtenu  de  Bäatrice,  fille  du  comte  Pierre,  la  levöe  de  I'hypolbeque  qoe 
la  maison  de  Savoie  avait  sur  ce  chateau  aiusi  que  sor  ceux  des  C16es 
et  de  Rue  depuis  les  succes  du  petit  Charleraagoe  sur  les'  comtes  de 
Geoeve.  Arne  V  de  soo  cole  conleslail  le  droit  de  Bealrice  ä  donner 
tnain  lev^e  de  cette  hypotbeque.  De  lä  le  däbat  dopt  la  cbrooiqae  re- 
Irace  avec  assez  d'exactitude  les  principaux  incidenls. 

La  positiou  de  la  eile  de  Geneve  au  milieu  de  ce  couflit  e'tait  bien 
difficile,  surtout  quand  eile  venait  ä  avoir  pour  Eveque  un  pr&at  de 
la  famille  meme  des  comtes  de  Geneve,  comme  l'Eveque  Robert,  qui 
favorisait  Arne*  II,  son  cousin ,  contre  la  maisoo  de  Savoie.  Le  comte 
Arne'  V  se  prösentait  comme  dlfeoseur  des  libertes  de  Geoeve  cootre 
les  usurpations  des  Eveques  et  des  comtes,  et  les  bourgeois,  qui  ai- 
maieot  mieux  eo  ce  momerü  uo  protecleur  un  peo  loiotaio  et  passable- 
ment  puissant,  que  deux  mattres  im  medial«  donl  les  inlerels  se  trou- 
vaient  momentan£ment  uots  par  uo  pacte  de  famille ,  ouvraieot  eo  quel- 
que  sorte  ä  Arne*  V  les  porles  de  leur  ville.  C'est  ä  l'aide  de  ces  cir- 
constances  qu'il  y  eotra  en  Sept.  1285,  et  qu'il  jura  de  proleger  les 
fraoebises  de  la  cile\  En  vain  PEvöque,  le  comte  de  Geneve  et  lo 
Dauphin  voulureul  ils  repousser  cette  intrusion  faite  sous  couleur  de 
d6Iivrance.  Arne*  V  prävalut,  et  un  chatelain  Savoyard  remplaca  le 
chalelain  de  l'Eveque  dans  le  chateau  de  nie.  II  y  eut  plusieurs  treves 
et  paeificatioos  successives  mönagees  par  les  voisins.  Mais  les  causes 
d'ioimilie*  elaient  trop  vives  pour  que  de  lelles  paix  fusseot  durables 
Mr.  Edouard  Mallet ,  docteur  eo  droit ,  dans  son  excellent  memoire  sur 
le  Pvuvoir  que  la  maison  de  Saroie  a  ex  er  et  dans  Geneve  a  monlrl 
comment  Pierre  de  Savoie  fut  le  premier  fauteur  du  mouvemeot  com- 
munal  dans  Geneve  des  1263 ,  et  comment  il  fit  avec  les  eiladius  un 
lrail6  par  lequel  il  s'eogageait  ä  les  prot6ger  et  les  de7endre.  Le  comle 
Arne*  V,  marcbaol  d'un  pas  plus  assure*  dans  la  voie  ouverte  par  le 
petit  Chariemague,  conslitua  la  vraie  commune  Genevoise  qui  fut  uoe 
rlvolutioo  polilique  des  ciloyens  conlre  le  pouvoir  de  leur  Eveque,  lequel 
avait  perdu  le  caractere  d6sinte>esse\  benin  et  protecleur  qu'il  avail 
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reciteea  es  cfaronicques  qui  en  sont  faitea").  Relourneray  don 
seulement  ä  parier  du  Comte  Am6  et  de  aea  faita.  II  espousa 
dame  Sibille  deBeaugie,  qui  ealait  d'un  trea  bon  pays  joigoaut 
au  aien,  et  la  noce  fut  faite  a  Chambery  avec  hoooeur  et  Hesse. 
Et  eurent  un  fila  appele  Edouard,  de  la  nativite  daquel  lei 
barons  de  Savoie  fireot  grande  feate.  Et  un  an  aprea  eurer: 
un  autre  fils  nomme  Am6,  et  aprea  troia  filles  dont  la  lier« 
appelee  Agn6s  fut  espousäe  au  comte  Guillaume  de  Gene>f. 
(Test  pour  cette  lignee,  qui  leur  etait  aurveoue  apres  loogue 
sterilile,  que  le  comte  et  la  corolesse  fonderent  ä  Cluguj  k 
aainct  couvent  des  six  enfans-  Innocens. 

Environ  ce  temps  lä  le  Dauphin  de  Viennoia,  qui  etait  allie 
avec  le  comte  de  Gen6ve,  manda  deffier  le  comte  Arne  de  Sa- 
voie. El  quand  il  se  vit  ainsi  defGc,  il  manda  incontineot  sei 
frerea  et  d'abord  Loys  aeigneur  de  la  baronie  de  Vaud.  Inf 


aux  premiers  siecles  de  l*6ptscopat.  Les  Genevois  £taient  mainleoam 
entre  deux  tyranniea  immldiates,  celle  ploa  brutale  des  comtes  de 
Geneve,  qüi  n'avaienl  jamaia  pa  preodre  leur  parti  d'etre  sans  pouto.-r 
dans  la  cil6  dont  ils  (enaient  les  alenloora,  et  celle  plus  astuciea*?, 
plus  diplomatique  de  FEveque  qui  ae  ressentait  dea  maox  scaadaleui 
qui  afnigeaienl  encore  l'eglise  romaioe  en  de*pil  dea  r&ormes  de  Gre- 
goire  VII  et  d'Iouocent  III. 

*6)  Le  comte  Philippe  donna  le  Paya  de  Vaud  ä  aon  nevea  Loais, 
par  un  acte  du  17  Decembre  128*.  Mais  Louis  ne  paratt  pas  a'elre 
accomodö  de  ce  legs  sans  essayer  de  protesler  contre  ce  qu'il  envisi- 
geail  comme  un  passe-droit.  II  s'allia  avec  Ame'däe,  comte  de  Geaeie, 
qui  avait  les  meines  griefs  que  lui  contre  les  allures  souveraioes  d'Ame  V. 
Probablement  qu'avant  cette  alliance  le  comte  de  Geneve  avait  laut  se 
conditions  au  comte  Louis.  Quoiqu'il  en  sott,  apres  uoe  decisioo  ar- 
bitrale  rendue  ä  Lyon  le  14  janvier  1286 ,  la  paix  fut  r^tablie  entre  les 
deux  fröres.  Le  comte  Arne"  V  fit  remise  de  ses  resseuüments  ä  tm 
qui  avaient  adhe>e"  au  parti  de  son  frere  Louis ,  mais  en  exceptaei 
nominalemenl  le  comte  de  Geneve.  L'arbitrage  elablit  clairemeot  la  de- 
pendance  dans  laquelle  la  baronie  de  Vaud  devait  ae  trouver  des  Ion 
a  l'egard  de  la  maison  de  Savoie.  Ainsi  fut  engte  la  baronie  de  Vaod 
en  1286.  Les  annexes  de  l'ancien  comlä  de  Vaod,  ainsi  transforme, 
comme  par  exemple  Cossonay,  le  comte  de  Gruyere,  reslereat  fiefs 
iiumldials  de  la  couronne  de  Savoie. 
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?u  de  temps  apres  vinrent  certaines  Douvelles  que  le  comle  de 
eneve,  parti  du  Dauphing,  etoit  entre  au  Pajs  de  Vauldz  oü 
faisail  aspre  guerre  comme  aussi  es  marches  du  Cbablois"). 
dooc  le  comte  Arne  V,  fit  publier  son  mandemeot  pour  as- 
»mbler  ses  gens  darmes,  et  fit  tellement  qu'il  entra  jusqu'au 
ays  de  Geneve  ä  (res  grand  puissance  et  gasta  tout  le  piain 
ays  pres  de  Geneve.  Puis  s'en  alla  devant  le  pas  de  la  Cluse 
e  Geys"),  laquel,  ainsi  que  le  chastel  de  l'lsle,  i!  print  et  mit 
essoubs  luy.  Et  lä  il  se  tinl  en  ce  cbateau  de  l'Yle,  sur  le 
ont  du  Rhosne  affin  qu'il  peut  avoir  son  aller  et  relourner,  et 
)o  passage  en  Vuaudz  vers  Monseigneur  Loys  son  frere.  Et 
pres  quelques  jours  s'en  alla  tout  droict  a  Nyon  par  cuyder 
over  en  Vuauldz  le  comte  de  Geneve,  mais  ce  comte  qui  avoit 
es  espies  vint  par  le  baut  de  Vuaudz  et  alla  passer  le  pont  de 
ibancy  pour  se  retraire  en  son  pays. 

Quand  le  comte  Arne*  sceut  qu'il  le  fuyoit,  il  gasta  tout  le 
ays  et  se  saisit  tellement  des  planes  depuis  la  Cluse  de  Geys, 
u'il  pouvait  aller  et  marcher  sans  le  dangier  de  ses  adversai- 
es.  Et  puis  retorna  ä  Geneve  et  de  la  ä  Tbonon ,  Evians  et 
ux  Allinges  oü  il  establit  deux  forteresses.  Et  ce  fut  guerre 
[>ngue  et  mortelle,  mais  le  comte  Amö  en  avoit  le  nieilleur. 

La  renommee  de  celle  forte  et  dure  guerre  fut  espaDcbee 
ux  diverses  parties  du  moode,  tellement  que  le  pape,  le  rov 
Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne  se  proposerent  de  traitter 


47)  Les  gaerres  qu'Ame*  V  eat  ä  soutenir  des  le  commencement 
e  sod  regne,  contre  le  comte  et  l'lveque  de  Geoeve  et  le  riaaphin 
lurobert,  peuveot  expliqaer  pourquoi  il  s'accomoda  si  vite  avec  soo 
rere  Loois  et  les  raisoos  poor  lesquels  il  lui  fit  meme  d'assez  grandtt 
vaolages  par  l'accord  de  1286.  Arne  V  oe  voulait  pas  eocore  avoir 
combaltre  son  frere  et  ä  soutenir  une  guerre  intesüne ,  quand  il  avait 
ejä  tant  de  voisins  sur  les  bras. 

*•)  Les  sires  de  Gex  faisaient  volontiere  alliance  avec  les  comtes 
e  Genevois  conlre  la  Savoie.  L'int&ret  ölail  le  meme.  C'älait  celui 
e  deox  vassaux  relativement  faibles ,  qui  s'unissaient  contre  un  sei- 
oeur  plus  puissant  dont  ils  voyaient  la  grandeur  croissante  qui  devait 
nir  par  les  absorber  lous  deux. 
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de  la  paix.   Et  cette  paix  fut  cri6e  apres  que  les 
furent  relournes  vers  leurs  seigoeurs. 

En  celluy  temps  l'empereur  Henri  de  Luxembourg,  noo- 
vellement  esleu,  eut  grand  envie  de  preodre  sa  couroooe a 
Romme,  mais  il  ne  scavait  comment  il  pourrait  aller  seui 
car  il  n'osoit  se  fier  de  passer  par  le  pays  du  duc  d'J 
pour  aucunes  divisions  qu'ils  avoient  ensemble**).  Lors  le  cool'* 


49)  Les  evenemens  qui  enlourent  le  berceaa  miracaleux  de  la 
et  de  l'independance  de  la  Suisse  se  lient  ici  avec  les  chroniques  4* 
Savoie,  et  ces  chroniques  servent  a  les  expliquer  pour  certains  po»Dt> 
On  sait  qu'Albert  de  Habsbourg,  fils  de  l'empereur  Rodolphe,  apr^ 
avoir  dispute  le  trdne  ä  Adolphe  de  Nassau,  s'etait  fait  violematft: 
ölire  Empereur.  En  guerre  ouverte  avec  le  pape  Boniface  VIII,  il  awJ 
voulu  aller  en  llalie  pour  le  punir  de  ses  proc^dös,  et  pour  cHi  i 
avait  foule*  certaios  privil£ges  conc^des  aux  Waldstetten  on  eamU»» 
forestiers  d'Uri,  Schwytz  et  Unterwald  par  les  emperears 
et  entr'aulres  par  Frede>ic  II.  Albert  avait  besoio  des 
Alpes  occupes  par  les  Waldstffitten,  pour  conduire  ses  arm£es  eo  Ita- 
lic. Cela  explique  le  regime  militaire,  les  chateaux  forüfies,  lesveia- 
lions  des  baillifs  d'Albert  d'Au triebe  dans  les  cantons  primiUls.  Albeft 
Tut  assassinc*  par  son  neveu  Jean  de  Habsbourg  dont  il  retenait  les  <fc- 
maines,  et  cel  öveneinenl  arrive"  en  1308  favoriea  plus  que  toute  aulr* 
chose  l'emancipalion  de  la  Suisse.  Les  princes  d'AUemagne,  las  de  U 
Suprematie  si  rapidement  6tablie  de  la  maison  de  Habsbourg,  ecarierei 
les  fils  d'Albert  et  llurenl  ä  l'empire  Henri  de  Luxembourg.  Le  o> 
vel  £lu  avait  donc  loutes  sortes  de  raison  pour  redouter  de  paster  %*r 
le  pays  du  duc  d'Autriche  c'esl-ä-dire  par  THelvetie  Orientale  ou  alte- 
manique  oü  les  Habsbourg  avaienl  leurs  domaines  h^rediUires ,  et  par 
le  Saint  Gotbard.  On  comprend  pourquoi  Arne*  V,  qui  avait  les  mene« 
raisons  que  Henri  de  deMester  la  maison  de  Habsboarg-Aulricbe,  et 
continuait  les  eflbrts  de  ses  pr£decesseurs  pour  Icur  reprendre  Payem. 
Moral ,  Berne  et  l'influence  dans  l'Helveüe  centrale,  faisaJt  cause  cm- 
mune  avec  le  nouvel  empereur  et  lui  offrait  le  passage  en  Habe  pu 
ses  £lats.  II  fit  plus,  il  alla  a  sa  rencontre  jusqu'ä  Soleare,  le  roo* 
«luisit  ä  Berne  dont  les  bourgeois  venaient  de  le  reconnattre  pour  sei;« 
neur  protecteur,  et  de  lä  ä  Lausanne,  Geneve,  Cbambery,  Soie  ü 
Turin  oü  ils  arriverent  le  30  Octobre  1310.  Iis  avaient  eWile  FriUiort 
ville  Habsbourgieoue.  j> 

Lue  erreur  singuliere  de  la  Chronieuc  de  Cabaret, 
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Am6  proposa  a  l'Empereur  que  si  c'6toit  son  bon  plaisyr  de 
aller  ä  Komme  par  son  pays,  qu'il  le  conduirait  seurement  jus- 
qu'au  fleuve  du  Pö,  et  plus  loin. 

L'empereur  Henry  s'esjouit  moult  ä  ces  nouvelles,  et  aiosy 
le  comte  Arne  vint  a  Berne  oü  il  rencontra  l'empereur  ä  moult 
noble  compaignie  qui  ja  l'avoil  mene*  de  Basle  a  Berne.  Apres 
fit  le  comte  Am6  partir  l'empereur  et  le  mena  de  Berne  ä  Mo- 
ral et  ne  vint  point  par  Fribourg  pource  qu'il  le  vouloit  mener 
taut  qu'il  porrait  par  sur  sa  lerre  et  aussy  parce  que  la  ville 
etoil  du  duc  d'Austricbe  qui  n'estoyent  pas  trop  bons  amys'°). 
De  Morat  l'emmena  ä  Moudon  et  de  Moudon  a  Lausanne,  et 
puis  ä  Geneve  et  apres  ä  Cbamb£rye,  et  de  lä  par  la  Morianne 
et  le  mont  Senyix.  Et  en  passant  ce  mont,  quand  il  fust  sur 
le  tertre  de  Fernere  aupres  de  Suze ,  l'Empereur  regarda  en  bas 
et  en  bault,  et  vist  le  pays  d'Ytallie  et  lä  il  se  mit  ä  genouils 
et  regarda  envers  le  ciel,  ly  dist  en  latin:  d  Oiste  obsecro  te 
d  ut  me  deffendas  et  eruas  a  sufficacione  parcium  uius  patrye  Yta- 
»lie  gentium.*  »Seigneur  Dieu,  je  te  requiers  que  tu  me  veuil- 
oles  garder  de  la  sophistication  et  des  partialit£s  perverses  des 
»pays  ditalie  que  je  voys.a  Lors  le  comte  Arne  le  reconforla 
disant:  Sire  ,  si  vous  faictes  commenl  mes  antecesseurs  ont 
fait,  les  quels  ne  prirent  garde  ni  soustenance  de  Guelfe  et  de 
Jobellin,  Dieu  vous  gardera  de  leurs  deceptions.  Comte,  dit 
l'Empereur,  je  cognois  volre  bon  parier  et  ja  ne  sera  dit  que 
l'empereur  tienne  partie  en  Ytalie  ne  ailleurs31). 


par  Champier,  c'est  de  coofondre  dans  ce  voyage  Henri  de  Loxembourg 
avec  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg  qui  n'alla  pas  en  Italic  Celle 
erreur  proveoait  probablement  de  l'impression  populaire  qu'avait  feil, 
quelques  annees  auparavant  (1275),  l'enlrevue  de  Rodolphe  et  de  Gr£- 
goire  X  ä  Lausanne  lors  de  la  conseVralion  de  la  Cafhldrale  de  celte 
ville.  Les  solenoites  extraordinaires  de  cette  entrevne  avaient  frapp£ 
les  imaginatioos  et  durant  assez  longtemps  lout  empereur  s'appela  Ro- 
dolphe poor  les  habitans  de  l'Helv&ie  et  des  Alpes. 

w)  On  sait  raüachemenl  des  Fribourgeois  pour  les  princes  Habs- 
bourgiens  et  ce  qu'il  fallet  de  travail  pour  les  se>arer  de  leur  fortune. 

*)  Le  langage  peu  flutteur  que  teoait  Henri  VII  eo  parlanl  des 
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Le  Comle  Am6  acompagna  Fempereur  jusqu'oü  avait  tu 
diel  et  mömement  jusqu'ä  Rorae,  avec  messire  Guillaume  de 
Flandres  et  messire  Ode  de  Granczon"),  et  esleurent  le  pape 
et  l'empereur  ä  etre  moyen  si  aueune  dtflereace  sourdoit  ent« 


Kaliens  avait  6(6,  il  faul  le  dire,  provoqu6  par  celoi  encore  plos  io- 
sultant  dont  on  osaif  en  Italie  en  parlant  des  Empereurs.  On  *uil 
dans  la  p6niosule  soas  l'impression  des  aoalheroes  des  papes  qui  araiex 
exeommunie*  les  rois  de  Germanie  qoi  osaient  se  dire  rois  des  Beaaiat. 
Les  Florentins,  avises  par  Henri  de  Luxembourg  de  sa  prochaioeam- 
v6e  en  Kalie,  ä  la  ifiie  d'une  arm6e  recruiee  ponr  parüe  en  Ueheüe 
et  en  Savoie,  röpondireol :  „II  uous  est  impossible  de  sympalhiser  jy« 
„uo  Empereur  qui  conduit  en  Kalie  une  armee  de  Barbares,  quo* 
»  son  principal  devoir  serait  d*arracher  celle  cootr6e  aox  mains  d* 
n  barbares  K  —  vOn  appelait  alors  Barbare,  dil  M.  Cibrario,  loa!  « 
„qoi  n'eUit  pas  Italien,  par  coosequenl  l'Empereur  et  6es  pr^decesiear«. 
„Appeler  Barbare  tout  ce  qui  est  n6  au  nord  des  Alpes  et  de  la  Me- 
M  dilerran6e  n'a  jamais  6l6  un  signe  de  grande  civilisation.  Les  plo? 
„admirables  an(6c6dens  de  celle  contr6e  ditalie  si  admirablemeot  doofe 
wne  pouvaient  auloriser  ce  langage,  surtoot  quand  des  goerres  civfles 
» monslrueuses  la  d6voraient.  La  liberlc\  fuyant  alors  1'ltalie,  cher- 
»chait  un  r6fuge  dans  les  Alpes  Helvltiques,  au  pied  do  Sefoberyel 
»du  Righi,  ä  TAxenberg  et  au  Tillis.  Elle  commeocail  aDoomrde 
»son  lait  bienfaisant  ces  Apres  vall6es  ha  bi  Utes  par  une  populatioo  de 
»pasteurs  pauvres  mais  forls,  verlueux  et  courageox.« 

s2)  Ode  ou  Olhon  de  Granson  6tail  un  des  ancelres  de  celoi  qu 
suecomba  en  1397  dans  le  fameux  duel  avec  Görard  d'Estavayer. 

L'insislance  que  mel  la  Cbronique  originale  de  Savoie,  daaa  cetie 
occasion  et  dans  plusieurs  passages  que  Ton  renconlrera  bienlft,  i 
dosiener  les  Granson  d'une  maniere  speciale,  pourrait  faire  croire  qae 
cetle  illustre  famille  Detail  pas  llrangere  ä  la  r&Jaction  de  ces  reatA 
oo  du  moios  que  le  Cbroniqueur  avait  pour  eile  des  egards  parti- 
culiers. 

On  remarquera  que  la  Cbronique  Originale  finit  avec  la  roon 
d'Am6  VII,  le  Comte  Rouge,  et  avec  la  catastrophe  qui  enveloppa  Olkoo 
de  Granson  dans  celle  myslerieuse  et  tragiqoe  hietoire.  La  fora  ei 
Tbaleine  semble  maoquer  au  Cbroniqueur  quand  il  vient  a  proooocer  Ic 
Dom  de  celle  famille  et  qu'il  se  trouve  en  face  de  ce  lugubre  real 

Nolre  supposition  servirail  a  expliquer  ce  que  dil  notre  RochaL 
historien  ordinairemeot  si  exaet,  d'une  Chronique  du  Payt  dt  Ytti 
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bux.  Et  cependanl  la  comtesse  Sebille  raanda  lellres  ä  son 
mari ,  puis  fit  grand  amas  de  gens  d'ariues  pour  aller  contre  le 
Dauphin  qui  faisoit  une  forte  guerre  aux  subjets  de  Savoie  et 
avail  nois  le  siege  devant  une  forteresse  du  comte  qui  avoit  nom 
Qu6rieu.  Lors  le  comte  print  hurablement  congie  du  Pape  et 
de  l'Empereur,  puis  cbevaucha  tant  qu'il  arriva  eu  Savoie,  et 
ayant  rassemble  ses  gens  s'en  alla  devant  Belle  combe,  oü  de 
piain  saut  print  le  bourg  et  la  ville  et  la  mict  en  son  dernier 
meetz,  et  ne  combattit  pas  le  cbateau  car  impregnable  il  estoit. 
Et  de  la  ä  loute  puissance  il  entra  ä  la  terre  de  Gresvoudan 
oü  il  fit  l'assaul  ä  Goncelin  qui  moult  fort  etoit  et  au  cbateau 
de  la  Terrace.  Considerant  le  comte  qu'il  ne  pouvait  le  prendre, 
s'en  alla  devant. la  forteresse  de  Barreau  qui  fut  prinse  en  sur- 
saut. Tandis  que  le  comte  de  Savoie  gälatt  ainsi  le  pays  de 
Gresivoudan,  le  daupbin  alla  se  mectre  en  embüches  au  bois 
de  Silvele  et  lä  se  tinrent  coyement  qu'ils  ne  furent  aper^eus. 
Au  matin  se  partil  le  comte  Arne  de  Barraux  que  brül*  il  avoit, 
et  ses  gens  alloient  en  dösarroy  cbantant  et  gallant.  Le  Dau- 
phin issyl  et  frappa  sus  tellement  que  le  seigneur  de  la  Tour  fut 
prisonnier  et  aucuns  autres  nobles  corarae  Aubert  de  Collom- 
bier,  le  bastard  de  la  Sarra  et  aultres.  Et  on  fut  content  de 
rendre  prisotiniers  pour  prisonniers  et  ainsy  revint  en  Savoye. 

Comme  le  comte  Arne  rentra  a  Chamberye,  il  oyt  un  grand 
cris  et  Ton  ly  dit:  Helas,  madame  est  morte.  La  douleur  qu'il 
mena  ne  ehaut  demander.  Sy  se  conforta  en  ses  deux  fils  et 
en  ses  trois  filles. , 

Cependant  le  roi  de  Secille,  etanl  en  Provence,  meoagea 
la  paix  entre  le  Corate  Arne  de  Savoie,  le  Daupbin  et  le  comte 


qui  se  conservait  aotre  fois  dans  le  Chateau  de  Prangins ,  et  dout  un 
exemplaire  manuscril  portait  la  date  de  1280.  Cette  Chronique  Vaudoise 
de  Prangins,  dont  od  a  souveot  regrelle'  la  perle,  a  tout  l'air  d'elre 
une  copie,  une  Variante  ou  peuf-dtre  meme  le  texte  original  de  la 
Chronique  de  Savoie,  ecrit  sous  rinspiralion  des  Granson,  qui  llaieut, 
comme  od  sait,  sires  ou  seigneurs  de  Prangins.  De  lä  le  soin  du 
Cbroniqueur  ä  rappeler  Tillustralion  de  cette  famille  et  ä  citer  ses  roem- 
bres  d'une  maniere  toute  speciale  chaque  fois  que  l'occasioo  s'eo  presente. 
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Arne  de  Geneve.  Et  uo  peu  apre«  la  paii  faicte  venoil  fl»es*irr 
Pierre  de  Granczon")  d'Anglelerre ,  oü  le  roi  lui  avoit  donor 
l'ordre  de  la  Giarritiere,  dont  De  sont  que  treite,  ä  la  pUcf 
du  comte  de  Warwicb  qui  esloit  mort,  et  passa  par  le  pav* 
de  Brabant  oü  le  duc  luy  monlra  une  tres  belle  fille  quil  am« 
nomraee  Marie  et  parlerent  de  la  marier.  Porquov  le  dil  mtukt 
Pierre  viut  en  Savoie,  et  sy  accorda  le  comte  Arne  pour  et 
manage  et  eut  le  comte  Arne  quatre  belle*  ßlles  dont  un- 
espousa  le  duc  d'Ausfricbe"),  et  lautre  espousa  I  empereur  <it 
Constantinople.  Apre»  que  le  comte  Arne  eut  £16  par  od  cer- 
tain  temps  de  l'autre  pari  des  Alpes,  oü  il  acquit  la  öle 
d'Yvree,  s'en  revint  ä  Charobery  aupres  de  sa  femrae  oä  ii 
trouva  que  le  comte  de  Geneve  lui  avoit  recommence  la  guerre 
ä  la  poslulacion  du  Dauphin  de  Viennois.  Et  quand  il  vil  tw 
point  il  chevaucha  en  armes  jusqu ä  Geneve  el  fit  faire  ust 
pla^e  appelee  Marval  es  marrhes  de  Gex  et  la  fournit  de  bo« 
routiers  lesquels  faisaient  moult  maux  aux  pays  du  comle  6t 
Geneve.  Pareillement  edifia  le  comte  de  Geneve  une  forteres* 
qu'il  appela  Gaillard  •*)  pour  grever  les  pajs  du  comte  de  &t- 

Ä3)  Pierre  etait  le  bis-aieul  d'Olhon  de  Grandson,  tue  le  7  aool \vn 
dans  le  fameux  champ-clos  de  Bourg  en  Bresse. 

5t)  Le  second  mariage  d'Ame"  avait  eu  liea  avant  le  moment  utA- 
que*  par  la  Cbrooique  et  cette  uoion  avec  Marie  de  Brabant  avait  cot- 
tribuä  ä  reserrer  les  lieos  entre  l'empereur  Henri  de  Luxem  Los  r§  et 
le  comle  Arne*  V.  Henri,  en  effet,  £tait  Föpoux  de  Marguerile  de 
Brabant,  soeur  de  Marie.  De  plus,  les  comles  de  Luxemhourg  d*- 
vaient  Thommage  aox  ducs  de  Brabant,  leurs  suzerains  dans  la  h&ar- 
chie  flodale.  La  mort  prämature^  de  Henri  en  Kalie  fit  £vanoujr  it 
grandes  esperances.  De  Marie  de  Brabant  Arne*  V  eut  trois  fifl« 
1)  Marie,  mariee  a  Hugues,  sire  de  Faucigny.  2)  Catherine,  qni  ef©t?j 
en  1315  Leopold  d'Aolriche  <le  vainco  de  Morgarten)  apres  oo  rasp»- 
chement  entre  les  maisons  de  Habsbourg  et  de  Savoie ;  et  3)  Jeanoe,  <p 
Tut  mariee  sous  le  nom  de  la  princesse  Anne  ä  Andronic  Paleolm 
empereur  de  Constantinople  (Voyez  plus  haut). 

55)  La  construclion  du  chäleau  de  Gaillard  sur  I'Arve  est  fixet  i 
Tan  1305.  Bali  par  Arne*  II  de  Geneve,  il  Tut  fortifie'  en  1314  par  m 
fils  Guillaume  III.  On  sail  quelles  ölaient  les  attributions  du  chaielji 
de  Gaillard  en  sa  quakte*  d'officier  du  comle  de  Genevois.   11  iUä 
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voie.  Et  pour  lors  s'engregerent  les  uns  contre  les  autres  si 
asprement  que  ä  peine  se  pourroient  norobrer  les  exerrables 
peines  qu'ils  prenoient  a  courir  les  parlies  d'icelles  frontieres. 

Messire  Guillaume  de  Foncigny  fut  mal  content  de  la  place 
de  Marval,  parcequ'etait  Seigneur  de  Geyx,  et  qu'icelle  place 
£tait  lout  pres  de  luy.  Si  raanda  au  comle  de  Geneve  qu'il  lui 
Iransmil  ce  qu'il  avoit  de  gens  d'armes  et  tant  firent  par  sub- 
lilitg  qu'ils  prinrent  le  dit  chäteau  de  Marval.  Et  quand  ils 
l'eurent  prins,  euren!  grand  debat  pour  savoir  s'ils  garderoient 
la  place  ou  s'ils  la  derocheroienl").  Mais  messire  Guillaume, 
seigoeur  de  Geyx,  voulul  quelle  fut  abattue  Mais  sur  ces 
entrefaites  arriva  sur  eux  le  comle  de  Savoie  ä  rooult  grand 
puissance  parquoy  il  se  frappa  dedans  eux  par  teile  froideur  que 


charge*  de  faire  exequier  les  sentences  de  morl  prononce'es  par  les 
syndics  de  Geneve.  Cette  constroclion ,  comme  le  dit  la  Chronique, 
elail  une  röpresaille  contre  Am6  V  de  Savoie  a  cause  de  celle  da  chA- 
teaa  de  Marval.  Presque  tonte  l'hislojre  des  guerres  privees  entre  ces 
seigoeurs  se  concenlre  aulour  de  ces  forts,  £lev£s  dans  une  inlention 
de  menace  permanente  et  d'envahissement.  Ainsi,  comme  on  le  verra, 
le  chäteau  de  Marval  fut  ruine"  par  le  sire  de  Gex  auquel  il  porlait 
grand  ombrage,  et  celoi  de  Gaillard  eut  beaucoup  a  souffrir  des  offi- 
ciers  du  comte  de  Savoie  en  Chablais. 

Ä)  Un  gentilhomme  de  Vauldz,  qui  dedans  la  place  Itoif,  nomm£ 
Antboine  d'Avanche,  s'eschappa  et  vinl  trouver  le  comle  de  Savoie 
lequel  ja.  venoit  ä  toule  une  belle  compaignie,  car  ja  avoit  sentu  que  le 
comte  de  Geneve  avoil  mis  gens  sus.  Lors  ly  dit  Anthoioe  d'Avanche : 
»Monseigneur,  balez-vous,  car  volre  cbastel  de  Marval  est  prins,  et 
eocore  y  sonl  ils  et  les  troverez  au  fourrage." 

(Chronique  de  Cabaret.) 

57)  Le  chäteau  de  Marval  avait  e"l6  conslruit  en  1302  aux  confins 
de  la  seigoeurie  de  Gex  pres  de  Dardagoy,  par  Arne  V,  ainsi  que  celui 
des  Marches  (Castrum  marchiarum) ,  duraul  une  de  ces  Ireves  pendant 
lesquelles  les  comles  de  Savoie  et  de  Geneve  se  preparait  k  de  nouvelles 
hostililes.  Ami  II  de  Geneve  avait  repondu  en  elevant  de  son  cold  le 
chäteau  de  Gaillard.  „Le  chaleau  de  Marval  fut  d&ruil  deßniüvemenl 
par  Edouard  de  Savoie  et  Louis  baron  de  Vaudz  en  1306.«  (Fosciculus 
Umporum,  c'est-ä-dire  Choses  arrivees  ä  Geneve,  cbrooique  du  XlVe  siecle 
couaervee  aux  arcbives  de  Thonon.) 
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des  Genevois  ne  6chappörent  duIs  sans  elre  morts  ou  prins.  Et 
ä  grand  peine  se  sauva  le  Seigneur  de  Geyx. 

Ainsi  comme  le  comte  Arne  faisoit  guerre  a  son  ennem? 
morlel  le  comte  de  Geneve"),  Messire  Jean  Dauphin,  frere  ds 
dauphin  Humbert,  traita  avec Robert  deMoobel,  seigneur  d'Entre- 
mons  qui  du  fief  de  Savoie  ätoit,  lequel  par  argeot  et  pro- 
messes  prins  le  chastel  du  fief  et  hommage  du  daupbio.  Quanc 
le  comte  Arne"  eust  ces  lettre»,  il  dit  aux  citojeos  de  Geoeve 
qui  roonlt  le  feterent  et  ly  eux,  car  il  estoit  au  cbateau  en  l*ile 
sur  le  Rosne:  »Mes  amis,  argent  fait  moulU  Voyez  comne 
»Monseigneur  Robert  de  Monbel  par  argent  m'a  deJaisse.  Or 
»je  vous  promets,  mes  amis,  que  je  ne  cesserai  que  je  ne  soye 
»dans  Entremont  ou  que  je  mourrsy.«  El  puis  monta  et  sea 
alla  de  Geneve  ä  Entremont,  mais  avant  il  abatist  le  ebateaa 
de  Fleye  qui  estoit  au  seigneur  de  Geyx.  Monseigneur  Robert 
de  Monbel  voyant  la  pauvrete  de  ses  gens  se  print  a  deveslir 
jusqu'ä  sa  chemise  et  partit  tout  seul  par  la  fausse  poterne  et 
vint  tout  droit  au  pavillion  du  comte  demander  roercy.  Et  Ion 
le  comte  Arne  roeu  de  pitie  prit  une  robe  longue  de  nuit  et 
Ten  couvrist  et  puis  ly  dist:  » Monseigneur  Robert,  ne  vooj 
fiez  pas  que  je  vous  face  comme  Dieu  fist  a  St.  Pierre  qui  le 
renya  trois  fois.  Car  je  vous  promets  que  je  ne  vous  pardoa- 
nerai  pas  la  deuxieme,  mais  cesle  je  vous  pardonne.  a 

Le  comte  Arne  estant  en'.rä  en  Entremont w),  Robert  le  meca 

s*)  Sy  tint  les  champs  et  tout  le  pays  sinon  Giayx,  et  tint  idoqH 
eourt  les  sires  de  Geinvflle  (Joinville)  et  de  Geyx ,  et  se  relrayt  es 
Tlse  sur  le  Rosoe  oü  les  cyloyens  le  festoyoieot  et  ly  eux.  CCkrom- 
que  de  Cabaret  J 

")  On  lit  dans  le  Fasciculus  temporum  (Fardelet  des  temps)  de 
Thonon:  »Le  chasteau  d'Entreinont  a  M  rendu  par  Robert,  seigoeor 
du  dit  Chateau,  ä  illustre  personne  de  Jehan  Dauphin  le  dimaocbe 
d'apres  la  St.  Michel  1306.  Le  mercredi  suivant  Amed,  comte  de  Sa- 
voie, a  assilgd  le  dit  cbateau  avec  grand  exercile  par  cinq  semaioes 
puis  la  prins  le  dit  chateau,  et  la  devers  le  pas  de  Charterosse  a  i\k 
fait  grand  meurtre  de  geos  du  Dauphin. Ä 

En  gönöral  la  chronique  de  Savoie  est  d'accord  sur  tous  les  faiii 
principaux  de  cette  interminable  guerre  sans  cesse  interrompae  et 
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;n  une  crotte  moult  secrelle  avec  le  comte  de  Gruyere  et  puis 
luy  raonstra  X  mil  Francs  d'or  vieil  tant  ä  cheval  comme  ä  pie, 
?t  tira  bors  la  promesse  des  deux  seigneurs  et  luy  dit.  »Si 
es  pregniez  car  ils  sont  voslres,  et  non  pas  miens.« 

Quand  le  comte  vit  tel  bon  vouloir  il  repondit:  »Sy  ne 
reuil  autre  chose  que  votre  hobeissance,  et  veuil  que  ce  lhr6- 
;or  soit  pour  marier  vos  Glles  tont  tellemeDt  que  vous  promet- 
liez  de  non  en  point  marier  ni  au  Dauphine  ni  en  Geneyoys. 
Et  il  ly  jura  et  fian$a. 

Cuydant  pendant  ce  temps  le  comte  de  Geneve")  que  le 
:omte  Amö  fust  encore  devanl  Entremons,  ly  et  le  sire  de 
Faucegnye,<)  ürent  leur  amas  secretement  et  eurent  trailtye 

enaissante  entre  le  comte  de  Savoie  et  le  Dauphin  et  le  comte  de 
jeneve  ligaös  conlre  lai.  On  voit  qae  le  Chroniquear  est  aide*  par  de 
neilleurs  et  de  plus  nombreux  documenls  ä  mesure  que  l'histoire  avance. 
]ependant  Ies  incidens  merveilleux  ou  chevaleresques,  comme  la  g6n6- 
osite*  d*Am6  V  envers  son  chätelain  fölon ,  ne  fönt  jamais  d£faut.  La 
hronique  ne  serait  plus  la  chronique  si  eile  s'abslenail  de  ces  dltails 
omanesques  qui  finissaient  par  faire  corps  avec  les  annales  memes 
lu  pays. 

L'excellente  histoire  de  la  monarchie  de  Savoie  de  M.  Louis  Cibrario 
ist  aossi  pour  parlie  d'accord  avec  les  chroniques  sur  les  fails  essen- 
iels.  Seulement  les  dates  sont  souvent  inlerverties ,  et  quant  aux 
auses  des  ävenemens,  que  la  chronique  rapporte  souvent  d'une  ma- 
uere puerile  ou  incomplete,  M.  Cibrario  les  expose  nellement  ä  l'aide 
le  documens  aulhenliques  tir£s  des  archives  de  Turin  ou  d'autres 
l^pots.  II  est  interessant  de  voir  avec  quel  art  il  sait  profiter  d'uoe 
late,  d'un  mol  inse>6  dans  un  parchemin  demeurl  muet  et  regard6 
omme  insignifiant  durant  des  siecles  pour  refaire  toute  l'histoire  de 
a  Savoie  et  de  Geneve  ä  celte  öpoque  reculäe.  Avant  lui  les 
£cits  de  Spon  et  d'autres  historiens  des  dix-septierae  et  dix-huitieme 
iecle,  Itaient  tellement  obscurs,  embarrasses  et  däoues  de  critique, 
[ue  tous  les  faits  ne  paraissaient  au  lecteur  que  comme  un  amas  Con- 
us et  insipide. 

Nous'donnons  ce  chapitre  d'apres  le  texte  original  de  la  chro- 
ique  de  Savoie,  et  non  d'apres  Cbampier.  II  a  pour  tilre:  Comment 
tonseigneur  Jehan  de  Filiiens  vidonne  de  Geneve  getta  hors  de  Geneve 
?  conte  de  Geneve  et  le  seigneur  de  Fauceygny. 

6t)  Les  Barons  de  Faucigoy,  qui  faisaienl  ici  cause  commune  avec 
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avec  aulcuns  gentilz  de  la  eitle  et  ä  l'aide  de  ceux-ci  ü  se 
pensa  faire  seigneur  de  Geneve,  et  desja  il  avait  promi*  4 
aucun  d'eulx  de  le  faire  vidonne  de  Geneve  en  son  nom  et 
soubs  luy.  Et  de  fait  vinrent  le  comte  de  Geneve  et  le  seignev? 
de  Faucignye  et  entrerent  par  la  fausse  poterne  dedans  le  chasld 
et  se  mirent  ä  la  fournir,  car  s'ils  fussent  enlres  de  pleine  veoe 
ils  heussent  peu  faire  grand  domraage  ä  la  cit£.  Monseigneu; 
Jeban  de  Filles  vidonne,  qui  desmeuroit  au  chattet  de  M* 
sur  le  pont  du  Rosne,  etant  avise,  envoya  vers  son  seigneur 
le  comte  de  Savoye  et  loute  nuyct  manda  aux  frontieres  a  too> 
les  cappitaines  de  son  seigneur  que  vinssent,  lesquels  nrenld? 
bon  vouloir.  Et  aussi  manda  une  partie  de  bons,  nobles  et 
loyaux  bourgeois  de  la  eile ,  et  se  mirent  ä  fortiffier  leglise  et 
les  deux  tours  de  Saint-Pierre.  Et  quand  le  vidonne  se  vit  estre 
fort,  il  vint  criant  avant  la  ville:  Qui  vive ,  qui  vive?  Et  toate 
la  cit6  le  suivit  senon  les  traittres.  Et  alors  cuyderent  le  comte 
et  le  sire  de  Faucignye  etre  trahis  et  perdus,  sy  s'en  retrayereot 
au  Chastel  Gaillard  tristes  et  dollans").   Le  comte  Arne  ajaal 


les  comles  de  Geneve,  leurs  superieurs  dans  la  hierarchie  feudale, 
avaient  one  imporlance  tres  grande  eo  raison  de  la  Situation  do  terri- 
toire  doot  ils  s'intitulaienl  domini  (Seigoeurs).  Ce  terriloire ,  adosse  ac 
Moni  Blanc,  6lait  pour  eox  comme  une  retraite  inaccessible  et  dos 
ils  pouvaient  inquitter  leurs  ennemis,  les  Eveques  de  Lausanne  et  de 
Geneve ,  les  comles  de  Savoie,  les  Dauphins  du  Viennois.  En  1241  l 
Faucigny  passa  ä  ces  derniers  par  le  mariage  de  Beatrix  de  Faocico) 
avec  le  Dauphin  Guigues  VII. 

ö)  Les  Comles  de  Genftve  n'avaient  pas  cesst,  dfcs  le  commeDte- 
raent  du  Xlle  siecle,  de  faire  des  (entatives  dtsespe>£es  pour  sortir  de 
rinförioril^  dans  laquelle  ils  se  trouvaient,  par  reffet  des  £  venera«* 
qui  avaient  brise*  leur  puissance  et  fait  pälir  leur  Atolle.  Les  Eveqrje?. 
qui  s'&aient  en  partie  Substituts  a  ces  seigoeurs  dans  la  ville,  Itaieet 
leurs  adversaires  n£s ,  et  les  bourgeois  Itaient  en  garde  aussi  bies 
cootre  le  comte  que  contre  le  prälat.  Les  Comles,  en  (acliciens  ba" 
biles,  regardaot  Geneve  comme  une  place  oü  il  faillait  reotrer  df 
force,  avaient  investi  cette  ville  de  chateaux  qui  la  cernaient  comm* 
des  forls  d£tach£s.  Le  chdleau  dit  de  Geneve  (Castrum  Gebewuu) 
ä  l'entree  da  Bourg  de  fours ,  ätait  comme  un  ouvrage  avancä  d*oü  \& 
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•e$u  les  lettres  de  son  vidoone  chevaucha  (elleraent  qu'il  vint 
;n  neuf  heures  de  Chambery  ä  Geneve.  Sy  e*tant  arrive,  ceux 
Je  la  cite  furent  fort  joyeux  et  reconfortös.  Lora  le  comte  Arne 
1t  crier  que  qui  laymeroit  le  suyvist,  et  print  ä  faire  le  tour 
ie  la  eile  et  lft  furent  assaquamandäs,  les  maisons  desrochees 
»l  aulcuns  morts  de  ceux  qui  coupables  etoient  de  la  trahjson. 
Juand  le  corote  Arne  eut  fait  ceste  execulioo,  il  dit:  »Or  ca, 
l  est  temps  de  boyre;  sy  dt  st  que  j'aye  d  mangier  au  chastel  du 
:omle  de  Geneve  et  verray  qui  me  contredira.a  Et  puis  il  y  entra 
;ar  nul  n'y  estoit.  Tous  les  nobles  ciloyens  et  bourgeoys  vin- 
•ent  vers  luy  et  les  re^eut  moult  doucement  et  leur  dit:  »Mes 
>araysl  je  ne  suis  pas  pour  vous  grever,  ains  suis  pour  vous 
>soustenir  et  ayder,  pourquoi  je  voudrois  que  vous  Gssiez  e"vo- 
>quer  vostre  peuple  en  cloistre  et  que  je  parle  ä  eulx.«  Les 


:om(es  inqutätaienl  incessammenl  les  ciladins.  Le  ceMebre  6veque  Ar- 
Julius  de  Faucigny  s'£levail  dejä  en  1155,  contre  l'insolence  de  cet  ennemi 
le  l'äglise  de  Geneve  qui ,  bravant  les  sentences  d'excommunicalion, 
onsiraisait  des  forts  en  terre  franche  et  sacree. 

Un  antre  prälat,  Pierre  de  Cossons,  opposant  chateao  ä  chAleau, 
U  conslruire  on  plutöt  r£6diGer  au  milieu  du  Rhone  celui  qui  est 
levenu  si  c&ebre  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  ChAleau  de  lile 
[Castrum  Insulae). 

Le  comle  de  Savoie,  Arne*  V,  dont  la  peo&ration  Igalail  le  courage, 
ivait  compris  ä  merveille  tout  le  parü  qu'il  pouvait  tirer  de  cette  po- 
»ition  si  lendae  pour  prendre  pied  et  s'afTermir  dans  Geneve.  Les 
jourgeois  avaient  horreur  du  pouvoir  des  Comles  de  Genevois  qui 
appelait  toule  la  brutalite*  des  siecles  de  fer,  el  d'un  aulre  edle*  le 
)ro(eclorat  6piscopal,  qui  dlgenärail  souvent  en  dominatioo,  leur  ölail 
i  bon  droit  suspect.  Ami  V  se  cuöuagea  donc  des  inlelligences  et  des 
larlisans  dans  la  Cile,  en  faisant  envisager  aux  bourgeois  combien  uu 
)ro(ectoral  (el  que  le  sien ,  seconde*  d'une  force  reelle ,  serait  plus  avan- 
ageux  ä  la  ville  que  la  protection  de  TEvequö,  impuissante  ä  döfendre 
e  prClat  lui  merae. 

Teile  6tait  la  position  reciproque  des  parüs  eo  presence ,  au  moment 
]ue  le  Chroniqueur  eutreprend  de  nous  retracer.  A  pari  sa  parü'alUe* 
jien  naturelle  pour  le  comle  de  Savoie,  on  trouve  dans  son  recil  une 
:erlaine  franchise  et  une  animalion  qui  sonl  comme  des  temoins  de  son 
;nvie  de  bien  dire. 
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saindiques  et  le  vidonne  firent  incontenant  crier  le  conseil  geae- 
ral  et  lä  fast  l'assemblee  de  la  Ville  et  le  comte  y  viot  ai« 
tout  son  conseil.  Et  lä  il  print  ä  dire:  »Mes  amis,  je  De  suis 
»pas  pour  vous  subjuguer  ni  pour  vous  prendre  pour  mieai 
»car  vous  estes  ä  l'eglise,  et  ä  Dieu  je  De  veux  oster,  mai*  « 
»vous  avez  6v6que  maligne  et  pervers,  et  qui  vous  veuille  de» 
»slruire  et  gaster,  et  dont  mes  pays  puissent  moios  valoir,  je 
»De  suis  par  pour  le  soffrir;  par  quoy  dites  eo  toot  votre 
»  opinioo.  er 

Et  lors  fut  un  bourgeois  qui  print  a  parier  et  dist:  •  Elkt 
nous  n'avon$  trop  soflert.*  Et  lä  il  exposa  les  griefz,  dommage*. 
eflbrcemens  de  fem  mes  et  aulres  pillieries  quavoient  ete  fattei 
par  les  comtes  de  Geneve.  Quand  le  comte  Arne  eust  l'entee- 
cion  de  la  cite,  il  vint  ä  Saint  Pierre  en  l'eglyse  et  lä  il  fi«t 
son  orayson,  et  avoir  faite  la  dävocion  il  vint  devaot  le  Cbastd 
et  le  trova  vide,  et  lä  du  consentement  des  citoyens  il  ordonoi 
ä  I'abattre  et  desrochier,  et  pareillement  ä  tous  les  couptble* 
de  la  eile,  lesquels  sont  encore  aujourdbui  escripts  au  papier 
noir  de  la  ville.  Et  de  celle  heure  fast  le  comte  de  Same 
quazi  comrae  Seigneur  de  Geneve,  apris  leur  evesque,  et  tout 
dis  se  tindrent  en  sa  protection.  Et  quand  leur  Ev6que  leur 
voulloit  faire  quelque  grief,  le  comte  de  Savoie  les  deffandoit 
Le  comte  Arne  cuyda  que  le  comte  de  Geneve  et  le  sire  dt 
Faucegny  fussent  alles  plus  loin ,  sy  mit  ung  secret  embusebt? 
aus  bois  de  Chesnes ,  et  puis  ä  peu  de  gens  il  vint  corre  deraal 
le  chastel  de  Gaillard.  Ceux  qui  dedans  etoient ,  aueuos  joynes, 
yssirent  dehors  el  leur  donnoyent  la  cbasse,  et  eux  se  prioreat 
ä  atrayre  jusqnes  au  boys.  Lä  fast  prins  Peterman  de  Moniboa, 
Guillaurae  de  Fassye,  Mermet  de  Cbolays,  Guillaume  de  Yillelte 
et  plusieurs  autres  qui  farent  menes  prisonniers  ä  Geneve. 

Estant  retornö  le  comte  Ara£  ä  Geneve,  il  Gt  un  graod 
raangier  aux  Dames  de  la  ville  et  les  festoya.  Et  apres  toas 
les  mets  le  comte  les  servit  de  ses  prisonniers  qu'il  avoit  prios 
devant  Gaillart  et  leur  dil:  t>Mes  dames,  voyez  si  des  geaUl: 
du  beau  cosin  de  Geneve  qui  vous  sont  venus  festoyer.* 

Et  une  dame  qui  parenle  6toil  de  ceux  de  Villelte  se  leva 


■ 
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et  puis :  » mon  trks  redoubti  seigneur .  je  au  nom  de  toutes  les 
untres  et  de  moy  vous  remereions  de  ce  mets  donl  nous  avez  servys, 
H  Vacceptons  s'il  piaist  ä  notre  grdce  ä  le  nous  laisser.*  Le  comte 
musa  uo  peu  et  puis  dit:  Je  vom  les  oclroye  et  donne  et  vom 
'es  livre  francs  et  quittes.  Et  les  prisonniers  vinrent  et  baiserent 
es  dames  et  puis  daoserent.  Puis  le  corate  leur  donna  frauche- 
nent  congie  et  quand  ils  furent  retournös  a  Gaillard  le  comte 
;sbahi  leur  deraanda:  » quelle  ransson  et  quel  sayrement  avez 
'atcf.«  Peterman  deMonthou,  qui  moult  sage  6toit,  rgpondit: 
>Ne  nous  D'avoos  paye  ran$on,  ne  nous  n'avons  616  requis  de 
»fayre  promesse,  et  le  comte  Arne  vivrait  volontiers  en  paix, 
»rnais  tout  nous  a  dit  que  la  premiere  guerre  que  vous  ly  me- 
»nerez,  il  vous  monslrera  qu'il  ly  desplaira.a  Le  comte  l'ayant 
>ui,  pleio  de  male  tallant  dit:  »Sy  ne  desmorra  pas  ainssi.* 

Estant  le  comte  Am6  ä  Geneve  il  tint  conseil  et  mit  grosse 
arnison  en  l'Ue ,  et  s'en  partit  de  la  citö.  Tout  aussitöt  que 
e  conte  de  Geneve  et  le  sire  de  Faucigny  seurent  qu'il  fut  party, 
Is  vinrent  de  nuict  devant  la  cite*  cuydant  ens  entrer  ä  toute 
»uissance.  Mais  le  vidonne  et  ceux  de  la  ville  6toient  sur  leurs 
ardes  et  les  rebouttärent.  Le  comte  de  Geneve  de  despit  print 
fayre  le  gast  ä  l'eotour  de  Genesve  et  coupa  vignes,  arbres  et 
ruits  de  la  terre.    Et  pour  ce  que  l'Evesque  de  Geneve  Mon- 

eigoeur  favorisoit  les  ennemys  du  Comte  de  Savoyc, 

aonseigneur  Jaques  de  Quart,  baillif  de  Cbabloys  se  mit  sus 
l  vint  devant  le  chastel  de  Ravoree  qui  estoit  de  l'Evesque  et 
t  print  par  force  et  desrocha.  Durant  le  temps  que  le  comte 
e  Geneve  faisoit  le  guet  devant  la  dile  ville,  messire  Antenne 
eigneur  de  Myolans  mena  les  gens  darmes  du  comte  de  Sa- 
oye  devant  le  cbasleau  de  Boges  lequel  il  print  de  nuict"). 

Ces  vieilles  inimittes  et  antiques  malveillances  entre  Savoye, 
j  Genevoys  et  le  Dauphinois  ä  la  fin  furent  pour  moment  apai- 
öes  par  le  roy  Philippe  de  France  qui  vouloit  prendre  ä  ses 


63 )  Bocge,  bourg  de  l'arrondissement  de  Bonneville,  avait  jadis  un 
läleau  fortifie  qui  fut  pris  et  repris  duraiit  ces  peliles  guerres  des 
jmtes  de  Savoie  et  de  Geneve. 
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gages,  ayant  guerre  avec  les  Flamans,  les  gens  darmes  de  cet 
pays").  Et  ölre  fait  la  concordance  Edoart  fils  du  comte  Arne 
de  Savoye  alla  servir  le  roy  Philippe  eo  Flandres.    Ed  ce  lemj,, 

&i)  Uo  premier  Irail^  de  paix  enlre  le  comle  de  Savoie  et  leEau- 
phin  avait  6(6  conclu  a  Annemasse  le  18  Seplembre  1287,  sous  la  n*- 
diatioo  de  l'arcbeveque  de  Vienne,  Gaillaame  de  Valence,  et  de  Perte- 
val  de  Lavagna,  vicaire  genlral  de  Toscane ,  oncle  maternel  da  eorale 
de  Savoie.  Un  traile  special  intervint  2  jours  apres  (20  Seplembre)  en(r* 
Arne  de  Savoie  et  Arne"  de  Gencve.   Ed  voici  les  coodilioos : 

1)  »Le  comte  de  Genevois  rendait  foi  et  hommage  aa  corole  de 
Savoie  poor  lui  et  ses  successeurs  ä  raison  da  chäleau  de  Charroac 
et  de  ses  dependances  « 

2)  » II  recoonaissail  lenir  en  Gef  de  la  Savoie  d'autres  Chiteaai, 
Graisieox,  Saissans,  La  BAlie  de  Grandmont,  Arby.« 

3)  »  Le  comte  de  Genevois  tiendrait  en  fief  du  comte  de  Savoie  1« 
chäleau  de  Gencve  si  toutefois  il  lui  appartenait  en  propre ;  si  aa  con- 
(raire  c'dlait  un  fief  de  l'eglise ,  le  comte  de  Genevois  n'en  faisoit  hom- 
mage au  comte  de  Savoie  que  de  l'aveu  de  l'Eveque  et  da  chapilre.' 

II  6tait,  comme  on  voit,  dans  les  desünees  de  ce  chäleau  d'elre 
sans  cesse  dispute,  de  devenir  constamment  un  sojet  de  discussioa. 
11  n'y  a  pas  dans  l'histoire  de  celle  parlie  de  l'Helvetie  Rcmaode  de 
point  plus  difficile  et  plus  controverse\  Au  reste  la  difficulte  vien! 
plulot  des  prclentions  rivales,  qui  avaient  choisi  ce  champ  de  batailie. 
que  du  fait  mdme  de  la  mouvance  du  chäleau.  D'apres  M-  Edooard 
Mallet  (memoire*  et  documents  pour  l'histoire  de  Geneve)  le  chäleau  etui 
positivemenl  un  fief  de  l'eglise  de  Geneve.  Le  comte  de  Savoie,  vain- 
queur  dans  la  guerre  qui  venait  de  finir,  s'arrangeait  pour  que  daß* 
lous  les  cas  l'hommage  du  chäteau  qu'il  venail  de  prendre  lui  re&lit 

En  1288,  le  comle  de  Geneve  ful  remis  momeotanemeot  en  posse*- 
sion  de  soo  Chäleau,  quand  celui  de  Me,  bien  plus  important  p»te- 
qu'il  commandail  le  cours  du  Rhöne,  ful  tombe"  en  la  possession  da 
Comte  de  Savoie. 

La  paix  cntre  le  comte  de  Savoie  et  l'Eveque  de  Geneve  fot  <fc- 
finilivement  conclue  ä  Asti  en  1290.  Apres  une  reprise  d'hoslililes  eotit 
les  comtes  de  Savoie,  de  Geneve  et  le  Dauphin,  la  paix  ful  eneore 
une  fois  relablie  le  10  Decembre  1293.  Elle  mainlint  le  traitä  d'Aooe- 
masse  avec  des  dispositions  plus  explicites  quanl  a  la  vassalil6  du  comle 
de  Geneve.  11  promeltait  » d'dtre  ä  jamais  fidele  au  comte  de  Savoi« 
comme  ä  sonSeigneur,  qu'il  l'aiderail  de  tout  sonpoovoir,  et  de  loote 
ses  terres ,  exccple  celles  qu'il  teoait  d'aulres  Seigneura ;  qu'il  ne  poor 
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la  furent  les  templiers  brusles  et  destruycts  par  tout  le  monde. 
Item  fut  Lyon  prins  parcequ'ils  ne  croyoient  pas  que  le  saint 
Esperit  procedat  du  pere  et  du  fils"). 

Retournant  messire  Edoart  de  la  bataille  de  Flandres  et  du 
service  du  roy,  il  prit  en  mariage  la  fille  au  duc  de  Bourgogne 
lomraee  Dame  Blanche  et  en  eut  une fille,  Marie,  qui  fut  mariee 
iu  duc  de  Bourgogne. 

En  ce  temps  mourut  le  dauphin  Humbert,  plein  de  jours, 
>ieux  et  casse,  et  en  cetle  annce  trespassa  aussi  le  comte  Arne  , 
de  Geneve  qui  laissa  comte  monseigneur  Guillaume  son  fils. 
Et  se  les  deux  peres  s'entramerent,  encore  plus  le  comte  Guil- 
laume et  le  dauphin  Jean,  tous  deux  jeunes  et  desirant  de  faire 
parier  d'eux  et  se  pourpenserent  de  renouveler  guerre  au  duc  de 
Savoie,  mais  ils  ne  l'osoient  publiquement  car  ils  le  doubtoienl. 
Et  aussi  le  comte  Guillaume  de  Geneve  et  le  seigneur  de  Fau- 
:igny  etoient  roaries  aux  fiües  du  comte  Arne  de  Savoie  et 
ivoient  jur6,  disoient  ils,  tenir  la  paix  avec  luy  en  faisant  les 
iraittes  des  roariages.  Nonobstant  cette  reprise  le  Dauphin 
sntreprit  seul  la  guerre.  Mais  le  comte  de  Savoie  lui  prit  son 
hasteau  de  Saint  Germain  et  la  ville  d'Aroberieu  dont  le  dau- 
ihin  Jean  eut  si  grande  melancolie  qu'il  en  mourut  laissant 
liuygne  son  fils  Dauphin  apres  lui.  Lors  cessa  la  guerre  et  le 
dornte  Arne  vequil  en  paix  aime  de  ses  sujets  et  mourut  en 
Vvignon  oü  il  etoil  alle  par  devers  le  pape  pour  aucunes  causes 


ait  faire  avec  les  citoyens  de  Gendve  aacune  alliance  nuisible  au  comte 
le  Savoie  dont  il  devait  de7endre  les  droits  dans  la  ville.  »Ainsi  fut 
\\6e  la  sujelion  des  comtes  de  Geneve.  Aiosi  cetle  maison  soaveraioc 
omba  sous  les  coups  de  la  puissaoce  (oujours  grandissante  de  la  mai- 
»on  de  Savoie.  En  1297  fut  stipuI6  le  conirat  de  mariage  de  Guillaume, 
Iis  du  comte  Aine*  de  Geneve  avec  Agnes,  fille  du  comte  de  Savoie. 
Le  comle  de  Geueve  dut  assurer  sa  successioo  au  fils  alne"  qui  nattrail 
le  ce  mariage.  C'e'tait  la  uoe  alliance  forcöe ,  moins  faile  pour  cimenler 
a  paix  que  pour  assurer  plus  fortement  la  fusion  du  comte*  de  Geneve 
Jans  les  Etats  de  Savoie.  En  1401,  en  effet,  ce  comte*  tout  entier  n'etait 
ilus  qu'une  province  de  la  maison  de  Savoie. 

65)  Guerre  des  Albigeois. 
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l'an  mil  trois  cenU  XXIII  et  laissa  son  fils  Edouard  cointe  de 

Savoie. 

XIII.  Chronique 

de  Edouard  le  liberal*4). 
1.    Comment  le  conte  Edouard  print  le  chasteau  de  Montforchey*. 

Cestuy  Edouard  etait  un  homme  grand  et  fort,  roolt  bean, 
gracieux  et  plaisant.  Et  estait  joyeux  et  aleigre  ei  ne  vi*oit 
si  nou  au  jour  la  journee.  Et  advenoit  souveot  que  son  treso- 
rier  ne  pouvoit  fouroir  ä  «es  affaires  qu'il  n'en  savoit  ou  querir. 
11  teooit  grand  etat  ä  dame  Blanche  sa  femme  et  vesqooit 
joyeusement. 

La  paix  avoit  dure  un  terops  entre  les  Savoisieos  et  les 
Faucignerains,  et  le  pays  s'enrichissait  d'un  cöte  et  d'autre  et 
par  especial  le  pays  de  Faucigny  car  le  seigneur  etait  sage, 
moult  menagier,  et  faisoit  manoirs  et  etoil  de  finances  amasseur. 
Entr'autres  il  fit  edifier  en  la  marche  de  Poches  au  plos  haut 
de  la  montagne  un  chastel  fort  qu'il  appela  Monforchier  duqotl 
il  pouvoit  voir  son  pays  et  les  pays  de  Genevois,  de  Gex,  de 
Vuauldz  et  de  Chablois*7).    Or  il  advint  qu'un  jour  le  chaslel- 


tt)  La  guerre  que  conlioue  de  faire  le  comle  Edouard  au  Dauphin 
du  Viennois  est  racontee  dans  la  Chronique  avec  des  deiails  doal  la 
plupart  sont  romanesques.  Elle  se  lermine  par  la  defaite  de  Varey  i 
la  suile  de  laquelle  Edouard  se  relira  en  1328  dans  les  rangs  de  far- 
möe  Franchise ,  non  pour  demander  secours ,  mais  pour  combattre  ä  Ii 
bataille  de  Moncassel  contre  les  Flamands.  11  mourot  pres  de  Pari* 
en  1329  et  fut  traosporle  ä  Hautecombe.  Comme  il  ne  laissait  pas  de 
posierile,  le  couilc  de  Savoie  e*chut  ä  son  frere  Aimon  qui  eut  eo  1334 
de  Violaote  de  Montferrat  Amedee  surnorame  le  Cotnte  Verd. 

67)  Le  chAleau  de  Moniforcheys  avait  6(6  ediGe"  par  le  baron  de 
Faucißny,  fröre  da  Dauphin  Jean  II,  dans  la  meme  intention  qui  a^aii 
fait  elever  taut  d'autres  constructions  de  ce  genre,  c'est-ä-dire  eo  voe 
d'un  empietement  sur  la  seigneurie  voisioe.  Gela  explique  1'acharoe- 
menl  que  Ton  mettait  ä  altaquer  et  ä  döfendre  ces  castels  qui  domi- 
uaieol  (oules  les  posilioos  fortes  dans  les  Alpes.  Ces  chateaux  e*laieo{ 
coustruiU  au  nioyen  des  prestations  corporelies  de  toutes  sortes,  cemm? 
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lain  de  Thonon  dit  au  conte  Edouard:  »Je  m'esmerveille  com- 
meot  vous  avez  laisse  elever  ce  chastel  sur  les  limites  de  votre 
terre  et  devoslre  juridiclion  appartenant  sur  mon  office,  ce  qui 
par  le  temps  ä  venir  vous  pourroit  dommager. 

Quand  le  Comte  l'eut  eotendu  il  envoy*  vers  le  signeur  de 
Faucigny,  son  beau-frere,  et  ly  demanda  que  incontinent  le 
cbastel  de  Moutforcbier  fut  abattu  senon  il  iroit  l'abattre.  Le 
signeur  de  Faucigny  räpondit  qu'il  ne  l'abattroit  point,  car  il 
l'avoit  fait  construire  sur  sa  terre  et  non  pas  sur  autruy.  Alors 
sans  nul  autre  ajournement  fit  le  conte  Edouard  le  siege  devant 
Monforcbier  et  le  prit  le  douzieme  jour. 

2.    Comment  le  conte  Edouard  de'conffit  le  dauphin  devant  les 

Allinges, 

Cependant  le  Signeur  de  Faucigny  avoit  requis  le  Daupbin 
Guigue  son  neveu  qu'il  le  voulsit  aider  ä  toute  sa  puissance. 
\lors  s'appresta  le  daupbin  pour  ayder  ä  son  vassal  el  (rouvant 
que  deja  le  comte  Edouard  avoit  prins  Monforcbier,  par  ven- 
jeance  assi£gea  le  chateau  de  l'Allinge  qui  tenoit  pour  Savoie, 
ivec  mcssire  Hugues  de  Geneve  et  le  sire  de  Faucigny.  Mais 
'Ojant  que  le  comte  de  Savoie  estoit  bien  apprötg,  ils  descen- 
lirnet  en  la  plaine  et  se  rengirent  ä  l'encontre  de  la  bataille 
lu  conte  de  Savoie.  Mais  le  cbamp  demoura  au  conte  Edouard 
ton  sans  grand  perte  et  occision  de  ses  geos  d 'arm es.  Le  conte 
it  ensevelir  les  morts  en  terre  prophane  et  envoya  tous  les 
iavr6s  a  Geneve  pour  les  faire  saner  et  panser.  Puis  apres 
laoda  les  communes  de  Vaulx  pour  soi  renforcer.  Et  puis 
ssiegea  le  chastel  vieil  des  Alinges  qui  tenoit  pour  le  dauphin, 
t  quand  il  l'eut  prins,  il  le  Gt  ruer  par  terre.  Et  puis  ordonna 
ue  des  pierres  et  du  merrain  on  Gt  refaire  son  chastel  d'AUinge 
ui  assis  etoit  de  les  l'autre  et  de  lä  s'en  vint  avec  ses  gens  ä 


>rvöes  elc.  Cela  expliqoe  pourquoi  ils  ^«aient  si  odieux  aox  main- 
ortables  qui  ä  la  premicre  occasion  se  ruaient  dessus  et  £parguaieut 
l'eonemi  la  peine  de  les  ddmolir.  L'6lymoIogie  de  Moniforcheys  est 
eile  ä  comprendre,  Mons-forcia» ,  Mootfort,  ä  cause  de  sa  posiüon 
ilitaire  comme  noyau  de  conquötes. 
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Geneve  oü  il  contenta  uo  chascun  et  s'en  retournerent  presse 
chacun  eo  leur  pays.  Mais  le  conte  Edouard  6toil  homme  de 
guerre,  sy  ne  rompit  point  toute  son  arraee  se  doo  des  com 
munes  et  oulre  vagans,  et  tint  tout  prest  jusque  passe  deui 
mille  hommes  fourages  et  babilles  en  grand  etoffe,  et  tout  du 
(cbaque  jour)  faisoit  son  retour  eo  la  cite  de  Geneve  oü  il  6toit 
rooult  airoe,  et  la  il  se  festoyoit  o  les  dames  et  o  ceulx  de  U 
ville ,  ä  l'ung  jour  cheux  1'ud  et  ä  lautre  cheux  lautre. 

Le  signeur  de  Faucigoy  ne  pouvoit  oter  de  son  coer  ces 
oltrages,  et  fit  un  assemblernent  secret  bien  de  deux  mil  borr- 
mes.  Et  de  fait  il  fit  tant  qu'il  entra  dedans  le  Chaslellar  de 
Boges.  Au  qualrieme  jour  vint  le  conte  Edouard  qui  l'aroit 
sceu  et  frappa  sur  le  logis  des  Faucigoerans  de  teile  rendoo 
qu'il  sembloit  que  la  terre  fondist.  Mais  les  Faucigoerans  rc- 
sisterent  si  fortement  qu'ils  repousserent  les  Savoisiens  jtisques 
au  dessoubs  de  la  ville.  Quand  raessire  Edouard  vit  ses  gen« 
rompus,  il  se  tourna  criant:  »Savoye  au  conte!  qui  m'aymern 
si  tne  suyve.n  Et  puis  dit  a  Vulliaume  de  Cossonay  qui  sod 
cstandart  portoit:  »A  euer  fally  plutöt  morir  d  honnottr  que  virrr 
ä  honte.a  Et  lä  refist  Wuilliarme  de  Cossonay  tant  d 'arm es  que 
ce  fut  raerveilles  et  alla  poindre  la  bahniere  au  pie  du  mur. 
A  cettuy  cri  ses  gens  frapperent  dedans  leurs  adversaires  *i 
hardiement  que  tous  se  mirent  en  fuitte  en  Geueveys,  qui  ^ 
qui  la.  Apres  cela  le  coute  Edouard  entra  au  Cbastellar  et 
garnit  le  chasteau  de  gens  d'armes. 

Apres  que  le  conte  de  Geneve  eut  rec,u  le  seigneur  de  Fau- 
cigny  et  ses  gens  fugilifs  en  sa  terre,  le  conte  Edouard  frere 
de  sa  femme  lui  en  seut  si  mauvais  gr6  qu'il  Ten  deffia  ä  morl, 
pourquoi  il  fit  mouvoir  son  pays  contre  luy.  Et  a  celte  oeci- 
gion  de  reebief  le  conte  de  Geneve  avec  le  daulphin  Guigne  et 
le  signeur  de  Faucigny  vinrenl  par  grand  eflbrt  guerroyer  le 
pays  de  Savoye  et  marcherent  sur  le  pays  de  Cbablays  et  mi- 
rent le  siege  devant  le  cbastel  de  Vellelte  et  coururent  au  de- 
vant  de  Vyrieur  pour  ce  que  ötoient  favorables  au  conte  Edouard. 
Et  de  la  ebevauebant  les  contrees  de  Thonon  et  d'Yviaos, 
gasterent  tout  ce  qui  etoit  bores  de  forter  esse  et  s'en  relournereol 
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Armaoce  et  la  ils  se  mirent  sur  le  lac  et  nagerent  oultre 
force  debatteaux,  et  courureot  tant  de  sa  comme  de  la  tant 
u  Pajs  de  Vauldz  comme  en  Chabloys  oü  ils  firent  moull  dorn- 
laiges.  Le  conte  Edouard  ne  dormoit  pas,  ains  fit  son  maude- 
ieot  et  alla  devant  le  cbastel  et  la  ville  d'Evyans  a  tonte  puis- 
ance  qu'il  assaillit  par  deux  jours  et  au  troisierae  les  conqueta, 
t  les  brula  et  destruisit  et  mit  la  ville  en  ruioe  et  y  moururent 
aoult  des  habitans,  et  y  eut  moult  de  prisonniers. 

5.    Comment  le  conte  Edouard  eut  la  Cluse  de  Gex. 

Guillaume  conte  de  Geneve  quand  se  vit  ainsi  deffie  du 
onle  Edouard,  requit  messire  Jehao  de  Chalon  son  cousin,  qui 
int  par  Saint  Glaude  fcrir  ä  Gex,  et  de  Gex  il  s'alla  joindre 
vec  le  dauphin  et  le  conte  de  Geneve  et  le  sire  de  Faucignye. 
1s  Grent  deux  parties  de  leurs  gens  dont  messire  Jehan  de 
Chalon  et  le  signeur  de  Faucigny  menerent  leur  siege  devant 
a  Cluse  de  Gex  et  lä  demourereot  tant  qu'ils  l'eureot  forcäe. 
il  le  conte  de  Geneve  el  le  dauphin  et  messire  Hugue  de 
ieneve  cbevaucherent  conlre  Vaudz  oü  ils  firent  moult  maux, 
ellement  que  les  barons  et  )a  gentillesse  et  les  signeurs  du  pays, 
ussi  les  communes,  s'assemblerent  ä  resister  ä  l'enconlre  d'eulx. 
Ii  furent  en  bataille  devant  et  dessoubs  Cressye  et  lä  se  tinrent 
ous  coys.  Quand  le  conte  de  Geneve  et  le  Dauphin  les  virent 
insi  ötre  amonceles,  ils  ne  cuyderent  pas  qu'ils  fussent  tant 
le  nombre  comme  ils  etoient,  sy  direnl :  vfrappons  sur  cette 
illanaille.fi  Et  lä  eut  dure  meslee,  mais  ä  la  fin  le  conte  de 
ieneve  et  son  frere  perdirent  la  place  et  aussi  le  dauphin  et 
e  retrayrent  jusqu'ä  Gex.  Et  lä  fut  prins  Guillaume  de  Vulliau- 
eres  et  plusieurs  bourguignons.  A  Gex  les  fuyans  troverent 
eban  de  Chalon  et  monseigneur  de  Faucigny  qui  venoient  de 
a  priose  de  la  Cluse  et  ils  furent  mal  conlens,  et  torna  cha- 
un  en  son  pays. 

Le  conte  Edouard  sentit  la  departie  de  ses  ennemys,  et 
l  autre  part  fut  moult  joyeux  de  la  rotte  que  ceux  du  Pays  de 
>ruauldz  avoient  faite.  Sy  s'apresta  sans  bruit  et  se  tint  ä  Ge- 
leve  jusque  pres  la  Noel  et  fit  crier  un  beordis  et  une  joustes 
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aux  Kaiendes  de  novembre,  et  chevaucha  devant  la  Close  de 
Gex  qu'avoit  priose  messire  Jean  de  Chalon  pour  le  sire  de 
Faucigny,  et  la  U  demora  neuf jours  sur  la  neige  et  gellte.  Et 
finablement  voyant  le  chatellain  qu'il  n'atteodait  secours,  il  prici 
argent  et  rendit  la  place.  Et  puis  s'en  alla  le  chastellain  ven 
Monseigneur  Guillaume,  seigneur  de  Gex,  lequel  le  fit  pendre 
poor  ce  qu'il  avoit  fait  faute. 

4.    Comment  le  eonte  Edouard  habattit  la  Bastie  de  Compey*. 

Messire  Girard  de  Terny6  fit  bastir  au  nom  du  comle  de 
Geneve  une  bastie  sur  ung  grand  Mollart  appele  du  Millier  sur 
le  Rosne  d'un  cöl6  et  sur  l'Arve  de  l'autre  et  ä  front  de  Geneve. 
Et  la  clojs  premier  de  pallins  de  boys,  et  puis  la  mura  de 
murs  et  la  fit  pour  guerroyer  ceux  de  Geneve  pour  ce  qu'ils 
etoient  adherissans  au  conte  de  Savoie.  Et  messire  Humberl 
de  Cholays,  mestre  d'hotel  du  conte  Guillaume  de  Geneve  en 
fit  balir  une  autre  sur  le  Mollart  de  Compeys  oü  il  mit  brigans 
et  arballestiers.  Quand  le  conte  Edouard  seut  ces  deux  balies 
fortiffiees,  il  vint  tout  droit  devant  celle  de  Compeys  et  la  print 
par  force  et  la  fit  arraser  par  terre.  Et  puis  fit  ä  celle  de 
Ternye  comme  ä  celle  de  Compeys.  Et  lors  fut  ordonne  qu'il« 
deussent  cbevaucher  jusqu'au  pont  d'Arve  pour  parvenir  devanl 
la  baslie  de  Millyer  devant  Saint  Jean  le  Rosne  entre  dem. 
Mais  monseigneur  Girard  de  Ternye  sut  leur  venue  et  fit  abatlre 
le  pont  d'Arve  tellement  que  le  conte  ne  put  passer.  Sy  fit  es- 
sayer le  guc,  mais  l'Arve  6toit  si  grande  que  plusieurs  s> 
noyerent.  Et  le  conte  Edouard,  voyant  cela,  se  retraist  i 
Geneve  oü  il  fut  le  bien  venu.  Et  messire  Girard  de  Teraye 
mit  ainsi  en  seurete  sa  bastie  du  Millier  qui  puis  fit  mainte 
guerre  ä  Geneve. 

5.   Comment  le  comte  Edouard  eut  le  Chastel  de  Hessens**) 
appartenant  au  Conte  Guillaume  de  Geneve. 

Tout  lhiver  se  tint  le  conte  Edouard  ä  Geneve,  et  quand 
se  vint  le  printems  chevaucha  vers  la  Cluse  et  vint  devant  le 


«)  Fessens  (Chronique  de  Champier.) 
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hastel  de  Vessens  lequel  etoit  au  conte  de  Geneve.  Et  lä 
irdonna  qualre  assauts.  Ceux  de  la  garnison  se  deflendiren^ 
aillaroment  et  affolarent  moult  de  ceux  du  conte  Edouard. 
<fais  tant  ne  se  surent  deffendre  que  d'assaut  ne  furent  prins. 
Ii  le  conte  les  print  ä  mercy  pour  ce  que  si  vaillamment  s'e- 
oient  deffendus. 

6.    Comment  Von  apporta  nouvelles  que  le  Conte  de  Geneve 

4loü  mort. 

Comme  le  conte  Edouard  eut  prins  Vessens,  Ton  ly  ap- 
)orta  novelles  que  le  conte  Guillaume  de  Geneve  etoit  mort. 
£t  nonobstant  qu'il  ne  l'aimoit  gucres,  sj  en  fit  le  deuil,  car 
>arens  estoyent,  et  roari  de  sa  soeur  estoit  et  son  Gls  etoit  son 
lepveu  qui  fut  appele  le  Conte  Arne  de  Geneve.  Mais  ce  non- 
)bstant  le  conte  Edouard  ne  rempit  point  son  armee,  et  s'en 
illa  devant  Ballon  lequel  chastel  öloit  au  conte  de  Geneve,  et 
ellemenl  le  combattit  qu'il  l'eust  et  conlraignit  tous  les  nobles 
lu  mandement  et  tous  les  bommes  de  ly  faire  fidelite.  Puis 
illa  mettre  le  siege  devant  Armance,  et  entretems  qu'il  fut  au 
>iege  fit  un  si  horrible  temps  de  tempetes,  de  gresles  et  de 
•uynes  de  pierres  que  maintes  gens  p^rirent,  et  les  pierres 
uerent  les  oiseaux  en  Fair  vollant,  et  les  poissons  et  les  ca- 
lars  au  lac,  et  furent  les  vignes,  les  bles  tous  gastes.  Et  fut 
;i  horrible  tempeste  qu'il  fallut  que  le  conte  de  Savoye  Ievdt 
e  siege  de  Hermence.  Ains  s'en  revint  relrayre  ä  Geneve  oü 
f  se  reposa  et  mena  joyeuse  vie  lui  et  ses  gens.  Et  lä  vint 
nonseigneur  Galloys  de  la  Baume  lequel  il  recust  moult  gra- 
ieusement,  car  moult  bien  s'Stoit  comporte  luy  et  ses  gens. 

1.   Comment  le  conte  Edouard  desconfit  le  conte  Arne  de  Geneve 

sur  le  tnont  de  Mortier. 

Arne  jeune,  conte  de  Geneve,  demoura  en  Tage  de  quinze 
)us  et  voulut  faire  de  l'bomme.  Ainsi  un  jour  il  se  trouva  avec 
;es  jeunes  gentilshommes  et  en  parlant  qui  d'un  que  d'autre, 
I  voua  et  jura  qu'il  se  penneroit  de  ravoir  ses  forleresses  per- 
lues  ou  qu'il  mourroit.  Et  delibera  d'aller  combaltre  le  conto 
Rdouard  oü  qu'il  fust.    Et  Gt  son  mandement  de  tout  le  pays 
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ie  Genevois  et  aussi  roanda  messire  Hugue  son  oncle,  I*  «i- 
gneur  de  Faucigny  et  le  stgneur  de  Gex  lesquels  s'assemblereat 
dans  la  ville  d'Annessye  d'oü  ils  chevaucherent  jusqu'ä  Ranil- 
lyer  et  firent  deux  parle  de  lears  gens,  Pune  pour  coorre  Ter» 
Balloo  et  l'autre  vers  Gaillard  et  autres  places  perdues. 

Le  comte  Edouard  sceut  cette  arm6e,  manda  toules  se* 
garnisons  et  dist  a  messire  Galloys  de  la  Baume:  »II  doc> 
faut  aller  ä  l'encontre  de  mon  nepveu  et  sj  me  grieve,  nui» 
ä  cette  fois  je  suis  deslib6re  de  montrer  a  messire  Hugue  de 
Geneve  sa  folie  et  son  petit  gouvernement.  Or  5a  il  ne  fau: 
plus  sejourner.a  Sy  partirent  ä  la  minuit  de  Geneve  et  fureot 
au  point  du  jour  a  Salanove.  Le  Conle  Arne*  sachant  que  le 
conte  Edouard  le  venait  combatlre  gagna  le  sommel  du  mon: 
du  Mortier.  Et  ä  ce  cop  le  conle  Edouard  6toit  deja  au  bis 
de  ce  roont.  Chacun  des  deux  cöles  fit  de  ses  geos  deux  ba- 
lailles.  Le  comte  Edouard  fut  looguement  attendaot  que  Im 
Genevois  descendissent,  mais  ils  se  tenoient  sans  desraogiei. 
Quand  le  comte  Edouard  vit  ce ,  il  fit  signe  ä  cent  hommej  d* 
cheval  qui  tous  les  lances  sur  la  cuisse  ferirent  en  la  premiere 
bataille  du  comte  Am6  de  Geneve.  La  commenga  escarmoucfce 
moult  aspre  des  Genevois  et  des  Savoisiens,  et  en  tant  quell« 
duroit,  le  conte  Edouard  monta  par  ung  ä  pied  le  moot  d< 
Mortier  avec  les  gens  de  sa  bataille.  Les  Genevois  moult  vail- 
lamment  reboutterent  les  Savoisiens  et  les  fisrenl  dekalier. 
Mais  le  conte  Edouard  ralliait  ses  gens  et  la  meslge  ful  doir 
des  deux  cöt6s.  Les  deux  parties  avoient  leurs  banoieres  ruec? 
par  terre,  si  qu'il  n'y  avail  plus  de  cognoissance  d'enseignet. 
Lors  un  chivallier  d'Allemaigne  nommg  monseigneur  Frichi 
des  comtes  de  Letz  se  mit  a  redresser  la  banniere  du  conte  de 
Geneve;  mais  monseigneur  Guillaume  de  Möns,  vaillant  et 
notable  chivallier  du  Pays  de  Vaudz  le  vint  beurter  si  fieremet! 
que  le  rua  ä  revers  sur  ia  terre  et  fut  fort  blesse.  Et  puis  mot- 
seigneur  Guillaume  de  Möns  ie  brant  d'acier  en  main  frappaf 
a  destre  et  ä  söneslre  fit  tant  qu'il  releva  la  banniere  de  Savot«. 
Et  quand  se  virent  les  seigneurs  de  Savoie,  ils  se  ra  Hierein 
tous  et  mirent  les  ennemis  en  fuite.   Et  se  relirerent  en  gristl 
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Irislesse  a  Anoessye  le  comte  Arne,  son  oocle  et  les  seigneurs 
de  Faucigoye  et  de  üeix.  Et  quand  Dame  Agnes  de  Savoie  les 
vit,  elie  dit:  »Vom  n'avez  voullu  croyre;  or  cd  il  n'y  a  plus 
que  de  querir  d  luy  et  a  son  pays  les  remedes  honorabUs  et  prou- 
fitables.a 

8.    Comment  le  Comte  Edouard  alla  assieger  le  chateau  de  Varey 
apparlenant  ä  messire  Hugue  de  GenSve. 

Le  comte  Edouard  fut  moult  joyeux  de  la  victoire  du  mont 
de  Mortier.  II  envoya  letlres  partout  pour  pousser  la  guerre 
plus  loin  et  manda  ä  tous  ses  signeurs,  parens  et  allies  qu'ils 
soyent  ä  un  jour  nomme  ä  Bourg  en  Bresse.  Son  nepveu  le 
comte  d'Auxerre,  son  cousin  Robert  fils  du  comte  de  Bourgogne, 
le  comte  de  ßeaujeu  et  le  comte  de  Quibourg"),  le  signeur 

Celle  parlicipation  de  Seigneurs  de  THelv^lie  allemanique  dans 
es  guerrcs  des  comles  de  Savoie  el  des  comles  de  Geoeve  n'est  pas 
ustifiee  par  l'histoire.  Le  Chroniqueur  est  fidele  ä  son  plan  qui  con- 
>iste  ä  donoer  ä  la  maison  de  Savoie  le  plus  grand  norobre  possible 
le  lenans  el  de  vassaux.  Ces  guerres,  du  reste,  pour  les  dätails, 
>ut  £te*  assez  fidelemenl  racoulees  par  Spon,  par  ses  successeurs,  el 
>ar  les  hislorieos  du  Pays  de  Gcx  et  des  coolrees  voisines.  Mais  ces 
ecils,  qui  toas  oot  la  Ghrooique  pour  base,  avaieot  fioi  par  s'en  6loi- 
roer  tellemeot  qu'il  importait  de  revenir  ä  la  source  originale,  au 
exte  pur  de  la  Ghrooique  que  Champier  el  Paradin  apres  loi  avaieot 
lej»  rendu  mcconnaissable  daos  leurs  Ghroniques  imprimles.  Poor 
es  d&ails  (opographiques  qui  conceroeot  les  divers  teils  de  guerre 
arres  par  le  Chroniqueur,  on  n'a  qu'ä  coroparer  oolre  texte  avec  les 
e*cits  des  hislorieos  de  Savoie  el  de  Geneve.  Ces  Ivöoemens  onl 
cquis  daos  riiistoire  locale  une  sorle  de  popularile*  qui  dispeose  de 
lus  amples  äclaircissemeos. 

Quand  on  sait  commenl  la  feodalile  avail  dispose*  irrlgulicremeut 
ans  nos  contrles  alpeslres  et  Jurassienoes ,  si  accideoläes,  les  domai- 
es  de  chaque  seigoeur,  quand  on  se  fi^ure  leurs  possessioos  eoche- 
elrdes  les  uoes  daos  les  autres,  on  a  aussildt  la  cle  de  toules  ces 
etiles  guerres  privees  qu'ils  se  faisaieot  iocessammeot.  Aiosi  les 
>mtes  de  Geoöve,  ceux  de  Savoie  avaienl  des  terres  daos  le  Dau- 
hine* ,  et  de  leur  edle  les  Dauphins,  par  le  manage  de  Gutgues  Vit 
vec  Beatrix,  hentiere  de  Faucigny,  älaieot  veous  a  poss&Jer  daos 
js  coolrees  de  chäleaux  et  des  territoires  disslmioe*.  De  lous  ces 
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d'Arberg  et  le  comle  de  Neufcbastel  et  plusieurs  autres  de  eoa- 
tröes  lointaines  vinrent  volontiere  lä  servir  poor  la  Taillaare  H 
largesse.  II  manda  aussi  le  comte  de  Gruyere,  le  signear  de 
la  Tour,  le  signeur  d'Avancbe  et  finalement  tous  les  Chevaliers 
du  pays  de  Vaudz.  L'ordonnance  faite,  ils  viorent  de  rast 
Varey  oü  ils  mirent  le  siege. 

Le  signeur  de  Tournon,  qui  cappitaine  de  Varey  eiott 
durant  les  treves,  manda  ä  rnessire  Hugue  de  Geneve  que  iH 
ne  venoit  le  secourre  dedans  quinze  jours,  il  fallait  qu'il  se 
rendit.  Messire  Hugue  etait  deja  tout  pröt  et  son  neve«  1c 
conte  de  Geneve  avec  luy.  11  avait  ä  son  aide  le  daupbin  Jean 
de  Cbalon  et  un  capitaine  de  compagnie,  qui  s'appeloit  le  gran d 
Chanoine,  et  d'autres  seigneurs  du  pays  un  grand  las,  tellesest 
qu'il  se  sentit  puissant.  Et  aussi  s'assemblerent  les  Geoevou 
et  Daupbioois  sur  la  plaine  et  sur  le  port  d'AIoettes  jusqu'a  Ii 
raire  d'Ambrunays.  Le  conte  Edouard  et  ses  signeurs  se  inireal 
ä  aller  ä  l'encontre.  A  celle  pugnee  les  gens  du  coole  Amt 
de  Geneve  repoulserent  les  Savoysiens  jusqu'au  pavilloo  du  coal« 
Edouard.  Or  avoit  en  la  compagnie  du  comte  Edouard  w 
bomme  appele  le  Brabancon  lequel  esloit  monte  sur  un  destrier 
legier,  lequel  rompit  par  trois  fois  l'ecbelle  de  l'avantgarde  da 
Dauphin.  Or  dit  un  capitaine  du  Daupbin,  qui  eloit  leset- 
gneur  de  Vaux  du  Boyaume,  au  grand  Chanoioe  qui  portiii 
une  grande  barre  de  fer:  »Je  suis  marry  de  celuy  horome  qw 

points  de  coolact,  de  toutes  ces  juridictions  bigarrees  resultaieot  <Tu>- 
cessantes  occasions  de  goerre. 

Remarquons  encore  que  les  actes  l^gislatifs  de  Saint  Louis,  qo 
avait  ose  de  l'autorite  de  son  nom  venire1  pour  interdire  les  iruerm 
particuliöres  enlre  les  seigneurs,  n'avaient  point  eo  de  prise  daa»  le> 
pays  recules  qui  servaient  de  th£A(re  a  ces  querelies  armöes  des 
tes  de  Savoie,  de  Geneve  et  des  Dauphins.  C'etail  en  vain  que 
uarques  et  pontifes  cherchaient  ä  iuterveoir  pour  arreter  cette  boicrr 
belligerante.  Le  mal  Itait  inhärent  au  sol  et  il  dtait  plus  fort  que  tot 
les  pallialifs.  Cela  dura  jusqu'au  regne  du  comte  Am6  V  qui  sut  kah- 
lement  tirer  parli  de  ces  lutles  intestines  qui  elaient  devenues  an  be*n. 
pour  affaiblir  et  ruiner  ses  adversaires  Tun  par  l  autre  et  pour  rtair 
eu  une  seule  ces  petites  suzerainetes  ennemies  au  sein  de  dos  montan 
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>tant  de  maux  dous  fait.  II  seroit  bon  pour  toy  et  pour  moy 
>qu'il  fut  occis.a  Adhooc  vint  le  Brabanc.on  passer  par  devers 
»ux,  et  alors  le  grand  chanoyne  le  voyant  haulca  la  barre  de 
erre  et  frappa  si  durement  sur  la  teste  du  destrier  que  rien 
i'y  valut  le  chanfrein  d'acier  que  mort  De  cbeust  ä  terre. 
Vdhonc  le  seigneur  de  Vaux  descendit  hativement  de  soo 
heval  et  alla  tuer  le  brabancon  sous  sod  destrier  dont  apres 
1  fut  fort  bläme  parcequ'il  ne  le  print  pas  prisonnier. 

9.   De  la  prinse  du  Cante  de  Savoie  et  de  la  bataille 

oblenue  par  le  Dauphin. 

Durant  cette  bataille  un  bomrae  d'armes  nomine  üaulberlon 
le  Mailiier  pressa  si  fort  le  comte  Edouard  qu'il  le  print  pri- 
sonnier et  le  mena  bors  de  l'estour  de  la  bataille.  Mais  le 
ieigneur  d'Entreroont  et  messire  Hugues  de  Bozesel  tant  surent 
aire  qu'ils  remonlerent  leur  seigneur  ä  cheval  et  lui  firent 
)asser  le  pont  d'Ains,  et  retournerent  ä  la  bataille,  apres  avoir 
eur  seigneur  sauve,  mais  furent  prins  avec  plusieurs  autres, 
:ar  la  bataille  fut  moult  cruelle  et  y  demeurerent  plus  des  Sa- 
oisiens  que  des  autres.  Apres  ee  fut  fait  le  butlin  et  le  chastel 
le  Varey  fut  renforce  et  lä  demora  monseigneur  Hugue  de 
jeneve,  et  le  daupbin  en  son  pays,  et  le  comte  Arne  de  Geneve 
int  ä  Anessye  oü  il  conta  sa  venture  a  sa  mere  qui  ne  s'en 
isjoyt  ni  dollut. 

0.  Comment  le  comte  Edouard  alla  pour  avoir  secours  en  Bour» 
gogne,  en  Bretagne  et  en  France  et  tnourut  ä  Paris10), 

Le  conte  Edouard  etant  vaincu  devant  Varey  fit  voeu  &  Dieu 
]u'il  se  mettroit  en  peine  et  travail  pour  soy  venger.  Pour 
aquelle  occasion  alla  vers  le  roy  de  Franke.  Mais  quand  il 
ut  arriv6  ä  Paris  il  ne  peust  parier  ä  luy  ä  cause  de  la  destresse 
ingoysseuse  qu'il  portoit  en  son  coeur,  tellement  qu'il  en  mou- 
ut.  Ses  gens  Tembausmerent  et  confirent  en  espices  et  le  firent 
)orter  en  une  tombe  de  plomb  ä  Hautecombe.  Et  pour  ce  qu'il 


70)  Charles  IV,  le  Bei,  Itait  mort  en  1328.  Philippe  VI  de  Valois 
tait  roi  de  France  en  1329. 

Bist.  ArcUr  X.  10 
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mourut  «ans  eofans  males  fut  baille  lanneau  de  St  Maurice 
aux  seigoeurs  et  barons  da  pays  lesquels  l'eurent  en  gardt 
jusqu'au  renouvellement  de  l  autre  conte  qui  fut  soo  freie  l< 
conte  Aimon. 

Le  die  conte  Edouard  mourut  Tan  mil  CCCXX1X  soos  Loti 
de  Baviere  eleu  empereur  et  soubs  Charles  roy  de  Franke. 


XIV.   Chronique  de  Aimon  7i). 
i.    Comme  le  duc  de  Bretaigne  voulut  avoir  la  comtt  de  Sewi?. 

Or  il  avint  que  estant  mort  )e  conte  de  Savoie  Edoard. 
sans  males  heritiers,  Dame  Marguerite  sa  iille,  femme  da  dar 
de  Bretaigne,  transmit  en  Savoie  ses  ambassadeurs  pour  preodre 
possession  de  la  Conti.  Las  ambassadeurs  chevauchereot  ä 
Chombery  oü  se  tenoient  alors  les  trois  Etats  lesquels  priorn? 
avis  et  conseil  et  repondirent  par  Tarcheveque  de  TharenUi* 
que  la  coutume  du  Conti  de  Savoye  n'a  pas  usance  de  cheoir 
en  quenouille  tant  qu'on  puisse  trouver  aueun  hoir  mäle  quel- 
qu'il  soit.  »Et  lä,  Dieu  merci,  dit  l'archevesque,  doos  avocs 
Messire  Aimon,  fröre  du  feu  conte  Edouard,  et  apres  lui  oef- 
sire  Philippe,  prince  de  la  Moree,  et  encore  messire  Lots  it 
Savoie,  seigneur  de  Vauldz.  A  cette  reponse  retournerent  Ie> 
ambassadeurs  en  Bretaigne  dont  le  duc  et  sa  femme  ne  foxec: 
mye  bien  contens. 

Les  trois  6lats  envoyerent  ensuite  querre  messire  Aimoa  fi 
Avignon  oü  ils  le  trouverent  menant  grand  deuil  et  vesta  de 
noir,  et  le  mendrent  ä  Chambery  oü  par  le  commun  coaseii 
fut  deslibere  qu'il  auroit  l'anneau  de  St.  Maurice.   Et  enfia 

71)  La  Chrooiqoe  oe  racoote  guere  d'Aimon  qoe  ses  prises  d'arw 
contre  le  Dauphin  Guy  VIII,  lud  sous  le  cbAteau  de  la  Perriere,  « 
la  paix  menagle  par  le  roi  de  France  entre  lui  et  le  soccesseor  de  er 
Dauphin.  Les  aulres  faits  du  regne  de  ce  prince,  sa  comboorteotßf 
avec  Berne  en  1330,  sa  roädiation  entre  cette  ville  et  celle  de  Friboare. 
et  d'autres  faits  importans  sont  omis  par  le  Chrontquear.  Aimoa  t* 
mourut  pas  en  1342,  mais  en  1349,  duraot  la  vacance  de  Tempire. 
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moyennant  certaines  fioances  qu'il  rec.ut,  Je  duc  Jeban  de  Bre- 
tagne fit  quiüer  a  madame  Marguerite  les  droits  qu'elle  pr6ten- 
ioit  avoir. 

Apres  que  le  comte  Am6  eut  accorde  avec  sa  niece  de 
Bretaigne,  il  espousa  Yollande,  fille  de  Messire  Theodore,  se- 
:ood  fils  de  I'Empereur  Manuel  de  Constantinople,  leque)  avoit 
He  receu  marquis  de  Mootferrat.  Celte  Yolande,  qui  venoit  du 
egitime  lignage  de  l'Empire  de  Grece,  fut  moult  aymäe  de  ses 
»ujets,  car  eile  leur  donnait  moult  volontiers  leurs  necessites 
:omme  de  boire,  de  manger,  et  vestir  et  chausser  et  plusieurs 
lutres  douceurs.  Advint  une  fois  que  la  bonne  dame  enfanta 
in  dernier  fils  duquel  eile  mourut  et  le  fils  aussi  apres  son 
)aptöme. 

2.    Camment  le  comte  Aimon  fit  alliance  avecques  le  comte 


Cependant  Gygne,  daupbio  du  Viennois,  se  glorifioit  beau- 
;oup  pour  la  victoire  devant  Varray,  et  malmenoit  fort  les 
jens  des  frontieres  de  Savoye  qui  etoient  miserables  et  n'etoient 
estus  les  plus  ricbes  que  de  drap  de  bureau  et  de  gros  poil 
le  cbevre.  Et  le  comte  leur  dit  qu'avant  peu  il  les  veogerait. 
^ors  manda  messire  Philippe  de  Savoie,  prince  de  la  Moree, 
nessire  Loys,  seigneur  de  Vaulx,  et  tant  fit  le  comte  Arne  qu'il 
!ut  devers  lui  le  comte  de  Geneve  son  neveu  lequel  lui  fit 
lommage  de  la  dite  contg.  Quand  il  eut  fait  ainsi  son  amas  de 
;endarmes,  il  alla  mettre  le  siege  devant  le  cbastel  de  Monlhouz, 
X  avait  avec  lui  beaucoup  d'Allemands  et  de  Bourguignons  "). 


72)  Par  Allemands  il  faut  enteodre  essentiellement  des  Bernois. 
.es  princes  de  Savoie,  depois  qu'ils  avaient  e*tabli  dans  le  Pays  de 
raud  une  branche  cadette  de  leur  famille,  celle  des  Barons  de  Vaud, 
ui  ötaieot  pour  eux  comme  une  sentinelle  avancle  du  cole*  de  la  Suisse, 
vaient  change*  leurs  rapports  avec  les  villes  de  l'HeMlie.  Indirecle- 
icnt  et  par  crainte  des  Habsbourg-Aatriche  ils  poussaient  ä  re*manci- 
ation  des  villes.  Edouard  se  fit  recevoir  Bourgeois  de  Fribourg; 
limon  recut  la  bourgeoisie  de  Berne  en  1330  (Anshelms  Bern-Chronik 
'.  1.)  »afio  que  l'afleclion  que  ses  anc£tres  portaient  ä  cette  ville  et 
ä  ses  bourgeois  ne  perit  pas.«  Ainsi  les  rapports  avaient  change*  et 


de  Geneve. 
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Ce  chasteau  etait  echu  au  Dauphin  avcc  la  baronnie  de  Faucipj 
par  la  mort  du  seigneur  de  Faucigoy  lequel  estoit  decedä  sac< 
enfans,  et  le  dauphin  l'avoit  donng  ä  son  frere  messire  Humbert 
de  Viennois.  Ce  <Kt  chastel  grevoit  fort  au  pays  et  ä  ceulx  de 
Geneve.  L'assault  fut  moult  äpre,  et  quand  ceux  da  dedan« 
virent  qu'ils  n'etoieot  pas  les  plus  fort«,  ils  se  reo di reut  au  dit 
conte  qui  de  lä  retourna  ä  Geneve. 

Le  dauphin  Guygne  fut  moult  courrouce  de  la  priuse  da 
chasteau  de  Monthouz,  et  le  fit  reprendre  par  un  sien  parent. 
messire  Hugue  de  Geneve.  Le  comte  Ayme  eloit  poor  lors  ee 
la  ville  de  Seyssel  oü  lui  vint  la  nouvelle  de  la  repriae  de  et 
chastel.  Puis  manda  messire  Arne  de  Geneve  qui  lui  amena 
grande  multitude  de  gens  d 'arm es  de  quoi  le  comte  Aimon  de 
Savoie  fut  moult  content  et  mit  ses  gens  en  belle  ordonnance 
pour  batailler.  Messire  Hugues  de  Geneve  etoit  au  chatean  qui 
regardait  le  conte  mettre  en  ordre  ses  gens.  Sy  ordonna  ses 
gens  sur  le  Molart  de  Monthoux.  Quand  le  conte  Aimon  fit 
ce,  il  dist :  »Or  c,a,  il  faut  essayer  si  nous  pourrons  meler 
»ä  nos  ennemis  sur  celte  motte.«  Et  ce  il  fut  fait  et  se  mireat 
a  entrer  sur  eux  valleureusement,  mais  ils  furent  recus  de  leun 
ennemis,  qui  l'avantage  avoit  du  haut  et  les  reboutlerent  biet 
le  trait  d'un  arc  et  lä  fut  prins  messire  Jehan  de  Savoie  et 

les  com  les  de  Savoie  commencateot  ä  traiter  d'lgaux  ceux  doot  fl? 
avaient  6i6  les  seigneurs.  Ce  mouvement  est  curieox  ä  etudier  de  booae 
heure,  car  il  sert  plus  tard  ä  introdaire  Berne  au  coeur  des  Etats 
Savoie.  En  attendant,  les  Beroois  comroencaient  leur  appreotissage  de 
guerriers  höroiques  dans  les  armees  de  Savoie.  Peu  avant  Laopei 
on  les  trouve  möles  ä  toules  les  entreprises  des  comtes  de  Savoie. 
Guichenoo  dit  en  parlant  d'Edouard :  »Ce  prince  fit  une  faule  contre 
la  ve>itable  politique  des  Souverains  en  ce  qu'il  avait  re$u  assislas« 
des  Bernois  dans  la  guerre  cootre  le  Dauphin  Viennois.  11  leur  donw 
la  liberle"  et  de  seigneur  qu'il  6loit  ä  celle  ville  se  contenta  d*eo  &re 
Tallie.« 

Plus  tard  les  Bernois  servirent  encore  d'une  maniere  plus  effieace 
les  successeurs  du  comte  Edouard  sortout  dans  leurs  guerres  «Hub* 
et  pour  les  entreprises  sur  Milan.  (Voyez  Lettre*  du  pope  Feti*  r 
u  Louis  dt  Savoie  publikes  par  nous  d'apres  les  archives  de  Genta.) 
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>lusieurs  au  (res.  Ce  veant  les  comtes  de  Savoie  et  de  Geneve, 
1s  delibererent  ou  de  morir  ou  de  les  secorir.  Et  recommen$a 
a  melee  si  dure  que  les  Dauphineus  furent  deconfits  et  resta 
e  champ  aux  Savoisiens.  Messire  Hugue  de  Geneve  prit  le 
)arti  de  soy  retraire  avec  un  page  et  s'enfuit  ä  Saint  lore. 

Ne  demeura  guere  apres  la  däconfiture  de  Monthoux  que 
e  dauphin  se  vanta  qu'il  viendroit  mettre  le  feu  aux  bourgs  de 
"hambery,  pourquoi  le  comte  Aimon  considerant  qu'il  ne  sau- 
ait  venir  a  Charabery  que  par  deux  cötes,  c'est  assavoir  entre 
MontmeJian  et  Aspremont,  il  ordonna  elre  edifies  deux  fort* 
:has(eaux,  Tun  les  Marcbes  et  l'autre  les  Mottes.  Quand  le 
lauphin  sceut  ces  forteresses  il  n'osa  plus  venir  ä  Chambery 
iccomplir  ce  qu'il  s'etoit  vaote. 

3.    Comment  messire  Hugue  de  Genere  'prit  Ville~qrand. 

Messire  Hugue  de  Geneve,  moult  despitg  de  la  honte  qu'il 
avoit  eue  ä  Monthouz,  se  partit  de  Faucigny  et  s'en  vint  devant 
te  chastel  de  Ville-grand  qu'il  prit  a  force,  puis  le  brüsla  et 
?e  partit  avec  ses  gens  si  que  les  contes  de  Savoie  et  de  Ge- 
neve ne  le  purent  avoir  pour  lors.  Mais  firent  reflaire  la  ville 
st  le  cbasteau. 

4.   De  la  venue  du  Dauphin  ä  la  Pierriere. 

D'autre  cöte"  ceulx  du  Daupbin6  en  grand  despit  des  forte- 
resses que  le  conte  de  Savoie  avoit  fait  bAtir,  vinrent  pour 
prendre  une  forteresse  nommee  la  Perryere7et  dresserent  leurs 
engins  car  le  Dauphin  y  vint  ä  toute  sa  puissance.  Et  subite- 
ment  ayant  mis  un  ermet  en  tele,  il  alloit  avisant  la  forteresse 
et  devisant  corome  il  la  pourroit  avoir.  Mais  partit  du  chaslel 
par  une  fenestre  un  trait  d'arballete  lequel  fcrit  le  dauphin  au 
milieu  du  front  et  tomba  mort  ä  terre.  Et  ainsi  mourut  le 
dauphin  Guygne.  La  dedans  la  forteresse  etoit  capitaioe  Jeau 
de  Verbon  avec  le  chatelain  Aymo  de  la  Motla,  Perceval  de 
Villars,  les  deux  bastard  de  Seyssel  et  d'Aigremont  et  jusquä 
cent  et  trente  gens  de  bien  et  nobles  bommes  qui  mireot  un 
des  leurs  dehors  la  nuit  pour  avoir  secours  du  conte  de  Savoie, 


tTzed  by  Google 


150        Leg  Cbroniques  de  Savoie  dans  leurs  rapports 

mais  las  il  fut  prins  des  ennemys.  La  presse  des  Dauphinois 
fut  si  grande,  apres  la  mort  du  Dauphin,  que  ceux  du  cbasteac 
durent  se  retraire  au  donjon  et  sur  le  plus  haut  etage  de  U 
tour.  Quand  ils  furent  relraits  les  Dauphinois  boutterent  le  fco 
aux  trois  etages  dessoubs,  mais  au  quatrierae  ne  puren t  veoir. 
Au  troisieme  jour  les  gens  de  siege  ordonnerent  miner  la  tosr 
pour  la  faire  sauter  tout  en  un  tas,  et  ceux  du  cbastel  voyaat 
qu'ils  n'avaient  nul  secours  parlementerent  et  se  rendoient  leurs 
vies  sauves.  Mais  quand  ils  furent  tous  avallös  (descendus;  eo 
la  hasse  cour,  et  etoient  devant  Je  seigneur  d'AIbannoys,  lors 
s'esmeurent  les  communes  et  comme  chiens  enragies  les  vinreat 
tuer  et  copper  parpieces,  tellement  que  un  seul  n'en  echappi 
voulsissent  ou  non  la  gentilesse.  Et  puis  de  lä  se  partirent  et 
allerent  querre  en  Faucigny  le  signeur  Humbert,  frere  du  dau 
phin  Guygne  et  le  menerent  au  Dauphine  oü  fut  fait  Dauphin. 

Devant  ce  temps  regnoit  encore  pape  Benoit  XII  en  Avigooa, 
lequel  fit  savoir  au  roy  de  F ranne  Philippe  les  grands  maux  qai 
eloieot  ä  tous  ces  pays  ä  cause  de  la  division  du  comte  Aimoo 
et  du  Dauphin.  Le  roy  pourpensa  d'y  mettre  paix  et  aecord, 
et  les  fit  venir  ä  Lyon  en  un  jour  donne,  ordonnant  que  eh*- 
cun  eut  deux  arbitres  et  apres  plusieurs  allegalions,  demande*, 
repliques,  dupliques  et  repliques,  la  paix  fut  apointee  et  pro 
nonc£e  et  fut  la  feste  grande.  Des  lors  le  comte  Aimon  se  mit 
ä  mener  en  son  pays  bonne  et  sainte  vie,  restaurant  eglises  e( 
chasteaux.  Or  apres  ces  choses  il  ly  print  une  grieve  maladie 
dont  mourut  laissant  son  beritier  Am6  monseigneur  son  fils  et 
tit  ses  tuteurs  Loys  de  Savoie,  seigneur  de  Vauldz,  son  coosia 
germain  et  le  comte  Arne  de  Genöve  son  nepveu,  en  la*  de 
gräce  mil  C.C.C.  XLII. 

XV.  Chronique 
du  Comte  Arne  (VI)  dit  le  Comte  Verd7*). 

Peu  apres  print  une  griöve  maladie  a  monseigneur  Loys  d« 
Vauldz  dont  mourut,  et  le  conte  de  Geneve  voulut  avoir  seul 

n)  Arne"  VI,  dont  le  regne  est  Tan  des  plus  importaots  de  cette 
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a  tutete  lout  ä  part  soy.  Mais  Ies  baroos  et  leg  nobles  et  les 
rois  etats  se  mireot  contre ,  considerant  les  anciennes  ioimities 
l'eotre  les  signeuries  de  Savoye  et  de  Genevaix.  Et  ainsi  fut 
ivise*  que  monseigneur  Guillaume  de  la  Baume  fut  principal 
^ouveroeur,  de  quoi  le  conte  de  Geneve  fut  mal  content. 

Quand  le  oouvel  conte  de  Savoie  eut  vingt  ans,  il  fut  un 
>eau  priuce,  baut  et  droit,  bien  forme  de  membres.  Cestui 
eune  conte  avoit  uoe  seur  nommge  Blanche  iaquelle  fut  marine 
i  noessire  Galeacbe,  viconte  et  seigneur  de  Millan  et  de  Pavie"). 
Ii  en  ces  enlrefaites  messire  Guillaume  de  la  Baume  se  pensa 
lussi  de  marier  le  coole  avec  noble  dame  Marguerite,  fille  au 
lue  Philippe  de  Bourgogne  qui  ä  cause  de  sa  femme  etoit  conte 


tistoire,  naquit  en  1334,  deviot  comle  en  1343  et  mourut  en  1383, 
ipres  avoir  vecu  50  ans  et  regne1  40  ans.  Le  Chrooiqueur  commeuce 
»on  recil  par  la  maniere  dont  le  comle  de  Geneve  fut  äloigne'  de  la 
utele  d'Ame*  VI,  et  les  conflils  qui  r6sul(e>ent  de  ce  fait,  qui  est  r6- 
roqu6  en  doule  par  Guichenon.  Cet  historien  donne  des  preuves  du 
nainlien  du  comte  de  Geneve  a  celte  tutele;  mais  il  fut  quelquefois 
d  desaecord  avec  le  conseil  de  rögence. 

Les  dissensioos  du  Vallais,  qui  donnerent  lieu  ä  Intervention  ar- 
ne*e  d'AmeVI  dans  ceile  conlr^e,  eurent  lieu  en  1350.  Le  chrooiqueur 
onfond  cette  campagne  avec  celle  de  1376  pour  le  reHablissement 
l'Edouard,  eveque  de  Sion.  En  1350  le  comte  Verd  se  plaignait  de  ce 
fue  les  Vallaisans  avaient  mallraid  quelques  uns  de  ses  sujets  et  en- 
rave"  les  relations  commerciales  entre  la  Savoie  et  ritaüe  par  le  Sim- 
eon.  Mais  le  vrai  roolif  Itait  I'ambition. 

Les  autres  faits  de  celte  chronique ,  l'acquisition  de  Gcx ,  la  guerre 
vec  le  Dauphin  et  Hugue  de  Geneve,  les  faits  d'armes  de  1354,  la 
ente  du  Dauphin^  faile  par  Humbert  II  ä  la  France  en  1343  et  les 
entatives  que  fit  Arne"  VI  poor  rempecher,  sont  en  glneVal  d'aecord 
vec  Thistoire ,  de  meme  que  la  celebre  expädiüon  de  Grcce  en  1366. 
fous  avons  passä  rapidement  sur  celte  derniere  partie  de  la  Chronique 
'Am6  VI  qui  n'eolre  pas  dans  ootre  plan,  ainsi  que  sur  l'aide  qu'il 
louna  a  Naples  a  Louis  d'Anjou  qui  avait  6t6  iovesti  de  ce  royaume 
ar  ürbain  VI.  On  sait  qu'il  y  mourut  de  la  peste  en  1383  au  milieu 
e  ses  succes. 

w)  Ost  ce  mariage  qui  oovril  la  porte  aux  prltentions  des  comtes 
le  Savoie  a  la  souveraiuctö  de  Milan. 
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de  Boulogne  et  d'Auvergne.  Mais  pour  ce  jque  la  danae  etoit 
encore  trop  jeune,  le  mariage  ne  fut  point  consumme  et  U 
renvoya  messire  Guillaume  a  son  pere  en  mouit  belle  com- 

pagnie"). 

1.    Comment  le  conte  Arne  fut  fait  chevalier  devant  la 

cite  de  Syon. 

Le  comte  Am6,  devenu  grand ,  entendit  dire  qae  le  peupie 
du  pays  de  Vallays  et  les  communes  avaienl  deschasse  lear 
eveque  et  en  eut  pitie.  Sur  son  pensement  survint  le  coole 
de  Geneve,  qui  etoit  sonparrain,  auquel  il  dit:  pNe  soyez  pa* 
esbabi  de  mon  pensement»  car  selon  Dieu  jai  entrepris  de  faire 
vengeance  de  cette  villagnage  de  Vallesans  qui  ont  si  vilopc- 


7S)  La  Chronique  de  Cabaret  est  plus  explicite:  »Mais  las,  eile  oe 
se  trova  femme  utile  ne  babile  a  avoir  enfans ,  tellement  qo'elle  meme 
desira  deslre  en  begaynage  et  fut  dame  de  religion  a  Poissy.« 

La  dissolulion  de  ce  mariage  donna  liea  ä  un  cllebre  proces  de 
felonie ,  celoi  du  chaocelier  Solero.  Louis  de  Savoie,  baroo  de  Vaud,  et 
Am6d6e,  comle  de  Geneve,  avaient  en  effet  fiance*  le  jeune  comte  Am*  VI 
et  Blanche  de  Bourgogne  qui,  6tant  encore  enfant,  avait  6te  envoye« 
en  Savoie  selon  l'usage  du  temps.  Quand  Arne*  fut  grand  et  qoe  la 
princesse  fut  nubile,  la  convenance  du  mariage  projele"  s'efiaca  devant 
de  nouveaux  inte'rets ,  car  la  position  des  deox  cours  n^tait  plos  h 
meme.  Jl  en  rlsulta  une  sorte  de  rupture  entre  le  duc  de  Bourgosne, 
frere  de  la  fiancöe,  soutcnu  par  la  France,  d'un  cote*,  et  Am6  VI  de 
l'autre.  Le  pape  offrit  sa  medialion  et  un  accord  eu  lieu  en  135t  i 
Avignon,  d'apres  lequel  la  dissolution  du  mariage  Itait  prooooce> 
moyenoant  le  paiemeot  de  soixante  mille  florins  fait  par  la  France  i 
la  Savoie.  Quand  ce  traite'  fut  soumis  par  le  comte  de  Geneve  au  «>d- 
seil  de  Savoie  rassemble*  au  cfaateau  du  Bourget,  il  parat  saüsfarstit 
et  fut  ralifie\  Mais  plus  tard  George  de  Solero,  chancelier  d'Ame  VI. 
qui  l'avait  r£dige\  fut  accuse*  de  s'etre  laissl  gagner  pour  y  inserer  to 
clauses  qui  sacrifiaient  la  Savoie  ä  la  France.  Le  chancelier  fut  empri- 
sonne\  Le  comte  de  Geneve  prit  fait  et  cause  pour  lui ,  pr£tendant  m 
honneur  engage*  dans  cette  question  puisqu'il  avait  propose*  le  traite. 
Le  pape  intervint  aussi  en  sa  faveur.  On  voit  par  cette  proc&lore  co^- 
bien  tout  ce  qui  venait  des  comtes  de  Geneve  6tait  en  suspicioo  dait 
le  conseil  de  Savoie. 
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reusement  tollu  la  cit6  de  Syon  ä  l'Evöque,  car  je  veux  ayder 
\  l'eglise  et  chastier  ces  villains"). 

Quand  ce  seigneur  vit  ce  noble  courage  il  dit  qu'il  faisoit 
bien.  Sy  furent  mandes  messire  Philippe  et  Jean  de  Vienne,  les 
sontes  deNeuchalel,  deNydau,  d'Arberg,  de  Gruyere,  les  sires 
de  Granson,  de  Cossonay,  de  Gballant  et  beaucoup  d'autres 
les  pays  de  Bresse  et  de  Piedmont.    Tous  s'assemblerent  ä 


76)  Le  prötexle  dont  usaient  conslamment  les  comtes  de  Savoie, 
war  intervenir  en  Vallais',  savrir  le  zele  religieux,  coavrail  des  vues 
fambilioo.  Pas  plus  que  les  ducs  de  Zsringen  les  com  les  de  Savoie 
le  puren!  s'accomoder  au  moyeo  age  de  Hndependance  du  Vallais.  Iis 
hercherenl  conslamment,  des  le  lemps  du  comte  Pierre ,  a  s'en  emparer. 
Iis  röussirent  de  boone  heure  ä  s'emparer  du  Bas- Vallais  et  du  Vieux 
Chablais  (Caput  lad).  Pour  le  Haut  ce  fut  plus  difflcile,  et  m£me  ils 
wccomberent  ä  la,  lache.  Les  com  les  de  Savoie,  suivant  la  politique 
le  leur  maison ,  chercherent  ä  mellre  ä  Sion  uo  6veque  de  leur  famille. 
Iis  re'ussirenl  une  fois.  Mais  les  Vallaisans  prolesterent  conlre  celte 
ntrusion.  Trois  fois  le  Comte  Verd  et  le  Comte  Rouge  plnllrerent  en 
tainqueurs  jusqu'au  fond  de  la  grande  vaI16e  du  Rhdne.  Iis  llaient 
juivis  d'une  brillante  ölite  de  Chevaliers  de  Savoie ,  de  Piemont ,  de 
Bourgogoe  et  du  Dauphine*.  Iis  avaienl  ä  leur  solde  leurs  combourgeois 
le  Berne,  et  les  communes  du  Pays  de  Vaud  avaienl  rlpondu,  par 
'envoi  d'uoe  nombreuse  milice,  ä  la  voix  du  prince.  Celle  infanterie 
le  Berne  et  de  Vaud  moota  inlrlpidement  ä  la  breche  au  siege  de 
sion  qui  se  deTeodit  heroiquement,  mais  qui  a  la  fin  succomba.  Pen 
le  villes,  dans  les  impiloyables  guerres  du  moyen  äge  furent  plus  mal- 
railees  que  la  capilale  du  Vallais.  Le  comle  de  Gruyere,  aulre  vassal 
ie  la  maison  de  Savoie,  envahissait  en  meme  lemps  le  Vallais  par  le 
lefile*  du  Sanetsch.  Tout  semblait  plier  en  Vallais.  Le  pays  subissail 
;on  sort,  et  les  vainqueurs  s'installaient  ä  Viege,  au  dernier  recoin  du 
>ays.  Mais  tout  ä  coop  le  peuple  un  moment  e*crase*  et  affaissC  se  re- 
eve.  Les  Savoyards  sout  surpris ,  refoule«  et  Obligos  d'e*  vacuer  pre*ci- 
)itamment  le  Vallais  avec  leurs  allie's  (1376 — 1388).  Trois  fois  les  mömes 
»cenes  se  renouvelerenl.  La  chronique  confond  pour  les  d£tails  ces  trois 
;xp£ditions  (Voir  ci  apres  la  Chronique  du  comte  Rouge).  Mais  les 
nolifs  d'intervention,  bien  que  differens  en  apparence,  älaient  les  md- 
nes  en  realil6.  Au  reste  rumformile*  des  re*cils  et  des  descriptions  est 
in  des  caracteres  des  histoires  du  moyen  äge.  Les  rooyens  Itaient 
imites  et  les  facultas  de  Thistorien  anssi. 
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Saiot  Maurice  et  de  lä  s'en  alleren!  devant  Sjon;  mais  ils  trou- 
verent  les  commune«  sur  un  Mollart.  Lors  fut  ordoone  ä  la 
noblesse  meüre  pied  ä  terre,  et  les  arballestiers  et  les  commu 
nes  furent  mis  a  l'avant-garde  et  les  cooduisit  le  seigoeur  de 
Grandsoo  lequel  mit  villains  contre  villains,  et  en  eux  coro- 
battant,  print  ce  qu'il  avoit  de  geos  d'armes  ä  cheval  et  ferit 
tellement  tout  a  un  coup  qu'il  les  desassemblerent.  Et  teile- 
ment  furent  desconfits  les  Vallesans  que  sur  la  place  se  troo- 
verent  roorts  quatre  mille  ou  environ,  et  ce  qui  escfaappa  s'en- 
fuit  en  (  baut  des  montagoes.  Et  un  nomine*  Cbryttien  de  Yuai- 
chent  dtoit  leur  cappitaine  lequel  fuyt,  mais  apres  il  luj  cop- 
perent  la  teste.  Et  ne  mourut  pas  un  bomme  de  nom  ne  de 
noblesse  de  ceux  du  conte  de  Savoie.  Apres  cetle  rotte  le  conte 
Am6  alla  tout  droit  metlre  le  siege  devant  Syon  et  renvironoa 
tellement  que  nul  n'y  pouvait  entrer  except^  par  le  cret  de 
chastel  de  Turbillion.  Le  conte  ordonna  trois  assauts  aux  troii 
parts  de  la  ville  dont  au  principal  furent  le  conte  Arne  et  le 
conte  de  Geneve,  et  ceux  de  la  val  d'Oste  et  de  Chablaix  ea- 
rent  le  second,  et  le  tiers  eurent  les  Bourguignoos  les  Alle- 
mands  et  les  communes  de  Vauldz.  Et  avant  l'assaut  donne 
messire  Guillaume  de  la  Baume  pria  son  seigoeur  qu'il  voolsil 
recevoir  l'ordre  de  cbivallerie  et  requit  messire  Guillaume  de 
Grandson  qui  lui  donna  la  coll6e  en  disant:  *C Mvaliier  dt 
par  St.  Georges.*  Et  ä  cet  moment  furent  faits  plus  de  deox 
cenls  cbivalliers.  Ceux  de  la  citl6  se  mirent  ä  deffeodre  vigoo- 
reusement  et  dura  le  combattement  des  devant  le  jour  jusqu  a 
basse  none.  Et  lä  se  porta  trop  oultragement  le  conte  et  Uni 
ne  se  purent  deffendre  ceux  de  la  cite  qu'ils  ne  fusseot  vaiocus. 
Et  quand  ils  furent  sur  les  murs  le  coote  dit  qu'il  n'entreroit 
jä  ne  par  sur  mur  ne  par  dedans  porte,  et  fit  a  desrocbier  oo 
graod  quartier  de  mur  et  par  lä  entra  sans  baisser  sa  banniere. 
La  ville  prinse  fut  mise  ä  sacqueman  et  quand  le  chastel  de 
la  Mayere  vit  la  ville  prise  le  chastellain  sy  rendit  sa  vie  et  de 
ses  compagnons  sauve.  Et  apres  les  chanoynes  qui  etoieot 
dans  la  forte  eglise  de  Valleyre  se  rendirent  au  conte  qui  viat 
devant  le  chastel  de  Turbillion  qui  encore  tenoit,  et  lä  fil  dres- 
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er  une  bastille,  mais  )e  chastellain  rendit  aussi  Turbillion  ä  vie 
auve.  Et  quand  les  Valleysans  virent  leurs  gens  morts  et  de- 
onfits,  il  eehappa  qui  peust.  Et  quand  ceux  de  Montorge  et 
l'Ayaux  le  surent,  ils  rendirent  leurs  deux  chasteaux  au  conte. 
•:t  leur  ordouoa  ä  faire  l'hommage  a  leur  signeor  l'Eveque  de 
5yon  et  le  mit  en  son  siege  dans  l'eglise  catedrale  de  Vallejres 
t  lä  lui  mit  en  sa  sujection  la  cite  de  Syon  et  toutes  ses  forte- 
esses.  Apres  cela  le  conte  Arne  retorna  en  son  pays  et  fit 
;rande  chere. 

2.   Comment  le  Conte  Ami  fit  crier  joutes  gen  er  alles. 

Apres  ce  retour  du  Vallays  il  fit  prier  grandes  joutes  les- 
luelles  durerent  trois  jours.  Du  nombre  des  chivalliers  luttant 
ivec  le  conte  etoient  le  contes  de  Villars,  de  Gruyere,  de 
fydau,  de  Vallentinoys,  le  marquis  de  Rottelyn ,  les  sires 
rEntremont,  d'Aix,  de  Vuarambon,  de  Cossonay,  de  la  Tour, 
le  Salins,  de  Blunay,  de  Granges,  et  autres  seigneurs  sans 
lombre.  Et  etoient  les  chevalliers  tous  vetus  de  habille- 
nens  verts  et  aussy  les  dames ,  les  beaux  plumets  sur  les  beau- 
nes  yerts,  et  les  bardes  et  couvertures  des  cbevaux  vertes  ä 
rosses  campanes  d'argent  verdy.  —  Le  premier  jour  messire 
mthoine  de  Gramont  comme  le  mieux  ayant  fait  fut  regale  par 
es  dames  d'une  verge  d'or.  Le  second  jour  ce  fut  messire 
'eter  d'Arberg.  Le  troisieme,  oü  se  porterent  grandement  les 
tourguignons,  fut  vainqueur  messire  Chiebaut  conte  de  Neuf- 
hastel  empres  du  lac  d'Yverdon17). 

Le  conte  Arne  et  ceux  de  sa  court  continuerent  ä  porter 
estemens  verts  apres  les  joutes  dont  lors  il  fut  appele  le  conte 
'erdn). 


77)  »Et  gaigna  le  prix  messire  Thiöbaud  de  Neuchatel  en  Bour- 
ogne  leqnel  fut  baise*  des  deraoyselles  et  receut  le  prix."  (Chronique 
e  Champier.) 

Champier  paratt  avoir  raison,  car  Phisloire  de  Neuchatel  en  Suisse 
e  fait  nulle  meution  du  comte  Thiebaul. 

7«)  Le  tournoi  soleooel  du  Comte  Verd  a  CbambCry  en  134«  est 
egarde*  par  Guicbeoon  comme  aulhenüque.  Les  noms,  armes  et  devises 
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5.   Comment  messire  Hugue  de  Geneve  eut  la  Baronie  de  Geyx. 

Vivant  encore  le  conte  Am6  de  Geneve,  messire  Hugard, 
seigneur  de  Geix,  par  un  d£pit  que  )e  Dauphin  Guigne  lui  fisl. 
se  partit  de  sa  fidelitö,  et  fit  hommage  de  sa  terre  ao  ConU 
Verd.  Sy  avint  un  jour  qu'en  une  griefve  maladie ,  Hugard  de 
Geyx  se  repantist  de  ce  qu'il  avoit  fait  et  envoya  querre  es 
Faucigny  messire  Hugue  de  Geneve  qui  y  gouvernoit  pour  le 
Daulphin,  et  le  fit  son  häritier  lui  donnant  Geyx  et  tonte  la 
baronie.  Puis  bientöt  rendit  l  esprit.  Messire  Hugue  de  Geoeve 
print  possession  du  tout  et  garnit  les  forteresses.  Puis  s'ea 
alla  vers  le  daulpbin  Humbert  et  se  fit  investir  et  enfeoder  de 
la  dite  baronie  de  Geyx.  Quand  le  Conte  Verd  sceut  tout  cela, 
il  envoya  vers  Hugue  de  Geneve  et  le  somma  qu'il  ly  vint  faire 
hommage.  Messire  Hugue  repondit  qu'il  n'avoit  que  faire  avec 
le  coote  de  Savoie,  ne  voulloit  estre  son  homme  en  rien,  et 
que  tant  qu'il  touchait  la  baronie  de  Geyx,  qu'il  la  tenoit  da 
Dauphin  Gigue. 

Le  conte  Verd  tint  son  conseil  ä  Geneve  sans  faire  autre 
semblant  sinon  en  maniere  de  joyeusete.  Et  toute  fois  maodoit 
loing  lous  ses  amis.  Quand  il  se  vit  avoir  noble  compagnie  il 
dit  en  la  salle  des  Cordeliers  de  Geneve:  Monseigneurs  si  voos 
requiers  que  me  veuillez  accompaigner  bien  pres  d'ici.  »Cba- 
cun  cria :  d  Commandez ,  commandez.c 

Au  point  du  jour  furent  devant  le  chasteau  de  Floremoni 
lequel  ils  prinrent  d'assaut.  Puis  le  conte  mit  si  fort  le  siege 
devant  Geyx,  atorna  engins,  bricoles,  colliars,  chas ,  trefs, 
canons,  bombardes  et  engins  et  artifices  de  guerre ,  tellemeot 
que  ceux  du  chastel  moult  etoient  greves.  Mais  yssoieot  meoa 
et  sonnant,  car  en  la  ville  et  au  chasteau  avoit  de  vaillans  gew, 
chivalliers  et  ecuyers.  Le  Gapitaine  fut  Hugue  de  Saint  Jore, 
et  avec  luy  Guülaume  de  la  Croix  et  Humbert  du  Chastel  de 
Sallenche  et  aulres  nobles  du  Faucigny;  et  du  Dauphine  messire 


des  tenans  ötaient  peintes  jadis  dans  l'^glise  des  franciscaios  de 
Chamblry  dans  Vordre  od  ils  joülerent.  Mais  en  faisant  blanchir  Fe- 
glise  on  a  efface*  ce  Souvenir  de  la  chevalerie  Savoisienne. 


Digitized  by  Google 


avec  l'Histoire  de  l'IIelvetie  occidentale. 


157 


£ynard  de  Beaumont  et  autres  Dauphiniens.  Le  conte  Verd  les 
»risoit  moult  par  leur  vaillance,  mais  ce  nonobstant  les  mit  ä 
eile  extrömitö,  que  le  quinzieme  jour  print  la  ville  de  Geyx 
rassaut  et  entre  les  autres  les  signeurs  de  Mont  et  de  Vaudz  se 
torterent  moult  vaillaniment.  La  ville  prinse,  le  conte  mit  le 
iege  royal  au  pied  du  mur  du  chasteau,  et  leur  donna  taut  a 
ayre  que  moult  furent  gr£v6s  ceux  du  cbastel.  Touttefoi* 
e  tiorent  par  cette  fois.  Le  lendemaio  fut  avisö  par  ceux  du 
kastei,  vu  qu'ils  D'atteodoient  nul  secours,  et  que  plus  n'a- 
oient  vivres,  qu'ils  se  missent  ä  parlementer.  Estre  l'accord 
nitre  eux  fait,  ceux  du  cbastel  fireot  ud  sod  de  coruet  et  puis 
Augue  Saint  Jore  print  ä  crier:  »Playse  d  Monseigneur  le  conte 
dt  moy  donner  seurete  et  que  je  puisse  descendre  en  ba$  d  ly 
parier.*  Quand  le  conte  1  entendit  il  respondit:  *Capitainef 
»  venez  seurement  avec  ceux  que  vous  plaira ,  et  soupperez  avec  les 
i  Compagnom.ü  Lors  descendirent  bien  jusqu'ä  dix.  Et  la  fut 
iccorde  qu'ils  rendroient  le  cbastel,  leurs  yies  et  bagues  sauves. 
St  Je  traitä  fait  ils  menerent  le  conte  dedans  le  cbastel  oü  il 
lormit  ceste  nuyt  et  fit  moult  d'honneur  ä  ceux  de  la  garnison. 
^e  matin  le  Conte  Verd  fournit  la  ville  et  le  chastel  de  gens, 
:t  vint  devant  le  chastel  de  Fleye  oü  Aymar  d'Aoyeres  et  Ayme 
le  Rossellion  voulurent  faire  du  bon  vallet  et  refusereot  a  rendre 
e  cbasteau  jusqu'ä  la  tierce  fois.  Et  firent  comme  gens  de  bien 
itse  tinrent  jusqu'ä  muraille  desrocbee,  et  lä  furent  prins  et 
nenes  devant  le  conte  Verd  qui  leurdit:  » Voyrement  vous  He* 
wns  pour  garder  forteresse  et  pour  ce  vous  irez  garder  le  chastel 
le  Geyx.a  Et  les  envoya  tous  prisonniers  ä  Geyx,  puis  lira 
>utre  jusqu'ä  la  Cluse  oü  il  donna  promission  aux  nobles  de 
a  Garnison  de  Geyx  qui  allerent  conter  au  Dauphin  et  a  mes- 
;ire  Hugue  de  Geneve  la  vaillanlise  du  conte  Verd. 

Gourrouce  fut  messire  Hugue  de  Geneve  qui,  quand  il  seut 
Ire  perdue  la  baronie  de  Geyx,  demanda  secours  au  dauphin 
it  avec  son  ayde  prit  le  fort  cbastel  de  Mordres ,  Masieres  et 
ionnevaux.  Comme  le  conte  Verd  s'en  allait  pour  faire  lever 
e  siege  de  Bonnevaux ,  il  rencontra  ä  Dolomieu  grand  nombre 
le  Daupbinois  qui  etoient  avec  messire  Qugue  et  emmenoient 


Digitized  by  Google 


158        Les  Cbroniques  de  Savoie  dans  leurs  rapporU 

une  merveilleuse  proie.  Lora  que  le  conle  les  apercut  il  4it  I 
ses  geodarmea  que  si  nul  l'aymoit  ils  le  suivissent,  et  d  un  s 
merveilleux  courage  se  fourrerent  parmi  les  Daulphinoi«  qo'ii 
n'y  eut  cellui  qui  ne  print  la  fuite.  Les  Savoysiens  porttrat 
merveilleux  honneur  a  leur  seigoeur  de  le  voir  si  preux.  L* 
conle  oe  donna  pas  pour  ce  conge  a  ses  gens  darmes ,  aios  I« 
roena  devant  la  baslie  de  belles  Marches  que  le  daupbio  Hu- 
bert avoit  fait  faire,  et  print  la  Bastie  d'assaut;  apres  quo. 
sen  alla  devant  la  ville  de  Chapareillant,  et  Ii  eteot  logie\  ü 
manda  Savoie,  son  heraut,  au  Dauphin  Humbert  et  luy  fist  dir«: 
»  Que  le  conte  de  Savoye  le  attendoit  par  trois  jours.«  Le  codU 
altendit  sur  le  champ  cinq  jours,  et  quand  il  vit  que  nul  ne 
venoit  il  retorna  au*  basties  de  Mortes  et  de  Bellemarcbes,  les 
abattit  et  aplana.  Et  sur  l'hiver  s'en  retorna  ä  Chamberye  poir 
rafraichir  luy  et  ses  gens ,  et  menerent  joyeuse  vie  jusque  sur 
la  Pasqueur. 

fr.    Comment  le  Dauphin  Hubert  vendit  sa  conte  par  de$plai$ana 

au  roy  de  France79). 

La  sayson  elant  venue  que  les  oysillions  commencoient  a 
verdoyer,  le  comte  Am6  fit  un  plus  grand  amas  de  gendarme* 

Sur  la  cession  du  Dauphine  ä  la  France. 

La  cession  que  le  Dauphin  Humbert  II  fit  de  ses  Etats  ä  Philip« 
le  bei,  roi  de  France,  le  23  avril  1343,  est  un  des  fatts  capitata  «fe 
quatorzieme  siede.  Cette  cession  changea  totalement  les  rapporu  des 
com t es  de  Geneve  vis-a-vis  des  com  les  de  Savoie.  Une  fois  la  souie- 
rainetä  des  Dauphins  de  Viennois  annihilee ,  la  preponderaoce  francaise 
se  fit  plus  directement  senlir  sur  la  Savoie,  et  par  contre-coup  1» 
comtes  de  Geneve  se  trouverent  exposes.  sans  diversion ,  saus  albes  et 
sans  aide  efficaces,  aox  tentatives  ambitieuses  des  comtes  de  Savote 
qui  finirent  par  les  absorber.  On  peul  dire  que  cette  cession  fot  Tarre i 
de  morl  des  comtes  de  Geneve  comme  Sooverains.  11  peut  dooc  eire 
utile  d'examiner  dans  quel  moment  et  ä  quelles  cooditions  eile  fot  fojie- 

A  l'epoque  de  l'avenemenl  d'Humbert  II,  le  Dauphine*  e*lait  eo  pr&e 
aux  maux  de  la  guerre  exlerieure  et  de  la  guerre  civile.  Le  cotate 
de  Savoie  l'attaquait  avec  un  extreme  acharnement  et  ce  n'elait  qk 
par  son  alliance  avec  le  comte  de  Genevois  que  le  Dauphin  poo*ait 
conjurer  sa  ruine.  An  dedans,  les  puissantes  famiiles  des  Allemal 
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st  mena  avec  lui  le  seigneur  de  Beaujeu,  les  cooles  de  Qui- 
t>ourg ,  de  Neufcbastel ,  et  de  Nydie.  Puis  s'en  alleren!  asste- 
jer  la  Tour  du  Pin,  oü  fut  le  siege  moult  longuemenl  sans  rieo 
aire.  Quand  le  coole  Dauphin  seut  ces  oovelles,  ae  trouva 
noult  pensif  et  commenca  ä  dire  ä  900  conseil:  »Je  suis  des- 
iber6  de  baiJler  le  Dauphine  au  roy  de  France  qui  mieux  le 
iefleodra  que  nul  autre.  Le  cooseil  s'y  accorda  et  tout  le  peuple. 
Juaod  le  roy  de  France  qui  lors  etoit  ä  Paris  entendit  ces  nou- 


»t  des  Eyuard  forma ient  deox  partis  qui  enlretenaient  la  division  dans 
a  noblesse  et  parmi  le  people. 

Voulant  remödier  ä  ces  manx  le  Dauphin  Humbert  II  traita  de  la 
>aix  avec  le  comte  de  Savoie,  ou  plutöt  avec  le  conseil  de  rägence  qui 
;ouvernait  pendaot  la  mioorite'  d'Ame*  VI  dit  le  Comte  Verd.  Le  Iraile* 
»st  du  7  mai  1334.  II  forca  ensuite  les  deox  familles  rivales  ä  recourir 
lux  voies  de  droit,  qui  commencaient  ä  prlvaloir,  pour  terminer  leurs 
iifflrents.  II  iostiloa  un  conseil  Dclphioal  investi  de  pouvoirs  tres 
Uendus.  C'&ait  a  la  fois  an  conseil  d'Etal  et  uue  cour  supr^me  de 
ostice  siegeaot  ä  Grenoble. 

Mais  rarcheveque  de  Vienne,  qui  avait  exerce*  jusqn'alors  une 
rraode  prlpoodäraoce  dans  l'ölal ,  jaloox  de  voir  Tadministralion  cen- 
rale  du  pays  preudre  pied  ä  Grenoble,  soscita  mille  embarras  ao 
^oavernement  civil  du  Dauphin.  Ce  prllat,  profitaot  de  l'ascendent 
tu'exercait  encore  ä  ceUe  epoque  la  puissance  eccl&iaslique ,  lanca 
:ontre  Homberl  les  foudres  de  rexeommunication  sous  prltexte  qu'il 
ivait  usurpe*  sur  l'autorite'  de  l*eglise.  Le  Dauphin  Tut  oblige"  d'assieger 
Vienne  et  tl  la  prit  par  capilulalion  (le  14  fevrier  1342).  Les  articles 
le  la  capilulation  furent  reuiges  par  Amblard  de  Beaumont,  protoco- 
aire  du  Dauphin*).  Celle  goerre  embarrassa  encore  les  fioances  du 
Jaophine*  qui  6taient  dejä  dans  P6lat  le  plus  dlplorable. 

Gependant  l'arcbeveque  de  Vienne  ne  se  Unt  pas  pour  ballu. 
1  recoorut  au  pape  qui  r£sidait  alors  a  Avignon.  Clement  VI  releva 
e  Dauphin  des  censures  eccllsiasliques,  a  la  condition  d*expier  ses 
aules  par  des  fondations  pieuses  qui  obereren!  encore  plus  ses  finaoees. 
Ze  fut  pour  obeir  a  celle  injonetion  qu'il  fonda  a  son  ch&teau  de  Moot- 
leurys  une  congrlgatioo  de  filles  nobles. 

Toos  ces  embarras,  aggravls  par  la  morl  du  Als  unique  qu'Hum- 
»ert  II  avait  eu  de  la  Dauphine,  Marie  de  Baux,  firent  nattre  dans 

•)  Butmrt  gimiraU  de  la  muiou  dt  Beaumont  J,  p»f  427. 
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velles,  il  fit  moult  bei  accueil  aux  ambassadeurs  et  fit  aceoro* 
avec  eux  qu  il  auroil  le  Dauphine  moyennant  certaines  graodei 
quaotites  de  pecunes.  Et  si  fut  traite  que  le  dauphio  en  joui- 
rait  sa  vie  durant,  le  roy  de  France  promettant  de  le  deflendre 
contre  le  coole  de  Savoye  et  autres  quelsqu'il  fussenl 

Quaod  le  coole  de  Savoye  sceot  ces  nouvelles  il  fut  moult 
triste  et  marry  et  eovoya  messire  de  la  Baume  vers  le  roy  de 
France  faire  remoostrances:  »Mais  il  n'y  a?oit  remede  car  les 


l'esprit  da  Dauphin  Pidee  de  se  ddbarrasser  da  fardeau  d'uoe  paiss&oce 
deveoue  insopportable.  11  proposa  d'abord  ä  Robert,  roi  de  Sieile,  de 
lui  c£der  ses  llals").  Mais  la  paissaoee  de  ce  prioce  6lait  eile  meine 
fort  compromise.  Oo  6lait  ä  la  Go  de  Tage  feodal  et  les  eHate  secoo- 
daires  n'avaient  plus  de  chaoees  de  se  consolider  par  des  acqaisilion* 
de  ce  genre.  II  fallut  donc  s'adresser  ailleurs.  II  existait  plaaeur* 
alliaoces  eolre  les  rois  de  France  et  les  Dauphins  de  Viennois").  Eo 
1339  Humbert  se  rendit  ä  Paris  et  eolra  eo  negocialion  avec  Philippe 
de  Valois  qu'il  trouva  fort  desireux  de  consolider ,  par  l'acquisüion  da 
Dauphine*,  la  puissance  que  ses  prldecesseurs  depuis  Saint  Loois  avaieo: 
fondee  dans  le  midi  de  la  France ,  si  longtemps  rebelle  ä  lear  dorm- 
nation.  Les  pourparlers  durerenl  jusqu'en  1343.  Dans  Phiver  de  celle 
annee  Humbert  eut  une  entrevue  ä  Avignon  avec  le  01s  atoe*  de  Phi- 
lippe, Jean,  duc  de  Normandie,  qui  fut  eosuite  roi  de  France  et  pri- 
sonnier  des  Anglais.  L'acle  de  cession,  rödige"  par  Jacques'  Brünier, 
chancelier  da  Dauphin,  fut  endo  signe*  an  bois  de  Vincenoes  le23  anil 
1343.  Par  cet  acte  Hombert  reconnaissait,  eo  cas  de  mort  sans  eufao«, 
pour  hlrilier  de  Ions  ses  £tals  Philippe,  Doc  d'Orleans,  second  CU 
de  Philippe  de  Valois,  et  pour  prix  de  ceüe  cession  le  roi  de  France 
promeltait  de  lui  payer  120,000  florins  en  (rois  ans. 

Voici  en  quels  termes  le  Dauphin  explique  sa  resolation :  » Sctvoir 
pfaisons  que  comme  ä  la  divine  grace  n'ail  plu  pourvoir  a  dous  Dad- 
» phin  de  lign^e  descendant  de  notre  corps,  par  laqaelle  Panite  et 
p  (ranqoillill  de  nos  terres  et  subjecls  se  puissent  conserver  el  garder; 
pdösirant  k  tout  notre  pouvoir  obvier  aux  grauds  dommages  qui  ei 
»pourroient  advenir,  confiant  que  a  Paide  de  Dieu,  sous  la  protection 
»et  faveur  de  notre  tres  chier  coosin  el  seigneur  le  roy  de  France, 
»nos  dits  subjects  et  terres  pourront  £tre  soutenus  et  gard£s,  avons  etc* 

•)  Propo$itiones  kabitm  inier  Hmmbertum  Delpkinum  H  Roberham  regem  SicUi*  d*  htm- 
ferenda  Ddpkinatu  nd>  certie  conditionibue  (Mimoiret  pour  l'histoire  da  Dtaphini  pr  MV  III ) 
••)  Kotr  wWf,  Gui<a«f,  tritt  du  Duphia,  »rtit  ipo»U  lubelle,  fiUt  de  Philippe  W 
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iccords  6toient  jurös.«  Parquoy  dit  Ie  roy  ä  messire  Guillaume, 
nous  voulons  que  tu  nous  aydes  a  conseiller  comment  ferons 
?nsemble  en  ce  cas.  »Sire,  je  vous  dirai,  respondit  messire 
juillaume,  le  duc  de  Bourbon  a  une  soeur  laquelle  est  appeläe 
Sonne,  si  seroit  bon  que  vous  la  donnassiez  ä  femme  au  conte 
\roe  affin  de  l'attraire  vers  vous.  Mais  je  vous  conseille  que 
[>ar  le  moyen  de  ce  manage  que  les  Villes  et  chasteaux  du  dau- 
)hine  qui  sont  bien  seants  ä  votre  proufüt  et  qui  sont  au  conte 


Le  roi  Philippe  de  son  cd(6  s'engagea  „de  garder  et  mainlenir  ä  tou- 
oars  mais  perp&uellement  loules  les  Überlas,  franchises,  Privileges, 
)ons  qs  et  coulumes  de  Daupninä.«  Ainsi  Humbert  II  avait  sauvegarde* 
mtant  que  possible  l'indlpendance  et  jusqu'ä  un  cerlain  poiul  la 
lalionalite*  de  ses  6lals.  Par  ce  traite"  ils  n'&aient  poiot,  comme  le 
JilMlzeray,  räunis  a  la  couroane  de  France.  II  est  a  peu  pres  cerlain 
jue  la  perspective  d'avoir  incessamraenl  de  nouveaux  d6me16s  avec  les 
•omles  de  Savoie  el  la  certilude  que  l'appui  des  comtes  de  Geneve 
eur  ferait  däsormais  dcfaut,  fureot  pour  beaucoup  dans  cetle  deeision 
?x(reme.  Mais  un  premier  pas  fait  par  uo  souverain  qui  est  sur  la 
>enle  de  l'abdication,  est  falalement  suivi  d'autres  pas.  L'annee  d'apres, 
sn  1344,  Jean,  (ils  atne*  du  roi  Philippe,  ayant  repr&ente*  ä  son  pere 
ombieo  il  Itait  dangereux  de  cr£er  aiosi  dans  un  pays  qui  6tait  le 
lef  des  Alpes,  un  grand  Ger  en  faveur  d'un  prince  du  sang,  Humbert, 
^dant  aux  reprlsentations  du  roi  de  France,  Signa  a  Avignon,  le  7  juin, 
»n  präsence  du  pape  Clement  VI,  Tacte  qui  traosfe*rait  l'henlage  du 
)auphine  sur  la  tele  du  fils  atne*  du  Roi  de  France. 

Apres  s'elre  ainsi  dächarge  des  soucis  de  la  souverainete*  Humbert 
;e  lanca  daos  one  carriöre  d'aventures  ruineuses  el  romanesques.  En 
1345,  apres  avoir  rdve*  la  conqudle  des  lies  Fortunäes,  il  parlit  pour 
ine  croisade  conlre  les  Turcs,  de  concerl  avec  les  Venitiens.  11  eul 
oütre  ces  infideles  uoe  aflaire  assez  chaude  pres  de  Smyrne,  mais 
urgent  ayant  manque*  aux  Croisls  il  revit  saus  avoir  rien  fait.  Ce 
ut  pendant  cette  expädition  qu'eul  lieu  la  balaille  de  Cr£cy.  Par 
ine  bulle  donole  ä  Avignon  le  14  desCaleodesdeSeplembre  1346,  le  pape 
<Hicile  Hamberl  d'avoir  par  son  absence  Ichappe*  au  sort  probable  qui 
'eut  atteint  s'il  se  fut  trouve*  dans  les  rangs  de  la  noblesse  francaise 
lans  cette  funeste  journee. 

Cependant  le  parti  national  du  Dauphinl,  conduit  par  le  chancelier 
Srunier,  fit  des  lenlalives  pour  remarier  Humbert  II,  dans  l'esperance 
Je  faire  rtvoquer  le  traUe"  de  cession  par  sorvenance  d'enfants.  On 

Uitt.  ktchir  X.  il 
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de  Savoie  vous  demeurent,  et  les  autres  qui  sont  sur  les  mar- 
cbes  du  conte  de  Savoie  lui  demourassent.  Le  roy  lui  aeordi 
ce  qu*il  avoil  demande.  Et  fut  appoinle  que  behänge  se  fbl  el 
iimitatioDS  d'aucunes  villes  et  chasteaux,  c'est  assavoir  qoe  tou: 
ce  qui  outre  la  riviere  du  Geojer  seroit,  qui  au  coole  de  5* 
voye  apparliendroient,  que  Celles  demorasseot  au  Dauphin,  c'est 
ä  dire  au  premier  ne  des  roys  de  France,  et  toutes  villes  chas- 
teaux et  terres  qui  par  dega  la  riviere  seroieot ,  demorassert 
au  conte  de  Savoie  avec  ce  qu'il  tenoit  en  la  Verboine.  Et  es 
outre  au  conte  resta  la  baronie  de  Faucigny  et  de  Beaufort,  ei 
les  bommages  du  conte  de  Geneve,  du  seigneur  de  Villars  et 


6tait  meme  sur  le  point  de  reussir  el  le  duc  de  Boarbon  avait  protoi« 
6a  Tille  atnde,  Jeanne,  quand  la  politique  de  Philippe  de  Valois,  secoode« 
par  le  parti  frangais  des  Dauphinois  dout  Käme  6lait  Amblard  de  Beaa- 
moot,  viot  ä  bout  de  faire  ächouer  celte  tentaüve  palriolique.  Le 
parti  national  Dauphinois  se  tourna  aussi,  mais  sans  plus  de  succes,  <h 
cdte*  de  la  Savoie  *). 

Le  malheureux  Dauphin,  las  de  cette  lutte  ioögale,  consommi 
enli&remenl  le  sacrifice  en  c£dant  ä  Charles,  fils  alne*  du  duc  de  Nor- 
mandie  (celui  qui  fut  plus  tard  le  roi  Charles  V  dit  le  sage)  ses  Euk 
des  son  vivanf)  Le  dauphin  Charles  recut  l'invesliture  a  Lyon  d* 
tnains  meines  d'Huntbert  qui,  ayant  6pous6  Jeanne  de  Bourbon,  * 
trouva  a  la  fois  mattre  et  des  ölals  et  de  la  fiancle  d'Humbert.  Cdai-ci 
Tut  malchanceux  jusqu'au  boul,  car  apres  cet  abandon  total,  ayant  *ouk 
embrasser  la  vie  religieuse,  et  apres  avoir  obtenu  du  pape  le  tilre 
de  Patriarche  d'AIexandrie ,  il  mourut  en  1355  au  momeot  oü  il  all««:, 
prendre  possession  de  TEvcchö  de  Paris  dont  il  avait  obtenu  T*i- 
ministralion. 

Teile  fut  la  fin  de  cette  race  des  Dauphins  du  Vieonois  dont  h 
desünle  politique  se  trouve  si  inlimlment  li6e  pendant  tout  le  nw« 
ige  avec  les  den*  familles  comtales  de  Savoie  et  de  Geoeve.  Tn 
bizarrement  enlacä  oü  Ton  trouve  deux  merabres  alteroalivemeot  ao* 
ou  dösunis  selon  l'attilude  qu'il  leur  convient  de  garder  vis  ä  vis«  di 
troisieme.  Une  fois  les  Dauphins  aneantis,  la  chüte  des  comles  <fc 
Genevois  n^tait  plus  qu'une  affaire  de  temps. 


•)  Tractatlo  habita  de  matrimoniö  inemdo  inier  Humbrrtum  Detphiman   et  BLtagkmm 
A,ne4a.i  comiii,  Sabtudiae  (m*m.  poar  Ihistnire  du  Dmphio*  pr  met  U7  ) 

•«)  L'Mt«  mi  da  p^ulUimc  jour  4t  m%j  IU9 

<  • 


Digitized  by  Google 


avec  l'Histoire  de  l'Helvetie  occidenlale.  163 

lutres  fiefs  nobles.  Et  par  ainsi  tant  par  mariage  que  par 
eschange  fut  la  paix  faite  des  deux  seigneuries  qui  puis  dura 
looguemenL 

5.    Comment  le  comte  de  Savoie  acheta  la  baronie  de  Fauldz 

du  Conte  de  Namur. 

En  ce  temps  lä  tenoit  le  conle  de  Naraur  la  baronie  de 
Vauldz  ä  cause  de  sa  femme  Gatelline  qui  fille  fut  ä  messire 
Loys  de  Savoie  lequel  mourut  sans  avoir  nuls  enfans  males. 
Et  la  seigneurie  de  Vauldz  etoit  loin  des  pays  du  conte;  il  ne 
a  tenoit  guere  chere,  ains  la  presenta  a  vendre  au  duc  d'Aus- 
riche.  Le  conte  Am6  le  sentit  et  envoya  vers  le  conte  de 
Samur  et  ly  manda  que  s'il  voulait  vendre  Vauldx,  veu  que 
;etle  terre  etoit  partie  de  sa  seigneurie,  qu'il  la  lui  voulust 
>lustöt  bailler  qu'ä  nul  autre,  et  aussi  de  droit  la  devoit  avoir 
)lustöt  qu'un  autre,  car  eile  etoit  de  son  bommage  et  fut  de 
;on  partage  ä  cause  du  conte  Philippe.  Le  conte  de  Namur 
repondil:  »II  est  vrai  qu'ä  cause  d'aucunes  de  mes  affaires 
e  veux  vendre  Vauldz,  et  ce  cas  6loil  que  mon  cousiu  de  Savoie 
a  voulust  avoir,  il  l'aura  par  moins  quelle  ne  vaut,  plus  volon* 
iers  que  personne  qui  vive.a  L'accord  tut  fait  du  prfx  ainsi 
ju'il  appert  en  la  lettre  de  la  vendilion.  Le  comte  vendit  et 
iame  Cateline  rattißa.  Et  fut  paye  le  prix  tout  contanl  ä  Namur, 
:ar  Monseigneur  Guillaume  de  la  Baume,  qui  avait  negocic  avec 
le  conte  de  Namur,  avait  porle  les  finances  avec  ly  et  plus 
targement,  car  le  conte  de  Namur  ne  savoit  que  la  terre  valoit 
ä  cause  des  officiers  qui  tout  mangeoient,  et  pour  ce  il  en  fit 
bon  marche.  Ainsy  retourna  la  baronie  de  Vauldz  ä  la  seigneu- 
rie de  Savoye. 

6.  Comment  le  conte  Arne  mena  l'empereur  d  Saint-Maurice 

en  Chablay*. 

Le  Conte  Verd  eut  ensuite  longues  guerres  en  Italie,  ä  Con- 
itantinople80)  et  en  Grece  oü  moult  fit  de  proesses  et  delivra 

M)  La  Chrooiqae  de  Savoie  rapporte  entr'aalres  dälails  sur  ces 
voyages  du  comte  Am6  VI  en  pays  lointain,  qui  occuperent  uoe  partie 
ie  sa  carricre ,  l'anecdole  snivaote : 
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rempereur  Alexis  detenu  prisonnier  en  Bulgarie  et  ce  fei  pir 
le  moyen  de  messire  Guillaume  de  Grandzon  lequel  avoil  ek 
au  service  du  roy  d'Aogleterre,  et  qui  moult  saige  etoit  H 
preux  chevallier").  Et  fut  Charge  le  bon  conte  Vtrd  de  faire 
venir  a  la  subjection  du  pape  Gregoire  XI  et  de  KEmpere» 
Charles  de  Boeme,  les  Viscomtes  de  Millan  qui  faisoieot  guerrt 
en  Piemont  aux  subjects  de  la  reine  Jehanoe  de  Naples.  L* 
parlemeot  estant  ainsi  accompli  en  Avignon,  rempereur  pri: 
congiö  du  pape  et  pria  le  conle  de  Savoie  de  le  recondnire 
seurement  en  AUemaigne.  Le  conte  Vtrd  mena  lEmpereur  i 
Chambery  ä  grand  triomphe  et  fut  cbante  :  »Tc  Deum  laudamns.t 
Le  lendemain  le  comte  Arne  fit  hommage  de  ses  armes  el 
bannieres  ä  l'Empereur,  et  s'agenouilla  devant  sa  majesle  q» 
Finvestit  de  tous  ses  titres  et  digniUs.   Adhonc  les  gens  de 


pSöjournant  le  comte  Arne*  a  Conslantinople  se  accointa  Ton  de  sts 
jeunes  Chevaliers  de  la  fille  de  son  hdle.  Le  comte  ouTt  la  complainfc 
du  pere  et  de  la  mere  et  deraanda  ä  ceux  de  la  ville  quelle  pozoifa 
lui  apparlenoit  pour  lel  cas.  Iceux  röpondirent  que  on  avoit  cogtso* 
de  lui  couper  la  barbe  devant  tout  le  raonde.  Alors  le  coole  Tordoc^ 
mais  par  trop  graode  jeunesse  se  trouva  le  coupable  depoarvu  ir 
barbe.  Adonc  Tut  nlcessilä  de  d  «klar  er  que  si  barbe  eüt  eu,  ieefe 
auroit  lle*  couple.  Puis  ainsi  döclara  le  conte  au  jouveocel:  »Bei aas. 
heureux  estes  en  ce  que  la  loi  de  ceaos  vous  est  favorable,  appare- 
ment  parceque  Ton  croil  ici  que  si  jeune  homme  ne  peut  faire  *. 
grande  folie.  Mais  lenez  vous  en  garde,  car  seriez  puni  noo  ä  b 
Grecque  oü  la  barbe  paie  pour  tout,  mais  ä  la  Savoyarde  oü  pourbtfi 
semblable  se  coupe  barbe  et  töte  avec* 

81)  Guillaume  de  Grandson,  de  I'illustre  famille  de  ce  oom,  a  u- 
quelle  il  ne  mauqua  que  la  forlune  des  comtes  de  Savoie  pour  arrher 
comme  eux  ä  porter  une  couronne,  est  lie*  a  loos  les  öveoemeas  * 
regne  du  Comte  Verd.  11  l'accompagua  en  Grece ,  assista  au  siege  i* 
Gallipoli,  et  nögocia  la  paix  eotre  Arne*  et  le  roi  de  Bulgarie.  Cef* 
surtout  a  son  intervenlion  que  Tut  due  la  delivrance  de  rEmpere» 
Paleologue  dllenu  prisonnier  par  les  Bulgares.  En  1371  et  les  aune« 
suivantes,  Guillaume  de  Grandson  se  dislingua  dans  les  guerres 
III  le  comte  Arne*  contre  les  Visconti  de  Milan  pour  secourir  les  enf» 
du  marquis  de  Montferrat.  II  fut  avec  Louis  de  Cossonay ,  execulee 
lestamenlaire  du  comte  Verd. 
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'Eropereur  prirent  les  bannieres  et  les  jecterent  ä  terre  comme 
ist  leur  Usance.  Et  quand  ce  vint  qu'ils  voulurent  jeter  celle 
Je  Gueules  ä  la  eroix  d'argent,  le  conte  dit  ä  I'Empereur:  »Sire 
les  aulres  bannieres  faites  a  votre  voulloir,  roais  cette  ci  a  la 
toix  blanche  ne  fut  oncques  bouttee  a  terre,  ne  jamais  sera  si 
)ieu  plait.a  Donc  coromanda  l'empereur  qu'elle  demoreroit 
Iroite  et  aussi  celle  de  Saint  Maurice"). 

Ces  choses  faites,  l'empereur  print  son  ehern  in  vers  l'Alle- 
naigne  et  le  conte  avec  lui.  Quand  l'empereur  fut  ä  Gen&ve  il 
iit  au  conte:  »Oü  est  une  ahhaye  qu'on  appelle  Saint  Morice 
;n  Chablays?«  —  Pourquoy,  Sire,  demandez  vous?  —  Pour 
;e,  dit  I'Empereur,  que  lä  gist  un  de  mes  ancestres  qui  se 
lommoit  Sigismond ,  jadis  roy  de  Bourgogne,  et  avec  lui  deux 
le  ses  enfans,  lequel  fut  moult  saint  et  bon  chevallier ;  sy  irois 
olontiers  et  se  cestoit  de  votre  plaisyr  je  auurois  des  reliques 
»t  les  ferois  porter  en  Boeme  en  ma  cit6  de  Prague.a  Respon- 
lit  le  conte:  »Sire  vons  pouvez  ordonner.a  Sy  se  mirent  ä  la 
foye  et  alleren!  ä  l'abbaye  de  Saint  Maurice  en  Ghabloys  et 


**)  Ce  voyage  de  TEropereur  Charles  IV  en  Savoie  est  considärc* 
omme  uo  fail  autheotique  par  les  meilleurs  historiens.  11  allait  ä 
Ivignon  vers  le  pape  Urbain  V.  »C'&ait,  dit  Cibrario,  ponr  an  em- 
>ereur  d'Allemagoe  uoe  excellente  occasion  de  battre  moooaie  en  ven- 
iant  fiefs,  überlas  et  Privileges.  C'llait  aussi  pour  les  vassaux  pecu- 
lieux  une  occasioo  d'accroilre  leor  autorilä,  et  pour  les  communes 
üs^es  de  s'aflranchir.« 

L'idlal  de  la  liberlö  dlait  alors  eflectivement  de  ne  ddpendre  que 
le  l'empereur  et  de  se  döbarrasser  de  toute  domination  intermldiaire. 
La  positiou  tfhomme  libre  d*empire  Itail  la  plus  dlsirable,  la  plus 
echereböe. 

Charles  IV  se  monlra  tres  favorable  aux  comtes  de  Savoie.  Oolre 
'investilure  de  ses  Elats,  qu'il  confirma  au  comte  Verd  avec  le  c£r£- 
nonial  rapporte"  par  la  Chronique,  il  lui  octroya  le  Vicariat  imperial 
ur  les  Evechls  de  Sion,  Lausanoe,  Geneve,  Aosle,  Turio,  Belley, 
.yon,  Macon,  Greooble.  Mais  des  Eveques  qui  Itaient  eux-mdroe 
)rinces  de  l'Empire,  comme  ceux  de  Lausanne  et  de  Geneve,  teoaient 
>eu  de  compte  de  ces  coocessions  conlraires  ä  leurs  droits,  et  travail- 
aient  incessamment  a  les  faire  revoquer. 
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demanderent  ä  l'Abbö  et  aux  Cbanoynes  oü  6tait  la  sgpullurt 
de  Saint  Sigismond?  Signeurs,  dit  l'Abbä,  l'Eglise  eavons  nous 
bien,  mais  la  sepulture  igoorons  oü  eile  soit.  Adbonc  les  meu 
l'abbe  eo  une  petite  eglise  hors  de  l'Eglise  de  l'abbaye,  et  Ii 
l'Empereur  mit  avant  une  chronique  ancienne  laquelle  contenort 
la  vie  de  Saint  Sigismond,  et  ainsi  comme  il  avait  6te  ensevelj 
et  mur6  en  un  mur  et  une  chapelle  dessoubs  terre.  Leues  1« 
Cbroniques,  l'eropereur  fit  reveslir  labbe  et  les  chanoines  ei 
ä  grand  nombre  de  torches  s'en  entra  bas  en  la  chapelle.  Lors 
dit  aux  religieux:  *Perciez  le  mur  cy  endroit.*  —  FolonUm 
Sire,  dirent-ils.  Sj  n'eurent  guere  ä  picquer  qu'ils  trovereat 
une  cave  ä  maniere  d'une  armoire,  et  la  gisoit  Saint  Sigismond, 
roi  de  Bourgogne,  et  ses  deux  enfans  aupres  de  luv,  doot 
prinrent  a  chanter  moult  louanges.  Quand  ils  euren!  trouve  le 
corps  saint,  sy  en  print  l'empereur  le  cbief  pour  empörter  avr 
luy  et  le  corps  fut  nais  en  une  liertre  (cbasse)  moult  riebe  wr 
le  grand  baultel  de  cette  gglise  de  Saint  Maurice. 

Le  lendemain  visila  l'empereur  le  corps  de  Saint  Maurice  et 
de  ses  compaignons  et  demanda  des  relicques  au  Conte  qui  o« 
voulut  pas  soffrir  que  le  corps  Saint  fut  desmembre,  sy  Itn 
donna  sa  hache.  Apres  leur  oblation  retournerent  en  la  eitle 
de  Lausanne  et  de  la  conduisit  le  conte  l'Empereur  jusqui 
Berne,  et  puis  print  congie  pour  aller  combattre  les  Millaooi> 
et  les  Viscontes  sy  comme  etoit  ordonne  par  le  pape,  l'empe- 
reur et  la  reine  de  Naples  •').  Apres  maintes  grandes  actioo« 
de  guerre  le  Conte  Verd  s'en  retourna  une  fois  d'Vtallie  ec 
son  pays  de  Savoie,  et  si  manda  venir  devers  luy  son  fils  Ame 
lequel  etoit  un  moult  beau  prince;  ce  que  voyant  le  eonlelni 
voulut  le  pourvoir  de  terres  et  seigneuries  affin  de  voir  comme 
il  se  gouverneroil  a  par  luy.  Si  luy  donna  le  comte  la  barooi? 
de  Bugey  et  la  seigneurie  de  Kresse  parce  que  ces  pays  liroicit 


w)  Celle  visile  de  TEmperear  coüta  a  Arne  VI ,  selon  Mr.  Cibrari». 
trois  ceots  cinquante  florios  d'or,  petit  poids.  Mais  il  rentra  dans  cetfe 
somme  au  moyen  d  un  subside  que  les  sujets  lui  aecorderent  seh» 
l'usage. 
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vers  les  frontieres  de  France  pres  de«  parens  du  dit  Arne 
Monsieur.  Avant  retourner  ä  Home  oü  il  avoit  prorais  au  pape 
Clemens  et  au  duc  d'Anjou  de  les  aider  contre  Berthelemy  soit 
iisant  Pape  Urbain  sixieme  et  raessire  Charles  de  Duras  qui 
irgteudoit  au  royaume  de  Cicille,  le  conte  Arne  maria  son  fils 
ivec  Bonne,  fille  du  duc  de  Berry,  qui  l'envoya  moult  richement 
iccoustr£e  et  nobleroent  accompaignöe.  Apres  que  la  f£te 
ut  faile,  le  conte  de  Savoie  fit  faire  son  mandement  ä  ses  gens 
iour  s'en  aller  avec  lui  ä  Romme  et  en  Pouille.  Et  cbascun 
our  se  firent  lä  nouveaux  faits  d  armes  tellement  que  les  barons 
Je  Pouille  obeirent  ä  messire  d'Anjou  comme  ä  leur  souverain 
*rince  et  roi.  Mais  dans  cette  guerre  se  mit  si  forte  pestilence 
sntre  les  gens  d'armes  que  le  conte  Arn*  fut  prins  de  grieve 
naladie  dont  il  dut  garder  le  lit  jusqu'a  la  mort.  Ains  fit  son 
estament  et  commanda  que  sa  ferome  Bonne  de  Bourbon  fut 
'ouverneresse  de  son  fils  Arne  qu'il  fit  son  beritier  universel. 


XVI.  Chronique 

de  Arne  (VII),  ditle  Conte  Rouge"). 

Le  Conte  Aro6  en  Tage  de  XXIII  ans  print  l'anneau  de  Saint 
►laurice,  et  la  possession  de  la  conte  de  Savoie,  ains  toute  sa 
ie  se  gouverna  par  les  conseils  de  ses  barons  et  principalle- 
nent  de  sa  mere  ä  qui  en  avoit  Itö  bailläe  la  garde.  Et  avoit 
;rant  envie  d'esprotiver  sa  personne  ä  aller  en  guerre.  Ne  tarda 
juere  que  le  roy  de  France  qui  etoit  jeune  manda  au  conte 

"*)  Les  priucipaax  Iveoemens  de  ce  regne  oot  presque  tous  liea  en 
»ays  Prangers.  Deja  alors  les  princes  de  Savoie  ätaieut  engages  ä  la 
uite  des  rois  de  France  dans  loutes  les  entreprises  de  ees  monarques. 
Is  avaient  6te"  forcls  de  renoncer  ä  Talliance  Anglaise  et  la  politique 
rancaise  les  dominait.  A  peine  sur  le  trdne,  Arne"  VII  condoisit  sept 
ents  lances  pn  Flaudres  an  camp  du  roi  de  France  Charles  VI  en 
;uerre  avec  les  Anglais.  II  y  fit  plusieurs  aclious  d'eclat.  Ayanl  ap- 
>ris  que  les  Vallaisans  avaient  chasse"  learEveqoe,  Edooard  de  Savoie, 
\.m6  VII  revint  dans  son  pays  el  remit  ce  prälat  sur  son  siege  episco- 
?al.  Amö  VII  mourot  en  1391  laissant  poor  lui  succe'der  son  fils  Arne  VIII, 
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Arne  qu'il  venist  par  devers  luy  en  armes  pour  le  servir  conlre 
les  Anglois  lesquels  gtoient  en  Flandres  en  la  pglilion  des  Fla- 
maos.  Pour  ce  le  conte  Arne  manda  bastivement  aes  barons 
et  chivalliers  ä  Bourg  en  Breese,  et  cbevaucha  vers  le  roy  de 
France  et  alla  avec  luy  devant  Bourbourg  oü  fut  mis  le  siege 
contre  les  Anglois.  Estant  le  conte  Arne  devant  cetle  place, 
lui  fut  apportee  nouvelle  que  la  contesse  sa  femme  Dame  Bonne 
de  Berry  avoit  enfante  un  biau  fils  baplis6  par  l'evesque  de 
Lausanne  et  les  autres  preiats  de  son  comtö  et  luy  avoient  mü 
nom  Arne  pour  amour  de  son  grand  pere  le  conte  Vert;  de  U 
quelle  nativetö  le  conte  et  sa  chevallerie  füren t  moult  esjoU, 
et  ne  voullut  plus  soffrir  le  duc  de  Berry  que  son  beau  fils  ei 
ses  gens  fussent  vestus  de  noir;  ains  laisserent  le  deuil  et  se 
veslirent  tous  de  rouge.  Des  adhonc  le  roy  de  France  print  ea 
tres  grand  amour  le  bon  conte  rouge ,  pour  ce  qu'ils  gtoient  coo- 
sins  germaios,  fils  de  deux  soeurs,  ains  pour  ce  qu'il  etoit  fort 
abile  de  sa  personne. 

1.    Comme  le  Conte  Ami  prist  conge"  du  Roy  pour  venir  faire  k 

guerre  en  Falloys. 
Au  conte  Am*  qui  eloit  en  France  avec  le  roy  on  apporta 
nouvelles  que  les  communes  du  pays  de  Valloys  s'estoient  re- 
bellees  contre  leur  Seigneur  l'evesque  de  Syon  appele  Messire 
Edouard  de  Savoye ,  fils  du  prince  Jaques  de  la  Morge.  Pour- 
quoy  le  conte  fut  trös  mal  content  et  prit  congie  du  roy  qui 
lui  voulloit  bailler  mille  bommes  pour  faire  sa  guerre  en  Val- 
loys, et  lui  donna  le  marecbal  d'Auxerre  avec  six  cents  lances. 

qui  fut  premier  Duc  de  Savoie.  La  Cbronique  se  termine  a  la  ah- 
noritö  de  ce  prince. 

On  peut  remarquer  que  l'auteur  des  Chroniques  de  Saroie,  Im 
peu  renseigne*  et  souveol  (res  inexact  pour  les  temps  6loigo6s,  devieoi 
plus  pröcis  et  s'accorde  mieux  avec  l'hisloire  ä  mesure  qo/il  avaore 
vers  des  temps  plus  rapprocbes  de  ceux  oü  il  vit.  11  est  dommage 
qu'il  se  soit  arretä  brusquemeot,  pour  des  raisons  que  nous  rroyofe 
eofrevoir  et  qui  sont  des  raisons  de  prudence  politique,  au  regne  de 
ce  Duc  Pootife  sur  lequel  il  aurail  pu  nous  apprendre  bien  des  cbo>e5 
interessantes  puis  qu'il  älait  son  contemporain. 


- 
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Arrive  le  conte  de  Savoye  en  son  conte,  transmit  Jehan  de 
rernej,  le  seigneur  de  la  Tour  et  cent  hommes  d'armes  qui  se 
9gerent  moitie  au  pont  de  Riddes  et  l'autre  au  Conteis,  en 
uerroyant  ceux  d'Ardon  et  de  Chamoson  qui  se  tenoient  pour 
es  Vallaysans.  Avint  que  le  seigneur  de  la  Tour  ordonna,  sa- 
bant  les  contrees,  Francis  de  Pontverre  et  aucuns  autres 
entilshoromes  du  Chablays  avec  cinq  cents  hommes  de  pie  qui 
lonterent  contremont  la  riviere  du  Bay  et  allerent  par  les  mon- 
agnes  derriere  Saint  Monoix  per  derriere  Saillon,  arriverent 
ur  le  eol  des  forles  rocbes  d'Ardon,  et  quand  .le  seigneur  de 
\  Tour  vit  les  gens  de  pie  de  Frangois  de  Pontverre  avoit 
agne  la  montagne ,  se  mit  a  monier  et  assaillir  les  fortez  d'Ar- 
on,  et  les  autres  d'arooc  s'enbattirent  en  eux  par  maniere  que 
uls  d'Ardon  ne  demoura  qui  ne  fut  mort  ou  prins.  Veant  ce 
a  ceux  de  Chamosson  eurent  si  grand  peur  qu'ils  se  rendirent, 
i  que  d6s  lors  en  avant  on  alla  seurement  de  Saillon  ä  Conteys. 

Le  conte  de  Savoie  qui  sut  la  prise  d'Ardon  et  de  Cha- 
losson,  fit  son  assemble'e  au  pays  de  Cbabloys  oü  vinrent  le 
rince  Arne  de  la  Mor6e,  Loys  de  Savoie  son  frere,  les  com- 
lunautes  de  Piemont  et  de  Val  d'Oste,  Henri  de  Montbelliard, 
eigneur  d  Orbe,  de  Vaudz  le  conte  de  Gruyere,  Raoul  son  fils, 
lessire  Guillaume  de  Gransoo ,  le  seigneur  de  Granson,  mes- 
ires  Inco  de  Blonay,  Guillaume  d'Estavayer,  Artaud  de  Möns, 
e  la  Serra  et  plusieurs  autres  du  Daupbin6,  de  Bress*e  et  de 
avoie.  Aussy  a  laide  du  conte  vinrent  mille  hommes  d'armes 
ouverls  de  fer  envoy^s  par  la  communitö  de  Berne,  et  par 
ribourg  furent  mandes  cinq  cents.  Sy  vint  aussi  messire 
(umbert  de  Collombier  baillif  de  Vuaud  amenant  les  commu- 
ites  de  celluy  pays. 

Cependant  le  conte  Am6  entendoit  toujours  le  marschal 
'Auxerre  que  lui  roandoit  en  ayde  le  roi  de  France.  Mais  fut 
onsid^r6  par  les  barons  et  conseillers  du  con  te  que  Ton  n'at- 
»ndit  plus,  mais  que  Ton  chevauchdt  en  Vallais.  Lors  ä  ban- 
iere  desployee  allerent  devant  la  eilte"  de  Syon  oü  ils  mirent 
siege  tout  autour.  Le  conte  de  Savoie  envoya  ses  mares- 
laux  et  anciens  cbevalliers  pour  voir  si  eile  se  pouvoit  prendre 
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d'assaul,  lesquels  respondirent  que  oon  encore,  car  eile  etoil 
forte  et  avoit  assez  de  gens  pour  la  deflendre;  mais  conseil- 
laient  qu'oD  la  batik  d'engins  et  de  bonbardes  en  altendact 
l'aide  de  France.  Le  rapport  fait,  dit  Conte  Arne:  11  n'en  sera 
pas  ainsi,  mais  noug  essayerons  a  la  prendre  par  assaut.  El 
ordonna  assailler  la  cit6  de  Syon  en  trois  parties:  la  premiere 
devers  le  Rhosne  eut  le  Conte  Am6,  Loys  et  le  prioce  Aro6  mi 
frere  et  les  mareschaui ;  la  seconde  partie  eut  le  fils  da  codi* 
de  Montbelliart  et  les  cappitains  deBourgogne;  la  tierce  par- 
tie devers  le  mont  eurent  les  barons  et  gentilshocumeg  ensemblt 
raessire  Humbert  de  Collombier,  baillif  de  Vuaud  avec  les 
Communautes  et  en  leur  compagoie  ceux  des  commune«  de 
Berne  et  de  Fribourg.  L 'ordonnance  faite,  commencereot  t 
applanir  les  fossez  pour  aller  au  mur.  Le  second  jour  avant  le 
soleil  levant  au  milieu  des  champs  fit  dire  le  Conte  Arne  U 
messe,  et  apres  beurent  ses  gens  legierement ,  puis  sonnereat 
les  trompettes  ä  fassaut.  Lors  s'armerent  gens  d  armes  et  s  ap- 
presterent  arbalestiers .  et  sur  ce  apprester  vint  messire  Guü- 
laume  de  Granson,  un  ancien  chivallier,  qui  dist  au  conte  de 
Savoie:  Sire ,  il  vom  convient  devenir  chivallier  de  par  Satm 
George.  Je  suis  content,  dit  le  conte ,  sy  messire  de  Granson 
lui  bailla  la  collee  et  ä  son  tour  le  conte  fit  cbevalliera  le  phnce 
Arne  de  la  Moree  et  apres  luy  Loys  de  Savoie,  le  conte  Henri 
de  Monfbelliard  et  plus  de  cent  et  quaranta  autres8*). 

85)  v  Chivallier  de  par  Saint  George*  elait  l'aposlrophe  ou  la  for- 
mule  consacr£e  pour  faire  des  Chevaliers  au  moment  derisif  d'une  actioe. 
Le  fond  de  la  clrlmonie,  selon  Ducange,  ne  consistait  qu'en  (rob 
coups  de  plat  d'öptfe  appliquös  sur  les  £paules.  Tout  Chevalier  avait 
le  droit  d'en  creer  d'autres  immädiatement.  La  bravoure  des  combal- 
taots  e^tait  renforcee  par  cette  cörömooie  d'une  simplicite*  expeditive 
comme  le  teslament  mililaire  des  Romains.  Mais  plus  tard  cette  ün- 
plicit6  memo  facilila  les  moyens  de  cr6er  des  Chevaliers  dans  d'autre* 
raoments  qu'a  l'instaot  solcnnel  oü  commencait  Taction  ou  le  combat 
Par  flatterie  on  decerna  Tordre  de  chevalerie  aux  princes  eocore  eofaaU- 
C'est  aiosi  qu'Ame*  VIII  (Felix  V)  fut  en  son  enfance  fait  et  er£e  Chi- 
vallier (Perrinet  D upin  Chronique  p.  494).  Eustache  Deschamps  s'ele- 
vait  conlre  cet  abus  : 
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2.    Comment  par  le  parier  de  messire  Henri  de  Collombier 
baillif  de  Vuaud  la  ciiti  de  Syon  fust  prise. 

Les  Bourguignons  allerent  au  pied  du  mur  sans  altendre 
es  autres.  Mais  ceux  de  dedans  la  eile  qui  etoient  forts  leur 
ecterent  pierres  de  faix,  cailloux  el  billons  de  boys.  Sy  furent 
>atlus  si  d6mesurement  ces  Bourguignons  qu'il  les  convint  re- 
rayre.  Quand  ce  vint  entre  none  el  vespres  l'assaut  commenca 
noult  fort  a  lasebier.  Mais  messire  Henri  de  Collombier  le 
jros  baillif  de  Vuaud  cria  que  on  l'attendist  un  petit;  sy  monta 
ur  sa  mule  et  chevaucha  vers  les  gentilshommes  et  communes 
le  Vuaud  et  les  sergens  de  Berne  et  de  Fribourg  et  leur  com- 
nen$a  a  crier:  »Avant,  ribadaillez,  a  moy;  les  Bourguignons 

•  qui  sont  ä  l'autre  les  sont  ja  entres  dedans,  et  sy  nous  n'y 

•  entrons  16t,  il  fourrageront  la  ville  que  nous  n'y  aurons  part.o 
>y  ferit  des  esperons  sa  mule  et  entra  dedans  les  fosses.  A 
ant  tindrent  qu'il  leur  dil  reritä  et  entrerent  apres  luy  et  mon- 
erent  aux  echelles.  Ceux  qui  etoient  sur  les  murs  de  la  eile 
uyderent  que  les  Bourguignons  fussent  entres  par  l'autre  coste 
onjme  disoit  le  gros  Baillif,  pour  ce  desamparerent  le  mur  et 
e  retrayerent  vers  le  cbastel  de  la  Mallorie,  et  ceux  de  Vaud, 
e  Berne  et  de  Fribourg  monterent  sur  le  mur.  De  presenl 
int  un  heraut  ä  l'assaut  du  conte  criant  que  ceux  de  Vaudz 
taient  entres  dedans  la  cite. 

Prinse  la  cite  de  Syon,  se  tinrent  encore  les  cbasteaux  de 
a  ÄJallorie  et  de  Tourbillion,  sy  print  le  seigneur  d'Espagny 
3S  bombardes  et  les  fit  tirer  tellement  que  se  rendirent;  ä 
eglise  catbedrale  de  Syon  nommee  Valleyrcs  ne  aux  chanoines 
edans  habitans  ne  souffrit  le  conte  Arne  faire  aueun  mal,  car 
s  vinrent  ä  l'obeissance  de  l'Evesque.  Les  rbateaux  pris  et 
i  ville  de  Syon  raise  ä  sacquement,  fit  le  conte  bouter  le  feu 
ux  quatre  coins  de  la  citte ,  laquclle  fut  si  facilement  enflammee 


Et  encore  plus  me  confout 
Ce  qae  Chivalliers  se  font 
Piasieurs  trop  petitement 
Qui  dix  oo  que  faoict  ans  n*ont. 
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qu'il  u'y  demorait  toit  ni  maison ,  que  lout  oe  fut  ars  et  brüsle. 
Aids  fit  desrochier  les  murs  et  ä  l'Evesque  Edouard  rendil 
ses  forteresses  et  aussi  luy  remirent  les  coromunes  les  chasteam 
de  See  et  de  Montorge,  et  le  cbastel  d'Ayent  fut  nie  parterre. 

Ne  fut  pas  encore  parti  du  siege  le  conte  de  Savoie  qo'ar- 
riverent  lesmarsechaux  de  Auxerre  et  l'ayde  qui  venoit  de  France, 
et  virent  la  eile  de  Syon  a  force  d'assaut  prinse.  Se  coorrou- 
cerent  de  ce  qu'on  ne  les  avoit  atlendus,  roais  le  conte  les 
amollia  par  bounes  paroles  et  relournerent  tous  bien  rooteos. 

Apres  cette  guerre  le  conte  Arne  relourna  en  France,  et 
avant  parlir  fit  faire  cbevallier  le  jovene  Arne  soo  fila  par  rues- 
sire  Guillaume  de  Grandson ,  parcequ'ä  icellui  fils  etoit  survenu 
une  grieve  maladie  de  la  quelle  sa  grant  mere  et  sa  mere  cod- 
tesses  eurent  tres  grand  paour. 

3.   Du  mariage  du  jeune  Ami  de  Savoie  et  de  la  petite  demorsdk 

de  Bourgogne. 

Philippe»  duc  de  Bourgogne  etant  en  Fl  andres,  vers  Im 
transmit  le  conte  de  Savoie  messire  Yblet  de  Cballant,  seigneur 
de  Moni  Jovet,  pour  aecorder  aueuns  dgbats  qui  etoient  meus 
entre  ceux  de  Vaudz  et  ceux  de  la  conte  de  Bourgogne.  IS 
trova  que  la  duchesse  sa  femme  6toit  aecouchöe  d'une  belle 
fille  laquelle  avoit  nom  Marguerite;  dont  le  duc  dit  ä  l'ambassa- 
deur  de  Savoie:  »II  me  faut  araasser  finances  pour  marier  ma 
ö  belle  fille  qui  maintenant  m'est  nasquie.a  —  Monseigneur,  dit 
lambassadeur,  nous  lui  avons  trouve  mary.  —  Qui  est-il?  dist 
le  duc.  —  Sire,  dit  l'ambassadeur,  notre  seigneur  a  ua  jeune  fils, 
et  considerez  que  votre  pays  de  Bourgogne  et  celui  de  Savoje 
se  joignent  ensemble,  et  il  n'y  a  difficulte  forsqu'ils  sont  pro- 
cbes  parens,  roais  le  pape  dispensera  volontiers.  —  Le  duc  de 
Bourgogne  repartit:  Je  suis  content  si  votre  seigneur  est  content. 
Adonc  se  partit  de  Flandre  messire  Ybelet  de  Cballant  et  vint 
a  Paris  oü  lors  6toit  le  conte  Am6  et  fut  promis  le  dit  mariage. 

4.    Comment  le  Conte  Arne  mit  le  pays  de  Vallays  en  la 
subjection  de  l'Evesque  de  Syon,  nomine  Humbert  de  /  'Wen*. 

Messire  Edouard  de  Savoie  fut  transfere  par  pape  Cletneot 

de  l'Evescbie  de  Syon  en  l'Archevescbie  de  Tbarentaise  et  i 
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Syon  fut  ordonnö  messire  Humbert  de  Villens,  nepveu  du  conte 
de  Gruyere  auquel  les  communes  de  Vallais  ne  voulureol  obeir, 
mais  allerent  vers  l'intrus  de  Romme  pour  qu'il  donnat  l'Eves- 
chie  au  fils  d'un  gentilhomme  de  Valloys  appele  Pierre  de  la 
Rogne  par  qui  le  pays  se  gouvernoit.  Le  conte  de  Gruyere  qui 
tenoit  les  chasteaux  pour  son  neveu  voyant  que  de  Syon  et 
Amont  les  paysans  o'obeissaient  a  l'Evöque  Humbert,  requit  le 
conte  de  Savoie  comme  protecteur  de  I'Eglise  de  Syon. 

Le  conte  Arno  lui  octroya  luy  aider  en  propre  personne, 
et  s'alla  logier  ä  Sarqueve  oü  il  fit  faire  un  pont  pour  passer 
la  riviere  d'Alle  et  aller  prendre  Luche  ä  la  mtsericorde  du 
conte  de  Savoye.  Ce  fait  passa  le  Rhosne  et  vint  ä  I'enlree  du 
Val  de  Miniers  oü  il  prit  le  chastel  mettant  cette  vallee  &  sac- 
quement.  Et  y  furent  prins  deux  enfans  de  Pierre  de  la  Rogne 
qui  puis  aprös  eurenl  coppäes  les  testes.  Et  avant  que  le  conte 
de  Savoie  se  partit  de  Celles  marches  il  mit  en  la  subjection  de 
l'Evesque  Humbert  le  pays  de  Valloys  et  le  pas  de  Trotemaigne; 
sy  s'en  reloroa  le  conte  ä  Ripaille  oü  ceux  de  Nice  en  Provence 
luy  envoyerent  ambassade  pour  le  prendre  ä  Seigneur.  Le  conte 
Arne  chevaucba  ä  Nice  oü  il  print  la  signeurie. 

5.    Comment  le  conte  Ami  en  chassavt  se  fit  une  plaie  et  morut. 

Subvint  un  jour  que  le  conte  chassoit  un  grand  sangler  en 
la  foröt  de  I'Orme  dessus  Thonon,  et  le  veant  yssir  du  bois, 
Tut  actif  a  poindre  son  cheval  pour  ötre  le  premier  ä  le  förir. 
Et  ainsi  comme  d'aventure  se  dressa  le  cheval  sur  quoy  il  6toit 
monle,  et  tomba  par  dessus  luy,  fut  blecie  d'une  etroilte  et 
profonde  plaie  en  la  cuisse  sur  le  nerf.  Lors  le  releverent  ses 
jens,  et  chevaucba  en  sou  botel  ä  Ripaille  et  tint  en  noochal- 
oir  sa  playe,  et  avant  qu'il  fut  quinze  jours  lui  vint  une  grieve 
naladie.  Un  peu  devant  £toit  arrivö  en  son  hotel  un  pbysicien 
»trangier  venu  d'Africque  avec  le  duc  de  Rourbon,  et  pour  ce 
jue  le  conte  eut  les  cheveux  plus  6pais  luy  avoit  fait  raser  la 
este  et  hacier  d'une  lancete  si  que  le  sang  en  sailloit  par  moult 
le  parts.  Et  luy  mit  plusieurs  emplaslres  dont  quand  la  pa- 
uoison  6toit  passee,  le  conte  disoit:  »Cestuy  mauvais  physichen 
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m'a  fait  venir  cette  maladie.*  Parmi  les  serviteurs  les  um  te- 
noient  que  la  pamoyson  venoit  de  la  playe  eo  la  cuisse  sur  U 
nerf ,  et  les  autres  affirmoieDt  que  cela  procedoit  pour  les  cho- 
ses  faites  par  icelluy  pbysicien  qui  avoit  nom  Jeban.  S?  ae 
put  od  faire  que  le  coole  ne  morut  de  cette  maladie.  Hort 
qu'il  fut,  tut  prios  maistre  Jehao  et  mene  en  la  prgsence  de 
l'Evesque  deMoriane,  du  seigoeor  deCossonay,  des  seigneon 
de  Saint  Morice,  Jeban  de  Conflaos  et  Othoo  de  Grands  od.  et 
leur  seut  si  bien  parier  qu'ils  le  licencierent.  Et  le  fit  accom- 
pagner  messire  Otbe  de  Gransson  par  messire  Pierre  soubs  la 
Tour  jusque  bors  du  Pajs  de  Vaudz,  et  le  mist  en  la  codU 
de  Bourgogne ;  doot  ceox  qui  avoient  ouy  parier  le  conte  eo  sa 
maladie  et  plusieurs  du  peuple  donnerent  grand  bläme  a  mes- 
sire Olbe  de  Gransson  et  disoieot  qu'il  ötoit  consentant  que  le 
physicien  eüt  fait  mourir  le  Coole").   Le  lendemaia  de  Tons- 

*6)  La  puissante  famille  des  Grandson,  qui  passait  pour  repreW 
ter  le  parti  Bourgoigooo  daos  lHelveüe  Romaode,  n^tait  pas  airo« 
des  prioces  de  Savoie  malgre*  les  Services  Immens  que  leur  avaieot 
rendus  quelques  uns  de  ses  membres.  On  se  servait  de  son  credit  loci 
en  le  redoutant.  Un  Grandsoo  fut  meme  accusd  en  1389  d'avoir  leute, 
ä  l'aide  de  tilres  douteux  ou  faux,  d'ätablir  que  les  Ducs  de  Boorgocix 
älaient  les  suzerains  des  Comles  de  Savoie  pour  une  partie  des  pos- 
sessions  de  ceux-ci,  entr'autres  pour  la  Bresse  et  le  Bugey.  Ce  sei- 
gneor  de  Grandson,  du  prenom  de  Hugue,  aurait  meme  £(6  empri- 
sonnä  pour  ce  fait  au  chateau  de  Nyon.  Jean  de  Muller  dit  aussi  dans 
son  histoire  Suisse  que  Olhon  de  Grandson  pouvait  avoir  quelque  mo- 
lif  secrel  de  hair  le  Comle  Rouge.  Cela  expliquerait  les  soupcons  qai 
planferent  sur  Othoo,  le  proces  d'empoisonoetneot  dans  leqoel  U  tat 
implique*  avec  le  mldecio  Jean  de  Grand ville,  qui  avait  soigne*  le  Comte 
Rouge  daus  sa  maladie,  et  enßn  la  persecution  soorde  dont  Othoi 
fut  la  victime  des  cette  calaslrophe  jusqu'ä  celle  du  doel  faraeux  qw 
tcrmina  sa  carriere.  Ce  duel  prend,  quand  on  en  lit  altentiveibei. 
les  circonstances ,  toule  l'importance  d'uue  aflaire  polilique,  d'une  luüe 
ä  mort  que  les  partisans  de  la  maison  de  Savoie,  repräsentes  par  G£- 
rard  d'Eslavayer,  avatent  engage*  coolre  les  sires  de  Grandson  suspeck 
d'attachement  ä  la  cause  Boorguignonoe  {rem  Burgund  am.)  Mais  deja  cette 
vieille  cause  de  Bourgogne  n'&ait  plus  au  qoatorzieme  siede  qu'ao  soo- 
venir  historique  dans  le  pays  de  Vaud,  car  les  Coinmooes  tenaient  presqw 
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aints  fut  cbargie  le  Corps  du  conte  Rouge  et  porte  ä  Haute 
lombe  a  grands  plains  et  pleurs.  Sy  laissa  son  fils  messire 
^me  be>itier  universel  et  une  fille  noromee  Bonne  laquelle  fut 
frand  temps  apres  femme  de  Loys  de  Savoie  prince  de  Moree. 
St  le  mois  de  juillet  en  suivant  la  mort  du  conle  Ame ,  sa  femme 
a  coutesse  Bonne  de  Berry  enfanta  une  fille  qui  fut  appel£e 
ehanne  et  depuis  marine  au  fils  du  marquis  de  Monferra.  Sy 
lemora  le  jeune  conte  et  ses  soeurs  en  l'administralion  de 
lame  Bonne  de  Bourbon  et  de  dame  Bonne  de  Berry,  Comtesses 
le  Savoye.  Et  en  l'&ge  de  buit  ans  seulement  6loit  ce  jeune 
onte  Arne  et  les  deux  contesses  n'etoient  d'accord  et  vou- 
oient  avoir  cbacune  le  gouvernement,  comme  aussi  le  Prince 
kme  de  la  Moree,  messire  Loys  son  fröre,  le  conte  Guy  de 
jeneve  et  aucuns  autres  barons  du  pays  qui  disoient  que  ä  eux 
ippartenoit  le  regime  et  la  tuteile  des  enfans  et  du  conle  de 
Savoie  mieux  que  aux  meres  na  que  ä  nul  autre  vivant,  pour 
[uoi  en  celluy  temps  coramencerent  les  envies,  haines,  rencors, 
nalveuillances,  debas,  percialites  et  divisioos. 

XVI L  Cbronique 

de  Am6  (VIII),  premier  appelä  Duc  de  Savoie,  qui 

depuis  fut  Pape  Felix. 

Ce  Conte  fut  le  premier  qui  fut  appele  Duc,  et  fut  un  ties 
l6vot  bomme,  tenant  bonne  justice  en  son  pays.  Ce  duc  Anie 
juand  il  fut  en  äge  d'ölre  mariä  espousa  une  tres  baute  Dame 
le  quoy  il  en  eut  un  fils  nomme  Loys  qui  fut  un  prince  moult 
ertueux  et  prudent.  Et  quand  son  pere  cogneut  qu'il  fut  saige 
•t  savant,  il  lui  bailla  le  gouvernement  du  pays  de  Savoie. 
,e  vaillant  Duc  Arne  apres  la  mort  de  sa  femme  fut  erneu  de 
Igvotion,  laissa  le  monde,  se  rendit  hermite  et  laissa  ä  son 
ils  Loys  le  Duchie  de  Savoie.  Le  dit  Am6  print  six  de  ses 
bevalliers,  et  les  mena  avec  luy  et  fit  construire  et  ediffier  au 

>ules  ponr  Eslavayer  Grandson  n'avail  pour  lui  que  les  resles  de  cette 
aute  noblesse  qui  allait  jadis  l'egale  des  Rois  Rodolphicus  de  Bourgogue. 
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plus  pres  du  lac  de  Genesve  un  raoult  beau  monastere  nomm* 
Ripaille.  Et  a  chacua  des  susdils  Cbevalliers  fit  faire  uoe  toor 
au  plus  pres  de  la  dite  gglise  pour  eux  loger  et  eslre  en  Au- 
rele ,  qui  est  un  tres  beau  lieu  ä  merveilles  et  moult  bien  deröt 
pour  ceux  qui  veulent  renoncer  le  monde  et  faire  leur  saUadoc 
et  laisser  la  vie  active  pour  prendre  la  vie  contemplative  m). 

Duranl  le  temps  que  cestuj  Duc  Arne  avoit  deslaisse  le 
monde,  le  consile  pour  lors  se  tenoit  dedans  Basle.  Pour  et 
que  le  Pape  Eugene  ne  vouloit  obtemplrer  aus  commandcmeDt 
et  Statuts  fails  de  par  le  saint  Consile,  messeigneurs  du  consile 
elleurent  et  voulurent  que  le  bon  Duc  de  Savoie  bermite  fat 
pape  de  Rome,  pour  ce  que  ils  cognoissoient  bien  qu'il  etoil 
un  tres  devöt  et  saint  borome  et  moult  bon  clerc  pour  regti 


87)  Le  duc  Am6,  sans  s'elre  descouvert  de  son  intenlioo,  sauf  a 
ses  deux  feaux  amis ,  Ciaode  du  Saix  et  messire  Henri  de  Collombie  r, 
une  nuict  se  partil  de  la  ville  de  Thonon  seaot  sor  le  lac  de  Lao^co 
el  se  retira  en  uu  beau  et  somplueux  maooir  nomtnö  RtpaiUe  \: 
avoit  fait  lui  meme  richemeot  bälir,  en  sa  grande  jeanesse,  ä  uoe  pethe 
lieue  de  Thonon  sur  le  lac,  en  une  assietle  fort  dilectable  auque!  B« 
dejä  longtemps  auparavant  y  avoit  une  abbaye  de  Tordre  de  Sani 
Maurice.  La  print  l'babit  d'hermite  selon  l'ordre  du  dit  Saint  Masrice 
auquel  les  conles  de  Savoie  ont  (oujonrs  eu  singulare  dlvotioo.  Cest 
habil  6toil  uoe  robbe  de  cooleur  gfrise,  laquelle  Itoit  ceinte  <fone  net* 
ceioture  doröe  et  par  dessus  ceUe  robbe  un  Manteau  de  meine  parur< 
Dessus  etoit  ooe  croix  d'or.  En  la  teste  portoit  un  chapperon  gris  awc 
uoe  corneae  d'on  pie*  eoviroo.  Et  eo  sa  tele  portoit  un  boonet  vennr 
comme  font  les  cardioaux ,  el  eo  sa  maio  un  baston  nooeux  et  retor- 
tille*. 

Du  partemeot  do  Duc  furent  forlemeol  esbahis  les  seigneors  de  sa 
maison.  Par  quoi  lui  eovoyereol  remontrer  qoe  la  maniere  n'e*tott  pa* 
fort  convenable,  et  que  les  (rois  6tats  de  soo  pays  le  pourroient  iv«r 
pour  desagröable.  Aux  quels  il  fit  response  qu'ü  n'eHoil  point  arooioir 
de  sans  oi  de  puissauce. 

Et  puis  m.inda  les  trois  Etats  de  son  pays,  ensemble  ses  deox  fib 
des  quels  il  fit  Taisne*  Prince  de  Piedmoot,  qui  avoit  nom  Louis,  et 
au  puisne*  doooa  le  coole'  de  Genevois  que  Louis  avoit  auparavant ,  *t 
releoaot  le  titre  de  Duc  et  la  connaissance  des  plus  bautes  mauere*  e: 
affaires.  {Paradin,  Chronique  de  Savoie.) 
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et  gouveroer  l'Eglise.  Cesluy  Duc  tint  le  Saint  siege  apostoli- 
que  par  plusieurs  annees ,  fit  et  ordonna  de  nouveaux  cardinaux, 
et  si  le  appeloit-on  le  pape  Felix, 

Quaod  le  bon  pape  Felix  sceut  que  le  pape  Eugene  gtoit 
alle  de  Tie  ä  trepas,  I'eglise  de  Rome  voulut  faire  une  election 
au  saint  siege  apostolique,  et  fut  eslu  pape  Nicolas.  Et  le  bon 
pape  FeJix,  meu  de  pitie"  et  de  compassion  et  aussi  par  de- 
schisme  en  la  sainte  Eglise  Catholique88),  rävoqua  le  concile  de 
Ii  Ale  et  le  transfera  ä  Lausanne  auquel  Heu  tous  ses  cardinaux 
s'ötant  trouväs,  et  lä  publiquement,  purement,  librement  et  sim- 
plement  c£da,  quitta  et  resigna  au  pape  Nicolas  V  tout  droit 
et  action  en  la  dignitä  papale.  Ce  qu'il  fit  en  tres  grande  humilitö 
et  objection  de  soy-roesme,  n'ayant  6gard  sinon  ä  la  tranquillite 
de  la  sainte  Cbrestientg.  A  quoy  ayant  6gard  le  concille  de  Lau- 
sanne nomma  le  duc  Amö  Eveque  de  Sabine,  Cardinal  de  Sainte 
Eglise  romaine,  legat  et  vicaire  perpgtuel  du  saint  siege  apo- 
stolique par  toutes  terres  et  jurisdictions  du  duc  de  Savoie,prince 
de  Pieraont,  marquis  de  Montferrat,  semblablement  en  la  pro- 
t  ince  de  Lyon  de$a  la  Saone,  et  par  (es  Diocese  d'Aouste,  Lau- 
3anne,Bä1e,  Strasbourg,  Constance,  Coyre  et  Syon.  Les  quel- 
es  choses  eurent  Heu  a  Lausanne  aux  septiemes  calandes  de 
may  l'an  mille  quatre  cents  quaranta  neuf"). 


8S)  La  sainte  Eglise  ätoit  divisle  enlre  deox  chefs:  les  Francois 
iu  commencement  favorisoient  Pape  Felix,  et  antant  en  faisaient  les 
Suysses,  le  duc  de  Milan  et  les  pays  de  Savoie  et  Piedmonl,  comme 
mssi  le  roi  d'Espagne.  D'autre  part  la  plopart  dilalie  lloient  favo- 
rables  au  pape  Eugene,  comme  les  Vöoiüens,  les  Florentins,  quasi 
oute  Toscane.  Aussi  le  duc  Philippe  de  Bourgogne ,  encore  qu'il  fot 
leveu  du  pape  Felix,  favorisoit  Eugene,  car  il  6loit  survenu  entr'eux 
juelque  grabuge  qui  enfio  porta  grand  dommage  au  pape  Felix.  L'Em- 
>ereur  d'Allemagne  Frederic  III  favorisoit  Felix  au  commencement, 
nais  a  la  (in  se  d£partit  de  lai.  Les  villes  et  pays  d'Allemagne  se 
lommoient  neu  (res  (Paradin.) 

")  Au  nombre  des  six  Chevaliers  qui  accompagnerent  Amldee  dans 
a  retraite  de  Ripaille  Itait  Henri  de  Colombier,  son  conseil  et  son 
mi.  II  fut  Tan  des  plus  illustres  parmi  les  seigneors  du  chaleau  de 
Lumens.   De  bonne  beure  i)  s'&ait  attache*  aux  princes  de  Savoie.  En 
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Ici  fioissent  les  Chronique»  de  Savoie.  Celle  de  maltre  &- 
baret  s'arrete  m£me  brusquement  a  la  mioorite  d'Amäbtee  >fll, 
et  le  chapitre  qui  concerne  ce  Duc  ponlife  est  entierement  de 
la  composition  de  Simphorien  Champier  qui,  ecrivaot  ob  peu 
plus  tard,  a  ose  dire  quelque  chose  de  ceüe  biograpbie  difli- 
eile  ä  traiter.  Si  extraordinaire,  en  effet,  que  soieot  les  gestes 
des  premiers  comtes  de  Savoie,  ceux  d'Amedee  VIII,  le  pre- 
mier  Duc,  leur  successeur,  le  sont  encore  plus,  et  il  faul  pour 
les  croire  qu'ils  soient  ältestes  par  les  documens  les  plus  au- 
thentiques  et  les  actes  meme  de  deux  conciles.  Ce  que  du 
Champier  de  ce  fameux  personnage,  qui  abdiqua  le  pouroir, 
se  relira  a  Ripaille  pour  vivre  en  solitaire,  fut  eosuite  pape  soos 
le  nom  de  Felix  V,  puis  Cardinal  legat  et  adminiatrateur  de 
plusieurs  Elches  importans,  sans  pour  cela  jaroais  cesser  de 
diriger  les  affaires  de  Savoie  sous  le  faible  gouvernement  de 
son  fils  le  duc  Louis ;  rien  de  cela  n'est  romanesque.  Ces  de- 
tails  singuliers  n'ont  rien  que  de  parfaitement  vrai. 

Perrinet  du  Pin,  auteur  de  la  Chronique  da  Comte  floate 


1397  il  figure  au  nombre  des  grands  feudataires  du  Pays  de  Vaud  qai 
soutinrent  le  malheureax  Othon  de  Grandson  contre  les  accusalion»  de 
Gerard  d'Estavayer.  En  1407  deveno  conseiller  du  Comte  Arne"  VIII 
il  est  charge*  de  negocialions  imporlantes  et  il  exerce  en  1*17  les  foor 
tioos  de  capilaine  de  Piemont.  11  fut  en  1426  Tun  des  negociaCeurs  de 
la  paix  entre  Milan  et  Venise.  Quand  Amedee,  faligue  da  bnrit  du 
monde,  eprouva  le  besoin  de  jouir  du  calme  que  donnent  la  retraile  et 
la  religion,  c'est  ä  Henri  de  Colombier  et  a  Claude  de  Saix,  seigoei: 
de  Rivoire,  qo'il  confie  son  projet  de  fonder  un  ordre  de  cbevalen* 
seculiere  qui  allierait  la  solitude  avec  les  affaires.  A  la  tele  de  ce* 
premiers  Chevaliers  de  Saint  Maurice  nous  relrouvons  Henri  de  CoIvcj- 
bier.  Tous  devaient  elre  geolilshommes,  sans  reproche,  et  faire  toet 
de  continence.  Les  logemens  de  leurs  hennitages  etaient  separe* 
Chaque  chevalier  avail  le  sien  daos  une  lour,  celle  du  Prince  plus  ek- 
vee  que  les  autres. 

Am£d£e  visila  souvent  Henri,  son  ami  et  son  conseiller,  dans  so« 
chäteau  de  Colombier  sur  Morges  ou  Ton  voit  eocore  son  portrail  es 
habit  ponüfical  peint  sur  la  muraille  d'une  chambre.   Da  moins 
l'explicaüon  que  Ton  donne  de  cette  image  coiffee  de  la  thiare. 
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qui  complete  et  amplifie  celle  de  Cabaret ,  pour  le  regne  de  ce 
prioce,  avait  entrepris,  corame  nous  l'avons  vu  au  commence- 
ment  de  ce  travail,  une  Histoire  complete  d'Amedöe  VIII  pour 
laquelle  ü  avait  sollicilö  des  materiaux  de  la  duchesse  Yolande 
de  Chypre ,  femme  du  duc  Louis ,  qui  pouvait  mieux  que  per- 
sonne  les  lui  faire  obtenir  puisqu'elle  6tait  absolument  Dame 
et  mattresse  sous  le  regne  de  son  6poux.   Cet  ouvrage  ne  nous 
est  pas  parvenu  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  s'il  a  ete  entrepris, 
il  n'a  pas  6t6  achevä  ou  qu'il  a  6t6  dätruit  pour  quelque  motif 
important.    L'imprimerie ,  qui  venait  d'ötre  döcouverte  en  ce 
moraent,  multipliait  dejä  les  productions  des  auteurs  au  point 
qu'un  Cbrouiqueur  de  cour,  dont  le  travail  etait  cense  devoir 
rester  secröt  entre  l'äcrivain  et  le  prince  qui  le  commandait, 
devait  craindre  d'exercer  sa  plume  sur  une  histoire  scabreuse. 
Quelque  solennelle  et  digne  qu'ait  616  l'abdication  de  Felix  V, 
les  annäes  de  son  pontificat  seront  toujours  pour  l'histoire  de 
l'Eglise  et  pour  celle  de  l'Europe  ä  la  fin  du  nioyeo  äge  une 
Periode  difficile ,  un  pas  pgrilleux  ä  franchir.   Le  terops  des 
Chroniques  est  dejä  passä  et  Ton  entre  alors  dans  une  autre 
voie  que  les  grandes  inventions  du  quinzieme  siede,  la  däcou- 
verte  d'un  nouveau  monde,  la  chüte  definitive  de  l'empire  de 
Byzance,  ouvrent  aux  historiens.   Mais  ce  n'est  pas  sans  un  cer- 
tain  regröt  qu'on  se  separe  de  ces  röcits  naifs,  si  amusans  dans 
leurs  invraisemblances  et  dont  le  style  facile ,  n6glig£  et  sans 
Prätention,  ne  sera  pas  remplac6  par  celui  d'auteurs  plus  savans, 
plus  curieux  des  noms  et  des  dates  et  plus  ch&liäs  dans  leurs 
expressions.   Les  Cbroniques  de  Savoie,  au  milieu  de  leurs 
redites,  de  leurs  periodes  uniformes,  avec  leurs  constructions 
monotones  et  sans  phrases  incidentes,  ont  parfois  des  öclairs 
d  une  väritable  eioquence,  d'un  ämouvant  interöt.   Parfois  leur 
style  n'est  pas  inferieur  ä  ceiui  de  Froissard  ou  de  Commines. 
On  sent  que  la  vie  est  lä  dessous,  que  l'histoire  est  au  fond 
de  cet  amas  d'invraisemblances ,  d'exagärations  et  de  redites. 
II  y  a  la  un  6l6ment  de  la  conscience  du  peuple  qu'il  faut  sa- 
voir  dögager.   Les  histoires  de  Tite-Live  sont-elles  autre  chose 
que  d'admirables  Chroniques? 
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La  chronique  est  a  l'histoire  documentaire  ce  que  le  droit 
coutumier  est  au  droit  6crit.  Les  coutumes  se  forment  on  ae 
sait  trop  comment.  Nul  De  sait  quand  elles  prennent  naissasee; 
personne  ne  veut  avoir  616  le  premier  a  les  formuler.  Cest 
uo  ramas  des  anciens  usages,  des  plus  equitables,  de  ceux  qut 
J'assentiment  le  plus  göneral  a  coosacrä.  On  les  suit  par  ia- 
stinct,  bien  qu'elles  n'aient  pour  elles  le  patroosge  d'aucuo  graid 
nom  de  legistateur,  parce  qu'elles  se  sont  introduiles  avee  le 
seul  guide  de  la  raison  naturelle,  ou  par  la  puissance  de  leor 
analogie  avec  d'autres  lois  semblabies  que  la  nature  humaine 
s'est  donnee  le  root  pour  adopter  en  m6me  terops  presque  partout 

II  en  est  de  meme  de  la  Chronique.  Persoone  ne  reut 
avoir  6tö  le  premier  a  l'öcrire;  on  se  d  elend  d'avoir  contribtri 
a  la  mettre  en  credit,  on  la  traite  de  menteuse,  de  vagaboode 
et  d'dhontee;  mais  cependapt  on  l'ecoute,  on  la  lit,  on  la  coa- 
mente  et  on  la  repete.  Ii  y  a  dans  ces  legendes  un  ioui 
humain ,  quelque  cbose  Mle  naif  et  de  vrai  qui  contraste  avec 
d'autres  histoires  plus  pretentieuses.  Quand  la  chronique  perd 
de  son  charmo  et  de  sa  valeur,  c'est  seulement  quand  eile 
commence  ä  £tre  remaniäe,  epluchge  et  couchee  par  ecrit  par 
des  gcrivains  aux  gages  d'un  prince  ou  d'un  gouvernemenl  qui 
cherchent  ä  profiter  de  sa  popularite  pour  accrediter  certaiow 
idäes  de  gouverneroent,  certaines  traditions  favorables  a  des 
intärets  de  cour  ou  de  dynaslie.  Alors  il  faut  s'en  defier  et  se 
mettre  doublement  en  garde  contre  eile.  Cette  derniere  len- 
dance,  on  a  pu  maintes  fois  l'apercevoir  dans  les  Chroniques 
de  Savoie.  Chez  elles  tous  les  princes  sont  invaria  bleutest 
parfaits  et  moult  devot*.  Leur  rödacteur  definitif  ob£it  ä  oo  plan 
fixe  et  bien  arrölg,  celui  de  legitimer,  de  rendre  en  quelqoe 
sorte  inviolables,  grdce  a  une  exposition  de  faits  d'autant  plu 
artificieuse  quelle  paralt  plus  naturelle,  des  conquetes  faites 
au  nord,  au  sud,  a  l'orient,  a  l'occident,  a  l'aide  des  evejie- 
mens  favorables  que  la  froide  politique  des  princes  savait 
exploiter.  Les  anciens  comtes  de  Savoie  avaient  dans  leor 
ligne  de  conduite  une  neltete  de  vues,  un  parti  pris  de  se  baser 
selon  I'occasion  bien  plus  sur  des  faits  cbangeants  et  variable 
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que  aar  des  principe«  >  qui  fönt  parfois  pousser  uo  cri  d'ötonne- 
naent.  11  y  a  dans  leur  gouvernement  quelque  chose  de  cet 
instioct  d'industrie,  de  gain,  d'ordre  et  de  conservation  qui 
diatingue  presque  tous  les  enfans  de  ces  apres  montagnes.  Les 
enfants  de  la  Savoie  vont  la  ou  ils  savent  qu'il  y  a  quelque 
;hose  ä  faire,  uo  päcule  ä  amasser ,  aujourd'hui  a  Milan ,  de- 
nain  a  Paris  ou  ä  Londres.  De  möme  les  princes  de  Savoie 
hangent  d'alliances  avec  une  merveilleuse  facilite\  Un  temps 
ils  sont  avec  l'Erapereur;  un  peu  apres  avec  le  roi  d'Angleterre 
zootre  le  roi  de  France;  plus  tard  avec  le  roi  de  France  contre 
es  Anglais. 

11  arrive  un  jour  oü  cela  se  paie,  oü  le  terra  in  commence 
k  eeder  sous  les  pas  du  politique  ä  bascule.  Mais  en  attendant 
>n  a  v6cu  des  siecles,  on  s'est  agrandi,  on  a  6te"  constamment 
en  montant.  D'aventurier  on  s'est  faitcomte,  de  comte  duc  et 
ie  duc  Roi.  —  Mais  l'echelle  hiärarchique  des  princes  de  la 
:erre  n'a  qu'un  norobre  bien  limitä  d'echelons.  Aussi  n'est-il 
pas  tout  ä  fait  inutile  de  savoir  parfois  s'arre'ler  ä  temps  dans 
;ette  ascension  perilleuse10).   Au  reste,  batons  nous  de  le  re- 

**)  La  politique  actuelle  da  goovernement  Piemontais  paratt  aussi 
loyale  que  gendreuse  et  droite.  Ce  que  nous  disons  n*a  donc  qu'uno 
)or(e*e  toot  ä  fait  r&rospeclive.  Loin  de  doqs  la  moindre  allusion  facheuse 
od  Ire  un  cabinel  avec  lequel  la  Suisse  a  les  raisons  les  plus  maj  eures, 
es  plus  impärieuses  de  marcher  d'accord.  Mais  on  ne  pourra  en  vou- 
toir  ä  celui  qui  s'occupe  d'bisloire  de  montrer,  les  documens  a  la  main, 
l'oü  pourrait  surgir  un  danger,  le  cas  echeanl.  En  1845  voici  le  lan- 
;age  que  (enail,  dans  un  rappprt  officiel  an  roi  Charles  Albert,  le 
:omle  Solar  de  la  Marguerite ,  ministre  des  affaires  längeres  ä  Turin : 

„  Et  moi  aussi ,  Sire,  je  souhaite  poor  mon  souverain  cet  agrandisse- 
neut  de  pouvoir  et  de  domaines  que  les  ancetres  de  Votre  Majeslö 
>nt  so  si  gloriensement  obtenir  en  saisissant  les  circonstances  que  la 
Providence  leur  a  offer  les.  Je  ne  nourris  point  ce  de*sir  comroe  une 
;hose  qui  ne  doive  se  röaliser  que  dans  les  Steeles „  futurs.  Je  vois 
les  chances  non  eMoigndcs  qui  peuvent  ajooter  de  nouveaux  fleurons  ä 
votre  couronne,  Sire.  Je  vois  la  Suisse  dechiräe  par  des  dissensions 
ntestines,  le  Vallais,  les  conservaleurs  da  Ganion  de  Vaud,  les  habi- 
lans  des  Commanes  Genevoises  d&acbes  de  la  Savoie  loornant  leurs 
regards  vers  Votre  Majeslä,  et  lorsqu'ils  verraient  crouler  Mdifice  de 
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connaltre,  les  deTauts  des  princes  de  la  maison  de  Savoie  furent 
ceux  de  leur  temps  encore  plus  que  ceux  de  leur  raee.  Lei 
meines  actes  violens  qu'on  peut  leur  reprocber  se  commettaient 
egalement  partout,  et  meme  souvent  avec  des  circonstances  pln» 
cruelles  que,  par  exemple,  celles  des  expeditions  d'Ame  VI  e! 
d'Ame  VII,  le  Comte  Verd  et  le  Comte  Rouge,  en  Vallais.  Ces 
siecles  du  moyen  äge  etaient  des  siecles  de  fer  dans  lesqueU 
il  fallait  absolument  etre  enclume  ou  etre  marteau.    Qui  pour- 
rait  prendre  sur  lui  de  dous  assurer  que  les  comtes  de  Gene?e 
auraient  ete  plus  debonnaires ,  moins  violens  que  ceux  de  Sa- 
voie, s'ils  n'avaient  pas  fini  par  suecomber  dans  lalutte?  N*au- 
raient-ils  pas  probablement,  s'ils  fussent  demeurls  vainqueurs 
de  leurs  adversaires  dans  l'ordre  feodal,  tourne  l'acüvite  belli- 
queuse,  l'humeur  inquiöte  et  agressive  qui  les  distinguent  daos 
l'hisloire,  contre  les  citadins  de  Geneve?  Et  alors  ceux-ci  aa- 
raient-ils  pu  resister  aussi  efficacement  qu'ils  le  firent  en  face 
des  comtes  de  Savoie?   Leurs  vertus  civiques  et  leur  herolsme 
bourgeois  auraient-ils  trouvö  vis  ä  vis  de  ces  despotes  places 
itnmediatement  a  leurs  portes  et  introduits  au  coeur  mörae  de  la 
cite,  les  memes  ressources,  les  memes  moyens  de  resistanee 
qu'employerent  les  Genevois  dans  leur  guerre  finale  contre  leurs 
dangereux  et  puissants  voisins?   Ce  sont  la  tout  autant  de  qae<- 
tions  qui  aujourdhui  n'ont  beureusement  plus  qu'un  interet 
historique,  mais  qu'il  Importe  cependant  de  ne  pas  trop  perdre 
de  vue,  parceque  si,  comme  on  dit,  le  passe  ne  peut  plus  revenir, 
il  est  certain  aussi  que  les  interets  et  les  passions  des  homme« 
et  des  peuples  se  meuvent  dans  une  spbere  ltmitee ,  et  quTü 
n'existe  pas  une  Situation  absolument  nouvelle  dans  les  annale* 
de  l'bumanite.  Au  moment  mörae  oü  nous  croyons  le  plus  fenne- 
raent  tourner  le  dos  au  passe,  ce  passe  se  releve  contre  nous 
et  nous  ecrase  de  tout  son  poids. 

la  libertö  Helv&iqae  ne  renouvelleront-ils  pas  le  voeu  dejä  exprime  <k 
tont  leur  coeur  d'etre  ralltäs  sous  votre  sage  et  paternelle  domioaüoo?, 
(Memorandum  de  M.  de  la  Marguerite  publik  par  son  auteor  e* 
avriPt852.) 
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LIANCES. 
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h  «nlehenon 

is  Monmnenta  UistoHae  patriae. 
Aocilia. 
Adile. 

Adelaide  de  Suze. 
Agnes  de  Poitiers. 
Jeaone  de  Gerleve. 
Gisele  de  Bourgogne. 
Mathilde  d'AJboo. 

IFaidive  de  Toulouse. 
Germaine  de  Zehringei]. 
Beatrice  de  Vienne. 
Gerlrude  de  FJandres. 
j  Beatrice  de  Geneve. 
'Marguerite  de  Faucigoy. 
Cecile  de  Balze. 



Agnes  de  Faucigoy. 
Alice  de  Boorgogne. 
|  Sibille  de  Bugey. 
f  Marie  de  Brabant. 
Blanche  de  Bourgogne. 
Violante  de  Montferrat. 
Bonne  de  Bourbon. 
Bonne  de  Berry. 
Marie  de  Bourgogne. 

i 
i 


< 
i 


Tableau  II. 


ES  DE  GINtVE. 


Comtett  de  tteneve. 

)5.  Reoaud. 

6.  Ainioo  1. 
19.    Robert  1 

!0.  Gerold  ou  Ge>aud. 

•5.  Robert  II. 

0.  Gerold  II. 

0.  Aimoo  II. 

►0.   Araädee  I. 
8.   Guülaume  I. 

7.  Humbert  I  et  Guü- 

laume U  (les  deux 
freres  gouvernent 
ensemble.) 

3.   Guillaume  II  seal. 

3.  Rodolphe. 

3.   Aimoo  III. 

).   Amedee  II. 

1.  Guillaume  III. 
).   Am^e  III. 
r.  Aimoo  IV. 

i.   Am6dee  IV. 
K  Jean. 

Pierre, 
v.   Robert  III. 

Humbert  II. 

>.  Odoo.  (auquel  suc- 
cede  le  comte  de  Sa- 
voie,  Am6d6e  VIII, 
comme  comte  de 
Geneve 
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DENKWÜRDIGKEITEN. 


.»  : 

I. 

Achtzehn  ongedruckte  Briefe 

von 

Ulrich  Zwingli  und  Albertos  Boreriiis  an  B.  Rhenaoas. 

Mitgetheilt 

von 

D*  D,  A.  FECHTER 

in  Basel. 


Vorbericht. 

Die  folgenden  18  Briefe,  17  von  Zwingli,  1  von  Albertos  Ba- 
ri us,  aas  den  Jahren  1519  bis  1522,  habe  ich  ooter  des  Beatus 
enanas  Nachlasse ,  welcher  in  Schlettstadt  aufbewahrt  wird ,  im 
ir  1841  angetroffen  and  habe  von  den  damaligen  Bibliotheka- 
i  die  sehr  verdankenswerlhe  Erlaabniss  erhalten,  dieselben  ab- 
ireiben zu  dürfen.  Da  die  Vergleicbung  mit  den  Briefen  Zwingli's 
der  Sammlang  von  Schalthess  and  Schaler  zeigte,  dass  dieselben 
:h  nicht  gedruckt  waren,  so  sandte  ich  meine  Kopie,  weil  ein  Sup- 
menlband  zu  der  Ausgabe  von  Zwingli's  Werken  in  Aussicht  gestellt 
r,  damals  Herrn  Pfarrer  Schuler  zu.  Bis  zur  Stunde  hat  dieser 
)plementband  auf  sich  warten  lassen  und  wird  allem  Anschein  nach 
at  so  bald  erscheinen.  Da  nun  meines  Wissens  diese  Briefe  unter- 
seo  durch  den  Druck  noch  nicht  zugänglich  gemacht  worden  sind, 
hielt  ich  es  am  passendsten  dieselben  in  das  Archiv  für  schwei- 
ische Geschichte  niederzulegen.  Dass  ihr  Inhalt  die  Veröffentlichung 
htferligt,  darin  wird  der  Leser  wohl  mit  mir  übereinstimmen;  denn 
enthalten  nicht  nur  manche  litterarische  Notiz,  namentlich  manche 

Buchdruckerwesen  betreffende,  sondern  auch  manche  treffliche 
e  zu  dem  Bilde  des  Reformators,  zu  dem  Benehmen  seiner  Gegner, 

offenen  and  geheimen,  za  dem  Streben  seiner  Freunde  and  Gei- 
sverwandten. Namentlich  müssen  die  Briefe  der  Jahre  1521  and  15» 


18G 
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bei  der  verhältnissmflssig  kleinen  Zahl  der  Zwingli'schen  Briefe  as 
dieser  Zeit  nicht  ud willkommen  sein.  —  Die  Briefe,  wie  sie  in  Schlett- 
stadt  aufbewahrt  werdeo,  sind  von  Zwingli's  eigener  Hand  geschriekü 
Zwingli's  Siegel  ist  an  ihnen  noch  wohl  erhallen.  Die  hier  gesebe^ 
Abschrift  ist  diplomatisch  genau  und  behält  selbst  Unrichligkeilea  bei, 
wie  deren  namentlich  in  den  griechischen  Partieen  hie  and  da  vor- 
kommen. 

Neben  diesen  Briefen  Zwingli's  werden  zu  ScWettsladt  noch  Briefe 
von  andern  gelehrten  und  der  Reformation  zugethanen  Männern  seibiser 
Zeit  aufbewahrt.  Ich  habe  aus  zwei  Briefen  des  Myconios,  welche  sich 
ebendaselbst  befinden ,  Stellen  beigegeben,  welche  auf  den  Brief  Zvios- 
li's  (No.  1.)  Licht  werfen;  ferner  eine  längere  Stelle  aus  einem  Briefe 
des  Albertus  Burerius ,  welcher  eine  werthvolle  Schilderung  der  Thäü;- 
keit  Zwingli's  und  des  wissenschaftlichen  Lebens  in  seiner  Umsehon; 
enthält.  Dieser  Albertus  Burerius  war  Amanuensis  des  Beatus  Rheoa- 
nus,  besuchte  im  Frühjahr  1520  seine  A eitern  in  Brugg  und  machte  t 
dieser  Gelegenheit  in  Gesellschaft  von  Simon  Stumpf,  Pfarrer  in  Hönrc. 
bei  Zwingli  einen  Besuch.  Es  ist  das  jener  Burerius,  welcher  den 
Rhenanus  bei  der  Herausgabe  des  Vellejus  behulflich  war  und  jene  der 
editio  princeps  angehängte  Collation  das  Codex  Murbacensis  anfügte. 
Er  ging  1521  nach  Wittenberg  und  war  ein  Zuhörer  MelanchuW 
1537  treffen  wir  ihn  als  Schulmeister  in  Nieder-Siebenthal  (infericn 
bus  Septenivallibus)  an. 


1. 

1519.  22.  Februar. 
Der  folgende  Brief  ist  die  Antwort  auf  den  Brief  Rhenan>  tob 
13.  Februar  1519  in  Zuinglii  opp.  Tom.  VII.  ep.  6.  p.  67.  —  MitZwuu 
li's  Brief  steht  hinwiederum  derjenige  Bbenans  vom  8.  März  1519  a 
Verbindung.  Zuinglii  opp.  VII.  ep.  8.  p.  69. 

Beato  Rhenano  Zrfyykwg  s.  d. 

Quod  ad  nos  tarn  sedulos  do  M.  Lutherio  scripsisti,  gri- 
tiam  habemus,  sed  et  commodum  his  diebus  Abbas  sancti  J*- 
annis  Hieras  cujusdam  Wittenburgii  studii  moderatoris  misif. 
quibus  hic  illi  gratulatur,  quod  Lulberii  scripta  legat,  hominis 
vere  Christi  imaginem  referentis;  addit  item,  mox  ubi  August* 
a  Cardmali  S.  Sixti  solvent,  recta  Wiltenburgam  redierit,  ub< 
nunc  cum  maxima  omnium  admiralione  Christum  constanlissime 
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evayyBti'Qj,  eroifiog  xai  3?  aviov  aavQo^fjvau  (sie!)  Accepimos 
item  a  Frobenio  munuscula,  qoae  nobis  suopte  genio  com  pla- 
ceant,  non  nihil  tarnen  gratiae  illis  addit,  Frobenii  donum  esse, 
cui  nos  peculiariter   scripsissemos ,   nisi  perpetuus  scribendi 
nobis  torpor  esset  insitus  negociaque  nunquam  finienda  circum- 
streperent.   Mittimus  banc  pecuniam ,  aureos  nummos  videlicet 
quinque ,  argenteam  aliquantam ,  ex  libris  contractam ;  superest 
pars  aüqua  librorum,  quae  ubi  in  aes  liquabitur,  item  ad  eum 
defluet  citra  tarnen  omnem  rationem;  nam  capitulum  boc  nos- 
trum  familiarium  etiam  rerum  rationem  non  fert.   Michael  San- 
derius1)  hoc  cupit,  ut  primus  vel  secundus  peculiariter  seor- 
simve  complicentur  asseribus ,  quantum  fas  est  tenuioribus ;  ter- 
tius  et  quartus  unis  operimentis  vestiantur,  simiJiter  quintus, 
qui  haad  dividi  potest;  sextus  item  et  septimus  uno  (ecto  ha- 
bitare  contenli  erunt,  quod  nec  octavus  et  nonus,  quorum  uter- 
que  justum  praestabit  librum.   Chrysostomi  opera  eo  modo,  quo 
nobis  sunt  concinnati,  in  duas  scilicet  partes  ligentur,  caetera 
Erasmiea  in  cartaeeos  asseres  (hultzi  Schuriseli).   Sed  et  £n- 
chiridion  item  aliud  intra  cartas  Matthias*)  arceat  pro  D.  Hen- 
rico  Utinaero,  viro  humanissimo,  Tygurino  Canonico.  Precium 
omnium,  quum  libros  mitüt,  scribat;  mittat  autem  cum  carru- 
cario  R"*  Cardinalis ,  qui  jam  bis  diebus  ad  Alsatiam  vina  vectu- 
rus  descendit.   Petrus  autem  Oebvilerus  adventum  ejus  obser- 
vabit.  Fac,  mi  Rhenane,  ferveat  interim  opera,  ne  mora  his, 
quos  tantopere  pernio vimus,  fastidium  generet;  pecuniae  etiam 
oulla  erit  mora,  quae  vel  nunc  esset  missa,  si  modus  sciretur. 
Sunt  mecum  pueri  Ciaronenses,  qui  Fontejum  audierunt»  qui 
opus  habent  Salustio;  eum  si  Frobenius  habet,  mittat  exempla- 
ria  3.    Myconius  et  Paraclesin  et  Compendium  Erasmi  leget 
Quadragesimali  jejunio') ;  opus  igitur  exemplaribus  plurimis; 


*)  Zoinglii  opp.  VII.  7.  not.  3.  p.  68. 

2)  Der  Name  eines  Buchfierers  und  Buchbinders  in  Basel.  S.  Br.  2. 

3)  Licht  verbreiten  über  diesen  Gegenstand  folgende  Stellen  ans 
zwei  ebenfalls  zu  Schlettstadt  aufbewahrten  Briefen: 

Myconius  Beato  Rhenano  XI.  Kai.  Apr.  1519  „Strenue  labora- 
mas  in  Paraclesi,   magis  strenui  laboraturi  in  Compcndio,  si  vivi- 
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mittantur.  Caeterum  Luther  Doctis  omnibus  Tyguri  probatur  et 
Erasmi  compendium;  hoc  vero  mihi  ita,  ut  noo  meminerim, 
tarn  panro  libello  tantam  alicubi  frugem  invenisse.  Deus  opti- 
mus  maximus  fai.it,  ut  hoc  nobile  pectus  diu  spiret,  quod  no- 
bis  tarn  dulcia  in  Christi  mensa  mellaria  promat.  Fontejum  ad- 
mone,  ut  peste  remittente,  ut  praediximus,  pro  pueris  consti- 
lat,  et  saluta  cum  omnibus  literarum  Christique  cultoribus.  Ex 
Tyguro  Anno  MCCCGCXVIIH.  8"  Kl'as  Martias.  (22.  Februar.) 
Adresse:  Beato  Rhenano  Viro  vere  christiano. 
Gen  Base!  zum  Saessel*). 


». 

1519.   9.  März. 

Man  vergleiche  zu  diesem  Briefe  den  Brief  Rhenans  in  Zoinglü  opp. 
T.  VII.  ep.  9.  p.  70. 

Beato  Rhenano  Ztfyykiog  S. 
Attutit  retroactis  quidam  diebus  scedulam,  cariss.  Rhenane, 
a  Malthia,  librorum  complicatore,  percunctante ,  suillis  ao  vitu- 
linis  tergoribus  libri  Sanderi  esseot  praemuniendi.   Parum  hoc 

»mus.  Nihil  iovenimos  quod,  non  dico,  non  placeat,  Yenun  qood 
»non  afficiat  miram  in  modum.  Pueri  mei  nallam  omnino  lectionem 
»  lubentius  freqaenlant ,  nihil  aadioot  majore  voluplate ,  quam  sermonem 
»de  Christo»  Quod  equidem  argumentum  pato  evideotissimam  boni  el 
»Christiani  animi.  Spero  ego  optime  de  Ulis;  opCo  ex  pectore,  ne  ea 
»spes  me  olim  fallat a. 

In  Beziehung  auf  das  Compendium  an  ebendenselben  (Tiguro  XIV. 
Kai.  Jul.  1519):  »Res  cum  compendio  feliciter  soccediL  Quantum  video 
»  nihil  a  me  mei  audiunt  diligentius.« 

*)  Das  Haus  »  zum  Sessel  *  in  Basel  aja  der  Todtengasse ,  da  wo 
jetzt  die  Töchterschule  ist ,  war  die  Officio  Frobens.  Andre  suchen  sie 
zwar  anderswo;  handschriftliche  Briefe  und  deren  Adressen,  wie  fol- 
gende, setzen  die  Sache  ausser  allen  Zweifel:  »M.  Hans  Frobeo, 
Drqckerherrn  zum  Sessel  am  Fischmarkt  *  »Meister  Johansen  Frobeo 
» truckerherrn  zu  Basel  io  der  truckery  zu  dem  sessel.*  In  dieser 
Officio  waren  eben  die  Gelehrten  den  Tag  Ober  anzutreffen.  Rhenm 
wohnte  nicht  im  Sessel,  sondern  in  dem  Hause  »zum  Roseoberg«  m 
Klein-Basel,  scheint  aber  an  Frobens  Tische  gespeist  zu  haben.  S.  >o.  Ii 
gegenwärtiger  Briefe. 


Digitized  by  Google 


too  U.  Zwingli  u.  Alb.  Burerius  an  B.  Rhenanus.  189 

referebat ,  nisi  forte  hanc  morae  quaeslionem  praetexuit.  Qood 
si  libri  aduc  nudi  »int,  suillis  vestiat  tergoribus;  nam  Sande- 
rum interea  pertedet  proximeque  rogavit,  ducd  protelatio  istaec 
argenti  penuria  fieret,  decem  florenos  offerens,  quos  ego  reci- 
pere  nolui,  testatus,  incommoditatem  aliquam  intervenisse ,  non 
diffidentiam.  Itaque  homo  desiderio  dehiscit.  Te  igitur  precor, 
calcar  pigriculis  indas.   Sat  babes  nunc. 

Dedit  idem  San  der  us  hisce  diebus  orationem  nobis  hominis 
cujusdam  ävtavvpov,  docti  tarnen  adprobe  et  festivi,  verum 
descriptoris  ignorantia  iniprobe  scriptam,  quam  aliunde  quo- 
que  missam  et  per  quendam  illalinum,  omnino  non  modo  igna- 
rum  scriptam  cum  Myconio  restituere  nitimur  vel  cuidam  in- 
tegritati.  Quod  ubi  factum  fuerit,  ad  te  mittetur;  placebil  supra 
modum,  adeo  est  referta  scommatis  xaia  zov  iepeog  (sie!) 
xai  zw?  xagSwaXuor  äQyvQog>iktäitov,  6  de  xapdwdhiog  oe- 
öowtjwv  eiste  (sie)  stgdg  if/e  äy%t  o%tav  xeipatyp :  cura ,  ut 
prematur  per  Frobenium.  Haec  igitur ,  ubi  aliquantisper  repur- 
gabitur,  tibi  mittetur;  inde  tuo  facies  omnia  arbitrato.  Qui- 
dam  dixit  Sandero,  esse  Hutteni');  si  videro  Sanderum  non 
egre  laturum,  mittam  clanculum  omnem  rem  vel  cum  pulvis- 
culo.  Hactenus  enim  noluit  alicui  bomini,  quam  nobis,  credi, 
immo  Myconium  igoorat  nobis  communicare,  quod  scilicet  Ma- 
gister caeremoniarum  fuit  in  Curia  Leonis,  fitj  kiovrog.  Vale. 
Salvi  siot  Frobenii,  Amorbachii,  Fontejus,  omnes  noslri,  dum 
tarnen  Fontejus  curae  pro  nobis  nihil  remitlit.  Ex  Tyguro  tu 
Idus  Martii  et  anni  MCCCCCXV111I. 

Adresse:  Eruditissimo  viro  Beato  Rhenano  suo  Araico. 


1519.   21.  Äffin. 
Vergleiche  Zuinglii  opp.  T.  VII.  ep.  X.  p.  70. 

Rhenano  suo  ZingHus  S. 
Vix,  mi  Rhenane,  ad  finera  tuam  legi  epistotam,  cum  Sau- 
den famulus  appellat,  si  quid  velim  Basileam  scribere,  festinem ; 

V  cfr.  Zuiüglii  opp.  VII.  ep.  8.  Not.  3.  p.  69. 
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nam  adesse  bajuli  occasionem ,  sed  in  producta  stantis.  Ejo 
animo,  licet  avide  tua  Lutheriique  legerem,  illi  Echinum'j  aui 
Remoram  precabar,  donec  lectis  omnibus,  quid  scripto  usus 
esset,  rescirem.  Accepi  utramque  epistolam  gralissime  simui- 
que  tristissime,  quod  rescirem,  quae  prius  non  admodum  igno- 
rabam,  at  non  aeque  credebam ,  quoddolebat,  hunc  dv^wxa- 
qeoxov ,  aut,  si  mavis,  xoxxvya  in  redeuntem  Theologiam  medi- 
tari,  quod  Francus  in  Germaniam.  Verum  Dominus  dabit  for- 
titudinem  plebi  suae.  Neque  salvabit  recte  cooütentem  Judam 
in  quadrigis  aut  equis,  sed  in  sua  misericordia.  Omnia  adprofce 
tacebo  vel  prodam.  Christus  faxit,  ut  vei  aliqua  valeam  parle 
hujus  purpuratae  meretricis  turpitudinem  retegere,  quo  Israel 
videat,  lucem,  qui  in  mundum  venit,  Christum  ab  ea  turpari 
utque  possim  tuae  in  me  benignitati  respondere.  Vale  et  coa- 
sule  omnia  optimi;  nam  baec  tonante  jejunio  ventre  et  bajul 
urgente  ita  scribimus,  ut,  an  scripserimus  nec  ne,  tuo  smV 
mittatur  arbilrio.  Ex  Tjguro  ipso  die  Benedict!  (21.  Man 
Anno  MCCCCCXVIUI. 

Adresse:  Eruditissimo  Viro  Beato  Rbenano. 
Gen  Basel  zum  Saessel. 


4. 

1519.   25.  März. 

Beato  Rhenano  Zinlius  S. 

Soleo  (quod  etiam  me  tacente  ipse  non  ignoras)  omoibai 
nostris  literis,  quae  raaxime  usus  esset  scire,  vel  quae  te  nu- 
xime  delectarent,  in  alias  atque  alias  diflerre,  optime  Rhenaoe 
sed  id  mihi  aeque  molestum  atque  tibi,  quem  negocia  (ferse 
dixerim  anilia)  quadragesimalia  et  rerum  lurbae  evangeliiqoe 
professio  ita  distrahunt,  ut  nullibi  esse  possim  mihi  coosUn> 
aut  integer.  At  quaedam  scito.  Primum  Helvetios  nihil  min* 
in  votis  habere,  quam  Francura  imperio  fungi,  aut  saltem  n> 
votis  habere  simulare;  nam  malorum  sumus  interspersi  artibo? 

6)  cfr.  Erasmi  adagia  Cbil.  II.  Cent.  IV.  82. 
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haud  aliter,  quam  Paothera  raaculis ,  uode  baud  temere  agnos- 
cas,  qui  ex  pectore  aut  qui  ex  animo  loquatur.  Bonorum  ta- 
rnen pars  adhuc  longe  justior.  Wirtenbergio  milites  adempti 
sunt,  omni  bora  redeunt,  unde  jubeo  te  melius  sperare,  quam 
rerum  facies  jubeat.  Reverendissimo  Cardinali  Hieras  tuas7) 
ne  accumbente  Sanderus  ad  labulam  legit;  maximi  te  facit, 
jratiam  habet»  amat.  Lutherii  descriptam  epistolam  non  legit, 
»ed  quaedam  a  nobis  audiit,  quäle  est  hoc,  quod  utriusque 
iicta,  Eccii  dico  etLuterii,  io  scripta  per  notarios  redigentur, 
>rbis  quoque  judicio  christiaui  submitteotur  etc.  Item  hoc,  quod 
Ecccus  (Eccius)  sua  importuoitate  veluti  fato  incitatus,  quae 
Qondum  erant  adplicata  ad  demoliendas  negligentiarum  (indul- 
;entiarum)  praestigias,  futurus  sit  elicere,  quae  tarnen  omnia 
ilii  ad  gustum  mire  faciebant.  Misit  hac  hora  Urbamis  Rhegius*), 
liomo  non  ineloquens,  ad  nos  libellum  quendam  a  se  editum  de 
iignitate  sacerdotali.  Hui  quam  erudilum,  quam  cbristianum, 
itiam  magnis  nominibus  refertum!  Eccii,  Haverii,  Pauli  Ly- 
)rock,  Niclaus  Pfriemd,  Hans  Ambos,  Scoti,  Brulifer,  Durandi, 
lapreoli,  Fran.  Mayronis>  sed  et  Erasmi,  ut  eum  vel  landem 
Aigner  adponere,  tui  Capitonis,  Capnionis,  caeterorum,  ut  olo- 
*es  cum  anseribus  ostentet.  Mirali  sumus  pluriroum,  quod  Fro- 
lenius  ubique  vigilans  bic  dormitarit,  quominus  suo  praelo  sit 
iber  excusus.  Liber  est,  ut  tandem  ad  me  redeam  a  risu,  a 
Fabro  factus,  non  fabre  factus.  Verum  quid  i Iiis  cum  veritatis 
;laritudine,  quorum  animos  assiduus  aulae  usus  labefaclat. 
Sanderus  quam  primum  introspexit:  Fabri  est,  inquit.  Legen- 
iura  poposcit,  ut  rideat.  Ego  vero:  lege,  ride,  modo  ne  me 
>porteat  bonas  horas  male  locare.  Fontejum  saluta  et  omnes 
lostros.  8  Kai.  Apr.  MCCCCCXVI1II. 

Adresse:  Beato  Rhenano  viro  eruditissimo ; 
gen  Basel  zum  Saessel. 


7)  Zainglii  opp.  T.  VII.  1.  p.  70.  ep.  X. 

»)  cfr.  Zainglii  opp.  T.  VII.  ep.  7.  not.  6.  p.  68. 
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5.  ' 
1519.   21.  April. 

Beato  Rhenano  TtfyyUoq  S.  \ 
Non  acepi  abs  te  literas,  beatissime  Beato,  post  eas,  qui- 
bus,  quid  Comes  a  Nova  Aquila  a  Moguntinis  tulerit,  indicarii, 
quas  et  R.  Domino  Cardmali,  ut  jusseras,  commoDstraYimus'). 
Prorupit  ilico  homo  in  laudem  atque  admirationem  tui,  jusat- 
que  dos  tibi  de  se  polliceri,  quicquid  usui  tibi  futurum  effic«« 
possit.  Laborat  homo  strenue,  ne  ^Qayxioxog  rta  Kapoks 
SiacpBQrizai.  Similiter  Sandcrus,  cujus  librorum  vecturam  tat- 
tum  non  vereor  aliquid  signi  portendere,  quod  dos  hic  tot  tw* 
toribus  cooventis,  vos  illic  toties  captatis,  optata  non  aceipt- 
mus.  Verum  enilamur  omaes  sedulo,  donec  occasionem  istan 
ludibundam  crinita  fronte  corripiamus  et  ferri  sinere  comp*}- 
lamus.  Matthias  nihil  sit  anxius ,  ego  me  illi  vadem  et  praedec 
etaluo.  Putavit  Sanderus,  eum  operam  suam  nimis  aesümare 
sed  tarnen  temperationi  noslrae  se  subraisit.  Ego  Matthiae  par- 
tes certissime  agam  nee  eum  patiar  alieubi  trau  da ri  pratmic, 
quo  digous  est,  quamquam  ille  interea  saepe  dixerit:  Osi 
tantum  libros  haberem ,  ego  pecuniam  lubens  mitlerem.  Cuph 
et  oovura  testamentum  atque  id  complicatum ;  ego  pariter. 
Phatarismus  oondum  perveoit  ad  dos,  Febriculae  autem  tanUuc 
uoum  exemplar;  si  potestis  aliquo  modo,  plura  exemplaria 
miltatis;  Paraphrase*  item  et  Zasii  Apologias  contra  Ecceva 
(Ekkium)  et  si  quid  est,  quod  dos  amoenare  queat.  PecDoian 
dos  Frobenio  intra  meosis,  ut  spero,  spacium  mittemus  als- 
quantam.  Etimologicon  perpetuo  desjderamus  ,  Plinium,  Lucia- 
num,  Cyprianum,  alios,  quod  tarnen  Fontejo  dices,  salutato  priu» 
eo.  Frobenio  plus  quam  debeo  ob  benignilatem  in  nos  locatin 
utinam  illi  quandoque  referre  liceat.  Vale,  mi  charissime  Mae- 
cenas;  salvi  sint  Frob.,  Amorb.,  Fabritius  Capito,  alii.  Ex  Ty 
guro  8  RTas  Maji  MCCCCCXVIIH. 

Adresse:  Beato  Rhenano  viro  aroico  incomparabili. 

gen  Basel  zum  Saessel. 

^  cfr.  Zaiogüi  opp.  T.  VII.  ep.  13.  p.  93. 
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e. 

1519.  x.  Mai. 

Beato  Rhenano  Zinglius  S. 

Jam  diu  est,  cariss.  Rhenane,  quod  abs  te  literarum  nihil 
accepiraus,  ni  forte  amor  in  te  meus  impatiens  est.  Verum 
nihil  succenseo,  contentus ,  si  tu  idem  facias.  Nam  cum  libris 
Sanderi,  communis  amici ,  nescio  quomodo  tandem  agendum 
sit,  tot  promittenlibus ,  nullis  tarnen,  qui  vexerint,  hactenus 
existentibus.  Simon  tarnen  ille  noster  sua  quoque  non  deerit 
opera,  quo  tandem  vehantur,  si,  dum  Thomas  interim  vobiscum 
est,  non  vehantur.  Novarum  rertim  nihil  apud  nos  est,  quod 
te  scire  precium  operae  arbilrer,  quam  quod  nos  multa  spe 
frustrali  sumus  bibliorum  graecorum,  quae  nos  ferme  cum  do- 
lore desyderavimus,  nunciante  Fontejo,  nihil  ad  vos  graecorum 
librorum  allatum  esse.  Deest  etiam  nobis  in  Hieronymi  operi- 
bus  tota  pagina ;  nempe  in  sexto  tomo  f.  37 ,  ut  dudum  Fontejo 
indicaveram,  nisi  forte  interciderunt  Hterae;  nam  nemo  est, 
jut  ad  ea  quicquam  responderit.  Commendat  se  tibi  Michael 
Sanderus,  atque  ita  commendat,  ut  tu  Uli  prius  sis  commen- 
latissimus.  Vale  et,  quae  me  voles  facere,  impera.  Coelum 
Gemens  est  apud  nos;  pestis,  nisi  animorum ,  aduc  nulla,  quare 
j  non  displiceat,  divertito  ad  nos,  sunt  aedes  nobis,  quibus 
*el  spartanus  babitator  possit  contentus  esse  casu  sie  juhente. 
Zcce  babes  rem  tolam,  non  eam  solum  autem,  sed  et  nos  to- 
ura.   Ex  Tyguro  2  die  Maii.  Anno  MCCGGGXVI11I. 

Salvi  sint  Fonteji,  Amorbachii,  Capito,  Fönte  jus,  quibus 
Uypocratem  aliquem  precor,  qui  ab  eis  pestem  arceat 
ad  sophistas  et  tpevdo XQioztävovq.  Rursum  vale ;  nam 
saepicule  id  tibi  nunc  optandum  est. 

Adresse:  Beato  Rhenano  viro  doctissimo  Amico 

incomparabili. 


Hin.  Archiv  X.  13 
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I. 

1519.  21.  Mai. 
Vergleiche  Zaingin  opp.  T.  VII.  ep.  14.  p.  74. 

Beato  Rhenano  Zinlins  S. 

Cum  proxime  ad  nie  scripsisses,  cariss.  Rhenane,  et,  si 
epiatolam  legere  audissem  luam,  non  ipae  legissem,  a  qw 
profecta  esset,  ävtowf/op  etiam  agnoviaaem;  ita  enitn  dictioo; 
tuae  jam  assueti  auraus  et  pectoris  tui  arcanis,  nt  alium  quidfa 
eadem  dicentem  te  tarnen  menüri  suspicaremur ;  tam  est  tili 
curae  Christus  ille  germanus,  ut  non  äioxtag  noa  confirmaris 
in  olim  institulo  praedicandi  munere ,  immo  animaris,  tarnet 
supra  modum  quaedam  TQayixwq  elevas  nostra.  Verum  sie  facto 
opus  est  apud  eum,  quem  non  pauci  diversis  clamoribus  lernet, 
ut,  si  forte  se  aliquando  abjecturus  fuisset,  redaoimetur  locun- 
que  suum  non  deserat.  Tua  igitur  tam  fausta,  tam  fida,  tac 
denique  anhela  acclaraatione  id  agam,  Christo  tarnen  fareDU 
quod  olim  Horatius  ille  unicus  germanorum  et  quidem  caeso- 
rum  superstes;  quosdam  fugiens  vincamf  quosdam  pedem  refe- 
rens.  Res  tarnen  non  adeo  male  procedit;  in  faciero  panci  ca- 
luroniantur  praeter  unum  fratrem,  qui  me  publice  prophelart 
adpellat  et  Messiam,  boeque  illi  unice  dolet,  quod  nuoqaaoi 
▼olumus  ejus  meminiase  apud  populum  tel  nialedn  endo.  Bo< 
nebulones  illi  a  mulieribns  jam  haben!  translatitium  ,  suceei- 
aere  scilicet,  si  tu  non  succenseas;  in  abaentem  alii  gladios 
tantumnon  stringunt.  Ego  vero  semper  ad  boc  Pauli  speeUre 
Si  aduc  hominibus  placerem ,  Christi  servus  non  essem,  alque. 
ut  semel  finiam,  maxima  pars  auditorum  optima  quoque  est; 
qui  aeinulantur,  aut  publicitua  mali  sunt,  aut,  si  externe  de- 
albali,  intus  ita  foetore  squalent,  nt  medioeriter  nasutus  loogt 
absentes  facile  tarnen  olfaciat.  Vale  et  sermoni  igoosee;  üb; 
enira  aemel  loqui  coram  te  coepero,  fiducia,  ut  Abraham,  io- 
calesco,  aegre  modum  ponena  verbis.  Salvi  sint  Frobenii ,  Amor- 
bachii ,  Capilo ,  Simon  quoque,  non  ille,  a  quo  Domina  Simo- 
nia  nomen  accepil;  nam  eum  Romae  et  in  Episcoporum  curii« 
oportet  proxenetam  beneficiorum  contractibus  interesse.  Bunt 
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gitur  valere,  illum  salvere  jubft.  Sanderus  commendat  se  tibi, 
t,  De  obliviscaris  Novi  testamenli,  admonet.  Ex  Tyguro  XII. 
CTas  Jodü  MCCCCCXVIHI. 

Adresse:  Beato  Rhenano  amico  charissimo. 


8. 

1519.   7.  Juni. 
Vergleiche  Zuinglii  opp.  T.  VII.  ep.  18.  p.  77. 

Beato  Rhenano  Zinlius  S. 

Multa  debeo  Frobenio  non  unis  nominibus,  malta  praeterea 
ibi,  quod  nostrorum  (mei  dico  oviumque  mearuro)  tantam  cu- 
am  alis,  ut  si  quid  orbis  novi  pariat,  ut  habeamus,  sedulo  pro- 
ideas.  Orationis  dominicae  enarrationem  Lutheri  baud  vereor 
lobis  displicituram ,  sed  nec  vulgarem  Theologiam,  quas  in  diem 
ibsolvi  vulgarique  promittis;  coememus  magnum  modum ,  prae- 
ipue  si  de  adorandis  divis  oraüone  domioica  non  nihil  tractet; 
lam  nos  id  vetuimus,  perque  juventutem  nostram ;  plebs  haud 
mmerito  solidius  firmarelur  altero  eliam  teste;  invocationem 
anctorum  permisimus  magis  illis,  quam  ad  vivum  resecueriraus. 
'orro  de  libris  hoc  scias,  Joacitnum  Vadianum  nos  commenta- 
iis  suis  donasse,  cum  jam  olim  e  Pannonia  domum  remigraret; 
tlium  velim  per  Fontejum  nobis  comparari,  quisquis  is  tandem 
ist,  quem  tu  modo  commendas.  Coepit  (sie)  consilium  Prae- 
»ositus  noster  promovendi  in  graecis  literis  cum  juventa  Tjgu- 
ina,  quam  Myconius  noster  bactenus  prima  rudimenta  doeuit, 
[uae  quidem  nauseam  citius  generant,  si  autboris  atieujus  ac- 
essione  non  condiantur.  Velis  igitur  (nam  apud  literarum 
»alronum  quid  non  audeas  petere?)  vel  aliquem  Luciani  dialo- 
;um  per  Erasmum  versum,  nec  tarnen  interpretatione  e  re- 
;ione  posita  (nam  isla  pueros  ad  desidiam  detrahit)  prelo  sub- 
lere, si  Frobenio  non  sit  incommodaturum ,  vel  primum  Ari- 
totelis  de  animalibus  librum,  quem  graece  candidatis  prae- 
egeremus.  Commodum  autera  vidi  Icaromenippum  aliaque 
.ovanii,  ut  reor,  pressa,  quae  si  nobis  contiogere  possent, 
imium  quam  nobis  satisfacerent;  pueri  jam  amimos  succinxe- 
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runt,  quo*  te  precor  ne  frustreris.  Christophorus  Clauunu 
Medicus,  a  Frobenio  petit  opera  Copi  suo  nomine  comparari 
Operam  item  ejus  eiuscita ;  nam  ego  cum  mearura  quoque  ra- 
mm impendio  studiis  illorum  consulo.  Caetera  Footejo  «cribi- 
mus  hac  cedula,  ne  te  oneremus.  Res  nostrae  beoe  habent 
quum  dvnxeifiirovg  B^Oftav  noXkovg  [s\c\  xctixeQ  (og  t<j>  Ilavlt» 
rj  $vpa  avewye.  <P(>dyxog  S*dvy  rff/wp  "koyo(idx.itB  (s'c)*  10  r** 
kog  dxovoeiq  noik.  Valeet,  utsoles,  me  meaque  aequi  boni- 
que  consulas.  7  Junii").  Salvi  sint  Frobenius,  omnes.  De  Ta- 
cito  intellexi;  scribam  quandoque. 

Adresse:  Beato  Rhenano  vere  chrisüano  viro  amico  in- 
comparabili.   Gen  Basel  zum  Saessel. 


e. 

1519.   25.  Juni. 

Beato  Rhenano  Zrjyyhog  Salatem. 

Accepi  proximis  a  te  diebus  scedulam ,  quam  literarum  no- 
mine vix  dignaremur,  oisi  tua  fuisset;  adeo  brevis  erat  et  illa- 
rum,  quas  soles  scribere,  rerura  inanis,  ut  coegerit  nos  ean 
aequi  boni  consulere,  quod  nimiis  forte  fortuna  negociis  im- 
plicilus  non  potueris  amplius.  Dolet  nobis  ab  ofGcina  Frobeoii 
te  abesse,  si  modo  abes;  nam  mihi  quidem,  dum  roulta  memo 
cogilavi ,  nunquam  persuadere  potui,  ei  te  posse  renunciare 
operae,  quae  tantum  gloriae  non  tibi,  non  universae  modo 
Germaniae,  sed  christiano  orbi  vindirat.  Nam,  ut  novi  noa 
nihil  audias,  Gulielmus"),  Anlonii  Puccii  a  sacris  immolatiooi- 
bus,  a  nobis  rogalus ,  quomodo  libri,  quos  Puccius  apud  Hei- 
vetios  comparasset,  in  Italiam  vecti  fuissent,  respondit:  com- 
mode.   Tum  ego:  ecquid  Italis  bominibus  placerent.   Ait  omnej 


ll)  Die  Jahrzahl  ist  nicht  beigefügt;  wenn  wir  aber  den  Inhalt  de? 
oben  angegebenen  Briefes  von  Beates  Rhenanas  vom  24.  Mai  1519  rrn! 
unserra  Briefe  vergleichen,  so  müssen  wir  diesen  letztern  dem  Jahre  13tf 
zuweisen. 

**)GuUelmH9  a  Falcombus,  cfr.  Zoioglii  opp.  T.  VII.  p.  109.  not 
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illis  gupra  modum  delectari ,  laudibus  non  posse  satis  vehere : 
deceroere,  ut  Frobenio  solum  hoc  munus  mandetur,  ut  erudi- 
torum  operas  in  eum  modum  ornet.  Scivi,  mi  carisa.  Rhenane, 
dudum  rusticius  me  tuis  rebus  interstrepere ;  at  nihil  nisi  desi- 
diam  et  negocia  excuso,  per  quae  oportuit  quandoque  aliia  non 
scribere,  tibi  vero  oportuit.  Tenes  rem;  consulas  igitur  optimi. 
En  iterum  audemus;  quid  enim  apud  te  audeam?  Joannes  Jacobus 
simmanu*,  adulescens  Tygurinus  bono  loco  natus,  Joannis,  qui 
apud  Basiiienses  litium scripta  facit,  exsorore  nepos,  olim  Glareani 
diacipulus,  nihil  Glareanicum  referens,  quam  eruditionem,  homo 
me  hercules  summae  spei  atque  adeo  commodus  et  gratiosus, 
ut  vultum  dignissimum  suavitas  morum  obfuscet,  is,  inquam, 
dum  Cbristianorum  imperium  operitur,  quorsum  volvatur,  ne 
ternere  in  Italiam  veniens  aut  alio  rursum  migrare  cogatur,  apud 
Basileae  doctos  merere  statuit.  Nec  aliud  abs  te  cogitare  audet 
Qagitandum,  quam,  dum  Simonem  nostrum  aut  fors  tuos  exer- 
ces,  eum  quoque  auscultare  permittas ;  facies,  mihi  crede,  rem 
Christo  teque  dignam,  ne  aliquid  tarn  probae  indolis  pereat. 
Capitonem  dixit  Liechlenbergiw  habere  Luciani  exeroplar  et 
Jristophanis ,  quem  velira,  cum  domum  redierit,  convenires, 
it  nobis  vendat.  Lutheriana  dum  absoluta  fuerint,  quam  pri- 
num  nuncium  mitlas  aut  baiulum ,  qui  centurias  aliquot  ferat, 
»ecuniam  illico  recepturus;  nos  tarnen  statuimus  peculiarem 
luncium  cum  equo  mittere.  Tu,  quod  tibi  magis  arrideat,  fa- 
ito.  Vale  et  rem  omnem  boni  consule.  Anno  MCCCCCX1X. 
'II  Kl'as.  Julii. 

Adresse:    Beato  Rhenano  vere  christiano  viro  amico 

incomparabili. 

iO. 

1519.  t.  Juli. 

Rhenano  suo  Zinlius  S. 

Antevertimus  nostro  tuum,  cariss.  Rhenane,  consilium  in 
struendo  bibliopola,  recte  an  secus,  nec  laudi,  nec  vitupera- 
oni  dandum,  quod  ejus  hominis  nunquam  nobis  in  mentem 
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venerit,  Myconio  dico  et  nobis,  ignavioris  yidelicet  atqne  biba- 
cioris,  quam  cui  quid  dexterum  tuto  commiüi  possit,  alia  ta- 
raen  vice  periclitabimur.  Gratia m  habeo,  quod  Arisiophantm 
apud  Gratandrum  prodidisti;  Fontejo  pecunia  nobis  missa  e*l; 
is  rem  curabit*  Baidung,  homo,  dubitea  huraanior,  an  doctior, 
a  aacro  senatu  Caesaris  apud  noa  nunc  est  Tyguri,  tui  tolies 
memor,  quoties  eum  adeundi  datur  occasio  (datur  tarnen  rariiis, 
quod  Franchelvetiis  calumniari  incipientibua :  »Ecce  homioem 
partibus  adveraia  deditum,  tjrannice  nobis  imperitantem ,  apud 
alios  idem  factitantem,  quod  nobis  vitio  vertit;  nam  familia- 
riter  iliiscum  loquitur,  ludit,  coenitaU  vitaodo  maledicemJ; 
ansam  amputari  oporluit)  is,  inquam ,  miratur  nihil  ei>  officio* 
Frob.  ad  eum  mitli,  id  quod  olim  longe  secus  factum  ait.  Ee- 
chiridion  praeterea  tantum  non  imperat  Frobenaldinis  vulgari, 
quod  omnes  nunc  prae  cunctis  Erasmicis  anhelent.  Satis  isla. 
Gulieimus,  de  quo  nuper  scripseramus  inter  convivandum  bot 
dixit,  cum  mentio  Lutheri  fuisset  habita:  Dominus  praeposü^ 
apud  S.  Petrum  Basileae")  scripta  Lutheri,  quam  primum  fuissent 
absoluta,  Rhomam  misit.  Uaec  nolui  te  ignorare ,  quae  alios 
omnino  volo.  Salvi  sint  Simon,  cui  nulla  fuit  scribendi  copia 
(oam  haec  quoque  scribimus,  dum  de  Christo  quid  dicturi  e*- 
semus,  cogitatum  oporteret)  Joannes  Jacobus  Ammanus,  Capto, 
alii.  Scribet  proximis  diebus  Baidung.  Vide,  ne  tibi  nova  &i- 
multas  cum  Glareano  conßat,  dum  Nervios  putabit  abs  te  Tor&i- 
censes  annotatos,  quos  ipse  ad  me  scribens  pro  Lovanieosibiu 
posuit.  Hactenus  lusum  tecum  sit.  Commentarioloa  tuos  mihi 
dedicatos  esse44),  quo  debeo,  ne  dubites,  accipio  animo,  hauJ 
ignorans,  cui  accepto  ferendum  sit.  Vale  cum  Amorbachiit.  Ex 
Tyguro  VI.  Nonas  Julii  MGCGCCXVIIII. 

Adresse:  Rhenano  suo  rere  Beato. 


i3)  Ludovicus  Berus  CVrsu*)  (cfr.  Ath.  Rauricae.J 
M)  cfr.  Zuinglii  opp.  Tom.  VII.  ep.  18.  p.  77. 
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11. 

1519.  Im  Frühjahr. 

Unmittelbare  Veranlassung  zu  dem  folgenden  Briefe  Zwingiis 
tag  der  Besuch  des  Albertus  Burerius  in  Begleitung  von  Simon  Stumpf 
ei  Zwingli  gewesen  sein.  Ueber  die  Verhältnisse  des  Burerius  ist  im 
orworte  gesprochen.  Sein  Besuch  in  Zürich  fallt  in  das  Frühjahr  1519; 
urerius  legt  die  Erlebnisse  während  desselben  in  folgendem  Briefe 
n  Rhenanus  nieder,  den  wir  zwischen  die  Briefe  ZwinglPs  einschalten. 

Albertus  Burerias  Beato  Rhenano  etc. 

....  In  itinere  Hoencbiam  diverti ,  ubi  Simonem  Stumphum, 
eterem  amicum  nostrum,  conveni  ac  salutavi.  Postridie  una 
^urregiura  commeavimus.  Introduxit  meprimuro,  ut  Zuinglium 
iteras  graecas  istic  profitentem  audirem ,  quem  serael  atqu<» 
terum  profitentem,  sed  semel  duntaxat  concionantem  audire 
:ontigit.  Postquam  profiteri  desivit,  boroinem  adii  et  salutavi, 
itque  interim  eum  negligentia^  admonui,  quod  jam  pridem  ad 
e  nihil  scripsisset.  Cum  audiret  homo  placidus  idemque  hu- 
nanissimus,  me  unum  e  Beati  ministris  esse,  respondit  benig- 
lissime,  se  unica  epistola  expleturum,  quicquid  hactenus  per 
legotia  ecclesiastica  intermisisset.  Habet  frequens  auditorium 
lon  modo  cum  Hieras  docet  verumetiam  cum  Evangelium  Dei 
3  suggestu  proclamat.  Graecissat  pars  una,  altera  graecatur. 
Jiraecissantium  autem  praecipuuß  est  amicus  ille  noster,  cujus 
paulo  superius  merainimus;  dein  de  Nicolaus  Bavarus ,  veteranus 
ille  Christi  miles,  Georgius  Victor  (sie),  alias  Binder,  ludi  literarii 
rigurini  rooderator  egregius ,  Heiiricus  Nuischeller ,  summi  ibi- 
dem templi  canonicus,  et  Henricus  Buchter,  monachus,  qui  tarnen 
praeter  morem  caeterorum  ejusdem  ordinis  monachorum  (est  au- 
tem ejus  ordinis  monachus,  quorum  vestitus  picae  plumas  refert) 
sie  literis  i  1  Iis  et  earundem  professoribus  favet,  ut  sutnmo  illos  et 
bonore  prosequatur  et  amore  sibi  devinciat.  Hic  sodalitium  lite- 
rarium  Tigurense  semel  omne  me  quoque  convivio  excepit  epulis 
omnigenis  apparato.  Sunt  alii  multi,  quos  ad  nnum  omnes  enu- 
merare  longum  fuerit,  quorum  tarnen  nemo  non  est,  qui  literas 


Digitized  by  Google 


200      4  Achtzehn  ungedruckte  Briefe 

istas  non  cupiat  avidissime  discere;  sed,  ut  sunt  varii  ingfato- 
rum  captus,  pars  proficit,  pars  altera  nihil. 

1*. 

1520.   17.  Juni. 

B.  Rhenano  Zuinglius  S. 

Potuisses  jure  stomachari ,  Beate  amiciss.,  quod  taoto  jas 
tempore  nihil  literarum  a  nobis  acceperis,  ni  te  vetaret,  qui 
praeditus  es,  summa  anirai  moderatio,  non  quod  nostrae  alt- 
quid  secum  gratiae  esseot  allaturae,  quo  le  frustrari  gmittr 
ferres,  sed  quod  homo  longe  nobilioris  notae  ultro  nobbcor 
amiciciam  inieris,  quam  ne  per  somnium  quidem  appetere  iui 
fuissemus,  ac  eam  subinde  literis  creberrimis,  colloquio  st> 
vissimo  Grmaveris  et  ornaveris,  nos  tarnen  pertioaci  sileitii 
possimus  eam  fastidire  videri  potius,  quam  negligere.  Loo»? 
tarnen  secus  vides  habere  rem ,  quam  malefida  suspicio  socge- 
rere  audeat,  quam  te  nunquam  audiisse  multis  sigois  persuasuc 
habeo.  Nihilo  tarnen  minus  diuturnum  hoc  ailentium  apod  ie 
purgare  pergara,  non  certe  ut  le  placatum  reddam,  qui,  r. 
quisquam  mortalium,  omnia  boni  consulis,  sed  ut  verecundiic 
mihi  scribendo  ipse  excutiam,  ne  immodice  tacendo  serib«> 
tandem  desperem.  Primum  igitur  tabellarios  si  eicusarerr-, 
mox  insurges,  immo  ridebis  communem  hanc  aatisfactiooea. 
at  ne  rideas,  jubet  vafricies  Aesopica;  nam  plane  te  etiam  t«t* 
nullus  hactenus  est  nobis  tabellarius  invenlus,  qui  tibi  a  aobi» 
literas  attulerit.  Num  igilur  recte  tabellarios  excuso?  Jamra» 
si  strepitum  negociorum  excusem,  urbaoitale  referies  isla,  prat 
ocio  non  quivisse  scribere.  Sed  haec  justa  erit  excusatio,  « 
ocium  fuit  tanlura,  quod  prae  illo  non  scripsimus,  quod  fonu 
tantum  fuit,  ut  ejus  fama  ad  te  quoque  pervenerit.  Uas  coa- 
munes  causas  nunc  puto  nobis  satis  superque  adesse,  qoib» 
taciturnitatem  nostrara  vindicemus.  At  ne  nimis  nugemur  \t\ 
nauseam  altiorem,  atque  velimus,  moveamus,  statuimus  antra 
tarn  longam  ad  te  scribere  epistolam,  ut  non  uoa,  sed  alten 
quoque  vice  ad  nauseam  usque  (si  modo  velis  legere)  leg«? 
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cogaris  iodeque  gratiam  suramam  nobis  habeas,  si  perpetuo  a 
calamo  temperemus;  atque  id  quidem  merito,  qui  Dobia  ocium 
i>bprobrasti.  Ed  tibi  ocium  nostrum!  Videtur  boc  tibi  ocium, 
]uo  rem  tibi  tarn  molestam  futuram  tractamus?  Sed  rursum 
wepimus  (noQohoyew.  —  Ego,  carissime  Beate,  ita  sum  mole- 
;tissimis  negotiia  uodecuoque  circumseptus ,  ut  yix  etiam  maxi- 
ne necessariis  sufßciam ,  frequentius  alioquin  oimirum  ac  feci 
id  te  scripturus,  quocum  ut  libentissime,  ita  tutissime  Dugor. 
Uque,  ut  aliqua  in  re  tibi  respondeam,  non  quidem  par  pari 
eddens,  scribam  de  communi  amico  ooslro  Conrado  Fabro.  Tu 
amen  de  Sapido  mira  et  gratissima  quaedam  narrasti,  ad  quae 
lostea.  Is  Conradus  cum  nuper  anxie  mecum  nugaretur,  post 
nulta  ,  quae  de  te  ultro  citroque  fabutati  sumus,  veluti  coroni- 
lem  addidit,  nihil  se  magis  in  te  mirari,  quam  invictam  mo- 
iestiam,  qua  eum  ad  sopbistas  Semper  respectantem  tarn  comi- 
er  toleris,  allo  oimirum  consilio,  nerope  tum  quidem  presen- 
iscens  futurum,  ut  quandoque  in  Universum  Ulis  laqueum 
emissurus  esset.  Gratulabatur  subinde  sibi,  quod  totum  se  ab 
iis  crabrooibus  vindicasset;  recte  nimirum  ille  ac  sancte;  nam, 
it  plane  scias,  homo  nil  quam  sacras  literas  tractat  et  super 
iis  Origenes,  Cyprianos,  Chrysostomos,  Hieronymos,  Ambro- 
lös, caeteros,  crebro  ingemens  (convenimus  autem  saepe):  0 
nfelices  horas,  quas  fatorum,  credo,  iniquitate  in  bis  sentibus 
tetrivi!  Pauli  epistolam  ad  Romanos  suis  enarravit  cum  mira 
t  gravilate  et  gratia.  In  fortunam  autem  amplam  successit,  nec 
antillo  factus  est  insolenlior,  tarn  vero  liberalis  in  bonos,  ut 
intumnon  molestus  fiat  invitando.  Hunc  talem  tibi  debemus 
t  ego  maxime  i Iii us  gratia  plurimum  tibi  debeo.  Nam  quoties 
uditores  mei  illum  inaudiunt,  incipiunt  minus  mihi  indignari, 
uod  alium  quoque  testem  Evangelii  audiunt,  quod  ita  exole- 
erat,  ut  nemo  faciem  illius  agnosceret,  baud  secus  ac  Septem 
Horum,  qui  tot  sectila  dormisse,  plus  quam  Eumenidis")  Born- 
um Cbristianis  dicuntur,  ne  scilicet  pigriculis  illis  deessent 
aa  numina.   Sed  Deo  gratia,  per  quem  sems  ejus  datur  fidu- 


15)  Sollte  wohl  heissen:  Epimenidis. 
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da  io  naQQqoiq  predicandi  evangelrom,  ut  sperandum  sit  vete- 
rum  quandoque  innocentiam  renatum  iri,  quemadmodam  et 
eruditionem  videmus.  Quae  de  Sapido  scripsisti  gratissima  foe- 
runt;  gratiae  enim,  quam  ille  in  carmine  habet,  olim  guitaro 
facientes,  saepe  sumus  homini  bene  precati ;  commendo  plori- 
»um,  quod  iDtr.  amicitiae  lennino.  tarn  .criter  pro  Chri«. 
Evangelioque  pugnat ;  ac  ut  ipse  hominem  alteri ,  «eis  eui,  com- 
parasti,  ita  ego  eum  puto  multis  iilum  parasangis  anlecedere, 
ex  eujua  jam,  cum  apud  nos  esset,  ore  jueundum  prorsus  nihil 
audivimus,  quam  seditiosa  quaedam  has  partes  nunc  veheoba, 
illas  vero  dejicientia,  et  e  diverso  aquilas  Romanas  nunc  rol- 
tures  facit,  mox  cornices,  immo  fix  cum  graculis  Tolitare  per- 
mitdt,  et  dum  vehemenlius  inealeseit  non  modo  e  rerum  natura 
tollit,  sed  etiam  pingi  vetat.  Quas  autem  de  Sapido  coocer- 
tatiooes  Darras,  foeliciesime  nimirum  sunt  Admonendos  eil 
horao,  ne  alio  contentionum  se  trabi  patiatur,  ut,  dum  san£ut< 
aduc  calet  et  est  ad  vincendum  vehementior,  in  tarn  fruetuos» 
se  potius  exerceat,  quam  illiusmodi  inanibus  digladiatiombu« 
Quid  enim  de  Sapido  aliud  speres,  quam  quod  olim  sit  fern.» 
futurus  Episcopus,  tenax  ejus,  quae  est  fidelis  doclrinae  er«- 
ditio,  qua  possit  in  sana  doctrina  et  persuadere  et  adfersarios 
convincere.  Nec  Episcopum  hic  nobis  dictum  putes,  ut  fulgo 
solet;  nam  Sapidus  cui  sorti  se  aptet,  haud  scio;  sed  quen 
admodum  alieubi  Origenes  eos  dicit  Episcopos ,  etiamsi  n«j 
uioribus  constricti,  qui  tanquam  in  specula  multitudinis  aaluti 
provideant  et  gladium  imminentem  prospiciant,  bona  procurecl 
apud  omnes ;  ita  futurum  puto  et  hunc  nostrum  Episcopum,  qut 
autoritatem  non  ex  tilulis  aut  olivae  unguine  metiatur,  sed  qm 
sit  Christus  domini,  nondiaboli,  quales  heu  multos  bodie  rei- 
nere licet,  quibus  promptissimum  in  ore  est:  nolite  längere 
Christos  meos,  quos  potius  diceres  abdomene  (siel)  rov  xttxo- 
Saifiovog  oblinitos,  quam  spiritus  saneti  gratis.  An  hosre  qui* 
quam  tarn  hebes  est,  qui  episcopos  dicat,  quibus  ne  una  qut- 
dem  dotium  Paulinarum  adsit?  E  diverso  quis  non  eos  nocti 
episcopos,  quos  Origenes  pinxit,  quibus  vulgi  salus  curae  est? 
quales  forsan  sunt  Capnion,  Zatius,  BUibüld.  Byrkeimer,  Rlx«c- 
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ms,  Fadian**,  alii  Germaniae,  immo  Christiani  orbis  flores  et 
aardi  odorem  domini  spirante*.  Quod  autem  de  Sapido  magna 
juaedam  mihi  polliceor,  facit  munus,  quo  nunc  fungitur ,  in 
juo  lam  diligenter  et  strenue  versari  dicitur,  ut  merito  illum 
;um  iis  numeres,  qui  gratiam  lioguarum  et  interpretationem 
Jono  acceperunt  a  domino.  Genus  bominum  summe  necessa- 
ium  hoc  plane  est,  nec  unquam  pro  digaitate  in  honore  habitum. 
Vam  unde  proventuros  vere  propbetas  etEpiscopos  facilius  et  faeli- 
•ius  speres ,  quam  ubi  diuturno  labore  literatus  borao  plurimos 
ib  incunabulis  recte  docuerit  et  educaverit,  nimirum  coaclus, 
'eluti  prophela,  virtutum  specimen  prae  se  ferre,  quod  verbis 
olies  pingit,  ac  linguam  disertam  red  der  e  quottidiana  recte  lo- 
juendi  meditatione.  Hos  ego  nostro  tempore  mullis  etiam  pro- 
»hetis  praefero,  quamquam  nimirum,  si  aequa  undique  portione 
>mnia  disposueris,  vere  propheta  vere  interprete  aut  Unguis 
oquente  potior  sit.  Huic,  inquam,  generi  non  satis  scio  an 
inquam  benefactis  respondeamus,  quales  sunt  Melanchthon,  G/o- 
eanus,  Pet.  Mosellanus ,  Myconius  noster  et  hic  Sapidus  aliique 
onumeri,  qui  nobis  optimae  spei  adulescentium  examina  in 
liem  producunt,  cum  interim  sacerdotum  etiam  vulgus  eos  vel 
pernat  vel  negligat,  tanquam  nihil  ad  eorum  sortem  pertineant, 
um  bi  soli  sint,  qui  feroces  animos  cicurent,  cicuratos  egre- 
ie  instituant,  virtutum  surculis  inserentes.  Hac  in  re  diu  te- 
um  nugatus  sum,  sed  in  ea  nimirum,  quam  putem  omnibus, 
i  in  eum  modum  expendant,  mire  profuturam.  Caetera  übel- 
os  dono  missos  accepi  et  reddidi  item  alios,  quibua  debui, 
ratiam  subinde  habens  magoam,  maximam  tarnen  pro  hac  ul- 
ima  satisfaclione  Luleri,  qua  vis  vidi  aliud  ex  ejus  operibus 
el  vehementius  vel  pressius.  Bilibaldus  Birckeimer  istis  diebus 
teras  ad  nos  dedit,  quibus  verelur,  ne  tibi  libellus  cum  epi- 
tola  traditus  sit  anno  jam  superiore,  quod  nihil  ad  eum  bacte- 
us  scripseris.  Quare,  si  non  potes  alia  ad  eum  roittere  Ii  teras 
ia,  ad  nos  mittito;  nam  bis  in  anno  quidam  mercatores  ad 
uro  vadunt.  Transtulit  Luciani  Rhetorem  et  fugitivos,  quos 
tiam  ad  nos  dono  transmisit.  Sed  jam  video  te  coonivere, 
uare  canam  receptui,  ne  sopito  excidat  epistola  illa,  illa  docta 
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scilicet,  qnamquam  hujus  nauseae  tu  alziog  &,  qui  indignab- 
uoculam  prae  te  tulisti,  quod  diu  non  scripserim.    En  tibi 
epistolaml  querere,  si  placet,  postac  itemm  de  taciturniUte 
oostra!   At  omnia  boni  coosule  et  Tale.   Ex  Tygitro  deeini 
septima  die  Junii  MCCCGCXX. 

Adresse:  Beato  Rhenano  Selestadiensi  viro  docüsfioc 
et  integerrimo.   Amicorum  summo.  —  SelesUd. 

13. 

1520.   12.  Oktober. 

Rhenano  suo  S. 

Cum  bis  diebus,  cariss.  Rhenane,  abs  te  profectam  eptsb- 
lam  hilarissime  exciperem  cum  munusculis  et  ad  me  et  ad  ali« 
missis,  hoc  paulisper  indoluit,  quod  haud  plus  tribos  aoro 
antea  ad  te  literas  amandassem  per  qucodam  huma Darum  Htm- 
rum  candidatum  deferendas,  qui  sub  Sapido  meret.  \tr?<y 
enim  tardius  ad  te  venturas ,  quippe  quod  is  adulescens  igaorei 
te  Basileae  degere,  quod  et  ego  hacteous  ignoravi.  Nunc  auien 
quaodoquidem  illic  es,  cupio  te  diu  illic  manere;  facilios  eeir 
hoc  pacto  dabitur  occasio  ad  dos  quandoque  ascendendi,  qai 
te  Eremum  D.  virgtnis  comitabimur  ad  D.  Geroldseggium  Im 
videndi  cupidissimum,  quique  non  satis  potest  sibi  gratulari. 
quod  epistola  Erasmi  se  donaveris.  Veoit  ad  te  Jacobus  Kr- 
sitagog,  adulesceos  trilinguis,  qualenusque  dos  possumus  jodh 
care,  omnigene  doctus,  tui  videndi  avidissimus.  Nam  Titan  f 
mores  tuos  tamquam  e  numerato  ita  receosuit,  ut  mihi  apos 
esset  interrogare,  oumnam  tecum  aliquaodo  fuisset  Terato 
Respoodit:  mioime;  at  ita  tuum  sibi  candorem,  tuam  erat 
tionem  perspecta  esse  ab  iis,  qui  Tera  coosuesaent  de  boc * 
praedicare,  ut  dod  possit  non  dolere,  si  ei  oegetur  tecum  cot- 
grediendi  copia.  Eum  ioter  tuos  accipias  precor;  referet  pb- 
rima  de  Capnione,  de  aliis  audi  tu  non  injucunda.  Praeter« 
Hieronymus  Frobenius  commodo  dederat  nobis  Euripidem  gw- 
cum,  quem  nunc,  ut  parest,  reposcit;  spem  tarnen  facit,  apd 
Curionem  coemi  posse.   Mitto  itaque  flor.  3,  ut  ipse  apud  illua 
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coemat  atque  liget  in  ejus  locum,  quem  nos  habemus.  Quod 
si  id  ood  placet,  reouociet  et  benevole  hunc  suum  remittemus 
et  pecuniam  ipse  patri  pendat  pro  bibliis  graecis,  quae  nobis 
decera  floreois  dare  indicavit.  Hui  magni !  Sed  tu ,  precor,  illum 
admooe,  ne  mecum  agere  velit  tanquam  cum  circumforaoeo  et 
rudi  licitatore;  aequum  lucrum  a  nobis  recipiat,  id  quod  ipsi 
ultro  semper  obtulimus;  nam  accipio,  6  aut  ad  summ  um  7  hunc 
codicem  rudern  coemptum  quandoque.  Ltcunque  tarnen  babeat, 
non  remittam,  eliamsi  10  pendere  oporteat;  at  hoc  tibi  dico. 
Salulat  te  Myconius,  Administrator  Eremi ,  /o.  Faber  Vicarius 
Constaotiensis,  qui  omnes  hoc  tempore  apud  nos  sunt  Vale 
meum  decus.   Ex  Tiguro  &  Idus  Octob.  XX"). 

Adresse:  Bealo  Rheoano  amico  carrissimo. 
Gen  Basel  zum  Saessel. 


14. 

1521.  8.  März. 

Rhenano  suo  S. 

Td  negi  tov  ddel<pov  yodpuaza  tov  ix  zfjg  rägetag  xa- 
.ovfiivrjg  twp  fay.QozkQiov  siQÖg  top  2ijt<opa  netu(p$lpza  scagd 
tov  (sie)  dpiypwxa  xai  ip  zovzta  ov[*ßov\ev(o  atizbv  HQÖg  fjfiäg 
topeveoSai.  fieza^v  Se  yp<opi£u)  zto  tov  igrff/ov  olxopöifw  cJg 
tifröp  siQookaußdveiv  d£iw  (sie),  ei  de  ,  Serjoof/ai,  tov  oi- 
ordfiov  iv  Kvovdx*?  >  fra  xcliqü  Zivi  Sotyfl  avzbp,  e<og  dv  ?} 
vxv  de^iwztpwg  ccvtw  sigoofieiÖidotf.  Caetera  Leo  noster  quere- 
im  pacis  in  linguam  germanicam  traduxit,  quae  per  Abbaten* 
fonasterii  Capellensis  ad  vos  transmissa  est,  ut  typis  exeudatur. 
>uum  vero  Christophorum")  hunc  nostrum  in  premenda  prineipis 
istitutione   diligentem  ac  vigilantem  operam  navasse  videat, 


16)  Im  Autographon  steht  zwar  der  Name  Zwiogli's  als  Unlerschrifl 
cht ,  för  die  Beisetzung  desselben  war  keio  Raum  mehr  vorhanden, 
ie  Handschrift  jedoch  und  das  Siegel,  mit  welchem  der  Brief  ge- 
flossen war,  geben  keinem  Zweifel  an  Zwiogli's  Autorschaft  Raum. 

*7)  Froschouer. 
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poenitentia  ducitur,  quod  noo  id  etiam,  quicquid  est  operae. 
credideril.  Si  qua  igitur  poteris  efficere,  ut  e  sinn  Domm 
Halvilensis,  cui  commissum  erat  negotium,  emungatur  ac  coi 
diximus  Christoplioro  ad  premendum  tribuatur,  rem  Leoni  fac- 
turus es  gratissimam,  id  quod  ipse  illis  ipsis  diebus,  cun 
apud  nos  esset,  optabat.  Mitto  Frobenio  flor.  6,  quatoor  Te<to- 
nes  pro  floreno,  alios  nuramos  non  habui;  eos  adscribat,  ot, 
cum  ad  vos  descendero,'reliquum  addam.  Descensnrus  eoin 
sum,  postquam  Erasmus  aderit,  immo  si  ipse  (quod  dii  deae- 
que  omnes  avertant)  non  veuerit,  tu  vero  Basileae  maneas,  de*- 
eendam.  Alios  item  Vr  flor.  mitto  Matthiae,  quos  Uli  pro  operi- 
bus  Augustini  aduc  reliquos  debeo.  Perceperam,  te  ad  dos 
venturum,  quod  futurum  sit  necne,  haud  scio;  ▼elim  ud«d 
proposito  non  excideres  ac  post  Doroinieam  Quasimodo,  ia 
quos  dies  Caesar  Helvetiis  conventum  ad  nostram  hanc  iodixit 
urbem,  ad  nos  properares  cum  Marco  nostro  Theodorino")  do- 
roique  nostrae  diverteres  et  quum  liceret  Eremum  quoque  oo- 
bis  cum  multis  Tigurinis  ac  Commendatore  nec  non  Simon?, 
caeteris  comitibus  inviseres.  "Atwa  av  fzgög  ijf/crg  9}  yo<xiijt; 
7j  siifi\pr]$  xQvsitunata  ioovzcu.  /aA^ros  Se  tov  foög  6  xtoat- 
rog,  drin  evkaßetoSat,  8u.  Vale.  Ex  Tiguro  8.  Martii  XXI. 

6  ZtfyykiOQ. 
Adresse:  Rhenano  suo,  gen  Basel. 

M« 

1521.'  April. 

Rhenano  suo  S. 

Diu  nihil  literarum  abs  te  accepimus,  aliis  nimirum  iuque 
gravioribus  districto  negociis.  Secretarius49)  tarnen  urbis  nostrae 
retulit,  non  nihil  tibi  animi  esse  ad  nos  cum  Marco  nostro,  alüi 
transcendendi ;  cave,  aliud  capias  consilium.  Scripsit  ad  00s 
hisce  diebus  trater  Aeberlinvs  Minorita,  cui  cum  responder? 


»)  Marcus  Bersias,  Pfarrer  zu  St.  Leonhard  in  Basel. 

19)  Er  biess  Myconiut.  efr  Zaingui  opp.  T.  VII.  ep.  17.  p.  76. 
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rellemus,  febris  obstabat ;  et  itaque  refer,  literas  salvas  ad  nos 
esse  perlatas.  De  febre  vero  scias,  nos  dei  medicique  ope 
levatum.  Est  praeterea  apud  tos  adulescens  quidam ,  monachus 
Göldly,  quem aiuot  io  Frobenii  commesse  (sie)  tabula,  tecum  nimi 
um,  cujus  mores  atque  Studium  genitrix  ejus  per  te  scire  cu* 
)it  et,  ut  ad  nos  perscribas  omnem  rem,  summopere  flagitat. 
rtogo  et  nobis,  et  iili  morem  geras,  adulescentem  interea  recte 
noneas,  si  a  recto  deflexerit.  Salvi  sint  Frobenii,  Nepos,  Am- 
brosius, omnes.  Haberem  totas  Daves  tecum  conferre,  sed  nunc 
lon  est  locus.   Vale  ex  Tigufo  die  Veneris  Pascae  XXI. 

Zuinglius  tuus. 

Nihil  est,  quod  vereare  ad  nos  scribere;  apud  nos  sunt 
>mnia  tuta,  postquam  Glycerium  istud  Roraanum  abiit;  imo 
pso  praesente  nihil  non  tutum  erat. 

Adresse:  Beato  Rhenano  Amieo  cariss. 
Gen  Basel  zum  Saessel. 

16. 

1521.  8.  September. 

Beato  Rhenano  S. 

Dono  misit  mihi  superioribus  diebus  Jo.  Frobenius  Hutteni 
uerimoniam,  bomioem  apostolicam  (homo  enim  bulla  est), 
lecium  dedolatum  et  cujusdara  laseivientis  vituli  (Itali)  in  Lu- 
iierum  non  tarn  scripta,  quam  maledicta  et  vanas  quasdam 
aenias;  quem  supra  modum  miror,  quisnam  sit  bominumve 
eorumve,  nisi  quantum  ex  oratione  colligo,  Juppiter  est,  qui 
eliquos  deos  omneis  domi  desidere  cogit,  ultra  inferos  abjec- 
irus,  qui  mutire  ausint.  Ipse  interim  solus  in  throno  majestatis 
aput  quatiens  et  xvöei  yaiwv  fulgurat,  tonat,  omnia  miscet. 
a o toper e  visus  est  mihi  xopfrotpaxekopijfjwv  (sie)  iste  insoles* 
ere,  quantopere  vix  aliquis.  Nam  baud  satis  «Iii  estLuterum  con- 
ttiis  aspergere,  nisi  et  Germanis  sese  offerat  oöiyop  (sie)  per 
uierum  seduetis,  scilicet  pollicens,  ad  Keopopov  redueturum, 
todo  sibi  illi  obtemperent.  Quid  plura?  ita  putat  Lutberum 
er  ignoranliam  authorum,  quos  ipse  colit,  hallucinatum,  ut 
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du  II  am  rem  illi  magis  objiciat,  quum  tarnen  in  hac  arena  öod 
modo  non  cederet,  sed  faceasere  cogeret.  At  cedendum  est 
aliquantisper.  Italico  aupercilio  et  fastui,  qui  nunquam  dod  in 
sinu  sibi  canuat  toaaov  iyto  xbqI  x'elfd  $e<op,  xipi  fUf?  (sie 
dv^Qiosiwp ;  dolet  illis,  German iam  se  doctiorem  fieri.  Quam- 
quam  et  Germauum  quendam  te  celare  non  possum  (eum,  coi 
Sanderus  amicus  nosler  invidebat  1  ihr  um  quendam  Erasmicu» 
a  Frobenio  dedicatum ,  cui  per  rae  respoodisli  autoritati  primun: 
non  nihil  datum,  deiode  factum,  ut  hac  potissimum  Tia  ad 
nostras,  hoc  est  ad  Christi  partes  traheretur,  quamquam  aav- 
QO(poQO$  noluerit  unquam  vel  digitum  latum  a  Scolicis  oxouci 
recedere;  teues ,  scio ,  rem);  qui  cum  nuper  Tignri  nobiscao 
esset,  gratulabundus  recensebat,  Italum  quendam  tersissime  et 
doctissime  Luterana  omnia  aut  evertisse  aut  infirmasse.  Sed 
nihil  neque  fidei  neque  frontia  cum  nos  videret  habere  sibi, 
desiit  tandem  vulgi  maneipium  et  futilis  aurae  strepere.  Ac  dun 
hunc  libellum  in  maous  capio,  primo  intutu  (sie)  video,  quod 
res  est,  eum  esse,  quem  Hie  canebat.  Narra  itaque,  si  quid 
babes,  numnam  Luterus  sit  se  ab  eo  vindicaturua  (nam  hoc 
facile  fuerit,  quandoquidem  leviter  iste  sua  örmat)  anne  docto- 
rum  aliquis  coetus  illum  picturus  sit,  ut  hxtov  istam  dedolare- 
runt.  Vale  et  omnia  boni  consule.  Tig.  die  Na  Civitatis  XXI. 
Ann.  Quingentea. 

Adresse:  Doctisaimo  Viro  ßeato  Rhenano  vere  Christi- 

ano  fratri  carissimo:  Gen  Basel. 


1522.    25.  März. 

S.  Scribis  ad  me  parcius  atque  ego  Vellern,  humanissime 
Rhenane,  neque,  ut  arbitror,  epistolarum  parsimonia  rem  facis. 
Nam  quae  jactura  fuerit,  schedam  huiusnostrae  parem  absumere' 
praeserttm  quum  videas ,  nos,  cui  res  est  anguslior,  nec  car- 
tia  nec  tibi,  quem  invitum  cogimus  haec  nostra  legere,  parcere, 
tametsi  haud  parvi  referre  putamus,  si  minus  ad  te  scribereroui 
non  quod  hac  in  re,  quam  mos  audiea,  ipsi  aliquid  possimus 
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lata  vel  sententiam  dicere  vel  %zi,qoiovbZv *,  sed  quod  summa 
•aepe  negocia  ab  hurailibus  pependere  plus  quam  summates 
psi  crederent,  et  a  pastore  aaepe  didicit  imperator,  qua  parle 
)osset  exercitum  citra  periculum  in  locum  tutum  subducere. 
äst  itaque  ea  res,  quam  tantopere  celo,  ista.  Accepimus  pau- 
:is  ante  diebus,  duellum  inter  Erasmum  atque  Lutherum  futu- 
um;  propendent  enim  omnia  ad  dissidium;  stimulari  hunc  a 
Wittenbergensibus,  ut  adulatorem  aliquando  prodat,  illum  a 
thomanensibus,  ut  bereticorum  sibi  damnosissimum  exstinguat: 
juae  res  quantum  mali  datura  sit  Ghristianis,  conjectura  non 
)pus  habet,  sed  ob  oculos  tibi  scio  jam  versatur,  ut,  cum  facta 
ieret  (quod  deus  avertat),  clarius  cerni  dod  possit.  Scis  enim, 
juantae  ab  utriusque  parte  slent  copiae,  quantaque  sit  utrius- 
jue  Tel  pugnandi  vis,  vel  eludendi  solerlia.  Non  contiugent 
Ut ,  ut  reor ,  moderati  isti  Budaei  ac  Stapulenses ,  huic  vero 
jon  iofanles  Latotni  ac  vani  Eeeii.  Est  apud  utrumque,  quod 
lobis  prodesse  poterit  plurimum,  quod  obesse  minimum.  Ju- 
licat  uterque  gnaviter  et  graviter;  est  tarnen  utrique  quiddam 
»eculiare  (quod  citra  invidiam  tarnen  dictum  volo),  quod  si  al- 
eri  adfuerit,  jam  is  Uli  comparari,  nedum  aequiparari  non 
]ueat.  Quin  ista  nobis  per  partes  cur  non  servat  uterque?  itan' 
)lacet  eis  salvis  non  esse  nobis?  At  quam  tandem  Helenen 
lomum  reducent?  Amabo,  prudentissime  Rhenane,  clam  cum 
?elicano  nostro  et  aliis  doctis  apud  Luterum,  clam  apud  Eras- 
aum  rem  componite;  apud  hunc  praesenti  ore,  illum  literis. 
$cimus,  utrumque  cedendi  nescium;  scimus  Ulyssem  consiliis 
\iace  fuisse  semper  superiorem;  at  secuta  est  hunc  non  minor 
'loria,  ac  nescio  an  illius  non  sit  quibusdam  suspectior.  Ca- 
>is  me,  satis  scio.  Offenduotur  apud  nos  quidam  epistolis  qui- 
busdam Erasmi,  quod  non  candide  de  Lutero  sentiat.  Ego 
rero  an  recte  sentiant,  nec  ne,  nec  legere  possum  necjudicare. 
Melius  tarnen  utrumque  velle  puto  rei  Christianae,  quam,  quod 
nulto  sudore,  intim  Iis  vigiliis  jam  longo  tempore  pepererunt, 
ixando  pereat  et  altercando  maturiores  foetus  impediantur. 
^enerunt  ad  me  hisce  diebus  haece  ad  Erasmum  literae  atque 
iliae  ad  sacriflculum  quendara  S.  Petri,  quas  precor  differri 
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eures;  faceres  nobis  rem  omnium  graussimam ,  «  jam  anno 
s*se  mutante  ad  no*  cum  Eraamo  concederes.  Quod  ai  miaus 
ipse  induci  potest,  tute  venia»,  priuaquam  te  litium  Aigento- 
ratensium  voragines  absorbeant.  Opto  te  in  Christo  valexe. 
Salvos  vero  opto  Frobenios,  Jmorbachios,  Zuickiot,  omnes  ta~ 
man  post  Buschium,  quem  precor  aoimes,  ut  pauio  liberias 
cum  Eraamo  contendat;  hactenus  enina  visus  est  esse  verecon- 
dulus.  Haec  joco;  nam  Scheda  in  Universum  foedanda  erat 
Pelicano»  posteaquam  salutaveris,  refer,  orsum  nos  esse  B<- 
braicas  Hieras.  Dii  booi  quam  illepidum  ac  triste  Studium,  at< 
tarnen  desistam  donec  ad  aliquam  frugem  penetrem.  ltenyi 
vaie.   Ex  Tiguro.  M.  DXXII.  XXV  die  Ätartii 

Huldr.  Zuinglius  loua. 
Adresse:  Beato  Rhenano  amico  carissüno, 
gen  Basel  zum  Saessel. 


18. 

1522.   SO.  Jan*. 

S. 

Convenit  nos,  doctissiroe  Rhenane,  Schurerius.  ille  vester, 
imo  noster,  sub  ipsum  crepusculum,  quo  illucescente  rorsan 
abilurus  erat.  NoHm  igitur  committere,  ut  sine  conditionü 
nostrae  tessera  venire!  ad  te;  ita  epim  de  te  persuasi  sumui, 
ut  nunquam  non  gratum  facluri  simus  tibi,  quoties  iodicanw, 
quid  apud  nos  agajtur.  Primum  itaque  omni  um  scias,  Francis 
canum  quendam  e  Gallia,  Franciscum  nomine,  retroactis  non 
adeo  multis  diebua  apud  nos  Tiguri  fuisse  ac  de  adoratione  di- 
vorum,  eorum  denique  pro  nobis  intercessione  in  scripta™ 
mecum  mulla  contulisse,  nusquam.  tarnen  opitulante  scriptum 
convincere  potuisse,  ut  divi  pro  nobis  orent,  id  quod  mullo 
fastu  facturum  jactaverat.  Tandem  Basileaui  concessit,  via 
longe  aliter  totam  rem  narrat,  imo  mentitur,  atque  acta  esL 
Quamobrem  tibi  ista  placuit  figniücare ,  ne  Cumanum  Leonen 
ignorares,  si  forte  fortuna  aliquando  ad  te  diverterit.  Subse- 
culum  est  intra  sex  dies  aliud  cum  noslris  fralribus  certameo 
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bi  sunt  praedicatores  Augustinenses  Minores.  Postremo  indixit 
i I Iis  Consul  et  senatores  tres,  quibus  id  munus  mandatum  erat, 
ut  relictis  Thomabus,  Scotts  reliquisque  id  farinae  doctoribus, 
unis  sacris  literis  nitantur,  quae  scilicet  intra  biblia  continean- 
tur.  Hoc  beluas  istas  tarn  male  habet,  ut  unus  frater,  paler 
lector  ordinis  praedicatorum ,  a  nobis  solvent,  nobis  non  secus 
flentibus,  ac  si  moros*  ac  dives  noverca  vita  excesserit.  Non 
desunt  interea  tarnen,  qui  nibil  non  minentur,  sed  advertet 
Dominus  mala  inimicis  suis.  Putamus ,  te  supplicationem  vidisse, 
quam  aliquot  nostrum  ad  Episcopum  Constantiensem  dedimus10). 
Bozhemius  supra  quam  mibi  de  eo  polliceri  ausus  essem,  rem 
pro  Christo  strenue  gerit,  ex  omni  parte  integer.  Sed  rede- 
undum  est  ad  Schurerium  in  superius  triclinium,  ubi  cum  ali- 
quot potat,  miscendumque  jocos.  Tu  interea  fac  rescribas,  ut 
Qnita  confabulatione  verius  quam  ovprtooitp  epistolam  tuam  le- 
»am ,  ut  gratia  gratiam  excipiat.  Salvi  sint  6  $Qtrywg,  Sapidus, 
G loter us ,  alii.  Christus  Te  nobis  incolumem  diu  servet.  Ex 
Ijguro.  3  Kai.  Aug.  MD XX II. 

Huldr.  Zwinglius  tuus. 
Adresse:  Beato  Rhenano  viro  piissimo  et  doctissimo 

SIedstat. 


2°)  Soplicatio  quoruodam  apud  Helveüos  Evangelislaram  ad  R.  D. 
Jogonem  Episcopum  Constantiensem,  neseindnci  patiatar,  ut  qulcquam 
n  praejodfeiom  Evangelti  promolget  nete  scortationis  scandalum  ultra 
erat,  sed  presbyteris  uxeres  permittat  aut  sallem  ad  eorura  nuptias 
»nniveat. 


■ 


■ 
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Einige  Brachstöcke 

aas  der 

angedruckten  Fortsetzung  von  Tschndi'* 

Schweizerchronik. 

Mitgetheilt 

J.  J.  VOGEL,  Cand  phil. 
in  Zürich. 


Vorbericht. 

Schoo  seit  mehreren  Jahren  trägt  sich  der  Unterzeichnete  mit  des 
Gedanken,  Tschudi's  Schweizerchronik  sammt  der  noch  angedruckte 
Forlsetzung  derselben  neu  herauszugeben.  Gewiss  sind  die  Freuet 
vaterländischer  Geschichte  damit  einverstanden,  dass  eine  neoe  ver- 
besserte Ausgabe  des  berühmten  Geschichtswerkes  notwendige*  Be- 
dürfniss  ist,  zumal  wenn  sie  sich  mit  nachstehender  Auseinander*  eLroo: 
bekannt  gemacht  haben.  Nur  daran  dürfte  der  Eine  oder  der  Ander* 
Ansioss  nehmen,  wenn  ein  junger  Mann,  der  erst  an  die  Wissenschaft 
herangetreten  ist,  sich  an  eine  Arbeit  wagt,  die  ohue  Erfolg,  vod  Män- 
nern unternommen  wurde,  denen  mehr  Hölfsmiltel  und  günstigere  Ver- 
hältnisse zu  Gebote  standen,  als  diess  bei  Unterzeichnetem  der  Fall 
ist.  Derselbe  möchte  desshalb  durch  die  Mitlheilung  einiger  Bruch- 
stücke aus  der  Fortsetzung  von  Tschudi's  Geschichtswerke  im  Ardhm 
der  Schweizerischen  Geschichtsforschenden  Gesellschaft  neuerdings  drt 
Aufmerksamkeit  der  Forscher  auf  Tschudi  hinlenken.  Vielleicht  ge- 
lingt es  so,  die  begonnene  Arbeit  ihrem  endlichen  Ziele  entgegen/a- 
fuhren. 

Schon  im  Jahr  1772  wollte  Joh.  Conr.  Fäsi  in  Zürich  die  Fortsetznni 
der  Tschudischen  Chronik  mit  historischen  Erläuterungen  herausgebet, 
Joh.  Müller  suchte  dessen  Vorhaben  zu  fördern  durch  einen  begeisterfei 


Digitized  by  Google 


Bruchstücke  a.  d.  ungedr.  Forts,  v.  Tschudi's  Schweizerchr.  213 

□frofi),  den  er  an  alle  Freunde  helvetischer  Geschichte  erliess.  Allein 
äsi  konnte  ans  verschiedenen  Gründen  seinen  Plan  nicht  ausfahren, 
as  jedoch  nicht  zu  bedauern  ist ,  weil  derselbe  entgegen  dem  Wunsche 
Lüllers  die  Chronik  nicht  rein  und  unzerstQckell,  sondern  umgearbei- 
>t  veröffentlichen  wollte.  Diese  Arbeit  Fäsi's  umfasst  mehrere  Quart- 
äode,  und  befindet  sich  auf  der  Stadtbibliothek  in  Zürich.  Es  war 
oh.  Müller  nicht  vergönnt  seinen  Lieblingsgedanken  verwirklicht  zu 
ehen ;  hätte  er  den  Abend  seines  Lebens  im  Vaterland  zugebracht,  sehr 
wahrscheinlich  würde  er  selbst  Hand  ans  Werk  gelegt  haben. 

Im  Jahr  1828  erschien  endlich  im  4.  Bande  von  Balthasars  Helve- 
a  die  Fortsetzung  der  Tschudischen  Chronik,  den  Zeitraum  von 
472 — 1516  umfassend.  So  war  also  dem  Wunsche  unseres  grossen 
■eschichlschreibers  scheinbar  ein  Genüge  geschehen. 

Es  ist  nun  sehr  auffallend,  dass  diese  Fortsetzung  bis  zur  Stunde 
Ugemein  für  Tschudi's  Arbeit  gegolten  hat,  während  sie  doch  ganz 
icher  nicht  von  Tschndi  herrührt.  Das  Ganze  umfasst  etwa  160  Druck- 
eilen,  und  davon  ist  bloss  der  Anfang  (pag.  464—483)  wirklich  von 
Tschudi,  alles  Uebrige  ist  nicht  Tschudi's  Werk.  Dass  dem  so  ist, 
larauf  hätte  schon  das  von  Haller  in  seiner  Bibliothek  der  Schweizer- 
Geschichte  mitgetheilte  Bruchstück  (Uhren  sollen ,  welches  den  Verralh 
in  Lodovico  Sforza  erzählt.  Man  vergleiche  einmal  jene  Erzählung 
nit  derjenigen  bei  Balthasar,  and  es  ist  sofort  klar,  dass  beide  von 
einander  verschieden  sind  und  nicht  demselben  Verfasser  angehören. 
Den  schlagendsten  Beweis  hiefür  liefert  aber  die  Wahrnehmung,  dass 
ene  sogenannte  Fortsetzung  nichts  anderes  ist  als  eine  Kopie  aus  den 
Chroniken  von  Brennwald  und  Silbereisen.  Auf  der  Stadtbibliothek  in 
Kürich  befindet  sich  nämlich  ein  Manuscript  (A.  88;  109),  welches  fast 
zanz  aus  Brennwald  ausgeschrieben  von  Anfang  bis  zu  Ende  wörtlich 
mit  der  sogenannten  Fortsetzung  des  Tschudi  übereinstimmt.  Daraus 
seht  hervor,  dass  ein  gleichlautendes  Manuscript,  welches  Tschudi's 
Namen  trug,  von  Balthasar  für  die  Fortsetzung  der  Chronik  gehalten 
und  als  solche  veröffentlicht  wurde. 

Durch  das  freundliche  Fürwort  des  hiesigen  Erziehungsrathes  ge- 
lang es  dem  Unterzeichneten  die  achte  Fortsetzung  aus  der  Aargauer 
Kantonsbibliothek  für  einige  Zeit  zu  erhallen.  Diess  Manuscript,  früher 
in  Zurlaubens  Bibliothek,  ist  allen  Nachforschungen  zn  Folge  das  Ein- 
zige, welches  die  Fortsetzung  enthält,  wesshalb  der  Schreiber  dieser 
Zeilen  die  Mühe  nicht  scheute,  eine  genaue  Abschrift  davon  anzuferti- 
gen. Die  Notiz  bei  Haller  (Bd.  4,  pr.402) ,  dass  sich  die  Fortsetzung  in 


1)  StanU  Werk«  B4.  4,  Sl»~3?4 
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Zörich  befinde ,  ist  nämlich  unrichlig.  Die  sogenannte  Sammlang  Tschadi- 
scher Documente  im  hiesigen  Staatsarchiv  enthält  fast  nichU  als  Urkun- 
den und  Abscheide ,  das  Manuscript  von  Zurlauben  dagegen  ausserdem 
noch  sehr  viel  zusammenhängende  Erzählung.  Doch  bestätigte  sieh  im 
Ganzen  die  Angabe  HaUers  und  die  Vermuthnug  von  Gtatz-Blolihcim, 
dass  Tschudi  die  Forlsetzung,  d.  h.  den  Zeilraum  von  1472—1564  nicht 
mehr  überarbeitet  habe.  Dessenungeachtet  ist  dieselbe,  wenn  auch 
bloss  ein  erster  Entwarf,  von  grössler  Wichtigkeit.  Am  ausführlich- 
sten sind  die  Burgunderkriege,  die  Geschichte  Waldmanns  und  «Ii* 
italiänischen  Feldzöge  behandelt.  Auch  zwei  Lieder  auf  den  Sieg  bei 
Grandson  aus  Diehold  Schilling  hat  Tschudi  in  sein  Werk  anfgeuoro- 
men.  Die  Sprache  derselben  ist  ursprünglicher,  die  Fehler  wenieer 
zahlreich,  als  in  der  gedruckten  Ausgabe  von  Schilling. 

So  viel  über  die  Fortsetzung.  Nun  noch  einige  Bemerkaugen  über 
das  bereits  im  Druck  Erschienene,  über  die  Ausgabe,  welche  Isefa 
besorgt  hat.  Der  erste  Band  dieses  Werkes  erschien  im  Jahr  1734. 
Iselin  legte  demselben  das  Manuscript  zu  Grunde,  welches  sich  im 
Kloster  Muri  befand  und  eine  genaue  Abschritt  des  Originalmanuscripte: 
sein  sollte,  welches  Letztere  dem  Herausgeber  von  den  Nachkomme* 
Tscbudis  —  offenbar  aus  kleinlicher  Fifersucht  —  nicht  tnitgetheik 
wurde.  Nach  dem  Erscheinen  des  Werkes  wurde  von  dem  Besitzer 
der  Urschrift«  Tschudi  von  Greplang,  behauptet,  dass  das  Gedruckt« 
von  der  Urschrift  vielfaltig  abweiche,  ja  sogar,  dass  die  Ausgabe  l>e- 
lins  des  Tschudi  gar  nicht  würdig  sei.  Wenn  auch  diess  Urlheil,  wie 
wir  bereits  angedeutet,  aus  kleinlicher  Eifersucht  entsprungen  sein  mag, 
so  ist  doch  etwas  Wahres  daran.  Um  darüber  Gewissheit  zo  erhallen, 
bedürfte  es  bloss  einer  Vergleichung  des  betreffenden  Manuscriptes. 
Leider  aber  gelang  es  bisher  nicht,  dasselbe  ausGndig  zu  machen  ort 
zwar  aus  dem  Grund,  weil  die  Handschrift  gleich  wie  die  Kopie,  die 
Iselin  benutzt  hat,  sehr  wahrscheinlich  gar  nicht  mehr  vorhanden  isL 
Einigen  —  freilich  nur  sehr  geringen  —  Ersatz  gewährte  das  Aalo- 
graphon,  d.  h.  der  von  Tschudi  eigenhändig  niedergeschriebene  erste 
Entwurf  der  Chronik ,  welcher  sich  in  4  Bänden  (A.  57 — 60 :  662— 6M j 
auf  der  Zürcherischen  Stadtbibliolhek  befindet  Diese  Urschrift  ist  über- 
aus wichtig  und  bildet  nebst  der  Edition  Iselin's  die  Grundlage  zu  einer 
allfall  igen  neuen  kritischen  Ausgabe  der  Chronik.  Ueber  das  Verbal  i- 
niss  dieses  Aulographon  zu  dem  bereits  Gedruckten  ist  im  4.  Band  de» 
Archivs  eine  kleine  Abhandlung  erschienen ,  und  es  kann  int  Allge- 
meinen darauf  verwiesen  werden;  doch  sei  es  erlaubt  darüber  noch 
einige  Bemerkungen  nachzubringen.  Es  ist  z.  B.  sehr  charakteristisch, 
mit  welcher  Energie  und  Derbheit  Tschudi  in  seinem  Autographon  tob 
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ea  Pxbsten  and  der  Geistlichkeit  spricht,  deren  Verdorbenheit  and 
nmassung  entschieden  gerügt  werden.  In  den  späteren  Manuscripten 
od  daher  auch  in  dem  Gedruckten  sind  diese  Stellen  alle  sehr  ver- 
örzt  und  im  Aas  druck  gemildert,  gewiss  eine  Folge  der  Reformation, 
elcher  Tschodi  bekanntlich  abgeneigt  war.  Die  Sprache  des  Auto- 
raphon  ist  sehr  verschieden  von  der  in  Iselios  Aasgabe,  dort  ist  sie 
rsprünglicher,  kräftiger,  bei  diesem  modernisirt.  In  der  Urschrift 
nden  sich  etwa  SO  Urkunden,  die  im  Gedruckten  fehlen  und  welche 
is  jetzt  meist  unbekannt  geblieben  sind.  Dagegen  hat  die  Edition  von 
>elio  manche  Angaben ,  die  gar  nicht  von  Tschodi  herrühren.  So  neh- 
len  z.  B.  in  dem  Gedruckten  die  Zürcher  an  dem  Zuge  gegen  Ottokar 
heil.  Das  Aulographon  meldet  davon  Nichts ,  und  Tschudi  schreibt 
t  einem  Briefe  an  Simmler  kurz  vor  seinem  Tode  gründlich  und  ein- 
richtend dagegen.  Also  kann  er  unmöglich  in  der  Ueberarbeitung  des 
utographon  jenes  Faktum  behauptet  haben.  Durch  diese  Erörterungen 
t  wohl  genügend  nachgewiesen,  dass  eine  neue  kritische  Ausgabe  des 
e rühmten  Geschichtswerkes  sehr  am  Platze  wäre,  indem  die  von  Ise~ 
n  besorgte  den  Anforderungen  der  Gegenwart  nicht  mehr  entspricht 
nd  bereits  ziemlich  selten  geworden  ist. 

Ueberdiess  würde  eine  solche  neue  korrektere  Ausgabe  wohl  dazu 
•eitrageo,  zu  einem  schliesslichen  richtigen  Urtheile  Ober  Tschudi  zu 
ihren.  Bis  auf  die  neueste  Zeit  war  Ober  seine  Vortrefflich k ei t  nur 
:ine  Sümme.  Die  Forscher  in  der  vaterländischen  Geschichte  betrachte- 
»n  seine  Chronik  als  ein  Fundamentalwerk  und  den  Verfasser  als  den 
ater  der  Helvetischen  Geschichte.  Göthe  und  Schiller  schätzten  den- 
elben  sehr  hoch ;  mit  Begeisterung  spricht  von  Ihm  Johannes  Möller, 
ils  es  sich  um  die  Herausgabe  der  Fortsetzung  bandelte  und  diess 
'orhabeo  wegen  Theilnahmlosigkeit  des  Publikums  unterbleiben  musste, 
ief  Möller  aus:  »Ist  es  möglich,  dass  ein  seioe  Viter  ehrendes  Volk 
egen  die  beste  Quelle  ihrer  Geschichte  so  gleichgültig  bleibt  Iw  Unsere 
eil  vernimmt  ein  ganz  anderes  Urtheil.  Die  Herren  Kopp ')  und 
lommsen2),  indem  sie  unrichtige  Angaben  Tschudi's  widerlegt  haben, 
tallen  dalur,  dass  er  nicht  allein  geirrt,  sondern  sogar  wissentlich  Er- 
nndenes  und  Unrichtiges  in  seine  Geschichtswerke  aufgenommen  habe. 
Ulein  lelzlerer  Vorwurf  scheint  dem  Unterzeichneten  oicht  gegründet. 
Vie  Herodot  und  Livius  enthalt  Tschudi  Manches,  was  die  historische 
Lritik  in  das  Beicb  der  Sage  verweisen  wird;  selbst  offenbare  Irrthü- 
1er  lassen  sich  in  seinem  Werke  nachweisen;  niemals  aber  bat  er 
tohl  absichtliche  Täuschung  sich  zu  Schulden  kommen  lassen.  Viel- 

1)  Kopp.   Crkuiid«  mar  Gerichte  der  Eidf»  Bflode.  1815. 

3)  Mommirn.    Epigraphinche  Analrklen  am  deo  Berichten  der  pkilologisch-lualoritcbta  Klaas« 
er  Königl.  flftckfixben  GeMlbchaft  in  WiMenachafteo.  185t. 
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mehr  wird  auch  jetzt  noch  wer  sich  in  ihn  bineingelesen  hat  ond 
Quellen  nachgeht,  die  Tschadi  benetzte,  den  unermüdlichen  Forscher 
in  ihm  ehren  uud  bewundern.  Doch  es  ist  hier  nicht  der  Ort  darüber 
naher  einzutreten,  vielleicht  findet  sich  anderwärts  dazn  Gelegenheit 
Wann  Tschudi's  Werke  in  zuverlässiger  und  vollständiger  Gestalt  vor- 
liegen werden,  wird  erst  ein  richtiges  und  von  Allen  anzuerkennende 
Urtheil  Ober  ihn  möglich  sein. 

Von  den  zwei  Fragmenten,  welche  hier  ans  der  Fortsetzung  der 
Tschudischen  Chronik  mitgetheilt  werden,  enthält  das  Entere  die  Ge- 
schichte von  der  Entzweiung  der  Eidgenossen  und  deren  Versöhnt»; 
durch  Nikiaus  von  der  Flüe.  Auch  Tschudi  hält  sich  an  diejeaict 
Ueberlieferung,  welche  den  Friedensstifter  nicht  persönlich  auf  den 
Tag  zu  Stanz  erscheinen  lässt.  Das  zweite  Fragment  schildert  dec 
Streit  bei  Novarra,  den  der  Bruder  unseres  Geschichtschreibers  miLze- 
macht  hat.  Man  vergleiche  diese  schöne  ausführliche  Schilderung  nr 
der  Erzählung  bei  Balthasar4),  und  man  wird  sofort  bestätigt  find» 
was  oben  ausgesprochen  worden  ist.  J.  J.  Vogel,  Cand.  plul 


i. 

Fryburg  und  Solothurn  wurbent  mit  allen  orten 

Pttntnuss  ze  machen. 

Nach  allen  Burgundischen  Kriegen  wurbent  beid  Stett  Frj- 
burg  vnd  Solothurn  tretTenlich  an  alle  ort  der  Eidgenossen  vmb 
eine  gemeine  Püntnuss,  vnd  schicktend  Ire  botten  von  ort  n 
ort,  vnd  batend  als  hoch  si  kontend,  das  man  ansecheo  well 
Tr  trüwe  hilft"  vnd  darstreckung  Irs  libs  guets  vnd  bluets ,  so  si 
in  [vergangnen  Burgundischen  kriegen  zugesetzt,  vnd  sunders 
die  von  Solothurn  je  weiten  mit  der  Eidgnosschaflt  lieb  vnd 
leid  gelitten,  das  solt  man  si  lassen  geniessen,  vnd  in  ein  ewi?t 
gemeine  Püntnuss  annemen.  Dan  dero  zit  die  selben  zwo  Stell 
allein  mit  denen  von  Bern  ein  ewig  burgrecht  batend,  vnd  wy 
rend  zu  den  anderen  orten  nützit  verbunden.  Also  hielt  mai 
der  sacb  halb  ein  gemeinen  Tag  ze  Lucern ,  ob  man  Ir  bit  erea 
vnd  si  annemen  weit  oder  nit,  dan  si  ernstlich  vmb  ein  fried- 
liche willfärige  antwurt  wurbend.   Do  betrachteten  die  von  Zu- 

«)  Helrtti»  Bd.  «.  p*g.  61t 
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rieb,  Bern  vnd  Lucern  die  trüw,  so  beid  Stett  den  Eidgnossen 
in  verruckten  noten  bewisen,  bedaebtend  ouch  den  mercklichen 
narhleil,  so  Inen  volgte,  wo  si  sieb  an  ander  10t  hinneigen 
vnd  verbinden  söltind,  vnd  woltend  Ire  bitt  willfaren,  vnd  si 
für  ewig  Eidgnossen  annemen  vnd  sagtend  zu.  Aber  die  lender 
weltind  keinswegs  willfaren,  man  tagete  wie  vil  man  weit, 
seblugents  entlich  ab,  vnd  weitend  ouch  die  von  Vre,  Schwitz 
vnd  Vnderwalden  denen  von  Lucern  nit  zulassen ,  einiche  Pönt- 
nuss  mit  den  zweyen  Stetten  vffzeriebten.  Do  nun  an  den 
lenderen  nützit  möcbt  funden  werden,  do  machtend  die  von 
Zürich,  Bern  vnd  Lucern  ein  verschribene  burgrecht  mit  den 
Stetten  Fryburg  vnd  Solothurn,  vnd  schribend  ouch  für  bass 
ein  anderen  bürgere  in  den  Missiven.  Vnd  wie  das  den  lende- 
ren fürkam ,  do  bettend  si  des  gross  verdri essen  vnd  missfallen 
an  die  von  Zürich,  Bern  vnd  Lucern.  Das  burgrecht  gestuend 
oit  lang,  die  3  lender  Vri,  Schwytz  vnd  Vnderwalden  fiengend 
an  der  sach  halb  ze  samen  ze  tagen,  vnd  woltend  es  nit  guet 
sin  lassen,  berußend  ouch  die  von  Zug  vnd  Glarus  zu  Inen. 
\ber  die  selben  von  Zog  vnd  Glarus  stuendend  in  der  sach  still, 
svoltend  sich  dewederer  party  beladen,  anders  dan  das  si  frünt- 
iich  mitler  vnderstuendend  ze  sinde.  Wie  nun  die  genanten 
3  linder  geratschlagt  batend,  kamen  si  gen  Lucern  vnd  beger- 
end  an  die  von  Lucern  früntlich,  das  si  von  dem  burgreebt 
ibstuendind,  dan  der  pundt  halte,  das  si  sich  on  Irn  willen 
lit  verbinden  mögend.  Nun  sjg  es  allda  nit  Ir  will,  als  si  bis- 
lar  ze  allen  Tagsatzungen  wol  gespürt  habind,  vnd  wo  si  von 
r  bitt  wegen  nit  abston  weltind,  so  habend  si  in  bevelch  si 
lavon  ze  manen,  vnd  habind  ouch  darumb  die  manbrieff  bi 
landen,  die  si  ouch  darlegtend.  Si  schicktend  ouch  Ir  bott- 
chafft  gen  Zürich  vnd  gen  Bern ,  vnd  batends  glieber  gestalt, 
Iis  nüw  burgrecht  vflzesagen,  doch  manlends  die  selben  nit  so 
charff,  wan  dero  von  Lucern  vnd  der  dryen  lenderen  pundt 
les  verbindens  halb  etwas  seberpfer  vnd  mereren  inhaltes  ist. 
ilso  ward  Inen  allentbalb  in  Stetten  glichlich  geanlwurt,  si 
reltind  sich  verdenken  vnd  zesamen  tuen,  vnd  mit  einanderen 
ntwurt  geben. 
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Wie  nun  die  Stett  zesaraen  tagt  vnd  einer  antwurt  vereinbarten! 
satztend  si  den  lenderen  ein  tag  an  vnd  gabend  antwurt,  da» 
fii  die  gross  trüw  vnd  lieb,  so  die  von  Fryburg  vnd  Solotharo 
gemeiner  Eidgnosschaflt  bewisen,  zu  solchen  burgrecbt  vervr- 
sacbt,  hofflend,  si  hettind  hieran  nützit  gebandlet,  dan  das  sieb 
den  eren  zirabte  vnd  gemeiner  Eidgnosschafft  wolfart  wen,  ™d 
getruwtind  nit,  das  soliebs  der  4  Waldstetten  punt  nach  den 
andern  Iren  pündten  zewider  were,  dan  kein  ort  habe  dem  an 
deru  nie  gewert  burger  ald  landltit  an  zenemmen ,  vnd  sig  sol 
ches  one  intrag  gebrucht  sid  aniang  der  pündten,  des  halb  si 
von  disem  burgrecht  keineswegs  abston  werdind ,  es  werd  Inen 
dan  mit  recht  aberkent.  Des  wellind  si  erwarten,  vnd  laeo 
des  rechtens  nach  der  geschwornen  pündten  sag  faarumb  ge- 
ständig sin. 

Die  lender  waren d  diser  antwort  vast  übel  zefriden ,  träv- 
tend  insunders  denen  von  Lucern  vast ,  vnd  begundend  ein  an- 
dern beiderstts  vil  spizer  worten  geben,  also  das  ein  grosser 
kvb  vnd  stoss  darus  ward.  Das  man  lang  treib,  vnd  vil  Tag- 
Satzungen  mit  grossem  kosten  darvmb  geleist  ward  vnd  naeock- 
lieb  besorgt  mercklieben  vnrat  vnd  tätlichen  krieg,  so  darus 
volgen  wurd. 

In  solchem  zeppel  bevestnetend  die  von  Lucern  Ir  statt, 
machtend  ein  schütz  galter  vff  dem  wickbus,  oueb  etliche  scbüiz 
löcher  in  turnen  vnd  rinckmuren  gegen  see  vnd  anderen  orten, 
welches  die  lender  erst  übel  verdross.  Doch  scblogend  beid 
partyen  ein  andern  das  recht  ltir ,  vnd  ward  das  recht  gen  Staniz 
nit  dem  Wald  gesetzt.  Alda  tat  jeder  teil  sin  sach  in  das  recht, 
vnd  warend  spät  vil  vndertädinger  von  Zug,  Glaros,  St.  Galle*, 
Appenzell  da,  ouch  hat  jedweder  statt  Frjburg  vnd  Solo th am 
vier  trefflicher  ratsbolten  da.  Die  batend  die  trüwe  als  hoch 
si  iemer  kontend,  si  söltind  vmb  Iren  willen  nit  stdssig  sin. 
wan  si  weltind  Irs  teils  gern  vom  burgrecht  ston,  damit  nit  ?oa 
Iren  wegen  vnrat  entstände,  wan  si  begerind  einer  Eidgnos*- 
schafTt  wolfart  vnd  nit  Ir  schaden.  Die  3  Stell  wollend  bi  dem 
burgrecht  entlich  bliben,  das  recht  Sprech  es  dan  ab;  vnd  wa- 
rend die  dry  lender  so  bert,  das  si  durch  nieanants  bitt  er- 
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weicht  möchtind  werden,  si  woltend  das  bargrecht  dannen 
haben. 

Vnd  zerschlueg  vffzweyen  rechts  tägen  gentzlich,  vnd  schied 
man  vnfrüntlich  von  ein  andern.  Also  ward  durch  die  von  Zug 
vnd  Glarus  so  vil  gearbeitet,  das  aber  ein  anderer  tag  angesetzt 
ward  wider  gen  Slantz  acht  tag  vor  Wienacht  des  1481  jars, 
dan  nun  beid  partyen  zusagtend  vnd  ourh  ieistetend.  Wie  man 
nun  aber  vff  den  tag  zu  Stantz  kam ,  vnd  die  von  Zug  vnd  Gla- 
rus als  schidlütvil  mühe  vnd  arbeit  hatend,  wolt  sich  die  sach 
tu  keiner  fründschafft  schicken,  ward  je  lenger  je  böser,  vnd 
verzech  sich  also  bis  an  St.  Johannes  abent. 

Nun  was  dero  ziten  ein  fromer  priester  Pfarrherr  zu  Stantz, 
biess  Herr  Herman  Am  grund,  bttrtig  von  Luzern.  Der  was 
bruder  Klausen  im  Ranfft  vast  angenäm.  Der  merckt  nun,  das 
die  Eidgnossen  aller  tflding  zerschlagen  vnd  ein  böser  handel 
*as,  darus  tötlicher  krieg  volgen  wurd.  Der  selb  Priester  was 
die  nacht  bievor  zu  bruder  Klausen  gel  außen,  bat  In  bericht 
ier  sorgklichen  gefarlichkeit.  Der  kam  nun  nach  mitten  tag 
larwider  gelauflen,  das  er  schwitzt,  als  man  eben  den  Imbis 
'eessen  bat  vnd  mengklieb  abscheiden  wolt.  Also  luff  er  ilentz 
n  alle  wirthsbüser,  bat  die  zugesatzten  mit  weinenten  äugen 
lurch  Gottes  vnd  bruder  Klausen  willen ,  der  Im  etwas  hevol- 
:hen  bette,  ze  verharren  vnd  wider  zesamen  ze  verfliegen,  vnd 
jruder  Klausen  rat  vnd  meinung  ze  vernämen.  Das  beschach 
/nd  bat  Inen  bruder  Klaus  geraten,  das  man  das  gemachte 
>urgrecht  sölt  v  {Theben  vnd  abtuen,  vnd  söltind  die  8  ort  ge- 
neinlich  mit  einandern  die  biderben  lüt  von  Fryburg  vnd  Solo- 
hurn,  die  Inen  vergangens  kriegs  trülich  zugesetzt,  zu  ewigen 
»untsgnosseu  annemmen,  damit  man  bewisner  guettat  danck- 
»arkeit  erzeigti,  vnd  soltind  oueb  die  8  ort  die  pündtnuss,  da- 
uit  si  lang  vmbgangen  vnd  durch  dise  gegenwirtige  zweyung 
ffzerichten  ersessen ,  vnd  die  vil  vnrat  vnd  embörung  ze  für- 
ummen  nutzbar  sin  wurden,  vffgericht  werden. 

Vnd  vmb  den  span,  das  die  dry  lender  vermeintend  das 
etlich  land  zwen,  das  were  sechs,  vnd  die  von  Lucern  ouca 
wen  dagegen  in  rechten  setzen  soltind,  wo  si  vier  Waldsteit 
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mit  einandern  spenn  gewunend,  da  riet  bruder  Klaus ,  das  örtli- 
chere were,  das  all  wegen  die  partyen,  so  gegen  einandern  *pea» 
hetind,  jede  glichen  zasatz  im  rechten  haben  solte. 

Also  vff  soliches  bruder  Klausen  rat  gab  Gott  gnad,  wie 
bös  joch  die  sach  vormitag  gsin  was,  das  es  best  ward,  vli 
in  Einer  stund  alles  gentzlich  verricht  vnd  versünt ,  wan  sin*» 
rat  in  allen  stucken  gevolgt  ward. 

Hiemit  kamend  die  von  Fryburg  vnd  Solothurn  in  ewic? 
pündtnuss,  das  nüw  burgrecht  ward  abgetan,  der  8  orten  «än- 
derbare püntnuss,  so  die  verkomnus  ze  Stantz  genampt  ward, 
vflgertcht,  oucb  die  bericht  oder  fürkomnus  der  Zusätzen  ic 
rechten  der  4  Waldstetten  angenomen,  vnd  vmb  jedes  briefl 
vnd  sigel  durch  Johansen  Schilling  schriber  von  Lucern  vffgerichL 


2. 

Schlacht  zu  Novarra. 

Des  selben  1513  jars  warb  König  Ludwig  von  Frankmk 
vmb  ein  friden  an  die  Eidgnossen,  vnd  hete  gern  Mevland  vi- 
der  dardurch  Qberkomen.  Aber  es  was  vmsunst,  vnd  do  er  d^ 
sach,  rust  er  sich  mit  grosser  macht  in  Meyland  ze  Be- 
chen. Des  halb  Hertzog  Maximilian  den  Eidgnossen  vmb  hilf 
schreib.  Also  schickt  man  Im  angentz  4000  Knecht.  Die  7B- 
gent  am  4.  tag  Mey  hinweg,  vnd  als  der  König  vff  Ast  zu  iai. 
legtend  sich  die  4000  Eidgnossen  Im  in  weg  gen  Ast  in  diesUtl 
vnd  schreib  der  Uerlzog  in  die  Eidgnoschafft  vmb  mee  hilff  üt 
ward  Im  zugeseit,  vnd  schribend  Im  die  Eidgnossen,  das  er 
vnd  die  4000  Ire  knecht  hinder  sich  ziechen  söltind ,  bis  bei 
Ir  hilff  zukomen  möcht.  Das  tet  der  Herlzog  vnd  socfa  mit  dei 
4000  Eidgnossen  gen  Novarra  in  die  statt. 

Mitler  wil  zugent  die  Eidgnossen  aber  vs  mit  8000  KoecMr 
dem  Hertzog  vnd  den  Iren  ze  hilff.  Die  von  Bern ,  Lnceni,  Vn, 
Schwitz,  Vnderwalden,  Zug ,  Friburg  vnd  Solothurn  zugent  üb?: 
den  Gotthart,  die  von  Zürich,  Glarus,  Schaffhusen,  Appenzell 
St.  Galler,  Turgöwer,  Toggenburg,  der  Herr  von  Sax  vnd 
perschweil  zugent  über  den  Vogel. 


Digitized  by  Google 


von  Tschudi's  Schweizerchronik. 


221 


Id  dem  legt  sich  des  Künigs  hörzag  45  tusent  starck  für 
lie  statt  Novarra  vnd  belegertend  den  Hertzogen ,  der  gar  nie- 
aan  bi  Im  hat  dan  allein  die  4000  Eidgnossen  vnd  villicht  bi 
00  reysigen  pferden  sins  adels ,  die  nit  für  die  statt  hinus 
lorfftend.  Also  schussend  die  Frantzosen  zwen  tag  vnd  nacht 
>n  vnderlass  in  die  statt,  vnd  schössen  an  etlichen  orten  der 
tatt  muren  vff  dem  boden  hinweg.  Aber  die  Eidgnossen  (atend 
lie  kein  thor  an  der  statt  zu,  hieltends  stät  offen,  vnd  warttend 
n  Ir  Schlachtordnung  der  vienden,  ob  si  zu  Inen  in  die  statt 
völtind ,  aber  si  wolten  nit  hinin.  Als  aber  der  Kunig  vernam, 
las  die  8000  Eidgnossen  dahar  zugind  dem  Hertzog  vnd  den 
ren  ze  bilff,  wolt  er  vffgebrochen  sin  am  abend  vnd  Inen  en- 
jegen  ziechen  vnd  si  vnderstan  ze  schlachen,  vnd  in  solichen 
les  selben  abends  kamend  der  teil  von  den  8000,  die  Ober  den 
jotthart  zogen  warend,  die  an  einem  sunderbaren  huffen  zu- 
jent,  in  die  statt  hinin  zu  den  Iren  gen  Novarra.  Die  anderen 
Eidgnossen,  die  über  den  vogel  gezogen,  wurdind  gesumbt 
lurch  den  Bischoff  von  Chum,  der  des  Hertzogen  nechster 
retter  was,  das  si  eins  tags  ze  spat  kamend,  dan  er  gab  Inen 
ur,  si  wurdint  vff  Maren  ze  denen ,  so  über  den  Gotthart  zo- 
gen, komen,  vnd  mit  einandern  gen  Novarra  ziechen.  Do  nun 
lie  Frantzosen  innen  wurdend,  das  ein  teil  der  8000  Eidgnos- 
sen in  die  statt  Novarra  kamen,  blibend  si  in  Irem  läger.  Si 
ratend  bi  Inen  15000  landsknecht,  ouch  vil  Gascunier  vnd  Aven- 
turier  vnd  4000  revsiger  rütteren  vnd  ein  mercklich  geschütr. 
Do  nun  die  Eidgnossen,  so  über  den  Gotlbart  zogen,  in  dio 
statt  zu  den  Iren  kommen  warend,  wurdend  si  angentz  ze  rat, 
das  si  die  viend  morndes  am  tag  weltind  angriffen.  Also  am 
morgen  früy  am  6.  tag  Junij  furend  die  Eidgnossen  zur  statt 
Novarren  vs,  vnd  griffend  zerstrewt  on  alle  Ordnung  die  viend 
an,  die  in  gueter  Ordnung  sluendend;  also  wurdend  der  Eid- 
gnossen vil  am  anlaufen  erschossen,  aber  si  schlugend  so  man- 
lich  drin,  das  nach  langem  die  viend  die  flucht  gabend.  Der 
slrit  weret  bi  5  stunden  vnd  wurdent  vff  des  Künigs  siten  15000 
erschlagen  vnd  der  Eidgnossen  kamend  vmb  1400.  Dero  wa- 
rend 75  von  statt  vnd  landschafft  Zürich ,  aber  der  sig  verheilet 
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den  Eidgnossen  alle  schmertzen.  Vnd  wie  nun  die  Bidgnossfc, 
so  über  den  berg  vogel  als  obstat  gezogen,  durch  den  Bischt! 
vonCbum  vnd  ouch  an  wasser  des  überfars  gesumpt  wurdead. 
das  si  nit  zu  der  tat  kamend  ;  als  si  ietz  über  das  wasser  ta- 
rnend vnd  ouch  gen  Novarren  nachziechen  wollend  des  selaet 
tags  ,  als  die  tat  geschach,  vnd  nfitzit  von  der  geschieht  wüstend, 
so  bekumbt  Inen  einer  Jörg  Körn  Ii  genarnpt  flüchtig-,  vnd  ififi 
an,  das  ein  scblacht  gesebechen,  vnd  hetind  die  Eidgnossen  ver- 
loren ,  vnd  werind  alle  zu  grund  gangen ,  vnd  riet  Inen  wider 
hinder  sich  an  Ir  gewarsami  ze  zieeben,  dan  der  Frantzosea 
macht  was  gar  gross ,  vnd  wurdend  si  nfitzit  mögen  schaffei], 
dan  iro  wer  ze  wenig  vnd  ze  schwach.  Die  Eidgnossen  ver- 
sumelen  ein  andern  sich  zu  beratschlagen,  vnd  erschreckend 
übel  der  bösen  mär.  In  solchem  kam  Iro  noch  einer  iieebende. 
der  bes tätet  des  Körniis  red.  Nun  was  der  Körnli  ein  achtba- 
rer Man,  der  vormalen  vil  in  kriegen  gsin ,  das  man  vff  sii 
red  hielt.  Vnd  als  man  nun  gemeinlich  bi  ein  anderen  versam- 
let  was,  fragt  Felix  Schmid  Burgermeister  vnd  Houptman  tos 
Zürich  den  Houptman  von  Glarus  Vogt  Ludwig  Schudi  den  Ei- 
tern (der  im  Schwaben  Krieg  im  schwaderloch  in  der  sandgrueb 
vssert  der  statt  Konstante  mit  einem  Iandtknecht  ein  kämpf  ge- 
tan vnd  gesigethat)  rates  an,  wie  der  sach  ze  tuen.  Der  selb) 
Schudi')  hat  sinen  sun  Ludwig  den  Jüngeren  oueb  ze  Novam. 
Der  riet,  das  si  nit  söltind  hinder  sich  ziechen ,  dan  obseboo 
die  Iren  erschlagen  werind,  wie  die  zwen  fluchtigen  sagtind. 
so  hoffe  er  doch,  si  habind  sich  ritterlich  gewert  vnd  den  viend 
dermassen  hinwider  geschediget,  das  er  ouch  dar  durch  ge- 
schwächt sig;  söltind  si  nun  ietz  hinder  sich  ziechen,  das  ward 
Inen  gross  übel  bringen,  vnd  etlicher  sig  Inen,  si  werdind  ouch 
erschlagen ,  oder  vnderstandind  mit  gottes  hilff  den  sebadea  ze 
rächen.  Darvmb  sin  rat,  Gott  ze  vertruwen  vnd  die  Iren  todt 
oder  lebend  ze  suchen.   Es  mocht  villicht  nit  so  ouch  gangen 


*)  Dieser  Ludwig  Schudi  ist  der  Vater  des  Geschieh  tsrhreibers, 
und  wir  dürfen  annehmen,  dass  wir  hier  die  mündliche  Erzählung  des 
allen  Tschudi  vor  uns  haben. 
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sin,  wie  die  flüchtigen  gesagt,  oder  ob  villichl  die  Iren  schon 
siglos  worden,  so  raochlend  doch  Iro  vil  villicht  wider  in  die 
statt  Novarren  oder  ein  anderen  flecken  komen  sin,  da  man  si 
noch  entschütten  möcht ,  die  wil  doch  vff  hütigen  tag  die  tat 
grad  geschechen,  die  sunst  zu  grund  giengind,  wan  si  hinder 
»ich  zugind.  Haben  nun  die  viend  gesiget ,  so  werdind  si  mei- 
nen ietz  sicher  ze  sin,  vnd  zerstrewt  barvmb  ligen  vnd  nit  bi 
ain  anderen  sin,  des  besser  si  ouch  ze  überfallen  anzegriflen 
vnd  ze  schedigen  sin  werdind. 

Nach  disem  fragt  der  Burgermeister  den  Houptraan  an  von 
Scbaffhusen.  Der  riet  man  sölt  späch  vsschicken ,  vnd  sich  nit 
verschiessen ,  man  erfare  dan  zuvor  durlich ,  wie  die  sach  stand, 
rad  so  man  eigentlichen  bericht  erkunen,  dan  sol  man  witer 
atbschlagen.  Der  Houptman  von  Appenzell  volget  dem  Houpl- 
nan  Schudi  von  Glarus.  Der  Herr  von  Sax  vnd  Houptman 
^Vidier  von  Rapperschwil,  die  beid  fürneme  alte  kriegslüt  wa- 
end,  volgtend  dem  Houptman  von  Schaphusen,  vnd  meintend 
nan  soltsich  nit  vnmüglicher  dingen  vnderwinden  vnd  one  not 
len  vorteil  übergeben,  vnd  sich  in  gfar  stecken,  dan  si  gabend 
les  Körnlis  red  vil  glaubens,  di  wil  er  vorhar  all  weg  vil  anse- 
:hens  gebebt. 

Vnd  als  nun  der  Burgermeister  alle  Houpllüt  vmbgefragt 
lat,  da  sprach  zu  Im  Houptman  Schudi  von  Glarus:  Herr  Bür- 
germeister ratend  üwer  meinung  ouch.  Do  antwurt  er:  Herr 
louptman  von  Glarus,  ich  will  üch  volgen  vnd  mich  mit  üch 
erantwurten.  Houptman  Schudi  gab  Im  antwurt:  Herr  Burger- 
aeisler  Ir  dürfend  üch  nit  mir  verantwurten,  gefalt  Geh  min 
at  nit,  so  ratend  selbs;  das  ich  geraten  hab,  daran  will  ich 
ain  lib  vnd  leben  setzen. 

Als  gschid  der  Burgermeister  die  rät  an  offner  gmeiod,  do 
?ard  Houptman  Scbudis  rat  wit  ze  mer.  Als  zugents  ilentz  für- 
rrert  in  gueter  Ordnung,  vnd  was  Inen  not  die  Iren  zu  suchen. 

In  solchem  begegnet  Inen  ein  priester  von  Vnderwalden, 
er  trueg  noch  das  heilig  Sacrament  bi  Im.  Den  fragtend  si 
uch,  wie  es  stund.  Der  sprach:  So  wahr  als  ich  Gott  min 
leiland  bi  mir  trag,  kan  ich  nit  wüssen,  ob  die  voseren  ge- 
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siget  old  verloren  habend,  dan  als  wir  on  Ordnung  an  die  rieid 
geluffen,  ist  ein  französischer  reysiger  zög  an  einem  ort  durch 
vns  gereot,  vnd  hat  vnser  vil  nach  bi  100  Knecht  von  deuu- 
deren  getrent,  das  wir  nit  mer  zu  vnseren  huffen  mögen  Lomeo 
vnd  habend  über  die  gräben  müssen  wichen.  Ist  einer  hier  ?§, 
der  ander  därt  vs  gefaren ,  das  wir  vs  den  Reysigen  vns  retten 
möchtind. 

Vnd  wie  der  priester  sagt,  also  was  es  gangen,  wie  du 
darnach  erfure,  wan  der  Körnli  was  ouch  also  vom  huffen  ka- 
men. Er  fölt  aber  übel,  das  er  fürgab,  die  Eidgnossen  veriod 
all  ze  grund  gangen,  davon  er  nützit  wusL  Des  müst  er  sin 
leben  lang  geschwächt  sin. 

Also  kamind  si  vff  den  abent  des  selben  tags  ouch  nwi 
gen  Novarren,  vnd  stund  die  sach  wol  von  gnaden  gottes.  Die 
Frantzosen  fliechend  für  Ast  hinvs  den  necbsten  über  den  llory 
tanis  in  Frankrich,  liessend  vil  kostlicher  kriegsrüstungeo  biir 
der  Inen,  vnzalbar  vil  büchsen,  20  schwere  Houptsluck,  Mio- 
renbrechern,  110  stuck  halbschlangen,  falkuneten,  1000  guü 
vnd  halb  hagken  vnd  alle  bereilschafft  darzu,  vnd  andere  dm; 
was  zu  einer  Wagenburg  gehört. 

Darnach  behielt  der  Hertzog  ein  zusatz  von  Eidgnossen  bi 
Im,  den  übrigen  zug  vrlaubet  er  vnd  bezalts  erlicb,  vnd  toüi 
St.  Margreten  kamend  si  wider  heim. 
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Geschichte  des  allen  Zürichkriegs. 

Dem  Zürcherischen  Staatsarchiv  und  der  Römerschen  Sammlung 
auf  der  Stadtbibliothek  Zürich  enthoben. 


Vorbemerkung. 

Zu  deo  bedeutsamsten  Epochen  der  Schweizergeschichte  gehört 
inbestreitbar  diejenige  des  sogenannten  »alten  Zürichkriegs  «.  Die  älte- 
ren Darstellungen  desselben  lassen  sich  in  zwei  Klassen  theilen.  Die 
»ine  umfasst  die  Erzählungen  der  meisten  Schweizerischen  Chroniken, 
velcbe  alle  im  Wesentlichen  auf  einer  Grundlage  beruhen,  auf  der 
Beschreibung  des  Krieges  von  Johannes  Fründ,  Landscbreiber  zu  Schwyz, 
;inem  Zeitgenossen.  Ihm  folgen  Schilling,  Schodeler,  Tschudi  o.  A. 
)ie  andere  Klasse  begreift  die  Zürcherischen  Darstellungen,  hauptsäch- 
ich  auf  Gerold  Edlibach's  und  Bütlingens  Chroniken  beruhend.  Akten- 
lücke zur  Geschichte  des  Krieges  finden  sich  in  Tschudi  und  Edlibach 
Mittheil,  der  zOrch.  Gesellschaft  für  vaterl.  Alterth.  Bd.  IV.)  abgedruckt; 
loch  sind  deren  nicht  viele.  Um  so  willkommner  dürfte  den  Geschichls- 
reunden  die  Mittheilung  der  nachstehenden  Stücke  sein,  auf  welche 
lie  Redaktion  des  Archives  durch  gefällige  Mittheilung  von  Herrn 
Professor  J.  J.  Hottinger  aufmerksam  gemacht  worden  ist. 


1  • 

Graf  Friedrich  von  Toggenburg  errichtet  ein  Burgrecht 

mit  Zürich  auf  achtzehn  Jahre."  * 
20.  Herbatmonat  144»;  crVl*- 
Wir  Graf  Fridrich  von  Toggenburg  Her  ze  Utznach,  ze 
ieyenfeld  in  Brettengöw  und  uffTbafas  etc.  Bekennen  und  Tuon 
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kunt  offenlich  mit  disem  Brief,  das  wir  mit  guoter  Vorbetrach- 
tung ze  fürkomen  gebresten  und  schaden,  und  ze  nutz  und 
fromen  Unser,  Unser  Stetten,  Slossen  Vestinen  Landen  und 
Löten  Ein  Burgrecht  ufgenomep  und  empfangen  haben  mit  dien 
fromen  wisen  dem  Burgermeister,  dien  Räten  und  Burgen 
«emeinlicb  der  Statt  Zürich.  Dasselbe  Burgrecht  zwischen!  Cis 
und  Inen  gelrüwlich  war  und  stäl  beliben  sol,  hionanbin  ze 
dem  necbsten  Sant  Görjen  tag  so  nu  kunt,  und  dannenhia 
acbtzechen  ganlze  Jar  so  dann  scbierest  nach  enander  koment 
an  all  geverd  ,  nach  dien  puneien  und  mit  dien  artikeln,  ab 
hienach  gescbriben  stad. 

Des  ersten  so  haben  Wir  mit  guoten  triiwen  gelopt  und 
offen  lieh  ze  den  Heilgen  gesworn  von  ditz  Burgrecbtes  wegen 
mit  allen  unsern  Stetten  Slossen  Vestinen  Tälr  Landen  und 
Lülen  so  Wir  jetz  haben  oder  fürbas  gewinnen,  mit  üb  ood 
guot,  der  obgenaaten  Statt  und  Bürger  Zürich  zuo  allen  Ireo 
nöten  und  zuo  allen  Iren  sacben  ze  bellten  und  ze  warten  wk 
es  Inen  Notdurft  und  fuogklicb  ist,  in  soltcber  Masse  als  01 
jeklich  sacb  Uns  selber  angiengi  und  sfilent  Inen  oucfa  all  unser 
Stett  Sloss  Vestinen  Tälr  Land  und  Lüt  offcnn  und  gewer- 
tig  sin  zuo  allen  Iren  Sachen,  und  als  dik  sj  des  notdürftig 
sint,  als  Uns  selber,  an  all  widerred.  Und  wenn  sy  mit  Ir  Voll 
ald  mit  Iren  Helffern  zuo  Uns  setzen  oder  ziechen  wollen  ia 
Iren  Sachen  das  süllent  sy  in  Irero  kosten  tuoo  uud  füllen  ouck 
Wir  und  die  Unsern  Inen  kouff  urob  Ir  pfenning  geben  und  61 
sy  unser  und  der  Unsern  darinn  schonen  und  enkein  uo$e- 
wonlich  Wüstung  darinn  tuon  sülent  ungefarlich. 

Die  vorgenanten  voo  Zürich  hant  ouch  uns  her  wider  umb 
gelopt  und  verheissen,  wer  dz  Jeman  wer  der  wer  uns  oder 
die  unsren  ald  unser  Hindersassen  widerrecht  jemer  schadgete 
bektimberte  oder  angriff,  wider  die  und  wider  den  sülent  sj 
uns  und  den  unsern  getruwlicb  mit  allem  Ernst  BehuMTen  und 
Beraten  sin  in  allen  sacben,  als  andern  Iren  lieben  Ingesässe- 
nen  burgern,  als  verr  sy  mugen  an  al)  geverd.  Wer  oueb  dz 
deheio  unser  Statt  Sloss  Vestinen  Tälr  Land  oder  Lüt,  ald 
unser  Hiodersässen  sieb  wider  Uns  setzen   abwerfen  ald  in 


Digitized  by  Google 


zur  Geschichte  des  allen  Zürichkriegs.  227 

lebein  wice  uns  ungehorsam  sin  wöiten  wider  den  und  wider 
He  sülent  uns  die  obgenanten  von  Zürich  ouch  frfintlich  .und 
letrüwlich  Behulflen  und  Beraten  sin  als  verr  und  sy  mugen 
ind  als  andern  Iren  Burgern  dz  sy  uns  gehorsam  werdent, 
ils  sy  unsern  Vordem  und  nns  gehorsam  sint  gewesen  und 
;edionet  hant,  an  geverd.  Darzuo  ist  beretl  wer  dz  unser  Lü- 
on  oder  Hindersässen  uns  abtrünnig  oder  in  deheiner  Statt  oder 
.and  Burger  oder  Lantlüt  Wüllen  werden,  das  sülent  die  von 
'ürich  mit  guoten  trüwen  uns  hei  (Ten  wenden  und  werren  als 
err  sy  mugen  und  ensülent  ouch  dieselben  von  Zürich  hinnanhin 
nkeinen  der  Unsern  noch  unser  Hindersässen  nicht  ze  Bur- 
;ern  empfahen  dann  mit  unserra  Willen  die  wile  ditz  unser 
lurgrecht  weret,  und  sülent  ouch  die  obgenanten  von  Zürich 
ms  nicht  sumen  noch  irren  wie  wir  unser  Lüt  und  Hindersass 
n i t  Schätzung  oder  mit  andern  Sachen  handien  an  geverd. 

Wer  ouch  das  uns  oder  die  von  Zürich  an  dewederm  teil 
on  Jeman  sölich  Sachen  angiengin  davon  krieg  uff  stünd  wz 
lann  Stetten  Veslineo  Sloss  Landen  oder  Lüten  von  uns  hei- 
len teilen  gewunnen  erobert  und  hehoupted  wurden  da  der 
on  Zürich  Paner  by  wer,  dasselb  alles  dz  also  gewunnen 
rurd  sol  dien  von  Zürich  gentzlich  werden  und  beliben.  Wer 
ber  dz  wir  ald  die  unsern  Jeman  in  den  selben  kriegen  vien- 
en  die  sülent  ouch  uns  volgen  und  beliben  von  dien  von  Zü- 
ich  uubekümbert,  doch  also  dz  wir  und  die  unsern  die  sei- 
en gefangnen  mit  urfecht  nach  der  von  Zürich  Rat  von  uns 
ülent  lassen  und  nicht  anders. 

Erobertin  und  gewunnen  wir  ald  die  unsern  in  solichen  krie- 
en  kein  Statt  Sloss  Vestinen  Land  oder  Lüt  do  der  Statt  Zürich 
aner  nicht  by  wer,  dasselb  alles  sol  uns  ouch  volgen  und  beliben, 
och  also  dz  wir  dien  von  Zürich  damit  warten  und  bebulffen  sin 
ülent  als  mit  andren  unsern  Vestinen  Stetten  Slossen  Landen  Lü- 
3n  und  Gütern  an  widerred.  Wir  mugen  ouch  Herren  unsern  frün- 
en  und  gesellen  wol  dienen  und  behulffen  sin,  doch  also  dz  wir 
och  die  unsern  mit  d eheinen  Sachen  wider  die  von  Zürich  noch 
rider  ir  Eidgnossen  nicht  sin  noch  tuon  sülent,  die  wile  dis 
nser  Burgrecht  weret.    Wer  aber  dz  die  von  Zürich  unser 
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zuo  Iren  Eren  nutz  und  Notdurft  bedörfleo  und  sy  uns  darnmb 
mit  Irena  Brief  raantin  in  dien  Ziten  so  wir  Herren  fründei 
oder  gesellen  dientin,  so  sullen  vir  ane  fürzug  zuo  Inen  kö- 
rnen, und  Inen  zuo  Iren  Sachen  helffen  und  raten  in  der  Mäss  als 
vor  ist  bescheiden,  an  all  widerred.  Und  umb  wz  sacben  vir 
deheinem  Herren  unsren  fründen  oder  unsern  gesellen  be- 
hulffen  weren,  stund  uns  oder  dien  unsren  davon  dehein  scbad 
oder  gebrest  uff  das  sol  die  von  Zürich  nicht  an  gan,  und  ee- 
sülent  ouch  da  von  enkein  gebresten  noch  schaden  haben,  r? 
tuon  es  dann  gern.  Und  was  Sachen  von  der  hilft*  so  wir  Herrec 
fründen  oder  gesellen  tätin  uflöflent,  die  den  frid  anruorteo, 
so  unser  Herrschaft  von  Oesterrich  und  die  von  Zürich  jetz  mit 
enander  hant,  oder  noch  fürbas  mit  enander  machtin,  darum b 
süllen  wir  dien  von  Zürich  nach  der  fridbriefen  sag  von  ud- 
sers  Burgrechtes  wegen  gehorsam  sin  an  widerred. 

Wir  mugen  uns  ouch  hinnanhin  wol  gen  Herren  gen  Stet- 
ten und  gen  andern  Lüten  verbinden,  als  uns  dann  fuogk  liefe 
ist,  doch  disera  Burgrecht  unschedlich,  won  dis  Burgrecbt 
vor  allen  andern  Burgrecbten  und  Bünden  stät  beliben  uui 
vorgan  soll  ane  geverde. 

Es  ist  ouch  in  disen  Sachen  bereit,  dz  enkein  lej  den  an- 
dern uff  dewederm  teil  umb  dehein  weltlich  sach  uff  debeia 
frömd  gericht  geistliches  noch  weltliches  laden  noch  trikes 
sol,  won  dz  jederman  von  dem  andern  ein  Recht  suoeber 
und  neraen  sol  an  den  Stetten  und  in  dien  gerichten,  do  der 
anspräebig  sitzet  oder  hin  gehört,  und  sol  man  oueb  da  dem  Ida- 
ger  unverzogenlich  und  besebeideolich  richten.  Beschäch  dz 
nicht,  und  dz  klintlich  wurd,  so  mag  der  klager  sin  Reckt 
wol  fürbz  suochen,  als  Im  fuogklicb  ist,  aber  Jederman  mag 
umb  sin  Zins  mit  allen  Sachen  werben,  als  untz  her  gewonlick 
gewesen  ist.  Es  nsol  ouch  von  dewederm  teil  nieman  den  andern 
verheften  noch  verbieten,  won  den  rechten  schuldern  oder 
Bürgen,  der  Im  verheissen  oder  gelopt  bat.  Wir  haben  ouch 
uns  selber  vorbehept.  dz  wir  nicht  gebunden  süllen  sin,  Je- 
man  dehein  Recht  Zürich  in  der  Statt  ze  halten  von  was  sach 
wegen  dz  sy.    Wer  aber  dz  wir  uns  in  derselben  Statt  Zürkk 
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mit  todsiegen  oder  mit  andern  frefinen  verschütten,  darumb 
'  sollen  wir  die  Buoss  iiden  als  ander  Ir  ingesessen  Burger  Zü- 
rich tuond,  ongefarlich;  wir  ensüllen  ouch  mit  der  von  Zürich 
geltschuld  und  stören  nicht  ze  schaffen  haben,  wir  tuon  es  dann 
gern,  an  all  geverd. 

Wenn  ouch  die  vorgenanten  18  Jar  ditz  Burgrechles  usgand, 
so  sol  doch  dz  selb  Burgrecht  dannanhin  von  uns  beiden  teilen 
mit  allen  stuken  puncten  und  artikeln  als  an  disem  brief  ge- 
schrieben stat  war  und  stät  beliben,  all  die  wile,  so  wir  dz 
selb  Burgrecht  dien  von  Zürich  nicht  wissenlich  uf  geben  haben, 
und  wenn  ouch  wir  dz  selb  Burgrecbt  nach  dem  vorgenanten  Zil 
also  ufgeben  haben,  dz  man  ouch  von  uns  uffnemen  sol,  so 
sülent  wir  unser  Stett  Sloss  Vestinen  Tälr  Land  und  lüt, 
so  wir  jetz  haben  oder  noch  fÜrbas  gewinnen,  von  dien  von 
Zürich  und  ouch  sy  von  uns  ledig  und  los  sin  und  darumb 
gentzlich  umbekümbert  von  enander  beliben  an  geverd. 

Wir  und  die  vorgenanten  von  Zürich  haben  ouch  in  disen 
sacben  vorbehept  uod  ussgelassen  den  aller  durlücbtigisten 
fürsten  unsern  Gnedigen  Herren  den  Römscben  Küng  und 
dz  beilig  Römsch  Rycb.  So  haben  dann  wir  der  vorgenant 
Graft"  Fridrich  uns  selben  sunderlich  vorbehept  den  Bund  so  wir 

< 

vor  disem  Burgrecht  getan  haben  zuo  dem  Erwirdigen  Herren 
Hern  Hartman  Bischof  ze  Cur,  all  die  wile  und  derselb  Bund 
weret  an  all  geverd.  Her  über  ze  einem  offen nen  und  vesten 
urkünd,  dz  dis  vorgeschriben  alles  war  und  stät  belib,  so 
haben  wir  unser  Insigel  offenlich  gehenket  an  disen  brief,  der 
Geben  ist  an  dem  zwenzigisten  tag  des  ersten  Herpstmanodes, 
Do  man  zalt  von  Cristus  Geburt  in  dem  vierzechen  h  und  er  te- 
sten Jar. 

(Das  Siegel  des  Grafen  hängt). 
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2. 

Erneuerung  des  Burgrechts  zwischen  Graf  Friedrich 
von  Toggenhurg  und  Zürich  auf  achtzehn  Jahre, 
mit  etwelchen  Zusätzen. 

1.  Brachmonat  1405. 

Wir  Graf  Fridrich  von  Togkenburg  Herr  ze  Utznach  xe 
Meyenfeld  in  Bretlengöw  und  uff  Thafaus  etc.  Bekennen  und 
Tuon  kunt  offenlich  mit  disem  brief,  Das  Wir  mit  guoler  Vorbe- 
Irachlung  ze  fürkoraen  gebresten  und  schaden  und  ze  nutz  uod 
fromen  Unser,  unser  Stetten  Slossen  Vestinen  Landen  und 
Ltiten  Ein  Burgrecbt  für  uns  und  unser  erben  ufgenomen 
und  empfangen  haben  mit  dieu  fromen  wisen  dem  Bürgermei- 
ster dien  Bäten  und  Bürgern  gemeinlich  der  Statt  Zürich; 
dasselb  Burgrecbt  zwüschent  uns  und  Inen  getrüwlich  war  und 
stät  beliben  sol  binnenhin  ze  dem  necbsten  sant  Johans  Uf 
ze  Süngirhten  so  ou  kunt  und  dannenhin  Achtzeheo  gantze  Jat 
so  dann  scbierest  nach  enander  koment  ane  all  geverd.  Nack 
dien  puncten  und  mit  dien  artikeln  als  hie  nach  geschriben  stad. 

Des  Ersten  so  haben  wir  mit  guoten  tröwen  gelopt  und  offen- 
lieh  ze  den  beiigen  gesworn  von  ditz  ßurgreebtes  wegen  mit 
allen  unsern  Stetten  Slossen  Vestinen  Tälr  Landen  und  Lö- 
ten, so  wir  jetz  haben  oder  fürbas  gewinnen,  mit  lib  uaü 
guot  der  obgenanten  Statt  und  Burger  Zürich  zuo  allen  Iren  lö- 
ten und  zuo  allen  Iren  Sachen  ze  helffen  und  ze  warten,  wie« 
Innen  notdurft  und  fuogklich  ist,  in  solicher  masse ,  als  ob  jei« 
liebe  such  uns  selber  an  giengi.  Und  süllent  Inen  ouch  all  unser 
Stett  Sloss  Vestinen  Tälr  Land  und  Lüt  offenn  und  ge- 
wertig  sin  zuo  allen  Iren  Sachen  und  als  dik  si  des  notdürftig 
sind,  als  uns  selber  an  all  widerred.  Und  wenn  si  mit  lr  ?olk 
ald  mit  Iren  helffern  zu  uns  setzen  oder  ziehen  wollen  in  Iren 
sachen,  das  sullent  si  in  Irem  kosten  tuon,  und  süllen  Och  wir 
und  unser  erben  ob  wir  nit  werin  und  die  unsern  Inen  koff 
umb  Ir  pfennig  geben,  und  dz  si  unser  und  der  unsern  dar  ino 
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ebonen  und  enkein  ungewonlich  Wüstung  dar  inn  luon  süllent 
ingefarlicb.  Die  vorgenanten  von  Zürich  hand  öch  uns  und 
tosern  erben  herwider  gelopl  und  verheissen,  wer  das  Jeman 
ver  der  were,  uns  oder  die  unsern  ald  unser  bindersässen 
vider  Recht  jemer  schadgele  bekftmberte  oder  angriff,  wider 
lie  und  wider  den  süllent  si  uns  und  den  unsern  getrüwlich 
nit  allem  Ernst  behulflen  und  beraten  sin  in  allen  Sachen  als 
indem  Iren  lieben  Ingesessnen  Burgern  als  ver  si  mugen  an 
dl  geverd. 

Wer  öch  dz  dehein  unser  Statt  Slose  Vestinen  Tälr  Land 
)der  Liit  ald  unser  bindersässen  sich  wider  uns  ald  un- 
ler  erben  ob  wir  enwerin  setzen  abweröen  nid  in  dehein 
*ise  uns  ungehorsam  sin  wollen,  wider  den  und  wider  die  sül- 
ent  uns  die  obgenanten  von  Zürich  Öcbfrüntlich  und  getrüwlich 
>ebulflen  und  beraten  sin  als  ver  und  si  mugen  und  als  andern 
Iren  Bürgern,  das  si  uns  gehorsam  werdent*  als  si  unsern 
/ordern  und  uns  gehorsam  sint  gewesen  und  gedienet  hand 
ine  geverd.  Darzuo  ist  berett,  were  das  unser  Lüt  oder  binder- 
sässen uns  abtrünig,  oder  in  deheiner  Statt  oder  land  Bür- 
ger oder  lantlüt  wölten  werden,  das  süllent  die  von  Zürich 
mit  guolen  trüwen  uns  belffen  wenden  und  werren,  als  ver  si 
nugen  und  ensüllent  Öch  die  selben  von  Zürich  hinnenhin  en- 
k einen  der  unsern  noch  unser  bindersässen  nicht  ze  Burgern 
»ropfahen  dann  mit  unserm  willen  diewile  ditz  unser  Burg- 
recht weret,  und  süllent  öch  die  obgenanten  von  Zürich  uns 
nicht  sumen  noch  irren,  wie  wir  unser  lüt  und  bindersässen 
mit  Schätzung  oder  mit  andern  Sachen  bandlen  ane  geverd. 
Wer  öcb  das  uns  unser  erben,  oder  die  von  Zürich  an  dewe- 
derm  teil  von  Jeman  aölich  Sachen  angiengen,  da  von  krieg 
nfstuond,  was  dann  Stetten  Vestinen  Siossen  landen  oder 
lüten  von  uns  beiden  teilen  gewunnen  eroberl  und  behöpted 
wurden,  da  der  von  Zürich  Paner  bi  wer,  dasselb  alles  dz 
also  gewunnen  ward  sol  dien  von  Zürich  gentzlich  werden  und 
beliben ;  wer  aber  dz  wir  ald  die  unsern  jeman  in  dien  selben 
kriegen  vieogen ,  die  süllent  öch  uns  volgen  und  beliben  von 
dien  von  Zürich  uabekümbert,  doch  also  dz  wir  und  die  unsern 
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die  selben  gefangnen  mit  urfecht  nach  der  von  Zürich  Rat 
von  uns  sullent  lassen  und  nicht  anders. 

Erobertin  und  gewunnen  wir,  unser  Erben  ald  die  unsere 
in  sölichen  kriegen  kein  Statt  Sloss  Vestinen  land  oder  l&t, 
do  der  von  Zürich  Paner  nicht  bi  wer,  dasselb  alles  soi  uo> 
öch  volgen  und  beliben,  doch  also  dz  wir  dien  von  Zürich 
damit  warten  und  behulffen  sin  söllent  als  mit  andern  unsert 
Vestinen  Stetten  Slossen  landen  lüten  und  güetern  ane  wi- 
derred. 

Wir  und  unser  erben  mugen  öch  Herren  unsern  fründen 
und  gesellen  wol  dienen  und  behulffen  sin,  doch  also  das  wir 
noch  die  unsern  mit  deheinen  Sachen  wider  die  von  Zürich  noch 
wider  Ir  Eidgnossen  nicht  sin  noch  tuon  sullent,  die  wile  du 
unser  ßurgrecht  weret;  wer  aber  dz  die  von  Zürich  unser  oder 
unser  erben  zu  Iren  Eren,  nutz  und  notdurften  bedurften  ood 
si  uns  darumb  mit  Irem  brief  mantin,  in  dien  ziten  so  wir 
Herren  fründen  oder  gesellen  dientin,  so  süllen  wir  ane  für- 
zug  zuo  Inen  komen  uod  Inen  zuo  Iren  sacben  helffen  und 
raten  in  der  roasse  als  vor  ist  bescheiden  an  all  widerred.  Und 
umb  was  sacben  wir  debeinem  Herren  unsern  fründen  oder 
unsern  gesellen  behulffen  wereu ,  stuond  uns  oder  dien  unsern 
davon  dehein  schad  oder  gebrest  uf,  das  sol  die  von  Zürich 
nicht  an  gan ,  und  ensüllent  öch  davon  enkcin  gebresten  noch 
schaden  haben ,  si  tuon  es  dann  gern.  Und  was  Sachen  von  der 
hilff  so  wir  Herren  fründen  oder  gesellen  tatin  uflöffenl,  die 
den  frid  anruorten,  so  unser  Herrschafft  von  Oesterrich  und  die 
von  Zürich  jetz  mit  enander  band  oder  noch  fürbas  mit  en- 
ander  machtin,  darumb  süllen  wir  dien  von  Zürich  nach  der 
fridbriefen  sag  von  unsers  Burgrechtes  wegen  gehorsam  sin 
ane  widerred.  Wir  und  unser  erben  mugen  uns  öch  hinnenbin 
wol  gen  Herren  gen  Stetten  und  gen  andern  lüten  verbinden, 
als  uns  dann  fuogklich  ist,  doch  disem  Burgrecht  unschedliefc, 
won  dis  Burgrecht  vor  allen  andern  Burgrecblen  und  Bundeo 
stät  beliben  und  vor  gan  sol  ane  geverd. 

Es  ist  Öch  in  disen  sachen  bereit,  das  enkein  ley  den  an- 
dern uff  dewederm  teil  umb  debein  weltlich  sach  uff  dehein 
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römd  gericht  geistlichs  Doch  weltlichs  laden  noch  triben  sol, 
von  dz  Jedennan  von  dem  andern  ein  Recht  suochen  und  nemen 
;ol  an  den  Stetten  und  in  dien  gerichten  do  der  ansprächig 
•ilzel  oder  hin  gehört ,  und  sol  man  öch  da  dem  klager  unver- 
ogenlich  und  bescbeidenlich  richten;  beschäche  dz  nicht  und 
las  kuntlich  wurd,  so  mag  der  kleger  sin  Recht  wol  fürbas 
iuochen  als  Im  fuogklich  ist.  Aber  Jederman  mag  umb  sin  zins 
nit  allen  Sachen  werben,  als  untzher  gewonlich  gewesen  ist. 
Bs  ensol  öch  von  dewederm  teil  nieman  den  andern  vertieften 
loch  verbieten  won  den  rechten  schuldern  oder  Bürgen  der 
m  verheissen  oder  gelopt  hat.  Wir  haben  öch  uns  selber  uod 
insern  erben  vorbehept,  das  wir  nicht  gebunden  Süllen  sin 
eman  dehein  Recht  Zürich  in  der  Statt  ze  halten ,  von  was  sach 
wegen  dz  sy.  Wer  aber  dz  wir  ald  unser  erben  uns  in  der 
»elben  Statt  Zürich  mit  Todsiegen  oder  mit  andern  freffinen 
r erschulten,  darumb  süllen  wir  die  Buossen  liden,  als  ander  Ir 
(ngesessen  Burger  Zürich  tuond  ungefarlich. 

Wir  ensüllen  öch  mit  der  von  Zürich  geltschuld  und  stu- 
ren nicht  zescbaffen  haben ,  wir  tuon  es  dann  gern  an  all  ge- 
terd.  Wer  aber  dz  wir  in  dem  zil  ditz  Burgrechtes  von  Todes 
*egen  abgiengen,  do  vor  Gott  sy,  wolten  dann  unser  Erben  bi 
Jisem  Burgrecht  beliben,  so  sol  jetweder  teil  den  andern  dar- 
jmb  mit  gelüpten  und  briefen  besorgen,  als  Öch  ditz  Burgrecht 
etz  von  beiden  teilen  besorget  ist;  wer  aber  dz  unser  erben 
)i  dem  vorgeseiten  Burgrechl  nach  unserm  tod  nicht  wölten 
loch  meinden  ze  beliben  ,  als  si  mit  uns  in  disem  brief  be- 
griffen sint,  so  süllent  doch  unser  Stett  SIoss  Vestinen  Tälr 
and  und  lüt,  die  wir  nidwendig  dem  Walase  jetzuo  haben  oder 
loch  fürbas  gewinnen,  und  jetz  nämlich  die  WildBurg,  Starken- 
itein,  Togkenburg,  das  Turtal,  Liechtensteig,  Liitispurg,  Batzen- 
ieid,  Utznach,  Grinöw,  die  March  die  man  nempt  die  Ober- 
March,  und  darzuo  Griffense,  ob  dz  von  uns  oder  unsern  Erben  in 
lern  vorgeseiten  unserm  Burgrecht  von  dien  von  Zürich  erlöset 
wurd,  dien  selben  von  Zürich  und  Iren  nachkoraen  die  vorge- 
seiten achtzechen  Jar  us,  und  nicht  ftirer  an  unser  erben  willen, 
euo  allen  Iren  Nöten  und  Sachen  Ir  offenn  hüser  und  mit  allen 
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diensten  darzuo  si  Ir  begerent  und  bedurffent  gewertig  asiJ 
Ineo  mit  üb  und  mit  guot  behulffen  und  beraten  sin  in  aller  drr 
wise  und  masse  als  wir  uns  gen  dien  obgenanten  von  Zürich 
mit  disem  Burgrecht  mit  allen  unsren  Stetten  Slossen  Ve- 
sünen  Tälren  landen  und  löten  verpflichte d  haben  und  als  vor- 
geschriben  stad  ungefarlich. 

Wenn  öch  die  vorgenanttn  acbtzehen  Jar  diu  Burgrecbles 
usgänd,  so  sol  doch  dz  selb  Burgrecht  dannenbin  von  uns  bei- 
den teilen  mit  allen  stuken  puneten  und  artikeln,  all  an 
disem  brief  geschriben  stad  war  und  stät  beliben,  all  die  wüe 
so  wir  dz  selb  Burgrecht  dien  von  Zürich  nicht  wissentlich  nf- 
geben  haben,  das  man  Öch  von  uns  uf  nemen  sol.  So  sülle» 
wir  unser  Stelt  Sloss  Vestineo  Tölr  land  und  lüt  so  wir  jet* 
haben  oder  noch  furbas  gewinnen  von  dien  von  Zürich  uo  j 
öch  si  von  uns  ledig  und  los  sin  und  darumb  gentzüch  unbeküm- 
bert  von  enander  beliben  ane  geverd. 

Wir  und  die  egenanlen  von  Zürich  haben  öch  in  dbea 
sachen  vorbebept  und  ussgelassen  den  AllerdurlÜchtigislem  Car- 
sten unsern  gnedigen  Herren  den  Römscben  Kung  und 
heiig  Römsch  Rych.  So  baben  dann  wir  der  vorgenannt  Graf 
Fridrich  uns  selber  sunderlich  vorbehept  den  Bund  so  wir 
vor  disem  Bnrgrecht  getan  baben  zuo  dem  Erwirdigen  Beere» 
Hern  Hartman  Bischoff  ze  Cur,  all  die  wile  und  derseib  Band 
weret,  an  all  geverd. 

Her  über  ze  einem  offenen  und  vesten  urktind,  das  d» 
vorgesebriben  alles  war  und  stät  belib,  so  haben  wir  uaser 
Insrgel  offenlich  gehenket  an  diesen  brief,  der  gehen  ist  an 
dem  Ersten  tag  Brachodes,  do  man  aalt  von  Cristus  gehurt 
vierzehen  hundert  Jar,  dar  nach  in  dem  fünften,  Jar« 


(Das  Siegel  des  Grafen  hängt). 
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Abermalige  Erneuerung  des  Burgrechts  zwischen  Graf 
Friedrich  von  Toggenburg  und  Zürich,  auf  Dauer 
der  Lebenszeit  des  Grafen  und  fünf  Jahre 
nach  seinem  Tode. 

26.  März  1416. 

Wir  Graf  Fridrich  von  Toggenburg,  Herr  ze  Utznach  ze 
Meyenfeld,  Im  Brätengöw  und  uff  Thafaus  etc.  Bekennen  und 
ruon  kunt  oflenlich  mit  disem  brief:  Als  wir  bis  ber  mit  Den  fro- 
nen wisen  dem  Bürgermeister  dien  Räten  und  Burgern  ge- 
roeinlich  der  Statt  Zürich  Etwe  vil  Jaren  Ein  Burgrecbt  gehept 
jaben,  das  wir  da  mit  guoter  vorbetrachlung ,  ze  verkomen 
ichadeo  und  gebresten  und  ze  nutz  und  frommen  unser,  unser 
Stetten  Slossen,  Vestinen  Landen  und  Lüten,  dasselb  Burg- 
recbt ernüwert,  und  ein  Burgrecbt  für  uns  die  wile  und  wir 
ebent,  ufgenomen  und  empfangen  haben  mit  dien  seihen  von 
Zürich.  Dasselb  Burgrecht  zwüschenl  uns  und  Inen  unser  Graf 
Fridrichs  Lebtagen  getrüwlich  war  und  stät  beliben  sol ,  nach 
iien  puncten  und  mit  dien  artikeln  als  hie  nach  geschriben  stand. 

Des  Ersten  so  haben  wir  mit  guoten  trüwen  gelopt  und  offen- 
lich ze  den  Heilgen  gesworn  von  dis  Burgrechtz  wegen  mit 
illen  unsern  Stetten  Slossen  Vestinen  Tälren  Landen  und 
Lüten  so  wir  jetz  haben,  oder  fürbas  gewinnen,  mit  Lip  und 
;uot  der  obgenanten  Statt  und  Burgern  Zürich  zuo  allen  Iren 
löten  und  zuo  allen  Iren  sachen  ze  helflen  und  ze  warten 
*ie  es  Inen  notdurft  und  fuogklichen  ist,  in  sö  lieber  rouss  als 
>b  jektich  sach  uns  selber  angienge,  und  süllent  Inen  ouch  alle 
utser  SteU  Slos*  Vestinen  Tälr  Land  und  Lül,  so  wir  jeti 
laben  oder  fürbasser  jemer  gewinnen  offeon  und  gewertig 
»in  zuo  aüen  Iren  sachen  und  als  dik  si  des  notdürftig  siat, 
ils  uns  selber  an  widerred.  U»d  wenn  si  mit  Ir  Volk  ald  mit 
x  helffern  zuo  uns  setzen  oder  züchen  wölten  in  Iren  sachen, 
Jas  süllent  si  in  Irem  costen  tu  od  und  süllen  ouch  wir  und  die 
insern  Inen  kouf  umb  Iren  pfenning  geben,  und  das  si  uns 
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und  der  unsern  dar  inn  schonen  und  enkein  ungewonlich 
stung  noch  schaden  dar  inn  tuon  sullen  ungefarlich.  Die  v 
nanlen  von  Zürich  band  uns  ouch  her  wider  umb  gelopt 
heissen:  Were  das  jeman,  wer  der  were,  uns  an 
ten  Slossen  Vestinen  Telren  Landen  Löten  mit  namen  oocL 
an  unsern  Lechnen  und  Pfandschaften  und  hiudersessea ,  w 
wir  ouch  jetz  haben  oder  förbasser  gewinnen  Jemao 
gete  beköraberte  oder  angriffe,  wider  die  und  wider 
lent  si  uns  und  den  unsern  getrulicben  mit  allem  Ernst  be- 
hulffen  und  beraten  sin ,  uns  halten  und  handhaben  als  ändert 
Iren  Lieben  Ingesessen  Burgern  als  ver  si  mugen  an  all  ge- 
verd. Aber  da  bi  ist  beredt  worden  ob  das  bescheche,  das  die 
Herren  von  dien  oder  den  wir  Leeben  oder  Pfand  hetten  von 
derselben  Lechen  und  Pfänden  wegen  mit  uns  stössig  wurde» 
wie  sich  das  fögent  wurde,  und  die  selben  Herren  der  selbes  u 
stössen  gen  Uns  zuo  dem  Rechten  komen  wölten  uff  die  ob- 
genanten  den  Burgermeister  und  Rat  Zürich,  dasselb  Recfai 
söllen  noch  wellen  wir  nicht  von  handen  stachen  und  da  vor 
Inen  dem  Rechten  gehorsam  sin.  Und  wie  wir  dann  mit 
Rechten  werden  usgericht,  nach  Red  und  widerred  des  sol 
wol  benügen  an  widerred  an  geverd. 

Were  ouch  das  dehein  unser  Statt  Sloss  Vestinen  Tih 
Land  und  Lflt,  ald  unser  bindersessen  die  syen  unser  eireu 
ald  wir  haben  die  inne,  in  pfandes  wise,  sich  wider  uns  setzer 
abwerffen  ald  in  dehein  wise  uns  ungehorsam  sin  wölten,  wi- 
der den  und  wider  die  süllent  uns  die  obgenanten  Ton  Zc 
rieh  ouch  früntlich  und  getrOwlich  bebulffen  und  beraten  sia 
als  ver  und  si  mugen  als  andern  Iren  Burgern,  das  si 
gehorsam  werdent,  als  si  unsern  Vordem  und  uns 
sint  gewesen  und  gedienet  hand  ane  geverd.  Dar  soo  ist 
worden,  were  dz  unser  LGt  oder  hindersessen  Jeman,  wer 
oder  wele  die  weren,  si  syen  unser  eigen  ald 
uns  abtrünnig  ald  in  deheiner  Statt  oder  Land 
Lantlfit  wölten  werden,  das  süllent  die  von  Zürich  mit  guoter 
tröwen  Uns  helflen  wenden  und  werren  als  verr  st  mugen,  uoj 
ensüllent  ouch  die  seihen  von  Zürich  binnenhin  enkeinen  der 
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unsern  noch  unser  hindersessen  nicht  ze  Burgern  enpfachen 
dann  mit  anserm  willen.  Und  süllent  onch  die  obgenanten 
▼od  Zürich  uns  nicht  sumen  noch  irren  wie  wir  unser  Löt  und 
hindersessen  mit  Schätzung  oder  mit  andern  Sachen  handien 
an  geverd. 

In  disem  stuk  ist  aber  luter  vor  us  gelassen ,  were  das  der 
Löten  debeiner  von  Windegg  von  Walenslatt  und  usser  dem 
Gastal ,  die  wir  in  pfandes  wise  inn  hand,  sich  von  uns  hinder 
die  vorgenanten  von  Zürich  in  Ir  Statt  Zürich  mit  sinem  lip 
und  guot  zfichen  und  daselbs  Zürich  husbablichen  sin  woit, 
dien  oder  den  selben  so  das  tuond  süllent  wir  des  wol  gunnen, 
Inen  des  nicht  vor  sin,  und  mugent  ouch  si  die  von  Zürich  wol 
zu  Burgern  also  nemen  und  enpfachen  mit  dien  worten,  das 
der  selben  Jeklicher  die  si  also  ze  Burgern  enpOengen  Zü- 
rich in  Ir  Statt  zechen  Jar  hushablich  sin  sol,  zuge  aber  dann 
Ir  deheiner  nach  dien  zechen  Jaren  wider  von  Zürich  hinder 
uns  in  unser  Statt  Land  gericht  oder  gebiet,  die  und  der  so 
ouch  das  tuond,  süllent  uns  dann  aber  mit  allen  Sachen  gehor- 
sam sin  als  ander  Ir  naebgeburen ,  das  si  Ir  Burgrecht  dann 
da  vor  nicht  schirmen  sol,  ungefarlich  und  an  widerred. 

Were  ouch  das  uns  oder  die  von  Zürich  an  dewederm 
teil  von  Jeman  sölieb  sachen  angiengen,  da  von  krieg  ufstünden, 
was  daon  Stetten  Slossen  Vestinen  Landen  oder  Lüten  von 
uns  beiden  teilen  gewunnen ,  erobert  und  behouptet  wurden, 
da  der  von  Zürich  Paner  bi  were,  dasselb  alles  das  also  ge- 
wunnen wurde,  sol  dien  von  Zürich  gentzlich  werden  und  be- 
liben ;  were  aber  dz  wir  ald  die  unsern  jeman  in  dien  selben 
kriegen  viengen  die  süllent  uns  volgen  und  beliben  von  dien 
von  Zürich  unbekümbert,  doch  also  dz  wir  und  die  unsern 
die  selben  gefangnen  mit  urfecht  nach  der  von  Zürich  Hat  von 
uns  süllent  lassen  und  nicht  anders.  Eroberten  oder  gewunnen 
aber  wir  ald  die  unsern  in  sölichen  kriegen  dehein  Statt,  Sloss 
Vestinen  Land  oder  Lüt,  do  der  Statt  Paner  Zürich  nicht  bi 
were,  dasselb  alles  sol  uns  ouch  volgen  und  beliben,  doch  also 
dz  wir  dien  von  Zürich  damit  warten  und  behulffen  sin  süllent, 
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als  mit  andern  unsern  Veslinen  Stetten  Slossen  Landen  LöUe 
und  Gütern  an  widerred. 

Wir  obgenanter  Graf  Fridrich  befaaben  ooeh  in  dt**n 
ßurgrecbt  eigenlicben  vor,  ob  das  were  d2  nu  oder  bie  eaeb 
die  herschaft  von  Oesterrich  und  die  von  Zürich  mit  enaoder 
deheinest  kriegen  wurden,  dz  dann  die  Lüt  mit  naroea  *oi 
Sangans  von  Walenstatt,  von  Nidperg  von  Wiodegg  von  We- 
sen uss  dem  Gastal  und  ab  Anman,  mit  Iro  zuogehört,  m 
wir  von  der  selben  herscbaft  in  pfandes  wise  inn  band,  ia  des 
selben  kriegen  süllen  und  mugen  sfill  sitzen  an  geverd. 

Wir  mugen  auch  Herren  unsern  fründen  und  gesellen  wol 
dienen  und  behulflen  sin,  doch  also  das  wir  und  die  unsera 
mit  debeinen  Sachen  wider  die  von  Zürich  noch  wider  Ir  Ei4- 
gnossen  nicht  sin  noch  tuon  süllen;  were  aber  dz  die  von  Zü- 
rich uns  zuo  Iren  Eren  nutz  und  notdurft  bedürften  und  r 
uns  darurab  mit  Irera  brief  mantin  in  dien  ziten,  so  wir  Her- 
ren  fründen  oder  gesellen  dienelin,  so  stillen  wir  an  ftrio* 
zu  Inen  komen  und  Inen  zuo  Iren  Sachen  helffen  uod  raten 
in  der  mass  als  vor  ist  bescheiden  an  all  widerred.  Uad  umb 
was  sach  wir  deheinem  Herren  unsern  fründen  oder  unsere 
gesellen  behulffen  weren,  stünde  uns  oder  den  oosern  da  von 
dehein  schad  oder  gebrest  uf,  das  sol  die  von  Zürich  nicht 
angan,  und  ensüllent  ouch  da  von  enketnen  gebresten  noch  scha- 
den haben ,  si  tügen  es  dann  gern.  Doch  so  ist  her  ino  eigen- 
lich  beredt,  wie  die  Herscbaft  von  Oesterrieb  und  die  von  Zü- 
rich nu  oder  hie  nach  mit  enander  friden  Sätz  oder  Richtoof 
ufnement  oder  machent ,  in  den  selben  friden  sitzen  und  Rich- 
tungen süllen  ouch  wir  dien  vou  Zürich  gehorsam  sin  und  die 
halten  als  ander  Ir  Ingesessen  Burger  ane  geverd. 

Werr  ouch  dz  wir  vorgenanler  Graf  Fridrich  von  unser 
selbes  wegen  binneubin  mit  jeraan  kriegen  wölten  und  dann 
der  oder  die  selben  uns  Recht  bullen  uff  die  obgenantea  Bur- 
germeister und  Rat  Zürich  und  da  Recht  halten  wollen ,  des- 
selben Rechten  sol  und  wil  uns  von  Inen  wol  benügen  as 
widerred.  Wir  mugen  uns  ouch  hinnenbio  wol  gen  Heeres 
gen  Stellen  und  gen  andern  Lüten  verbinden  alt  uns  dano 
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"uogklichen  ist,  doch  disem  Burgrecht  unschedlich ,  won  dis 
Sargrecht  vor  allen  andern  Burgrecbten  und  Bünden  stät  be~ 
iben  und  vor  gan  sol  an  geverd. 

Es  ist  ouch  in  disen  sacben  beredt ,  das  enkein  Ley  den 
indem  nf  dowederra  teil  um  dehein  weltlich  sach  uf  dehein 
rörad  geriebt  geistlichs  noch  weltlichs  laden  noch  triben 
sol ,  won  das  iederman  von  dem  andern  ein  Recht  suochen 
ind  nemen  sol  an  den  Stetten  und  in  den  geriebten  do  der 
insprechig  sitzet  oder  bin  gehört,  und  sol  man  ouch  da  dem 
tlager  unverzogenlich  und  besebeidenlich  richten.  Bescheche  des 
licht  und  dz  kuntlich  wurde,  so  mag  der  klager  sin  Recht  wol 
ürbas  suchen  als  Im  fugklich  ist.  Aber  Jederman  mag  umb  sin  zins 
mit  allen  Sachen  werben  als  untz  her  gewonlich  gewesen  ist. 

Die  vorgenanten  von  Zürich  süllent  ouch  uns  alierley  kouff 
stehen  und  lassen  zuogan  so  vil  und  wir  ungefarlich  in  uniern 
V'estinen  und  Hüsern  bruchen  und  bedurSen  an  widerred. 

Es  ensol  ouch  von  dewederm  teil  nieroan  den  andern  ver- 
hallten noch  verbieten  won  den  rechten  Schuldner  oder  Bür- 
gen der  Im  verbeissen  oder  gelopt  bat. 

Wir  haben  ouch  uns  selber  vorbebept,  das  wir  ouch  nicht 
gebunden  süllen  sin  jeman  dehein  Recht  Zürich  in  der  Statt 
te  halten  von  was  sach  wegen  dz  sye,  dann  allein  umb  die 
sluk  als  hie  vor  von  der  Lechen  und  Pfand  wegen  und  ouch 
von  dero  wegen  mit  dien  wir  kriegen  wollen  und  die  aber  uns 
uff  die  von  Zürich  Recht  bullen,  gesebriben  slat.  Doch  so  band 
die  obgenanten  von  Zürich  her  inn  ouch  vorbehept,  wer  dz 
wir  deheinero  Irer  Burgern  ütz  schuldig  weren  und  dien  oder 
dem  darumb  Zürich  nicht  Recht  hallen  wollen,  das  dnnn  der 
und  die  denen  wir  also  schuldig  weren  uns  mit  dem  Rechten, 
es  wer  mit  geistlichen  oder  mit  weltlichen  geriebten ,  umb  Ir 
schuld  anlangen  mugen.  Doch  das  man  uns  Graf  Fridrichen 
mit  naraen,  in  Ir  Statt  und  in  Iren  geriebten  nicht  verbieten 
aoeh  verheften  sol  ungefarlich.  Were  ouch  das  wir  uns  in 
der  selben  Stall  Zürich  mit  Todsiegen  oder  mit  andern  fräfni* 
aen  verschulten,  darumb  süllen  wir  die  buossen  liden  als  ander 
Ir  logesesseo  Burger  Zürich  luond  ungefarlich. 
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Wir  süllen  ouch  mit  der  von  Zürich  geltschuld  nicht  ze 
schaffen  haben,  wir  tögen  es  dann  gern  an  all  geverd.  Weaa 
ouch  das  beschicht,  das  wir  obgenanter  Graf  Fridrich  tob 
Toggenburg  abersterben  und  von  diser  weit  gescheiden  syen,  dai 
Got  lang  wende,  und  dann  unser  erben  bi  disem  Burgrecht 
ouch  beliben  und  dz  mit  dien  von  Zürich  nach  vorgeschribei 
worten  ufnemen  wölten,  so  sol  dann  jetweder  teil  den  andere 
dar  umb  mit  gelQpten  und  briefen  besorgen,  als  ouch  ditz  Burg- 
recht jetz  von  uns  beiden  teilen  besorget  ist.  Were  aber  dz 
unser  erben  bi  dem  vorgenanten  Burgrecht  nicht  wölten  noch 
meinden  ze  beliben,  als  aber  wir  dz  unsern  Leblagen  babeo 
ufgenomen  ,  ald  dz  si  dar  umb  etwe  vil  Jaren  mit  dien  voi 
Zürich  nicht  überkämen,  so  sullent  doch  dann  Dach  unsern 
tod  all  unser  vorgenannt  Stett  Sloss  Vestioen  Telr  Land 
und  Lüt  die  wir  jetz  hand  oder  noch  gewinnen ,  nfitzit  ospe- 
nomen,  dien  selben  von  Zürich  und  Iren  naebkomen  die 
nechsten  fünf  Jar  so  nach  unserm  tod  dann  schierest  nach 
enander  koment,  und  dann  nicht  fürer  an  unser  erben  willen, 
zuo  allen  Iren  nöten  und  sachen  Iro  oflenne  hüser  und  mit  allei 
diensten,  darzuo  si  Iro  begerent  und  bedurffent,  ge  wertig  und 
mit  Lip  und  mit  guot  Inen  behulflen  und  beraten  sin  in  all«»? 
wise  und  mass  als  wir  uns  gen  den  obgeOanten  von  Zürich 
mit  disem  Burgrecht  mit  allen  unsern  Stetten  Siossen  Ve- 
stinen  Telren  Landen  und  Lüten  verpflichted  haben  und 
als  vorgesebriben  stat  ungefarlicb. 

Wir  und  die  vorgenanten  von  Zürich  haben  ouch  in  diseL 
sachen  vorbebept  und  ussgelassen  den  aller  Durlüchtigesten 
fürsten  unsern  gnedigen  Herren  den  Römschen  Küng  und 
das  heilig  Römsch  Rieh.  Her  über  ze  einem  oflennen  und  vestea 
urkünd,  das  dis  vorgesebriben  alles  war  und  stät  belibc,  so 
haben  wir  unser  Insigel  offenlicb  gehenkt  an  disen  brief,  der 
geben  ist  an  dem  Donstag  nechst  nach  unser  Lieben  frowes 
tag  in  dem  Mertzen.  Do  man  zalt  von  Cristus  geburt  vierzechea 
hundert  Jar  dar  nach  in  dem  Sechtzechenden  Jare. 

(Das  Siegel  des  Grafen  hängt.) 
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4. 

Verschreibung  Graf  Friedrichs  von  Toggenburg  gegen 
Zürich  wegen  einiger  geliehenen  Büchsen. 

13.  Mai  1417. 

Wir  Graff  Fridrich  von  Toggenburg  Herr  in  Bretengöw 
ind  ufTThaflas  etc.  Tuon  kunt  Allen  den  die  disen  brieff  sehent 
»der  hörent  lesen,  und  verjehen  oflenlich.  Als  wir  uff  diss  zit 
etzu  vor  der  Vesty  Veltkilch  in  kriegs  wise  mit  etwe  vil  un- 
erm  volk  ligen,  und  die  selben  Vestj  mit  Gottes  hilf!  getruwen 
e  erobern.    Das  da  die  fürsichligen  wisen  der  Bürgermeister 
ter  Rat  und  die  Burger  Zürich,  unser  lieben  und  guoten  fründ, 
ins  von  unser  notdtirflt  und  flissiger  ernsthaften  bette  wegen, 
;elihen  band,  Ir  grosse  Büchsen,  füofftzig  Bücbsenstein,  so  in 
lie  Büchsen  ze  schiessen  gehörent  und  gemacht  sind,  und  ze- 
ien  zentner  bereilz  gemachetz  Büchsenbulfers  darzuo.  Darumh 
o  loben  und  versprechen  wir  mit  unsern  trüwen  und  eren, 
len  egenannten  von  Zürich  und  Ir  gemeiner  Statt,  die  egenant 
r  Bücbsen  guot,  gerecht,  gantz  und  gebe,  und  aller  ding  uobrest- 
afft  und  in  den  Eren  als  Sie  jetz  ist,  darzuo  fünfftzig  guot  ge- 
echt Büchsenstein ,  die  ouch  in  die  Büchsen  gehörent,  und  die 
ehen  zentner  Büchsenbulfers  ouch  guot  gerecht  und  wol  us- 
ereit  und  gemachet  in  der  masse  als  dz  Ir  ist  gewesen,  in 
ren  gewalt  gen  Zürich  in  Ir  Statt  ane  allen  Iren  kosten  und 
[•baden,  und  ane  alle  sumsely  ze  antwurlen  und  wider  ze  geben 
innan  zno  dem  nechslen  sant  Johans  tag  ze  Süngicbten,  so 
:hierest  kunt,  ane  alle  widerred  ane  geverd.    Were  aber  dz 
ie  Bücbse  breche  ald  süss  bresthafft  oder  unnütz  wurde,  wie 
od  in  welen  weg  sich  dz  fugen  wurde,  davor  Gott  sye,  so 
illent  und  wellent  wir  Inen  dann  in  dem  egenanten  zit  oder 
irnach  in  den  nechsten  dryn  wuchen  ein  ander  guot  Büchsen, 
s  Ir  egenant  Büchs  jetzo  ist,  oder  besser,  in  der  grosse  mit  so 
I  zugs  und  swerre  und  in  der  form,  als  die  selb  Ir  Büchs  ist,  schaf- 
o  in  unserm  kosten  gemachet  und  wol  beschossen  werden  damit 
'  dann  benüget,  und  dann  dieselben  Büchsen  Inen  auch  ze  stund 
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und  unverzogenlich  in  Iren  Gewalt  als  da  vor  mit  fuofltzi; 
ßüchsensteinen  ze  antwurten,  und  Inen  da  mit  Ir  vollong  k 
tuond  nach  Ir  benügen,  ane  widerred  ane  geverd.    Ouch  ob  6 
besehene,  dz  die  Büchse  breche  b res th äfft  ald   süss  uobqu 
wurde  an  deheinen  dingen,  und  wir  Inen  dann  In  dem  ern- 
ten zit  nit  ein  ander  guote  gerechte  Büchsen  schuoffeo  ,  gemacht 
und  geantwurt  werden ,  als  vor  ist  bescheiden  ,  dann  <fa  di* 
vorgenanten  von  Zürich  düebte,  daz  wir  sr  daran  und  ouch  u 
disem  egenanten  züg  den  ßüchsensteinen  und  dem  Büchs» 
pulfer  sumen  wollen,   so  mugent  sy  dann  uff  unsero  last« 
loen  lassen  und  heissen  ein  ander  guote  gerechte  Büchse»  ii 
der  grösse  swerre  und  in  der  form,  als  die  egenante  Birk 
ist,  die  sy  Uns  gelihen  band,  machen,  und  darzuo  die  fuafuii 
ßüchsenstein  und  die   zehen  zentner   Buchsen  pul  fers.  Cid 
wenne  dann  Inen  die  Büchs  ist  gemachet  worden,  so  sällent  ok 
mugent  sy  sy  Inen  heissen  mit  besebiessung  nach  Iren  villei 
notdurflt  und  wolgevallen  besuocheo,  und  alz  vill  untz  dz  n 
luen  ze  neraen  ist  und  Inen  Ir  Vollung  mit  einer  ander  s6b- 
chen  Büchsen  ist  beschehen.  Und  waz  dann  diese! b  Büchs*  du 
Büchsenstein  und  das  Büchsenpulffer  an  zug  au  Werth  nii 
besuoebung  ze  sebiessen  den  Büchsenmeister  der  sy  nacic: 
wurde  ze  beschiken  mit  Ion  und  mit  allen  costen  so  daribei 
gand ,  wurde  costen  wirdet,  wie  sich  daz  höischen  wurde,  ge- 
loben wir  Inen  ouch  by  unsern  guoten  trüwen  unverzogeniiei 
gütlich,  was  sich  dz  an  einer  Sum  geltz  gehöret,  ze  geben  sad 
in  Iren  gewalt  ze  antwurten  ane  alle  widerred  ane  geverd.  Wer« 
aber  dz  wir  daz  ouch  nit  täten,  so  mugent  dann  die  vei  Zü- 
rich ald  Ir  Statt  Sekler  oder  Amptlüt  von  Ir  wegen  so  * 
geltz  als  sich  diser  vorgeschoben  cost  an  einer  Summ  gebüret,  tf 
Uns  an  gewonlicbem  schaden  uflnemen  ald  sy  standen  vor  daran-4 
an  schaden  Cristan  Juden,  Köiflen  oder  Wechseln.    Do  sulle* 
wir  sy  dann  verstan  und  gentzlich  ledig  und  los  macbeo  m 
dz  houptguot  und  umb  allen  schaden  so  dann  daran*  zu 
wurde  an  widerred  ane  geverd.    Und  umb  merer  sicherte 
willen,  diser  vorgeschribner  sach,  so  haben  wir  egenanter  Gn: 
Fridrich  von  Toggenburg  jetzo  mit  guoten  trüwen  gelobt  c* 
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einen  gelerten  eid  ofTenlich  ze  den  heiligen  gesworn.  Also  ob 
dz  were  daz  den  egenanten  Ton  Zürich  von  Ir  gemeinen  Statt 
wegen  die  egenant  Ir  Büchse  die  Bücbsenstein  und  dz  Btich- 
senbulffer  nit  wider  geben  wurde  ganlz  und  gerecht  hie  zwti- 
scbent  und  dem  vorgenanten  sant  Johans  tag  ze  Süngichten, 
ald  Inen  darumb  nicht  Ir  voll  und  genüg  beschiebt,  als  hie  vor 
ist  bescheiden,  an  deheinem  stuk  sunder  oder  sament,  und  wir 
des  dann  von  einem  Burgermeister  und  Rat  Zürich  erraant 
werdent  mit  hotten  oder  mit  briefen  ald  von  Hund  ze  hus 
ze  hof  oder  under  ougen,  so  süllent  wir  Uns  dann  mit  unss 
selbes  lip  und  mit  Sechs  Erbern  mannen  mit  siben  pferiden  ant- 
wurten  nach  der  manung  in  den  nechslen  Acht  tagen  gen 
Zürich  in  die  Statt  in  eines  oflenn  wirles  huse,  süllent  daselbs 
leisten  recht  unverdinget  giselschaflt  nach  der  selben  Statt  silten, 
%o  vil  und  als  lang  untz  Inen  umb  Ir  Büchsen  die  Bücbsen- 
stein und  dz  Büchsenbulffer  als  vor  stad  und  umb  allen 
mosten  und  schaden,  den  sy  hievon  enpfahen  wurden  oder 
snpfangen  hetten,  genlzlich  Ir  Vollung  ist  beschehen  und  sy 
iarynn  unklaghaflt  gemachet  werdent  ane  widerred  ane  geverd. 
Darzuo  geben  ouch  wir  den  vorgenanten  von  Zürich  mit  un- 
>erm  fryen  willen  vollen  gewalt,  daz  sy  uns  unser  erben  un- 
ter lüte  und  guot,  ligendz  und  varendes,  wie  das  genant  und 
wo  es  gelegen  ist,  nützit  usgenomen,  mugent  berumb  nö- 
eo  bekümbern  und  uftriben  mit  geistlichen  ald  mit  welt- 
ichen  gerichten  oder  ane  gericht,  wie  und  wo  sy  welleot 
lod  wie  Inen  dz  füget,  ouch  als  verre  untz  sy  nach  Irem  wil- 
en  and  notdurfft  umb  dis  vorgesebriben  Sachen  abgetragen 
werden  und  Inen  darumb  genuog  ist  beschehen  ouch  ane  wi- 
ierred  ane  geverd,  Ir  Statt  Sekler  oder  Amptlüt  Ir  eines 
irorten  süllent  wir  gelouben  umb  allen  costen  und  schaden  und 
im b  alle  ander  sachen  in  diser  sach  ane  hewysnng.  Es  en- 
oll  uns  unser  erben  unser  Nachkomen  unser  lüt  noch  kein 
inser  guot  hie  vor  nicht  deken  noch  schirmen  keiner! ey  sach 
;ericht  fund  geverd  noch  uszug  noch  kein  ding»  so  Je- 
oan  hie  wider  erdenken  möcbt  in  dehein  wyse.  Und  des  alles 
e  einem  oflenn,  waren  und  vesteo  urkünde  so  haben  wir  un- 
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ser  Insigel  an  disen  brieff  oflenlich  lassen  henken,  der  gebrn 
ist  an  dem  dryzehenden  tag  des  manodes  Meyen,  do  nuo  nli 
von  Cristi  Geburt,  vierzebenbundert  Jar,  darnach  in  demubeni- 
zehenden  Jare. 

(Des  Grafen  Siegel  hängt.) 


5. 

Bewilligungsbrief  von  König  Sigmund  für  die  Stadt  Zürich 
die  von  dem  Haus  Oesterreich  dem  Grafen  Friedrick 
von  Toggenburg  versetzten  Herrschaften  und  Güter 
zu  Windegg,  Wesen  und  Gaster  au  sich  zu  lösen. 

Ofeo,  9.  Februar  im. 

Wir  Sigmund  von  Gotes  gnaden  Römischer  kuoig  zu  allen 
zeiten  Merer  des  Reichs  und  zu  Ungern  zu  Bebem  Dalei- 
den Croacien  etc.  kunig.  Bekennen  und  tun  kunt  offenbar  ml 
disem  brief  allen  den,  die  In  sehen  oder  hören  lesen,  wie woi 
das  sey  das  wir  von  angeborner  mildikeit  allewege  villir 
sein,  unsere  und  des  heiligen  Reichs  undersesseo,  mit  ud- 
sern  gnaden  gütlichen  und  gnediclichen  zu  versehen.  Ydorb 
so  traget  uns  unser  gemüte  Üblichen  dozu,  das  wir  sunder- 
lieh  bewegniss  und  begirde  haben  zu  den,  an  den  wir  zator- 
an  für  andern  lulen  stete  trew  und  unverdrossene  diost  tob 
alders  her  gentzlich  erkant  und  erfunden  haben.  Und  dorumi 
haben  wir  angesehen  sulche  dinsle  und  trew  als  uns  und  dem 
heiligen  Riehe ,  der  Bürgermeister  Rate  und  Bürger  gmeia- 
lich  der  Stat  zu  Czürich ,  unser  und  des  heiligen  Reichs  liebet 
Getrüen,  oft  und  dicke  getan  haben,  leglichen  tun,  und  für- 
bass  tun  sollen  und  mögen  in  künftigen  zeiten,  und  habet 
In  und  Iren  naebkomen  mit  wol  bedachtem  mule,  gol« 
rate  und  rechter  wissen,  dise  naebgeschriben  gnaden  geUc 
und  tun  In  die  in  kraft  diss  briefs  von  Komischer  kuniglicber 
mechte,  das  sie  wenn  In  das  eben  sein,  oder  gute  dünken 
wirdet,  von  dem  Edeln  Fridrich  von  Tockenburg  oder  sein« 
Erben  die  guter  Windek,  Wesel  und  Castel,  mit  allen  us: 
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rglichen  10(en  Czinsen  gülden  weiden  wisen  Eckern  was- 
sern fisch  ereyen  gerichten  Twingen  bannen  und  allen  an- 
dern Iren  zugebörungen ,  nichts  usgenomen,  als  Er  die  von 
Jer  herrschaft  von  Osterrich  in  pfandisweis  ynnhat,  in  unserm 
jnd  des  heiligen  Reichs  namen  und  von  unsern  wegen  lozcn 
{ollen  und  mögen,  noch  seinem  tode  oder  bey  seinem  le- 
idigen leybe,  als  In  das  am  allerbesten  gefallen  wirdet, 
aoch  laute  der  brieff ,  die  derselb  Ffridricb  von  Tocken- 
jurg  dorüber  innbat.  Also  dass  die  herlichkeit,  bobgericbt 
Hgenschafft  und  pfandung  der  egenanten  giiter  Wjndek  We- 
sen und  Gastet,  mit  dem  Bann  und  allen  Iren  Rechten  und  zu- 
?ehÖrungen,  bey  denselben  Bürgern  und  Stat  zu  Czurich  ewic- 
licben  bleiben  sollen,  von  allermemclich  ungehindert,  und  das 
sol  noch  mag  nyraand  lozen  dann  allein  wir,  und  unser  nach- 
iomen  an  dem  Reiche  Römisch  keiser  oder  kunig,  bey  uns 
und  dem  heiligen  Reich  zu  bebalden  und  nymand  fürbass  zu 
vergeben  zu  verkaufen  oder  zu  versetzen ,  in  dheineweis. 
Mit  urkund  diss  briefs  versigelt  mit  unser  kuniglichen  Maje- 
stät Insigel.  Geben  zu  Ofen  nach  Crisls  geburt  viertzehenhun- 
Jert  Jar  und  dornach  in  dem  vierundzweintzigisten  Jare,  am 
nechsten  Mittwochen  nach  sant  dorotheen  tag,  unserr  Riehe  des 
[Jngrischen  etc.  in  dem  XXXVII.  des  Romischen  in  dem  XIIII. 
und  des  Bebemischen  in  dem  Vierden  Jaren. 

(Ad  mandalum  domini  Regis  Johannes  Zagrab 
Episcopus  Cancellarius). 
[Das  grosse  königliche  Siegel  hangt.) 


6. 

Befehl  von  König  Sigmund  an  Graf  Friedrich  von  Toggen- 
burg, die  Herrschaften  Windegg,  Wesen  und  Gaster 
von  der  Stadt  Zürich  lösen  zu  lassen. 
(Ken,  9.  Februar  1424. 

Wir  Sigmund  von  Gotes  gnaden  Romischer  kunig  zu  allen 
zeiten  Merer  des  Reichs  und  zu  Ungern  zu  Behem  Dalraacien 
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Groacien  etc.  kunig,  Embieten  dem  Edeln  Fridrich  von  Toc- 
kenburg  und  seinen  Erben  die  Er  ytzunt  hat  oder  hinach  noch 
seinem  tode  lesset,  unsern  und  des  Reichs  lieben  getrewen,  od- 
6er  gnad  und  alles  gut.  Lieben  getrewen  I  Wir  haben  dem  Bor- 
germeister Rate  und  Burgern  der  Stat  zu  Czurich  unsern  und 
des  heiligen  Reichs  lieben  getrewen  gönnet  und  erlawbet  ood 
vollemacht  gegeben,  das  Sy  die  göter  Windek  Wesel  uod 
Gastel  mit  landen  lüten  gülten  gerichten  bannen  Twingeo 
und  allen  anderen  zugehorungen,  nichts  ausgenomen,  als  ir 
die  in  pfandisweis  ynnhabt  in  unserm  namen  und  von  unsern 
und  des  heiligen  Rejchs  wegen  an  sich  bringen  und  loieii 
sollen  und  mögen,  wann  In  das  gefeilet  und  gute  dunkec 
sein  wirdet  als  das  unser  Majestät  brieff  In  doruber  gegeben  der- 
lieh  ynnheldet.  Davon  so  gebiten  wir  euch  ernstlich  und  re- 
sticlich  bey  unseren  und  des  Reichs  bulden,  das  du  Fridrich 
oder  dein  erben  wänn  die  egenanten  von  Czuürich  sulcher  lo- 
sung  von  euch  begern  und  vordem,  das  Ir  In  zustünde 
der  losung  derselben  güter  gestattet  und  iozen  gebet,  umh 
also  vil  als  euch  dieselben  güter  sten  und  nicht  hoher,  wenn 
sie  das  an  euch  begern,  und  tut  hiran  nicht  anders,  als 
übe  euch  sey  unser  und  des  heiligen  Reichs  swer  ungnad  in 
vermeyden.  Geben  zu  Ofen  versigelt  mit  unserm  kunigtichen 
aufgedruckten  losigel  nach  Grists  Geburt  XIIIl  hundert  iar 
und  darnach  in  dem  XXI1II.  Jare,  an  dem  neebsten  Mitwochen 
nach  sant  Dorotheen  tag,  unser  Riehe,  des  Ungriscben  etc.  ii 
in  dem  XXXVII.  des  Romischen  in  dem  Xlül  und  des  Be- 
hemischen  im  Vierden  Jare. 

(Ad  mandatum  domini  Regia  Johannes  Zagrab 
Episcopus  Gancellarius.) 
(Das  kleine  königliche  Siegel  ist  aufgedrückt.) 
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7. 

Fernere  Bewilligung  von  König  Sigmund  für  die  Stadt 
Zürich ,  auch  alles  Uebrige  was  von  der  Herrschaft 
Windegg  versetzt  worden  an  sich  zu  lösen. 

Ofen,  9.  Februar  1424. 

Wir  Sigmund  von  Gotes  gnaden  Römischer  kunig  zu  allen 
Zeilen  Merer  des  Reichs  und  zu  Ungern  zu  ßehem  Dalmacien 
Croacien  etc.  kunig,  Bekennen  und  tun  kunt  offembar  mit  disem 
brieff  allen  den  die  In  sehend  oder  hörend  lesen :  Als  wir  den 
Ersamen  Burgermeister  Raten  und  Burgern  gemeinlich  der  Slat 
ze  Czurich  unsern  und  des  Reichs  lieben  getrewen  gönnet  und 
erlawbet  haben,  Windek  Wesel  und  Castel  mit  lüten  gülein 
Twingen  bennen  gericbten  Rechten  und  allen  zugehörungen  von 
dem  Edein  Fridrichen  Graven  zu  Tockenburg  unserm  und  des 
Reichs  Liehen  Getrewen,  und  sinen  Erben  an  sich  zu  lozen 
und  zu  bringen,  als  das  unser  Mayestat  hrief  darüber  geben 
eigenlich  uswiset.   Also  mit  wol  bedachtem  mut  gutem  Rat  und 
rechter  wissend  von  Romischer  kuniglicher  Macht  haben  wir  In 
dise  besunder  gnad  getan  und  tund  In  die  in  crafft  dis  briefs, 
were  es  sacb,  das  von  den  egenanten  gütern  ichts  andern  lüten, 
in  welchem  Adel  oder  wesen  die  syen,  geistlich  oder  weltlichn, 
versatzt,  verköffl  oder  verpfendt,  wellicherlei  das  were,  nichts 
usgenomen,  das  Sy  das  gemeinlich  und  sunderlich  an  sich  lozen 
k offen  und  besitzen  und  geniessen  sullen  und  mögen,  in  allen 
Rechten,  als  die  egenante  gütere  Windek  Wesel  und  Castel  In 
verschriben  sind,  als  lang  bis  das  wir  oder  unser  nachkomen 
an  dem  Reich ,  Romische  keyser  oder  küng  soliche  gelozte  gu- 
ter wider  von  In  lozen  umb  also  vil  als  Sy  die  an  sich  gebracht 
und  gelozt  haben.   Mit  urkund  dis  briefs  versigelt  mit  unsrera 
kuniglicben  Mayestat  Insigel.    Geben  zu  Ofen  nach  Cristus  Ge- 
burt vierzehenbundert  Jare  und  darnach  in  dem  Vier  und  zweinl- 
zigisten  Jare  am  nechsten  Mitwochen  nach  sant  Tborolheen  tag, 
unser  Riehe  des  Ungrischen  in  dem  siben  und  drissigisten,  des 
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Romischen  in  dem  vierzehenden ,  und  des  Behemischen  in  dem 
Vierden  Jare. 

(Das  Original  ist  nicht  mehr  vorhanden.) 


8. 

Erklärung  der  Stadt  Zürich,  wie  nach  dem  Tode  von 

von  Graf  Friedrich  von  Toggenburg  dessen  Erben 

sollen  gehalten  sein,  die  im  Burgrecht  für  sie 

bestimmten  Artikel  zu  erfüllen. 
31.  December  1433. 

Wir  der  Burgermeister  die  Rät  und  Burger  gemeinlich  der 
Statt  Zürich  Tund  kunt  allermenglichen  mit  disem  brief :  Nach- 
dem und  wir  mit  dem  Edeln  Wolgebornen  unserm  gnedigea 
lieben  Herren  Grauff  Fridrichen  von  Toggenburg,  Herren  it 
ülznach  ze  Meygenfeld  im  Bretlengöw  und  uff  Tafaus  etc.,  by 
langer  zit  bar,  ein  Burgrecht  gehept  habend,  darinn  wir  Co« 
zuo  beider  sit  gegen  einander  mit  vil  stuken  und  arükeln  ver- 
scbriben  versigelt,  und  mit  gelüpten  versorgt,  nach  lut  und  sag 
der  brief  so  wir  einander  darumb  übergeben  habend,  in  dem 
ßurgrecht  besunder  ein  artikel  begriffen  ist,  der  uff  sOlich  form 
lut:  wenn  der  vorgenant  unser  gnediger  Her  Frtdrich  Grauff 
zuo  Toggenburg  etc.  von  todes  wegen  abgegangen  ist,  weltind 
denn  sin  erben  by  dem  Burgrecht  nit  beliben,  als  wir  das  mit 
sinen  gnaden  uffgenomen  habend,  das  doch  denn  nach  sinem 
tod  alle  sin  Stett,  schloss  vestinen  tälr,  land  und  löt,  die  er 
bat  oder  gewint  uns  den  obgenanten  von  Zürich  die  nett- 
sten fünflf  Jar  so  nach  sinem  tod  schierost  nach  einander  kö- 
rnend, und  denn  nit  fürer  an  siner  erben  willen,  zuo  allen  üd- 
sern  nöten  und  Sachen  unseri  offny  Hüser  und  mit  allen  dien- 
sten  darzuo  wir  Iro  begerend  und  notdurfflig  sind ,  gewertig  und 
mit  lib  und  guot  uns  bebulffen  und  beraten  sin  sond ,  in  aller 
der  wise  und  mässe  als  sich  des  der  vorgenant  unser  gnediger 
Her  von  Toggenburg  gen  uns  mit  sinem  Burgrecht  brief  ver- 
schriben,  und  mit  allem  sinem  land  verpüicht  hat  etc.  AU  ouo 
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zwüschend  dem  vorgeseiten  Grau  ff  Fridrichen  von  Toggen- 
burg etc.  unserem  gnedigen  Herren  und  uns  den  vorgenanten 
von  Zürich  zuo  Rapreswil  ein  läding  und  berednusse  beschehen 
ist  das  derselb  unser  Her  von  Toggenburg  in  einem  zit  einen 
oder  me  erben  nach  dem  und  Im  das  fügt  ordnen  und  machen 
»ol  die  uns  gelobind  und  versprechind  dem  Burgrechtbrief  den 
«rir  von  sinen  gnaden  versigell  Innhabend  genuog  zu  tuond  etc. 
Darumb  mit  guoter  zitlicher  vorbetracbtung  und  rechter  wissend, 
»o  hat  der  vorgenant  Grauff  Fridrich  von  Toggenburg  die  Edeln 
«rolgebornen  unser  gnädige,  lieb  frowen  frow  Eissbethen  Gräf- 
in zuo  Toggenburg  geboren  von  Mätsch  sin  lieb  Elich  gemachel, 
iuo  einem  rechten  erben  über  alles  sin  guot  gesetzt  geordnet 
jod  gemacht,  mit  sölicben  stuken  puncten  artikeln  und  gedin- 
jen  als  bienacb  gar  eigenlich  gelütert  stat.  Item  des  ersten  so 
st  sin  gantz  meinung  ob  es  sich  gefuogt  das  die  obgenant  frow 
Elssbecht  geborn  von  Mätsch  sin  lieb  gemachel  den  vorgenan- 
eo  Grauff  Fridrichen  von  Toggeoburg  unsren  gnedigen  Herren 
ierlepti,  so  hat  er  sy  mit  wolbedachtem  muot  guotem  Rat  und 
-echter  wissen,  zuo  einer  rechten  Bürgerin  gemacht  in  unser 
Halt  Zürich,  fünff  Jar  die  nechslen  nach  sinem  tod,  mit  allen 
iinem  land,  es  sigind  Slett  Sloss  Vestinen  tälr  land  und  lüt 
mtzit  ussgenomen  so  er  jelz  hat  oder  hernach  gewint.  Also 
las  sy  uns  damit  gehorsam  gewertig  bystendig  und  hilfflich  sin 
ol  die  fünff  Jar  uss  nach  sinem  tod  und  nit  lenger  an  Iren  guo- 
en  willen  zu  allen  unsern  nöten  zu  gelicher  wise  und  in  aller 
ler  form  und  mäss  als  der  Burgrechtbrief,  den  wir  von  dem 
orgenanten  unserm  gnedigen  Herren  Grauff  Fridrichen  von  Tog- 
renburg versigelt  Innhabend,  mit  allen  und  Jeglichen  stuken 
»uncten  und  artikeln  von  Im  usswiset  und  seit.  Der  selb  brief 
>uch  also  von  der  vorgeoanten  unser  gnedigen  frowen  frow 
ülssbethen  geborn  von  Mätsch  sinem  gemachel  gentzlich  und 
;ar  ordenlich  und  redlich  gehalten  werden  sol  an  alle  fürwort. 
)as  ist  sin  gantzer  will  und  meinung,  dawider  söllent  wir  die 
orgenanten  von  Zürich  die  egeseiten  frow  Eissbethan  unsers 
nedigen  Herren  Grauff  Fridrichen  von  Toggenburg  lieb  gema- 
hel,  alles  sin  land  unt  lüt  das  zit  uss  die  fünff  Jar  nacb  sinem 
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tod  getrüwlich  schützen  schirmen  hanlhaben  und  Ira  bebolffen 
und  beraten  sin  in  allen  Sachen  zu  gelicher  wise  als  wir  un* 
dess  gegen  Im  mit  uoserra  brief  ouch  verschriben  und  bj  des 
eiden  so  wir  unser  Statt  gesworn  habend  alles  ungevarlkb 
nach  denf  und  wir  des  die  obgenant  frow  Elssbetnan  unser  rne- 
dig  frowen  sin  gemacbel  ouch  mit  briefen  jetz  versorget  hand 
Der  vorgenant  unser  gnediger  lieber  Her  Fridrich  Granff  zoc 
Toggeuburg  etc.  bat  aber  Im  selber  harinn  luter  vor  and  us* 
behept,  ob  sin  gnad  deheinest  bedüchti  Im  notbdurfitig  od« 
komlich  ze  sind,  dis  Ordnung  zeendrend,  ander  erben  ze  rie- 
chend, von  was  sach  wegen  das  were,  das  er  dann  nach  aUeo 
sinem  willen  wol  ander  erben  setzen  ordnen  oder  machen  ma; 
einen  oder  mere,  sin  land  unt  tut  damit  versichern  versorge; 
und  bewaren,  wenn  wie  dik  wie  vil  er  wil,  also  das  Ina  du 
verschriben  daran  nit  sumen  hindern  noch  in  keinen  weg  irrer 
sol.   Doch  allezit  mit  ussbedingenten  worten,  das  der  oder  dit 
erben  so  er  also  setzen  wurd  geloben  versprechen  und  sich 
verschriben  söllent,  dem  Burgrechtbrief  so  wir  von  sinen  gu- 
ten gnaden  versigelt  innbabend  mit  allen  stuken  panrteo  cd 
meinungep  genug  ze  tuond  nach  sinem  tod  die  fiinff  Jar  otf 
ob  wir  nit  lenger  mit  Inen  überkomend.   Der  obgenanl  rase; 
gnediger  Her  Graff  Fridrich  von  Toggenburg  mag  ouch  mit  si- 
nem land  lüt  und  guot  sin  Seigerät  schaffen  ordnen  und  teuer 
durch  Gott  durch  siner  Seil4)  Heil  willen  und  umb  trünUcbiä 
oder  umb  dienst  verschaffen  und  geben  darinn  wandlen  werbn 
tuon  und  lassen,  dis  Ordnung  als  er  unseri  gnädigi  froweo  sii 
lieben  gemacbel  frow  Elssbeth  geborn  von  Malsch  zu  sine*  er- 
ben gemacht  hat  mindern  meren  endern  ganU  mit  einander  o«Jr 
zera  teil.   Darin  In  nieman  hindern  sumen  noch  irren ,  denn  di» 
dis  gantz  zuo  sinem  willen  stan  sol,  die  wil  und  er  in  le«i 
ist.   Doch  wiesin  gnad  solichs  ordnet  setzet  und  schaffet,  «> 
sol  dem  ßurgrechtbrief,  den  wir  von  Im  habend  allezit  gelb- 
lich unschedlich  sin,  denn  sin  erben  wer  oder  welich  die  dtfD- 
je  sind  sollend  geloben  und  versprechen  denselben  brief  ose* 
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sinem  tod  die  fönff  Jar  uss  und  nit  lenger  an  Iren  willen  ge- 
trüwlich  war  und  stät  ze  haltend  alle  geverd  hierinn  ussge- 
schlossen.  Der  obgeseit  unser  gnediger  Her  Fridrich  Graf  zuo 
Toggenburg  etc.  sol  und  wil  ouch  mit  allen  sinen  amptlüten 
versichern  versorgen  und  bestellen,  das  sy  der  obgenanten  frow 
Eissbethen  sinem  lieben  gemachel  zuo  sölichem  Burgrecht  ge- 
horsam und  gewertig  sigind  mit  allen  sinen  Slossen  Stetten  Ve- 
stioen  tülern  landen  und  lüten  nach  aller  notdurffl,  umb  das 
sy  dem  ßurgrechtbrief  den  uns  der  vorgeseit  Graf  Fridrich  von 
Toggenburg  geben  hat  genug  getuon  mug  an  geverd.  Wer  ouch 
das  die  selb  obgenant  sin  gemachel,  vor  Graf  Fridrichen  von 
Toggenburg  unsrem  gnedigen  Herren  von  todes  wegen  abgieng, 
so  sol  er  uns  aber  einen  oder  me  erben  geben ,  die  uns  denn 
gelobind  und  versprechind  dem  Burgrechtbrief  die  fünft"  Jar  nach 
sinem  tod  mit  allen  stuken  und  meinungen  genuog  ze  tuond, 
ob  sy  mit  uns  lenger  nit  überkemind,  in  aller  der  wis  und  mäss 
als  sin  gnad  sich  dess  verschriben  hat  an  geverd.  Gefuogti  es 
sich  aber  das  der  obgenant  unser  gnediger  Her  Graf  Fridrich 
von  Toggenburg  von  todes  wegen  abgienge  vor  sinem  gemachel, 
und  daz  er  die  sach  nit  enderti  mit  erben,  sunder  das  die  me- 
genant  unser  gnedige  frow  Elssbetn  geborn  von  Malsch  also  sin 
erb  belib,  so  sol  sy  sich  gen  uns  mit  Burgrecht  die  fünft"  Jar 
uss  halten  nach  sag  sins  Burgrechtbriefs  in  der  mass  als  vor* 
geschriben  stat.  Gieng  sy  aber  von  todes  wegen  ab  E  die  fünft* 
Jar  uss  kämind,  wer  denn  dornach  sin  land  und  lüt  erben  will, 
der  sol  sich  allweg  gen  uns  den  obgenanten  von  Zürich  ver- 
schriben, uns  die  fünft*  Jar  uss  mit  sinem  land  und  lüten  und 
nit  fürer  an  Ir  willen  gehorsam  und  gewertig  ze  sind,  als  der 
vorgenant  unser  Her  von  Toggeoburg  sich  des  gen  uns  verschri- 
ben und  verbrieft  hat.  Alle  die  wil  und  er  aber  in  Lib  und  Le- 
ben ist,  so  bestat  es  by  dem  brief  gelüpten  und  eiden  als  wir 
zuo  beidersilt  uns  gen  einander  verschriben  hand.  Denn  es  ist 
sin  gantzer  will  und  sundery  meinong,  daz  der  Burgrechtbrief 
by  sinem  leben  und  nach  sinem  tod  mit  allen  sinen  stukeu 
puncten,  artikeln  begriffungen  und  meinungen  gentzlich  gehalten 
werd,  als  das  ouch  bÜlich  ist*   Besunder  so  hat  der  obgenant 
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unser  gnediger  Ber  Fridrich  Graf  zoo  Toggenburg  etc.  barinn 
Im  selber  unser  gnedigen  frowen  sinem  lieben  gemachel  und 
erben  gar  luter  merklich  und  eigenlich  vorbehept ,  als  er  Ton 
den  gnaden  des  allmechligen  Götz  vil  lantz  und  löten  hat  de» 
sin  gnad  ettwie  vil  in  pfandtz  wise  ankörnen  ist,  dos  er  sin  ge- 
machel  und  alle  Ir  erben  sölichi  pfantschaffl  zuo  lösen  gebeo 
mugent  nach  dem  und  er  sich  versrbriben  und  sin  brief  uod 
Insigel  wisent,  die  er  darumb  geben  hat,  das  Im  sinemgenia- 
che!  und  erben  gentzlich  an  disem  versrbriben  unschedlich  sto 
sol.  Es  sol  ouch  dis  Burgrecht  grauf  fridrichen  von  toggenbore 
sins  gemacheis  frow  Elssbelhen  die  fünff  Jar  nach  sinem  tod 
ouch  siner  erben,  ob  er  ander  erben  einen  oder  me  s atzte  und 
ordnite  oder  wer  sin  erb  sin  wirt  nach  sinem  tod  vor  allen  an- 
dern bünden  vereinungen  und  Burgrecbten  gan.  Darinn  nieman 
ussgesetzt  sol  sin  dann  allein  das  Heilig  Römisch  Rieh,  Römisch 
keyser  oder  küng,  als  das  ouch  sin  Burgrechtbrief  den  wir  vos 
sinen  gnaden  darumb  innhabend  gar  Redlich  und  Clarlicb  o§s- 
wiset  alles  ungevarlich.  Und  zuo  warem  stätem  urkund  aller 
vor  und  naebgeschrrbner  ding  und  gediog,  das  die  ordenlrcb 
und  Redlich  gehalten  werdent,  wan  wir  des  einhellenklich  mit 
einander  überkomen  sind,  so  haben  wir  unser  Statt  gemein 
Insigel  offenlich  lassen  henken  an  disen  brief.  Der  geben  ist 
uff  unser  lieben  frowen  abend  als  sy  geborn  ward.  Do  man 
zalt  von  Cristi  geburt  viertzechen  hundert  drissig  und  drü  Jare. 
(Der  Stadt  Siegel  hingt.) 


9. 

Versicherung  der  Stadt  Zürich  gegen  die  Gräfin  von 

Toggenburg  als  Erbin  Graf  Friedrichs,  die  Pflichten 

des  Burgrechts  gegen  sie  beobachten  zu  wollen. 

Zarich,  31.  December  1433. 
Wir  der  Burgermeister  der  Rat  die  Burger  und  gemeiad 
Gemeinlich  der  Statt  Zürich  Tuond  kunt  Menglichem  und  ver- 
jebend  offenlich  mit  disem  brief:  Als  der  Edel  wo  1  geborn  unser 
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gnädiger  lieber  Herr  Graff  Fridrich  von  toggenburg  ein  Burg- 
recht  mit  uns  lang  zit  har  gehept  und  noch  hat,  dar  inn  under 
Inderm  begriffen  ist  das  sin  land  und  lütt  uns  nach  sinem  tod 
iiilfflich  sin  sollend  ftinff  Jar  nach  dem  als  das  in  einem  artikel 
n  dem  burgrechtbrief ,  den  wir  von  Im  band  gar  merklich  clar 
jod  luter  geschriben  stall,  umb  das  nun  dem  selben  burgrecht 
jrief  gnuog  beschehe,  so  hat  der  obgenant  unser  gnädiger  Herr 
ton  Toggenburg,  einen  erben  geordnet  und  gemacht  mit  na- 
uen  die  Edlen  wolgebornen  frow  Eissbethen  Gräflin  von  tog- 
genburg geborn  von  Mälsch  sin  elich  gemaheln  unser  gnädig 
ieb  frowen  etc.  hat  sy  ouch  also  ze  burgerinen  gemacht  in  un- 
ier Statt  Zürich  fünf  Jar  die  nechsten  nach  sinem  tod,  were 
las  sy  Inn  überlebti,  also  das  sy  uns  mit  allen  sinen  Stetten 
f  estinen  schlössen  tälren  landen  und  lütten  so  er  hinder  Im  ver- 
assen  wurd,  gehorsam  gewertig  bistendig  und  hilfflich  sin  sol 
;uo  allen  unsern  nötten,  nach  lut  und  sag  des  burgrecbtbrifs 
io  wir  von  Im  Inn  habend  und  als  er  sich  des  gegen  uns  ver- 
bunden und  verscbriben  hat,  dar  uff  er  und  sy  uns  aber  mit 
[r  versigelten  brieffen  und  wir  sy  hin  wider  umb  versorgt  ha- 
bend etc.  Wan  nun  die  obgenant  unser  gnädigi  frow  von  Tog- 
genburg sich  mit  burgrecht  also  zuo  uns  verpflicht  und  verspro- 
chen, nach  Sag  des  burgrechtbriefs  den  uns  unser  gnädiger 
Herr  von  toggenburg  versigelt  geben  hat,  dar  umb  so  haben 
wir  wider  umb  milt  guotter  ziltlicber  vorbetrachtung  guottem 
Rat  und  rechter  wissen  der  obgenanten  unser  gnädigen  frowen 
ton  Toggenburg  gelobt  und  versprochen  by  unsern  eiden  die 
wir  unser  Statt  geschworn  hand  Sy  und  alles  Ir  land  lüt  frünt- 
ich  und  gütlich  ze  schützend  ze  schirmend  und  ze  hanthabend, 
jnd  sy  mit  allen  stuken  punkten  artikeln  begriffungen  und  mei- 
lungen  als  die  In  dem  brief  geschriben  sland  den  unser  gnä- 
Jiger  Herr  von  Toggenburg  von  uns  versigelt  Inn  hat  ze  haltend. 
Jnd  was  wir  uns  gegen  im  versprochen  verscbriben  und  ver- 
ichriben  und  versigelt  hand,  das  wellent  und  sollend  wir  geniz- 
ich  gen  der  egenanten  unser  gnedigen  frowen  von  toggenburg 
lallen  und  gctrüwlich  vol  füren  und  gen  Ir  land  und  lütten  mit 
juoten  trüwen  die  fünft"  Jar  uss,  ob  das  also  ze  vall  kam  in  der 
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roass  als  vor  statt.  Und  welichs  stuks  oder  sach  unser  goldi- 
ger Herr  von  Toggenburg  sieb  gen  uns  verbrieft  hat  oder  wir 
uns  binwider  umb  gegen  Im  da  by  Söllend  und  wellent  wir  et 
hin  für  gentzlicb  bliben  lassen  und  sy  dar  Inn  gütlich  und  frünl- 
lich  halten  als  unser  gnldig  frowen,  als  das  billich  ist.  Dar 
Inn  wir  nieman  ussgesetzt  habend  denn  das  Heilig  Römisch 
Risch,  Römisch  keiser  und  küng  also  das  doch  dem  burgreebt- 
brief,  den  wir  von  dem  vorgenanten  unserm  gnädigen  Herrea 
von  toggenburg  habend  mit  allen  sinen  Stuken  puneten  und  ar- 
tikeln  alle  Zitt  gnuog  besehene  In  der  mass  als  uns  das  gar 
luler  versprochen  ist  und  als  vor  geschriben  stat  alles  ungevar- 
lich.  Und  als  Inen  selber  die  obgenanten  unser  gnädiger  Herr 
und  unser  gnädigi  frow  von  Toggenburg  vor  und  uss  behept 
habend  von  der  pfandschaften  wegen  ob  die  Jeman  lösen  wurd, 
da  bj  lassen  wir  es  bliben  wie  er  sich  dar  umb  verbrieft  und 
was  sin  brief  wisend  die  er  dar  umb  versigelt  geben  hat,  das 
sy  dem  nach  gan  mugend  an  unser  und  menglichs  Irrung.  Und 
Und  des  alles  zuo  warera  stetem  urkünd  so  hab(en)  wir  unser 
Statt  gemein  Insigel  offenlich  lassen  henken  an  disen  brief  d*r 
geben  ist  uff  unser  lieben  frowen  abend  als  sy  geborn  ward 
des  Jars  als  man  zait  von  der  geburt  Cristi  Tusent  vierhundert 
drissig  und  drfi  Jar. 

(Der  Stadt  Siegel  hängt.) 


10. 

Einladung  der  Stadt  Zürich  an  die  Gräfin  Elisabeth  von 
Toggenburg,  sich  wegen  der  Pfandschaft  Windegg, 
wegen  Utznach  und  Grinau  zu  erklären. 
Zürich,  29.  September  1436. 

Der  Edlen  wolgebornen  Frow  Elssbelhen  greffin  von  toggen- 
burg geborn  von  Matsch  unser  genädigen  lieben  frouwen. 

Unser  willig  fröntlich  dienst  allzitt  vor  genädigi  frow.  AU 
wir  unser  erber  trefflich  botschaft  neebst  by  fiweren  genadto 
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gebept  band  zuo  Veltkilch,  nämlich  Her  Ruodolff  Stöss  Hilter 
unsern  lieben  alt  Bürgermeister,  Hansen  Brunner  den  eiteren 
und  unsren  stattscbriber,  den  wir  ernstlich  und  ze  mal  getrun- 
genlicb  enpholn  hatten ,  an  Geh  ze  bringen  von  des  pfandz  we- 
gen Windegg  mit  siner  zuogehörd  und  dz  zu  ervordrend  denn 
wir  mainend  je  dem  an  verziechen  nach  ze  gänd  alz  sich  dz 
gebürt  hett.  Also  habend  uns  nu  die  selben  holten  erzelt,  wz 
gewaltz  sy  sich  angenomen  habend  und  wie  ein  ander  teding 
getroffen  sy  besunder  um  Ulznach,  dz  Ir  uns  dz  versprochen 
habend  ze  gebend  mit  all  siner  zuogehörd ,  und  um  Grinow, 
alz  denn  da  von  ouch  gerett  ist,  darumb  wir  tich  denn  och 
hilff  und  schirm  ansagen  und  versprechen  sollend,  und  sind 
also  unser  botlen  üch  dar  inn  zuo  willen  gestanden  durch  sich 
selb  an  unser  erlouben,  dz  üwer  genad  billicbz  von  Inen  zuo 
guotem  dank  uff  nimpt.  Wie  wol  wir  nu  sölichen  kosten  uff 
dz  selb  pfand  geleit  band,  dz  des  zuo  mal  vil  ist,  und  sollten 
wir  den  verlorn  haben  und  in  ander  weg  nit  ergetzet  werden, 
dz  mainen  wir  Je  umb  kein  sach  zuo  luond.  Wie  aber  unser 
vorgenante  holten  die  sach  mit  üwer  genad  verlassen  hand,  dem 
selben  wellen  wir  nach  gan,  und  je  e  dz  gescheche,  je  lieber 
uns  were.  So  verzücht  sich  aber  die  sach  und  ist  dz  pfand 
ilso  in  ander  hend  komen,  und  wir  syend  aber  um  sölich  sa- 
gten alz  denn  Ir  mit  unsern  botlen  und  sy  mit  Üweren  gnaden 
/erlassen  hand  gar  nütz  versorget  und  möch(t)  ergers  dar  In 
rallen,  dz  üwern  gnaden  und  ouch  uns  zuo  unstatten  komen 
möcht.  In  dem  so  hält  uns  ouch  der  vorgenant  Herr  Rudolff 
5tüss  gesagt,  wie  er  üwern  gnaden  geschriben  hab,  alz  von 
Im  selb  umb  die  obgeschribne  sach,  der  ustrag  ze  gebend  und 
iwer  antwort  uns  dar  uff  lassen  hören,  wan  Inn  dz  sunder  not- 
ürfTdig  bedunkt,  daran  wir  nit  eigenlich  verstand,  ob  Ir  dar 
nn  sölichem  nach  gan  wellend,  alz  dz  verlassen  ist.  Und  uns 
kommen  aber  teglich  andri  mere  für;  söltend  die  fürgang  ne- 
uen ,  das  were  üwern  gnaden  und  ouch  uns  nit  eben.  Um  dz 
>o  begeren  wir  von  üwern  gnaden  eygenlich  zuo  wissend,  ob 
Ir  söliche  von  Utznacb  mit  siner  zuogehörd  und  Grinow  wegen 
llz  denn  von  unsren  botlen  davon  gerett  ist  nach  gan  und  ge- 
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nuog  tuon  wellind.  Denn  wir  hoffend  and  getrfiwend  nach  dem 
und  sich  die  Sachen  nu  gemachet  habind,  Ir  stossiod  n&tzit  in 
die  teding  denn  wie  dz  verlassen  «ig  dem  gangind  Ir  gestrak* 
nach,  des  gelich  wir  ouch  tuon  wellend.  Dz  ist  uns  ouch  sun- 
der noltdurftig  ze  wissend  nach  gestalt  der  sach  und  nach  den 
Iöuflen,  so  jetz  im  land  sind.  Darumb  so  begeren  wir  dz  Ir 
uns  In  geschrift  üwer  meinung  wissen  lassend  unverzogenlich  bi 
disem  unserm  holten,  das  wir  uns  nach  wissend  ze  richten. 
Geben  uff  sampstag  vor  sant  fiden  tag.   Anno  dorn.  etc.  XXXVI. 

Burgermeister  und  Ratt  der  Statt  Zürich. 


Ii. 

Die  vcrwittwete  Gräfin  Elisabeth  von  Toggenburg,  geborne 

von  Matsch,  erneuert  das  zwischen  Graf  Friedrich  selig 

und  Zürich  errichtete  Burgrecht  auf  Zeit  ihres  Lebens. 

Meienfeld,  31.  Oktober  1436. 

Wir  Elizabeth  Gräffin  zuo  Toggenburg  geborn  von  Mätsrh 
wittwe  Tuond  kunt  aller  menglichem  und  verjehent  offenließ 
mit  disem  Brieff:  Als  der  Edel  wolgeborn  Fridrich  Graff  zu 
Toggenburg  unser  lieber  herr  und  gemabel  säliger  und  loblicher 
gedäcblnisse,  dem  Gott  durch  sin  erbermd  gnädig  sig,  ein 
burgrecht  lang  zitt  gehept  hat  mit  den  försichtigen  wisen  dem 
burgermeisler  und  rat  der  statt  Zürich  unsern  sundern  lieben 
und  guoten  fründen,  das  Im  und  uns  wol  erschossen  ist.  Also 
hat  der  selb  unser  lieber  herr  und  gemahel  sälig,  durch  sin 
lügend,  gütti,  Jiebi  und  früntschaft,  so  er  je  und  je  zuo  uns 
gehept  hat,  by  sinem  gesunden  lebedigem  lib  mit  guoter  zitt- 
licher  und  redlicher  vorbetrachtung,  uns  zuo  einem  erben  ge- 
nomen  und  gemacht  über  alles  sin  guot  ligentz  varentz  gendi 
Stands  eigen  lehen  pfand,  nützit  ussgenoraen,  was  er  hinder  Im 
nach  tod  verlassen  werd ,  dar  an  wir  sin  gross  trüw  und  liebi 
gemerkt  une  verstanden  band,  um  das  wir  billich  Gott  für  sin 
sele  getrüwlicb  zuo  bittend  habend,  das  wir  ouch  mit  allem 
ernst  meinend  ze  tuond,  die  wil  wir  in  lib  und  leben  sind. 
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Und  umb  das  wir  und  unser  land  und  IQt,  so  er  uns  also  nach 
:od  verlassen  bat,  es  sigend  stett,  sloss,  dörffer  tälr  nützit 
issgelassen,  hilff»  schirm  trost  und  bistand  gehaben  möchtind, 
zeschützt  und  geschirmpt  wrdint,  nach  unser  notdurft  in  allen 
insern  nöten  und  Sachen,  so  hat  er  uns  zuo  Bürgerin  gemacht 
tinff  Jar  die  nechsten  nach  sinem  tod  in  der  obgenannten  statt 
Zürich  mit  allen  den  stuken  pttncten ,  artikeln  begriffungen  und 
neinungen  als  er  sich  des  in  sinem  burgrechtbrief  gegen  den 
genanten  von  Zürich  verschriben  halt.  Und  sidmals  nu  sölich 
Erbschaft  an  uns  gevallen ,  und  der  vorgenannt  unser  lieber 
)err  und  gemahel ,  dem  Gott  gnädig  sig,  leider  von  todz  wegen 
ibgangen  ist,  so  sind  uns  sölich  schwer  trefflich  sacben  zuo- 
gevallen  und  angestossen,  das  wir  guter  hilff  schirms  bistand 
md  ratz  zuomal  notdurftig  sind,  und  wan  wir  für  menglichen 
»in  sunder  hoffung  und  gut  getrüwen  habend  zuo  den  obgenan- 
en  burgermeistern  Rätten  und  Burgern  zuo  Zürich,  nach  dem 
md  sy  dem  vorgenanten  unserm  lieben  herren  und  gemahel 
täligen,  ouch  uns  vil  guter  früntlicher  dienst  getan  und  erzöigt 
land,  türbasin  künftigen  zitten  wol  getuon  mugend  und  söllent, 
io  habend  wir  mit  guoter  zittlicher  Vorbetrachtung  und  mit 
iundrem  rat  unser  selbs  und  des  Edlen  Friedrichs  von  Hewen 
msers  lieben  öbems  und  rechten  vogtz  band  in  diser  sach  und 
indrer  unser  fründen  und  rätten,  uns  zuo  einer  burgerin  ge- 
nacht  unser  leptag  zuo  Zürich  mit  allen  unsern  Stetten,  slos- 
*en  dörffern,  tällern,  landen  und  lüten,  so  wir  jetz  habend  oder 
ürbas  hin  jemer  mer  gewinnent,  nützit  ussgenommen  noch  hin- 
ian  gesetzt.  Also  und  mit  sölicfaen  gedingen ,  das  wir  obge- 
oante  Elizabeth  Gräfßn  zuo  Toggenburg  untz  zuo  end  unser  wile 
und  leptagen  den  obgenanten  von  Zürich  hüfllich  rättlich  und 
Distendig  sin  sollent  zuo  allen  Iren  nötten  als  verrwir  mugend 
mit  Hb  und  guot,  wie  dik  und  vil  wir  dess  von  Inen  ermant 
irerdent,  und  wir  söllent  ouch  das  burgrecht  halten  in  aller 
ler  wis  und  mässe,  als  der  burgrechtbrief  wiset,  den  Graff 
Fridrich  unser  lieber  herr  und  gemahel  sälig  den  von  Zürich 
mit  sinem  Insigel  versigelt  geben  hat,  der  selb  brief  uns  mit 
allen  stuken  puncten  artikeln  gedingen  und  dingen  binden  sol 
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iuo  glicher  wis  und  in  aller  der  mass  als  er  unseren  lieb» 
berren  und  gemahel  seJig  gebunden  bat,  des  wir  dos  offenlkh 
bekennenl  und  verscbribent  mit  disem  brieff.  Item  es  rillest 
ouch  alle  unsri  schloss  stett  vestinen  tälr  land  uod  10t  so  tit 
jetz  habend  oder  bar  nachmals  jemer  mer  gewinnen! ,  der  im 
Zürich  offiu  hüser  sin  zuo  allen  Iren  nötten  wie  dik  und  Tili* 
des  bcgerent  oder  notdurftig  sind.   Doch  ob  sy  keines!  ir  volk 
dar  inn  leggen  weltiod,  das  söllent  sj  tuon  an  unser  und  der 
unsern  merklieben  schaden.   Da  wider  so  söllent  die  vorgenao- 
ten  von  Zürich  uns  alle  die  unseren,  es  sigend  stell  schloß 
dörffer  tälr  land  und  lüt  schützen  schirmen  hantbaben  uu  ge- 
trüwlich  beholffen  und  beratten  sin ,  in  aller  der  wis  und  nui 
als  sy  sich  des  gen  unserm  lieben  berren  und  gemahel  seligen 
mit  Irem  brieff,  mit  Ir  statt  insigel  versigelt,  versebriben  bä- 
hend ,  und  besunder  nach  lut  und  sag  des  briefs  den  ij  m 
jetz  also  urob  dis  burgrecht  versigelt  geben  band,  alle  geveri 
bar  inn  gentzlich  ussgesezt.    Item  werdent  wir  auch  deheinest 
der  obgenanten  von  Zürich  holten  notdürftig  in  unseren  saches 
und  wir  begertind  uns  die  ze  lihent,  die  söllent  sy  uns  oit  ver- 
sagen wie  dik  und  vil  wir  des  begerent;  dock  das  wir  tölich 
holten  in  unserm  Costen  habind  die  wile  sy  in  unsern  stehe* 
uss  sind,  alles  ungevarlicb.   Item  wöltind  ouch  die  uasera ge- 
meinlich oder  Jeman  sunderlich  deheinest  ein  burgrecht  odtr 
buntnüsse  ewenklich  oder  ein  iarzal  mit  den  vorgenaaleo  t« 
Zürich  an  sich  nemen,  dar  au  Sölten  wir  sy  weder  sumeo  noch 
noch  irren,  sunder  unsern  gunst  und  willen  dar  zuo  geben, 
doch  mit  gediug,  das  sölich  burgrecht  oder  buntnüss  uo»  uod 
unsern  erben  gentzlich  unvergriffenlicb  und  unachedlich  sin  wl 
an  allen  unsren  gerichten  zwingen  bannen  nutzen  stüreo  zinsea 
vällen  und  gelässen  und  sunder  an  disem  burgrechl,  wao  da.« 
unserhalb  vor  allen  sölichen  burgrechten  oder  bunlnüssen  gu 
sol,  und  die  vorgenanten  von  Zürich  söllent  och  die  untres 
wider  uns  und  unser  erben  weder  schützen  schirmen,  noch 
hanthaben  in  keinen  weg  alles  ungevarlicb.    Wir  die  vorgeoaii 
Elizabeth  gräffin  zuo  Toggenburg  geborn  von  liätscb  wiUve 
habend  ouch  uns  selber  bar  inn  eygenlicb  vor  und  uss  bebepi 
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das  heilig  Römisch  rieh  Römisch  keiser  oder  künig.  Aber  süss 
so  sol  dis  burgrecht  vor  allen  andren  burgrechten  lantrechten 
und  bundnössen  gan,  alles  ungevarlich.  Wir  die  vorgenant 
Elizabeth  Gräffin  zuo  Toggenburg  geborn  von  Mfitsch  wittwe 
habend  also  den  brieff  so  unser  lieber  herr  und  gemahel  selig 
geben  und  versigelt  hat,  mit  allen  stuken,  punkten  und  artikeln, 
wie  die  dar  inn  begriffen  sind ,  wan  es  uns  zuo  glicher  wis  bin- 
den sol  untz  zuo  end  unser  wile  und  leptagen  und  ouch  wan 
dis  burgrecht  dar  uff  eygenlicb  gesetzt  und  versebriben  ist, 
ouch  disen  brieff  als  der  von  wort  zu  wort  vor  und  hie  nach 
lutet  und  seit,  by  unsern  trüwen  an  eines  eids  statt  gelopt  und 
verheissen  war  und  stät  ze  haltend  getrüwlich  zuo  leistend  und 
cu  vollfiirent  alles  das  dar  inn  begriffen  ist,  da  wider  niemer 
ie  redent  noch  ze  tuond  mit  worten  noch  werchen  schaffen  noch 
'erhengen  heimlich  noch  offenlich  in  keinen  weg.  Und  des  zu 
*arem  stätem  und  vestem  urkünd  aller  vorgesebribner  ding,  so 
jaben  wir  unser  eygen  Insigel  an  disen  brieff  offenlich  lassen 
lenken.  Ich  Fridrich  ein  fryer  Herr  von  Hewen  Tuon  kunt 
nenglichem  und  vergich  oflenlich  mit  disem  brieff,  das  die  vor- 
renant  frow  Elizabeth  Gräffin  zu  Toggenburg  min  liebi  frow  und 
uuom  dis  burgrecht  mit  den  obgenanten  von  Zürich  an  sich  ge- 
lomen  hat  mit  minem  guoten  willen  und  wissen,  und  das  Ich 
Ich  das  also  geholfen  und  geratten  hab ,  da  by  und  mit  gewe- 
ten  bin  in  der  mass  als  das  da  vor  eygenlicb.  geschriben  stat. 
Jnd  umb  das  es  nu  und  harnach  da  by  blibe,  war  stät  und 
rest  gehalten  werde,  so  hab  ich  min  eygen  Insigel  zuo  der 
orgenanten  miner  fr  Owen  und  muomen  von  Toggenburg  Insi- 
jel  offenlich  an  disen  brieff  in  vogtz  wise  gehenkt,  der  geben 
st  zu  Meigenfeld  uff  aller  heiigen  abent  do  man  zalt  von  Cristj 
^eburt  tusent  vierhundert  drissig  und  sechs  Jar. 

(Das  Siegel  der  Gräfin,  mit  den  Wappen  von  Toggenburg 
ind  von  Malsch,  und  das  Siegel  des  Freyen  von  Hewen  hängen). 
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12. 

Die  verwittwete  Gräfin  Elisabeth  von  Toggenburg  ver- 
macht an  Zürich  auf  den  Fall  ihres  Todes  Uznack, 
Schmerikon  and  den  Uznacherberg. 

3t.  Oktober  1436. 

Wir  Elssbeth  Gräffin  zuo  Toggenburg  Geborn  Von  MäUcfc 
wittwe  Tuond  kunt  allermenglicbem  und  verjechend  offeolich 
mit  disero  brief :  Als  der  Edel  wolgeborn  Unser  lieber  herr  und 
gemachel  Fridrich  Graff  zuo  Toggenburg  seliger  und  löblicher 
gedächtnusse ,  dem  Gott  der  allmechtig  durch  sin  erbermd  gnä- 
dig und  erbarmbertzig  sig,  uns  zuo  einem  erben  gemacht  und 
genomeo  bat,  über  alles  sin  guot  es  sigend  Stett,  schloss,  dörf- 
fer,  tälr,  land,  löt,  eigen,  leben,  pfand,  ligendz  und  nreaö 
nützit  ussgenumen,  so  er  hinder  Im  nach  tod  verlassen  hat, 
darumb  uns  sin  sele  billicb  nacb  allem  unsenn  vermaßen  ea- 
pfoln  ist  und  sin  sol,  Und  als  er  uns  mit  sölichen  landen  tai 
lüten  mit  burgrecht  verpflicht  hat  fünff  Jar  die  nechsten  oici 
sinem  tod  zuo  den  Fürsichtigen  wisen ,  unsern  besundem  pio- 
ten  fründen  Burgermeistern  und  Räten  der  Statt  Zürich,  und  wir 
du  sölich  guot  als  sin  rechter  erb  besessen  band,  so  habend 
wir  uns  mit  guotem  Rat,  unser  leptag  verpflicht  mit  Burgrecht 
zuo  den  vorgenanten  von  Zürich  nach  lut  und  sag  sölicber brief 
darüber  geben,  die  uns  ouch  gütlich  enpfangen  und  in  Im 
schirm  genomen  hand,  uns  gelopt,  hilfllich  rätlich  uod  bjsten- 
dig  ze  sind,  als  dann  ouch  Ir  brief  den  wir  von  Inen  band  du 
luter  wist.  Darumb  habent  wir  angesehen  und  eigenlich  be- 
trachtet sölich  getrüw  dienst,  hilff,  Rat,  bjstand  und  förder- 
nuss,  so  die  selben  von  Zürich  unserm  lieben  herrn  q od  ge- 
machel gelfin  hand,  dadurch  er  zuo  vil  landen  und  lutea  kö- 
rnen, und  untz  uff  sin  end  daby  redlich  beliben  ist.  (Jod  wan 
wir  ein  wittwe  sind,  die  vil  mer  und  bessers  schirms  bedarf 
dann  unser  lieber  herr  und  gemahel,  und  wir  an  nieman  wissen 
noch  getrüwen  bessern  schirm  hilff  und  Rat  zuo  finden,  dam 
an  den  vorgenanten  unsern  sundern  lieben  fründen  tod  Zürich, 
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darumb  das  sj  dann  sftlicher  guoter  diensten  so  sy  unserm  lie- 
ben herren  und  gemachel  seligen  getan,  onch  kostens  und  Scha- 
dens .den  sy  dadurch  gehept  und  enpfangen  hand,  in  etlicher 
masse  ergetzt  werdint,  und  besunder  das  sj  uns  dester  gerner 
schützind  schirmind  und  hanlhabind  zuo  geliehen  billichen  rech- 
ten, so  haben  wir  Inen  mit  guotem  Rat  rechter  wissend  und 
zitlicher  vorhetrachtung ,  ouch  mit  sunderm  Rat  wissen  und  wil- 
len des  Edeln  Fridrichs  von  Hewen  unsers  lieben  öhems,  den 
wir  umb  dis  sach  zuo  unserm  rechten  wissenthafflen  vogt  ge- 
nomen  hand,  dise  nachgeschribnen  früntschaft  getan,  Tuond 
Inen  die  auch  wissenklich  mit  krafft  dis  brifls,  für  uns,  alle 
unser  erben  und  nachkomen,  die  wir  vestenklich  herzu o  ver- 
bindent.  Also  das  wir  Inen  Utznang  die  vesti  und  Statt,  Schme- 
rikon  das  dorf ,  den  Utznangerberg  mit  löten  und  gütern  gerich- 
ten  hohen  und  nidern  Twingen  Binnen  mit  dem  wildpann,  mit 
fliehenden  fliegenden  und  fliessenden,  mit  holtz  mit  veld,  mit 
wunne  mit  weid,  mit  wasser  wasserrunsen  mit  vischentzen  mit 
Sewen,  und  sunder  mit  allem  dem,  so  dar  zuo  gehört,  mit  al- 
ler herlicbkeit,  und  als  das  unser  lieber  herr  und  gemachel  se- 
lig und  sin  vordem  nutz  her  an  uns  inngehept  herbracht  und 
genossen  hand ,  ledeklich  für  Ir  eigen  guot  geben  hand.  Also 
das  die  selben  von  Zürich  und  Ir  nachkomen  sölich  guot  nach 
unserm  tod,  wenn  wir  von  diser  zit  gescheiden  sind,  innhaben 
nutzen,  bruchen  niessen  besetzen  und  entsetzen  söllent  und  mö- 
gent,  als  Ir  eigentlich  guot,  von  uns  unsern  erben  und  nach- 
komen und  menglicbem  unbekümbert.  Und  umb  das  sy  dess 
dester  sicherer  und  basbabender  sigend,  nach  unserem  tod,  so 
haben  wir  uns  des  jetz  willenklich  begeben,  das  die  lüt  von 
Utznang ,  von  Schmerikon  vom  Utznangerberg  und  alle  die  so 
darzuo  gehörend,  den  dikgenanten  von  Zürich  hiezwüschent 
untz  zuo  sant  Uilarien  tag  schierost  künfftig  an  alles  verziehen 
sweren  sollent  für  die  Iren,  Inen  und  nieman  anders  gehorsam 
getrüw  dienstlich  und  gewerlig  zuo  sind  in  allen  sacben  nach 
unserm  tod,  als  sy  den  herren  von  Toggenburg  seliger  und 
loblicher  gedächtnösse  gewesen  sind  ,  das  wir  Inen  gunnen,  er- 
loben, sy  das  beissen  und  dar  zuo  halten  und  wisen  söllent  und 
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wöllent,  als  verr  wir  mugend  mit  lib  und  guot  alles  ungevarlitk. 
Wir  die  obgenant  Elssbeth  Gräffin  zuo  Toggenburg  haben  Uoi 
selber  herinn  eygenlich  vor  und  uss  behept,  das  wir  die  vor- 
genanten  vesti  und  statt  Utznang,  das  dorfl  Schmerikon ,  den 
Utznangerberg  mit  aller  zuogehörd  untz  zuo  eod  unser  wil  und 
leptagen  innhaben  nutzen  brachen  niessen  besetzen  und  est- 
setzen  söllent  und  mögend,  wie  uns  das  eben  und  notdurflti: 
ist.  Daran  uns  die  von  Zürich  weder  sumen  noch  irren  sollest, 
sunder  uns  daby  getrüwlich  schützen  schirmen  und  hanthabeii, 
das  wir  das  besitzen  mugend  untz  zuo  end  unser  wil  und  lep- 
tagen nach  notdurfft.  Wenn  wir  aber  von  tods  wegen  absan- 
gen sind,  so  sol  es  dann  zuo  stund  den  von  Zürich  an  alle  för- 
wort  werden  gevolgen  und  zuo  gehören  in  der  mass  als  rorsUt, 
an  menglichs  sunen  irren  und  widerred.  Es  ist  ouch  berioo 
eigenlich  bereth ,  das  die  von  Zürich  nach  dem  und  sölich  her- 
schafft mit  lüt  und  guot  an  sy  kumpt,  die  armen  lüt  so  dar- 
zuo  gehörent  es  sigend  frowen  oder  man,  nieman  ussgela$sen, 
gnädiklich  gütlich  und  früntlich  halten  und  sy  beliben  lassen 
söllent  by  allen  rechten  frigbeiten  gnaden  b riefen  Privilegien  so 
sy  band  von  unserm  lieben  herren  und  gemahel,  sineo  vorfara 
oder  uns,  und  sunder  von  des  dritten  pfennigs  der  erbschaffi 
und  des  kilcbensatzes  wegen,  den  wir  Inen  durch  unser*  ge- 
machels  seligen  seel  willen  geben  band,  und  wie  sj  süss  von 
alter  herkomen  sind,  daby  söllent  sy  beliben,  sy  söllent  oncb 
von  Inen  nit  geschätzt  noch  kein  Schätzung  uff  sy  gel  ei  t  werdet, 
alles  an  geverd.  Und  als  sich  dann  unser  lieber  herr  und  re- 
machel  Fridrich  Graf  zuo  Toggenburg  seliger  gedächtnüsse  by 
sinem  leben  ettwas  gen  den  von  Switz  verschriben  bat,  von  des 
thurns  wegen  ze  Grinow,  dar  inn  habent  wir  uns  selber  vorbe- 
hept,  das  wir  dem  selben  brief  nacbgan  und  genuog  tuon  mu- 
gend wir  der  wist;  daran  uns  die  von  Zürich  weder  sumen  nock 
irren  söllent  alles  ungevarlich.  Und  des  zuo  warem  stätem  uad 
vestem  urkund  aller  vorgeschribner  ding,  und  umb  das  dts  alles 
redlich  gehalten  und  vollfürt  werd,  so  haben  wir  unser  eigen 
Insigel,  (ür  uns,  alle  unser  erben  und  nachkomen  die  wir  ve- 
stenklich  herzuo  verbindest,  an  disen  brief  offenlich  lassen  ben 


Digitized  by  Google 


zur  Geschichte  des  allen  Zürichkriegs.  263 

ken.  Ich  Fridrich  von  Hewen  ein  frjer  Herr  vergich  das  dis 
i?eben  und  verschaffen  der  obgenanien  herrschafft  mit  minem 
sunderm  willen,  wissen  und  Rat  von  der  obgenanten  frow  Eiss- 
bethen Gräfin  zuo  Toggenburg  bescheben  und  vollfört  ist,  wan 
ich  daby  und  mit  gewesen  bin,  das  in  söücher  masse  als  ein 
vogt  hab  geholffen  bereden  und  betädigen.  Und  des  zu  noch 
mererm  und  besserm  urkünd,  so  hab  ich  min  eigen  Insigel  in 
vogfz  wise  zuo  der  vorgenanten  frow  Eissbethen  Gräfio  zuo  Tog- 
genburg Insigel  für  sy  an  disen  brief  lassen  henken,  der  geben 
ist  uff  aller  Heiligen  abend,  do  man  zalt  von  Cristi  gebort 
Viertzechen  hundert  drissig  und  sechs  Jare. 

(Keine  Siegel  da;  nur  die  Einschnitte  zeigt  das  Pergament.) 


13. 

Herzog  Friedrich  von  Oesterreich  begehrt  von  Zürich 

zu  wissen ,  warum  es  den  Seinigen  den  freyen  Kauf 

abgeschlagen. 

Iosbruck,  13.  November  1436. 

Fridreich  der  Elter  von  Gots  Gnaden  Hertzog  ze  Oester- 
reich etc.  Erbern  weisen.  Wir  haben  vernomen,  wie  Ir  den 
Unsern,  die  wir  von  der  von  Tokchemburg  gelöset  haben,  den 
Markcht  abgeslagen,  und  In  kain  kosst  zugeen  lassen.  Wun- 
dert uns  daz  Ir  den  unsren  veilen  kauf  und  des  Reichs  Strazzen 
verbietet,  und  habet  doch  nye  ichts  an  uns  bracht,  ob  Ir  dhai- 
nerlay  entsitzen  von  In  hietet.  Davon  begern  wir,  daz  Ir  Si  an 
solbem  kauf  und  Strassen  ungeirret  lasset.  Und  lasset  uns  dar- 
umb  ewr  verschriben  Antwurt  wissen  bey  dem  Boten  mit  ewrm 
offenn  brief,  daz  wir  und  die  unsern  uns  darnach  wissen  ze 
richllen.  Geben  ze  Insprugg  an  pfintztag  nach  sand  Marteins 
tag.   Anno  etc.  tricesimo  sexto. 

d.  d.  p.  scrpm. 

(Mit  rotbem  Siegel  beschlossen.) 


Digitized  by  Google 


264-    Sammlung  merkwürd.  noch  angedruckt.  Aktenstücke 

14. 

Schutzgesuch  der  verwittweten  Gräfin  Elisabeth  von 
Toggenburg  an  Kaiser  Sigmund  wider  Diejenigen, 
welche  ihr  das  Erbe  ihres  Gemahls  streitig  machen. 
Meyenfeld,  16.  November  1436. 

Dem  aller  grossmechtigosten  Hochgebohrnosten  durrluchti^- 
sten  fürsten  und  Herren  Herren  Sigmunden  Römischen  keiuer 
zuo  Ungern  zuo  Bechern  etc.  küng,  Minem  allergnedigesten 
Herren. 

Aller  grossmechtigoster  Hocbgebornester  Durluchtigosler 
fürst,  gnedigoster  Keisser  und  Herr.  Min  undertänig  villig  ge- 
horsam und  gelrüw  dienst  und  wz  ich  Eren  und  guotz  vermag 
syen  üwern  keiserlichen  gnaden  alle  zit  yon  mir  bereit  als  bil- 
lieh  ist.  Nachdem  als  üwer  keiserlich  gnad  mir  geschahen  halt 
von  sölichs  verlassenn  erbs  und  guotz  wegen,  es  syen  grafcchaf- 
ten  herschaften  pfandschaften  und  anders,  so  min  lieber  Herr 
und  gemachel  graf  Fridrich  von  Toggenburg  seliger  gedeehloüsse 
hinder  Im  gelassen  hat,  üwer  keiserlich  gnad  eigenlich  ze  wis- 
sen lassen  wie  es  darumb  stand ,  als  dann  sölich  sebrifl  dz  ood 
anders  mit  raer  worten  kurtz  begrift,  ich  den  selben  brief  nach 
minem  vermögen  demüteklich  enpfangen  und  verstanden  bab, 
und  tuon  üwern  keiserlichen  gnaden  ze  wissen,  nach  dem  nod 
der  vorgeseit  min  lieber  Herr  und  gemachel  seliger  gedeckt- 
nusse  leider  von  todes  wegen  abgegangen  ist ,  der  mich  oueb 
by  gesundem  lebendigem  lip  zuo  einem  erben  gemacht  and  ge- 
nomen  hat  über  alles  sin  guot  so  er  binder  Im  nach  tod  Ter- 
Hess,  als  üwer  kaiserlich  gnad  Im  dz  gegunnet  und  erlöpt 
hat  zuo  den  ziten  da  Ir  In  künglichem  stat  warent,  und  dz  dar- 
nach bestätet,  da  Ir  zuo  keiserlicher  wirdikeit  kament,  nach 
der  besten  form.  Dar  umb  ich  nu  langest  billich  zu  üwern  kei- 
serlichen gnaden  gesant,  dz  ervorderet  und  dar  zuo  getan,  als 
sich  dann  gebürt  hette,  des  ich  mich  bekenn.  So  hab  ich  sö- 
lich gross  kumber  und  betrübnüsse  gehept  von  dem  tode  mi- 
nes  lieben  Herrn  gemacheis  seligen.   Dar  zuo  sint  mich  sölich 
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ichen  ankörnen  von  denen  die  da  meinnent  zuo  sinem  verlass- 
en guot  recht  ze  haben ,  ouch  anderley  ansprach  do  so  vil  ist 
i  ich  Söltens  kumbers  betrübnussen  vordrung  und  ansprachen 
alb  zu  üwern  gnaden  nit  gesant  hab  noch  gesenden  kond,  be- 
»r  das  üwer  keiserlich  gnad  angeborn  güte  und  miltikeit  dz 
m  mir  In  argem  nit  ufnemen  welle.  Nu  hab  ich  jetz  lag  ge- 
ist  mit  denen  so  da  meinent  recht  ze  haben  zuo  dem  vorge- 
inten guot  und  stat  die  sach  noch  also  unusgetragen.  Dar 
nb  ich  üwern  keiserlichen  Gnaden  nach  üwer  begerung  und 
»rdrung  nit  völlenklich  geantwurten  kan  als  ich  aber  gern  und 
Uich  täte.  So  bald  aber  die  sach  ze  end  bracht  wirt,  es  sye 
it  recht  oder  mit  früntlicber  täding,  so  wil  ich  min  erber  tref- 
nlich  bottschaft  ze  stund  und  an  alles  verzieebn  zu  üwern  kei- 
rlichen  gnaden  senden,  die  sache  eigenüch  erzellen  und  dar 
n  tuon  alles  dz,  so  ich  gen  üwern  keiserlichen  gnaden  tuon 
1,  schuldig  und  pflichtig  bin,  sunder  mich  in  allen  sachen 
horsamklich  erzöigen  nach  allem  minem  vermugen  als  gegen 
inen  aller  gnedigesten  Herren.  Und  ob  Jemant  sachen  vor 
rern  keiserlichen  gnaden  fürgenomen  bette  oder  fürnemen 
>lt,  die  mir  schaden  bringen  möchten,  so  beger  ich  demütek- 
hest  so  ich  jemer  vermag,  Ir  wellent  da  vor  sin,  und  mich 
i  eine  arme  wittwen  dar  Inn  gnedeklich  verseeben  nach  mi- 
r  notdurft,  und  lass  mich  Üwer  keiserlich  gnad  gemessen,  ob 
n  lieber  Herr  und  gemacbel  selig  üwer  gnaden  und  dem  heil- 
n  Rieh  Je  gedienet  hab,  ouch  dz  ich  ein  wittwe  bin,  die  hilff 
lirms  und  Ratz  notdürftig  ist.  Da  mit  bevilch  ich  mich  in 
'er  keiserlich  gnad  angeborn  güte  und  miltekeit,  die  mir  zu 
en  ziten  ze  gebieten  hat  in  Jeglichen  sachen  als  üwer  getrü- 
t  gehorsamen.  Geben  ze  Meyenfeld  uff  fritag  nach  Martini 
no  etc.  XXXVI lo. 
üwer  keiserlichen  gnad  willige  gehorsami  Elssbetb  GräGn 
zuo  Toggenburg  geborn  von  Mätsch  wittwe. 
(Nach  einer  gleichzeitigen  amtlichen  Kopie.) 
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15. 

Schreiben  der  Stadt  Zürich  an  Kaiser  Sigmund  zu  Em- 
pfehlung der  Gräün  Elisabeth  von  Toggenburg,  geboroe 
von  Mätsch ,  Erbin  Graf  Friedrichs  sei.  von  To  Egenburg 

und  Burgerinn  in  Zürich. 

(»  Coppia  alz  wir  unserm  Herren  dem  keiser  geschriben  hand 
von  unsser  frowen  wegen  von  Toggenburg «). 

Zürich,  21.  November  1436. 

Als  uns  üwer  keiserlich  gnad  jetz  geschriben  ball  von  des 
verlassnen  guotz  wegen  Graff  Fridrich  seligen  von  Toggenburg, 
und  besonder  üwer  keiserlich  gnad  eygenlich  ze  anderwisend, 
wie  dz  selb  guott  verschaffet  syg  und  sölich  schriben  hab(ea) 
wir  wol  veratand(en)  und  ist  wol  war,  dz  der  genant  Graff  Fried- 
rich selig  von  Toggenburg  die  wolgeborne  frow  Eissbethen  ge- 
boroe von  Mätsch  sin  elich  wittwe  by  gesundem  lebendem  Jib 
zuo  einem  erben  genomen  über  alles  sin  guott  so  er  nach  tod 
verlassen  halt,  alz  Im  dz  von  üwern  keiserlichen  gnaden  ge- 
gunen  und  erlobt  ist,  und  die  selb  frow  Elssbetb  ist  also  unser 
mittburgerin  worden  zu  end  Ir  lebtagen  mit  allem  dem  so  iv 
hatt,  nützit  ussgenomen.  Die  selb  frow  Elssbetb  halt  ouch  soliek 
leid  betrübtnussen  und  kumber  von  dem  tod  Irs  gemahels  and 
och  von  etllichen  Herren  die  da  meinend  erben  des  verlassnen 
guottz  zuo  sind  und  von  den  Iren  die  Ir  noch  ungehorsam  sind, 
dz  sy  zu  üwern  kaiserlichen  gnaden  kumbers  und  unmuosshalb 
nit  gescbikt  hat  nocbmocht,  begeren  wir,  daz  fiwer  keiserlich 
gnad  dz  in  bestem  von  Ir  nffnemen  und  ist  jetz  zuo  Meygeafeld 
ein  gültlich  tag  geleist  zwüschend  der  obgenanten  von  Toggen- 
burg und  den  fründen,  wie  wol  die  sach  lütter  nit  geriebt  mobt 
werden.  Wir  hoffend  aber  dz  die  zuo  kurtzem  usstrag  komen, 
dz  Jederman  weiss  wo  by  er  hüben  sol,  so  bald  dz  beschiht, 
so  sol  und  wil  die  vorgeschriben  frow  Elssbeth  von  Mätsch  Ir 
bottschafft  zuo  üwern  keiserlichen  (gnaden)  schiken  und  sich 
darinn  gen  üwern  keiserlichen  gnaden  so  demültklich  erzögen 
und  tuon  wz  sy  schuldig  und  pflichtig  ist,  dz  wir  hoffend  üwer 
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keiserlich  gnad  söll  ein  guott  benügen  daran  haben.  Darum  so 
begeren  wir  an  ü wer  keiserlich  gnad  angeborne  gülti  und  milti- 
keit  die  sach  gnedeoklicb  gegen  der  obgeschriebenen  unsser 
mittburgerinen  fürzenemend  ,  wann  sy  ein  zuo  mal  verkümberti 
frow  ist,  der  sölich  Sachen  sider  Irs  gemahels  tod  begegnet  sind, 
die  einem  Herren  zu  swer  werind,  und  ob  Jeman  einicberley 
sach  wider  sy  fürgenomen  hett  oder  noch  nemen  weit,  dz  üwer 
keiserlich  götti  sy  dar  inn  gnedenklicb  verseh,  und  lass  sy  üwer 
keiserlich  gnad  geniessen  dz  sy  ein  wittwe  ist  die  hilff  Rattes 
und  scbirms  wol  bedarf!  und  sunder  ob  Ir  gemahel  selig  üwern 
keiserlichen  gnaden  und  dem  heiligen  rieh  Je  gedient  bab,  und 
das  sy  unsser  mittburgerin  ist,  wan  dz  sich  die  sach  terzogen 
hatt,  ist  nit  In  argem  sunder  Im  besten  gelassen  und  um  sach 
als  vor  statt.  Dar  inn  so  welle  sich  üwer  keiserlich  miltekeit 
als  gnedenklich  bewisen  alz  wir  des  ein  gantz  unzwinclich  hoff- 
nung  zu  Uwern  keiserlichen  gnaden  habend  alz  zu  unserm  aller- 
gnedigesten  liebsten  natürlichen  Herren,  der  uns  in  allen  sachen 
alz  sinen  gehorsamen  willigen  zu  gebiettend  hatt.  Da  mitt  en- 
phelhen  wir  uns  und  unsser  mittburgerin  In  den  schirm  tiwers 
keiserlichen  gewalts  den  Gott  durch  sin  gütti  lang  zitt  behalte 
mitt  gelüklichem  statt.  Geben  uff  mittwochen  vor  sant  Kathri- 
nen tag  der  heiligen  Jungfrowen.   Anno  etc.  XXXVI lo. 

üwer  keiserlichen  gnad  willig  getrüw  diener 
Burgermeister  und  Rat  üwer  statt  Zürich. 
(Nach  einer  gleichzeitigen  amtlichen  Abschrift.) 


16. 

Antwort  der  Stadt  Zürich  an  Herzog  Friedrich  von 
Oesterreich  auf  sein  Schreiben  vom  13.  November  1436. 

r 

Zürich,  8.  December  1436. 

Dem  durluchten  hochgebornen  Fürsten  und  Herren  Hertzog 
Fridrichen  dem  Eltern  Hertzog  zuo  Oesterrfch  etc.  unserm  gne- 
digen  Herren* 


Digitized  by  Google 


268     Sammlung  merkward,  noch  ungedruckt.  Aktenstucke 

Hochgeborner  durlachter  Fürst  unser  willig  dienst  syeod 
fiwero  Fürstlichen  gnaden  alle  Zitt  vorgescbriben.  Gnediger 
Herr.  Nachdem  uns  üwer  Fürstlich  gnad  vor  ettwas  litz  ge- 
schriben  halt ,  wie  wir  den  üwern  die  Ir  gelöst  von  dar  tob 
Toggenburg  den  markt  und  kouff  abgeslagen  und  des  ridu 
Strass  verbotteo  babind  als  denn  üwer  brieff  das  und  anders 
mit  kurtzen  worten  bedenklich  begrifft,  haben  wir  wol  verstan- 
den ,  und  antwurten  daruff  also.  Es  bat  sich  gemacht  das  die 
In  Sanganser  land  ob  und  under  dem  Wallensew  durch  Ir  treff- 
lich bottschaflt  etlwas  früntschaffl  mit  uns  ze  machend  an  un- 
sern  Ratt  ernstlich  geworben  babend  vor  und  E  sy  von  unser 
frowen  von  Toggenburg  banden  kämind  so  vil  und  verr,  das 
wir  unser  mechlig  bottschaflt  nach  Ir  begerung  zuo  Innen  hin 
widerumb  santend  mit  einem  nottel  als  von  eins  burgrecbtz  we- 
gen ,  dar  inn  wir  Inen  gar  merklich  ussgesetzt  haltend  mit  lot- 
tern worten  die  rechtung,  der  sj  üwern  fürstlichen  gnaden  schul- 
dig und  verbunden  waren! ,  und  was  solichs  so  glich  und  redlich 
angesechen,  das  wir  wol  meinend,  bette  üwer  fürstlich  gnad 
den  handel  gantz  ge wisset,  Ir  hettind  dar  inn  gar  kein  miss- 
vallen  gebept,  denn  was  wir  in  der  und  andern  Sachen  förge- 
nomen  band,  hoffen  wir  mit  Eren  getan  haben  und  das  och  mit 
guotem  glimpff  zuo  verantwurtend  wenn  sich  das  gehört,  Kuo 
habend  sich  die  Sachen  zwüschend  Inen  und  uns  gemacht,  das> 
sj  uns  in  der  selben  sach  so  gar  unbillich  umbgezogen  band 
mit  worten  und  werken,  und  anders  denn  unser  statt  zuogebdrt 
nach  dem  wir  und  unser  vordem  gar  vor  alten  und  langen  Zit- 
ten  von  gnaden  Götz  an  dem  heiligen  Römischen  rieh  redliih 
und  wol  harkomen  sind.  Dar  umb  wir  je  meinend  minder  wan- 
deis und  gewerbs  mit  Inen  ze  habend  denn  vor,  £  uns  solichs 
von  Inen  begegnet  sig.  Und  uff  das  so  haben  wir  den  koofi 
ouch  in  unser  statt  und  da  wir  ze  gebiettend  band  bestelt  all 
uns  bedunkt,  das  es  unser  gantzen  gemeind  nutzlich  und  nol- 
durfftig  sig,  als  wir  solichs  das  und  anders  setzen  ordnen  und 
machen  mugend  wie  dik  und  vil  wir  wellend  von  menglichem 
ungesumpt  nach  unserm  gar  alten  herkomen  und  frigheiten,  dar- 
umb  wir  unbillich  jeman  ze  antwurtend  habend,  wie  wir  unser 
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achen  setzend  ordnend  und  machend,  denn  das  wir  tiwern 
Qrstlichen  gnaden  den  handel  mit  den  kurtzsten  worten  etlwas 
chribend  umb  das  Ir  verstandent,  das  es  nit  an  sach  noch 
'ider  üwer  fürstlich  gnad  beschechen  sig.  So  ist  Inen  och  un- 
er  statt  und  land  untz  har  offenn  gewesen,  dass  sy  zuo  uns 
nd  den  unsern  wandlen  mochtend  als  sy  noch  hült  by  tag 
lond  und  wir  habend  Inen  essen  und  trinken  geben  umb  Iren 
fenning  und  tuond  och  das  noch  die  wile  sy  by  uns  sind  und 
erend  Inen  des  richs  noch  unser  Strassen  nit  ze  wandlend,  es 
uord  sich  denn  noch  anders  machen.  Aber  in  welücber  mass 
ir  den  kouff  bestell  band ,  da  by  meinen  wir  zuo  diser  zitt  ze 
libend  und  das  nit  zuo  endrend.  Denn  uns  bedunkt  das  es 
is  du  ze  mal  also  fuogklich  sig.  Hoffend  also  üwer  fürstlich 
3 ad  mark  das  im  besten  und  ersuoch  uns  dar  umb  fürbass  nit. 
>  denn  hat  üwer  fürstlich  gnad  wol  vernomen,  als  wir  mei- 
;nd  sölich  Recht  so  wir  habend  zuo  Windegg,  Wesen,  dem 
estal  (siel)  mit  aller  zuogehörd  nach  dem  und  wir  das  dik  und  vil 
dlich  erfordert  habend  als  uns  das  verschriben  ist  von  unserm 
ler  gnedigesten  Herren  dem  Römischen  keiser  die  wile  er 
inig  was,  des  vollen  gewalt  und  macht  hatt  nach  gelegenheit 
•r  sachen  und  als  es  do  stuond  und  das  sidhar  gar  redlich  be- 
st und  confirmiert  als  er  zuo  der  keiserlichen  krön  körnen  ist, 
r  umb  wir  habend  des  wir  notdürftig  sind  uff  die  besten  form, 
s  wir  sölich  pfandschafft  lösen  mugend  zuo  unsern  handen 

namen  und  an  statt  des  heiligen  richs.  So  ist  uns  och  un- 
r  recht  gar  völklich  nach  notdurfft  vorbehalten  in  allen  rech- 
igen die  beschechen  sind  zwüschend  dem  obgenanten  unserm 
er  gnedigesten  Herren  dem  keiser  und  üwern  fürstlichen  gna- 
a,  das  üch  och  wol  zuo  wissend  sin  mag,  dar  umb  wir  ur- 
nd  habend.  Sölicher  losung  meinen  wir  och  zuo  zilten  so 
h  das  gehört  nach  ze  gond,  und  wir  getrüwend  üwern  fürst- 
len  gnaden,  Ir  irrind  uns  an  den  selben  unserm  rechten  nit, 
i  uns  also  von  dem  rieh  so  gar  redlich  geben  ist,  sunder 
sind  uns  daby  gnedenklichen  bliben,  das  wellen  wir  mit  wil- 

umb  üwer  fürstlich  gnad  in  jeglichen  Sachen  verdienen,  und 


270    Sammlung  merkwürd.  noch  angedruckt.  Aktenstücke 

wir  begerend  ;dar  umt>  üwer  goedigen  verscbribnen  aotwart 
Datum  die  concentionis  gloriossime  verginis  Marie  Aqdo  Mcccc. 
tricesimo  sexto. 

Burgermeister  gross  und  klein  Ratt 
der  Statt  Zürich. 


17. 

Bericht  der  Gemeinden  ob  dem  Wallensee  an  die  Stadt 

Zürich,  dass  noch  nicht  Alle  das  Bnrgrecht  mit  Zürich 

beschworen  haben. 

lieb ,  23.  December  1436. 

Unser  willig  frfintlich  dienst  und  was  wir  eren  und  guotz 
vermögend  dz  si  üch  von  uns  gentzlich  und  willenklich  bereit. 
Besunder  lieben  und  gnedigen  Herren.  Wir  lassen!  üch  wissen 
als  von  der  wegen  die  nit  dz  burgerrecht  geschworen  habend, 
derselben  ist  nit  fil  ze  Meils  ze  Flums  und  ze  Walenstad  und 
ze  Gurtscblins  in  den  fier  kilchsperen (sie!)  sind  villicht  by  X  oder 
XII  manen  die  nit  geschworen  habend,  aber  ze  Ragatz  da  ist 
fil  die  sich  vast  widrend  und  nit  schweren  wend,  si  wend  vor 
Rat  ban  irs  Herren  des  abtz  von  Pfefers,  was  der  den  inen  Rat 
dz  wend  si  tuon.  Also  lieben  und  gnedigen  Herren  lassen!  wir 
Üch  wissen ,  dz  der  gross  Rat  in  unserm  land  by  einander  ist 
gewesen  und  den  selben  die  nit  geschworen  band,  heind  wir 
ein  ander  buoss  ufTgeleit  als  mangen  tag  si  übersitzend  als  me- 
nig  V  pfund  ist  Ir  jeklicber  verffallen  dem  land.  Also  liebes 
genedigen  Herren  land  wir  üch  wissen  dz  wir  die  straf  wead 
lassen  an  stan  untz  dz  ir  uns  lassend  wissen  wie  oder  was  wir 
darzuo  sullent  tuon,  wan  wir  doch  nüt  tuon  wend  an  üwero 
rat.  Lieben  und  genedigen  Herren  als  Ir  uns  den  geschriben 
habend  als  von  graf  Heinrichs  von  Sangans  wägen  wie  es  dai- 
nm  stand,  lassend  wir  üch  wissen,  dz  min  Her  graf  Heinrich 
von  Sangans  mit  den  amtlüten  von  Schwitz  und  ouch  von  Glan* 
mit  einander  überkomen  sind,  doch  so  wil  der  aman  von  ScbwiU 
und  der  aman  von  Glans  dz  bringen  wider  für  ir  gemeind  uod 
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was  den  ir  geroeind  damit  schaffen  tuot,  dabi  sol  es  den  be- 
stan.  Lieben  und  genedigen  Herren  als  ir  uns  geschriben  ha- 
bend von  eins  Wortzeichens  wägen,  da  biten  wir  üch,  dz  ir  als 
wol  tuon  wellent,  und  selb  ein  worzeichen  machint  von  blig  was 
ir  wellent,  dz  schikkent  uns  her  uf  uf  unsern  kostung,  was  dz 
kostet  dz  wellent  wir  gern  bezalen.  Also  lieben  und  genedigen 
Herren  biten  wir  üch  dz  ir  gedenkend  zuo  denen  sacben  ze 
tuon  dz  wir  eins  werdent  im  land  und  dz  wir  sölicher  worzei- 
chen über  werdent,  ir  und  wir.  Geben  ze  Meils  am  nechsten 
sunen  tag  vor  dem  nüwen  Jar  im  XXXVI.  Jar. 

Houbtman  und  Ratt  ob  dem  Walensew. 
Den  fürsicbtigen  wisen  Burgermeister  und  Rat  der  statt 
Zürich  unser  genedigen  Herren  und  besundern  lieben  und 
guoten  fründen  etc.  (Besiegelt.) 
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IV. 

Doktor  Thomas  Marner's  *)  Streithandel 
mit  den  Eidgenossen  von  Bern  ond  Zürich,  mit  Urkunde* 

Ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  schweizerischen 
Glaubensstreitigkeiten  im  XVI.  Jahrhundert , 

von 

B  HIDBER  in  Bern, 
Archivar  der  allgemeinen  geschichtforschenden  Gesellschaft  der  Schweiz. 


Thomas  Murner,  der  heiligen  Schrift  und  beider  Rechte 
Doktor,  war  geboren  (den  24.  Dec.  1475)  und  Bürger  zu  Slrass- 
burg,  wo  sein  Vater,  Mathäus,  früher  Schubflicker4)  zu  Ober- 
ehenheim,  Sachwalter  war. 

Seine  Bildung  erhielt  er  besonders  durch  den  berühmten 
Jakob  Locher,  im  dortigen  Franziskanerkloster,  in  welchem  er 

*)  Ueber  ihn  siehe  nebst  vielen  andern  den  gründlichen  J.  M.  Lappeo- 
berg:  Dr.  Th.  Murner's  Ulenspiegel.  Leipzig.  1854.  Einzig  richüz 
möchten  Murner  beurlheilt  haben:  Lessing,  Balthasar  und  Prof.  Dr. 
Kurz  in  seiner  Ausgabe  von  Murner's  Lutherischen  Narren. 

Voo  Murner's  noch  vorhandenen  Schriften  sind  bei  Lappenbers 
nicht  angerührt: 

a)  Appelation  der  Doktoren  J.  Ecken,  J.  Fabri  nnd  Th.  Muroer 
wider  die  Disputation  zu  Bern.   4.   Luzern.  1528. 

b)  Th.  Murners  Brieff  den  gesandten  botten  der  12  Oertier  einer 
löbl.  eidgnoscbaft.   Luzern.  1526. 

c)  Inslituta  Uelvetiorum  doctore  Th.  Murnero  flgurante  et  memo- 
ranle.   Lucernae.  1526. 

Murner's  Hand  findet  sich  auch  in  den  Decreüs  Ord.  F.  F.  Mio. 
Conv.  in  der  Bürgerbibliothek  in  Luzern. 

')  Leonhard  Tremp,  Schwager  Zwingli's  nnd  Ralhsherr  zu  Bern, 
war  Schneider  und  der  letzte  Abt  zu  Trub  wurde  Seilermeisler.  Die 
Arbeit  galt  nicht  für  erniedrigend. 
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Ordensbruder*)  und  schon  in  seinem  19.  Jahre  Priester  wurde. 
Sein  erstes  Werk  richtete  er  gegen  die  Sterndeulerei ,  die  noch 
lange,  selbst  bei  angesehenen  Personen,  in  Ansehen  stund,  so 
dass  der  grosse  Keppler,  um  seine  Kalender  anzubringen,  die 
er  aus  Noth  schrieb,  darauf  Bezügliches  hineinsetzen  musste. 
Bald  sah  sich  Murner  in  der  Welt  um,  wozu  ihm  die  Einrich- 
tung seines  Ordens  mit  dem  steten  Personenwechsel  in  den  ver- 
schiedenen Klöstern  sehr  wohl  zu  Statten  kam.  Daher  kam  er 
seinem  Bildungstriebe  folgend  an  viele,  selbst  entfernte  Hoch- 
schulen, wie  nach  Paris,  wo  er  Magister  artium  und  nach  Kra- 
kau, wo  er  Baccalaureus  wurde  und  das  Recht  durch  Spielkar- 
en erläuterte.  Von  seinem  Kloster,  dessen  Schule  er  unlängst 
jegen  seinen  Lehrer  Wimpbeling  vertheidigt  hatte,  zum  Vor- 
tteher  gewählt,  zog  er  sich  seiner  Verwaltung  wegen  heftige 
Vorwurfe  zu.  Die  Untersuchung  führte  zu  keinem  bestimmten 
Endergebniss.  Der  Verdacht  blieb  und  wurde  noch  später  aus- 
gesprochen, obwohl  er  sich  durch  umständliche  Beweise  (so 
loch  1515  und  im  Briefe  No.  7  aus  Luzern  an  Herparth  Heiter) 
:u  reinigen  gesucht  halte.  Dann  begab  er  sieb  nach  Frankfurt, 
n  dessen  Barfösser-Kloster,  (auch  zur  oberrheinischen  Klosler- 
»rovinz  gehörig  mit  Basel,  Luzern,  Zürich ,  Burgdorf,  Solothurn, 
lern  und  Freiburg),  das  er  wegen  Streitigkeiten  verlassen  musste. 
fon  Kaiser  Maximilian,  für  den  er  im  Schwabenkriege  Partei 
[enommen  hatte,  zum  Dichter  gekrönt,  tritt  er  eine  Reise  nach 
iologna,  Rom  und  Venefdig  an,  wo  ihn  Aussagen  von  Strass- 
»urger  Kaufleuten  hinderten  Patriarch  zu  werden.  Als  Lese- 
oeister  im  Franziskanerkloster  zu  Bern  nimmt  er  1509  im  Jetzer- 
tandel  eifrig  Partei  gegen  die  dortigen  Dominikaner. 

Bei  wechselndem  Aufenthalte  liess  er  nun  eine  Reihe  von 
pottschriften  gegen  Thorbeiten  und  Laster  der  Menschen  erschei- 
en,  wie  die  Narrenbeschwörung  1512,  die  Schelmenzunft  u.  a.  m. 
besonders  heftig  griff  er  die  Geistlichkeit  an:  so  in  der  geist- 
chen Badenfahrt,  mit  der  er  die  geistlichen  Uebungen  verglich. 


7)  Muroer  will  immer  nur  ein  Bruder  des  heil.  Franciscus,  nicht 
t>er  Mönch  beisseo. 

Bist.  Archir  x.  lg 


274        Doktor  Thomas  Murner's  Streitbandel  mit  den 

- 

In  Basel  tragt  er  (1519)  das  Recht  vor  und  erläutert  es  dort 
Spielkarten.  Er  fibersetzt  Rechtbücher  und  findet,  dies  sei  ei 
besseres  Werk  als  Reten  und  Fasten. 

In  den  nun  (1520)  um  ihn  herum  überall  beginnenden  Glai 
bensstreitigkeiten  kam  er  in  eine  widersprechende  Stellung.  Bi 
jetzt  gehörte  er  zu  denjenigen,  welche  mit  aller  Geisteskraft  di 
Gebrechen  der  Kirche,  besonders  aber  der  Geistlichkeit  auf  6i 
Heftigste  angriffen1)  und  nun  gesellt  er  sich  zu  den  Gegoerndt 
Neugläubigen,  jedoch  möchte  er  diesen  noch  immer  zugesteht! 
dass  menschliche  Missbräuche  abzuschaffen  seien  und  die  Getf 
lichkeit  verbessert  werden  müsse.  (S.  Einleitung  zum  »Grosse 
lutherischen  Narren.«}  Dagegen  seie  das  Messopfer  im  Evanp 
lium  begründet  und  dessen  göttliche  Verehrung  keine  Abgott! 
rei ;  dann  sei  es  frevelhaft  ohne  Richterspruch  geistliche  Stiftui 
gen  anzutasten;  so  was  sei  Diebstahl.  (Beide  Sätze  stellten 
der  Disputation  zu  Raden  zur  Verfechtung  auf.) 

In  seiner  ersten  Streitschrift  gegen  Luther  hielt  sich  Mur& 
mässig  und  wünschte  nur,  dass  er  die  Messe  nicht  aberkenn 
aber  auf  Entgegnungen  wurde  er  immer  heftiger,  bis  er,  u 
eine  scharfe  Weise  von  Luther  hergenommen ,  alle  Schnait 
der  Mässigung  und  des  Anstandet  überschritt;  dazu  hatten  oft 
lerweile  auch  seine  äussern  Lebensverhältnisse  mitgewirkt.  Durt 
seinen  Bischof  in  Strassburg  an  den  Reichstag  in  Nürnberg  r 
schickt  um  Hilfe  gegen  die  übergetretenen  Geistlichen  zu  e 
langen,  brachte  erden  Rath  zu  Strassburg  durch  seine  Aakiu 
so  gegen  sich  auf,  dass  er  sich  von  Strassburg  in  aller  Eile  u 
dem  Kloster  flüchten  musste  nach  Oberehenheim   zu  seä 
Verwandten.   Die  leidenschaftlichen  Anhänger  der  neuen  Ld 
drangen  hierauf  in  seine  Klosterzelle,  nahmen,  was  ihnen  j 
fiel  und  zerschlugen  Anderes.    Besonders  wehe  that  Muri 
der  Verlust  seiner  Schrift  wegen  des  Königs  von  England,  il 
zu  Oberehenheim  von  den  wölbenden  Bauern  verfolgt,  ii* 
man  ihm  besonders  Abtrünnigkeit  von  der  neuen  Lehre  vor« 
floh  er  in  jämmerlichem  Aufzuge,  krank  und  elend  zu  sd 


)  Vergl.  Th.  Murners  Schelmenzunft ,  XLV.   »Der  teufel  ist Ü 


Digitized  by  Google 


Eidgenossen  von  Bern  und  Zürich,  mit  Urkunden.  275 

geistlichen  Brüdern  ins  Franz'skanerkloster  nach  Luzern.  Dort 
konnte  den  volkstümlichen  Kanzelredner  und  gewandten  Streit* 
«cbriftenroacher  die  damalige  Regierung  sehr  wohl  gebrauchen 
tum  Kampfe  gegen  die  ihr  auch  aus  materiellen  Gründen  ver- 
lasste  neue  Lehre;  denn  schon  1523  schrieb  sie  an  Bern,  des- 
sen »  Kätzer  und  Katzerei a  sei  schuld,  dass  dem  Stifte  Münster 
Cinse  und  Zehnten  verweigert  werden4).  (Bern  Staatsarchiv, 
\  218.  219.  227.) 

Murner  war  zuerst  Lesemeister  oder  Prof.  theol.  im  Kloster, 
'ann  aber  auch  Pfarrer  oder  Caplan ,  wie  er  sich  selbst  nannte, 
o  der  Kleinstadl,  als  welcher  er  den  untüchtigen  ersten  Pfar- 
er  Bodler,  von  Coratbur  Schmid  zu  Küssnacht  Bodenleer  ge- 
wissenmeist  ersetzte.  Der  Zudrang  zu  seinen  Predigten 
rar  so  gross,  dass  er  auf  dem  Fischmarkte  predigen  rousste, 
'O  gewöhnlich  auch  die  Fastnacht-  und  Osterspiele  aufgeführt 
urden.  Um  auch  schriftlich  für  den  alten  Glauben  zu  wirken 
od  für  die  Luzerner  Regierung,  deren  Häupter  die  Schultheis- 
in Hug  und  Damm  (vergl.  Ansbelm  VI.  356  über  Damm)  sich 
»sonders  eifrig  für  den  alten  Glauben  zeigten,  errichtete  er 
oe  Druckerei4),  deren  Einrichtung  er  kannte,  weil  sein  Bru- 
iw  Beat,  Buchdrucker  in  Frankfurt  war.  Jedoch  entschuldigt 
•  sich  in  der  Ausgabe  der  Disputation  zu  Baden  der  vie- 
n  Druckfehler  halb,  »vss  vnerfarenheit  min  den  ich  kein 
jcker  bin.  a 

Da  wurde  er  nun  häufig  und  heftig  angegriffen,  weil  er  in 
izern  eigentlich  allein  von  geistlicher  Seite  den  alten  Glauben 


4)  Ueber  damalige  Zehntweigerung  wurde  auf  dem  Tag  zu  Baden 
[-handelt  1524:  „Vnd  alle  sich  dan  ettlich  aber  lassen  mercken  den 
lienden  nit  zu  geben  wie  von  allter  har,  ist  ein  mandat  in  das  Thur- 
¥  geschriben ,  dass  sie  den  Zehenden  wie  von  alller  har  geben,  dan 
(eher  das  nit  dätten  vnd  solichs  vff  Ion  kuntlich  würde  man  an  si- 
n  üb  und  gutt  slraffen.«  Vgl.  Cysal  Collect.  M.  113.  P.  81  b.  Bür- 
bibliolhek  in  Luzern. 

5)  Vgl.  Beiträge  der  hist.  Gesellschaft  in  Basel.  V.  2  92. 

6)  Es  war  die  erste  in  Luzern.  Vgl.  Konrad  Scheuber  von  Göld- 
II.  261  zu  Beromünster  die  erste  in  der  Schweiz.  II.  187. 
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in  Wort  und  Schrift  Öffentlich  vertheidigte.  Nach  seinem  Strtiu 
mit  Luther  ergoss  sich  eine  Flutb  von  Schmähschriften  gegen 
ihn,  die  ihn  voll  beissender  Schmähungen  auch  bildlich  auf  die 
roheste  Weise  verspotteten.  Selbst  seine  Kindheil  wurde  nickt 
geschont  (vgl.  Murnarus  Leviatban).  Kein  Wunder,  veno  et 
daher  die  Schaala  seines  Zorns  und  auch  der  gemeinsten  hl 
heit  aber  seine  Gegner  ausgoss  und  Nichts  schuldig  bleibet 
wollte,  wie  er  selbst  sagt: 

»Werden  sie  mein  nit  vergessen 
So  wil  ich  inen  besser  messen. « 
Die  rohe  Ausdrucksweise  war  freilich  ein  Merkmal  seiner 
Zeit.  Besonders  ärgerte  es  ihn  Stetsfort ,  dass  man  ihn  ni 
unbedingten  Vertheidiger  der  alten  Lehre  oder  wie  er  sich  aus- 
drückt zum  d  babstgeiger  «  mache,  da  er  die  Missbräuche  der  al- 
ten Kirche  und  ihrer  Diener  gar  wobl  einsehe,  und  selbst  hef- 
tig, wie  etwa  in  der  Narrenbeschwörung  und  geistlichen  Badet- 
fahrt  angegriffen  habe.  Er  billige  hierin  Luther.,  aber  in  A&- 
derm  nicht;  daher  müsse  man  eine  anständige  Für-  undGege* 
red  halten  und  dann  den  Anspruch  einem  allgemeinen  christ- 
lichen Concilium  überlassen.  (Siehe  seine  Vorrede  zum  gross« 
lutherischen  Narren  etc.  1522). 

Diese  Mässigkeit  hielt  er  aber  selbst  nicht  lange  fest,  m- 
mentlich  zeigte  er  sich  nun  bei  seinem  Aufenthalte  in  derScbww 
überaus  heftig,  freilich  nicht  ungereizt.  Zwei  Punkte  suchte  tr 
vor  Allem  festzuhalten.  Erstlich:  Das  Messopfer  sei  eine  ev» 
gelische  Einrichtung  und  wolle  man  das  Gegentheil  behauptet 
so  spreche  man  gegen  das  Evangelium.  Jedenfalls  sei  die  Messt 
keine  Abgötterei.  Zweitens:  Eine  rechtmässige  kirchliche  SU 
tung  aufzuheben  sei  nicht  nur  ungerecht,  sondern  ein  DiebsüL 
Letzteres  machte  er  in  eigener  Angelegenheit  beim  Strassbur:? 
Rath  durch  die  Regierung  von  Luzern  geltend ,  worauf  er  ew 
lieh  für  seine  Ansprüche  an  den  Klosterunterhalt,  seine  iti 
entrissenen  Habseligkeiten  und  Guthaben  (&9  fl.)7)  (Schefc 
Ute  Zelle,  p.  586)  einen  Jahresgehalt  von  52  fl.  erhielt.  (Scheü 


7)  Baukosten  im  Kloster. 
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le's  Kloster  14te  Zelle,  p.  588.  593  ff.)  Jenen  ersten  Satz  suchte 
er  festzustellen  in  einem  sonst  ganz  mässig  gehaltenen  lateini- 
schen Schreiben  an  die  Zürcher  Regierung,  welches  sich  von 
ihm  selbst  geschrieben  zu  Luzern  findet.  Beide  Sätze  wollte  er 
dann  an  der  Disputation  zu  Baden8)  vertheidigen ,  wo  er  sie  au 
der  Thüre  der  Hauptkirche  und  sonst  öffentlich  anschlagen  lies. 
Er  erwartete  den  ihm  tödllich  verhassten  Zwingli')  als  Gegen- 
redner, allein  vergebens.  Die  Erinnerung  an  Hussen's  Schick- 
sal mochte  Zwingli  fernhalten;  die  Leidenschaft  war  beidseitig 
gross.  Doch  erschienen  Oekolampad  u.  a.  Ein  ruhiges,  siche- 
res Endergebniss  durfte  kaum  erwartet  werden,  wie  man  aus 
Murner's  Schmähen  auf  den  abwesenden  Zwingli  ersieht.  (Vgl. 
die  Disputation  zu  Baden  Rr.  iij.)  Murner  hat  an  deren  Schluss 
v  Ulrich  Zwingli  da  offenlich,  mit  siner  leren  vierzigmal  Er- 
lös vssgeröfft  etc. 

Noch  vor  deren  Druck,  der  sich  verzögerte40),  weil  er  an 
schweren  Krankheiten  litt  und  mit  Geschäften  Überladen  war11), 
erschienen  zwei  heftige  Streitschriften  gegen  ihn.  In  seiner 
Antwort  hebt  Murner  besonders  hervor,  dass  man  ihn  fälschlich 
ür  einen  Gegner  des  Rathes  zu  Zürich  ausgebe;  er  schreibe 
mr  gegen  Zwingli.  In  einem  Schreiben  an  den  Rath  zu  Strass- 
)urg  1526,  (Scheible  l&te  Kloster  Zelle  p.  595.)  gibt  er  als  einen 
irgen  Verdreher  der  Disputation  zu  Baden  einen  Wölfl*  Köpffltn") 
in  und  auch  Capito.  Weil  er  nun  beide  hart  angriff  und  ihre 
Schriften  Schelmenbüchlein  nannte,  musste  er  sich  beim  Ralhe 
u  Strassburg  vertheidigen.  Er  suchte  zu  zeigen,  wie  sie,  na- 
nentlich  Köpfflin,  nicht  nur  die  Wahrheit  verdreht,  sondern 
tuch  die  Eidgenossen  vielfach  geschmäht:  die  Wahrheil  werde 
lurch  die  Herausgabe  der  Badener  Disputation  an  den  Tag  kom- 
oen.    Aus  derselben,  die  er  getreu  herausgegeben  bat,  wie 


*)  Ueber  deren  Anordnung  and  Theiloahme  vgl.  Anshelm  VI.  p.  360. 
9)  Siehe  Beiträge  der  bist.  Gesellschaft  in  Basel.  VI.  292. 
*°)  Vgl.  Kirchhofer,  B.  Haller  p.  77. 
")  Vgl.  Disput,  zu  Baden  Rr.  Hj. 
17 j  Buchdrucker  in  Strassburg. 
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sich  aus  dem  1720  aufgefundenen  Original  ergibt,  geht  hervor, 
dass  Köpfflin  sich  nicht  streng  an  der  Wahrheit  hielt. 

Inzwischen  erschienen  eine  Menge  Streit-  und  Schmähschrif- 
ten 4I)  gegen  die  alte  Lehre  und  deren  Anhänger;  z.  B.  eil 
» Ablassbrief  und  Spottkalender  a  auf  die  Stände  Luzern,  Cri, 
Schwyz,  Unterwaiden,  Zug,  Freiburg,  Solothurn  und  Wsllii, 
worin  diese  als  Abgölterer  und  der  Hölle  Verfallene  dargestellt 
wurden.  Da  Murner  den  öffentlich  genannten  Verfasser,  eines 
gewissen  Doktor  Kop,  nicht,  sondern  Zwingli  für  den  eigent- 
lichen Urheber  ansah,  so  kannte  seine  Wulh  gegen  diesen  und 
seine  Anhänger  keine  Grenzen  mehr,  wiewohl  er  den  »  ehrsam- 
raen  ,  wysen  Ratt  der  lob.  Statt  Zürich  unangetastet  haben  wollte 
mit  samt  allen  frummen  alten  Züricbheren.a  So  machte  er  nun 
auch  einen  Kalender  der  Ketzer  und  Kirchendiebe ,  wie  er  be- 
sonders die  nannte,  welche  die  Wegnahme  der  Messgeräthsehaf- 
ten  und  die  Aufbebung  der  frommen  Stiftungen  veranlasst  halten. 
In  den  beigedruckten  Abbildungen  erschien  Zwingli  am  Galceo. 
Eine  Anzahl  Zeichen  tadeln  auf  das  Heftigste  den  Gebrauch  des 
Kirchensilbers  zum  Geldschlagen11).  Von  Zwingli  heisst  es  beim 
20.  Jänner:  »Ulrich  Zwingly  ein  Kircbendieb,  und  ein  stolzer 
Feigenfresser  in  der  heiligen  Schrift,  ein  Geiger  des  heiligen 
Evangeliums,  und  ein  lautenschlaber  des  A.  und  N.  Testament* 
und  Magister  artium  in  Theologia.a  Schicklichkeit  und  Anstand 
nach  den  Begriffen  unserer  Zeit  sind  darin  auf  das  Gröbste 
verletzt4»). 

Inzwischen  entschied  sich  der  Rath  zu  Bern  nach  langem 


")  Scheible  hat  sechs  Schriften  gegen  Marner  abgedruckt ,  woriu  er 
unter  Anderm  auch  als  scheusslicher  Drache  abgebildet  ist,  meist  ofoa? 
Namen  der  Verfasser ,  was  Murner  ärgerte ,  da  er  sich  io  seineu  Schrif- 
ten nannte.  Auch  verdross  es  ihn,  dass  man  ihm  seinen  Namen  immer 
in  Murnarr  mit  einem  Katzenkopf  verdrehte  und  ihn  überhaupt  wece^ 
seines  Körpers  und  sogar  mit  Brüchen  darstellte. 

14)  Er  heisst  die  es  thon  evangelische  Diebe  und  Schelmen. 

")  Scheible  hat  ihn  mitunter  fehlerhaft  abgedruckt.  Ein  schön* 
Manuscript  findet  sich  in  der  Stadtbibliothek  in  Bern  mit  einem  Ul 
Spottgedicht  auf  Murner  von  Holdr.  Grob. 
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ichwauken  für  die  neue  Lehre")  und  beschloss  um  sie  zu  all- 
gemeiner Geltung  zu  bringen  eine  Disputation  innerhalb  der 
dauern  seiner  Residenz  abzuhalten.  Die  Anhänger  der  alten 
.ehre  waren  noch  zahlreich  besonders  unter  den  regierenden 
amilien,  wie  von  Diesbach,  Caspar  von  Mülinen,  Anton  von 
Irlach  u.  a.  m.  Berchthold  Haller  war  früher  sogar,  als  schon 
tinmal  die  freie  Lehre  gestattet  war,  nicht  sicher  auf  der  Strasse, 
tlso  dass  ihn  die  » Steinhütteng'sellen  a  warnten  und  mit 
bren  »Bicklen  und  Degen «  zu  schützen  sicherboten  (Anshelni 
rl,  249).  Jetzt  sollte  eine  sichere  Bahn  betreten  [werden,  zu- 
nal  die  Neugläubigen,  an  ihrer  Spitze  Probst  Nikiaus  von  Wat- 
enwil  und  der  Ihatkräflige  und  geistreiche  Nikiaus  Manuel,  die 
dehrheit  im  Ratbe  errungen  halten47).  Man  wünschte  ein  allge- 
neines  Gespräch ,  wobei  beide  Glaubensparteien  in  ihren  Häup- 
ern  vertreten  wären.  Tb.  Murner,  den  Nikiaus  Manuel  den 
Evangelist  der  altgläubigen  Priester  p.  347)  nannte,  (vgl.  Grün- 
iisen,  N.  Manuel)  sollte  dann  auch  seinen  Ketzerkalender  ver- 
heidigen,  wie  Haller  an  Zwingli  schrieb.  Auf  Berns  freund- 
iches  Schreiben,  Luzern  wolle  den  hochgelehrten  Pfarrer  Dr. 
durner  an  die  Disputation  senden  (Bern  Staatsarchiv  Missiv. 
}.  330.)  entgegnet  Luzern,  es  sei  zu  verwundern,  dass  man  ihren 
)iderben  Kilchherrn  Murner,  den  man  doch  wegen  des  Drucks 
ler  Disputation  zu  Baden  angreife,  nun  in  Bern  zu  einer  solchen 
laben  wolle;  übrigens  könne  Luzern  nicht  ohne  die  acht 
3rte  handeln  und  weil  ihm  auch,  wie  diesen,  die  Disputation 
tu  Baden  genüge,  so  habe  es  seinen  Pfarrer  heissen  zu  Hause 
bleiben.    (I.  1.) 

Murner  selbst  verlheidigt  sein  Nichterscheinen  in  der  Schrift: 
oVrsach  vnd  verantwurtung ,  worum  Doclor  Tb.  Murner  kilch- 
aerr  zu  Lutzern  nit  ist  vff  der  Disputation  zu  Bern  gehalten 
erschinen.a  Er  sagt  darin,  er  sei  eigentlich  nicht  berufen  wor- 
den auf  die  Disputation  nach  Bern.   Nur  Schultheiss  Hug48)  habe 

16)  Vgl.  über  Berns  damalige  Lage  Kirchhofer,  Bertold  Haller  oder 
die  Reformation  in  Bern.  Zürich.  1828.  p.  98. 
J7)  Vgl.  B.  Haller  von  Kirchhofer.  p.  99. 

18J  Ein  gewaltiger  Reisläufer  und  Pensionenreicher  genannt.  Vgl. 
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ihm  erst,  nachdem  die  Disputation  schon  begonnen,  gesagt, 
»wie  sie  min  begerten.a  Er  habe  dennoch  gehen  wollen,  wie- 
wohl es  betrüglich  sei  nach  angefangener  Disputation,  allein 
auf  Capitos  und  Bucers  Brief  gegen  ihn  sei  er  nicht  gegangen 
und  habe  sich  schriftlich  verantwortet.  Auch  wolle  er  mit  der 
hl.  Schrift  beweisen,  dass  die  Disputation  zu  Bern  kOO  Lägen 
wider  den  christlichen  Glauben  inne  habe.  Darauf  erschienen 
von  Murner  mehrere  äusserst  heftige  Schriften  gegen  Bern,  das 
nun  die  Hoffnungen,  welche  die  Altgläubigen  aus  der  Rede  des 
Schullheissen  Damm  (bei  Anshelm)  schöpfen  konnten,  ganz  ver- 
nichtet und  der  neuen  Lehre  vollständige  Berrschaft  in  der 
Schweiz  zu  geben  schien4').  In  der  Schrift:  d  dz \nchristlich  frevel 
einer  lobl.  Herrschaft  von  Bern  ein  Disputation  zu  halten  in  ihrer 
stadto  (k.  Lucern.  1528)  bemerkt  er,  man  könne  weder  auf  Berns 
Eid  noch  Siegel  trauen;  denn  es  habe  geschworen,  his  auf  Vier- 
zehnjährige herunter  beim  alten  Glauben  zu  bleiben ,  jetzt  sei  es 
doch  abgefallen.  Dann  finden  sich  in  seinen  Streitschriften  dieser 
Zeit  die  schärfsten  Ausdrücke,  wie  d evangelische  Buben  und 
Bösewichte,  Schelmen,  die  man  an  die  Bäume  hängen  sollte 
u.  dgl.  Noch  hat  er  zwei  sehr  heftige  Schrillten  gegen  Bern 
geschrieben,  welche  dieses  auf  das  Aeusserste  reizten,  beson- 
ders da  sie  aufsein  Gebiet  unmittelbar  aufrührerisch  einwirkteo. 
Im  Oberlande  brach  mit  Hilfe  der  Unterwaldner  und  selbst  der 
Urner  gegen  die  neue  Lehre  ein  Aufstand  aus,  der  den  freilich 
erst  später  ganz  klar  erkannten  Gedanken  einer  kirchlich  poli- 
tisch geeinigten,  unbedingten  Herrschaft,  unter  der  Bern  erst 
gross  werden  sollte,  zu  vernichten  drohte.  Auch  im  übrigen 
Landesgebiete  stiess  die  Einführung  der  neuen  Lehre  auf  Hin- 
dernisse.  Einige  Landvögte  waren  für  die  alte  Lehre.  Rüden- 


Beiträge  der  bist.  Gesellschaft  in  Basel.  V.  292.  Dazn  Bullinger  und 
Hol  tinger. 

w)  Seine  Heftigkeit  gegen  Bern,  um  dessen  Erhaltung  beim  alten 
Glauben  sich  Luzern  so  sehr  bemüht  halte,  kannte  keine  Grenzen  mehr. 
(Vgl.  Kirchhofer,  p.  112.) 
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wyl  und  das  an  Luzern  angrenzende  Langnau,  welche  durch 
kirchliche  Stiftungen  und  Anderes  in  kirchlichen  Beziehungen 
mit  dem  Entlibuch  stunden ,  wollten  den  Messpriester  geschützt 
durch  den  Landvogt  behalten  und  entliessen  ihn  erst  nach 
scharfen  Androhungen  im  Oktober  1528.    Da  hielt  es  schwer 
durchzudringen,  und  nur  einer  schneidenden  Thatkraft  konnte 
es  gelingen ,  die  neue  Lehre  in  unbedingter  Herrschaft  einzu- 
führen.  Kein  Widerspruch  durfte  geduldet,  keine  Schmähung 
ungeahndet  bleiben  nach  dem  gewiss  richtigen  Grundsatze,  dass 
in  gefahrvollen  Zeiten  eine  Regierung  stark  zu  sein  scheinen 
müsse.   Alle  Halbheit  straft  sich;  nur  unbedingtes  Regieren  hält 
sieb.   So  trat  dann  Bern  scharfaul  gegen  Murner,  ihn  um  jeden 
Preis  für  seine  geschehenen  Angriffe  zu  strafen  und  künftigen  ein 
Ziel  zu  setzen ,  sollte  es  auch  der  Gerechtigkeit  durch  thatslch- 
licbes  Eingreifen  zuvorkommen  müssen.    Zunächst  schrieb  es 
bitter  klagend  an  Luzern  (den  16.  Juli  1528)  und  verlangt  mit 
Berufung  auf  Tagsatzungsbeschlüsse,  dass  Murner  bestraft  werde 
für  seine  argen  Schmähungen,  die  es  aller  Ehre  bloss  geben 
und  aufrührerisch  auf  sein  Gebiet  wirken.  ,  Luzern  antwortete 
einstweilen  nicht.   Daraus  mochte  Bern  schliessen,  dass  man 
dort  Murnern  Vorschub  leiste  und  ihn  entwischen  lasse.  Daher 
befahl  es  den  31.  Juli  seinem  Vogte  Bendicht  Schütz  in  Lenz- 
burg, mit  Hilfe  der  andern  Amtleute  im  Aargau,  auf  Murner, 
wenn  er  über  die  Grenze  komme,  im  Geheimen  zu  fahnden. 
(Staatsarchiv  Bern  Missiv.  Q.  ktö.  u.  471.)    Nochmals  schrieb 
Bern  höchst  ärgerlich  an  Luzern,  es  solle  den  »eerlosen  Münch, 
den  Schelmen  Murner «  nicht  bei  sich  dulden,  der  wieder  zwei 
neue  Schmachlaster-Büchli  wider  Bern  vssgan  lassen. o  Ebenso 
suchte  auch  Zürich  voll  bitterer  Klage  Luzern  zum  Einschreiten 
gegen  Murner  zu  bewegen.    An  beide  schrieb  endlich  Luzern 
mit  höchlicher  Verwunderung,  wie  man  einen  so  gelehrten  und 
wackeren  Mann,  wie  ihr  Pfarrer  sei,  so  anklagen  könne.  Er 
habe  zwar  einige  Büchlein  geschrieben,  allein  die  neuen  Lehrer 
hätten  noch  weit  mehr  sie  und  andere  Orte  der  Eidgenossen- 
schaft, ja  selbst  Zürichs  und  Berns  Vorfahren  freventlich  ge- 
schmäht.   Nichtsdestoweniger  wolle  es  gegen  Murner  einen 
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Rechlstag  auf  Montag  den  22.  Februar  ansetzen.    Die  Klagt 
anzubringen,  ordneten  Bern  und  Zürich  Ratbsboten  dorthin  ab, 
aber  nutzlos.  Murner  wurde  mit  Beiziehung  von  Dorfausgescbos- 
senen  vom  Luzerner  Rath  fOr  schuldlos  erklärt.   Der  anwesend 
Stadtscbreiber  von  Zürich  wurde  darüber  sehr  aufgebracht;  die 
Berner  Rathsboten,  Niclaus  von  Grafenried  und  Peter  Im  Hag, 
zeigten  sich  missiger,  schrieben  aber  an  ihren  Rath,  dass  io 
Luzern  kein  Recht  gegen  Murner  zu  erhalten  sei ;  sie  ratbei 
nach  Zürichs  Meinung  mit  dem  Handel  vor  die  dreizehn  Orte 
zu  gelangen,  also  an  eine  gemeineidgenössische  Tagsat  zun?, 
was  später  wirklich  geschah.    Inzwischen  schickte  Murner  ober 
diese  Rathsverhandlung  und  Anderes  an  seinen  Vetter  Herparta 
Heiter  in  Sirassburg  ein  vertrauliches  Schreiben.    Dieses  wurde 
jedoch  dem  Briefträger  bei  Brugg  durch  den  berneriachen  Stift- 
Schaffner  in  Zofingen,  Conrad  Tüby,  und  Dr.  Sebastian  Meyer 
entwendet  und  der  Regierung  von  Bern  zugesandt.  Muroer 
meldet,  nachdem  er  seinem  Vetter  einige  Aufträge  wegen  seiner 
zu  Frankfurt  gedruckten  lateinischen  Ausgabe  der  Disputation 
und  wegen  seiner  Weinreben  ertheilthat,  ganz  vergnüglich  de* 
Verlauf  seines  Streilhandels.    Im  Widerspruch  mit  dem  ihn  gaoz 
entschuldigenden  Schreiben  des  Rathes  zu  Luzern  findet  er  aller- 
dings, dass  Zürich  und  Bern  nicht  umsonst  klagend  gegen  ihn 
auftreten ;  denn  er  habe  durch  seine  Büchlein ,  wovon  er  vier 
mitsendet,  ihren  Zorn  wohl  verdient;  freilich  habe  er  nur  zur 
Abwehr  geschrieben.    Es  müsse  aber  noch  anders  kommen. 
Alles  sei  voll  Eifer  gegen  die  evangelischen  Sackpfeifer  und 
Schelmen,  die  Weiber  noch  mehr  als  die  Manner.    Auch  habe 
man  treffliche  Bundsgenossen  an  Savoyen,  dem  schwäbischen 
Bund,  Wallis,  den  beiden  Regiment  (Oestreich  und  dem  Kaiser? 
u.  a.  m.   Der,  wie  man  sieht  (s.  Beilage),  nicht  ungeahnte  Krie; 
brach  aus,  wurde  aber  durch  Landammann  Aebli  von  Glaxo» 
zum  Frieden  gewendet,  in  dessen  zwölftem  Artikel  Zürich  und 
Bern  gestattet  wurde,  den  Murner  vor  den  XU  eidgenössischen 
Orlen  und  sonst  gerichtlich  zu  verfolgen.  Sogleich  verlangt  Bern 
von  Luzern,  dass  es  Murner  von  sich  aus  nach  Verdienen  züch- 
tige. (Bern.  Staatsarchiv.)    Statt  dessen  lüsst  Luzern  seinen 


Digitized  by  Google 


Eidgenossen  von  Bern  und  Zürich,  mit  Urkunden.  283 

ftfarrer  Murner  über  die  Grenze  nach  Freiburg  im  Breisgau  ent- 
irischen. (1.  1.)  Unverweilt  erheben  Bern  und  Zürich  Klage  bei 
ler  Jahrrechnung  zu  Baden,  und  zwar  zunächst  gegen  Luzern, 
reil  es  Murner  entgegen  dem  12.  Art.")  des  Friedens  von  1529 
iahe  entwischen  lassen.  Das  Schiedsgericht  aber,  worin  nebst 
jlarus,  Freiburg,  Sololhuro,  Schaflhausen,  Appenzell  und  Grau- 
tünden  auch  die  Landschaft  Sargans  durch  Hans  Gapetuller  und 
ians  Walther  vertreten  war,  erkannte,  Luzern  habe  wegen 
*! urner  den  Landfrieden  nicht  gebrochen,  da  es  zur  Zeit  von 
durners  Flucht  die  Originalurkunde  des  Friedens  noch  nicht 
rehabt  habe,  dagegen  seien  Zürich  und  Bern  berechtigt,  Murner 
ür  seine  Scbandbücher  und  lästerlichen  Worte  als  einen  oLand* 
ümigena  an  Leib  und  Gut,  wo  und  wie  sie  können  und  mögen 
:u  strafen.  (Rechtspruch  vor  den  13.  Orlen  zu  Baden  Donnerstag 
lach  St.  Verena.  1529.  Staatsarchiv  Bern.)  Zunächst  legte  Bern 
tu  Strassburg")  Verhalt  auf  Murners  Pension,  von  52  fl.,  die 
hm  für  seine  Klosteransprüche  laut  Vertrag  zukam ,  und  verlangt 
nit  Zürich  in  Strassburg  einen  Rechtstag.  Eine  bernerische 
Gesandtschaft  ging  dorthin,  aber  Murner  stellte  sich  nicht  vor 
Bericht.  Endlich  richtet  Murner  »als  armes  Burgerkind«,  das 
seine  Vaterstadt  doch  nicht  ins  Elend  stürzen  wolle,  einen  Ver* 
theidigungs-  und  Bittbrief  um  seine  Pension  an  den  Rath  zu 
Strassburg,  auf  dessen  Fürbitte  endlich  Bern  nachgibt  und  der 
Streithandel  ein  Ende  hat.  Fortan  mochte  Murner  seine  Pension 
ruhig  geniessen,  zumal  er  gegen  die  Eidgenossenschaft  Nichts 
mehr,  wohl  aber  gegen  M.  Luther  das  Bocksspiel  schrieb. 
Wann  und  wo  er  gestorben,  ist  ungewiss. 


*°)  Vgl.  Schweizergeschichte  von  Meyer  v.  Koonau.  I.  8to. 

21 )  Bern  verburgrechlete  sich  mit  Strassburg  zuerst  1903  (Ansbelm  I., 
71)  Dann  1479  (Ansbelm  IL,  245)  und  endlich  schloss  es  1529  auf 
Quasimodo  gemeinschaftlich  mit  den  evangelischen  Städten  das  sog. 
christliche  fiurgrecht  mit  Strassburg,  welcher  Bundesbrief,  nach  dem 
zweiten  Cappelerkrieg  zerschnitten,  im  Staatsarchiv  zu  Luzern  liegt. 
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B  ei  lagen.*) 

l. 

Schreiben  von  Luzern  an  Bern,  laut  welchem  Manier 

nicht  zur  Disputation  nach  Bern  kommen  soll. 

6.  Janaar  1527. 
(Sladlbibliotbek  Bern.  VI.  pg.  176.) 

»Den  frommen  fQrsichtigen  wysen  Schultheiss  vndt  Rhalt 
der  Stat  Bernn,  vnsern  besonders  glitten  fründen,  vnd  getrüwen 
lieben  Edtg. 

Vnser  frfindtlich  willig  dienst  auch  was  wir  eeren  liebst 
vnndt  guttes  vermögen  zuvor  fromm,  försichtig  wyss  Insonders 
gutt  fröndt  vndt  getrüwen  lieben  Eidtgnossen  eöwer  scbryben 
vnnss  vff  binnför  zuo  kommen,  berüerendt  den  wirdigen  bocb- 
geleerten  herren  Thomass  Murner  Doktor,  der  bl.  schrifft  vndt 
beider  Rechten,  jetzund  vnsern  Kilcbherren,  vff  eöwer  disputatz 
ze  schicken  haben  wir  alless  InnHaltss  verslanden  vndt  darob 
etwass  verwundern  empfangen.  Angsehen  dass  scbryben  So  lr 
kurtzlich  hieuor  vnnss  Inn  antwortss  wyss  zugeschickt,  darruo 
sonderlich  gemelt,  dass  der  so  die  Disputatz  gedruckt,  nit  der 
Eeren  wort  gaben  biss  zu  siner  Zyt,  Sonder  vnnsern  Kilcbherren 
für  einen  biderman  vndt  einen  christlichen  Doctor  achten  vnndt 
hallten,  vnndt  wir  wol  vnnser  Kilchherr  Doctor  Morrner  ge- 
neigt, vnndt  guttwillig  eüwerem  begären  stat  zuo  thun,  So  aber 
nit  allein  wir,  sonder  noch  acht  ort  der  EidtgnoschafT  dass  wil- 
len ss  sindt  vnndt  angsechen  habendi  Niemandt  vfF  die  Disputatz 
ze  schicken,  Angsechen  die  Disputation  zuo  Badenn,  damit  vns> 
wol  benugt  vnndt  ander  vrsachen  Darumb  So  habent  wir  vnssren 
KtlchHerren  gheissen  daheim  bliben  vndt  lassent  es  gennUlirb 


*)  Bei  Abdruck  dieser  Beilagen,  deren  mehrere  aus  dem  Staats- 
archive Bern  herrühren,  babe  ich  Herrn  Berthold  von  Mülinen-Gorowski, 
Archivar  in  Bern,  für  seine  stets  freundliche,  gefallige  Güte  meinen 
wärmsten  Dank  zu  sagen.  U. 
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bi  dem  Schribenn.  So  euch  von  den  acht  orten  zuo  geschickt 
bliben,  daon  vnss  nit  wil  gebüren  obn  wüssen  der  acht  orten 
von  dem  gmeinen  einbälig  ansehen  vndt  vorabscheiden  zesann 
vodt  darwider  ze  bandlenn  Dass  wellendt  also  In  bestem  Ver- 
mercken.   Datum  vff  Trium  Regum.  Anno  XXVJI. 


2. 

Beschwerde  von  Bern  bei  Luzern  über  Muroer's  Schrift: 
»Des  alten  christlichen  Bären  Testament.« 

Bern,  16.  Juli  1528. 
(Staatsarchiv  Bern.   Missiveo.  G.  445.) 

Vnnser  früntlich  willig  Dienst  sampt  was  wir  Eeren  liebf 
vnd  guts  vermögen  zuuor  Fromm ,  Fürsichtig,  Wyss.  Insooders 
gölten  Frund  vond  getrüwen  lieben  Eydgnossen,  Vnns  ist  diser 
Tagen  ein  getructs  büchlin  so  Doctor  murner  tiwer  pfarrer  vnns 
vnd  den  vonsern  zü  schmach  erdichtet  halt  Fürkommeo,  well- 
ches  er  nennt  des  allten  christlichen  Bären  testament.  Wie 
schantlich  vnd  mit  vnwarbeitt  wir  darinne  angetastet,  mag  ein 
eder  Biderman  der  das  liset  oder  höret  woll  erkennen.  So 
iun  bemelldter  vwer  pfarrer  sich  nitt  benügt  bat  vnns  vnd  die 
/nnsern  jetz  vnd  vormals  ouch,  mitt  schmachbücblin  vnd  kalen- 
ler  ze  verletzen ,  sonders  auch  die  vnnsern  zü  vffrur  ze  reitzen 
vill  vnnser  Hoche  notlurfft  eruordern  Söllichs  vnversprochen 
litt  lassen  anzestan  Dwyl  vnd  wir  offtmale  zü  tagenn  verab- 
cheidet  worden  was  man  sollich  schmach  vnd  schandbücblin 
bstelleo  söllt,  Harumb  ann  vch  vnnser  früntlich  pitt  langott, 
rmanen  vch  ouch  jn  krafft  gescbworner  pünden  das  ir  gedachten 
wem  pfarrer  vmb  söllich  vnerbar,  erdicht  vnd  vffrürig  gedieht 
echtvertigend ,  vnnd  In  dermassen  straffend,  das  wir  gespüren 
nogen  das  vch  der  Uandell  In  trüwen  nitt  minder  dann  vnnss 
oissgeuellig  vnd  leid  vnd  an  vwer  wüssen  vnd  willen  besebechen 
ye ,  darzu  denselben  trucks  binderhalltind  vnd  damilt  wir  vnnser 
leren  hewaren,  vnd  söllich  vnwarhaffüg  vnredlich  Sachen  ver- 
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sprechen  mögen  begären  wir  hierüber  v wer  verschriben  antvort, 
by  disen  Harumb  allein  gesandten  holten,  Hiemitt  bewar  veh 
der  allmechtig, 

Datum  16  Juli  Anno  28. 

Scbulth.  kl.  vnd  gr.  Rälb  d.  St.  Bern. 


3. 

Auftrag  von  Bern  an  seinen  Vogt  zu  Lenzburg, 

auf  Murner  zu  fahnden. 

Bern,  31.  Juli  1528. 
(Staatsarchiv  Bern.   Missiven  G.  47t.) 

Schultheis  vnnd  Ratt  zu  Bernn  vnnsern  gruss  zuuor  lieber 
vogt  Dir  ist  vnnvergessenn  was  wir  dir  des  docklers  halber  zu 
Bremgarten  beuolchen  habenn,  Nämlich  vff  in  acht  ze  hau. 
vnnd  wo  Du  in  In  vnsern  landen  betreten  magst  vencklich  an- 
zenemen,  Nun  hatt  docktor  murner  pfarrer  zu  Lutzern  vjl  schäd- 
licher mitt  der  vnwarbeilt  wider  vns  geredt  vnd  in  truck  lassen 
vssgan,  Darurab  wir  in  gern  wollten  berechtigen  wo  vnns  ge- 
bürlich  Recht  gelangen  möcht,  nun  will  es  vns  zu  Lutzern  nitt 
gemeint  sin,  Darumb  wir  ander  mittel  suchen  müssent  In  ze 
paschken,  Darumb  Du  vff  In  sollt  ouch  acht  vnd  gult  sor* 
haben,  vnd  wo  Du  In  vff  vnserm  ertrich  ergriffen,  magst  in 
vencklich  annemroen  Du  sollt  ouch  zu  ZofGngen,  Arouw,  Bruck, 
Schenckenberg,  vnd  da  vmher  vnnsern  Ampllülen  in  vnserm 
namen  beuelchen  glicher  gesollt  vff  In  ze  gan,  vnd  ze  handleo, 
Doch  in  geheimd  Das  Er  nitt  gewarnett  werde,  Das  sollt  ernst- 
lich als  wir  dir  woll  vertruwen  erstatten.  Datum  vllima  Julij 
Anno  d.  XXVIII. 

4. 

Schreiben  von  Luzern  an  Bern  Murner  betreffend. 
Luzern.  Sonotag  vor  Lichlmess  (31.  Januar)  1529. 

Vnser  früntlich  gruss  etc.  Uwer  schriben  vnnsern  kilcbberren 
Doctor  Murner  berüerend,  vnnd  wes  willenns  vnd  FQrnemmens  Ir 
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gegen  Im  sind ,  babenn  wir  alles  Inhallts  verstanden,  vnd  warlich 
eltwas  verwundren  vnd  befrömbden  darab  empfangen,  dann  wir 
?on  vnserm  pfarrer  nütt  änderst  wissend,  dann  das  er  alls  ein 
Cbristenlicber  doctor  vnd  glicbförmig  der  allten  groeinen  chri- 
stenlichen  kirchen,  das  heillig  gotzwort  by  vnns  geprediget  vnnd 
sich  erberlich  vnnd  woll  geballten,  darurob  wir  Inn  nitt  för  vn- 
uerschampt,  noch  für  ein  sollichen  man  Alls  Ir  Inn  öwerm  schri- 
ben,  Inn  schelltend,  bisshar  erkennt,  So  Ir  aber,  ab  ettwas 
gedruckten  bücblin,  so  er  (doch  gantz  wenig  mitt  vnserm  Rat 
vnnd  heissenn)  vss  gan  lassen,  beschwärd  tragend,  vnnd  vor 
üch  hannd  Inne  vor  vnns  darumb  zerecht  vertigenn  vnnd  vns 
vmb  ein  rechtstag  angerüfft,  Vnnd  wie  woll  wir  In  betracbtung 
was  scbmach  vnnd  schand,  üwere  nflwen  lerer  vnnd  predican- 
ten  Jetz  ettlicb  Jar  vnnd  Zyt  mitt  Irn  schantlosen  fräfflen,  vn- 
warbafftigen  schrifften,  bücher  vnd  mitt  Irera  predigen,  nitt  al- 
lein vnns,  sonder  andre  ortt  der  EydgnosshatTt,  vnnd  noch  me- 
rers  die  gmeinen  Christenheit.  (Dar  Inne  öwer  Ironien  vordem 
ouch  vergriffenn.)  zu(ge)zellt  vnd  angetastet,  Geh  mitt  andre 
aontwurt  zu  begegnen  Vrsach  gnug  halt,  Nüdt  deslminder  da- 
mit  Ir  spürind,  das  wir  geneigt  vnd  des  willens  syend,  aller 
zimlicheilt  vnnd  billicheit  ouch  Gwern  vnnd  vnnsern  pGnden, 
gliebförmig  vns  gegen  Üch  ze  vlissen  vnd  ze  halltenn,  Vnnd 
dwyl  Ir  rechts  gegenn  dem  Doctor  begerend,  könnd  wir  dar- 
wider  nitt  sin,  noch  kein  missfallen  daran  tragenn,  fugenn  wir 
üch  daruff  ze  vernemmen  das  wir  vnnsern  pfarrer  Geh  zum  rech« 
ten  vor  vnns  ze  stan  vermögen  vnnd  hallten  setzend  vnd  be- 
stimend  üch  einen  rechttag  gegen  Im  Nämlich  vff  mentag  den 
ersten  Tag  mertzen  nechstkünfTtig  vor  vnns  zu  frGer  Ratzyt  ze 
erschinnen  vnnd  das  recht  ergan  zu  lassen,  Wir  haben  ouch 
Uwer  fürnemmen  vnnd  söllicben  reebttag  vnnserm  pfarrer  zu 
wüssen  tban  vnnd  verkündt,  der  ist  darab  vnerschrocken ,  Son- 
der ganntz  guttwillig  vnnd  bereitt,  Ir  dörflen  ouch  der  sorgenn 
mit  das  er  rechtwiebig  wärde,  das  babenn  wir  üch  guotter  mey- 
nung  ücb  daroach  wüssen  ze  richtenn  nitt  wellenn  verballtenn, 
Datum  Sonntag  vor  liechtmess  Anno  xxix.    Schultheis,  Rat 
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vnnd  die  hundert  So  man  nempt  den  grossen  Rat  der  Statt 
Lucern. 

Den  Frommen  f  Ffirsichtigenn ,  wysen,  Schultheis  vand 
Rat  der  Statt  Bern,  vnnsern  besonders  gulteno  Frundeno 
vnd  getruwen  lieben  Eydgnossen. 
(Ein  gleichlautendes  Schreiben  ging  von  Luzern  nach  Zürich). 


5. 

Schreiben  der  Bernerischen  Rathsboten  in  Luzent 

an  ihre  Obrigkeit. 

Lnzern*  Montag  nach  Kemioiscere  (22.  Februar)  1529. 

Frommen  Vesten  Fürgeachten  Eersamen  wysen  sunders  g€a- 
stigen  Lieben  Herren  vnnd  Obern ,  Vch  sygent  vnoser  gaafr 
fründtlich  willig  Dienst  mit  erbyettung  aller  eereo  zubeuor,  AI& 
wir  gesterigen  Sunntags  zu  abent  gan  Lutzern  kämmen,  ntod 
allda  vnnser  Lieben  Eydtgnon  vnnd  Cristenlichen  Mittburgm 
von  Zürich  botten  Nämlich  Iren  miltralh  Meister  Bansen  we*- 
roann  vnd  Iren  Stattschryber  zu  Murners  rechtfertigong  verord- 
net vnnd  by  Inen  fanden,  wie  es  ouch  by  vnns  selb*  geweseo, 
das  Inen  Inn  diser  schwären  rechtfertigung  vor  sOllichen  par- 
tyischen argwilligen,  vnnd  verdachten  Richtern  wie  sy  «ich  dann 
Inn  Irem  eygenen  schryben  vnnd  vertagen  vch  vnosern,  vnad 
Iren  Herren  vnnd  Obern  zugeschickt  emplössend  vnod  nit  ber- 
gen! vnnsern  vermeynten  widersächer  Doctor  Murnero  als  e*n 
frommen  cristenlichen  Doctor  der  sich  eerlich  vnnd  wol  gehal- 
ten vor  Ingang  Rechtens  vnnd  ee  das  wir  In  beclagt,  gantz  Ter- 
dächtlicher  vngemeyner  wys  zu  beschönen,  Zudem  die  herren 
so  zu  vnns  vnnd  Inen  Zunachtessen  verordnet  Ir  gemutt  ait 
bergen  könnend,  sunder  so  oflennlich  heruss  fallend  vnnd  Ir 
verdachtltch  argwillig  gemött  entdeckent.  Daruss  gar  1  vrhtltcL 
by  eym  yeden  verständigen  abzuuemmen,  was  gutten  gemülts  n 
gegen  vnns  sygent,  vnnd  was  gelychen  billichen  rechtens  sj 
vnnd  wir,  frylich  vnnd  on  zwyfel  nutzit  dann  wyther  srhmüt- 
zung  schmacb  vnnd  scband  vertieffung  vnnd  verlumbdung  vdd- 
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serer  eeren  vnnd  gutten  glympfs  da  erlangen  möcht  fürzefaren 
vnnd  Inn  allda  zu  berechtigen  gantz  endliegen,  zuo  schwär,  vnnd 
vngemeyn  sin  well,  dann  sy  wol  ermässen  möchten  das  dise 
lüt  nüt  annder8  begirig.  dann  wo  sy  Inen  vnnd  vnns  eyn  Örnig 
geben  mocht.  Das  sy  dess  zum  gantz  Hitzigisten  gewygt,  vnnd 
wo  sy  erst  mit  eyd  vrteyl  vnnd  rechtlichen  erkannthniss  söllich 
verzelt  verlumbdet  lüt,  vnnd  Murner  von  Irer  anclag  ledig  er- 
kent  werden  solt,  als  gantz  vnzwyfenlich  souil  sy  sich  nun  vor 
vnns  selbs  lassen  mergken  "zuo  uermutten  vnnd  nit  annders  zu- 
gedencken.  Das  dann  Inen  sollichs  erst  gantz  zuschwär  dann 
er  sollicber  syg,  erst  Inn  alls  weit  vssschryben  vnnd  sins  rü- 
mens  vnnd  lesterns  vrsacb  haben  wurd ,  desshalb  sy  wol  lyden 
möchten  das  sollich  berechtigung  vnderlassen,  vnnd  nundalav- 
men  (?)  fug  vnnd  mitlen  nach  zu  trachten  syg  wie  wir  von  disen 
/erdachten  Richtern  abtretten  möchtend.  Vnnd  so  wir  nun  vnns 
:e  allen  teylen  hierüber  beradtschlaget  Ist  vnns  eyn  mittel  zu 

gefallen  vnnsers  bedenckens  zu  diser  ab  

Inn  sinem  scbryben  für  die  zwölfT  ordt  der  Eidgnosschafft 
ecbts  erbotten,  das  man  by  denen  von  Lutzern  mit  anzeigung 
res  vngeraeynen  gemüts  gearbeyt  das  sy  vnns  dahyn  wysen  vnnd 
lurnern  vnns  daselbs  eyns  rechten  zesin  vermögen  vnnd  antzhald- 
m  wöltind ,  Thättind  sy  das  were  gutt,  'wo  nit  so  hette  man 
n  aber  fug  vnnd  glimpf  sollichs  für  ein  beschwärd  anzenem- 
iind,  von  dannen  zuryttend  vnnd  nachuolgends  zu  gelegener 
yl  vnnser  vnschuld  vnnd  beschwärd  Inn  eym  offenen  truck 
;s  gan  zu  lassen,  Vnnd  diewyl  vnns  dann  yo  sollicbs  an  die 
md  zunemmen  für  gutt  glimpfich  vnnd  eerlich  ansehen  wellen, 
idem  wir  ouch  eyn  scbuchen  darab  empfangen.  Das  sy  von 
en  gern  eyn  den  ab  dem  land  nemlich  von  yeder  gemeynd  zwen 
ao  zu  diser  sach  zugeschossen,  vnnsers  bedunckens  Iren  ge- 
eynen  man  dest  bas  wider  vnns  zu  stercken,  Vnnd  wir  aber 
•er  vnnser  Instruction  on  üwer  vorwissen  nit  wol  vff  vorge- 
>rdte  meynung  handien  dörffendt.  Haben  wir  üch  sollichs 
ntz  gutter  getrüwer  meynung  by  disem  hotten  zu  schryben 
nd  üch  was  wir  by  vnnserer  lieben  Eydtgnon  von  Zürich 
iden  verständigen  wellen  Mit  gantz  geflyssener  bitt  Ir  als  die 
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wysen  die  schwäre  dess  handelg  vnnd  was  vns  zu  allen  teylen 
daruss  volgen  möcht  zum  truwlicbsten  erwegen  vnnd  ob  fiel 
vorangezogne  meynung  gefallen  wolte,  oder  wie  wir  vnns  wy- 
ther  hier  Inn  schicken  sollenn  vnns  zum  förderlichsten  berich- 
ten vund  zuschryhen  so  wellent  wir  also  hie  vff  Vweren  be- 
scheyd  verharren  vnnd  Inn  allweg  vwers  willens  vnnd  gefallen? 
vnns  dermass  beflyssenn  als  wir  dann  das  gegen  vcb  vnfiserc 
herren  vnnd  Obern  schuldig  sind  Vnns  hiemit  vch  zu  aller  wol- 
gefelligkeit  beuelcbende  Vss  Lutzern  Mentags  nach  Reminissere 
vrab  die  Nönde  stund  Vormittag  anno  d.  xxik"). 

u.  w.  gantz  willige  Niclaus  von  Grafeoryed  vnd  Peter 
Im  Hag*1)  jetz  zu  Lutzern  Inn  Murners  handlang 
verordnete  botten. 
Den  Fromen  Vesten  FGrgeachten  Ersamen  Herrn  Schultheis 
und  Rath  der  Stadt  Bern,  unsern  sunders  günstigen  gnädige 
Herrn  und  Obern. 


6. 

Schreiben  Thomas  Murner's  an  seinen  Vetter  Herparth 

Hefter  in  Strassburg. 

Luzern.   $ams(ag  nach  Reminiscere  (27.  Februar)  1529. 

(Staatsarchiv  Bern.) 

Minen  frindtlichen  gruss  vnd  alles  gutz  zuvor  Heber  Vetter. 
Ich  hab  vch  mit  Casp.  dem  Irucker  gebetten  dz  ir  oder  Wörn- 
her")  wellent  von  Im  zu  franckfurt  empfahen  iijc  (300)  laüV 

V  

22)  Ebenso  schrieben  die  Boten  von  Zürich  an  ihre  Obern. 

23)  Rathsherr  und  eifrig  für  die  neoe  Lehre.  Cf.  Anshelm.  VL  313 
**)  Johannes  Wceraher,  Baro  domiousque  in  Mcrrsperg  et  Befor:; 

und  Rector  der  Hochschale  zu  Freiburg  war  aus  einem  Geschlechit 
das  beim  Hause  Habsburg  in  hohem  Ansehen  stund.  (Ct  Leu,  Leii- 
kon  s.  v.)  Einer  seiner  Vorfahren  Christof  von  Mörsberg  war  Käm- 
merer bei  Kaiser  Friedrich.  Cf.  Archiv  für  Kunde  österreichischer 
Gescbichlsquelleo.  Zehnter  Band.  p.  381  Er  gibt  ihm  1461.  10.  Ott 
drei  Höfe.  Von  Woernher  findet  sich  (Cf.  Hirschfeld  Briefe  von  de: 
Schweiz,  p.  260.)  ein  Distichon  Ober  Murner. 
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eher  disputation  von  Baden  von  minent  wegen  vnd  die  In  my- 
lem  kosten  hinder  vch  behalten  vnd  gon  Sirassburg  lassen  fieren 
las  ich  sj  hinder  vch  hab,  das  bit  vch  noch  vflf  das  frindt- 
ichst  das  ich  nit  don  kan,  (thun  kann)  sonst  bin  ich  mit 
lern  trucker  ganlz  vnd  gar  vertragen,  vnd  ist  bezalt  lut  siner 
landtquitantzen  so  ich  hinder  mir  hab  Ich  hab  vch  ouch  gebet- 
en glaser  diebolts  bruder  Wirthen  x  gl.  von  minet  wegen  au  tu- 
enden das  er  dasselbig  gelt  an  min  stück  reben  an  lege  vnd 
>ew  vff  das  best  als  ich  Im  vertruw  vnangeseben  dz  es  iiilicht 
lit  ein  gut  stuck  ist  kurtz  ab  es  muss  gebuwen  syen  got  geb 
[ot*  griess,  ich  wils  nit  lassen  wider  zu  schänden  gon.  Wi- 
era wissent  lieber  Vetter  das  beide  stett  Zürich  vnd  Bern 
loch  gegen  mir  erbittert  ein  rechts  tag  wider  mich  begeret  haodt, 
ler  ist  Inen  ersetzt  gewesen  vff  montag  noch  reminiscere,  des 
ch  gar  nüt  erschrocken  bin  gsin  sonder  mit  frölichem  hertzen 
erstanden  hab  vnd  ist  der  tag  also  beschehen.  Mine  gnedigen 
terren  von  Lutzern  sint  vff  den  selbigen  montag  zu  recht  ge- 
messen die  redt  vnd  hundert  der  stat  Lulzern,  mit  sampt  allen 
ren  ämpteren  derzu  beriefft,  als  beider  stett  anwalt  vnd  bot- 
ch äfften  montag  erschinen,  babent  sy  sich  mit  filen  worten 
iber  mich  ze  klagen  entschuldiget  Wie  Inen  entgegne  ettwas 
las  sy  nit  vermeint  betten  wollet  aber  heimschrihen  gon  Zürich 
nd  Bern  vnd  was  Inen  beuolhen  wiedr  handien  also  sint  mi- 
ler  herrren  ämpter  all  zu  Lutzern  In  grossem  kosten  do  bliben 
>iss  vff  donderstag  noch  reminiscere  sint  wir  alle  wider  erschin- 
len  vor  radt  vnd  bonderten  vnd  allen  ämpteren  vff  dem  land 
niner  herren,  hat  der  Stalschriber  von  Zürich  ein  rede  gethon 
oin  vergessen  ein  wissents  wellen  haben  worum  doch  ämpter 
niner  Herren  do  sitzen,  ob  sy  ouch  richten  sollen  oder  allein 
u  hören,  es  sey  vor  nie  erhört  worden  Vnd  ist  beiden  Stetten 
lie  gross  einigkeit  miner  herren  vnd  irer  ämpter  ein  grosser  dorn 
o  ougen  gsin,  Vnd  sint  vff  den  selbigen  tag  am  morgen  bei- 
ler stett  botschafften  vnd  ich  zum  ix  mal  vss  gaugen  biss  sy 
uletst  ein  andre  tag  satzüng  wider  mich  begeret  haben,  die 
st  Inen  nit  zu  gelassen  worden  vnd  weiss  ouch  nit  ob  mans 
nen  wyters  zu  lassen  werd,  den  als  ich  abgangen  helt  der 
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statscbriber  ettwas  für  gewandt  dadurch  er  min  herren  ser  er- 
zürnt hett  vnd  sint  die  von  Zürich  on  abscheidt  abgeritten  mitt 
vnwillen,  die  von  Bern  sint  bliben  biss  vff  den  andren  tag  handt 
sich  vor  minen  herren  entschuldiget  was  der  statschriber  too 
Zürich  geredt  hab,  das  hab  er  on  ir  wissen  vnd  beuelhe  gethoo 
etc.  vnd  sint  also  mit  einer  grobben  süw  hinweg  heim  zogen  dz 
ich  by  got  glaub  sy  sint  von  hertzen  fro  das  sy  ein  vrsatk 
handt  fünden  mich  nit  zu  berechten ,  es  ist  luter  Iure  lerj 
vnd  lumpenwerck  wamit  sy  vmb  gond  Das  ir  aber  wissen!  wor- 
um sy  über  mich  erzürnt  sint  send  ich  vch  hie  fier  biechlj, 
wen  ir  dieselbigen  lesen,  so  werdent  ir  wol  sehen  das  ich  ireo 
Zorn  wol  verdient  hab,  ich  frag  nüt  nach  iren  vngunst,  liesseot 
sy  mine  gnedigen  herren  vnd  ire  frommen  bi derben  amptlfitvod 
vnderthonen  mit  lieb  vnd  vnsere  frommen  biderben  chrisllicheo 
lender,  so  Hess  ich  sy  ouch  mit  lieb.  Wir  sint  ietz  handtfesler 
den  vnser  leptag  nie  Vnsere  lender  sint  zu  Velklich  vfl  dem  ta| 
gsin  vnd  kennen  den  hertzogen  von  Safloy  woll.    Wir  gebeut 
nit  ein  pöflerling  vmb  die  Zürcher  Berner  die  evangelischen 
Sackpfifler  s  got  werdt  vnss  nit  verlassen,  es  ist  kein  erschrocke- 
ner man  vnder  vnns  dz  blut  Im  üb  wallet  Inen  wider  die 
vngleubige  schelmery.    Ich  besorg  me  dan  ichs  begere  Wir 
werdent  bald  louffen,  den  die  Schwitzer  handt  vns  schon  er« 
mant  vnd  gebeten  ein  truw  vffsehens  vff  sy  zu  haben.    Die  Im 
gastall  von  Weseo  rel.  handt  Inen  entbotten  sy  wellent  die  alt 
hur  von  eiosidlen  bald  vss  der  kirchen  geheyen,  VndersUnd 
sy  das  so  ist  dem  friden  der  boden  vss  so  wellent  wir  sy  vmb 
ire  gründe  gebyen  das  Inen  das  bild  der  würdigen  muler  jrots 
wol  vergessen  wurdt,  wissent  lieber  vetter  das  der  bassler  ab- 
fal  vnd  vffrur  sy  gantz  vnd  gar  erzürnt  bett.    Vnser  herren  handt 
genug  zu  weren  also  ergrimpt  ist  jederman  über  die  ketzery, 
sy  sagent  sy  wellent  die  stett  wol  wider  gleubig  machen,  bj 
dem  almechtigen  die  wiber  sint  zorniger  den  die  man,  got  sy 
gelobt  wir  sint  manlich  vnd  Stadt  wol  vmb  vns  dörffent  Bern 
Zürich  vsslendisch  stet  als  Costentz  wider  den  pundt  annemeo, 
so  dörffent  wir  beide  regiment  den  schwebischen  pundt,  Saffoy 
Wallis  etc.  das  vberig  verstand  ir  selb  wol  die  glock  ist  gosseo 
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wir  werdent  sy  bald  lüten  das  der  tbon  wyt  erschallen  soll  Saf- 
foy  hendt  Nfirenberg  Augspurg  ouch  den  vnseren  gireter  under 
gelegt  von  genff  aber  den  vnseren  sint  die  iren  wider  worden  es 
ist  ein  missgriff  geschehen  es  stadt  wol  Wir  wellen  den  glauben 
bald  mit  einander  deylen  mit  langen  spiessen  vnd  guten  hellen- 
parthen  wellent  sy  nit  anders,  wyr  hieltendt  gern  friden,  aber 
der  nüw  glauben  hett  die  art  dz  er  Im  selber  kein  ruw  lasst 
vnd  ander  lüten  ouch  nit  riewig  lasst.    Ich  hab  wol  verstanden 
dz  dünden  by  vch  eltlich  kfindtschafTt  wider  mich  syn  gebellet 
worden.    Wir  wellent  demselbigen  recht  thun  ich  förcht  mir  nit 
ein  crütz,  sy  wellent  mir  den  Zanck  für  ziehen  myner  rech- 
nung  mit  min  kloster  dess  ich  fro  bin,  den  ich  weiss  sy  zu 
entpfahen.    Wen  mir  die  evangelischen  sackpfifler  rechnung 
geben  wie  sy  mit  der  klöster  gut  bant  huss  gehalten  Wil  ich 
min  rechnung  ob  got  will  wol  verantworten  als  ein  biderman. 
Ich  hab  uch  die  biechly  doppel  gesandt  das  ir  bansen  ouch 
fier  mit  sixten  sün  zu  senden  vnd  mir  In  seer  griessend.  Es 
gadt  mir  sunst  gar  wol  got  sye  gelobt  etc.   Datum  Luzern  1529. 
sambstag  noch  reminiscere.        Tho.  Muroer  Vwer  Vetter. 
An  Herrn  Herparth  Heiter,; 
minen  lieben  Veiter,  zu  Strassburg. 


7. 

Schreiben  von  Konrad  Tüby25)  und  Dr.  Sebastian  Meyer  *) 

an  Bern  betreifend  Murner. 

Zofingen,  2.  März  1529. 
(Staatsarchiv  Bern.    Murner  Miss.) 

Wir  gehorsam  willig  dienst  allzit  bereit  zuvor  Frommen  Ve- 
iten fürsichtigen  vnd  wisen  gnedigen  lieben  Herren.  Wüssend 
iaz  mir  vnd  doctor  Bastian  üwer  gnaden  diener  vnd  prädikant 


25)  Conrad  Tüby,  Stiftsschaffner  zu  Zofingen.  Vgl.  Leu  Lexicon. 

**)  Dr.  Sebastian  Meyer.  Die  neue  Lehre  schon  frühe  predigend 
vurde  er  von  Bern  vertrieben ,  wo  ihn  die  Allgläubigen  »  Kelzerunge- 
teuer  und  Valer  aller  Kelzereien«  genannt  hatten.  Vgl.  Anshelm  VL  2*8. 
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ettwas  selzemer  Sachen  zu  Händen  gstossen  sind,  nämlich  so 
halt  dieb  murner  an  heimlichi  bottschafTt  durch  ein  schlecht! 
person  gan  Strassburg  wellen  fergen,  die  nun  vns  begegnet  ist 
vnd  ist  nitt  minder  Wir  band  ein  scseinen  possen  mitt  im  gris- 
sen,  vnd  im  vil  gutler  wortten  geben,  vnd  gfragt  wo  er  bin 
welli.   Das  er  so  gutter  dingen  worden  ist  das  vns  die  Brief 
so  er  gehebt  hatt  zu  lesen  worden  sind,  vnd  hand  imms  dan- 
nethin  wider  in  den  sack  gstossen  vnd  in  vnsern  benden  bbal- 
ten  vnd  fartt  er  gan  Strassburg  vnd  weist  nitt  anders  denn  er 
heigi  die  Brief  by  imm,  dann  es  ist  gschwind  zu  gangen.  Des 
wir  üwer  gnaden  wol  wöttind  berichten  wo  wir  by  tich  werind, 
dass  nun  nitt  not  ist,  die  wil  wir  aber  verstanden  hand,  das 
die  brieff  innhand  So  üch  minen  gnedigen  herren  vnd  Cristen- 
liehen  mittburgeren  von  Zürich  vnd  allenthalben  nachteilig  ist 
fugend  wir  Och  den  Handel  zu  wQssen  im  allerbesten  alss  from- 
men Berneren  zu  statt  wie  wol  ir  minen  Herren  nitt  gedenket 
sönd ,  das  wir  üzitt  mitt  gwalt  mit  dem  Botten  gebandlet  ha- 
bind,  dass  ist  nitt.  dann  es  ist  mitt  knitteren  zuo  gangen,  vnd 
kennt  £vns  nitt  vnd  weiss  ouch  nitt  änderst  denn  er  hab  die 
brief  imm  sack.    Witter  gnedigen  lieben  Herren,  So  ist  ein 
Brief,  der  mitt  faden  zämen  gnäit  ist  gsin  alss  ir  wol  sehend 
werdind  dess  murnarss  eigini  Hangschriflt.   Dann  Doctor  Ba- 
stian der  bekennt  sy,  zum  andren  gnedigen  min  herren  sind 
vier  büocbli  so  er  ingeleit  hatt  hinderrucks  üch  minen  gnedigen 
Herren  vnd  vnseren  lieben  Cristenlicben  mittburgeren  vnd  brö- 
deren  von  Zürich  vergangnen  recbtsshandel  betreffende,  ?nd 
dorum  gnedigen  mine  Herren  bitten  wir  üwer  gnaden  ir  wel- 
lend das  imm  allerbesten  verstan  dann  wir  nütt  vnzimlichs  mitt 
Botten  gehandlett  hand.   Wir  vermeinend  ouch  Och  minen  gne- 
digen Herren,  wol  gedienet  haben  Hiemit.   Dann  wo  ir  mine 
Herren  die  Artickel  vermerckend.  nach  irem  innhalt,  werdend 
ir  vernemmen.  ir  heimlichen  anschleg.  vnd  fuli  prattick.  so  sy 
tbüend  wider  gott  vnd  sin  heilig  wortt.  vnd  wider  alli  die  so 
gott  vnd  sinen  wortt  anhangend.  Vnd  dorum  gnedigen  min  Her- 
ren bittend  wir  üwer  gnaden  semlichs  inheimlickeit  zu  behal- 
ten, so  witt  es  muglich  ist.  da  man  nitt  vernlm.  wobar  sy  körn- 
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mind  dann  wir  sust  nienen  sicher  werind  in  iren  land  vnd  biet- 
teo.  aber  der  briefen  halb,  so  er  geschickt  bett  litt  nütt  an 
wenz  die  nottnrfft  erhöuscbt.  das  man  imm  die  an  der  nasen 
ki>nn  legen,  damitt  er  secben  mög  das  es  die  warheilt  sy.  wie- 
woi  er  den  brief  nitt  bsiglett  halt  litt  nütt  an.  das  ist  die  Vr- 
sach.  wo  man  imm  darüber  kern  dass  man  nitt  meinen  sött  dass 
ettwas  schedlichs  darinn  stüende.  dann  der  bott  ist  ouch  ein 
gutler  tschöli.  er  ist  ouch  nitt  der  rechten  strass  nach  gangen 
den  er  batt  den  nechsten  wellen  von  surse  gan  Arow.  Von  Arow 
gan  Rinfelden.  vnd  von  rinfelden  gan  Strasburg.  Witter  gnedi- 
gen  lieben  Herren  bin  ich  bericht  in  gheimd.  das  der  Murner 
den  Strich  ouch  vorhanden  hab.  vber  ettwas  zitt  so  nitt  nott 
imelden  ist.  willen  hab  sieb  gan  Strassburg  zu  füogen.  denn 
der  bass  zu  Brugg  wil  imm  nfimen  schmecken  vnd  dorum  gDe- 
ligen  min  Herren  bitt  ich  öwer  gnaden  ir  wellends  in  dem  be- 
bten verstan  vnd  vffnftmen.  dann  wo  ich  fiwer  gnaden  wüssti 
tor  zukünftigen  schaden  zu  sin.  daran  wott  ich  sezen  Hb  vnd 
jult  so  witt  es  langen  möcht.  Darum  gnedigen  mini  herren, 
vend  ir  mir  ettwas  befeien,  bitt  ich  üwergnad  ir  wellend  mich 
>y  disero  botten  berichten.  Dann  wass  ich  Qweren  gnaden  kan 
lieoen  wil  ich  gern  thun  bitt  ouch  vwer  gnaden,  ir  wellend 
nich  üch  allweg  lassen  empfolen  sin.  Nitt  mer  denn  der  frid 
{ottes  sy  mitt  üch,  Geben  vff  Zinstag  des  andren  tags  merzen, 
mm  xxvmj  iar, 

Von  mir  Cunratt  Tüby  vnd  Doctor  Bastian  allzitt  üwer 

willige  Diener. 

Witter  gnedige  min  Herren  werdend  ir  finden  ein  ingelege- 
en  Zedel.  antreffend  ein  Handel  So  ein  Herr  imm  Uag  mitt 
dir  gerett  Hatt  do  ich  zum  nechsten  for  üweren  gnaden  ersebin- 
en  bin.  betreffend  den  Schulthess  Huber  bitt  ich  üwer  gnaden 
r  wellends  üch  selbs  behalten,  vnd  aber  der  sach  nütt  dest 
linder  nachfragen,  denn  es  ist  nutalami  Zitt  das  man  imm  sag. 
as  er  krutt  gumpist  lasse  sin. 

Den  Edlen  Strengen  Vesten  Frommen,  Fürsichtigen,  wysen 
chulthess  und  Hatt  der  Lobl.  Statt  Bern,  unsern  gnedigen  lie- 
en  Herren,  in  yll. 
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8. 

Rechtsspruch  Eidgenössischer  Orte  in  der  Sache  von 

Zürich  und  Bern  gegen  Murner. 
Baden.  (Donnerstag  nach  Verena.)  2.  September  1529. 

Rächdtspruch  zwüschen  den  Edlenn  Strengen  Vesten  From- 
men, Fürsichtigen  Weisen  Herren  Burgermeistern,  Schultheis- 
senn  vnd  Rätten  beder  Loplichen  Stettenn  Zürich  vnndt  Bern, 
ann  Einem,  Denne  Thoma  Murner,  dem  vssgewicbnenn  Ehren* 
sehender  zuo  Lucern  am  Anderenn  Theil.  Ergangenn  zuo  Büden 
Im  Aergeuw.  Anno  1529.  Donnslag  nach  Verena.    P-+-P.  13. 

Wir  von  Stett  vnnd  Landen  diser  Nachbenempten  Ordteo 
Einer  Lobl.  Eidgnossscchaft  vnd  Sendbotten  nämlich  von  Glan» 
Hans  Aebli  Landtammann  Cunrad  Schindler  des  Ratts ,  von  Frr- 
bürg  Hanns  Lanther  Jacob  Fryburger  der  Rätten ,  von  Sololorun 
Petter  Hebolt  altschultbes,  Vrs  Starch  Sekelroeister  vnd  des 
Ratts,  von  Schaffhusen  Hans  Jacob  Murpach  vnd  Cristoflel  vom 
grütt  der  Rätten,  von  Appenzell  Heinrich  Buman,  vnd  Mathts 
Zidler  alt  Lanndtschriber,  von  den  dryen  pöndten  des  grawen 
pundts  Amman  Maritz  alt  Lanndtrichter  Martti  Segger,  Vogt  zü 
Höchen  Trüntz,  vss  dem  Obern  pundt,  vlrich  gerster  alt  Bür- 
germeister zu  khur,  Gaudentz  von  kastelmur  Vogt  zu  FQrsteoow, 
vss  dem  Gottshus,  Vlrich  Wolff  vnnd  Ott  Wienlz  vss  den  zechen 
gerichten,  vnd  von  Saiganns  Hanns  Gabertuller  (Capetuoler) 
vnnd  Hanns  Walther,  diser  Zitt  vss  beuelch  vnnd  gewalt  vnnser 
aller  Herren  vnd  Obern  zu  Baden  In  Ergöw  versampt  Bekennen 
vnd  tun  kund  allermennigklichem  mit  disem  Brieff,  das  hütt 
dato  dis  Briefls,  vor  vnns  Erschinen  sind,  der  Edlen  Strengen 
vesten  Frommen  Försichtigen  fÜrnemen  vnd  wysen  Bürgermeister 
Schulthessen  vnd  Rätten  der  beider  Stetten  Zürich  vnd  Bern 
volmechtig  anwält  vnd  Rattsbotten,  Nämlich  die  vesten  frommen 
fürsichtigen  fürnemmen  vnd  wysen  von  Zürich  Rudolf  Thumys- 
sen,  Hans  Rudolf  La  (Tatar  der  Rätten  vnd  Vogt  zü  Kyburg 
Wernher  Bygel  Stattscbriber  von  Bernn  Bernnbardt  Tillmano 
Seckelmeister,  Niclaus  Manuell  Venner  vnnd  der  Retten,  Lien- 
bardt  Tremp  Spilalmeister,  Benedict  Schütz  Vogt  zu  Lentrburg 
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vnd  beid  des  grossen  Ratts,  vnnd  offnetend  vor  vnns,  Diewyl 
?  Thomas  Murner  Doctor  von  Strassburg,  Ire  Herren  von  den 
beiden  Stetten  Zürich  vnd  Bernn  Alls  frome  Ehrliche  Regemeot, 
,  dafür  Sie  noch  bisshar  by  Menngklichem  geachtet  vnd  gehalten, 
Dess  widerspils  nie  gezigen  oder  besetzt  worden,  Mit  Höchen 
vnd  träffenlichen  schanndtlichen  vnerhördten  laster  schannd 
schmütz  vnd  Scheltwortten  vnnd  Schanntbücblmen  angetastet, 
vnd  von  Inen  vssgossen,  der  Mass  das  die  vor  züchtigen  Er- 
barn  Oren  nit  zü  Erzelen,  Ouch  sich  In  denselben  Erbotten 
Inen  des  Rechten  ,  vor  Ettlichen  Ordten  In  der  Eydgnoschaflt 
darurab  ze  sinde  das  vss  denselben  Sinen  vssgangnen  Schand- 
büchlinen vnd  Lasterschrift  wol  erfunden  werden  mogent,  vnnd 
Si  damit  an  Iren  Ehren  vnd  gutten  Lümbden  hoch  treffenlich 
vnd  Schwerlich  anzogen  vnnd  verletzt,  vnnd  diewyl  vnser  Eyd- 
gnossen  von  Lutzern  noch  vermog  des  nüw  gemachten  Lanndt- 
frides,  denselben  Murner  gemelten  Iren  Herren  den  beiden 
Stetten  von   wegen  Söllicher  Schmählichen  Schanndtlichen 
lestrungen  für  vnns  die  Schidlütt  zum  Rechten  ze  stellen  vnd 
zu  handtbaben  schuldig,  vnd  aber  derselb  Murner  ane  genannter 
vnser  Eydgnossen  von  Lutzern  gunst  wüssen  vnd  willen  Heim- 
lich Hinderrucks,  durch  Ettlich  verborgen  Sorglich  vnd  vn- 
brüchlich  berg  Entdussert  Enndtwichen  vnd  Rechtflüchtig  wor- 
den ,  So  verhoffent  Si  wir  die  SchidlÜt  Sölleot  Inen  sin  üb  vnnd 
gut  Erkennen,  wo  Si  das  betreiten,  das  Si  das  mit  Recht  an- 
fallen vnd  niderlegen  mögen  vnnd  Satzten  das  zü  vnnser  Recht- 
lichen Erkanndtnuss,  Allso  vff  der  bemelten  vnnser  lieben  Eydt- 
gnossen,  der  beider  Stetten  Zürich  vnd  Bern  klag  vnd  nach 
Vermog  des  zwölfften  Artickels  In  dem  Lanndtfriden  begriffen, 
So  habent  wir  vnns  Erkenndt  diewyl  obgenanter  Thomas  Murner 
vor  vnnd  Ee  angesetztem  Rechtstag  Lanndtrümig  worden,  vnnd 
aber  sich  vormalen  In  sinen  vssgangnen  Bücblinen  Erbotten, 
loen  des  Rechten  vor  Ettlichen  Ordten  vnser  Eydgnoschaflt  ze 
sinde  das  Er  die  obgenanten  vnser  Eydnossen  von  den  beiden 
Stetten  Zürich  vnd  Bern,  vnbillicher  wyss  mit  Söllichen  Schanndt- 
büchern  vnd  Lasterlichen  Wortten  antastet  habe ,  vnnd  wo  dann 
die  vilgemelten  vnnser  Eydgnossen  von  den  beiden  Stetten 
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Zürich  vnd  Bern,  den  genanten  Thomas  Murner  sin  Hb  vnd  guti 
ankommen,  vnd  wo  Si  die  beiretten,  mit  Recht  anfallen  nider- 
legen,  vnd  mit  den  selben  handien  söllent  vnd  mögen! ,  all*  sieb 
von  Ordnung  Rechtes  wider  ein  söllichen  Lanndtrünrigen  Mdn 
lib  vnd  gutt  zu  handien  gepürtt,  Diser  vnser  Rechtlichen  Er- 
kanndtnuss  begerlten  der  beider  Stetten  Z.  vnd  Bern  Rattibot- 
ten  Eins  Brieffs,  den  wir  loen  zu  geben  Erkendt  haben,  Vood 
das  alles  zu  Einem  waren  Städten  vesten  vrkund »  *5o  habeoi 
wir  obgenanten  Schid  vnd  spruchlütt  Hanns  Aebly  Am  mann  in 
Glarus  Jacob  Fryburger  Venner  vnd  des  Ralts  zu  Frjburg  Pet- 
ter  Hebolt  alt  Schulthes  zu  Solotoron,  vnnd  Hans  Jacob  Mor- 
bach Zunftmeister  vnd  des  Ratts  zu  Schaffbusen,  alle  vier  to- 
sern  Eygne  Innsigell,  Innamen  vnd  für  vns  Ouch  die  obgenan- 
ten vanser  Mittgsellen  die  schid  vnd  spruchlütt,  von  Irs  bege- 
rens  vnnd  pitle  wegen  OlTenlicben  lassen  henncken  an  dtsei 
Brieff,  der  geben  ist  vff  Donnstag  nach  Sannt  Verena  tag,  nach 
Cristus  vnnsers  behalters  gepurt  gezelt  Tusennd  funffhundert 
zwenntzig  vnnd  nun  Jare97}. 

(Vier  Siegel  hängen.) 


9. 

Murner  erbietet  sich  gegen  den  Rath  zu  Strassburg, 
daselbst  gegen  Bern  ins  Recht  zu  stehen. 

Obcrenheim.  Sa  ms  lag  vor  Ostern  (16.  April)  1530. 
(Staatsarchiv  Bern  ) 

Strengen  Erennesten  försichligen  Ersamen  wissen  Lieben 
Hern  euwer  gnaden  schriben  mir  gethan  das  Ir  mir  für  euch 
min  pension  nit  verhalten  sonder  mir  von  dennen  von  Bern 
euweren  christlichen  mitburgeren  In  Arrest  vnd  verbot  vff  rech! 


2;)  Im  Recht  gegen  Lnzern  wird  erkannt,  dass  es  wegen  Manier 
den  Landfrieden  nicht  gebrochen,  da  es  zur  Zeit  von  Murners  Flock' 
die  Originalfriedensarkunde  noch  nicht  gehabt  habe ,  es  seie  also  fcr 
M urner  nicht  haftbar. 
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siegt  sye  hab  Ich  alles  woll  verstanden  vnd  von  gantzem  hert- 
d  frölicb  angenommen  das  mir  die  von  Bern  das  recht  fürge- 
hlagen  Erpiet  mich  solcbs  Ir  begerts  recht  vor  euch  mynen 
idy  hern  ze  sein  das  sy  mir  min  pension  wider  recht  vnver- 

• 

huld  vnd  wider  alle  billicheit  verbotten  haben  Beger  das  mir 
iwer  Ersame  wissheit  mit  Innen  ein  rechtstag  ansetze  mir  den 
Zitten  verkünden  mich  zü  wissen  darin  zü  halten  nit  allein 
r  mich  sonder  ouch  für  die  so  in  diser  sach  mit  mir  verwick- 
t  sondt,  den  ich  kein  frölich  stund  vff  erden  weit  erleben  den 
chtlich  vor  euweren  gnaden  zu  antwurten,  denen  so  mich 
h  recbtwichig  inpilden  vnd  das  ich  mins  closters  gut  soll 
rschwendet  haben  vnd  vnnutzlichen  verthon.  Solchs  erpieten 
»nnen  von  Bern  vor  euweren  gnaden  des  rechten  wie  abge- 
dt  zu  sein  Versprech  Ich  euch  mynem  gnedigen  hern  bi  prie- 
erlicben  eren  vnd  würden  vnd  begere  damit  entschlagung  des 
rrests  myner  pension  von  dennen  von  Bern  gethon.  Wo  aber 
ir  euwer  gnad  vberem  vber  solch  min  recht  erpieten  mir  wi- 
er  min  pension  vflenthielt  Bit  ich  das  mir  euwer  Ersame  wiss- 
et des  vss  gnaden  vrsach  anzeig  wil  ich  mich  In  alle  weg 
alten,  das  ir  müsst  spüren  vnd  sehen  ob  ich  schon  Im  glou- 
;n  nit  mit  euch  zu  stim  wil  ich  darumb  euwer  gnaden  wider- 
ertiger  nit  sein,  geben  Zu  Obrenthenheim  ")  vff  sampstag  vor 
?ra  heiligen  Osterlag  Anno  xxx.   Thomas  Murner  Doctor. 

Den  Erenuesten  frommen  Fürsichtigen  Ersamen  wysen  hern 
eister  vnd  Ratt  der  loblichen  stat  Strasspurg  mynen  gnedigen 
eben  bern. 


*»)  Heute:  Oberenbeim,  wo  Murner  wahrscheinlich  geboren 

ar. 
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10. 

Strassburg  setzt  Bern  einen  Rechtstag  in  seiner  Klage 

gegen  Murner  an. 
Strassburg.  Samstag  nach  Qaasimodo  (30.  April)  i&SO. 

(Staatsarchiv  Bern ) 

Den  Ersamen  wysen  vnnsern  besondern  vertruwten  lieben 
freunden  vnd  christlichen  mitburgern  dem  Schultheissen  vnnd 
dem  Rathe  zu  Bern,  Entpieten  wir  Hanns  begk  Ritter  der  Mei- 
sler vnnd  der  Rathe  zu  Strassburg  vnser  freuntlich  willig  dienst 
Besonder  vertruwt  lieb  freund  vnd  christlichen  Mitbürger.  Nach- 
dem lr  verschiner  Zeit  durch  die  vwern  by  vnns  die  Pension 
so  doctor  Thoman  Murner  von  vnserm  barfuesser  closter  Ir- 
lichs gereicht  worden,  vff  recht  In  Arrest  gelegt  wie  och  be- 
scheen ,  do  hat  vnns  nachgands  ernanler  Murner  vmb  Verfolgung 
derselbigen  pension  ersucht  dem  wir  dann  mit  antwort  begeg- 
net wie  söliche  von  vch  vff  Recht  In  verbolt  gelegt  worden, 
daruff  er  vnns  dann  vermöge  Ingelegter  geschrillt  wider  ge- 
schriben  vnnd  vor  vnns  Inns  Recht  sich  begeben  als  Ir  dann 
ab  Ingelegter  uottel  zuuernemen  haben,  Wu  nun  Ir  vweren  ge- 
bott  anhangen  vnnd  das  Rechtlich  vertretten  wolt  vnnd  dann 
der  gegentheil  Rechts  sich  vor  vnns  erbietet  vnnd  wir  dem  be- 
gerenden  ergon  zulossen  schuldig  vnnd  geneigt  So  ernennen 
wir  vch  einen  Rechtlichen  tag,  Nemlichen  vff  Mittwuchen  den 
fünffzebenden  Junii  nehst  khomen  früer  Rathszeit  durch  vwer 
vollmechtige  Anweld  vor  vnns  zuerschienen,  vnnd  des  wider- 
theils  beger  das  sölich  verbott  entslagen  werden  ,  zu  boren,  oder 
aber  worumb  das  nit  bescheen  soll,  fürtzewenden  vnnd  ferrer 
vnnsers  bescheids,  zu  erwarten,  vnnd  also  nit  vsspliben,  dann 
dem  gegentheil  solicher  tagglicher  wyss  verkhundt  ist  Ob  vcb 
aber  dem  Rechten  nachzukhommen  oder  das  verbott  zu  vertret- 
ten vnbequem,  das  wolt  vnns  by  pringen  diss  berichten,  ferner 
demnach  haben  zu  halten,  das  alles  wir  vch,  als  vnnsern  ge- 
lieplen  christlichen  mitburgern,  die  Gott  der  herr  in  synern 
weg  fueren  geleyten  vnnd  bewaren  woll,  nit  wolten  bergen. 

Datum  Sambstag  nach  Quasimodo  geniten  Anno  d.  xxxo. 
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11. 

Schreiben  des  Unter-Stadtschreibers  von  Zürich  an  Bern 

betreffend  Murner. 
Zürich.  Sonntag  Dach  Pancrazias  (15.  Mai)  1530. 

Nachdem  vnser  gut  fründ ,  vnd  getrüw  lieb  Cristenlich  mit- 
jurger  der  Statt  Strassburg:  vnsern  lieben  ejdtgnossen  vnd 
;ristenlichen  mitburgeren  von  Bern  von  wegen  der  vnerberen 
Deschuldigung  so  Doctor  Murner  Inen  zugefügt  vff  beschechoen 
irrest  einen  rechtstag  für  sy  nämlich  vff  deo  15  tag  Juny  necbst- 
tomend  zu  früyger  ratzit  vor  Inen  zu  erschynenn  angesetzt: 
Vnd  aber  der  selb  Murner  mynen  Herren  glich  als  wol  vnd  nit 
nynder  dann  die  egenanlen  von  Bern  Irer  eren  vnd  guten  lümb- 
lens  beschulten,  Darvmb  dann  sy  verzukter  zit  durch  Ire  rats- 
ründ  genanten  Hafft  beschechen  lassen  vnd  Im  das  zuuerkün- 
leo  begert:  Vnd  ist  darvff  von  derselben  vnser  ejdtgnossen  ge- 
andten  vnd  royner  Herren  verordneten  abgerett:  Das  jede  Statt 
rff  söllichen  rechttag  einen  Botteo,  mitt  einer  glaublichen  Cre- 
lentz :  Dessglich  einem  vollkommen  versigleten  gwaltsbrieff  der- 
(T  sy  vnd  ob  sich  villicht  die  sach  theunenn  weit  vff  einenn 
Vocurator  die  vss  zufürenn  gestelt:  abfertigenn,  vnnd  ein  Jede 
itatt  dar  zwüscbend  wie  vnd  welicher  gestalt  die  sach  an  die 
iand  zu  nämmen  sig,  ein  ratschlag  thun,  vnd  den  der  andern 
itatt  zuschicken  vnd  sich  also  desshalb  mit  einandern  vereyn- 
;en:  Damit  beid  Sielt  Zürich  vnd  Bern  gemeyner  anklag  vnd 
neynung  syhenn: 

Actum  Sontag  nach  paogracy.   Anno  1530. 

Vnderstattschriber 
Zürich. 
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12. 

Aufschub  des  von  Strassburg  festgesetzten  Rechtstags 

in  Sachen  gegen  Maro  er. 

Sirassburg,  6.  Juni  1530. 
(Staatsarchiv  Bern.  Pergament.) 
Den  Ersamen,  veslen  vnsern  besonders  vertruwteo  liebeo 
freunden  vnd  christlichen  Milburgeren  dem  Schulteissen  vnd  den 
Rathe  zu  Bern  Entpieten  wir  hanns  begk  Ritter  der  Meister  vnd 
der  Rathe  zu  Strassburg  vnser  frünllich  willig  dienst,  Besonders 
vertruwt  lieb  freund  vnnd  Christliche  mitburger,  Nachdem  wir 
euch  gegen  Doctor  Thomas  Murner  ein  Rechtstag  vff  den  fuof- 
zehenden  tag  dess  monats  angesetzt  vnd  aber  vns  von  gedach- 
tem Murner,  noch  kein  satt  antwort  zu  khemen ,  So  verkhundea 
wir  euch  denselbigen  tag  ab  das  Ir  den  nit  besuchen,  sonder 
anheimsch  vnnsers  vorkery  besthents  erwarten  wollen  wir  euch 
als  vnnsern  geliepten,  zuuerhietungcostens  freuntlicher  gueler 
meynung  nit  verhalten,  Die  gott  der  Allmecbtig  In  syn  schul* 
vnnd  schirm  bewaren  well.  Datum  Mentag  den  sechsten  Junij 
Anno  d.  xxxo.  (1530.)   

13. 

Schreiben  von  Strassburg  an  Bern  betreffend  Hurner. 

Strassburg,  10.  Juni  1530. 
(Staatsarchiv  Bern.) 

Den  Ersamen,  wysen  vnsern  besonderen  vertroawten  liebet 
freunden  vnd  christlichen  Milburgeren  dem  Schultheißen  vnd 
dem  Rathe  zu  Bern  Entpieten  wir  Hanns  begk  Ritter  der  Mei- 
ster vnd  der  Rathe  zu  Strasburg  vnser  freunllich  willig  dien«l, 
Besonders  vertruwt  lieb  freund  vnd  christlichen  mitburger,  Nach- 
dem  wir  vch  neuerer  tag  den  angesetzten  Rechtslag  gegen  Doc- 
tor Thomas  Murner  abgeschriben  mit  dem  begeren  anheimbscb 
zu  pleiben  vnd  ferner  vnsers  berichts  zu  erwarten  daruf  frogen 
wir  euch  freuntlicher  meynung  zu  uernemen,  Wiewol  emanier 
Doctor  Thomas  anfengklich  das  Hecht  vor  vns  zunemen  zugc- 
schriben,  wir  vff  solichs  bewilligen,  ein  Rechtstag  allentheilen 
ernennt  Ime  ouch  doby  vnser  frey  sicher  trostung  vnnd  glejt 
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vbersandt,  Ist  er  doch  dauon  gefallen  vnd  ?ns  mit  weytschweif* 
fender  antwort  begegnet,  darlnn  er  anzücbt,  wie  er  vormals 
gegen  euch  vnd  ewern  ouch  vnsern  christlichen  mitburgem  von 
Zürich  Inn  eim  angefengkten  Recht  zu  Lutzero  hang,  das  ouch 
Ir  vnnd  wir  gegen  einander  mit  christlichem  Burgkrechten  vnd 
In  eim  glauben  vereinigt  weren,  dergstalt  als  ob  er  vns  par- 
thjsch  achtet,  zudem  das  Im  sjn  pension,  so  von  vnns  zuge- 
sagt, vnnd  er  anstadt  siner  vetterlichen  vnnd  raueterli ehern  erp- 
fals,  vnnd  als  sin  einige  narung  angenomen,  versperet  wurde, 
do  Ime  dan  armut  halber  solichem  Rechten  nachtzekhommen 
nit  möglich,  mit  angehengkter  pitt,  Ime  sja  zugesagte  pension 
Jassen  verfolgen  vnd  an  Inn  als  vnserm  burgers  kynd,  vnser 
zusag  nit  schmelern  vnd  Inn  syn  alten  tagen  an  den  bettelslab 
zurichten ,  dann  wu  das  nit  solt  bescheen ,  werd  er  vss  tragen- 
der nodt  verursacht,  sich  vff  jetzigem  Rechtstag  eins  solichen  by 
keyserlicher  mst  zu  becklagen  vnnd  vff  syns  closters  gueter  sich 
lossen  verwysen,  mit  vilmehr  andern  Inreden ,  Vnd  wiewol  wir 
angehörten  sinen  vsszogen  nit  gesettigt,  sonder  von  Ime  begert, 
vnns  tuter  zuuerstendigen,  oh  er  den  Rechtstag  verston  oder 
nit  weite,  Ist  er  vns  Jungst  mit  anlwort  begegnet,  das  er  In 
solicher  armut  sey,  das  er  den  tag  zu  besuchen  nit  vermöge, 
noch  vnder  zweyen  Richtern  sich   bethedigen  lossen  darzu  das 
er  nit  soll  noch  mag  vnrestituiert  vnd  mit  leren  henden  vnnd 
gepfendt  mit  jemands  reebtigen,  So  hang  er  ouch  zu  Lutzern 
Im  Rechten,  das  Ir  vnd  gedachte  vwer  vnnd  vnsere  christlichen 
Mitbürger  von  Zürich  gegen  Ime  begert  vnnd  verspsochen  band, 
So  were  euch  ouch  wol  wissen,  das  Ir  Ine  mit  zweyen  Rich- 
tern weder  mit  verhott  oder  anderm  sollen  anfallen,  diwil  vnnd 
Ir  Tor  vwern  begerten  Richtern  nichts  vber  Inn  erlangt  betten, 
10  were  er  ouch  das  selbig  Recht  nit  gewichen ,  sonder  gewalt, 
Vchtet  ouch  nit  ze  thun,  das  Ir  berueflt  vnnd  er  zu  gegen  so- 
lche Allegation,  furtzewenden,  dan  es  brecht  veh  kosten  vnd  ent- 
:ündt  vch  ye  mehr  wider  Ine,  Wu  ir  aber  nit  rflwig,  Will  er  vch 
Lea  Rechten  sin,  wu  sich  das  gepürt  vnd  vnns  abermals  vmb 
erfolgung  der  pension  angeruflen  mit  vergender  betrewung,  wu 
las  nit,  das  er  sich  vff  syns  closters  guetter  an  Stadt  sins  vet- 
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lerlichen  erbfals,  verwysen  wolt  lossen,  und  Wiewol  dud  für 
geliepten  christlichen  mitburger,  wie  des  angezeigten  RecbU- 
stands,  so  zwischen  vch  syn  soll,  kein  gründtlicb  Wissens  tra- 
gen, So  haben  wir  vch  doch,  Inn  der  suma  sjn  förhaben  vnd 
darby  ouch  euch  guter  meynung  vnnser  bedengkens  nit  wollen 
bergen,  dwil  gedachter  Murner  ein  streitiger  weytschweiflender 
Mensch,  vnd  dem  nit  zuuil,  wie  vch  wissen  ist,  vnnd  der  peo- 
sion  halb  nit  ruwig  syn  wert,  solt  er  dann  ein  Regress,  oder 
Zugang  vff  des  closlers  guetler,  wie  wir  achten,  er  lichtlich  be- 
khoromen  mag,  dann  die  selbigen  der  myndertheit,  lo  vnser 
obergkheit,  vnnd  zertheilt  Im  Reich,  ouch  In  etlichen  der  Chor- 
fürsten, Fürsten,  Grauen  vnnd  herren  landen  gelegen  erlangen, 
das  solicbs  den  closterpersonen ,  so  daruf  verwysen  vnnd  vnser 
burger  syndt  ein  mergklicbe  beschwerde  vnnd  vnos  ein  nach- 
theil geberen,  das  wir  nach  gelegenheit  dieser  Zeit,  solichs 
Inn  andern  weg  nit  wol  wussten  abtzuschaflen ,  dann  das  wir 
es  mit  der  thadt  vnderstunden  zu  furkbommen  das  nun  vch, 
ouch  andren  vnsern  christl.  mitburgern  ouch  vnns  zu  merkli- 
cher verug,  vrsach  gebe  wurde,  zudem  das  ouch  jetzt  ein  Rechts- 
tag vor  ougen,  do  syn  nichtig  furgeben,  bey  syns  glichen  mehr 
dann  wir  angesehen  vnd  zu  verbietung  sins  vnuerscbaropteo 
Vssschreyens,  das  vnns  scherlich  vberlegen  vnd  Inn  andern  ot>- 
ligenden  vns  zu  nachtheil  reichen  möcht,  ouch  als  wir  achtes 
vch  kleins  an  der  pension  gelegen,  welche  alles  wir  vch,  gu- 
ter getrewer  meynung  zu  erwegen,  beuoblen  haben  wolleo, 
Vnnd  ist  daruf  an  euch  vnnser  freunllich  bitt  vnd  beger  Ir  wolt 
syn  des  Murners  vnnütz  gescbwetz,  ouch  daruss  vollenden  scha- 
den zuuerhieten  guetlichen  vnns  zu  gefallen,  bewilligen  vaod 
zu  geben,  das  Ime  die  pension  verfolgt  werde  vnnd  dem  baB- 
del  also  nachdengken  vnd  vns  Irs  gemuets,  by  pringer  dtss 
schrifftlicbe  berichten,  das  wollen  wir  bereyts  willens  verdienen 
vnnd  beschulden. 

Datum  frytag  den  x.  Junij  Anno  d.  Tricesiruo. 
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VI. 


II. 


Bern.      Beriebt  des  historischen  Vereins  des  San-  I  z»hi  i*» 
tons  für  1848-1849.   Von  alt  Reg.Rath  B«d~ 
Dr.  Fetscherin.      .  . 

Basel.    Bericht  der  historischen  Gesellschaft  für 
1840—1843.   Von  Dr.  A.  Fechter. 
0      Ebenderselben  für  1843  — 1845.   Von  Dr. 
Balth.  Reber.  .  • 

»      Ebenderselben  för  1845  —  1848.    Von  L. 

Oser  S.  M.  C.  •  •  .  •  . 
»      Ebenderselben  för  1849—1850.  Von  Theoph. 

Burckhardt.  .  .  .  .  ,  ?  , 
o      Bericht  der  Gesellschaft  för  vaterländische 

Alterthömer  für  1848-1845.    Von  Dr. 

Ballh.  Reber.  

»      Ebenderselben  för  1845-1848.   Von  Prof. 

Dr.  W.  Vischer  

Freibitrg.  Rapport  de  la  Soci&e"  d'histoire  da  can- 
ton  de  Fribourg.    1840—1843.  par  A. 

Dagael.   '  . 

M      De  la  meme.  1843—1845.  par  Meyer,  eure" 
de  St.  Jean.    .      .  .... 

„      De  la  meme.   1845—1850.  par  A.  Daguet, 
professear  

Graaböndten.  Bericht  der  geschichtforschenden  Ge- 
sellschan des  Kantons.   1843.  Von  Th. 

von  Mohr.      .      .      .  mJ-.Um*}** 
„      Ebenderselben.  1848—1849.  Von  A.  Spre- 
cher v.  Bernegg.   .      •  ■    «V  • 
Romanische  Schweiz.  Bericht  der  historischen  Ge- 
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Seil«. 

XXII. 

s.ntionrit.-l 

XIII. 


IV. 

VIII. 

VI. 
VI». 

XXVI. 

1  i 

XV. 

VI. 

xxxvur. 

II. 

XXIII. 

IV. 

XVIII. 

VIII. 

XVIII. 

„ 


VIII. 


Seilschaft  der  romanischen  Schweiz.  1843. 
Von  J.  J.  Hisely.  .      .      .      .  * 

„  Ebenderselben.  1843-1845.  Von  dem- 
selben  

„  Rapport  de  la  Sociale"  Romande  de  1846 
ä  1849.   Par  L.  Vulliemin.  . 

Genf.  Balletin  des  travaux  de  la  sociale*  d'histoire 
et  d'archlologie  de  Geneve  dans  l'annee 
1843.   Par  Fr.  Soret  

„      Idem.   1843—1845.   Par  FreU  Soret.  . 
>,      Comple  rendu  de  1845-1850.  Par  Ch.  Lefort.  VIII. 


II. 
IV. 
VI. 


II. 
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XXVI. 
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XXVII. 
XIX. 
XL. 


XXX. 
XXVII. 
XXI. 
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Eröffnungsrede  des  Herrn  J.  C.  Zellweger  am  15. 
Herbslmonat  1841.  (die  Aufgabe  der  Gesellschaft). 

Eröffnungsrede  des  Herrn  Professor  Dr.  Hottinger 
am  4.  Oktober  1849.  (die  Aufgabe  der  Schweiz,  so- 
weit dieselbe  durch  ihre  Geschichte  bestimmt  wird). 

Untersuchungen  über  die  erste  Bevölkerung  des 
Alpengebirges ,  insbesondere  der  schweizerischen 
Urkantone,  des  Berner  Oberlandes  und  des  Ober- 
wallis. Von  J.  Rudolf  Burckhardt,  J.  U.  Dr.  (150 
v.  Chr.- 1500  n.  Chr.)  

Ueber  das  römische  Helvetien.  Von  Georg  v.  Wyss. 
(Ao  58  v.  Chr.-400  n.  Chr.)  .... 

Mlmoires  pour  servir  ä  l'bisloire  des  royaumes  de 
Provence  et  de  Bourgogne  Jurane  par  Mr.  Fred, 
de  Gingins-La-Sarra. 

Premiere  Partie. 

Les  Bosonidfg. 

1)  Esquisse  des  relations  qui  ont  existl,  dans  le 
moyen  &ge ,  eutre  les  peuples  du  Dauphine*, 
de  la  Savoie  et  des  Alpes  Pinnines.  CAo. 
400-  800  n.  Chr.)  

2)  Election  de  Boson  roi  de  Bourgogne  et  de 
Provence.   (Ao.  850-887). 

3)  Louis,  fils  de  Boson,  roi  de  Provence  et 
d'flalie  et  Empereur.   (Ao.  887-928). 

4)  Charles  Constantin ,  prince  de  Vienne.  (Ao. 
901—965)  

Seconde  Partie. 
Les  Hugonides. 

1)  Origine  de  Hugues  de  Provence.  (Ao.  850 
—926)  

2)  Hugues  roi  d'Italie.   (Ao.  926-935)  . 

3)  Politique  de  Hugues  roi  d'Ilalie.  (A.  936— 945). 

4)  Retour  en  Provence  et  mort  du  roi  Hugues. 
(Ao.  945-947)  

5)  Lolhaire  regne  seul  en  Italie.  (Ao.  945—950). 

6)  Conclosion.        ,  . 
Notes  additionelles  
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231. 
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Essai  sur  l'dtat  des  personnes  et  les  coodilions  des 
lerres  dans  ie  pays  d'Uri  aa  XIII.  siegle,  par  Mr. 
FreU  de  Gingios-La-Sarra.   (Ao.  1200-1300). 

Die  Verhällnississe  der  freien  Golteshausleute.  Von 
Dr.  Hch  Escher.   (See.  IX— XV.)  . 

De  l'Elablissemeüt  monarchiqae  de  Pierre  de  Sa- 
voie  dans  I'Helvetie  occideotale  aa  milieu  du 
XIII.  siede,  par  Mr.  L.  Vuilieroin  (A.  1229—1268). 

Das  Thal  Glarus  unter  Seckingen  und  Oestreich. 

Von  Johann  Jak.  Blumer.  (Ao.  850- 1415). 

»    »   Anhang.   Urkunden.  (Ao.  1220—1370).  . 

M    »  Nachtrag  


I.  f. 


Zahl  de«  Kahl  der 
«and»..  Seite 

k<  *  0  *1»  17. 
VI.  3. 


oder  nicht?  Von  J.  C.  Zell  weger.  . 

Correspondance  du  pape  F6Iix  V.  (Amödöe  VIII) 
et  de  son  Iiis  Louis,  duc  de  Savoie,  au  sujet  de 
la  ligue  de  Milan  et  de  l'acquisition  <iu  Milanais. 
(Ao.  1446-1449).   Par  Mr.  E.  H.  Gaullieur.  . 

Les  chroniques  de  Savoie  dans  Ieurs  rapports  avec 
Fhistoire  de  Melv&ie  occideotale  depuis  le  regne 
de  Pierre  de  Sayoie  jusqu'ä  celui  d'Ame*  VIII. 
CAo.  1233-1450).  Par  Mr.  E.  H.  Gaullieur,  pro- 
fesseur,  a  Geneve.   '..      l.  . 

Das  sogenannte  Zeitregister  von  Tschachtlan  gehört 
dem  XVII. ,  nicht  aber  dem  XV.  Jahrhundert  an. 
(Ao.  1450-1470).   Von  Dr.  R.  Ketsch« 

Versuch  die  wahren  Gründe  des  bun 


III. 


VIII. 


ges  aus  den  Quellen  darzustellen.   Von  X 

Zellweger  von  Trogen  

Urkundliche  Belege  dazu.   (Ao.  1453-  1477). 

Der  Tag  zu  Stanz  um  Weihnachten  1481.  Von  Dr.  C. 

Bluntschli.   . 

Die  Berichte  über  Bruder  Claus  von  Flüe  von 

1474-1847.   Von  Dr.  Balthasar  Reber  in  Basel. 

Döveloppement  de  l'indöpcndance  du  Haul-Vallais 
et  conqudte  du  Bas-Vallais.  Par  Mr.  FreM.  de 
Gingins-La-Sarra. 

I)  Etat  polilique  du   Vallais  episcopal  avaot 
Tavönement  de  l'dvdque  Wallher  de  Super  - 
(Ao.  800-1457).        .  .  . 


269. 


n  .?. .(. 


IV. 


VI. 


II. 
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117. 
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2)  Gouvernement  de  Wallher  de  Sopersax  e>e- 

que  de  Sion.  (Ao.  1457—1482). 
Notes  addiliooelles  relatives  aux  colonies  alle- 
maodes  da  Pilmont  et  ä  l'ancienne  roale  da 
Simplon.  ....... 

Pieces  juslificalives.  (Ao.  1260—1455).  . 

ii         w      „       (Ao.  1218-1263).  . 
Documens  concernant  l'bisloire  du  Vallais.  (Ao. 

1392—1437)  

lieber  Inhalt  and  Werth  italiänischer  Slaatsschriflen 
des  XVI.  und  XVII.  Jahrhanderls.  Von  Dr.  Jb. 
Bnrckhardt,  Professor  in  Basel. 
Bürgermeister  Hans  Balthasar  Burckhardt  von  Ba- 
sel, geb.  1612  gest.  1722,  einer  der  Vermittler 
des  Aarauerfriedens  von  1712.    Von  J.  Rudolf 

Burckhardt,  J.  ü.  Dr  

Die  Reformversuche  zu  Zürich  im  Jahr  1713.  Von 

J.  J.  Hotlinger  

Einige  Nachträge  zur  Geschichte  des  Pfarrer  J.  Heb. 
Waser  von  Zürich.   Ao.  1773.   Von  A.  Urner, 

V.  D.  M.  von  Zürich.  

Neuenburg  in  seinen  geschichtlichen  und  Rechts- 
verhältnissen zur  Schweiz  und  zu  Preussen.  Von 
J.  J.  Hottinger.   (Ao.  1288-1848).  . 


Gesetze  des  Bischofs  Remedius  von  Cur  aas  dem 
Anfange  des  IX.  Jahrhunderts.  Mit  Erläuterun- 
gen von  Prof.  Friedrich  Wyss  in  Zürich.  (Ao. 
800—814)  

Die  den  Städten  Zürich  und  Winlerthur,  den  Klö- 
stern im  Kanton  Zürich  und  einigen  Edeln  von 
Karolingern  und  römischen  Königen  und  Kaisern 
von  852—1400  erlheillen  Urkunden,  chronologisch 
geordnet  von  Gerold  Meyer  von  Knonau,  Staats- 
archivar in  Zürich  

Die  ältesten  Vergabungen  an  das  Kloster  Aller 
Heiligen  in  SchafThausen.   Von  Melchior  Kirch- 
hofer, Dr.  Theol.,  Pfarrer  in  Stein  am  Rhein 
(Ao.  1050—1096)  
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III. 
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III. 


III. 


VII. 


VI. 
VIII. 

IX 

IX. 


VII. 


Z*hl  irr 

109. 


147. 
201. 


165 


78. 


65. 
160. 

261. 


205. 


69 


VII. 


Digitized  by  Google 


scoweizenscne  u 


311 


Ueber  die  sogeheissene  goldene  Bolle 
(Ao.  1162).    Vod  Ludwig  Meyer  von 

Zwei  [Trkuodeo,  ausgestellt  vod  Graf  Hartmann 
dem  altern  von  Kyburg.  (Ao.  1283.  1244).  Von 
J.  E.  Kopp,  Professor  

Ueber  das  Verbältoiss  von  Zofingen  zu  den  Grafen 
von  Froborg.  Von  Dr.  Heb.  Escher,  Professor. 
(Ao.  1250-1286;  

Urkunden  zur  Geschichte  der  Grafen  von  Monifort 
und  Werdenberg.  Von  Dr.  von  Vaoolti,  Dom- 
kapitular  in  Rottenburg.   (Ao.  1277—1523). 

Regesten  des  Archives  der  Stadt  Baden  im  Aar- 
gau. Durch  Herrn  Carl  von  Reding,  alt  Regie- 
rangsrath in  Baden ,  und  Th.  von  Mohr  aus  Cur. 
(Ao.  1286-1520)  

Urkunde,  ausgestellt  durch  Herzog  Johann  von 
Oestreich  im  fünften  Altersjahr.  (Ao.  1204).  Von 
J.  E.  Kopp.   

Der  Richtebrief  der  Burger  von  Zürich.  (Ao.  1304). 
Von  Fr.  Oll,  alt  Bezirksgerichtspräsident  in 
Zürich.  

Stiftung  veranlasst  durch  das  Treffen  von  Tälwyl. 
(Ao.  1354).  Von  Professor  Aebi  in  Baden. 

Bündniss  der  vorarlbergischen  Landschaften  vom 
18.  Aug.  1391.  Von  Dr.  J.  C.  Zellweger  in  Trogen. 

Siebzehn  Besch werdeschriften  dem  Herzog  Fried- 
rich von  Oestreich  im  Jahr  1411  aus  seinen  Herr- 
schaften der  vordren  Lande  eingereicht.  Voo 
J.  J.  Hottinger  

Urkunden  zur  Beleuchtung  der  Thätigkeil  der  west- 
pbäliscben  Gerichte  in  der  Eidgenossenschaft.  Von 
Herrn  alt  Reg  Rath  C.  von  Reding  in  Baden  und 
Herrn  Aug.  Näf-  Oberteufer,  Rathsschreiberund 
Archivar  in  St.  Gallen.  —  Urkunde  aus  dem  Ar- 
chive von  Lindau,  mitgetheilt  von  Herrn  Professor 
Henne  in  Bern.   (Ao.  1435—1496).  . 

Aktenstücke  betreffend  den  sog.  alten  Zürichkrieg. 
(Ao.  1400-1440)  

Le  röle  Fleksteio,  das  älteste  geschriebene  Rechts- 
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VIII. 
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193. 


123. 


III. 

X. 


291-360. 
225. 
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buch  der  Probslei  Moutier-Granval.  (Ao.  1461). 
Von  L.  A.  Burckhardl  von  Basel. 

Schreiben  der  Regierung  von  Schwyz  an  den  Rath 
zu  Rapperswil  betreffend  den  Tag  zu  Stanz  vorn 
22.  December  1481.  Von  Xaver  Rickenmann, 
Gemeindspräsidenten  in  Rapperswil.  . 

Facsimile  von  Bruder  Clausens  Dankschreiben  vom 
St.  Barbarentag  1482.  Mitgetheilt  von  J.  Amiet, 
Fürsprech  und  Notar  in  Solothurn.  . 

Das  lateinische  Statut  der  Deutschen  Colonien  im 
Thal  von  Formazza  im  obern  Piemonl,  vom 
Jahr  1487.  Von  J.  Rudolf  Burckhardl,  Dr.  J., 
Fiscal  in  Basel  

Nachträge  dazu  von  Ebendemselben.  . 

Beschreibung  des  Waldmannischen  Auflaufes  in  Zü- 
rich von  einem  Zeitgenossen,  nebst  einigen  Akten- 
stücken aus  d.  Staatsarchive  von  Bern.  (Ao.  1489). 
Von  Moritz  von  Stürler,  Staatsschreiber  und 
Staatsarchivar  in  Bern  

Drei  Briefe  betreffend  Bürgermeister  Waldmanns 
Ende ,  nebst  einer  Einleitung.  (Ao.  1489).  Von 
Melchior  Kirchhofer,  Dr.  Theol.,  Pfarrer  in  Stein 
am  Rhein  

Einige  Urkunden  zur  Schweizergeschichte  des  XV. 
und  XVI.  Jahrhunderts.  (Ao.  1493-1514).  Von 
Ebendemselben  

Informalio  Dorainorum  Friburgensium.  24.  Septem- 
bris  1512.   Par  L.  Vullierain  .... 

Umständlicher  Bericht  wie  der  Bischof  von  Konstanz 
zum  Besitze  der  Reichenau  gelangte,  aus  einer 
Konstanzischen  Chronik.  (Ao.  1539).  Von  Dr. 
J.  C.  Zellweger.   


Achtzehn  Briefe  von  Ulrich  Zwiugli  und  Albertus 
Burerius  an  Beatus  Rhenanus.  (Ao.  1519—1522). 
Von  Dr.  D.  A.  Fechter  
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Die  Chronik  von  Valentin  Tschudi.  (A.  1523-1533). 
Von  J.  J.  Blumer  in  Glarus  

Einige  noch  ungedruckte  Briefe  von  Aegidius 
Tschudi ,  nebst  einer  Einleitung.  (An  die  Aebte 
von  Pfilvers  Joh.  Jak.  Rossinger  und  Fridolin 
Tschudi.  Ao.  1543  - 1566).  Von  Karl  Wegelin, 
Süflsarchivar  in  St.  Gallen  

Fünf  Briefe  Ebendesselben.  (An  Meister  J.  Fries, 
Meister  Heb.  Ballinger  and  Herr  Stattschriber 
Johann  Aescher  in  Zürich  und  an  Ballbasar 
Tschudi,  Landvogt  im  Toggenborg,  seinen  Bruder. 
(Ao.  1547-1571).  Von  Gerold  Meter  von  Kno- 
nau ,  Staatsarchivar  in  Zürich  

Neun  Briefe  Ebendesselben  an  Josias  Simler.  (Ao. 
1565—1572)  

Einige  Bruchstücke  aus  der  ungedruckten  Fort- 
selzung  von  Aeg.  Tschad i's  Schweizercbronik. 
(Ao.  1481  und  1513).  Von  J.  J.  Vogel,  Cand.  phil. 
in  Zürich  

Instruction  baillöe  au  Sr.  de  Caumartin,  allant  r6- 
sider  ambassadeor  ordinaire  en  Suisse  ä  la  fin 
du  raois  de  decembre  de  raonce  1604. 

Relation  de  l'ambassade  de  Mr.  de  Castille  en 
Suisse  en  l'annee  1616  

Aktenstücke  aus  der  Zeit  desdreissigjährigen  Krieges. 
Redigirt  von  Hunziker-Schinz.  (Ao.  1618—1620). 

Relation  über  Graubünden  während  des  Strafge- 
richtes von  Tusis.  (Spätherbst  1618).  Mitg.  von 
Jak.  Burckhardt,  Professor  in  Basel. 

Bericht  eines  Aogenzeogen  über  den  Velllioermord. 
(Ao.  1618-1621).  Mitg.  von  Ebendemselben.  . 

Der  Feldzag  zürcherischer  Truppen  nach  dem  Velt- 
lin  im  Jahre  1620.  Aas  der  Leu'schen  Samm- 
lung auf  der  Stadtbibliolhek  Zürich. 

Der  Feldzug  der  Zürcher,  Berner  und  Bündner  ins 
Veltlin  im  Jahr  1620.  Aus  den  Denkwürdigkei- 
ten des  Marschalls  Ulysses  von  Salis  zu  Marsch- 
lins. Mitg.  von  Th.  von  Mohr. 
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Relation  des  Andrea  Cardoino  über  Genf,  vom 
Jahr  1621.  Milg.  von  Jb.  Borckhardt,  Professor 
in  Basel«  ........ 

Päbslliche  Instruktionen  betreffend  VelUin  und  Genf 
vom  Jahr  1621.   Von  Ebendemselben. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passä  en  Suisse  depuis  la 
räsidence  de  Mr.  Miron,  a  scavoir  depuis  le 
16  Novembre  1617  jusqu'au  2  Mars  1624  et  con- 
tinule  jusqu'en  Dtfcembre  1627. 

L'histoire  Suisse  Itudiee  dans  les  rapports  des  am- 
bassadeurs  de  France  avec  leur  Cour.  Siede  de 
Louis  XIV.  Ambassade  de  Jeau  de  la  Barde. 
1648-1654.  Par  L.  Vulliemin  professeur  hono- 
raire  de  Pacad^mie  de  Lausanne. 

Introduction.  Lettres  de  1646  —  3  Sept.  1649. 
Conlinuatioo.  10  Sept.  1649—2  Decembre  1650. 
Continuation.  27  Jan.  1651— Novembre  1652. 
Gonlinuation  et  Fin.  6  Decembre  1652-17  De- 
cembre  1654  

Sammlung  merkwürdiger  noch  ungedruckter  Akten- 
zur  Geschichte  des  Tockeoborgerkriegs.  (A.  1606). 

Bemerkungen  über  die  Regierung  der  Grafschaft 
Kyburg  von  Joh.  Kaspar  Escher,  Landvogt  von 
Kyburg  von  1717-1723.  MitgetheiM  von  Fried. 
Wyss  von  Zürich  

Fortsetzung  und  Schluss  

Beitrage  zur  Geschichte  des  letzten  Decennioms 
der  alten  Eidgenossenschaft.  Von  J.  J.  HolUoger. 
Aktenstücke  vom  5.  Juli  1789  —  3.  Nov.  1790. 
Du       »   20.  Sept.  1790—25.  März  1791. 

Die  schweizerischen  Münzen  von  den  ältesten  Zei- 
ten bis  auf  die  Gegenwart.  (Ao.  1850).  Zusam- 
mengestellt von  G.  Meyer  von  Knonau,  Staats- 
archive in  Zürich  

IV. 

liltteratur. 

Litteratur.   (Als  Fortsetzung  von  Gottlieb  Emauuels 
von  Haller  Bibliothek  der  Schweizergeschicbte). 
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Von  Gerold  Meyer  von  Kaonau,  Staatsarchive» 
io  Zürich. 

Vom  Jahr  1840  

^      ^    1841.  ...... 

»      »    1842  and  1843  

»      j)    18*4   „    1845.  . 
Register  zur  Litteralur  der  Jahre  1840— 1845. 
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Errata. 


S.  27  I.  16  v.  o.  lies:  zum  Jahr  1384  für  zum  1384. 
p  30  I.  13  v.  o.  vorgenommen  für  verglichen. 
„   „  „    3  v.  u.  i  m  für  m. 

„  33  1.  16  v.  u.  ünlerlhanen  des  für  Unlerthaiiende. 
„  „  1.  15  v.  u.  denselbigen  für  derselbigen. 
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'     i  1  .     if  ®t8«nb  »»«  3öri$  in  btt  lefcttn  $e= 

*  n  Ji?  8ot*e'Ifc  ^  tin«  ®Io«artr  bct  ©djmeij.  4. 
3n  Umfrttag.  3V2  Sogen. 

»Wr.  -  18  9tgr.  ff.    _.fr.  gr.  2.  _  »p. 

  •  » 

über 

fcte  ®efd)t$t* 

Untergang«  ber  fdjtociserifdjen  ^genoffenfe^aft  öct 

örctjc^n  Orte 

um 

fr»  UmbUtatta.  tarfeüitii  in  ünt  IjtliietifiJjt  BtjraMih. 


3.  3-  ^ottinger. 

8.   20  «ogen  in  Umfölag. 
«Wr.  l.  15  «Hgr.    ff.  2,  30  fr.    8r.  5.  -  »p. 


Die  Aufgabe 

der  Schweizerischen  Eidgenossenschaft 

insoweit  * 

dieselbe  durch  ihre  Geschichte  bestimmt  wird. 


Ein  Tortra^ 

gehalten  in  der  Jahressitzung  der  allgemeinen  schweizerischen 
geschichtforschenden  Gesellschaft  zu  Baden 

den  4.  October  1849 

« 

von  * 
J.  J.  Hottiiiger. 

gr.  8.   2  Vi  Bog.  in  Umschlag. 
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3ürd)erifd)en  ©ocenteti 

I.  &tt),  $rof.  Dr.  $etaricf>.  Ueber  bie  ®ro§c  be* 

in  ber  Statut.   1  Vi  Sogen. 

gtt^t.—  7  üSfgr.  fL  —  21fr.  gr.  —  70$p. 

II.  Soefett ,  Dr.  $an&.   Ueber  ben  @$(af  unb  bic  £tätt«, 

bad  9ßad)ttt>anbeln  unb  bie  SStfloneu.  31/*  Segen. 

fttylr.—  9  9cgr.  fL  —  30  fr.  gr.  1.  —  9ty. 
DI.  Stet,  $rof.  Dr.  3*   Ueber  bie  grted)tfd*e  Xragobic.  !Rh 
einer  litfyografcbtrtcn  Slbbilbung  eine*  grteebifeben  Sbeatet*. 
2  Sogen.  9W)lr.—  7  9tgr.  fl.  —  21  fr.  gr.—  70  fy. 
IV.  3K$tt#,  Otprg       Heber  bie  Quellen  ber  Sltem  ©efcbiätf 
ber  @d)t»eh.  l*/2  Sogen. 

ftti)lr.  —  7  SRgr.  fL  —  21  fr.  gr.  —  70 

V.  gfttteft,  Statrid,  $>tafon  beim  ©t  $etet.    <§tne  €$rijrrc-- 

aenteinbe  unter  ben  Hellenen.  2%  Sogen. 

Wtylr.  -  7  SRgr.  ff.  —  21  fr.   %x.  -  70 

VI.  &ögeün,  $rof.  Solomon*    $ie  literarifcbe  Sebcimmg 

3ürid)d  um  bie  SRttte  be$  vorigen  3<*1)t$tmbcrt$.  l1/»?^". 
fttblr.  —  7  9tgr.  fL  -  21  fr.   gr.  —  70 
MI.  SKaafre,  $rof.  Dr.    9Sk$  if*  ©egenflcmb  ber  TOatbnnatif  > 

1 V2  Sog.  fttblr.  -  7  9igr.  fL  —  21  fr.   gr.  —  70  % 
Vm.  frottfnger,  $rof.  3»  3»    Religion  unb  $oUtif  in  tbrer 
fcifhmfAen  SBedrfeltoirfimg  auf  bie3uflanbe  ber  @ib$ewfs 
fenfdjaft.  2  Sogen; 

g^tBIr.  —  7  9ftgr.  fL  — 21fr.   gr.  —  70  9t}>. 

IX.  Hebert,  $rof.  Dr.   donrab  ©efmer  aU  2*r$t.   2^  ¥cgn. 

9M)lr.  —  7*Rgr.  fl.  — 21fr.   gr.—  70  3fy. 

X.  Äom ,  9L  & ,  Dr.  unb  ^prof.  ber  $Mlofop$ic   $te  SBdu 

anfdmuungen  unb  beren  ßonfequengen.  4  Sogen. 

mix.  -  14  %r.  fl.  —  45  fr.   gr.  1.  50 St*  .•) 

•)  JDiefer  $re<«  nur  Sei  «bna^me  fcer  gonjen  Sammlung,  etejeln  na  ca 
«Bifrtyetl  Softer. 

®.  £i>frr  in  3uri* 
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